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Conquérant . Souverain qui fouroet un 

peuple à fa domination par la force des armes . 

Si le peuple fournis a été le premier aggrcflêur, 
& s’il a commencé Tataque avec’ le deÎTêin de 
foumettrc lui-même le fouverai» âc le peuple qui 
l'ont vaincu , la conquête efl ju/le . Ainfi Ale- 
xandre & les Grecs , aflu’étifTânt Darius âc les 
Pcrfes, qui atfentoient depuis (i long-temps aux 
libertés de la Grèce , ne violèrent point le droit 
des nations. Mais le conquérant) emporté par un 
amour effréné de la gloire & de la domination , 
n’eft qu’un brigand abhorré* violateur de toutes 
les loix de de tous les fentimens de la nature . 
Tel fut Alexandre aux Indes . C’étoient ces r<m- 
querans que Jérémie nommoit voleurs des na- 
tions, pradoncs genttum . (C. a. v. 7.) 

Il fut des temps où cct eiprit fauvage étoit 
celui de tous les peuples . Ils n'entroient dans un 
pays que pour s’en emparer , que pour en chaf- 
ler ou détruire les anciens habitans. Alors les 
rois les plus puifTans , Bacchus , Séfoftris , SSmi- 
ramis , âc tant d’autres* affujêtirent des peuples 
barbares qui les ataquoient dans le même efprit. 
Une hiiloire abrégée de ces temps ne fera point 
déplacée dans notre ouvrage : en dévelopant le 
caraéfere des premiers conquérant , clic fera con- 
noître 1’efprit de guerre qui régnoit alors * âc 
qui n’a pas encore été présenté dans fon véri- 
table jour , parce que l’hilloire des anciens peu- 
ples a été écrite par des hiltoriens qui n’étoient 
pas militaires . 

ÉGYPTIENS. 

Les pays les plus féconds furent toujours l’ob- 
jet des conquêtes . Sous le régné de Thnuaüs un 
peuple Nomade entra en Égypte . On ignore s’il 
étoit Arabe ou s’il venoit de l’Afie . II paroîc que 
les Égyptiens firent peu de réfiftance. Leurs vil- 
les furent brûlées, leurs temples détruits , eux * 
leurs femmes âc leurs enfans fubirent le plus dur 
efclavage . 

Un roi de ces Nomades, nommé Salatis , crai- 
gnant quelque irruption des Aflyriens , forti- 
fia une ville au bord oriental de la riviere de 
Art Militaire. Tome IL 
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Bubafte . Il T entoura d’un rempart , âc y mît 
une garni fon de vingt -quatre mille hommes . 
Tous les ans il y menoit fon armée pour re- 
cueillir les moiflons, les lui diltribuer comme 
paiement, Fexercer , & intimider l’ennemi en mon- 
trant fes forces . 

Après environ cinq fiecles les Égvptiens brife- 
rent leur joug . Une armée nombreuse , comman- 
dée par Ammoüs, refTerra ce peuple berger dans 
la ville «TAbaris ou de Pelalium, âc les fit con- 
fentir à quiter l’Égypte* en leur promettant de 
ne point troubler leur retraite. 

Les peuples font entre les mains des princes 
comme des inftrumens qui reçoivent leur valeur 
de la miin qui les conduit. Cette Égypte fou- 
vent conqnife * fut auffi conquérante . 

La dominât ioiv d* Ofymandias s* écendoit juf- 
qii* 3 f la Battriane. Dans fon tombeau , qui étoit 
un des plus beaux ouvrages de l’ Égypte > on 
vovoit piufieurs fculptures, repréfentant fon ex- 
pédition contre ceux des Ba&riens qui s’étoient 
révoltés. 11 avoit, dit-on, envoyé contr’eux une 
armée de quatre cents mille hommes d’infante- 
rie âc de vingt mille de cavalerie , divifte en 
quatre corps , & commandée par les fils . Au 
premier mur ou bas-relief il ataqnoit un rem- 
part environé d’eau * âc combaroit au premier 
rang , avec un lion à fes côtés, emblème de fon 
courage . Au fécond les captifs paroiftbient de- 
vant Te roi fans les mains Ôc fans les marqnet 
de leur fexe.Le troilieme repréfenroit fon triom- 
phe & des facrifices. (Tétoit-îà qu’on lifoit fut 
une bibliothèque cette célébré infeription, mééteci- 
ne de T km*. 

Séfoftris furpaflà par l’étendue de fes conquê- 
tes tous les rois qui l’a voient précédé . On dit 
qu’un fonge avoit promis pour lui à fon pere 
Amènophis l’empire de la terre . Frapé de cette 
prédit ion , Amènophis Ini prépara des moyens 
de conquête. Il raflembla tous les enfans mâles 
nés le même jour que fon fils, âc les fit élever 
comme fes enfans, ne doutant pas que le raport 
d’âge âc la recono i (Tance n’en fi fient les plus fidè- 
les Toldats . Ce jeune prince, âc les compagnons 
de fes futures vi&oires furent élevés enlembie , 
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acoutumés à U faim » à la foîf, à la chaleur , 
aux exercices vio!ens,aux courfes longues ôc pé- 
nibles . On ne leur dounoic chaque jour des ali- 
mens que lorfqü’ils avoient fait environ fcpt 
lieues. Leur cfprit ne fut pas cultivé avec moins 
de foin que leurs corps : ils apprirent à comman- 
der comme à obéir, Ôc à fu pporter les fatigues 
de la guerre. C’eft Ja première école de guer- 
riers dont Phirtoire nous entretiene . 

Lorsqu'ils furent capables de fupporter les vrais 
travaux militaires, Aménophis envoya le jeune 
Séfoitris contre les Arabes qui palloient alors pour 
invincibles . Son courage , fupérieur à celui de 
ce peuple comme aux difficultés que lui oppofa 
le théâtre de la guerre, franchit ces deux obrta- 
cles , ôc ne put eere arreté 911e par rimmenlité 
de l’océan. 

La mort de fon pere lui laifïant l’empire ab- 
folu, il fe prépara en effet à la conquête du 
inonde. Mais il fentoit que l’exemple a un grand 
pouvoir fur les hommes , ÔC que Jorfqu’on mé- 
dite Ja violation des propriétés d’autrui > on doit 
craindre pour les lignes. Ainf» , pendant que fes 
conquêtes le retiendroient long -temps hors de 
l’Égypte, il craignit les déferions ôc voulut s’a- 
tacher fes peuples par Ja reconoiffance . 11 répan- 
dit de l’argent avec profulion, donna des terres, 
afranchit les débiteurs , acorda des grâces pour 
crime, meme pour ceux de lefc-majerté , flata fes 
Ai jets par des maniérés douces & affect ucu fes , 
régla le gouvernement , ôc partagea fon empire 
en trente-fix nomes ou provinces. Il établit fur 
chacune un gouverneur , ÔC remit Je pouvoir fou- 
verain à fon frere Armais , en recomandant à 
fes foins fes femmes ôc fes enfans. 11 leva en- 
fuite une grande armée , ôc en diliribua les com- 
roandemens à fes compagnons , qui itoient au 
nombre de dix-fept cents. Ce fut alors qu’il af- 
figna une partie des terres de l’Égypte pour l’en- 
tretien de la milice, détermina pour chaque mi- 
litaire une portion fuffifante à fon entretien 9 fui- 
vant fon grade, afin que nul befoin ne l’obli- 
geât jamais à chercher dans un autre métier des 
moyens de fubfirtance, de qu’il ne fut occupé que 
des fonctions militaires. 

Son armée étoit , dit-on , de 600,000 hom- 
mes d’ infantarie , 24,000 de cavalerie , ôc 
27,000 chariots de bagage . II y joignit deux 
grandes flotes, pour ioumertre plus facilement 
les cotes , tranfporter des troupes , des muni- 
tions , ôc les richeffes des pays conquis , objet 
étemel de l’avidité des conquérant : ils joignent 
toujours la paffion du faite à celle de la gloire ; 
une de fes armées navales fit voile par le golfe 
Arabique dans la mer des Indes ; l’autre fut de- 
ftinée à la Méditerranée. Il conduifit fes troupes 
contre l’Éthiopie qu'il rendit tributaire, fournit 
les côtes de l’Afic jufqu’à l’Inde, ôc dans la Mé- 
diterranée celles de la Phénicie ôc plulieurs îles . 
Des colonnes élevées dans tous ces pays y furent 
jong-teoips les monmnens de fes victoires • 
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U marcha enfuite en Europe ÔC ataqua les 
Scythes ôc les Thraces . Mais rS prêté de ce* cli- 
mats froids, fi di Hé rens de l'Égypte, la pauvreté 
de leurs habitans , la vie errante de ces noma- 
des, ôc plus encore leur courage, réprimèrent en 
lui i’efprit de conquête. L’Europe ne rit point 
au delà des Thraces fes colonnes triomphales « 
ôc leur fartueufe inscription : Séfojirts , rot det 
roify feigneur des feigneurs a fournis cette région 
par fes armes . 

On dit que fuivant l’efprit hiéroglyphique des 
Égyptiens, il délignoit le courage des peuples 
vaincus par la marque du fexe des hommes, ôc 
leur lâcheté par Je ligne de celui des femmej 
qu’Hérodote vit en Syrie, fur quelques colonnes 
de ce conquérant . Deux de fes monumeos fubfl- 
itoient encore au temps du même hiftoricn , l'un 
entre Smirne ôc Sardes , l’autre en allant d'É- 
hefe à Phocée . On y voyoit la figure d' un 
omme de haute taille, armé à l’égypticne ôc à 
l’éthiopiene, tenant d’une main un javelot , de 
l’autre un arc, ôc portant fur la poitrine cette 
infeription en caraéleres facrés : j'ai conquis ce 
pays par ma puijfance . 

Il revint en Ton royaume après neuf années . 
Son frere Armais s’étoit emparé du gouverne- 
ment , ôc n’avoit pas refpe&é fes femmes . À J’a- 
rivée de Séfortris il diffimula, le reçut avec de 
grandes démonllrations de joie, ÔC la volonté in- 
térieure de l’exterminer avec toute fa famille. Il 
l’attira dans fon palais, ôc tandis que le roi , la 
reine ôc leurs enfans fc repofoient apres Je feftin, 
Armais fit mettre le feu à des rofeaux fecs dif- 
pofés par fes ordres près de l’édifice . Séfoftris 
éveillé par Je bruit, les cris de fes gardes ôc de 
fes mini lires , s’échapa à travers des flammes, fui- 
vi de la reine ôc de fes enfans , pourfuivit le 
traître , ôc le chalTa de l’Égypte. 

Alors, renonçant à des conquêtes qui paroiflent 
au fond n’avoir été qu’un brigandage, il licen- 
cié f°n armée, la laillà jouir des richeffes qu’elle 
a voit enlevées à J’Alie, ôc pour mieux affurer 
la paix qu’il acordojc à fus peuples, il fit élever 
une muraille d’Héliopolis à Pélufe, dans l’éten- 
due d’environ foixante lieues, contre les incur- 
fions des Syriens Ôc des Arabes. 

Après quelques autres régnés , 1 * Égypte fut 
partagée en douze royaumes dont le plus voilin 
de la mer échut à Pfamméticus. Il faifit l'avan- 
tage de fa pofition, ôc par un grand commerce 
avec les Phéniciens ôc les Grecs, fes états acqui- 
rent une opulence qui excita la jalouiie des au- 
tres rois égyptiens . Us réunirent contre lui 
leurs forces. Pfamméticus n'ayant point afTez 
de troupes, appela des mercenaires Arabes , Ca- 
riens , Ioniens, Ôc fe rendit maître de tout le 
royaume. Mais enfuite il porta trop loin fa re- 
conoilfànce pour ces étrangers . Dans une guerre 
qu’il fit en Syrie, ils curent toujours les porte* 
les plus honorables . Les Égyptiens en furent 
bleflés: deux cents mille l’abandonerent y ôc mal- 



COM 

gré Tes rtpréfentations allèrent s’établir en Éthio- 
pie. Cette perte augmenta le befoin qu’il avoit 
des Grecs» de refferra fon alliance avec eux . Il 
affiégea en 5yrie la ville d’Afof r qu’il ne rédui- 
fit qu’àprês vingt-neuf ans . Les Scythes ayant 
conquis la Médie de formé le deflein de pénétrer 
en Egypte ». il marcha au devant d’eux , les ren- 
contra en Syrie , de préféra la voie des préfcns 
& de la conciliation aux honeurs toujours incer- 
tains de trop chers d’une viàloire.- 

Son fils Nécho, prince guerrier, eut de gran- 
des flores fur les deux mers .-Il fit la guerre aux 
Mcdes de aux Babyloniens devenus redoutables 
par leurs conquêtes ÿ défit deux rois de Juda , de 
vainquit celui d’AUyrie . 

II en. e(l des conqtur4HS comme des vagues de 
la mer qui s’élèvent, s’enflent, fe preffenc de fe 
détruifent . Nabtichodonofor , roi de Babylone ». 
marcha contre Nécho , le rencontra vers l’Eu- 
phrate , le défit de lui enleva ce qu’il avoit con- 
quis dans PAfie. 

Son fils Pfammis fit la guerre aux Éthiopiens* 
de laiflà par fa mort Apriés hésécier de maître de 
fon empire. Celui-ci prit Sidon d’alfaut , vain- 
quit fur mer les Phéniciens de les Cypriots , de 
marcha au fecours de Jérufalem affiégée par Na- 
buchodonofor. Mais à l’approche de ce prince de 
de fon armée, les Égyptiens fe retirèrent,' aban- 
donant les Juifs à leurs ennemis. Ce manque de 
foi ne refia point impuni .. Une armée qu’Apriés 
avoir envoyée contre les Cyrénéens fut défaite 
prefque en entier . Les Égyptiens imputèrent ce 
malheur à leur monarque il y eut des tumultes 
de des féditions .Celui des grands qui étoitle plus 
refpeélé par le peuple ,> Amafis fur envoyé? vers 
lui . Un Égyptien lui ayant mis fur- la te te un 
cafque , le lama roi d’Égypte , de une acclama- 
rion générale confirma ce choix. Patarbémis, dé- 
puté par Apriés , fomma inutilement Amalîs de 
comparoître devant le monarque,- il fut renvoyé 
avec mépris, de fon maître oHènfé eut la barba- 
rie de lui faire couper le ne* de les oreilles. Cec 
aéle d’inhumanité' fouleva 1- refte du peuple ^ 
Ain fi les deux rivaux- fc préparèrent à comba- 
tre, l’un à la te te des Égyptiens, l’autre avec 
fes Cariens , les Ioniens , de d'autres troupes mer- 
cenaires . La bataille fe donna 1 - prés de Mem- 
phis . Mal - gré des prodiges de valeur , les- 
Grecs envclopés par le grand nombre des Égy- 
ptiens furent entièrement défaits , de Apriés lait 
captif. 

On vit alors un événement extraordinaire. Le 
peuple eut moins de clémence que le roi vain- 
ueur. Celui-ci ne craignant plus fon ennemi, 
avoit renfermé dans le palais de Sais* de l’y 
fbiToir traiter en monarque . Le peuple toujours 
animé par l’cfprit de vengeance, le demanda, fe j 
le fit livrer, dcApriés fut étranglé. Amafis fut 
le premier qui fournit Pîle de Cypre de la rendit 
tributaire . Vers la fin de fa vie , menacé par 
Cambyfe , roi de Pcric ». if fut abandonè par 
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Phanés , chef des troupes* greques qu’il foudoyoit* 
général habile, infirme de tout ce qui concernoit 
PÉgypte , de devenu l'allié* de fon ennemi ; en- 
fuite fe détachant de l’alliance de Polycrate, ty- 
ran de Samos , fous le frivole prétexte qu’étant 
deveuir trop heureux il devoir bientôt ceflèr de 
l’être * comme fi l’on avoit droit d’abandoner fes 
amis prés du malheur, il lai (Ta un royaume chan- 
celant à fon fils Pfamménitris , qui vir bien- 
tôt paroître Cambyfe à la te te d’une grande 
armée 

Étoit-ce les mœurs de ces peuples , ou l’habi- 
tude de la guerre qui les rendoic cruels? Phanés 
avoit laiffë fes fils en Égypte ^ Les Grecs reliés 
an fervice de Pfamménitris les menèrent hors de 
fon camp , les égorgèrent à la vue des Per fes de 
de leur pere , reçurent leur fang , y jetèrent de 
l’eau de du vin, de buvant cet horrible mélange, 
commencèrent le combat . Leur cruauté fut pu- 
nie» de les Égyptiens mis en fuite fe retirèrent à 
Memphis y où bientôt ils exercèrent un autre a&e 
de barbarie. Cambyfe leur envoya un héraut. À 
peine fut -il entré dans le port qu’ils fe jeterent 
fur le vaifiêau qui le portoit, l’égorgerent lui de 
fon cortege, de portèrent leurs membres fanglans 
en triomphe dans la ville. Ils furent auffi-tôt 
reflerrés par les Per fes , forcés de fe rendre de 
réduits à la plus terrible & la plus vile fervitude . 

Tous les éforts qu’ils firent pour brifer leur 
joug , de les fecours que les Grecs leur donnèrent 
furent impuifiànr jufqu’au régné de Darius-No- 
thus. Sous ce prince, Amyrthée citoyen de Sais» 
força les Pcrfes à quiter l’Égypte » de gouverna 
ce royaume. 

La guerre continua entre la Pcrfe,Ie nouveau 
roi d’Egypte de fes fweee (leurs . Tachos ayant de-» 
mandé des fecours aux Lacédémoniens r ceux- éi 
Rit envoyèrent un corps confidérablc, commandé 
par Agéîilas . Arivé en Égypte , il s'arrêta fur 
le rivage pour prendre quelque repos . Ce prin- 
ce, de* petite taille * boiteux, oilogénaire , dé- 
figuré par des bleflùrcs, étoic couché à terre, fur 
un peu de paille recouverte d’une peau »• n’ayant 
qu’un manteau d’étofe grôfliere .• Rien ne le di- 
ftinguoit de ceux qui l’acompagnoient . Les grands 
d’Égypte infini its de l’arivee du célébré Agé fi la*», 
accoururent avec un nombreux de magnifique 
cortege. Ils cherchoient des ieux les habits, I» 
fuite , le luxe, le fafle d'un roi, de on ne leur 
montroit qu' Agéîilas : ils le voyoient , le cher- 
choient de le demandoienc encore . Lorsqu'ils fu- 
rent bien perfuadés que c’étoit lui qu’ils vo- 
yoient , quelques-uns rirent entr’eux de fc dirent 
que la montagne en travail' avoit enfanté. 

Cependant les dons de l’hofpitalité lui furer.t 
offerts .C’étoienf plulieurs chofes précieufes de ra- 
res avec quelques vivres . II refufa les couro- 
nes , les parfums , les ornemens , dt reçut de 
Ta farine, des veaux de des oies . Comme on le 
preffbir d* accepter le refie , il le fit donner aux., 
efclave* ^ 

A ij 
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Tachos fe mit promptement en marche avec 
fon armée , de s’en réferva le commandement , 
contre l’atente d’ Agéfilas auquel il écoit promis. 
Un roi d’Égypte, élevé dam tout le farte orien- 
tal , ne pouvoit pas plus en concevoir la débilité 
que la force de cette (implicite fpartiate qui of- 
fenfoit fa mol el fe . Le roi commanda 1* armée 
enticre, l’athénien Chabrias la Hôte, & Agéfilas 
fes concitoyens. Quoique fatigué des hauteurs & 
des vanités Égyptfenes , ce «rand homme fuivit 
le monarque en Phènieie .11 fe commanda en 
obéilfant, meme contre fon avis & fes lumières. 
AgèiiJas avoit confeillé à Tachos de ne faire la 
guerre que par les généraux* rèvénemcnt prouva 
la fagelfe de fon cor.feil . Les Égyptiens s’étant 
révoltés , choifirent pour roi Nêctanebus prince 
du fang royal. Celui-ci étoit dans l'armée : il 
revint en Égypte avec une partie des troupes, & 
fit folJiciter Àgélilas . En même temps il en- 
voya des umburtadeurs k Lacédémone. Cictte vil- 
le guerrière ne confidéroit dans les traités que 
ce qui pouvoit contribuer à fa grandeur : elle 
répondit que fon général feroit ce qu’il jugeroit 
utile à la république . Alors Agèttfa* agitfdut 
en vrai fpartiate , abandons Tachos de Tuivit 
le nouveau monarque . Tachos décru : :è par fon 
peuple , trahi par les Grecs, fc retira chez les 
Per fes . 

Le commencement du régné de Neélambus ne 
fut pas tranquille. Un mendéticn fe fit aulli dé- 
clarer roi , raflcmbla cent mille hommes , mar- 
cha contre lui, & employa les fol licitations au- 
près d’Agéfilas ^ Ceux qui ont trahi font à crain- 
dre, meme pour le parti qu’ils ont embraüè . 
Le roi d’Égypte craignant d’ecre abundoné , re- 
préfenta au général lacédémonien que les enne- 
mis étoient nombreux , mais cependant ne for- 
moient qu’un amas d’artifans peu redoutables : ce 
n'ejl pas leur nombre que je crains , répondit -il, 
mais leur ignorance & leur grbjjiéreté qui ne per - 
met pas te fr otage me . On peur donner le (bouge 
a ceux qui oh fervent : mats celui qui ne prévoit 
nen ne peut pas le prendre ; de meme qu'un lu - 
leur immobile t£*Jrc pas de mouvement faux a 
fon adver faire . Agé lilas lui confeilla donc de 
combatre, de de ne pas temporifer avec des hom- 
mes qui ne connoillbicnc pas la guerre , il c(l 
vrai, mais donc le grand- nombre ponvoit l’en- 
veloper,& le prévenir par-tout . Netcancbus crai- 
gnant qu’il ne fut d’acord avec eux , fe retira 
dans la plus forte de fes villes , Le Lacédémo- 
nien pénétra la caufe de cette crainte, de, quoi- 
qu’elle fut jolie 7 il en fut bleilé . Cependant, 
comme une ieconde défection lui paroilfbit trop 
honteufe, il diffiranla de fuivit le roi. Celui-ci 
voyant l'armée ennemie environcr la ville, crai- 
gnit un fiége de voulut combatre . Les Grecs le 
défiroient au/fi , parce qu’on manquoit de vi- 
vres . Mais Agéfilas l’ayant rcfufé fut plus que 
jamais acculé de trahifon ; fur- tout lorfqu’on 
ic vit oblliné dans fon dtilcin de ne céder ni 
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aux plaintes des Grecs , ni aux infultes des Égy- 
ptiens. 

Les ennemis travaillèrent à entourer la ville 
d’un folié profond . Lorfqu’il n’y eut plus à creu- 
fer qu’ un médiocre intervalle , pour achever la 
circonvallation , Agéfilas va trouver le roi .Jeune 
homme , lui dit-il , voici le moment de ta déli- 
vrance ; je n'en ai point parle , de crainte qu'il 
n'echapât. N« ennemis nous ont mis de leurs pro- 
pres mains un abri contre leur grand nombre . Ce 
grand & vafie foffe fera pour eux un objtacle : 
l'intervalle nous offre un efpace où nous comba- 
ttons a force (gale. L'ennemi ne foutiendra point 
notre ataque . Marchons , fois homme , & deli- 
vre - toi . 

Ncdanebus admirant l’habileté du Spartiate» 
fe mit à la tete des troupes greques, de enfonça 
facilement ce qui étoit devant lui. Alors Agéii- 
Jas , certain de la confiance du roi, déploya fes 
talcns de fon expérience dans l’art de la guerre . 
Tantôt évitant les ennemis , de tantôt les pourfui- 
vant , ou les envelopant , il les poulla entre deux ruif- 
feaux , dont 1* front de la phalange pouvoit 
remplir l'intervalle -, de enlevant ainl'r à cette mul- 
titude l’avantage de fe déployer, il la réduifit à. 
combatre fur un front égal au lien. Ils réfirte- 
rent peu j plusieurs furent tués, de la fuite diHIpa. 
k relie. 

Nedanebus , maftre du royaume , fit alliance 
avec les Phéniciens de les Sidoniens , contre le 
roi de Perfc Darius Ochus . Il les lui oppofa » 
comme une barrière , fe rapelant peut-ctre les 
confcils d’Agélilas, qni avoit voulu 1e détourner 
de faire la guerre hors de fon pays . Pour les 
foutenir de les exciter contre cet implacable en- 
nemi, il leur envoya quatre mille grecs fous les 
ordres du RJiodien Mentor . Les Phéniciens avec 
ce fecours chalferent les Perfcs de leur territoire » 
de cet avantage acquit les Cypriots à la confédé- 
ration . 

Darius , mécontent de fes généraux , prit Te 
commandement de fon armée ; de , comme les 
mercenaires embralfcnt ordinairement le parti le 
plus fort ou le plus opulent > Mentor de fes grec* 
préférant ou craignant la puillàncc du roi de 
Per fe , allèrent fe joindre à lui . Ncélancbus , voy- 
ant fon royaume menacé , levai une armée de 
vingt mille Grecs, autant de Lybiens , & quarante 
mille Égyptiens . 

11 raîTembla fur le Nil une quantité prodi- 
gicufe de barques armées , fortifia fur la rive 
droite » du côté de l’Arabie , un grand nombre 
de villes de de portes qu’il entoura de foliés , de 
fit tous les autres préparatifs que la guerre dc- 
mandoit . 

L’armée ennemie fit voile vers l’Égypte , A: 
périt en partie à l’embouchure du Nil. Le rertc 
aborda près de Pélulium , défendue par cinq mille 
Grecs, fous les ordres de Philophron . Les Perfc* 
campèrent à quarante iladcs de cette ville , de 
les Grecs devant fes murs que les Thébains , ja- 
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Jotix de fe diAinguer , infulterent au (H- tôt . II* 
pallèrent un fo (Téprofond , 5c chargèrent les af- 
filés . Le combat fut vif, opiniâtre 5c dura 
juiqu’à la nuit , qui fépara les combattants . 

Le lendemain Darius divifa fes Grecs en trois 
corps , 5c donna pour chefs à chacun , un Grec 
5c un Perfe . L’un , fut commandé par le Thé- 
bain Lacrate 5c Roface ; l’autre , par l’Argien 
NicoArate 5c AriAazane ; le troilieme , par le 
Rhodien Mentor 5c Bagoas. Le roi gardant prés 
de lui le refte des troupes , dirigea les opérations 
de toute fon armée . 

NicoArate , conduit par des Égyptiens , dont 
les femmes 5c les enfans étoient en otage auprès 
des Pcrfes , pafla par un bras du Nil peu connu, 
5c mit fes troupes à terre. 

Les garnifons voilines fc raflemblerent , mar- 
chèrent à lui , 5c furent défaites . Clinius , de 
Tîle de Cos, qui les commandoit,y perdit la vie 
avec un grand nombre de foldats . 

Ne&anebus, trop alarmé de cette perte, crai- 
gnit pour Memphis , 5c s’éloigna imprudemment 
de fes autres villes . Pélulium fe défendoit avec 
vigueur contre Lacrate. Les Grecs avoient def- 
féché un fofïé, l’avoient comblé, 5c fait appro- 
cher les machines. Une grande partie des mu- 
railles s’étoit écroulée: mais les afïîégés avoient 
réparé la brcche, 5c fubAitué des tours de bois 
à celles qui étoient ruinées . Dés qu’ils apprirent 
l’éloignement du roi , ils fe rendirent à Lacrate , 
à condition qu’ils feroient tranfportés en Grece 
avec armes 5c bagages . Lorfqu’iis fortirent de la 
ville, Bagoas y homme fans foi, acompagné de 
quelques Pertes , voulut leur enlever ce qu’ils 
emportaient . Lacrate indigné , fit charger ces 
barbares; 5c quoique Bagoas l'accu fiat auprès du 
monarque, Darius approuvant le général grec , 
fit punir les ravifleurs. 

(Cependant Mentor marchoit à BubaAe. Il fit 
répandre que le roi de Perfe traiteroit avec bon- 
té ceux qui le reconoîtroient pour maître, avec 
rigueur ceux qui lui réfifieroient. Toutes les vil- 
les du pays étoient gardées par deux nations, les 
Égyptiens 5c les Grecs. L’artifice de Mentor y 
fema la difeorde . Les Égyptiens acoutumés a 
n’obéir que par crainte, 5c les Grecs à fervir ce- 
lui dont ils efpéroient le plus , fe difputerent 
l’avantage de livrer les places qu’ils dévoient dé- 
fendre. Pour que ce trait fât plus divulgué , 
Mentor fit ordoner qu’on laiifât palier aux por- 
tes de fon camp les Égyptiens transfuge* : tous 
les efclaves en fortirent, 5c ce que l’habile Rho- 
dien avoit intérêt de répandre, fut bientôt con- 
nu de l’Égvpte entière . 

Lorfque ce général 5c Bagoas ariverent devant 
BubaAe, les Égyptien*, à Pinfit de* Grecs, en- 
voyèrent propofer à ce Perfe de lui livrer la 
ville. Les Grecs en furent inAruifs. Ils fuivirent 
l’envoyé , l’arréterent , l’éfrayerent , lui firent 
avouer fa commiflïon . Vivement irrités, il* char- 
gèrent le* Égyptiens , en tuerent plulieurs, 5c ( 
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reflerrerent tous les autres dans un quartier de 
la ville. Ceux-ci firent dire à Bagoas d’y venir 
fans délai . En même temps un héraut des Grec* 
fut envoyé à Mentor . Celui-ci indiffèrent pour 
l’intérct des deux partis, 5c voulant s’a tacher Ba- 
goas, par l’apparence d’un grand bienfait, fit di- 
re fecrétemrnt aux Grecs de fermer les portes 
dés que les barbares feroient dan* la ville, de 
les égorger tous 5c de prendre le général . Ba- 
goas, captif, fuppüa Mentor d’obtenir pour lui 
la vie 5c la liberté, procédant de n’agir défor- 
mais que d’après fes avis . Les Grecs lui acorde- 
rent l’une 5c l’autre, en livrant la place à leur 
concitoyen, 5c depuis ce moment Bagoas 5c Men- 
tor unis par les ferment, le furent toujours d’in- 
térct 5c de vues. Plufieurs autres villes fe ren- 
dirent . Neftancbus perdant tout efpoir, prit tou- 
tes les richclTès qu’il put emporter , 5c s'enfuit 
en Éthiopie. Trop énorgueilü de quelques fuccès 
qu’il avoit dus aux conleils de Diophante l’Athc- 
nien , 5c de Lamius de Lacédémone, il fe crut 
capable de commander fes armées , 5c perdit le 
trotte . Depuis cette révolution /ufqu’au temps 
d’Alexandre , l’Égypte fut fourni fe à la Perfe . 
( An du M. $ 6 o*. av. J. C. $$ 7 . ) 

ASSYRIENS. 

Dans l’Afiyrie, Ninus eA le premier roi dont 
l’hiAoire nous ait tranfmis quelques a&ions mili- 
taires. Il fe propofa, comme SéfoAris, la con- 
quête du monde. Rempli de ce projet imaginai- 
re, il rafiembla tous les jeunes gens de fon royau- 
me, 5c les rendit propres à la guerre par les 
exercices convenables. 

Afin de mettre fon pays à l’abri des incurfions, 
5c d’augmenter fes forces, il fit alliance avec 
Ariæus, chef des Arabes , nation libre 5c belli- 
qtieufe, garantie par fa valeur 5c par la nature 
de fon pays de toute domination étrangère. Elle 
habitoit une région déferte, Aérile , n’ayant qu’un 

f >etit nombre de puits 5c de fottrees, connus feu- 
cment par les indigènes. Ces deux alliés mar- 
chèrent cnfemble contre les Babyloniens, qu’ils 
rendirent tributaires. Ils fournirent Barzane, roi 
d’Arménie, qui fe joignit à eux , ataquerent la 
Médie, ôcerent la vie à fon roi Pharnus, fub- 
juguerent l’Afie en dix-fept ans, depuis le Nil 
julqu’au Tanais. ( An du M. xioo. AV. /. C. 

*9° 4* ) . .... 

La feule Ba&rizne réfiAa. Ninus, indigné que 
ce petit royaume échapùt à fon ambition, raf- 
fembla une armée qui paroiffoit devoir l’acca- 
bler. Elle éroit, dit-on, d’un million fept cent* 
mille hommes d’infanterie, deux cents dix mille 
de cavalerie , 5c dix mille (ix cents chariots . 
Oxvartes , roi de* Buclriens , ou félon quelques 
auteurs, ZoroaAre leva quatre cents mille hom- 
mes . Le pays qu’il avoit à défendre étoit mon- 
tagneux . I! a tendit l’ennemi derrière les défilés . 
Le préfomptueux Ninus ne balança point à s’y 
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engager. Oxyart es a tendit qu'une partie de l'ar- 
mée ennemie les eût pattes . Lorsqu'il vit que 
çette portion des Afiy riens étoit allez grande 
pour que la perte leur en fut fenfible , ôc trop 
foible pour lui réfifter, il la fit aflàillir de tou- 
tes* parts. Les Afi> riens perdirent cent mille hom- 
mes dans ce combat.. 

Cependant Ninus ayant pénétré dans le pays , 
s’empara de toutes les villes» excepté de Baétres, 
qui foutint un fiége opiniâtre. Ce fut-Ià que Sé- 
miramis» femme de Ménon » officier de la fuite 
du roi , donna les premières preuves de fes talens 
dans Parc de régner ÔC de commander. Elle ob- 
ferva que les afiïégés négligeoient la garde de 
l’endroit le plus fort de leurs murailles» Ôc pre- 
nant quelques Affvriens des plus agiles» elle par- 
vint au fommet d’un rocher qui lembloit innac- 
cefïible. Alors fa troupe s’étant emparée de la 
partie la plus élevée des remparts» elle fit un li- 
gnai auquel toute l’armée Aflyriene ayant donné 
l’aifaut » pénétra dans la ville . Les Ba&riens 
voyant l’ennemi dans leurs murs ôc derrière 
«ux, perdirent toute efpérance , ÔC la récompenfe 
de Sémiramis fût le trône ôc la main de Ni- 
nus . 

Devenue maitrefie de l’empire, elle entreprit 
it conquête de l’Inde avec un appareil extraor- 
dinaire; fâchant que ce pays abondoit en argent» 
en or, en pierres précieulcs , en richeffes de tout 
genre . Tous les gouverneurs de fes provinces 
eurent ordre de lever ôc d’armer lés jeunes gens 
en état de fèrvir. Le lieu d’afTcmblée fut indi- 
qué dans la Ba&riane, Ôc le temps fixé û trois 
années . Toutes les villes maritimes de Phœnicie, 
de Syrie, de Cypre, fournirent des conftru&èurs 
ôc des bois taillés ôc préparés pour ctre afiemblés 
ÔC tranf portés par terre jufqu’à l’Indus . Comme 
elle n’avoit point d’éléphans» elle imagina d’en 
faire des fimulacrcs avec trois- mille peaux de 
bœufs noirs, ôc de les faire porter par dès cha- 
meaux; mais afin que fon artifice demeura fccret» 
elle y fit travailler dans une efpece de parc , 
dont les portes étoient gardées. Son armée raf- 
ftmbJée dans la Battriant» fût, dit-on, de trois 
millions d’hommes en infanterie, deux cent» mil- 
le de cavalerie, cent mille chariots,, cent mille 
chameaux conduits par des hommes armés d’épées 
longues de quatre coudées, Ôc fa flote de deux 
mille navires .. Staprobate- étoit roi de l’Inde - 
Inllruit des projets de Sémiramis, il aflcmble fes 
troupes » fait conftruire quatre mille bateaux 
d’une efpece de rofeau , qui et! en ce pays d’une 
grôffcur extrême, & que l’eau ne corrompt pas, 
augmente avec des éléphans fauvages le nombre 
des liens, met toute fa frontière dans un état 
refpettable, envoie des ambalfadeurs à la reine 
d’Afiyrie » pour lui demander la caufe de la guer- 
re qu’elle venoic porter dans fes états , fans 
qu’elle eût reçu de lui la plus légère offenfe . 11 
lu» envoyoit en meme temps des lettres fcellées , 
dans IcfqucIJes il lui reprochoit fes dillôlutions , 
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Ôc juroit par le ciel que dés qu'il l'auroit Tain-- 
eue, il la pimiroit du fupplice de la croix. 

Ces menaces furent fans effet. Sémiramis, par- 
venue à l’Indus, difpofa fa flote pour le com- 
bat, y mit fes meilleures troupes, la fit fouteflir 
par le refie de fôn armée répandu fur le rivage, 
ataqua la flote ennemie» en détmifit, après une 
longue réfiftance, environ mille navires, ôc fit* 
un grand nombre de prifoniers . Cette viéloire 
mit en fon pouvoir les îles de l'Indu», les villes 
limées fur fes bords, ôc cent mille captifs. 

Staprobate s’étant préfenté à l’autre bord, fei- 
gnit de fe retirer pour engager l’ennemi à palier 
le fictive ôc lui donner le défavantage d’avoir 
une rivière û dos. Sémiramis fait jeter un pont» 
pour fuit les Indiens & les trouve en bataille à 
peu de dilbince, l’infanterie derrière les éléphans 
ôc la cavalerie en première ligne. 

Les faux éléphans de l’allyricne étoient à la* 
tete de fon armée. Les Indiens furpris en les 
voyant fe demandoientr où leurs ennemis avoient 
pu lafiembler ces animaux : mais ils furent in- 
finiits du Aratagême par quelques transfuges . 

Les chevaux indiens acoutuincs à voir des élé- 
phans s’avancèrent contr’eux avec leur audace or- 
dinaire. Elle fut bientôt réprimée par l’odeur 
des peaux de bœufs, ou plutôt par celle des cha- 
meaux que tou» les chevaux redoutent . Ne pou- 
vant la fupporter, ils fe difperferent ôc prirent 
la fuite.- 

Staprobate fit marcher fon infanterie Ôc fes 
éléphans . Ceux-ci eurent bientôt mis en défordre 
les feints- éléphans de Sémiramis , en tournant 
leur furie contre les AfTyriens, pour qui ces ani- 
maux étoient d’ autant plus éfroyables qu* ils 
étoient moins connus , ils les rompirent , & les 
mirent en fuite . On dit que la reine d’Allyrie 
combatit Straprobate , qu’elle fut blcffée d’une 
fléché au bras, ôc d’un javelot à l’épaule, mais 
que voyant fuir fes troupes, elle les fuivit . 

Ce que le roi de l'Inde avoit prévu «riva .. 
Les Afiyriens n'ayant qu'un feul pont, s’y jetè- 
rent en fou/c; plufietirs y périrent étoufés, écra- 
fés, ou précipites dans l'eau. D’autres pourfui- 
vis de près , s’élancèrent dans le fleuve ôc s’y 
noyèrent . Les Afiyriens avant voulu palier le 
pont, Sémiramis le fit rompre , ôc ce qui étoit 
defliis périt dans les eaux. Staprobate eut la Pa- 
ge fi*e de ne pas fuivre l’ennemi k la rive droite. 
Les captifs furent échangés, ÔC Sémiramis ne ra- 
mena en Afiÿric qu 'environ le tiers de fon ar-' 
mée .. 

Sous Ninias ôc fes fuccefièurs l’hiftoire ne 
marque aucune expédition militaire . Quelque»; 
peuples d’Afie difoient que Teutame , vingtième 
roi depuis Ninias , avoit envoyé au fecours de 
Troye vingt mille hommes ÔC deux cents chars 
fous la conduite de Mcmnon; que ce général dé- 
fit les Grecs en plufietirs combat», ôc périt dans 
une embufeade que lui dreflerent les The fia— 
liens . 
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Sous le régné de Sardanaple, Arbace Je Mode, 
ayant obtenu avec peine la pcrmilïîon de le voir, 
le trouva au milieu de Ton férail, en habits de 
femme, 3c paré comme elles. Il filoit de la lai- 
ne pourpre, 3c diltribuoit à fes compagnes la ta- 
che qu’elles dévoient faire. Arbace, indigné que 
des bras acoutumés à manier Je fer fuflènt con- 
duits par ces mains qui ne connoHTbient que le 
fufeau, fc joignit au Babylonien Béléfis, 3c* tous 
deux de concert, excitant une révolte, engagè- 
rent les Arabes dans leur parti . 

Sardanaplc inflruit de ces mouvemens promit 
deux cents talens d’or à celui qui tuerait Arbace 
ou Béléfis, & le double à celui qui le livrerait 
vivant . 

Soit que le prince eût un général plus habile 
que fes adverfaires , ou que les forces qu’ils 
avoient pu raflèmbler fuflènt infuffifantes , ils 
perdirent trois batailles, 3c le roi fe croyant en 
sûreté reprit au milieu de fes femmes fa vie or- 
dinaire. 

Cependant Arbace 3c Béléfis ayant engagé fe- 
crétement les BaCtriem à les féconder, furprirent 
de nuit Sardanaple dans foncamp, l’en ehaflerent 
lui & fes troupes , qu’ils pourfuivirent jufqu’à 
Ninive. Le roi s’étant chargé de la défenfe de 
fa capitale, donna le commandément de l’armée 
à Salemenus, qui fut batu deux fois. La ville 
fut bientôt bloquée , 3c réflfta durant deux ans; 
mais foit qu’elle ait manqué de vivres , ou que 
la révolte étant devenue générale , ait porté au 
défefpoir ce prince efféminé , on dit qu’il fit éle- 
ver un vaffe bûcher dans une Tour de fon pa- 
lais , 3c contraire au milieu une falle où il 
s’enferma , 3c livra aux flammes fes tréfors, fes 
eunuques , fes femmes 3c lui- même. Aufli-tôt 
Arbace 3c Béléfis entrerait dans la ville , traitè- 
rent les habitans avec douceur , mais n’y laiffè- 
rent fubfilter ni remparts ni édifices. Àinfi fut 
renverfé ce puiflànt empire , 3c transféré aux 
JVÏedcs 3c aux Babyloniens. ( An du mmde 3118 , 
AV. J. C. 876 . ) 

PALESTINE , HÉBREUX , MOABITES , 
3cc. 

Les rois d’Égypte , d’Aflÿrie , de Médie , 3c - 
de Perfe furent fouvent en guerre avec les 
peuples de la Paleftinc. L’Écriture en parle 
fréquemment , mais fous de noms difièrens de 
ceux que leur ont donné les historiens grecs, de 
forte qu’on ne peut les reeonoître qu’à des fimi- 
litudes fouvent incertaines. 

Un roi d’Élam , nommé Chodorlaomor , le 
même qui avoit détruit en partie les Zamztim- 
■nins , hommes d’une taille gioantefque , habitans 
du pays de Moab , s'étoit fournis cinq rois <U 
la vallée de Siddim . Ceux-ci s’étant révoltés , 
Chodorlaomor aflèmbla fes alliés , Marphad , 
Ariock , 3c Targai , fournis fur fa route quel- 
ques autres petits peuples , ataqua les cinq rois , 
défit leur armée, emmena la plus grande partie 
du peuple en captivité , après avoir ravagé tout ; 
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î le pays , 3c livré au pillage Sodome Ac Go* 
morre. 

Loth , neveu d’Abraham , fut pris avec tout 
fej biens 3c toute fa famille. Dès qu’ Abraham 
l’eut appris , il raflèmbla trois cents dix-huit de# 
flens , oc les joignant a ceux mie lui donnèrent 
fes trois amis Amorrhéens ; Efcol , Aner , 3c 
Mambré , atteignit les Élamites vers une des 
fourccs du Jourdain , nommée Dan , les ataqua 
de nuit , les uns endormis y les autres plonges 
dans rivreffe. Une partie fut tuée, l’autre prit 
la fuite , & fut pourfuivie jufau’à Saba , fur la 
gauche de Damas , 3c Loth délivré avec fon bé- 
tail 3c toute fa famille. 

Ce combat eff le plus ancien dont J’hiftoire de# 
Hébreux fafle mention . Leurs guerres n’y com- 
mencent que vers leur féjour 3c leur captivité 
dans PÉgypte . 

Ce pays ne voyoit pas fans inquiétude le# 
I fur lires s’accroître. Us avoient donné des preu- 
ves de réfolution dans quelques occafions , telle 
que l’expédition des Éphra imites contre les Ga- 
thite-s , habitans d’un canton de Canaan. S’ils ne 
réu/firent pas dans leur projet d’enlever le bétail 
à ce peuple Philiflin , ils montrèrent du moins 
qu’ils étoient capables d’entreprendre ; 3c fuivar.t 
le témoignage de Jofcph , Moyfe , avant la dé- 
livrance de fon peuple, avoit donné des marques 
éclatantes de fa valeur 3c de fon intelligence 
dans la guerre . 

Les Ltiopiens ayant fait une incurfion dans 
la haute Égypte , la ravagèrent, 3c défirent l’ar- 
mée envoyée contr’cux. Us marchoient à la capi- 
tale , lorfque Pharaon ayant donné le comman- 
dement de fon armée à Moyfe , celui-ci fe hâta 
de les prévenir . On pouvoit aller à eux en re- 
montant Je Nil, comme c’étoit l’uface des Égy- 
ptiens , ou prendre un chemin plus direft à tra- 
vers les terres. Moyfe choifit celui-ci pour le# 
furprendre. Un obstacle s’y oppofoit : c’étoit le 
grand nombre de ferpens qui paroiiTbicnt inter- 
dire cette route. Mais, comme les Ibis, oifeaux 
du pays , en font les ennemis 3c les deitruéteiirs , 
Moyfe en fit raflèmbler un grand nombre, qui 
étant mis en liberté aux lieux inféftés par les 
serpens , rendirent fa marche Turc. Il furprit 
donc les Éthiopiens, les défit, les pourfuivit , 
prit plufieurs de leurs villes , 3c les obligea de 
le retirer dans celle de Saba , dont il forma le 
fiége. Elle écoit fi tuée dans une île , 3c outre le 
fleuve , les digues faites pour le contenir etnpé- 
choient l’approche des murailles. Les Éthiopiens 
n’ofoienc en fortir. Ainfi l’armée Égypticnc re- 
ftoit oifive dans fon camp , 3c Moyfe foufroic 
avec impatience de n’y voir aucun terme. Un 
événement imprévu finit fes inquiétudes . Une 
fille du roi d’Éthiopie , nommée Tharbis , eut 
de fréquente# occafions de le voir du haut des 
remparts . Le courage avec lequel il combatoit , 
3c l'éclat de fa beauté , joint à celui de fes vi- 
ctoire#, 4e rendit l’objet 4c toutes fes affections* 
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Elle lui fit offrir en fecret fa main , & Moyft 
promit de l’accepter dés que la ville lui feroit 
livrée. Elle le fut bientôt: &le vainqueur ayant 
fournis fes ennemis , & rempli fon engagement , 
ramena fes troupes victoricules . Ce mccëi aug- 
menta la crainte & Ja jaloufic des Égyptiens. 

La tyrannie de Pharaon s’étant portée aux plus 
grands exccs, Dieu indigné de fon ingratitude , 
cc du cours continuel de fc* injuiliccs , chargea 
Moyfc d’en délivrer fa nation . L’Égypte fut 
frapée de plufieurs calamités , fes premiers nés 
égorgés , fes moillbns détruites, les richcfles en- 
levées. Les lfrae lites en fortirent de nuit au nom- 
bre de fix cents mille combat ans avec leurs fa- 
milles 6c line multitude d’étrangers , qui à leur 
exemple fe dérobèrent à 1* efclavage . On peut 
croire, d’après l’exprelfion du texte nébreu, qu’ils 
marchcitnt en cinq divilions ou colonnes. Ils ne 
furent pas conduits vers le pays des Philiftins , 
de crainte qu'une guerre trop fubite ne jetât le 
découragement parmi ce peuple abatu par fes 
malheurs ; mais ils marchèrent à l’extrémité de 
la mer rouge, vers l’Arabie Pétrée , & campè- 
rent au bord de la mer. ( An du monde 1475 , 
uv. J. C. 1531* ) 

Pharaon les pourfuivit à la te te de fa cavale- 
rie 6c de fix cents chars. Il les joignit auprès du 
rivage , 6c pofa fon camp à leur vue , mais ne 
les ataqua point encore , croyant fans doute 
qu’ayant la mer devant eux , ils ne pouvoient 
lui échaper. Le peuple épouvanté ne vit plus 
que la mort dans ces déferts . Il regréta fon 
efclavage , 6c fe plaignit de fon conducteur . 
Moyfc le foutint par i’cfpérance des fccours du 
ciel. Une nuit brumeufe le favori fa : il fe mit 
en marche , 6c traverfa la mer que les eaux 
avoient Lille à fec . Au commencement du 
jour , l’imprudent Pharaon voulut les pourfui- 
vre 6c prit le meme chemin ; mais les eaux re- 
venant à leur place , fubmergerent fes chars <5c fa 
cavalerie . 

Amalcc fut le premier peuple qui ataqua Ifrac J. 
Les hiftoriens Arabes lui attribuent une grande 
puiflànce , & il fc peut que les bergers conque- 
uns de l'Égypte aient été la plupart Amalécites. 
Cinq rois de ce peuple fe réunirent, difant que 
ces fugitifs d’Égypte méditoient leur perte , 6c 
qu’il étoit prudent de s’oppofer à leurs projets 
dans le principe , avant qu’ils enflent augmenté 
leurs forces par des fucccs 6c par la poflèuion de 
villes grandes & riches. Moyfc , connoiflànt l’im- 
portance d’un premier avantage, n'oublia rien 
de ce qui pouvoit animer les Ifrarlites. Il crai- 
gnoit pour ce peuple qui , peu excercé dans l’art 
militaire, alloit combat re des nations «uerrieres, 
11 lui rapela tous les bienfaits qu’Ifracl a voit re- 
çus de fon Dieu, l'cnticre confiance qu’il dévoie 
avoir dans le fccours puiflânt de la meme main 
qui avoit brifé fes chaînes. Il choilit les jeunes 
gens les plus capables de porter les armes , mit 
a leur tc:e Jofué , homme pieux , prudent , cou- 
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rageux ; convînt avec lui des difpofitions géné- 
rales , couvrit par un corps de troupes l’endroit 
d’où il tiroit l’eau , en défigna un autre pour 
garder le camp , donna ordre à ceux qui dé- 
voient combattre de s’armer de nuit, de man- 
ger, «5c d’etre prêts au lignai : il fut donné 
quand le jour parut. Moyfe, toujours rempli de 
fol li ci tude , exhorta le général à peu fer que l’cf- 
pérance de la nation repofoit toute fur lui, 6c 
que le fuccès alloit décider fa réputation 6c fa 
gloire : il excita le courage du foldat , en lui 
mettant fous les ieux l’effet de la viÛoire , le 
butin préfent , la terreur de l’ennemi , fes champs 
ravagés, fes villes mifes au pillage. Jofué mar- 
cha aux ennemis, 6c on vit dans cette occalion 
ce que peut l’cxtrcme confiance. Los troupes con- 
vaincues que Moyfe n’imploroit point en vain le 
fecours de Dieu, repoufloient leurs ennemis tant 
qu’elles voyoient fes mains élevées au ciel; nuis 
leur courage s'abailïôit avec elles , 6c l’Ama lé- 
ci te alors avoit J’avantage. Cependant il fut en- 
foncé , mis en fuite , 6c fa défaite auroit été 
totale fi la nuit n’étoit furvenue . 

Cette journée fut pour Ifrael d’un prix infini : 
une bataille gâgnée , l’ennemi é frayé , le cou- 
rage 6c la conhance du peuple augmentés , un 
butin immenfc ; beaucoup d’or 6c d’argent mo- 
noyé > des troupeaux , des chevaux , des utenfi- 
les , des armes ; les plus belles furent diffribuées 
à ceux qui s’étoient diltingués par leur valeur, 
joufué fut loué par Moyfe en préfence des trou* 
pes , qui joignirent à fon éloge leurs acclama- 
tions . 

Ce chef du peuple ayant envoyé douze hom- 
mes reconoître la terre de Canaan , leur donna 
ordre d'examiner l’cfpece des habitans, leur nom- 
bre , leur force ou leur foibleflè, la nature de 
leur fol, fa llérilité ou fon abondance, fes pro- 
ductions, 6c fi Je pays étoit de plaine ou cou- 
vert de bois ; quelles en étoient les villes , & 
fi elles avoient une enceinte de murs. 

Us en firent Je tour eu quarante jours , 6c ra- 
porterent qu'il étoit d’une fertilité prodigieufe , 
mais que les habitans leur avoient paru d’une 
taille sigantefque , «5c qu’ils babitoient de gran- 
des villes entourées de murs . Ce raport concer- 
na les Ifrarlites . Cependant les exhortations de 
Caleb 6c de Jofué , qui étoient au nombre des 
douze envoyés, âc le menaces de Moyfe, rendi- 
rent quelque ardeur a» peuple. Il vint à fon 
condufteur , & lui dit qu’il étoit pret à marcher 
contre l’ennemi. Mais Moyfe jugeant pcut-ctre 
que fa frayeur n’étoir point allez diffïpce refufa 
de les conduire. Us marchèrent contre fon avis , 
6c les Cananéens 6c AmaJécitçs étant defeenduj 
des montagnes , les mirent en fuite. Ainli l’au- 
torité du chef s’augmentoit par les revers meme : 
la victoire avec lui, la défaite fans lui paroilfbit 
certaine. 

Moyfe envoya demander aux Édomites la li- 
berté du palfiige j ils répondirent que, s’il Je teo- 

toit, 
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toit , ils s ’y oppoferoicnt en armes . T^e peuple 
étoit belliqueux . Il occupoit un pays de monta- 
gnes qu'il avoit conquis fur les Horites. Moyfe 
l’évita Ac conduilit (on peuple au mont de Hor, 
où Anrd, roi de Chanaan combatit avec avan- 
tage . Les Ifraelites ne tardèrent ipas à fe ven- 
ger & détruifirent fes villes. Enfuite paflant en- 
tre les pays de Moab Ac d’Ammon, ils vinrent 
aux Amorrhéens , peuple ilîù de Chanaan » qui 
tenoit les Ammonites relégués dans les monta- 
gnes. 

Le peuple d'Ifraêl fit demander à Sébon leur 
roi la liberté du paflage , en promettant qu’il 
foivroit la grande route, n'entreroit ni dans les 
champs , ni dans les vignes , ôc n’approcheroit 
]>oint des puits jufqu’à ce qu’il eut paffé les fron- 
tières. Loin d’y confenti r, Sébon prend les ar- 
mes, Ac s’avance à Jafer. Il fut entièrement dé- 
fait, Ac perdit fon royaume dont il avoit con- 
quis une partie fur le roi de Moab . Hommes , 
femmes, enfans, villes Ac bourgs, tout périt. 
Séhon fut tué d’im coup de fléché, ainfi que la 
plupart des fuyards. Les Hébreux excelloient à 
lancer les armes de jet, âc comme ils n’en a voient 
point de pefantes, ils joignoient facilement ceux 
qui fiiyoient devant eux. 

Un autre prince des Amorrhéens , Og, roi de 
Bafan , de la race gigantefque des Réphaim ^ 
voulut aifffi arrêter les Ifraelites. Son fertile pays 
contenoit foixante villes fortifiées . Ce fut en vain 
qu’il le défendit. Lui ôc fon peuple furent dé- 
truits , & le vainqueur habita leurs champs Ac 
leurs villes , entre les rivières d’Arnon , cc de 
jaboclc, qui fe jetent dans le Jourdain. 

Les Madianites vivoient alors fous cinq rois 
ou chefs, ôc Balak, fils de Zippor, occupoit le 
tronc de Moab. Celui-ci é frayé à l’approche 
Aes Ifraelites, alfembla les principaux de fa na- 
tion, ôc les princes de Madian , pour délibérer 
Air ce qu’ils dévoient faire à l’approche d’un 
peuple qui , fuivant fon expreflion , dévoreroit ce 
qui l’entouroit, comme le bœuf dévore J’herbc 
des campagnes . Balaam confciilm d’employer d’au- 
tres armes que l’épée, & d’envoyer au camp d’I- 
fratl leurs plus belles femmes, pour féduire une 
partie des Ifraelites, Ôc en les attirant au culte 
des dieux de Moab Ac de Madian , les fépacer 
de leurs freres. 

Le confeil réuÆt pleinement, & Moyfe» pour 
en arrêter l’effet , fit égorger vingt-quatre mille 
des prévaricateurs . Il envoya ensuite Phi née à lu 
tête de douze mille hommes pour châtier les 
Madianites . Celui-ci remplit fidèlement fa cora- 
mifïîon . Les cinq rois perdirent une grande ba- 
taille & y périrent ; tous leurs fujets furent 
tués , les villes incendiées ; les vainqueurs ne 
laiffcrent la vie qu'aux femmes Ôc aux enfans . 
Ils revinrent avec un immenfc butin , conliftant 
en or, en argent, en fer, en plomb, en étain , 
en une quantité prodigieufe de beftiaux . Moyfe 
courroucé contre les femmes qui avoient été les J 
Art Militaire. Tome II. 


inftrtrmens de la féduâion , ordona quVJles fuf- 
fent égorgées avec tous les enfans mâles ,& ne per- 
mit de réferver que les filles vierges. La moitié 
du butin fut le partage des vainqueurs, un cin- 
quantième de l’autre moitié donné aux Lévites , 
le rede à ceux qui n’avoient point eu de part à 
l’expédition . 

Moyfe étant mort, Jofué prit le commande- 
ment. Il envoya du camp de Schitrim auprès 
du Jourdain deux -hommes recouoître le pays ÔC 
la ville de Jéricho . Une courtifane , nommée 
Rakab, leur apprit que Jes habitans étoient con- 
dernés de l’approche des Ifraelites. Jofué profita 
de leur épouvante, pafTa le Jourdain, dirigea fa 
marche vers cette ville, campa devant fes murs, 
ôc pendant fix jours fes troupes l’environerent une 
fois chaque jour. Le feptieme, au fon des trom- 
petes, acomuagné d’un cri de toute l'armée, il 
ataqua Jéricho & s’en rendit maître . Tous les 
êtres vivans y furent exterminés, excepté Rahab 
ôc fa famille^ les édifices livrés aux flammes, l’or* 
l’argent , ôc les vafes de fer Ac d’airain portés au 
tréfor du tabernacle. 

Jofué envoya reconoîcre la ville d’Hai prés de 
Bethaven, à l’orient de Bethel. On lui raporta 
que deux ou trois mille hommes fuffîroient pour 
la détruire; mais ceux qu’il en chargea prirent 
la fuite, & il en périt trente-fix . Une perte ti 
médiocre humilia ce peuple auflî facile é s’enor- 
gueillir qu’à s’abatre . 

Avant la prife de Jéricho * il avoit été ex- 
predlment défendu de réferver aucun des effets 
defUnés au tréfor facré . Cependant Achan , de 
la tribu de Juda , s'étoit rendu coupable de cette 
tranfgreffion : il fut découvert, Ac -a voua fa faute. 
Auffi-tôt Jofué fit prendre dans fa tente les effets 
qu’il y avoit enterrés, ordona qu’ils fu(Tent por- 
tés dans une vallée voifine, avec tous fes biens, 
qu’on y mena le coupable, fes fils Ac lès filles , 
fes bœufs, fes ânes Ac fes brebis. Là Je malheureux 
Achan Ait lapidé ; tout ce qui lui apartenoit,con- 
fumé par le feu ; les cendres couvertes d’un mon- 
ceau de pierre, Ac la vallée nommée Achor , ou 
vallée du trouble. 

Après cette jrigoureufe exécution Jofué marcha 
contre Haf . Trente mille hommes d’élite furent 
envoyés de nuit avec ordre de s’embufquer à 
quelque diilance entre la ville Ac Béthel , du 
coté de l’occident . Lui-même , acompagné des 
chefs du peuple fe mit le matin à la tête de 
l’armée, Ac fe préfenta devant Hai du côté du 
nord : une vallée le féparoit des remparts , ôc fa 
ligne Tétendoit vers l’occident . Il avoit encore 
mis cinq mille hommes en embufeade entre les 
deux villes, foit pour féconder les autres , fait 
pour ataquer Béthel . 

Dès que Je roi d’Hat l’aperçut aux premier» 
rayons du jour , il fortit avec fes troupes . Les 
Ifraelites, fuivant les ordres de leur chef, fei- 
gnirent de craindre, s’ébranlèrent , fe mirent dans 
une efpece de défordre , At prirent les chemins 
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du défert . Le* Haïtiens ne doutant jm s que 
cette fuite ne fût auflî réelle que la première) 
jetèrent de grands cris , s’exhorterent l’un l’au- 
tre, & les pourfuivirent . Lorfque Jofué ks vit 
allez éloignés de leurs murs, âc jugea qu’il ne 
reiloit plus dans Hai âc Béthel un feul défen- 
feur, if éleva fon bouclier. À ce lignai les trou- 
pes erabufqtiées fe lèvent, marchent à la ville, 
âc y mettent le feu . Les Ifraelites voyant les 
tfammes &la fumée, revienent fur l’ennemi . 
Ceux-ci étonés de ce changement fubit , concer- 
nés de voir leurs villes en feu , a toqués en me- 
me temps par ceux qu’ils crovoient vaincus , & 
par les troupes embnfquées, furent tués jufqu’au 
dernier. Les vainqueurs marchèrent enfuite aux 
deux villes. L’ordre étoit de ne celïer d’égorger 
tant que Jofué tiendrait fon bouclier élevé , âc 
le bouclier ne s'abailTa que lorfque tout eut pé- 
ri , tant hommes que femmes , au nombre de 
douze mille. Ainli le chef des Ifrarlites, qui en 
envoyant contre cette ville un détachement trop 
foible, s’étoit lié légèrement à un raport inexaft, 
tira un grand avantage de fa faute même . Une 
fuite ftmulèe étoit le C ratage me le plus propre à 
tromper un ennemi qu*une fuite réelle âc récente 
avoit rempli d’audace, de confiance âc de fécu- 
rité. Le icul qui fut pris âc conduit à jofué fut 
le roi des Haïtiens : il fut crucifié . 

La nouvele de cette défaite s’étant répandue 
dans la Pakftine , tous les peuples prirent les ar- 
mes . Le» feuls Gabaonites fentant leur foiblelTe, 
recoururent à la rufe. Quelques-uns d’entr’eux 
prenant des vêtemens tifés, déchirés, des outres 
percés , des pains fecs âc prelque en poufitere , 
fe présentèrent au camp d’ifraeï, âc dirent à Jo- 
fué : „ Nous venons d’une terre éloignée . Quand 
nous en Sommes partis , ces vêtemens étoient 
neufs , ces outres entiers , âc ces pains frais . 
Nous avons entendu parler de votre puifiance & 
des merveilles que votre Dieu a opérée» pour 
vous en Égypte. Envoyés par nos princes âc par 
nos concitoyens , nous venons vous offrir leurs 
fervices, & vous demander votre alliance ,, . Jo- 
fué leur acorda ce qu’ils demandoient , promit 
qu’lfrflcl n’attenteroit ni à la vie, ni aux biens 
des Gabaonites, & les princes du peuple en firent 
le ferment avec lui. 

À peine trois jours étoient écoulés qu’ils ap- 

f i rirent que Gahzon étoit près d’eux âc devoit 
ubltfter au milieu des ifraelites. Le peuple mur- 
mura ; mais fes chefs répondirent : nous avons 
promis. Cependant ils les obligèrent à une efpece 
de fervitude, celle de couper le bois âc de por- 
ter l’eau . Cette ville étoit grande âc guerrière ; 
fa défc&ion irrita les Amorrhéens. Adoniaedec , 
roi des Jébuféens, s’unit & quatre autres rois , 
habitans des montagnes, âc vint mettre le fiége 
devant Gabaon . Ceux-ci envoyèrent aui'Ti-tôt à 
Jofué, qui , marchant à leur fecours , défit il 
mit en fuite les cinq rois & leur armée . Il en 
périt une grande partie, tant par le fer des Ifrae- 
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Iltes que par une grêle dont les pierres ou mor* 
ceaux étoient d’une grôileur énorme . Les rois 
s’étant réfugiés dans une caverne , y furent pris 
âc amenés à Jofué : il ordona aux princes du 
peuple de mettre le pied fur le cou «le ces ca- 
ptifs . „ Ne craignez rien, Ifracl , dit-il, c’elt 
ainli que le feigneur traitera tous vos enne- 
mis ,, . Il tua enfuite ces rois , âc les fufpendit 
a cinq troncs d’arbre. 

Après cette victoire les Ifraelites prirent un 
grand nombre de villes, exterminèrent de leurs 
mains tout ce qui refpirott , âc brûlèrent celles 
des plaines. Trois villes des Philiitins fubirent le 
même fort . Ils en conferverent quelques-unes , 
que leur pofition fur des lieux élevés rendoit 
plus propres à U défenfe , âc ne laiirerent vi- 
vre, comme tributaires, que les Cananéens, ha- 
bitans de Gazer . Trente âc un rois , âc leur* 
peuples, furent vaincus âc détruits. Maîtres ab- 
folus de cette contrée , depuis le défert jufqu’au 
Liban, âc depuis le Jourdain jufqu’à la mer, ils 
la partagèrent entre leurs tribus. Alors Jofué 
déjà vieux , atfembla le peuple , lui rapela les 
bienfaits de Dieu, lui recomanda l'obéi (Tance 
aux volontés de ce puifiant maître , lui promit 
la viétoire fur toutes les nations, âc mourut âgé 
de cent dix années . ( An du AL a 3 1 7. mv. J. C. 
1 477 ') 

Les guerres des Ifraelites continuèrent fous leurs 
juges avec diffèrens fuccés . Ochoniel vainquit 
Chufan Rafathaim, roi de Syrie . Mais Églon» 
roi de Moab , ayant fait alliance avec le fils 
d’Ammon âc d’Amalec , a fier vit *lcs Ifraelites . 
Ils fupportoient ce joug depuis dix-huit ans, lors 
qu’Aod , fils de Géra , fous prétexte de porter 
des préfens au roi de Moab, le poignarda dans 
fon palais. Revenu aux Ifraelites , il les mena 
contre Moab, âc en défit les troupes, qui perdi- 
rent dix mille hommes . 

Apres un repos de quatre-vingts ans, Ifracl fut 
fubjugué par Jabin , roi de Canaan, fécond de 
ce nom, cetre nouvele fervitude dura vingt an- 
nées. Baruc, excité par la prophétefie Débora , 
rallembla dix mille hommes des tribus de Zabu- 
ion âc de Nephthali; il marcha contre Sifara* 
général de Jabin , qui avoit à fes ordres une 
grande armée , « 5 c neuf cents chariots armés de 
Taux. Sifara, mis en fuite avec fon armée, fq 
retira près de Jahel, femme d v Haber le Cinéen, 
dont la famille vivoit en poix avec les Moabi- 
tes . Cette femme l’acueillant avec les dehors de 
l’amitié, le fit entrer dans fa tente, & le cou- 
vrit d’un manteau . Le fomtil , effet de fes fati- 
gues, étant vaiu le faifir» Jahel prit un £rand 
dou avec un marteau , le pofa fur la tete de 
Sifara, âc l’enfonçant d’un feul coup d’une tem- 
pe à l'autre», joignit aiufi au fomeil de la vie 
adui de la mort : peu après cette vi&oire * 
les Ifraelites furent délivrés de la domination 
de |abin. 

Toujours opprcficurs ou opprimés , Us furent 
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pendant fept an* pourfuivis par les Madianites , 
& forcé* à chercher dans les montagnes des an* 
très, des cavernes & des réfuges prefque inae- 
ceffibles . Leurs ennemis venoient camper au prin- 
temps avec leurs troupeaux, jufqu’aux portes de 
Gaza, enlevoient tous les beftiaux , de confom- 
rooient les fruits de la terre. 

Gédéon ayant aflèroblé les Ifrae lites , ne prit 
que dix mille des plus braves, de marcha contre 
Madian , qui , avec les Amalécites de quelques 
autres peuples campoient dans une vallée. Réfo- 
lu d’ataquer de nuit, il prit trois cents hommes 
d’élite , les divifa en trois corps , donna une 
trompeté à chaque homme, de un vafe dans le- 
quel une lampe étoit cachée , afin que l’ennemi 
n’cût pas eonnoiffànce de leur approche . Au 

P remier fon de la trompeté, fes troupes, fuivant 
ordre qu’elles avoient reçu , découvrirent leurs 
lampes, en brifant les vafes , de firent entendre 
leurs trompeter de toutes parts, en criant. Dieu 
& Gedcon . Les ennemis furpris courant à leurs 
armes, errant ça de là dans les ténèbres , fc croyant 
environés d’un grand nombre de troupes , ne fc 
reconoifïànt pas, fe c hargeoient de fc tuoient Jcs 
uns les autres; de toujours pourfuivis par le fon 
des trompetes, de le cri fatal, Dieu & Gédéon , 
ils prirent la fuite , abandonerent la plaine au 
vainqueur , de furent pourfuivis jufqu’à Beth- 
fetta . 

Gédéon pafTa le Jourdain avec (es trois cents, 
& demanda pour eux des vivres à ceux de Suc- 
coth de de Phanuel : ils les refuferent . L’Ifrae- 
lite différa fa vengeance. Il ftiivit Zébée de Sal- 
mana , princes de Madian , qui n’étoient plus 
acompagnés que de quinze mille combatans : cent 
vingt mille avoient péri . Ces prince* , n’aten- 
dant rien moins qu’une nouvele ataque , furent 
furpris, mis en déroute, pris par les Éphraimi- 
tes, de tués par Gédéon meme. 

En revenant fur fes pas , il châtia les chefs 
de Succoth, renverfa la tour de Phanuel, de fit 
tuer les habitans de cette ville. Sa troupe revint 
chargée d’ornemens d’or , confiftant fur-tout en 
pendant d’oreille, parure ordinaire des Ifmaelites, 
en colliers d’or portés par les rois de même par 
leurs chameaux : ils raportoient suffi des robes 
de pourpre , vetemens propres aux rois . 
Ainfi Madian fût abatu, de Ifraèl en paix pen- 
dant quarante ans. ( An du M . 2750. av. J. C. 
1154. ) . Ce furent ces Madianites qui devin- 
rent fi fameux en fuite fous le nom d’Arabes. 

Les enfans de Gédéon, au nombre de foixante 
A: onze , eurent apres lui le gouvernement des 
Sichémites . Un d’eux , nommé Abimeîec , leur 
perfuada de préférer le gouvernement d’un fetil, 
dfc de l’accepter pour chef . Il raffembla quel- 
ques vagabonds , vint à la maifon de fon pere 
en Éphra, tua tous fes freres, excepté Joathan, 
qui lui échapa , de raflèmblant tous les Sichémi- 
tes , fe fit proclamer roi . Ce nouveau prince 
régna en tyran . Apres l’avoir fupporté durant 
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trois ans, quelques-uns d’eux confpirerent contre 
lui, fe cachèrent dans les montagnes , de en aten- 
dant qu’il y vînt, exercèrent fur Jes pafTans quel- 
ques brigandages. 

Gaal étant venu fe mettre à leur tete, ils de- 
feendi rent dans les campagnes , y ravagèrent les 
vignes, entrèrent dans le temple de leur Dieu 
Baal-Berich, y firent des feftins, en difant: quel 
eft Abimeîec, de pourquoi Sichem obéit-il à ce 
parricide ? 

Le roi inrtruit de cette révolte , par Zébul , 
qui feionoit d’embraflèr le parti des Sichémites,’ 
afTembîc des troupes , marche à leur ville de 
place dans les environs quatre corps en embu- 
feade . Gaal étant forti pour le combatre , efl 
mis en fuite & pourfuivi jufqu’aux portes de U 
ville. 

Le jour fuivant, le peuple foriic pour tenter 
un fécond combat. Dés qu\Abimélcc l’eût appris, 
il divifa fes troupes en trois corps, en embarqua 
deux dans la plaine , de marchant à la ville 
avec le troilieme , y donna l’affaut , tandis que 
les deux autres fortant de leur embufeade , pour* 
fuivoient les Sichémites répandus dans la cam- 
pagne . S’étant rendu maître de la ville , il en 
fit tuer tous les habitans . 

Ceux qui occupoient la tour de Sichem , fe 
réfugièrent dans le temple de leur Dieu . Le roi 
fit environer leur afyle de branches d’arbres, de 
y mit le feu . 11 y en périt mille , tant hommes 
que femmes . 

AbiméJec vint former l’ataque de Thébé, vil- 
le de Juda , qui s’étnit jointe à fes ennemis . Les 
habitans réfugiés dans une tour , au milieu de 
la ville , fe défendoient avec courage. Le roi 
s’étant approché de la porte, tentoit d’y mettre 
le feu; une femme ayant jeté du haut de la tour 
un fragment de meule de moulin , lui fracaiïà 
la tete; & ce prince ne pouvant Supporter de 
mourir par la main d’une fc n me , ic fit tuer 
par fon écuyer. 

Les Ifraelites facrificrent aux Dieux des peuples 
voifins , à Baal , Alla rot h, aux Dieux de Syrie, 
de Sidon, de Moab, d’Ammon de des Philiitins. 
Ces alliances continuées avec les étrangers , 
ce changement de culte de de mœurs les afoiblif- 
foient en les div liant de lieux , d’efprit, de de 
religion . 

Ceux qui habitoient , au delà du Jourdain , 
dans le canton deGalaad, terre des Amorrhéens, 
furent affujétis , durant dix-huit ans , aux Phi- 
Iiftins de aux Ammonites . Ceux-ci étoient de- 
feendus des Casluhim , anciens habitans de l’É- 
gypte , de ce fût d’après eux que tout le pays 
fût appelé Palestine . Ils avoient déjà fait quel- 
ques jncur fions fur les terres d’ifrael , au temps 
du juge Samgaf, qui en tua fix cents avec un 
foc de charue. 

Ammon palfa le Jourdain , ravagea le pays 
de Juda, de Benjamin & d’Éphraim . Les Ifraé- 
Jitts vinrent camper à peu de dntance de kurs 
B ij 
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ennemis, de choi firent pour leur chef ce Jephté » 
fils naturel de Galaad , qui , rejeté par fes frè- 
res , de l’héritage paternel , s'étoit formé à la 

uerre, en conduifant une troupe de brigands de 

e vagabonds. 

Jephté envoya an roi Ammonite , des dépu- 
tés chargés de lui demander le fujet des hoftili- 
tés qu’il exerçoit contre Ifrae.1. L’Ammonite ré- 
pondit: ,, vous m’avez enlevé mes terres: ren- 
>, dez-les, de faifons la paix „ . fephté lui obje&a, 
par de nouveaux députés* qu’l fraél n’avoit ravi 
ni les terres de Moab,ni celles d’Ammon ; qu’il 
y avoit demandé feulement la liberté du parta- 
ge, ainfi que par le pays d’Édom ; que cette li- 
berté lui ayant été refuîée , il avoit fait le tour 
de leurs terres pour venir à celles des Amor- 
rhéens, de leur faire la même demande. » 11* 
refuferent,. dit-il, ils nous ataquerent, de le Sei- 
gneur les mit dans nos mains. Ce que ton Dieu 
Chamos polfède, ne t’eft-il- pas du ? Ce que no- 
tre Dieu vainqueur a conquis , rertera en notny 
pouvoir. Ce n’eit pas moi qui fais le mal, mais 
fois qui me déclares une guerre injulle . Le Sei- 
gneur va juger entre lira cl & lés fils d’Am- 
xnon j, , 

L’eHét fuivit la menace. Ammon fût vaincu. 
Les Éphrai mites otfenfés de ce que Jcphté ne 
les avoit pas appelés pour combatre les fis d’Am- 
mon , l’itaquerent de furent mis en fuite : iJ en 
périt quarante-deux mille. 

Après fa mort , Ifratl fut fournis aux Phili- 
flins pendant quarante ans . La force extraordi- 
naire de Samfon ne le délivra point de ce joug. 
Pour comble de calamités? il s’éleva une guerre 
entra les tribus . Quelques habitans de Gabaa 
ayant commis un excès horrible contre la femme 
d’un Lévite, toutes les autres tribus , en v dopant 
en entier celle de Benjamin , dans la peine de 
ce crime , parce qu’elle avoit refufé ae livrer 
les criminels , s’afTemblerent: autour de quatre 
cents mille hommes d’infanterie, de J’ataquerent 
dans fes murs. Les Bèn/amitcs en étant fortis , 
offrirent le combat : oette journée coûta vingt- 
deux mille hommes aux tribus alliées ; un fé- 
cond combat, dix-huit mille. Vaincus deux fois 
par la force, les Ifraelites recoururent à la ru- 
fe, qui, fous Jofué , les avoit rendus vitto- 
rieux . Ils placèrent en embufeade , près de Ga- 
baa, un corps dtlimé à s’emparer de la ville , 
êc à couper la retraite aux fuyards . Ces difpo- 
fitions étant faites, ils présentèrent le combat , 
feignirent de fuir, attirèrent les Benjamitcs loin 
de leurs murailles, même les enfsns de les vieil- 
lards , dans l’efpoir d’une proie certaine , Si re- 
vinrent- à la charge, lorfquc la flamme leur ap- 
prit que la ville étoit prife . Les Benjamites 
é frayés s’enfuirent , de donnèrent dans l’embuf- 
cade qui les atendoit . Ils furent paurfuivis juf- 
qitc dans les déferts , où fi’x cents feulement 
échaperent ,. en ferrant leurs rangs de fc fai Tant 
jour à travers lés cnneipis. Vingt-cinq mille per- 


C O M 

dirent la vie , ainfi que tout ce qui habicoic 
Gabaa, meme le* befliaux. Les autres villes de 
Benjamin fubirent la meme fort. 

Quelque temps après , les Ifraelites s’étant 
loulevès , ataquerent les Phi lift ins de perdirent 
deux batailles . Mais bientôt ils les défirent fou» 
la conduite de Samuel de reprirent toutes les vil* 
les que les Philirtins leur avoient enlevées depuis 
Accaron jufqu’à Geth. Ce fut alors, que redou- 
tant les vices des fils de Samuel, iJs renoncèrent 
au gouvernement des juges, <3 c demandèrent un 
roi . Samuel eQ ayant remis au fort la nomina- 
tion,. Saul fut proclamé. 

Naas , roi des Ammonites , inquiétoit de- 
puis long- temps les tribus d’Ifrarl . Il entra 
dans leur pays à la tête d’une grande armée %. 
rit quelques villes * & c , pour ôter aux ha- 
itans tout moyen de combatre , il faifoit 
crever l’œil droit , tant aux vaincus qu’à ceux 
qui fe rendoient ; parce que Je bouclier cou- 
vrant l’œil gauche , leur ôtoit l’ufage de U 
vue. 

S’étant préfenté devant Jabès , il fit propo- 
fer aux habitans de choiftr entre le facrifice de 
cette portion d’eux -mêmes ,. ou Je rifque de 
perdre leurs biens de leur vie . Ceux-ci n’ofant 
ni accepter ni refufer, demandèrent fept jours de 
treve, pour implorer Je facours de leur» frères , 
promettant que , s’ils ne l’obtcnoient pas , ils fe 
rendroient aux conditions que le roi leur icnpo- 
feroit. Naas, plein de mépris pour fes ennemis, 
leur permit de chercher du fccours de des alliés 
où ils le voudroient .. 

Les députés ne trouvèrent dans les villes Ifrae- 
Jites, que le filence morne de la crainte. Mais 
Saul -apprenant le péril des Jabéfénites, leur fit 
annoncer que le foicil du lendemain verroit fuir 
leurs ennemis. 

Saifi de l’efprit du Dieu des armées, de voyant 
des bœufs revenans de la campagne , il les fit 
couper en morceaux* de les envoyant en Ifracl * 
menaça du même traitement quiconque ne fui- 
,vroit pas Saul de Samuel. Tous craignirent de 
fe rendirent comme un fèul homme au lieu dé- 
figné. Ifraél fournit trois cents mille hommes,, 
Juda trente mille. 

Saul marcha fur trois divifions, fe rendit de- 
vant Jabês par une marche forcée, de fnrprenant 
les Ammonites-, donc le fuperbe roi étoit loin 
d’atendre tant de vigueur de de promptitude, il 
les défit entièrement: une partie de leur armée 
périt; le relie fut difperfé. 

Saul congédia Je» Ifraelites; il n'en garda que 
trois mille. Deux mille relièrent avec lui à Ma- 
chinas & au mont Béthel: Jonatha» commanda 
les mille autres à G a bas de Benjamin .. Ce jeune 
‘ homme plein d’ardeur, ataqua & défit un corpe 
de PhiJiltins, porté près de cette ville. AuÆ-tôf 
ce peuple aftèmble fix mille hommes de cavale- 
rie, une infanterie nombreufe , de trente mille 
chariots. Ces préparatifs éfraverent les Ifraelites 
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le* Philiftins leur avoient ôté tous le* moyens de 
fabriquer des armes; ils ne foufroient pas même 

Î |ue les inft rumens de labourage de les haches fuf- 
ent tranchantes: on n’aurait pas trouvé dans 
tout llraèl un ouvrier en fer. Saul Ôc Jonathas 
étoient les feuls qui euftènt des armes . J 1 fallut 
donc recourir aux outils , <3c aisuifer les focs, 
les hoyaux, les fourches, les haches. 

Les Philiftins, campés à Machinas, envoyèrent 
trois corps de troupes faire le ravage dans les 
campagnes. Les Ifra dites étoient défarmès, l’éfroi 
les lailit: prefquc toiu s’enfuirent dans les mon- 
tagnes, de y cherchèrent un afyle au fond des 
cavernes. Il n’y en eut que fix cents qui eurent 
le courage de fuivre Saul . 

Le camp' des Philiftins étoit placé fur une hau- 
teur efearpée de tous côtés. Jonathas ofa s’en 
approcher feul avec fon écuyer. L’ennemi met- 
tant toute fa confiance dans la force du lieu 
qu’il occupoit, fe gardoit négligemment. Quel- 
ques-uns ayant aperçu ces deux hommes qui ten- 
toient de gravir, voilà, dirent-ils, les Ifraelites 
qui fortent de leurs cavernes . Ils leur crièrent : 
approchez. > nous vous montrerons ce que nous fem- 
mes. Ce ton méprifant fut pour Jonathas une 
preuve de leur fécurité. Alors concevant l’efpè- 
rance de furprendre quelque porte, il gravit avec 
fon compagnon , fur les pieds de fur les mains , 
jufqu’au haut de l’efcarpement , trouve les Phi- 
liftins endormis, fe jeteuir eux de en tue vingt. 
Les autres s’éveillant, ignorant ce qui furvenoit, 
ne pouvant croire que deux hommes feuls les 
ataquent, s’enfuient répandant l’alarme. On crie 
de tous côtés, on court aux armes. Il y avoit 
dans cette multitude plufieurs nations qui ne 
s’entendoient ni ne fe connoi ftoient . Us fe pri- 
rent les uns les autres pour ennemis , & ils fe 
chargèrent avec furie. Dans ce moment de con- 
fuiion, Saul paroît à la tête de fes troupes, fui- 
vi des Ifraelites qui fortoient en foule de leurs 
cavernes. Les Hébreux qui étoient dans le camp 
des Philiftins, fe joignirent à leurs frères . Us y 
furent bientôt au nombre de dix mille, & pour- 
fui virent l’ennemi jufqu’en Ai a lion . 

Saul cédant à fa joie, jura imprudemment que 
tout Uraelite qui mangerait , avant de s’être 
vengé des Philiftins, jufqu’au foir de cette jour- 
née, ferait mis à mort. Jonathas, ignorant le 
ferment du roi, mangea un peu de miel. Quel- 
qu’un l’ayant averti: qu’a fait mon pere, dit-il? 
Voyez comme Je peu que j’ai pris m’a rendu de 
vigueur, de jugez combien la perte de l’ennemi 
ferait plus grande, ii les troupes eu fient réparé 
leurs forces avec les vivres qu’elles lui ont enle- 
vés . 

Le fort ayant découvert à Saul que fon fer- 
ment avoit été violé par Jonathas, il crut de- 
voir en préférer la fainteté à celle de la nature. 
Son fils , obéiffant , préfentoit fa tête : heureux , 
difnit-i! , d’abfoùdre fon pere , & que fes derniers 
regards e uftent vu les Philiftins tomber fous les 
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coups des Ifraelites. Mais le peuple reconoiftant 
délivra fon libérateur . 

Saul ataqua les Amalécites avec une armée de 
deux cents dix mille hommes. Tantôt il les com- 
batoit à force ouverte , ôc tantôt par des embuf- 
cades. Il afïïégcoit leurs villes, les unes avec 
des machines , les autres par des galeries fouter- 
raines & des murs de circonvallation, quelques- 
unes par la famine . Us y exterminoient tous les 
citoyens jufqu’aux femmes de aux enfans . Le roi 
d’Amalec fut pris. Il étoit d’une grandeur & 
d’une beauté finguliere. Ni Saul, ni le peuple, 
ne put fe réfoudre à lui ôter la vie . Us confer- 
verent même des troupeaux de des vêtemens de 
l’ennemi, contre le confeil de Samuel; qui, les 
rapelant à l’anciene politique, avoit exigé la de- 
ftrudion des vaincus Sc de leurs biens. 

Les Ifraelites s’emparèrent de tout le pays juf- 
qu’à la mer Rouge de à Pélufe, fur la frontière 
d’Égypte. Us n’épargnerent que les Sichémites , 
peuple allié d’Ifrael par Raguel ou Jethro, beau- 
pere de Moyfe. 

À fon retour, Saul, monarque de vainqueur , 
fut réprimandé au nom de Dieu par le prophète 
Samuel. Sur l’excufe que les troupeaux étoient 
réfervés comme vi&imes, il répondit que l’obéif- 
fance étoit préférable aux holocauftes; il réprou- 
va Saul, afin que déformais tout vainqueur en 
Ifrael fut fanj pitié. Il fe fit amener Agog, roi 
d’Amalec, de lui dit: comme ton épée enlev * des 
enfaus a leur mere , ta mere vivra fans enfans , 
& il le majfacra . 

La guerre fut continuée entre Ifrael de les 
Philiftins. Les deux armées occupant chacune le 
fommet d’une colline, avoient la vallée entr’el- 
les. Un Philiftin de taille gigantefque, couvert 
d’une eu i rafle en forme d’écailles , portant un 
cafque d’airain, des bot i nés de même métal, te- 
nant en main une longue pique , defeendit dans 
la vallée, & défia les Ifraelites à un combat fin- 
gulier . Que l’un de vous, dit-il* viene me com- 
batre . Si je fuis vaincu , nous ferons efclaves ; 
de, fi je fuis vainqueur, fupportez la captivité. 
Il renouvela ce défi durant quarante jours, en 
préfence des deux armées, qui, forties de leur* 
tentes , couronoient les deux coteaux . Le* 
Ifraelites craignirent , de nul d’entr’eux n’acce- 
pta. t 

Le feul David, défigné par Samuel, pour roi 
d’Ifrael, David, jeune berger, exercé à manier 
la fronde, de n’ayant que cette arme, s’avança 
contre Goliath: c’étoit le nom du Philiftin. 11 
prépara une pierre , de l’ayant lancée, frapa au 
front fon adverfaire . Ce coup mortel Payant 
renverfé, David courut à lui, tira fon épée, de 
lui en coupa la tête. 

Éfrayés de voir tomber le plus terrible de 
leurs guerriers, les Philiftins prirent la fuite. 
Aufti-tôt Ifrael de fuda jetant de grands cris, 
les pourfui virent jufqu’aux portes d’Accaron . 
Trente mille furent tués, un plus grand nonv- 
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bre bleffës. Saul, à Ton retour , s’empara <le leur 
camp Ôc le brûla . 

Les honeurs publics que reçut David excitè- 
rent la jalon fie de Saul . Celui-ci. contra ignit fon 
rival à chercher un alyle chez les Philimns me- 
me» dont il avoit caulé la défaite» ôc tué f»x 
cents de fa main , pour obtenir en mariage la 
fille de Saul qui ne la vouloit donner quà ce 
prix. Akhis, roi de Ghécha, le reçut avec fix 
cents Ifraelites, ôc lui donna la ville de Siceleg. 
Ce fut de là que David» pendant quatre mois , 
fit des incurfions fur les terres des Amalécites , 
dévafiant les campagnes, enlevant le bétail, n’é- 
pargnant ni hommes ni femmes. 

Cependant les Phiîirtins afTcmbloient des trou- 
pes, & David y joignit la licne . Les chefs de 
ce peuple» craignant qu’il ne les trahît dans le 
combat, obligèrent Akhis à le congédier. Pen- 
dant fon abfence» les Amalécites a voient brûlé 
Licelcg, après l’avoir pillée. David pourfuivit 
Tes ravifleurs, leur ôta la vie ôc leur enleva 
tout ce qu’ils a voient pris : il n’en échapa qu’un 
petit nombre . 

Quatre cents hommes l’avoient fuivi dans cet- 
te expédition, 11 en avoit laiffè deux cents avec 
les bagages au torrent de Befor , parce qu’étant 
excédés de fatigue , ils n’avoient pu aller plus 
avant. Un de ceux qui Pacompagnoient , propo- 
fa de ne partager le butin qu’entr’eux . Que ceux 
qui n’bnt pas combatu» difoit-il , fe contentent 
de retrouver leurs fils Ôc leurs femmes ; mais Da- 
vid s’y refufa, ôc voulut que le paru des com* 
batans ôc de ceux qui écoient reliés au bagage 
fuflent égales . 

Akhis ôc les Philiftins ataquerent les Ifraêlites 
au mont Gelboé. Ils dirigèrent leurs éforts con- 
tre Saul ôc fes fils. Saul reçut plufieurs blefîii- 
res, Ôc pour ne pas tomber entre les mains de 
l’ennemi, fe perça de fon épée» au refus de fon 
écuyer, qui lui refufa ce cruel office. Ses trois 
fils perdirent la vie, les armes à la main ; tome 
Parmée prit la fuite. Les Ifraelites qui étoient 
au delà du Jourdain, abaudonerent leurs- villes» 
ÔC les Philillins s’y établirent * 

David apprenant ce défaftrc, pleura fou enne- 
mi Saul , fon ami Jonathas, fes concitoyens morts 
dans le combat , ôc fit en ces mots leur éloge fu- 
nèbre . 

„ Confidere , Ifrael , ces guerriers bleflés » 
morts fur les fommets des monts. Tes meilleurs 
citoyens, Ifrael » ont péri fur les montagnes ^ 
Comment font-ils tombés, ces guerriers pleins de 
courage? Ne l’annonce pas dans Gcth Ôc dans 
Afcalon : que les filles des PhiJiftins ne foient 
pas dans la joie ; que les filles des incirconcis 
n’en trefTàillent pas de plailîr. 

,» Montagnes de Gelboé, que la pluie ni la 
tofée ne tombent jamais fur vous: que vos ter- 
res devienent ftériles. Sur vous a été jeté le bou- 
clier de la valeur, le bouclier de Saul, comme 
une arme vulgaire ôc non facrée. La fiechc de 
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Jonathas ne s’abreuva jamais que du fang de* 
morts , ne perça que la chair des forts : le glaive 
de Saul n’eft jamais rentré inutile. Saul ôc Jo- 
nathas, aimables ôc beaux dans leur vie , ne 
font point («parés dans la mort; Saul ôc Jona- 
thas plus rapides que les aigles, plus courageux 
que les lions. 

„ Filles d’Ifrael, pleurez fur Saùl . Il voua 
revltoit de cette pourpre qui faifoit vos délices ; 
il vous donnoit ces ornemens d’or dont vous 
compoiier votre parure. 

„ Comment font tombés dans le combat ces 
guerriers pleins de courage * Eh f comment Jona- 
thas a^t-il péri fur fes- montagnes? Je pleure fur 
toi, Jonathas, mon frere» trop aimable Jonathas» 
ami plus délirable que l’ainour des femmes . Com- 
me une mere aime fon fils unique, c’ett ainli 
que je t’aimois. Comment font tombés les forts» 
comment ont péri les armes guerrières „ ? 

David fut élu roi de la tribu de Juda. Mais 
Abner, général de l’armée Ifraclite , condnifit 
au camp Isbofeth » fils de Saul , ôc l’établit roi 
fur Ifrael . Deux royaumes voilins ne font pas 
long-temps en paix . Une guerre s’éleva entre 
Ifrael ôc Juda. Joab, général de David, mit en 
fuite Abner ; Ôc » tandis que la mai fon de 
Saul devenoit plus foiblc , celle de David æ- 
quéroit une grande puillànce . Abner régnoit 
fous le nom du foible Isbofeth » qu’il n’avoit 
peut-être fait roi que dans cette vue . Il fit al- 
liance avec David, ôc Joab alarmé voulut per- 
fuader à fon prince que cet homme ambitieux 
n’étoit venu Je trouver que pour examiner fa 
pofition » fes forces ôc fa conduite . Cette crain- 
te n’étoit qu’un prétexte , non plus que le délir 
de venger Afael, frere de Joab» tué par Abner 
dans le combat. Le véritable motif au général 
de David étoit la crainte que le roi ne mît Ab* 
ner à fa place. Mais voyant fes repréfentations 
fans effet , il envoya vers lui quelques hommes 
chargés de le mander delà part du prince. Abner 
vint aiiffi-rôt. Joab le reçue avec cet excès de 
bienveillance dont le crime s’envelope , le prit à 
part , comme s'il avoir un fecret b lui commu- 
niquer, ôc le frapa d'un coup mortel. 

David craignit qu’on ne l’accusât d’avoir eu 
quelque part à ce crime . 11 ordona un deuil pu- 
blic, ôc montra tant de douleur qu’on ne douta 
point qu’elle fut (rncere. 11 y manqua peut-ctre 
une preuve, le châtiment de l’aiîàflîn. 

Un autre crime fut commis en la perfone d’Is- 
bofeth, roi d’ifracl. Deux chefs de brigands le 
tuèrent, Ôc apportèrent fa tete à David , cfpé- 
rant fans doute une grande récompenfe . De- 
voient-ils en atendre de celui qui avoit puni de 
mort l’Amalécitc qui lui difoit avoir tué Sailli 
David fit périr ces deux alfalfins , ôc réunit les 
royaumes d’Ifrael ôc de Juda. ( An du M. 1.957*. 

av, j. c. 1047. y 

Il marcha vers Jérufalcm avec plus de deux 
cents nulle hommes. Les Jubéens , peuple Cn- 
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nanêen , qui habitoit alors cette ville , Te con- 
fiant en la force de fes remparts , y mirent tout 
ce qu’ils avoient de boîteux de d’aveugles, difant 
qu’ils fuffiroient pour les garder . Le roi s’empara 
de la ville bafTe ; de , comme la citadelle étoit 
plus difficile à réduire, il fit publier que celui qui 
pouroit y monter par les efearpement inférieurs 
de s’en emparer , aurait le commandement de 
l’armée . Une multitude d’affîullans partirent auf- 
fi-tôc ; mais Joab , fils de Sarvia , y parvint le 
premier , de accourut demander la récompense 
promife . 

Les Philiftins avant appris l’éle&ion de David 
au royaume de jtida , vinrent camper dans la 
Vallée de Réphaim ou des Géans. Les Ifraelites 
marchèrent à leur rencontre de les défirent. Enne- 
mis implacables des Hébreux , de fécondés par 
les fecours de la Phénicie de de la Syrie, ils re- 
vinrent éprouver au même lieu la meme défaite. 
David entra dans leur pays , les vainquit, de 
leur enleva une grande partie de leurs terres , 
qu’il joignit à celles de fes tribus. II afïujétit les 
Moabites, défit fur l’Euphrate Adareaer, roi de 
Soba, enfuite Adad , roi de Syrie , mit des gar- 
nifons dans fes villes, de en exigea un tribut. 

Nafsès , roi des Ammonites, vivoit en paix 
avec Jfrael. Il mourut de laifla le trône à fon 
fils Hazon. David le fit complimenter par des 
amba {fadeurs fur la mort de fon pere. Mais les 
grands, fuppofant d’autres vues au roi d’Iiratl , 
perfuaderent à leur prince que ces envoyés n’é- 
toieat que des efpions. Haaon trompé par ce 
faux avis, leur fit couper la moitié de la barbe, 
la moitié de leurs habits , de les renvoya fans 
autre réponfe. 

David ayant juré de fe venger, les Ammonites 
fe préparèrent à la guerre. Us tirèrent des Syriens 
de puilTans fecours en infanterie , en cavaferie , 
de en chars. Jcab marcha contr’eux , de ils for- 
tirent de Rabbah pour le combat re . 

Les Ammonites fe formèrent auprès de la vil- 
le, de leurs alliés dans la plaine, où leur cava- 
lerie de leurs chars pouvoient manoeuvrer. Le gé- 
néral Ifraelite, fe réglant fur ccsdifpofitions, oppofa 
aux premiers une partie de fon armée aux or- 
dres de fon frere Abifai , de convint avec lui 
qu’ils s’enverroient du fecours, fi l’un ou l’autre 
étoit preffé par fes adverfaires. 11 araqua les Sy- 
riens avec le refte de fon armée . Ceux-ci apres 
quelque réliftance, de beaucoup de perte, furent 
contraints à la fuite . Les Ammonites éfrayés 
n’a tendirent point Abifai , qui jufque-là s’étoit 
contenté de les contenir , pour, les empêcher de 
feconrir leurs alliés , de fe faciliter les moyens 
de fotitenir Joab, s’il en avoit eu befoin. C’étoit 
la conduite la plus prudente . En ataqtiant en- 
lémble, ils rifquoient tout de n’auroient pu s’en- 
tr’aider , comme ils fe l’étoient propofé . Ijes Am- 
monites rentrèrent promptement derrière leurs . 
murs, de Joab ramena fes troupes. 

( Nef 4 . Le chevalier Folard imagine ici une 
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armée à deux fronts fur ces mots du texte de la 
Bible: vident tgitur Joab quod pr aparotum ejfet 
adverfum fe preltum , & ex adverfo , & poji ter - 
gum . Mais le verfel précédent prouve que ces 
ennemis n’en ont eu que le dellêin , de il y a 
fouvent très-loin du deflèin à l’exécution . Egrejji 
funt autem pin Ammon,& dtrexerunt aaem ante 
ifpKM tntroitum paru. Les voilà donc en bataille 
devant la porte de leur ville. Sjrus autem Soba 
& Robob & lflob & Mauba fsorfum étant m 
t.tmpo ; de les Syriens d’une autre part dans la 
plaine. Rien ne dit que ces deux armées forma f- 
lent deux lignes parallèles entr’elles. Suppofons 
que cela fût, il n’cit aiTurément pas vrai-fem- 
blable que Joab foit allé s’engager -entre ces deux 
lignes; mais il étoit viiiblc qu’ayant formé deux 
corps , fes ennemis avoient -deflèin de l’envelo- 
per , de c’eft ce que dit le texte : vident igttur 
Joab quod praparatum effet et preltum , & ex ad- 
verfo y & poji tergum . Pour empêcher l’exécution 
de ce dettein, le général d’ifrael fépare auffi fon 
armée en deux corps , de en oppofe un aux 
Ammonites , tandis qu’il va combatre les Sy- 
riens avec i'autre . Comme cela peut fe faire 
fuivant toutes les dire&ions de polirions pollï- 
bles , il faut abfolument vouloir une armée à 
deux fronts pour fuppofer que ces quatre corps 
formèrent quatre lignes parallèles. (V, Reg. II. C. 
xo.K 8 & 9.) 

Mais bientôt l’ennemi reprit les armes , de tira 
d’au delà de l’Euphrate une grande armée mer- 
cenaire: foible fecours diffipé bientôt par David 
lui-même. Joab revient au printemps ravager les 
terres d’Ammon de affiéger Rabat h, leur ville ca- 
pitale : il lui coupa l’eau de les vivres. Lorfqti’il 
vit que la famine commençoit à faire de la red- 
dition une néceffité prenante , il fit inviter fon 
roi à venir recueillir les fruits de la vi&oire . 
David ayant pris cette ville en permit le pilla- 
ge. U en emmena les habitans,les fit fcier,her- 
fer, ouvrir avec des couteaux , de traîner dans 
les fours à brique. Toutes les villes Ammonites 
éprouvèrent la racme rigueur. 

Une difcordc civile fuivit cts événemens . Ab- 
falon , fils de David , ayant fait aflaffiner fon 
frere, l'inccftueux Ammon , confpira contre fon 
pere, de s’étant concilié la faveur des peuples » 
l’obligea de chercher une retraite dans Jesdôfcrts. 
Achitopel , fon digne minière , lui confeilla de 
radèmbler au plutôt douze mille hommes , de de 
pourfuivre David. Abfalon approuvoic ce con- 
feil : cependant il voulut confulter Chuzai , qu’il 
nommoit le prince des amis du roi . Celui-ci lui 
répondit: ,, vous connoiflcz David, de ceux qui 
Je fuivent . Vieux guerrier , il fe couvrira de fo» 
art . In Omit de votre approche , il occupera quel- 
que vallée avec une partie de fes troupes, ou la 
cachera derrière un rocher , de vous montrera le 
refte. Ataqué par votre armée , il cédera peu à 
peu, de l’attirera dans fon embufeade, qui , tom- 
bant tout-à-coup fur elle > y jètera le défordre , 
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Aflcmblez plutôt les troupes de toutes les tribus » 
fie entourer la petite armée de votre pere, avant 
qu f il fe Toit jeté dans quelque ville où vous ne 
pouricz vous rendre maître que par un long 
toge 

Ce confeil fut préféré à celui d’Achitopel ; fie 
Chufai courut auffi-tôt aux pontifes , 5Moc fie 
Abiathar, pour les conjurer de faire avertir Da- 
vid qu’il pafsât promptement le Jourdain , de 
crainte qu’Abfalon n’adoptât le projet de fon 
minière , fie n’eût Je temps d’atteindre Je roi. 
Chufai avoit confeillé une grande levée de trou- 
pes , afin que David pût faire fes préparatifs. 
Achitopel voyant fon avis méprifé, fe retira dans 
fa maifon , v aÜembla tous les liens , leur an- 
nonça qu’Abtalon prenoit le parti le plus perni- 
cieux; fie que celui qu’il avoit propofé , feroit 
fans doute puni par David vainqueur , avec une 
iévérité qu’il ne vouloit pas «tendre. II fe retira 
dans fon apartement, fie y termina fa vie. 

David avant patfé le Jourdain , entra dans 
Cadra» ville forte de Gafaad. Tous leshabitanr 
du pays , touchés de fon état » en le comparant à 
fon ancicne fplendcur , apportèrent à fon armée 
les rafraîchiflcmens dont elfe manquoit . Le roi la 
divifa en troupes» fie y nomma des officiers » fie 
trois principaux chefs, qui furent Abifai, Joab, 
Éthaï. Il vouloit fortir à leur tête: mais on lui 
repréfenta que s’il redoit dans la place , & que 
Ion armée fût vaincue au dehors , ceux qui fe 
retireroient au dedans des murs , lui feroient en- 
core de quelque reflburcc ; au lieu que , s’il 
étoit dehors , avec l’armée batuc , tout feroit 
perdu . Il approuva ce confeil fie reda dans la 
ville. 

Joab déploya fes troupes hors des murailles , 
ayant derrière lui le bois d’Éphraïm : elles étoient 
peu nombreufes , mais compofées de vieux guer- 
riers. Celles d’Abfalon , levées nouvélement , fie 
ne furpaftane qu’en nombre l’armée qu’elles al- 
loient combatre, après quelques momens d’une ré- 
fidance égale , les vieilles troupes eurent l’avan- 
tage: les nouvcles cédèrent , plièrent , fie prirent 
la fuite: elles perdirent vingt mille hommes. 
Abfalon , fuyant avec elles , s’cmbaralfa par les 
cheveux , dans les branches d’un arbre , fie fut 
percé par Joab. David, par un rede detendrefie, 
qu’un pere feul peut connoître , avoit ordoné 
d’épargner fon fils . Il en apprit la mort avec 
une douleur , qui altéra dans tous les coeurs , la 
joie de la viétoire . Dans ces momens où un fen- 
timent naturel fie tendre s’empare de l’ame , tout 
ce qui elt dur fie févere , lui devient étranger. 
David pleurant fon fils, oublia aiiiü le crime de 
ceux qui l’a voient fervi . 

Les tribus d’Ifracl fie de fuda fe diviferent au 
fujet de David, parce qu’il parut donner à cci- 
le-ci quelque préférence. Séba ayant excité une 
fédition dans Iirael , le roi envoya contre lui 
quelques troupes commandées par Àmafa . Le ja- 
loux Joab , couvert de fes armes , ayant abordé 
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ce généra] , fie feint de l’embrader , le perça de 
fon épée. Il prit enfuite le commandement , fie 
pouruiivit Séba , qui , fuyant de ville en ville , 
s’arrêta enfin dans Abel -Bcth- Maacha . Joab ir- 
rité qu’on lui en eût fermé l’entrée, l’environe, 
fie ordone à fes troupes d’en abatre les murailles. 
Auffi-tôt une femme s’y préfente , fie demande 
un entretien avec le général . Pourquoi venez- 
vous, lui dit-elle, détruire une des principales villes 
d’Ifrael , donc vous n’avez reçu nulle oftènfe? 
loab répondit qu'il étoit prêt à fe retirer , fi les 
habitans vouloient livrer au fupplice le rebelle 
Séba . Cette femme étant retournée vers fes con- 
citoyens, la tête du coupable fut jetée par-defiiis 
les murs. Auffi-tôt Joab fit donner le lignai de 
la retraite, fie ramena fes troupes à [éruialem . 

Les Philifiins ne cefioient pas d’inquiéter les 
Ifraelites. David gâgna contr’eux quatre batail- 
les , fie les pourfuivant avec trop d’ardeur , fut 
près de perdre la vie. Atteint fie renverfé par 
Acmon, fils d’Àrkph , de la race de Raphaim , 
il alloit être frapé , lorfqu’Abifaï , prévenant le 
coup, porta au Philifiin celui de la mort. Dans 
ces guerre» , plu fleur* Hébreux fe distinguèrent 
par leur courage, fie leurs noms vivent encore. 
Sobacchis, en combatant fie tuant plufieurs Phi- 
lifiins d’une taille énorme, qui s’cnorgueillifioient 
de leurs forces, fie faifoient la confiance de leur 
nation , 'contribua beaucoup à la vi&oire. Jona- 
thas, fils de Sama, tua en combat fingulier un 
de ces hommes gigantefques : celui-ci avoit , dit- 
on, fix doigts aux pieds fie aux mains. 

Ifiàcm, fils d’Achémée, tua plufieurs fois de fa 
main jufqu’à quatre-vingt-dix ennemis. Un corps 
d’Ifracl ites éfrayé par le grand nombre des Phi- 
lifiins qui marchoient à lui, ayant pris la fuite, 
Éléazar refia feul , les. a tendit, en tua plufieurs. 
Ceux qui «voient fui, honteux de leur crainte, fie 
ranimés par tant d’audace , revinrent au combat 
fie remportèrent une viftoire complété. Abifai 
foutint J*éfort de trois cents corabatans . Serama , 
fils d’Agé , défendit feul un camp que les Ifraelites 
avoient abandoné. IJi , fils de Sébas , voyant 
fuir fes compagnons , ne les fuivit pas: il atendit 
l’ennemi, combatit feul , fie eut l’avantage. En 
parlant des courages célébrés , il ne faut pas omet- 
tre Banal as , qui feul fie défar me fe jeta fur un 
Égyptien redoutable par fa grandeur, fie couvert 
de fes armes , lui arracha fa lance fie l’en per- 
ça . Le même, armé d’un bâton , a laqua un lion 
tombé par hazard dans une folle , fie le tua . 
Mais fur- tout n’oublions pas les trois Ifraelites 
qui entendirent leur roi formerce fouhait :,, qu’il 
y a de bonne eau dans ma patrie , fur- tout celle 
de la citerne qui efi à la porte de BéthJéem! Si 
quelqu’un m’en apportoit, j’en efiimerois plus le 
don que celui de beaucoup d’or Us partent 
auffi - tôt , traverfent le camp des Philifiins éto- 
nés de leur audace, vont puifer de l’eau \ cette 
citerne, fie l’apportent h leur prince. David n’en 
voulut pas boire. „ À Dieu ne plaife , dit -il ! 
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Noircis * je le fan» de ces hommes 3c le péril de 
leurs âmes ? ,, Il 3a répandit en remerciant Dieu 
•de les avoir eonfervés . 

"Salomon , fuccefTeur de David , ayant appris 
que fon frere Adonias confpiroit avec joab, 3c 
le grand -prêtre Abiathar» exila celui-ci, 3c fit 
fnourir les deux autres . Sun régné fut celui des 
arts, de J’opulence 3c de la paix . Sous lui les 
Hébreux ne furent employés qu’à des fondions 
militaires. L’exercice des arts fut laifïe aux étran- 
gers 3c aux peuples affujétis. "Quelques peuplades 
Cananéenes qui habitoient depuis la ville d’A- 
mathe jufqu'au mont Liban, ayant été foumifes 
comme Je réfte de leur nation , pavèrent Chaque 
année un tribut & fournirent un certain nombre 
d’hommes pour la culture des terres 3c pour les 
emplois lêrviles. Ces cfclaves Cananéens a voient 
cinq cents cinquante chefs ou dirc&curs qui di- 
ftribuoienc entr’eux les ouvrages. 

Les vaftes édifices que Salomon avoit fait con- 
ftruire , les villes qù’ il avoit fondées , les tem- 
ples qu’il avoit élevés , fes palais , fa magnifi- 
cence , l'a voient contraint à exiger de fes peu- 
ples de grands tributs . On murmura contre la 
dureté de fon gouvernement . Sa foiblefic pour 
fes femmes, 3c fur-tout pour les étrangères , l'en- 
traîna au culte de leurs dieux . Le mécontente- 
ment devint général, 3c les nations voiiines en 
■furent infiruites. 

Un Édomite ou Iduméen nommé Adad , iflîi 
de la race royale , fe «réfugia en Égypte, encore 
enfant , lorfque les Ifraclites, conduits par Joab, 
ravagèrent fa patrie . Dès qu’il apprit que l ! au- 
torité de Salomon s’afoiblilToit , il revint en Idn- 
mée, y trouva ce Razon qui avoit fervi fous 
Adrazerer , avoit en furte quité fon parti, 3c qui, 
devenu chef d’une troupe de brigands , s’ étoit 
emparé de la ville 3c de la fouveraineté de Da- 
mas. Adjd fc joignit à lui, fe rendit maître d’une 
partie de la Syrie-, 3c fit des incurfions fur les ter- 
res de Salomon . En meme temps , Jéroboam , 
efprit inquiet 3c ambitieux, excitoit je peuple a 
la révolte, efpérant l’acompJiflcment de la pro- 
hétie d’Akhias , qui lui avoit annoncé la royauté, 
alomon tenta de le faire arrêter ; mais Jéro- 
boam fe réfugia auprès de Séfac, roi cTÉgyte . 

La paix troublée fous la fin du régné de Salo- 
mon s’évanouit avec fa vie. ( An Au M. * 988 *?. 
J. C. 1016 J Les dilîentions , Je* crimes des 
grands , les guerres civiles 3c étrangères , com- 
mencèrent la deflruttion du royaume d’Ifraël . 
Roboam, fils de Salomon , fut fuivi par Juda 
3c Benjamin : Jéroboam fut élu par les autres 
tribus. 

Roboam régnoit depuis cinq ans , lorfque Sé- 
fac, roi d’Égypte, marcha contre lui à la tête de 
quatre cents mille hommes d’infanterie, foixante 
mille de cavalerie , Sc douze cents chars . Cette 
armée étoit d’ Égyptien* , d’ Éthiopiens , de Ly- 
biens, 3c de Troglodytes . Il a flù jétit les plus for- 
tes villes dTfrael, prit Jérufalçm, pilla le tero- 
Art mltum, Tmc IL 


€ O N 17 

pie, enleva les boucliers d’or faits par Salomon, 
les carquois d’or enlevés par David au roi de 
Soba, Sc revint chargé d’un butin immenfe. 

Jéroboam conduifit une grande armée contre 
Abias, fils 3c fucccfïctirs de Roboam . Abjas af* 
fembla fes troupes une fois moindres en nombre 
que celles de fon adverfaire ; 3c , quoique jeune 
encore, marcha contre lui avec audace . Quand 
les deux armées furent en préfence, Abias deman- 
dant^ parler aux Ifrarlitcs , leur reprocha cfavoir 
quité le fang de David pour fuivre un efclave, 
un vil r.furpateur que Dieu ne laifieroit pas jouir 
longtemps de fa pui fiance . Il leur repréfenta com- 
bien de fois le Dieu d’Ifrael , avec une foibie ar- 
mée, avoit diflîpé les dé fen Peurs innombrables de 
l’iniquité comme le vent diffipe les fables. Tan- 
dis qu’il parloit, Jéroboam faifoit marcher des 
troupes à couvert du coteau . Elles parurent tout- 
à-coup derrière l’armée de Juda, 3c y jetèrent 
quelque éfroi . Mais Abias rafîûra fes troupes, 
foutmt l’ataque avec courage , 3c défit complète- 
ment celles de fon ennemi. (An du M. $049 . uv, 
J. C. 955. ) . 

Afa, fon fils, lui fuccéda . Roi fage , pieux, 
3c prudent, il eut toujours dans la tribu de Juda 
trois cents mille hommes, armés de boucliers Sc 
de haftes ; dans celle de Benjamin-, deux cer.ts 
quatre-vingt initie, armés d’arcs Sc de boucliers. 
J1 fortifia plufieurs de fes villes , 3c employa la 
paix à mettre fon royaume en état de dèfcnfe. 
Dans la dixième année de fon regne, Zara , roi 
d’Éthiopie, entra dans la Paleftine à la tête d’trn 
million d’hommes 3c de trois cents chars . Afa 
3c fa petite armée mit en fuite ccttc multitude. 

Bafa , ayant enlevé la ,vie 3c la courone a 
N.idab, fils de Jéroboam, s’empara de Rama, 
ville peu éloignée de Jérufalem . Il y commença 
des remparts Sc fit une place de guerre, d’où les 
troupes alloient faire le ravage lur les terres de 
Juda . Bafa avoit pour allié Bénadad , roi dé 
Syrie , Le fage Afa , au lieu de combatte fon 
ennemi à force ouverte, préféra de l’afoiblir, en 
lui enlevant fon allié. Il envoya donc à Bénadad 
beaucoup d’or 3c d’argent , en lui rapelant Pan- 
ciene amitié qui étoit entre leurs pères , 3c l’in- 
vitant à la renouveler entr’eux. Le roi de Syrie 
reçut les préfens , accepta l’alliance d’Afa ; 3c 
abandonant celle de fon ennemi , envoya aufiî- 
tôt une armée s’emparer de fes plus fortes villes. 
Alors Bafa, trop inférieur aux forces qui l’ata- 
quoient, cefia de fortifier Rama', 3c y lai fia une 
grande quantité de matériaux, qui furent em- 
ployés par Afa, dans le même lieu, à eoriftruire 
deux forterelTes, Geba 3c Mafpha. 

Les divilions d* Ifrael s’ augmentoient avec les 
crimes. Zambri , général d’une moitié de la ca- 
valerie, mit à mort Éla, fuccelîeur de Bafa, fon 
perc. Il en extermina la famille 3c les amis , Sc 
s’empara du gouvernement . Mais il ne l’eut que 
fept jours. L’armée Ifraelite affiégoit Ghebbeth, 

Viliç dçf Philiftim. Elle proclama roi fou géné- 
• c 
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ral Amri, 3c vint bloquer Zarubri dans Thyfa . 
Celui-ci voyant contre lui l'armée 3c le. peuple, 
«'enferma dans le palais, 3c s'y brûla. 

Amri ne réunit pas tous les fuHrages . Cepen- 
dant il prévalut fur Thcbni , fils de Gineth, de- 
mandé par quelques tribus. Il régna douze ans, 
3c fut remplacé par fon fils Achab. 

Bénadad, roi de Syrie, fils de celui qui fccou- 
rut Afa , vint avec une grande armée 3c trente- 
deux rois affiéger Achab dans Samarie . Il le fît 
fommer en ces mots : ton or , ton argent , tes fem- 
mes , les plus variions de tes pis font a mot . Le 
roi d’ Ifrael ayant fait la réponfe la plus foumife, 
les envoyés revinrent, difant de la part de leur 
maître : tu me donneras ton or , ton argent , tes 
femmes & tes pis ; f enverrai demain mes' ef( la- 
ves : ds vtpteront ta mu fon , & U mai fon de tes 
cfclaves. ils prendront & enlèveront tout <e qui 
leur conviendra. Achxb ayant pris l’avis de chefs 
du peuple, rejeta la demande de Bénadad . Mais 
lus la demande eft impérieufe , plus Je refus 
Idfe . Oue tes Dieux , dit le roi de Syrie , me 
redut fent en fervttude , fi la poujfiere des ruines 
de Samarie fufpt à remplir la mum de tous mes \ 
foldat . Le roi d'Ifracl répondit à cette menace, \ 
que les propos arrogant n'a voient dans le combat 
aucune valeur. 

Bénadad ordona aulît - tôt la circonvallation, 
3c Achab l’ataque . Informé que le Syrien fe 
livrait au plaifir & aux excès de la table, il ré- 
foluc de le furprendre. Sept mille hommes for- 
moient toute fon armée . Il les tint fous les ar- 
mes au dedans des murs , prit deux cents trente 
jeunes gens , fils des principaux de la cité , 3c 
les conduisit vers le camp des ennemis. Ce petit 
nombre , 3c l’heure de midi qu' il choifit , ne 
pouvoient donner d’alarme, il vouloit que ce pe- 
tit corps parut aux Syriens une troupe fup- 
pliante . En effet , le fier Bénadad ordona que, 
iupplidnte ou ennemie, elle fut mife aux fers 3c 
conduite en fa préfencc. 

Cependant Achab s’approche , ataque fubite- 
ment la garde, palTe au cainp , tue les premiers 
qui courent aux armes . Les portes de la ville 
s’ouvrent, 3c les fept mille hommes accourent. 
Le roi de Syrie 3c fes trente-deux princes, plon- 
gés dans l’ivrcfTe,étoient incapables de donner des 
ordres. L’épouvante emporte cette armé» fans 
chefs; à peine Bénadad a le temps de s’échaper. 
Achab ayant pourfuivi quelque temps les fu- 
yards , revint a leur camp où il trouva d* im- 
menfes richefles. ^ ^ l 

Les Syriens confus de leur défaite , en impu- 
tèrent la faute à leurs Dieux . Ceux d'Ifracl, 
difoient - ils à Bénadad, font Dieux des monta- 
gnes . Combatons dans les plaines , 3c nous vain- 
crons. Ici la fupe'rftition s’acordoit avec la rai- 
fon, ou peut-être fervoitde voile pour couvrir 
la faute du roi 3c de fes généraux : la plaine 
étoit favorable au grand nombre des Syriens. 
Ceux-ci confeiiiereiu encore à Bénadad de ren- 
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vover fes trente-deux rois, de retenir îeuri trou- 
pes, 3c d’y prépofer des chefs capables de les con- 
duire . 

Us reparurent au printemps dans les plaines 
d’Aphéca . Achab, inférieur en nombre, mai* 
plein de cette confiance que donne un premier 
fuccès , vint afleoir fon camp prés du leur . Six 
jours fe palferent fans holliJitcs. Au feptieme , 
l’armée Syriene fe mit en bataille , 3c Achab 
forma la licne . Le choc fut violent , 3c ia vi- 
ctoire long-temps balancée . Enfin les Syriens cé- 
doient,3c leur infanterie couvrant la campagne, 
fut écrafée par fes chars 3c fa propre cavalerie. 
Bénadad , caché dans un antre avec quelques-uns 
des liens, envoya vers le roi vainqueur , pour 
lui demander la vie. Achab , ufant de clémence 
3c de générolité, répondit: qu'il viene , d fera 
mon frere . Le roi de Syrie parut 3c fe profterna. 
Celui d’Jfrael defeendant de fon char , le prit 
par la main } l*y fit monter, Pembrafia , & lui 
dit de ne rien craindre qui fut indigne de lui. 
Bénadad y rempli de reconoilfance , promit de re- 
mettre à fon bienfai&eur toutes les villes que fes 
ancêtres avoient conquis fur Ifrarl , 3c de lui 
donner dans Damas les memes droits que fes pè- 
res avoient eus dans Samarie . Les deux prince* 
firent alliance, 3c Bénadad fut renvoyé avec des 
préfens dans fon royaume^ 

Jofaphat avoit hérité du royaume 3c des ver- 
tus de fon pere Afa . Monarque pieux , jufte , 
humain, il devint J’ objet du refpeét de fon peu- 
ple , des peuples voilins , 3c des princes qui les 
gouvernoient : tous vivoient avec lui en paix. 
Les Phililtms 3c les Arabes lui payoient leurs 
tributs fans murmure . Cependant il ne négligea 
aucun moyen de fureté . Il fortifia de grandes 
villes , fit exercer les troupes , les répandit dans 
fes places , 3c fe mit en état d’alïembler une 
armés nombreufe. ( An.duM. $090. av.J.C. 914. ). 

Mal -gré fon éloignement pour la guerre, il 
s'y lûiflâ entraîner par Achab , 3c ces deux roi* 
marchèrent cnfemble contre celui de Syrie. Sui- 
vant la prophétie de Michée, Achab devoit périr 
dans le combat . Il crut éviter fon deftin en pre- 
nant un habit fimple 3c donnant fes vetemen* 
royaux & Jofaphat.* 

Bénadad ne pourfuivoic que la mort du roi 
d’Ifrarl , 3c ne vouloit point nuire aux Ifrar- 
lites . II ordona donc à fes troupes de ne char- 
ger qu’au lieu où étoit le roi . Celles-ci trom- 
pées par les habits que portoit Jofaphat , s’élan- 
cèrent vers lui, & l’environerent; mais reconoif- 
fant leur méprife, elles ceflërent Je combat . Ce- 
pendant un Syrien ayant lancé une flcche au ha- 
sard , le trait alla percer Achab . Celui-ci crai- 
gnant que cette nouvclc répandue dans fon ar- 
mée ne déterminât a s’enfuir , fit conduire fon 
char é quelque diftance , & quelque vive que 
fut fa douleur , il y atendit le coucher du fo- 
leil , & la fin de fa vie qu’il perdit avec tout 
fon fang . 
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k rapproche de la nuit les deux armées ren- 
trèrent dans leur camp r ôc fe retirèrent le len- 
demain , dés que la mort d’Achab fut publique. 

Les Moabitc* de les Ammonite* entrèrent en 
Judée avec les Arabes leurs alliés . Jofaphat mar- 
cha contr’eux ; mais le ciel combatif pour lui . 
Les ennemis divifés , peut-ctre pour le partage 
de quelque butin , tournèrent leurs armes les 
uns contre les autres : de, lorfque le roi de Juda 
marcha contr’eux , il ne trouva que des morts 
dans le camp qu’ils occupoient . 

Vers cette époque lfracl de Juda furent plus 
que jamais fouillés de fang de remplis de meur- 
tre*. { An du M. i ii 5. av. J. C. 889. ) Joram, 
fils de jofaphat , tue fes freres de les principaux 
de Juda . tes Philiftins de le* Arabe* ravagent 
fes états r pillent fon palais, emmenent fe* fem- 
mes, égorgent fes fils ,dcnc la 1 fient que le moins 
âgé. Apres fa mort Ochofias fon fils, épargné 
par les Arabes , s’allie à Joram contre Hazael, 
roi de Syrie . Jéhu .aflaffine les principaux de Ju- 
da, les neveux d’Ochofias, Ochofias lui-même . 
Et la mere de ce roi, Athalie , implacable dans 
Tes vengeances, détruit la famille de Joram. Un 
feul enfant échape au glaive exterminateur. Joas 
eft confervé par Jofabeth y fille de Joram , de 
femme du grand-prêtre Joad ; celui-ci fait fuir 
Athalie, de met Joas fur le trône. Tandis qu’il 
régné, H.izarl qui , fous Jéhu , avoit ravagé le 
royaume d’Ifrael , y fait de nouveles incurfions , 
pafté dans celui de Juda , prend la ville de 
Ciech, de s’avance vers Jérufalem Joas l’apaife 
en lui envoyant tous les tréfors amâlfés par fes 
peres les rois de Juda . Hazael fe retire ; mais 
bientôt après un détachement de fon armée s’em- 
pare de Jérufalem, tue les principes du peuple , 
dfc. ra porte à fon prince de riches dépouilles. Peu 
de temps apres ces ravages , Joas meurt aflaf- 
finé par deux de fes gens en vengeance du fang 
du fils de fon bienfaiteur Joad T que ce roi avoit 
répandu . 

Son fils Amaûas qui lui fuccéda fait mourir 
les afTaffins . Il entre en guerre avec Joas , fils 
de Joachaz , roi d’Ifrael , eft pri* r mené à Jé- 
rufa/em par ce prince , qui abat une partie des 
mur* de la ville & er.Icve les tréfors du rem- 

f >!e . Une confpiraiionf formée contre Amafias 
e contraint de fuir : mais il eft joint ôc tué à 
Lattis» 

Sous le rtgne d’Ofias fon fils , juda eut quel- 
que* fuccés . Ce roi défit les Philiitins de Je s 
Arabes , fubjuga les Ammonites de leur impofa 
un tribut. Il ajouta des tour* aux mur* de Jé- 
mfalem , répara ce que la guerre ou la négli- 

f ence en avoit ruiné, fit conftruire des forterefles 
ans les défêrts pour en défendre les paflàges , 
eut une armée de trois cents mille hommes , 
qu’il eut foin de bien armer de cuirafiès, cafque* 
boucliers , haftes , épées r frondes de arcs . 11 en 
donna la conduite a deux mille officier* , tant 
Chiliarquçs que Taxiarques ou Centurions, hom- 
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mes diftîngués par les qualités morales de par fa 
force du corps. Il fit exercer fes troupes à for- 
mer la phalange. II établit fur les tours de Jé- 
rttfalem r de aux angles de* murs, diverfes ma- 
chines, les unes propres à lancer des fléchés , Ôc 
de grôflès pierres, les autres à ruiner Ôc démolir 
les remparts. Mais ces occupations guerrières ne 
lui firent Doint oublier les foins économiques. Il 
fit conftruire pluiieurs aqueducs , aima l’agricul- 
ture, Ôc fit cultiver pliifieurs efpeces de plantes. 
( An du M. 5147. av. J, C. 757 . )’ 

Ifrarl étoit moins tranquille. Zacharie, fils de 
Jéroboam , fut aftaffiné par Sellum , celui-ci par 
Manahem chef de l’armée , qui s’empara du 
gouvernement. Il prit la ville de Thapfe, parce 
qu’elle ne voulut pas le reconoître , ôc en fit tuer 
tous les habitans , même les en fans ôc les fem- 
mes. Ce* tvran ataqué par Phael, roi d’Alfyrie , 
n’ofa pas le combatre . II préféra de l’éloigner 
en lui- donnant mille talens d’argent qu’itne ca- 
pitation fir rentrer aufli-tôt dans Tes tréfors. Après 
un régné de dix ans, trop Ion® pour fon peuple, 
il mourut £c lai (Ta le trône à Phacéia fons fils , 
qui fut tué peu après par Phacée , général de 
ccs troupes. Celui-ci ayant pris le gouvernement , 
fit alliance avec Razon, roi de Svrie, de ataqua 
celui de Juda . Il fut bientôt rapelé à la défenfe 
de fes états par une invafion du roi d’Aftyrie 
Tiglathphalafar qui prit au delà du Jourdain 
un grand nombre de villes, avec toutes les terres 
de la tribu de Ncphcali , de en emmena les ha- 
bitans captifs. Nous allons voir les rois d’Aftyrie 
employer fou vent ce moyen d’afoiblir leur en- 
nemi > de l’intimider par la crainte d’un pareil 
fort, de d’aftiirer fes frontières, en les environant 
de terres déferrer. 

Joatham, fils du fage Ofias, fuivit les vues de 
fon pere. Il conftruifit de* villes dans les monts 
de Juda , fit élever dans les déferts de* forts ôc 
des tours, vainquit les Ammonites de leur impofa 
un tribut . 

Achaz fon fils ÔC fon fucceftèur , adoné au 
culte des dieux étrangers , fut en guerre avec 
Phacée 1 roi d’ifraél , de fon allié Razin r roi de 
Syrie . Ils l’acaquerent inutilement dans Jérufa- 
lem. Alors Razin marchant à d’autres conquêtes, 
prit Aila fur la mer rouge', en fit tuer ou chaftèr 
les habitans, repeupla cette ville de Syriens, en 
prit plufieurs autres * de. revint à Damas chargé 
de butin . 

Achaz n^avoit plu* que Phacée pour adver- 
faire: il fortit de Jérufalem de livra une bataille 
dans laquelle il perdic la plu* grande partie de 
fon armée. Deux cent* mille habitans , nommes, 
femmes ou enfans, furent: pris de conduit* à Sa- 
in j rie, mai* enfuite renvoyé* fur les représenta- 
tions du prophète Obed,qui reprocha aux Ifrac- 
lite* de faire leurs freres efclavcs . Achaz trop 
foible- pour réftfter , appela Tiglathphalafar en 
lui envoyant l’or de l’argent du temple de de fon 
tréfor . 

C i] 
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Le roi d*A(Tyrie prit Dama* , tua Raaîn , 
transféra les Damafcéniens dans la MéJie fupé- 
ricure , de fit venir dans leur pays des colonies 
Alfyrienes. II ravagea enfui te Ifrael , en emme- 
na un grand nombre de capcifs,dc n’epargna me* 
me pas les terres d’Achaz ion allié . 

Les Iduméens de les Philiilins prirent de habitè- 
rent plufieurs villes au lüd de Juda. 

Ezéchias , fils d’Achaz , rétablit le culte de 
Dieu , défit les Philiftins , de rendit leurs vil- 
les tributaires de Gcth à Gaza . Plein de con- 
fiance dam fes forces, il refufa le tribut que Ju- 
da pavoit à l’Attyrie. 

Ozée «voit tué Phacée de régnoit fur Ifraêl . 
Tributaire de SaJmanazar , il voulut s’afran- 
chir , de rechercha l’alliance de Sua > roi d’Égy- 
pte . Le roi d’Aflÿrie Payant appris vint affiè- 
ger Samarie, prit , après trois ans de liège , la 
ville, le roi,, tout fon peuple, tranfporta Tes dix 
tributs d’Ifrael dans la Perfe de dans la Médie , 
de les remplaça par les Cuthéens , Perfans d’o- 
rigne , dés Babyloniens , Hévéens , de autres 
peuples de fon royaume . Ainfi finit le royaume 
d’Ifrail, apres deux cents cinquante-quatre ans , 
ôc neuf cents quarante - fept ans après la fortie 
d’Égypte . ( Jn du M. ^28$ an. J. C. 721. ) 
SaJmanazar l'oumit la Syrie & la Phénicie, exce- 
pté les Ty riens qui, avec douze vailfeaux >• dé- 
firent fa fiote, de foutinrent contre lui un long 
hége, qu’il fut obligé d’abandoncr . 

Srnnachérib, fuccetteur de Sahnanazar entra 
en Paleftine avec luie armée pour exiger le tri- 
but que lui payoit Ezéchias. Celui-ci , pour l*k- 
paifer, lui envoya des ambafiàdeurs avec de ri- 
ches préfenrs puifés dans fes tréfors de dan? ceux 
du temple. Le roi d’Altyriç fatisfair fe retira en 
impofant un tribut annuel de trente talens d’or , 
& de trois cents talens d’argent . 

Mais un fimpîe tribut ne fatisfait pas l’ambi- 
tion jointe au defpotifme . Sennachérib méditoit 
Pentiere conquête de la Palcflinc . H afCégca la 
ville de Lakhis , de envoya fts généraux contre 
lérufulem , pour fommer Ezéchias de fe rendre . 
Le roi de Juda infiruit de leur marche , attem- 
bla des troupes, ferma les fources voiline» de. la 
ville, répara 1er murs ,- remplaça les armes qui 
manquoient >. inllitua les chefs néceflaires , ex- 
cita l'on peuple à défendre fes foyers de fa li- 
berté . Mais le secours du ciel prévint fon cou- 
rage : la plus grande partie des troupes Ailÿric- 
nes fut détruite par une pefte, de leur prince re- 
venu dans fes états fut aiTalGné' par les aînés de 
fes fils . 

Manafscs,* fils d’Ezéchias lui ayant fiiccédé , 
fin pris- par une armée du roi d’Afîyrie, & con- 
duit dans les fers à Babylone . Tyran de fes fu- 
;ets y ravificur de leurs biens , fouillé de leur 
fiingy. quelles mains l’auroient défendu? II fut ré- 
tabli dans- fon royaume , & fon malheur du moins 
corrigea fa cruauté. 

Son. fils Am on , femblable à fon pere > fut tué 
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par fes gens. Le peuple punit leur crime, 8 t re- 
mit le gouvernement à Jolias, fils d’Amon , qui 
fut tué en combatant Néchao, roi d’Égypte. Ce 
prince marcha vers l’Euphrate pour s’oppofer aux 
Mcdes de aux Babyloniens, dont toutes les forces 
réunies éSranloient déjà l’empire des Aflyriens . 
Jofias lui. refufa le Dallage , de tandis qu’il fe rciv* 
doit d’une aile de Ion armée à l’autre , une Pe- 
che le bleflà d’un coup mortel . À fon retour 
Néchao détrôna Joachaz, fils de Jofias , l’emme- 
na captif, impofa au royaume de Juda un tribut 
d’un ulent d’or de de cent ulens d’argent , de 
en donna le gouvernement au fils aîné de Jo- 
fias, Éliacin,. qu’il appela Joakim. 

Exilât à payer le tribut , Joakim vécut en 
paix avec l’Egypte ; mais fon royaume fut infefté 
par des brigands Ghaldéens ,. Syriens , Moabitcs , 
oc Ammonites . Mais leurs rapines y firent moins* 
de mal que fes cruautés . Violent , injufte, in* 
-docile aux fages avis des prophètes, il remplit 
Jérufalem. de Tang innocent . 

Sous fon reane, Nabuchodonofor , roi de Ba- 
bylone , marcha vers l’Euphrate contre Néchao 
k qui la Syrie étoic fotitnife . La bataille fur 
donnée près de Carchamis , de le roi d’É«ypte- 
abandons au vainqueur toute la Syrie , julqu’à 
Pélufe 

Quelques années après , le roi de Babylone 
exigea des Juifs qu’ils lui payaflènt un tribut 
comme le faifoient les Syriens . Joakim acheta 
lit paix de cette maniéré . Mais bientôt sbufé’ 
par Je vain efpoir d’une nouveJe guerre de l’É- 
gypte contre Babylone > mal-gré les avis de Jé- 
rémie , qui lui confeilloit de ne pas compter fur' 
cette puittance, il refufa le tribut. 

Nabuchodonofor parut devant Jérufalem ^ éè 
Joakim éfrayè par fa préfence, croyant peut-être 
alors aux confeils de aux prédictions du prophè- 
te , ne fe prépara point a la défenfc . Il elpéra< 
de fléchir par la fourni fCon le roi de Babylone .. 
Mais celui-ci voulant fc fa ire obéir par la crain- 
te, fit tuer l’élite de la jeunette & le roi Jui- 
meme ordona que fon corps fat jeté hors de* 
murailles r emmena captifs trois mille des prin- 
cipaux de la ville, & remit le gouvernement à 
Joachim, fils de Joakim. 

Ce roi, imitateur dj fon pere , régna peu de 
temps. Soit que Nabuchodonofor l’àit voulu pu- 
nir , ou qu’il lui ait connu ou fuppofé des- 
projets dé vengeance , il l’avoit à peine mis 
fur le trône , qu’une armée Babyloniene envi- 
ronna Jérufalem . Le monarque y vint lui- 
meme , de Joachin , loin de fe défendre, fortie 
acompagné de fa mere , de route fa maifon ,, 
de des principaux de la ville . Il vint ainfi, com- 
me fuppliant , fe préfenter au Babylonien. Na- 
buchodonofor les emmena captifs avec l’élite 
des troupe» , les artifans de ouvriers pour le 
travail des métaux , au nombre de dix mille 
hommes , ne brillant dans la Judée que les ha— 
: bilans les plus pauvres - Il fit enlever les trè? 
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/ors du palais de du temple , de brifer le* Vafes 
d’or que Salomon y avoit placés . Mathanias', 
oncle du roi , fut mis à la place le reçut du 
tonquirtnt le nom de Sèdécias. 

L’exemple de tant de princes livrés à l’ennemi 
par leurs vices n’eut aucun pouvoir fur le nou- 
veau roi. Il imita leur foie conduite, fema com- 
me eux la corruption parmi fcs peuples, & ache- 
va de les précipiter aans le malheur qu’ils fe 
préparoient depuis long-temps. 

Les habitans de Moab , Àmmon , Édom > Tyr 
de Sidon , tributaires comme lui de Babylone > 
l’engagerent à fccouer Je joug . Il reftifa donc le 
tribut , de fit alliance avec l’Égypte . Auffi-tôt 
les Babyloniens entrèrent en Judée , s’emparant 
des lieux les plus forts , de s’approchèrent d« Jé- 
rufaJem. Une armée Égyptiene , commandée par 
Apriès, s’étant avancée pour la fecourir , Nabu- 
chodonofor la défit & la ehafTa de la Syrie . En- 
fuite il revint à Jérufalem , qu’il entoura d’une 
circonvallation . 11 fit conftruire des tours , jeter 
des levées auffî hautes que les murailles r le cm* 
ployer les machines de guerre en ufage. Les Juifs 
oppofoient à l’art de l’ataque celui de la défen- 
fe,dc mal-gré la famine & la pefte qu’ils éprou- 
Voienr , ih rendirent inutiles pendant dix -huit 
mois les éforts des atfîègeans. Lorfque les vivrez 
manquèrent r Sédécias le toutes fcs troupes tentè- 
rent de s’échaper par le chemin qHÎ menoir aux 
déferts. Mais ils furent atteints près de Jéricho , 
mis en- fuite , & difperfës . Le roi abandoné fut 
conduit à NabucJiodonofor , qui lui reprocha fon 
manque de foi , fon ingratitude , l’abus de l’au- 
torité qu’il lui avoit confiée , le la perverfité 
de fcs mœurs . II ordona que fcs fils & fcs amis 
luilènt tués en fa préfcnce ; il lui fit enfuite 
crever les ieux , & l’a mena dans les fors à Ba* 
bylone . 

Nebuaar- Adan i-général de l’armée Babylo* 
niene , entra dans Jérufalem , livra la ville au 
pillage, abatit les murs, brîila le temple Y le pa- 
lais oc tous les édifices . Quelque» prêtres le offi- 
ciers reliés dans la ville furent conduits au roi, 
le mis à mort par fon ordre. Les colonnes d’ai» 
Klin , les vafes d’or le d’argent du temple fu- 
ient enlevés , tout 1» peuple emmené captif r ex- 
cepté les laboureurs . Nubuchodonofor les laifiit 
fous lit conduite de Godolia , qui, bientôt apres, 
Kit tué par ftmael ,- iffu de la familte rovale . 
Celui-ci traita de même les Juifs le lès Chal- 
déens raflèmblés à Mafpha, près de Godolia. Le 
rcfle du peuple , frapé de terreur , fe réfugia en 
Egypte . Le vainqueur épargna jérémie , parce 
qu’il n’a voit ceflé de confeillcr la fou mi filon . Il 
lui fit meme prepofer de venir à- Babylone: mais 
le prophète préféra de vivre parmi les ruines de 
Sa patrie. (An du M. *v. f. C. 594.) 

Les Juifs réfugiés en Égvpte n’éviterenc pas 
leur deitinée . Nabuchodonofor conquit la Cœlé* 
fyrie , fournit- les Ammonites le les Moabites , 
c*w.i en Égypte, dfc- ttou* te JuilV qu’il y trouva 
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furent conduits captifs à Babylone . Ce conque » 
rant mit enfuite le fiége devant Tyr . Après 
une défenfe de treize ans , les habitans fe retirè- 
rent avec leurs effets , le lui laifïèrent une place 
vide > dont il ruinr tous les édifices . On dit 
qu’il pénétra jufqu’au milieu de la Lybie , & 
palTa meme dans l’Ibérie . Mais comme dans ces 
temps une ambition fans bornes régnoic fur tous 
les rois de l’orient , plu» la puiffancè d’un prin- 
ce augmentoit, plus il avoit d’envieux & d’çane- 
mis ; ainfi la meme caufe qui accâbioit le peu- 
ple juif , lui avoit préparé un vengeur dans It 
Mede Arbace, vainqueur de Sardanapafe . 

MEDES et PERSES. 

L T 0 I E M fr 

Arfés , l’un des fuccelTeurs d’Arbâce , eut & 
foutenir une guerre contre les Geles , peuple que 
les Grecs nommoient Cadufiens . Ce roi chérif- 
foit particuliérement, de avoit admis à fon con* 
feil un Perfan, nommé Parfodas, homme bravo- 
prudent, verrueux . Celui-ci fe croyant léfé dans 
un jugement porté par le prince , fe retira chez 
les Gdes avec trois mille hommes d’infanterie de 
mille de cavalerie . Il entraîna dans fon parti un 
grand nombre de Medcs , le fe vit bientôt à la 
tête d’une grande armée . Le roi Mede marcha* 
contre lui avec toutes fes forces ; mais il fut dé- 
fait , de Parfodas créé roi- des Geles . Tant qu’il 
régna , il ne cefTa pas d’infefter par fcs incur- 
fions les états d’Arfée . Il fit jurer à fon fuccef- 
feur de n’avoir jamais dt paix avec les rois Me- 
des , de fi , dit-il r quelqu’un de mes defeendans- 
faifoit alliance avec eux , puifle-t-il périr de la 
mon la plus funefte , lui de tous les Geles . 

Sous le régné d’Artibarnes , les Partîtes * fou-- 
mÎ9 jufqu’alors aux Medes ,- fe livrèrent aux Sa- 
ques, nation d’origine Scythe, qui avoit pénétré: 
avec les Cimmériens jufqu’au centre de PAlie. Il 
s’éleva entr’eux de les Modes une guerre qui du» 
ra plii fteurs années, de finit par un traité de "paix 
de d’alliance. On dit que les Saques étoient gou* 
vernés alors par Zarine, femme belliqueufe , com- 
me il étoit ordinaire à celles de cette nation 
Elles partageoienc avec les hommes les fatigues- 
& les dangers de la guerre. Zarine afïiijétit plu- 
ficurs princes voifins ac fes états : mais joignant 
aux qualités des hommes ,, la beauté, la grâce 
le la douceur particulières aux femmes, elle fon- 
da plulieurs villes , adoucit les mœurs de fotr 
peuple r de lui fit prendre un genre de vie plus- 
commode de plus heureux . La reconoi (Tance lui 
éleva une pyramide V bafe triangulaire , dont 
chaque côté avok environ trois cents toifes , It 
qui était- lurmontée par une ftatue coloffale. 

L^ne partie des Medes vivoit dans- l’indépen»- 
dance . Elle a’avoit point de rois ; mais feule- 
ment des juges pour décider les différents . Leur»: 
arrêt* fou vent injuftes y loin d’éteindre te- anir- 
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montés , les augmentaient , te portaient les ci- 
toyen s au crime te k h vengeance. Le feul Dé- 
joce était juilc te incorruptible . Il en reçut un 
prix qui devoit toujours être celui de l’équité 
iiiprcme > le gouvernement du peuple . Son régné 
fut heureux te jpaifibJe., 

Phraortes, qui lui fuccéda, fournit les Perfcs, 
acaqua tous les peuples voilins l’un après l’au- 
tre , parvint à cette Ninive qui avoit dominé 
l’Alie > mais que fes alliés avoient délai lice : 
il y périt avec la plus grande partie de fes 
troupes . 

Cyaxare , fou fils , neveu de Dé/oce , lui fuc- 
céda . Il fut le premier, qui, dans l’armée, fé- 
para l’une de l’autre en différentes armes . L’amour 
de la guerre , te l’ambition , l’cxciterent à la 
conquête de Ninive . Mais avant de l’entrepren- 
dre, il^ voulut allurer la tranquillité de fes états, 
te augmenter fes forces par des alliances . 

Tous les peuples d’ A (te, qui habitaient au def- 
fus du fleuve Ha lys , fe joignirent à lui . Avec 
leurs troupes & les iicnes , il marcha contre les 
Ady riens , les défit , te il alflégcnit leur ville , 
lorsqu'il fur vint tout-à-coup une grande armée 
de Scythes . Cette nation Nomade , ayant palTe 
l’Araxe , aujourd’hui le Rha , avoit obligé les 
Cimmériens de lui abandoner le pays qu’ils oc- 
cupoient au nord du Ponr-Euxin . Lne partie de 
ce peuple étoic p allée en Allé , en fuivant les 
bords de la mer , te une armée Scythe l’avoit 
fui vie , en laillânt le Cauca le a (a droite . Life 
pénétra dans la Médie , fous la conduite du roi 
Madyes , fils de Protothias , te vint furprendre 
Cyaxare . Il la combat ît , fut vaincu , te fut 
ainii que toute l’Alie , pendant vingt-huit ans , 
tributaire du vainqueur. 

Ce fut alors qu’ils s’avancèrent jufque dans la 
Palelline , reçurent les préfens de Pûimmiticus , 
roi d’Égypte , te s’emparèrent de Bcchfem , ville 
de la tribu de Manaflé , qui prit d’eux le nom 
de Scythopolis , & relia en leur pouvoir , tandis 
qu’ils furent maîtres de l’Aüie . 

Mais leur empire ne coniiilant que dans l’exer- 
cice d’une licence effrénée, dans les aftions te les 
rapines, outre le paiement du tribut, ne pouvoit 
pas fublîfter long- temps . Cyaxare te les Medes 
s’étant concertés , en attireront cher eux le mê- 
me jour la plus grande partie, te les ayant eni- 
vrés les égorgèrent . Ce fut par cette trahifon 
qu’ils s’afrancnircnt de la domination la ptus ty- 
rannique , & rentrèrent dans leurs pouèlfions . 
Cyaxare ayant repris les projets, s’empara de Ni- 
nivfc > te fournit les Alïyriem , excepté quelques 
parties des terres Baby Ionien es . 

Un petit nombre de Scythes Nomades , s’étant 
féparé de la nation , fe retira en Médie. Le roi 
les reçut avec bonté comme fupplians , te leur 
confia quelques enfans pour leur enfeigner la lan- 
gue Scythe, te l’exercice de l’arc. II les employa 
aulïi à la chaffè ; mais comme il était violent , 
il les traitait nul, lorfqu’il* ne raportoient rien. 
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Offcnfés de cette injuliice , ils tuerent des enfans 
qui leur étaient confiés , te l'ayant apprêté com- 
me les animaux fauvages qu’ils tuoient dans les 
bois, ils fervirent à Cyaxare cet éfroyable mets, 
dont il mangea , lui te fes convives . Les barba- 
res s’enfuirent à Sardes , fous la proteûion d’A- 
lyatte » roi de Lydie , qui refufa de les livrer . 
il en réfnlta unejguerre de cinq ans entre ces 
deux puiflances . Dans Ja fixieme , au milieu 
d’une bataille dont le fucccs était difputé avec 
une ardeur égale, tout-à*coup le jour devint té- 
nébreux , & parut fe changer en nuit . C'étoie 
l’éclipfe annoncée aux Ioniens par Thalés de Mi- 
Jet . (An du M. 3004. 4V. J. C. 600 , le diman- 
che zo Jeptcmbre , a 8 heures 15 minutes du ma- 
tin ) . Ce phénomène , fourent regardé comme 
un pré Page de maux r produifit cette fois un 
grand bien , celui de la paix . Les Lydiens te les 
Medes fc hâtèrent de la conclure, & elle fut ci- 
mentée par l’union d’Allyage , fils de Cyaxare , 
avec Anénis, fille d’AIvatte. 

Ce fut cc roi de Lydie qui chalTa d’Afie les 
Cimmériens, prit Clazomenes , s’empara de Smir- 
ne , te fit la guerre aux Miléliens d’une maniéré 
extraordinaire . Lorfque les fruits étaient murs 
dans les campagnes de Milet il y conduübit 
fon armée au Ton des chalumeaux , des lyres te 
des flûtes , n'y faifoit aucune efpece de ravage, 
mais recucilloit les fruits te fe retiroit. Il ne 
détruifoit ni 11e bruloit les mai Tons, afin que les 
Miléliens , habitant toujours leurs terres , conti- 
msalicnt de les cultiver . Us le faifoienc , les en- 
femençoient , te l’année fuivante le roi de Lvdie 
venoit recueillir leurs moilfons . Il fit pendant 
cinq ans cette récolte , efpérant que les Miléliens 
manquant de blés , te de fruits , feroient con- 
traints de fe rendre. * 

La fixieme année le feu prit aux moiffons, te 
brûla le temple ^ de Minerve Afléfiene . Une mala- 
die qu’eut alors Alyatte , fut attribuée à cet in- 
cendie. 11 envoya des amballadcurs à Milet, pour 
demander une treve, jufqu’a ce qu'il eût fait ré- 
tablir le temple. Il fe propofoit sans doute de le 
rebâtir promptement, te d’aller moilfoner fuivant 
fa coutume » Thrafibuîc gouvemoic Milet . Pré- 
venu de l’ambalfiide , il ht apporter fur la place 
publique tout le blé que les citoyens avoient , & 
celui qu’il avoit lui-même : cette ville pouvoit 
en avoir reçu par mer une grande quantité . Il 
ordona qu’au lignai qui feroit donné, ils s’afiem- 
blaflcnt te fiffènt entr’eux des fellins te des rejouif- 
fance*. Les ambalfadeurs , témoins de cette abon- 
dance , racontèrent à leur roi ce qu’ils venoient 
de voir , te ce prince défcfpérant de réduire une 
ville aulfi-bien aprovilionée , fit aulfi-tot la 
paix. 

Cette efpece de guerre avoit été commencée te 
faite pendant fix ans, par Sadyatte ,pcre d' Alyat- 
te te fils d’Ardys, auquel il avoit fuccédé . Cet 
Ardys, s'étoit emparé de Priene te de Milet \ te 
ce fut fous fon règne > >que les Cimmériens cé- 
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dant leur pays aux Scythe* Nomade* , pafferent 
en Afie. 

Crac fus , fils 8c fuccefleur d’AIyatte, fit la guerre 
aux colonies «reqites d’Afie . Le* premier* «ra- 
qués furent les Éphéfiens , en fuite l’Ionie <5c 
rCEoJie, fur divers prétexte*, la plupart frivo- 
les . Lorfqu’il eut fournis à un tribut les peuple* 
des côtes, il fe propofa de conftruire une flore 
pour ataquer la infulaire* . La puifTancc & la 
renomée que fa conquêtes lui avoient acquife, 
attiraient auprès de lui les philofophe* célébrés. 
Bias, ou fuivanc d’autre, Pittacus, étant à Sar- 
de*, Cracfu* lui demanda ce qu’il y avoit de 
nouveau en Grece. 

„ Ô roi, répond le philofophe, on y dit que 
le# infulaire* ont acheté dix mille chevaux, & fe 
préparent à une expédition contre Sardes.,, Plaife 
aux dieux, dit Cracfus, qu’ils ataquent les Ly- 
dien* avec de la cavalerie! Tu délires, dit Bias, 
les voir à cheval fur Je continent, 8c tu as rai- 
fon : mais pentes-tu qu’ils défirent moins trouver 
tes Lydiens fur des vaifleaux? Cette vérité frapa 
Crxfüs 8c le détourna de fon projet. 11 fit al- 
liance avec les Ioniens des îles; <8c> tournant ail- 
leurs fes armes, il étendit fa domination jufque 
fur la Thrace , de la côte méridionale du Pont- 
Eux in . 

Mai* celui qui emploie la force doit toujours 
craindre la force. Une puilfance redoutable s’é- 
levoit peu à peu contre celle de Cracfus . Aftya- 
ge, roi des Medes, fil* de Cyaxare , «frayé par 
quelques fonges qui fembloieut annoncer l’empire 
d’Afie à la poftérité de fa fille Mandane, ne 
l’a voit donné en mariage à aucun des grands de 
Médie, mais au Perfe Cambytev, homme d’un 
efprit modéré, d’une famille honêce , 8c dont 
l’état 8c la fortune étoient -fort -inférieur# à celle | 
de* Medes, d’un rang médiocre. ■ 

Tout éfraie la fu perdition , Un nouveau fonge 
vint troubler Aftyage ; 8c , comme les efprit* 
foibles font toujours cruels quand l'ambition les 
domine , celui-ci chargea l’homme de fa mai- 
fon qui lui étoit !« plus fidcle , d’aller prendre le 
fil* de Mandane & de le tuer . Harpage promit 
d’obéir; mais atendri fur le fort de cet enfant, 
qui ne lui étoit pas feulement albé par l’huma- 
nité , mais encore par le fang , craignant d’ail- 
leurs qu’Allyage, déjà vieux & fans poftérité , 
n’eût Mandane pour fuccefleur , & qu’elle ne ven- 
geât la mort de fon fils, il le remit à un de# Ber- 
gers d’Aftyage , en lui enjoignant avec menaces 
de b» part du roi de J’expoter dans les monta- 

f pes aux bêtes fauvages. La femme du berger 
toit acouchée depuis peu d’un enfant mort.. 
Touchée de la beauté de celui qu’on vouloir per- 
dre , elle engagea fon mari à le conferver & l’é- 
lever comme Jcur fils , & à mettre en fa place 
dans les montagnes celui que le fort avoit fait 
périr en naiflànt. 

Le fils de Mandane âgé de dix ans, jouoit 
avec des enfans de fon âge . 11 fut un jour élu 
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roi parmi eux , leur diftriboa des emplois : le# 
uns furent fes gardes, d’autres fes miniftres . Le 
fils d’un grand de Perte nommé Artembare lui 
ayant déiobéi, il le fit faifir <5c batre de verges. 
Artembare s’en plaignît au roi, qui fit venir le 
berger 8c ce roi enfant . Ses répontes fieres , fon 
air noble, fn traits qui lui rapelerent ceux de 
fes parens, fon âge qui s’acordoit avec celui du 
fils de Cambyfe, le plongèrent dans un morne 
filence. Le berger & Harpage interrogés avouè- 
rent ce qu’ils avoient fait. Le# mages confuités 
décidèrent qu’Aftyage n'avoit rien à craindre de 
cet enfant, 8c que les fonges n’avoîent défigné 
que cette royauté paflagere donc il venoit d’etre 
revêtu. Cette explication calma le* alarmes d’un 
efprit crédule ; mais le délir de la vengeance re- 
fta.On dit qu’il fit tuer le fils d’Harpage, qu’il 
invita ce malheureux pere à fa table, lui fit fer- 
vir 8c manger les chairs de fon fils , 8c lui or- 
dona enfuice d’aller découvrir une corbeille où 
étoient la tête , les pieds , les mains , lotis le* 
reftes fanglans de la viftime. Harpage contint 
fa douleur 8c fon reflentimenc . Il recueillit trifte- 
ment ces reftes & fe retira. 

Le monarque fatisfait renvoya Je fils de Cam- 
byfe à fes parens . Us le croyoicnt fans vie : que 
les peres & les mères jugent de leuf joie . Us ne 
pouvoient cefter de l’embraffer, de l’interroger 
de lui redemander plufieurs fois ce qu’ils ve- 
noient d’entendre. Us craignoient encore que leur 
malheur paffë me fut une vérité , 8c leur bonheur 
prêtent un longe. 

Lorfqtte Gyrus ( ce fut le nom qu’ils lui don- 
nèrent ) fut parvenu à l’âge viril, Harpage crut 
que le temps de la vengeance étoit venu . il fo- 
licita fccrétement quelques-uns des grands du ro- 
yaume, leur reprétenta la dureté du gouvernement 
d’Allvage, & le fervice qu’ils rendraient à leur 
patrie en lui ôtant le pouvoir fuprême pour le 
remettre au -fils de Mandane. Il envoya dri pré- 
fens à ce jeune prince, avec des lettres qui lui 
«xpofoient Ton projet. „ Si ru as du courage, 
lui difoit-il , la Médie eft dans tes mains. Le 
peuple eft opprimé, les grands méconten*,& dif- 
pofès à cmbralter ton parti . Pefuade aux Perte* 
la défection, de marche en Médie,,. 

Cvrus ayant aflèmblé le conteil de fa nation, 
y déclara qu’Aftyage Je créoit général de* Per- 
tes. U ordona enfuite que tous les nomades 8c 
laboureurs en état de porter les arme* fe trouvaf- 
fent armés de faux en un lieu & un jour marqués. 
Le terrain du rendez-vous étoit Couvert de buif- 
fons 8c de grands herbages . Il exigea qii’on Je* 
coupât tous en un feul jour. Le lendemain il fit 
mener une grande quantité de befttaux 8c de virç 
dans le meme endroit, les fit diftribuer à fe* 
troupes, & lorfque ce feftin fut achevé , il leur 
demanda s’ils préféraient ce jour à celui de la 
veille. La réponfe fut qu’iJ* voyoient la meme 
différence qu’entre le mal & le bien . Cyrus leur 
dit, voüà,. peuple* Perfei, quel eft votre état 
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préfcnt. Vous pouvez en m’obéiflîint jouir com- 
me aujourd’hui de tous lts avantages de la vie, 
ou continuer de {Apporter dans la fcrviuide où 
vous êtes de travaux fans nombre, pareils à ceux 
de la journée précédente. Vous ne ferez point in- 
férieurs aux Mçdes à la guerre, non plus, que 
dans la paix : fuivez-moi oc rendez-vous Jjbres . 

Les Pcrfes ne fupportoient l’empire des Mo- 
des qu’avec impatience : ils embraflcrent avec 
ardeur cette occalion de s’en délivrer , Ce Cyrus 
marcha contre les Medes. AAytge raïïèmbla fes 
troupes, Ce par le plus étrange des aveuglcmens, il 
mit Harpage à leur tête. Lorfque la bataille fe 
donna, ceux des grands que le général avoit pré- 
venus de fes projets paflerenc du côté des Perfes 
avec ceux qu’ils commandoient . D’autres comba- 
toient avec molclfc & prenoient la fuite. Ainii 
l'armée d’ Afiyage fe diffipant peu à peu , l’aban- 
dona de tous cotés. Une féconde bataille eut un 
fiicccs plus malhturcux . Altyage y fut pris Ce 
conduit à Cyrus, qui, maître de la Médic, trai- 
ta fon captif avec douceur, jufqu’au moment où 
la mort finit fon efclavage. 

Xcuophon ne parle point de ces événement . 
11 dit, au contraire, que Cyrus , encore enfant, 
pafî'a quelques années à la cour d’ Afiyage , au- 
quel il donne pour fuccelfeur fon fils Cyaxare, 
fécond de ce nom . Cet hillorien , qui pa(fa plu- 
fieurs années en Per fe, put y apprendre des faits 
ignorés par les hifioriens précédons . Philofophe 
Ôc homme de guerre, a rempli fon ouvrage d’in- 
firullions politiques de militaires . 11 me paroît 
donc mériter d’être préféré, fur-tout dans une 
hiftoire des guerres, quand même il feroit vrai 
que , pour mieux remplir fon objet, qui étoit 
l’infiru&ion, il eut altéré quelques faits hifiori- 
ques; puifqu*il feroit difficile de prouver que ceux 
qui nous font racontés par Hérodote Ce par les 
hifioriens poftérieurs n’ont rien fou fert eux-mêmes 
du temps de la tradition Ce de l’amour du mer- 
veilleux . Je vais donc prendre Xénophon pour 
guide dans l’hifioire des guerres de Cyrus. 

Ce jeune prince fut élevé dans toute l’excellen- 
ce des inftitutions perfanes, tant militaires que 
civiles. La nature avoit joint en lui aux grâces 
des formes du corps la fagacité d’cfprit qui rend 
l’inftruélion facile Ce fon application prompte Ce 
ftire. Rempli pour fes -parens d’un amour tendre 
Ce rç£pe&ueux, leurs avantages Ce leur bonheur 
étoient l’objet de fes allions comme il étoit celui 
de leur tend refie. Affable, bon , humain, géné- 
reux envers tous les citoyens qui lui étoient é- 
gaux en âge, il s’étoit concilié leur afie&ion Ce 
celle de leurs parens. S’ils avoient quelque de- 
mande à former auprès du fouverain , c’étoient 
leurs enfans qui la portoient d’abord à Cyrus , Ce 
lui devenant juge Ce médiateur entr’eux Ce leur 
prince, Pcxpofoit i fon aïeul qui ne pouvoit lui 
refufer. Prompt à interroger par avidité de fa- 
voir comme ù comprendre ce qu’on lui répondoit 
Ce à l’exprimer enfuite, il abufa dans fon enfan- 
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ce de cette facilité. Cependant il J’aconopagnoit 
de maniérés fimples & carelfiinces , qui la rendoienc 
plus agréable qu’importune . L’adoldcence tem- 
péra l’abondance de fes difcoitrs Ce la vivacité de 
ion expreffion. 11 n’abordoit plus les vieillards, 
fans qu’une pudeur refpeélueufe colorât fon vifa- 
ge; fes entretiens plus calmes acquirent un char- 
me inexprimable . bans les jeux entre jeunes gens 
de meme âge, il ne défioit que ceux qu’il favoic 
lui être fupérieurs, Ce en répétant avec eux le 
même exercice, il ne tardoit pas à les fitrpafièr. 
Lorfqu’il étoit vaincu , il fc railloit le premier. 
Ainii, obligeant tous les citoyens, Ce n’oftenfant 
perfone , il mérita Ce obtint l’afféélion univer- 
felc . 

Ardent Ce audacieux à la ch a fie , mal-gré les 
remontrances de ceux qui l’a compa gnoien t , Ce de 
fon oncle Cyaxare Ce d' Afiyage meme, il s’expo- 
fa plufieurs fois en des terrains efearpés, à la 
pour fuite des cerfs Ce des fangliers . Ces exercices , 
en dévelopant fes forces & fon courage, le for- 
moient à d’autres combats . 

Il v avoit alors un grand nombre de bêtes fau- 
ves fur les frontières des Medes Ce des Alfÿrsens, 
parce que ces deux peuples étoient ennemis; on 
n’ofoit pas y chaffer . Le fils du roi d’Afiyrie 
vint y prendre le plaifir de la chaflt , avec 
une efeorte de cavalerie , Ce quelque infanterie 
pour batre le bois . Les troupes deilinées à 1a 
relever, étant arivées le foir, le prince qui vit 
fes forces doublées, réfolut une incurlion fur les 
terres de Médie . Laifiant donc une infanterie 
nombreufe aux pafià&es de la frontière, afin de 
protéger fa retraite; jl s’avança le matin , à la 
tête de fa cavalerie, vers les forts de Mcdc, en 
retint avec lui la plus grande partie Ce la meil- 
leure, pour contenir les oarnifons, tandis que le 
relie difperfé s’occupoit au pillage. 

Afiyage informé de ctttc incurlion , marche à 
la défenfe de fa frontière , avec les troupes 
qu’il avoit auprès de lui; Cyaxare a (Tenable ce 
qu’il peut de cavalerie : on envoie au relie des 
troupes l’ordre de marcher. Cyrus voyant courir 
aux armes fc revêt pour la première fois des lie- 
nes, plaifir qu’il défiroit depuis long-temps , Ce 
fuit Ion aïeul. Aflvage furpri de le voir lui or- 
donna de relier à fes côtés. 

Les Medes voyant la cavalerie afiÿriene en ba- 
taille garder fon polie, s’arrêtèrent. Quels font, 
demanda le jeune prince, ces gens à cheval qui 
ne font aucun mouvement ? Ce font les ennemis, 
lui répond Afiyage . — Et ceux qui courent dans 
la plaine? — (Zc font atillï les ennemis . Ils me 
paroifient de peu de valeur, eux Ce leurs chevaux , 
répartit Cyrus ; il faut les ataquer ; pourquoi 
fou frons-nous qu’ils emportent ainii nos biens ? 
Ne rois-tu pas , mon fils, dit Afiyage, que li 
nous courions fur eux, ce gros de cavalerie mar- 
cherait à nous ’, Ce que nous n’avons pas encore 
des forces fuffifanlcc } Mais, lui répond le jeune 
prince, fi vous reliiez ici, Ce ii vous y receviez 

ceux 
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‘«eux qui vienent au fecours , cette cavalerie te- 
nue en crainte n’ofera faire aucun mouvement , 
& ceux-là «‘enfuiront jetant leur butin , des 
qu’ils verront quelques uns des nôtres s’abandoner 
iiir eux. 

Aftyage admirant le jugement de Cyrus , or- 
done à Cyaxare de prendre quelques cavaliers , 
Sc de charger ces troupes difperfèes pour le pil- 
lage . Au ifi - tôt Cyrus les fuit > & dans un in- 
ftant fe trouve à leur tête . L’ennemi fuit ; les 
Medes pourfuivent , lui coupent la retraite » en 
atteignent quelques-uns , les tuent , les font prî- 
foniers. Cyrus devance tous les autres , comme 
tin jeune chien plein d’ardeur , Sc fans expérien- 
ce, qui pourfuit un fanglier . Le prince ne vo- 
yoic que les fuyardes, ne chcrchoit que à les in- 
tercepter , les fraper , & n’avoit nulle autre 
penfée. 

La cavalerie Aflyriene, voyant le défordre des 
Tiens, s’ébranla pour empêcher la pourfuite. Mais 
Cyrus tranfporté pourfuivoit toujours , appelant 
Ton oncle , Sc fuivi par les Medes Sc Cyaxare . 
Aftyage voyant cette ardeur imprudente d’un jeu- 
ne homme, Sc le mouvement des ennemis, mar- 
cha vers eux . Ceux-ci , prêts à lancer le jave- 
lot, Sc les arcs tendus s’arrêtèrent , penfant que 
les Medes parvenus à la portée du trait s'arrê- 
teraient auflfî , comme ils avoient coutume de 
faire . Souvent , lorfqu’ils étoient arivés à cette 
diftance , ils commençoient le combat avec les 
armes de jet » Sc le contimioient jufqu’au foir . 
Mais quand ils virent leurs coureurs, fuyant de- 
vant Cyrus , Sc Aftyage parvenu à la portée du 
trait, ils rétrogradèrent Sc prirent la fuite . Cy- 
rus Sc les Medes les pourfuivirent jufqu’à leur 
infanterie , tuant tous ceux qu’ils pouvoient at- 
teindre. Aftyage craignit quelque embufeade , Sc 
fk retirer fes troupes . Mais celui qu’il fut le 
plus difficile de ramener , ce fut Cyrus qui ne 
pouvoic quiter le champ de bataille. Le courage, 
l’ardeur , l’audace qu’il a voit montrée firapoient 
fon aietii d’étonement , autant que l'avantage du 
combat , qu’il lui devoit en partie , lui caufoit 
de joie. 

Cyrus avoit à peine feize ans. Cambyfe le ra- 
pela pour achever fon éducation, &Je jeune prin- 
ce fut remis en Perfe pour un an , dans la claf- 
fes des enfans. Ses compagnons le radièrent d’a- 
bord , croyant qu’il avoit pris chez les Medes 
l’habitude d’une vie délicate. Lorfqu’ils le virent 
auffi content à leur table fmeale qu’il pouvoit 
l’être à relie de fon aïeul , & plutôt donner de 
fa portion qu’en délirer une plus grande , lorf- 
qu’ils trouvèrent que loin d’avoir oublié à la 
cour de Médie ce qu’il avoit appris en Perfe , 
il leur étoit fupérieur dans tous les exercices , 
leurs fentimens it changèrent en ceux du refpeft 
Sc de l’admiration. Dans la elafte des adolefcens, 
il fe diftingua par fa patience à fupporter les 
travaux, fa vénération pour les anciens , Sc fon 
obéiffance pour les fupérieurs. 

Art rmhtmrc. Tome 11, 


< Cyaxare avoit fuccédc à fon pere , Sc le rot 
d’Alfyrie ayant fournis les Syriens , les Arabes , 
PHyrcanie Sc la Baéfriane , penfa qu’en afoiblif- 
fant la pui (Tance des Medes , il étendrait facile- 
ment fa domination fur tous les états voifins . 
Mais couvrant d’une feinte bienveillance fes 
idées ambitieufes , il leur fufeita -des ennemis , 
en faifant représenter à Cræfos, roi de Lydie, à 
celui de la Cappadoce , aux Phry giens , aux Ca- 
riens , aux Paph lagon i eus , aux habitans de la 
Ciücie , Sc jufqu’à ceux de l’Inde , que les rois 
de Perfe Sc de Médie , alliés par le lang Sc par 
la politique , maîtres de deux grande# & valeu- 
reufes nations , afpiraient à la domination de 
l’Afie , Sc que ceux qui redoutoiont l'aflèrviflè- 
ment dévoient au plutôt s’oppofer à leurs pro- 
jets. Quelques-uns de ces peuples furent perfua- 
dés , & craignirent en effet ; PAflÿricn entraîna 
les autres par l’or Sc les préfens qu’il répandoic 
abondament. Cyaxare voyant l’orage fe former , 
envoya vers Cambyfe , alors roi des Perfes , Sc 
pour général des troupes qu’il voudrait lui en- 
voyer, demanda Cyrus, alors fortide l’adolefcen- 
ce . Le confcil , en le nommant , lui donna dix 
mille hommes armés de boucliers, dix mille fron- 
deurs , Sc dix mille archer# , avec mille chefs 
pour les commander. 

Cyrus ayant aftcmblé ceux-ci , leur repnéfenta 
que le temps étoit venu de faire ufage des qua- 
lités militaires qu’ils avoient «equifes. „ Vos en- 
nemis leur dit-il, ne les ont pas . Ceux-là ne font 
pas propre# à la guerre qui fa vent conduire un 
cheval, ou lancer un javelot Sc des fléchés avec 
adreffe , Sc que ' la fatigue accable . Entre vous 
ôc les Aftyriens, quelle différence ! Sans difcipli- 
ne Sc fans exercice , foibles au travail , incapa- 
ble# des moindres veilles, ils ne favent ni com- 
batre leurs ennemis , ni fecourir leurs alliés . 
Vous, au contraire, (avez faire ufage de la nuit 
comme Je# autres du jour . La faim Sc les ali- 
mens vous coavîenent également . Les lions fup- 
portent la foif moins facilement que vous , Sc 
ce que vous avez acquis de plus fublime Sc de 
plus convenable à des guerriers , rien ne vous 
touche tant que la louange , qui rend tous les 
travaux & tous les périls légers à ceux qui l’ai- 
ment . Les ennemis aprochcnt . Ils font agref- 
feurs, Sc nos alliés nous appelent . Quoi de plus 
jufte que de repouiTer la force ; de plus honê- 
te que de fccourir fes amis ? Mais , avant de 
partir , implorons la protc&ion de l'être fu- 
prême „ . 

Cependant la follicitude patemele agirait Cam- 
byfe . Il avoit kiftruit avec foin la jeunede de 
fon fils ; mais le voyant revêtu d’un fi grand 
Sc fi difficile emploi , il crut néceftàire de lui 
rapeler les préceptes qui dévoient le conduire . 
Après la piété> il repréfenta l'obligation de pro- 
curer à ceux dont on étoit le chef tout eequ'exi- 
geoient leurs befoins . „ Vous m’avea fou vent 
expofé , lui d fon fils , les difficulté# du com- 
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mandement, Ôc je les fens à préJent . Si je con- 
fulere les chefs ennemis, il meparoîtroit honteux 
de les craindre ; eux qui ne cnerchent â différer 
de leurs inférieurs que par de grandes richefî’es , 
des repas plus abondans , un fomeil plus long , 
ôc moins de fatigues, [c ne crois pas que ce {bit 
une vie molle ôc pare lie u fe qui doive diftingucr 
un chef „ . Mon fils, répondit Cambv fe , il y 
a des lituacions où Ton n’a point à combat re les 
hommes , mais les chofes memes , ôc quelquefois 
elles font plus difficiles à vaincre . Tu fais que 
ton commandement finiroit bientôt, fi ton armée 
manquoit des chofes néctflaires . Cvaxare les pro- 
met , dit Cyrus. — Ainfi, mon fils , ton efpoir 
le fonde aux t réfors de Cyaxare ? Oui , mon 
pere. — Mais les connois-tu ? Nullement , ré- 
pondit Cyrus. — Et tu pars avec cet apui, fans 
connoître l’étendue de tes befoim Ôc de tes dé- 
penfesr mais fi les moyens lui manquent, ou fi Jcs 
ayant , il les refufe, comment fera pourvue ton 
armée ? — Mon pere , fi vous connoilfez quel- 
ques reflources dans cette polition , inffruifez- 
inoi . Qui peut mieux les trouver , continua 
Cambyfe , que celui qui a les forces ? Tu pars 
avec une infanterie que tu ne changcrois pas con- 
tre une autre plus nombreufe . Elle fera fécondée 
par la cavalerie mede qui efi excellente . Crois- 
tu qu’il y ait une nation voifinc qui ne vous fe- 
coure pas, foit par crainte, foit par bienveillan- 
ce ? Souviens-toi , fur-tout , de ne pas atendre le 
moment du befoin pour te procurer le néceflaire. 
Quand tu auras l’abondance , prévois la difete . 
Tu obtiendras alors plus facilement : tes troupes 
te refpeéferont , feront plus obéifiantes ; tu polfé- 
deras plus facilement , lorfqu’on te verra des 
forces fujfifantes pour fccourir ou pour nuire. 

Je me rapele , dit Cyrus , que m'interrogeant 
fur ce que m’enfeignoit celui qui me donnoit des 
levons d’art militaire, vous me demandâtes s’il y 
jojgnoit des préceptes d’économie , parce que les 
chofes nécefi'aires à la fubfiffance ne concernent 
pas moins une armée qu’une famille , je répondis 
qu’il n’en parloit pas . Mais , ajoutâtes.- vous , 
met-il au nombre des foins du général l’entre- 
tien de la force ÔC de la fan té ? Non , vous dis- 
je , en aucune maniéré. — Vous enfeigne - 1 - il 
comment on inftruit les troupes à combatre , à 
foire la guerre’, par quels moyens on excite l’ar- 
deur ÔC le courage du foldat , quelle adrelie on 
peut employer pour captiver l’attention , ôc J’o- 
béi (Tance ? je vous dis alors qu'on ne me donnoit 
que des leçons de ta&ique : vous fourîtes, ôc me 
continuant votre inllruélion ; que ferviroit , me 
dites-vous , la taélique fans les vivres , fans la 
fanté , fans la force , fans Ja difeipline , fans 
la connoiftànce des nifes de guerre ? Vous me 
renvoyâtes pour ces objets à l’entretien des offi- 
ciers inilmits dans l’art du commandement . Je 
l’ai fait , ôc j’ai appris , quant à la fanté , que 
de meme que les villes employoient des méde- 
cins , les généraux en avoient po*r les armées . 
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Mon fils , dit Cambyfe, les médecins reflèmblent 
à ceux qui réparent les vetemens déchirés . I a 
plus excellent loin que tu puillès prendre pour U 
fanté de ton armée, c’elt d’y prévenir les mala- 
dies , en ne campant qu’en des lieux falubres , 
fur-tout quand tu dois y relier long-temps. Mais 
il faut aulïi penfer aux moyens de confci vcr la 
tiene . J’en connois deux , dit Cyrus , la fobriété 
ôc l’exercice . — Il faut les emplover aulfi pour 
ton année. — En aurai-je le Joiiîr? —Non feu- 
lement le loilir , mais le befoin . Il faut toujours 
occuper une armée , foit é enlever des avantages 
à l’ennemi, ou à s’en procurer . On nourit dif- 
ficilement un feul homme dans J’oiliveté , plus 
difficilement toute une famille , ôc bien plus en- 
core une armée . Les chofes. qu’elles confom- 
ment doivent être I impies , nombre ufes , ôc en 
abondance . 

Quant aux exercices, dit Cyrus , il me fem- 
ble qu’il faut propofer des combats ôc des prix . 

| Alors , répondit Cambyfe , les mouvemens des 
troupes feront d’acord comme ceux des chœurs de 
mfiliquc: ÔC, pour exciter leur courage par l’ef- 
pérance du fuccés , il faut être attentif à n’en 
jamais donner de fauilcs . Lor/qu’un a fouvent 
trompé, on n’obtient plus de foi, meme en don- 
nant de vraies efpéranccs . On excite une meute 
de la voix en voyant la bête , elle pourfuit vi- 
vement : fi^ vous l’induifez fouvent en erreur , elle 
celfc bientôt d’obéir. 

N'y a-t-il nul autre moyen pour obtenir l'obéi fi* 
fance que la récompenfe & la punition? — Cette 
voie, Cynis, ell celle de la force . Il en eft une 
plus courte . Nous voyons les malades obéir à 
leur médecin , les partager? au maître d’un vaif- 
feau , les voyageurs à leurs guides , tous les hom- 
mes à ceux qu’ils croient plus capables qu’eux- 
mêmes de leur procurer certains avantages . S’ils 
croient que l’obéi llànce doive leur nuire en quel- 
que chofe , ils ne céderont en entier ni aux pei- 
nes, ni aux récompenfes . Celle donc qui eft vo- 
lontaire, ne s’acorde qu’au plus habile , ôc pour 
paroître tel aux ieux de fes inférieurs , il faut 
l’être en effet. Que fert de le perfuader par des 
artifices ? La première occalion vous dément , ÔC 
il ne rdîe que la honte de la vanité avec l’igno- 
minie de Pimpofhire . On évite l’une ôc l’autre 
en acquérant par l’étude ce qui peut être fit • 
Quant aux événemens qui ne font pas en notre 

E ouvoir , il faut que l’entendement Jcs préjuge . 

.’obéilfance a encore un autre fondement non 
moins foiide ôc néceflaire, l’amour des inférieurs 
pour leur chef . IJ s’acquiert par Jc-s foins ôc les 
témoignages d’une bienveillance univerfeJe. 

Voilé aonc , reprit Cvrus, mon arméei nftruite, 
exercée, obéilfànte: Je temps du combat n’eit-il 
pas venu?— 11 l’eft, fant doute, files fuccés paroît 
certains ôc d’un très-grand avantage; mais, plus je 
me fentirois moi ôc mes troupes fupérieuré l’en- 
nemi , ( plus je voudrons employer cette prudence 
qui met en sûreté ce qu’on a de plus précieux . 
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JVnploîrois dans l’invention, les combinai Tons , 
la rufe, le flratagêmc, tout ce qui pouroit aug- 
menter ma fupériorité. 

Cyrus ayant reçu ces ihftrtiâions , fe rendit 
auprès de Cyaxare , de le pria de lui apprendre 
quelles étoient les forces de l’ennemi , fes ar- 
mes, fa maniéré de combatre , afin qu’ils pufient 
délibérer fur les moyens de faire la guerre avec 
fuccès . 

„ Cræfus, lui dit Cyaxare, a dix mille che- 
vaux, de plus de quarante mille archers ou pel- 
tallcs. Artamas, prince de la grande Phrygie , 
n’a pas moins de dix mille haltaires ou pelta- 
llcs, de huit mille hommes de cavalerie. Aribée, 
roi de Oipadcce , environ lix mille cavaliers , 
trente mille archers ou peltaftes. L’Arabe Ma- 
ragdus cent chars, dix mille cavaliers de un 
grand nombre de frondeurs . Il eft encore incer- 
tain li les Grecs d’Aiie entrent dans l’alliance . 
Ou dit que Gabée doit l’cmbralfcr avec les 
Phrygiens , voifins de 1’Ellefpont , & amener 
des plaines du Gayftrc fix mille chevaux de dix- 
mille peitalfes . Quant aux Cariens , aux Cili- 
ciens , ôc aux Paphlagoniens , on alTiire qu’ils 
refufent leurs fecours . Le roi d’Ailyrie aura 
vingt mille chevaux, deux cents chars, & une 
infanterie nombreufe . Aintl l’ennemi aura foi- 
xantc mille hommes de cavalerie, de deux cents 
mille d’infanterie. 

Je fournirai dix mille cavaliers de foixante 
.mille archers ou peltaftes : les Arméniens nos 

voiiins quatre raille hommes de cavalerie, vingt 
mille d’infanterie . Quant k la maniéré de com- 
batre , il n’y a que des ardftrs de gais de trait, 
foit dans nos troupes , foie dans celles de l’en- 
nemi . * 

Cyrus voyant que les Medes feroient inférieurs 
en infanterie d’environ moitié, de en cavalerie 
d’un tiers, craignit qu’en fe bornant aux armes 
de jet, le grancl nombre n’eut l’avantage , ima- 
gina d’y fupplécr par des ymes fupéneures . II 
confeilla donc à Cyaxare d’armer tous les Perfes 
comme la troupe qui chez eux porcoit le nom 
i' , hemottmts > c’dt-à-dire, égaux en dignité, de 
qui eu étoit l’élite* ; ceux-ci «voient des eu ira (lès , 
des boucliers d'olier, des haches ou des épées ha- 
chantes. Il difoit qu’avec cette armure le petit 
nombre combatroit de près avec plus d’avantage, 
de que celui de l’ennemi Jeroit d’éviter le choc . 
Son avis fut fuivi, de ces armes dillribuées aux 
Perles . 

L’ennemi ne paroidant point encore , Cyrus 
employa ce délai à fortifier fes foldats par les 
exercices du corps, de à les animer aux actions 
de guerre en leur enfeignânt les évolutions des 
armées . Comme il avoit obfervé que les hom- 
mes n’atteignent à la perfeftion que lorfqu’ils 
s’adonent k une feule occupation, il ordona aux 
Perfes d’abandoncr les armes de jet, de de ne 
s’exercer qu’avec ti ctu rafle, le bouclier de l’é- 
péc. L’émulation fut excitée par des récompcsi- , 
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fes . Il en offrit au limple foldat pour Pobéif- 
fânea envers fes chefs, la patience clans les tra- 
vaux, l’ardeur à braver les dangers, la confian- 
ce k garder fon rang, l’application à fes exer- 
cices, Je loin de fes armes, de le défir de fc di- 
ftinguer; au pentadarque ou chef de cinq hom- 
mes, pour remplir tous les devoirs d’un excel- 
lent foldat , de les faire obferver dans fa divi- 
fion, de meme au décadarque, de ainli de grade 
en grade: la récompenfe d’un chef étoit l’avan- 
cement au grade fupérieur, de il en faifoit ef- 
pérer de. plus grandes pour les a&ions importan- 
tes . Il y en avoit auflï pour les troupes de les 
divifions qui fe dillinguoient. 

Cyrus donna une tente par troupe ou compa- 
gnie de cent hommes, de voulut qu’ils vécuflent 
enfemble; il ÿ voyoit l’avantage de les atacher 
plus étroitement enfemble par une vie commune, 
à l’exemple des animaux qui , ayant eu les mê- 
mes pâturages, ne peuvent plus fe quiter ; de 
les acoutumtr par-tout au même ordre, de leur 
donner avec les moyens de fe mieux connoître 
une plus grande crainte de fe dégrader aux ieux 
de leurs compagnons , de les rendre plus doux 
entr’eux par l’habitude même d’être enfemble ; 
de leur faire juger qu’ayant à la table des por- 
tions égales, ils dévoient prendre une part égale 
au combat . Il vouloir qu’avant de manger ils 
fc fulTenc exercés jufqu'é la fueur , pour entre- 
tenir leur fanté, fupporcer mieux la fatigue , 
trouver les mets plus agréables, de porter au 
champ de bataille plus d’ardeur de de courage , 
en Tachant tous combien ils s'y étoient préparés 
par ces exercices . 

U invitoit fou vent k fa table les Taxiarques 
ou Centurions , quelquefois les officiers infé- 
rieurs, de les foldat* même , par divifions, pen- 
cades , décades , compagnies entières . Cet honeur 
étoit rendu à ceux qui faifoient ce qu’il vouloic 
que tous fiilent; de Cyrus , k ces repas, étoit fer- 
vi comme tous les convives . Il faifoit donner 
auffi les memes portions à ceux qui portoient fes 
ordres, parce qu’il ne regardoit pas leurs fon- 
dions comme inférieures k celles des hérauts de 
des envoyés : elles demindoienc en effet de l’in- 
telligence, de l’cxaditude , de la fidélité , de la 
promptitude, de ta docilité, de la fermeté. 

Cyrus avoit donné k fes croupes les armes 
qu’il crovoit les plus avantagèufes . II les acou- 
tumoic à en faire ufage : mais ce n’étoit point 
allez . II falloit encore leur prouver qu'elles 
étoient les meilleures . Le chef d’une compagnie 
la partagea en deux divifions, de Je$ amena au 
général. Il avoit armé l’une de citirafles , de 
boucliers, & de grôflês tiges de férules; l’autre , 
de motes de terre , de les a vant mi fes en pré- 
fence, il donna le (îgnal . Celle qui avoit les 
motes de terre, en fit pleuvoir une grcle fur les 
boucliers, les cuirallès, les cuiflês, les jambes de 
leurs adverfaire* : mais, lorfque ceux-ci les eu- 
rent joints , le combat changea de face , ils les 


Digitized by Google 



28 C O N 

fraperent à leur tour, Its mirent en fuite » 5c 
les pourfuivirent avec de grands cris , des huées 
5c des éclats de rire . Cyrus admirant l’intelli- 
gence , la docilité du foldat, 5c l’adreflê de l’in- 
vention , qui, en l’exerçant 5c l’amufant , lui 
apprenoit que ceux qui étoient armés à la Perle 
étoient vainqueurs, invita cette compagnie à fa 
table . Il en aperçut <juelques--uns , dont 1* un 
«voit la jambe envelopée, l'autre, la main , 5c 
voulut en favoir la caufe . Ils dirent que c’é- 
toient les coups des raotes de terre . Le général 
infidant, demanda li c’étoit de près ou de loin. 
Ils répondirent , que c’étoit de loin , mais que 
le jeu avoit bien changé, Jorfqu’il en étoient ve- 
nus aux mains. Ceux qui avoient reçu des coups 
de férules , dirent qu’a lors le combat avoit celle 
d’être un jeu pour eux, 5c montrèrent ksblcifu- 
res qu'ils avoient reçues au viLge, aux mains , 
à la tête. Le lendemain tout le camp s’amufa 
de cet exercice . 

Une autre fois, il invita une compagnie, que 
ion chef conduifoit toujours à les repas dans le 
plus grand ordre: il en invita une autre deux 
fois , parce qu’elle y entroit 5c qn’elle en for- 
toit de meme . Toutes les autres fui virent cet 
exemple . 

Cyaxare » avant é recevoir les ambafladeurs 
du roi des Indes, envoya chercher Cyrus, 5c lui 
lit porter une robe magnifique, ne voulant pas 
qu’il parût devant les Indiens en (impie habit 
militaire. Il exerçoit alors fon armée . AulK-tôt 
il la ranicnc, en faifant défiler par compagnies , 
en fuite par dix compagnies ou mille hommes , 
fuivanc le terrain. £n arivant, il la forme prés 
du palais, fur douze de hauteur, 5c paroî t de- 
vant le roi en habit Pcrfe,fans ornement étran- 
ger . Aux reproches qu’il en reçut , comment 
pouvois-je le plus t'honorer, répondit-il? éton-c* 
en me vêtant de pourpre, d’un collier, de bra- 
celets, 5c t’obéj/fmr avec lenteur, ou me trou- 
vant à la texe d’une fi grande armée, en accou- 
rant vers toi,, orné de lueur 5c de ma promp- 
titude à t’obéir? 

On fit entrer les ambalfadeurs . Ils venoient 
demander Je fujet de La guerre entre le Mede 
5c J’AUVrien, dévoient aller à Babylone faire la 
même demande , 5c raporter les deux réponfes à 
leur maître, afin qu’en jugeant, fuivant le droit 
des gens, les raifons des deux parties , il em- 
braisât celui dont la caufe fexoit jufte. Cyaxare 
leur répondit, que les Medcs n’a voient fajt au- 
cun domage aux Alfyriens , 5c que le roi de 
Jlabyloae pouvoir feul les in (bru ire du fujet de 
la guerre qu’il déclarait .. Cyrus ayant demadô 
la permifBon de parler : „ annoncez à votre 
roi, leur dit-il, à moins que Cyaxare n’en juge 
autrement, que (i le. roi d’Affyrie fe plaint de 
quelque injultice, nous recevons celui des Indes 
pour arbitre 

Lorfque les ambafTadeurs eurent pris congé , 
Cyrus. repréfenta au roi des Medcs qu’il Soit 
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venu le fervir fans avoir de grandes richefTeS , 
5c qu’il lui en reiloit peu , parce qu’il les avoit 
répandues dans fon armée, loit en préfens , foie 
en récompenfes. „ Je penfe, lui dit-il, que lorf- 
qu’on veut s’acachcr des hommes pour toute ef- 
pece d’entreprife , il eft plus doux de les y en- 
traîner par les bienfaits 5c la bienveillance, que 
de les y néedfiter par la contrainte 5c les peines. 
Il nous faut à la guerre, dans nos compagnons * 
des amis toujours prêts à combatre , fans envie 
pour leur général dans la profpérité , fidèles dans 
les revers „ . 

Cyrus confeilla donc à Cyaxare de s’occuper 
des moyens de ne pas manquer d’argent . Il lui 
demanda s’il étoit vrai que l’Arménie voyant 
un fi grand nombre d’ennemis fc con fédérer con- 
tre lui , refufoit le tribut acotttumé, ainfi que 
les troupes qu’elle avoit promifes . Cvaxare en 
convint, ajoutant qu’il étoit incertain s’il devoit 
employer la force contre ce pays, ou s’il ne feroie 
pas plus utile de le lailfer aduéleinent en paix , 
de crainte qu’il n’augmentât le nombre de fes 
ennemis . 

Cyrus ayant appris du roi des Medes que l’Ar- 
ménie avoit peu de villes fortes , mais feule- 
ment quelques montagnes où les habitans pou- 
voient fe retirer 5c tenir long-temps, lui dit que 
s’il vouloic lui confier la cavalerie nécefTaire à 
cette expédition, il efpéroic contraindre les Ar- 
méniens à payer le tribut 5c fournir des trou- 
pes . Cyaxare y confentic . Iis concertèrent les 
moyens de furprendre le pays , 5c le premier 
convenu fut de garder le fecret . Cyrus avoit 
chgdé plufieurs fois fur les frontiers de l’Armé- 
nie. 11 y étoit même encré avec un petit nom- 
bre de cavaliers. Le 'prétexte d’un pareil amufe- 
ment devenoit donc Ipécieux; mais on ne pou- 
voit y mener que la cavalerie nécelfiiire à une 
chaire : las préparatifs feraient devenus fufpeéts 
s’il y «n avoit eu davantage. Afin de tromper 
plus certainement Arméniens , Medes 5c Perfes , 
fuppofé que cette nouvelc fut portée en Armé- 
nie, Cyaxare voulut que Cyrus lui demandât 
publiquement un grand corps de cavalerie pour 
une chailc, 5c le prévint qu’il ne lui en acorde- 
roit qu’un trcs-mcdiocre , fous le prétexte que 
liii-mcme en avoit befoin pour aller viliter fes 
forteredes des frontières d’Adjrie, qu’en effet il 
vouloit voir . Il convint en même temps que 
lorfque Cyrus aurait chair* pendant deux jours , 
i! lui enverrait un corps (iiftifant d’ infante^ 
rie 5c de cavalerie, 5c s’avanceroit avec le re- 
lie de fes troupes > afin de paraître quand il le 
faudrait . 

Cyaxare n’ayant donc permis à Cyrus d’em» 
mener qu’un petit nombre de jeunes gens , quoi- 
que planeurs vouludènt le fuivre , prit le che- 
min des frontières d’ Aigrie avec une efeorte . 
Cyrus chada durant deux jours en s’aprochtnt 
toujours du terrain montueux de l’Arménie * 
i L’armée de Cyaxare ne devoit pas alors çtr$ 



C O N 

loin . Il y envoya donc en fecret quelques-uns des 
liens, 6c ditfimulanc encore, il leur donna ordre 
en public de s’arrêter environ à deux parafantes 
de fa troupe. 

Le foir du fécond jour il manda fon taxiarque 
ou capitaine, lui déclara la défe&ion de l’Arménie, 
les defïèins du roi , 3c lui donna fes ordres . „ Chry- 
fantc, lui dit-il, après un léger fomeil , prenez 
la moitié des Perfes qui font avec nous. Suivez 
le chemin des montagnes où l’on dit que l’Ar- 
ménien fe retire en cas d’ataque, & occupez- les . 
Suivant toute apparence, les efearpemens & les 
bois vous y cacheront . Cependant envoyez en 
ayant quelques foldats des plus agiles , vêtus en 
brigands, 6c à peu près en meme nombre ; s’ils 
rencontrent des Arméniens , ils les arrêteront : 
ceux qu’ils ne pouront prendre s’enfuiront épou- 
vantés , n'auront aucune connoilfance de votre 
troupe , 6c vous regarderont comme des bri- 
gands . Ainfi aucun d’eux ne poura donner avis 
de notre marche . Je partirai à la pointe du 
jour avec l'autre moitié de notre infanterie & 
tous les cavaliers, & j’irai droit à la capitale par 
le chemin de la plaine . Si quelque troupe s'op- 
pofe à mon pafTage , il faudra combatre. Si elle 
cede , il faudra pourfuivre . Si elle fuit vers 
les montagnes , ne JailTe pas échaper un feul 
de ceux qui viendront vers toi. Nous ferons les 
bateurs 6c tu garderas les filets ; mais fou viens- 
toi qu’il faut Te cacher pour ne pas éfrayer les 
bêtes . Cependant garde-toi de ce que l’amour 
de la chafle te fait faire quelquefois : il faut 
permettre au foldat un peu de fomeil . Quant 
aux guides , Je befoin n’en elt pas' grand pour 
toi, acoutumé , comme tu l’es, à pourfuivre des 
animaux dans les forets de dans les montagnes . 
Mais , quoiqu’il n’y ait point pour toi de che- 
min difficile ,ordonc à ceux qui te conduiront de 
prendre le plus aifé, s’il n’y en a pas un autre 
beaucoup plus court ; le plus facile etl toujours 
le moins long pour une troupe . N’abufe point 
auffi de ta légèreté à parcourir les montagnes : 
marche allez modérément pour que ces foldats te 
fuivent 

Chryfante muni de fes inftru&ions , partit 
après quelques heures de fomeil ; âc Cyrus , à 
la pointe du jour , députa un envoyé vers Ar- 
méuius, avec ordre de lui annoncer qu’il venoit 
lui demander le tribut & une armée : s’il de- 
mandoit où étoit Cyrus , de répondre , fur les 
frontières ; s’il l’interrogeoit fur le nombre de fes 
troupes, de lui dire qu’il envoyât des gens pour 
le reconoître . Cyrus regarda comme plus hu- 
main de faire annoncer la préfence ,’quc d’ariver 
inopinément . Enfuice ayant difpofé fa troupe 
tant pour la marche que pour le combat , s’il 
étoit nécelfaire , il entra en Arménie . Mais il 
ordona expréfïèment de n’y faire aucun domage , 
de ra durer les habitans, 6c de leur dire qu’ils' 
pQU voient lui apporter les vivres de denrées qu’ils 
voudraient vendre. 
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L’envoyé de Cyrus l'a voit annoncé . Comme 
le fouvenir d’une injuftice trouble l’âme, Armé- 
nius fut éfrayé. Outre le refus du tribut 6c de 
l’armée , comme il prévoyoit la guerre, il avoir 
commencé à fortifier fa capitale . Dans cette agi- 
tation il fit raflcmbler des troupes- il envoya 
dans les montagnes fon jeune fils Sabaris , fes 
filles , fa femme , celle de fon fils Tigrane , de 
ce qu’il avoit de plus précieux : il donna ordre 
à quelques hommes de fa fuite d’aller reconoître 
l’armée de Cyrus: il formoit les troupes qui lui 
arivoient, lorsqu'on vint lui annoncer l’approche 
des Perfej . N’ofant ni les atendre ni les comba- 
tre, il fe retira. — 

Les habitans , à fon exemple , penferent à 
mettre leurs biens en sûreté . Cvrus voyant la 
campagne remplie d’hommes qui fuyoient , !éur 
envoya dire qu’il traiteroit en ennemis ceux qui 
prendraient la fuite , en amis ceux qui refe- 
raient : la plupart choifîrent ce dernier parti . 
Les femmes envoyées vers la montagne y tombè- 
rent aux mains de Chryfante î quelques foldats 
les efeortoient : ils vinrent en inftruire Armé- 
nius . Éfrayé de plus en plus , entouré , prévenu 
par-tout , ne faenant à quoi fe réfoudre , il fe 
réfugia fur une colline , où Cyrus le Ai i vit de 
l'environa, tandis qu'il envoyoit ordoner à Chry- 
fante de le venir joindre . En même temps il 
députa un héraut vers Arménius pour l’inviter à 
à combatre ou à fe rendre . Celui-ci descendit 
au camp des Perfes avec ce qu’il avoit de trou- 
pes . Cyrus 1* interrogea en préfence des chefs 
Medes de Perfes , des principaux de l’Arménie 
qui étoient préftns , d.s femmes 6c des enfans , 
même du prince captif: un jugement aufli pu- 
blic ne pouvoir pas être fufpeîc de partialité . 
Il l’obligea de convenir lui-même qu’ayant été 
vaincu par Aftyage , s’étant fournis à payer un 
tribut , à n’avoir aucunes places fortifiées , à 
fournir un fecours de troupes dès qu’il ferait de- 
mandé , 6c n’avant rempli fa promefle à aucun 
égard , il méritoit la perte de les biens , l'efcla- 
vage , 6c la mort meme , s'il avoit contra été 
quelque alliance avec l’ennemi de fon vainqueur . 
A cet aveu la famille d’Arménius jeta un cri 
douloureux . Son fils arracha fa thiare , déchira 
fes habits ; fes femmes fe frapoient le fein , & 
arrachoient leurs ornemens . Le feul Tigrane , 
fils du vaincu, efpéra de fléchir le vainqueur . 
Il n’en étoit pas inconnu . Tigrane avoit chalfé 
quelquefois avec Cyrus . Il lui repréfenta les 
droits de l'humanité , Pefpèrance d’une conduite 
exempte de toute injuftice , les avantage qu’il 
pouvoir retirer de la clémence , l’incertitude du 
fiiccès d’un nouveau gouvernement, l*atachem;nt 
inviolable que donnerait pour lui à toute fa fa- 
mille la reconoilîance de fes bienfaits , enfin 
1* entière difpofition qu’il aurait de toutes les 
troup s & de tout l’argent que pouvoit fournir 
l’Arménie . 

Cyru s interrogeant Arménius lui demanda com- 



3» C O N 

bien d’argent 6c de troupes il lui donnerait , s’il 
lui faifoit grâce. Tu vois , répond it-il , celles 
du pays : empiene-les > en ne lailfimt que ce qui 
eft nécefïàire k fa' défenfe . Nous avons k peu 
près huit mille hommes de cavalerie 6c quarante 
mille d’infanterie. Quant â l’argent, j’ai environ 
trois mille talens dont tu puis , Cyrus , égale- 
ment difpofer . Cyrus lui du fans délai : ,, com- 
me les Chaldéens te font la guerre, j’accepte 
feulement la moitié de tes troupes > & pour le 
tribut , tu le payeras double k Gyaxare , pour 
avoir négligé ae l’aquiter. Quant à moi > je te 
demande en prêt cent taleus que je te rendrai 
foit par de plus grands fervices, foit en argent, 
li je le puis-. Dans le cas contraire , je pourai 
paroître dépourvu de la faculté de rendre , mais 
non pas injufte Arménius s’écria: ,, Cyrus , 
ne me tiens pas ces difeours ; tout ce que tu 
me laifîes n’eit pas moins à toi que ce que tu 
me demandes,,. Mais, reprit le prince des P.r- 
fes, que me donneras -tu pour la rançon d. ta 
fernm?? Tout ce que j’ai , dit-il. — Et pour 
celle de tes en fa ns ? — Tout ce que j’ai, répon- 
dit-il encore.— Et toi, Tigrane, que donneras- 
tu pour échange de ta femme? — Ma vie, & 
qu’elle foit libre . Reprends-la, dit Cyrus: pu if- 
que tu ne nous a point abandonés , elle n’ert point 
captive. Toi, Arménius , reçois fans rançon 6c 
ta femme 6c tes enfans 11 les invita enfuitc 
à fa tablr , 6c permit après le repas qu’ils fe re- 
tiraiTènt où ils le voudraient . Quelle dut ccrc 
la fatisfaélion de Cyrus , témoin de leur joie ! 
Tous lui donnoient les louanges qu’iL méritoit . 
L’un vantoit fa prudence , l’autre fon courage ; 
celui-ci fa douceur, celui là fa taille 6c fa beau- 
té. Ne l’as-ru point remarquée, difoic Tigrane 
à fa femme? Non, répondit-elle, je ne le regar- 
dois pas . — Qui regardois-tu donc ? — Eh ! ce- 
lui qui offrait fa vie pour me garantir de l’cf- 
clavage. 

Le lendemain Arménius envoya des préfens à 
Cyrus 6c k fes troupes , non comme ennemis , 
Biais comme à fes hôtes . Il ordona aux Armé- 
niens qui dévoient marcher d’etre aücmblés dans 
trois jours , 6c ht remettre au prince de Perfcs 
le double de la fomme qu’il avoit demandée ; 
celui-ci n’en prie que la moitié. Il demanda le- 
quel d* Arménius ou de fon fils fcroit le général 
des troupes 6c armées Arménienes . Celui que 
tu ordoneras , die Arménius : mais Tigrane , 
qui ne pouvoir afîêz exprimer fa reconoiltmce , 
orotefta qu’il ne quiteroit pas Cyrus , dût- il 
le fervir comme un efclave . Voilà l’effet & 
le prix de la bonté , de la clémence , de Phu- 
«nanité . 

Cyrus prenant avec lui Tigrane , quelques-uns 
de fes amis , 6c l’élite des cavaliers Medes, alla 
reconoitre le pays, à dcllein d’y chercher un lieu 

f 'royrc à la continué ion d’une forterefïè _ Il vit 
es montagnes d’où les Chaldéens venoient rava- 
ger la plaine - v la partie qui en étoit voiiiae , 
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déferre ÔC inculte « On lui dit qu’il y avoit totu 
jours des fentinelci , A que dis qu'on marchait 
» eux , Us vendent tous occuper les Commets de 
ces montagnes . Prefque tout leur terrain étoit 
Jtcrile. lis étoient pauvres, belliqueux, vendoient 
leur f.rvicc militaire. Leurs armes étoicut le 
bouclier d’olicr , & deux javelots. 

Cyrus jugea qu’il «toit poliible de les foumet- 
tre en éublulant un tort fur leurs montagnes , 
& qu il «toit suffi de s’en emparer, avant qu’ils 
le luirent sliemolés U marcha donc à eux fans 
delai lur trois colonnes , 1 s Meda à la gau- 
enc , une moitié des Arméniens à la droite • 
j autre au centre pour lui Atrvir de guide : il 
les imvoit avec fon infanterie marchant par 
quart de compagnie , fa cavalerie faifoit l’ar- 
ncrc-garde, comme il convient en un pays mon- 
rugueux. r J 

Des que les Chaldéens de la frontière virent 
ces troupes , ils en donnèrent Je lignai par des 
cris : Ceux de l’intérieur y répondirent & fa raf- 
femblerent . „ Hàtons-nous, foldacs , dit Cvrus, 
ils nous donnent le lignai . S, nous les p'rév - 
nons , leurs étons feront inutiles». Lorfqu’,1 
lut près du lomm.t, Tigrane h prévint qne les 
Arniéniens qui tendent la tête de la colonne ne 
foutiendroient pas l’ataque des ennemis, & que 
cctoit aux Perles à les combatrr. En eliet , dis 
quils furent à peu de diiiance , les Ch ldé.n. 
jetant un grand cri courunntfur les Arméniens qui 
prirent la fuite fuivant leur ufage. Mais voyant 
ceux-ci remplacés par une ligne année d’épè.s , 
quelques-uns vinrent combatre de près 6c furent 
tués ; d autres pris; la plupart s’enfuirent . Auffi- 
tot les Perfcs occupent les fommets des monta- 
gnes ; oc Cyrus crdonç qu’ils, réparent leurs for- 
ces par le repos & la nouriuire^ 

Remarquant enfui te un lieu fort de fa nature 
6c abondant en eaux, ou étoient les polies avan- 
cés des Chaldéens,. il ordona d’y commencer à 
conflriiirc un fort , 5c chargea Tigrane d’en- 
voyer dire à fon pere qu’il vînt aulfi-tot avec 
tous les ouvriers, maçons , conllruélcurs qu’il fe- 
roit pomble de ralfembler . 

Cependant on lui amena les captifs dont quel- 
ques-uns étoicut blettes . Il ordona qu’on les déli- 
vrât tous de leurs chaînes, remit les blettes à fes 
médecins , & renvoya les autres dire k leur na- 
tion qu il ne venoit point lui faire la guerre,, 
mais lui offrir une paix avantagettfe. 

Arménius acC ourut avec tous les ouvriers que 
demandent Cyrus, 6c le voyant déjà maître d’un 
pays qu il avoit défiré lî long-temps de foumet- 
trt* , il reconut combien les vues de l’homme 
font bornées . „ Qund j’ai voulu étendra ma li- 

é î ^* l ” S tom ^ dan» l’efclavage , 6c k peine 
cette liberté m’ell rendue que je Pavois plus af- 
lurèe .. J’aurois donné bien plus chargent , Cv- 
rus, que tu ne m’en as demandé pour voir 1 s. 
Chaldéens ioumis. 6c dans P impui/lânct de nie 
nuire,, ^ 
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Leurs envoyés a rivèrent . Cyrus leur demanda 
x’ils ne crovoient pas qu’il leur feroit avantageux 
«le mettre en vaLur les terres incultes de l’Ar- 
ménie) voilines de leurs montagnes: il demanda 
aux Arméniens s’ils ne voudroient pas pofiéder 
les vallées fertiles des Chaldéens ; l’échange fut 
confcnti de fait de part & d’autre ; la paix jurée 
entre les deux peuples) la communauté des ma- 
riages , des campagnes, des pâturages , de la li- 
berté, de Ja paix oc de la guerre, fut établie en- 
tr’eux, de ils réunirent leurs travaux pour con- 
firuire le fort, comme un ouvrage utile aux uns & 
aux autres . Mais Cyrus en réferva la garde aux 
Medes , de crainte que l’un des deux peuples 
n’en abusât pour opprimer l’autre , de afin de les 
tenir tous deux dans la fujétion. 

Les Chaldéens lui repré fenterent qu’il y en 
avoit parmi eux qui acoutumés à vivre de ra- 
pine ne fauroient ni ne pouroient cultiver ; qu’ils 
n’avoient d’autre métier que celui des armes > de 
qu’ils avoient fouvent été fotidoyés tant par 
-Aftyage que par le roi de l’Inde. ,, Pourquoi, 
dit Cyrus , ne feroicnt-ils pas aufli nies ftipen- 
diaires? Je leur donnerai plus qu’ils n’ont reçu 
d’aucun autre Ils y confentirent -avec joie 3c 
en très-grand nombre, 

Cyrus ayant appris que le monarque Indien 
avoit beaucoup d’or, lui envoya demander un 
fecours dans ce genre . Afin d’afiurer Je fucccs 
de fa demande, il engagea les Arméniens de les 
Chaldéens à joindre quelques députés aux liens , 
tant pour être leurs guides, que pour être au- 
près de l’Indien fes interprètes 3c fes panégyri- 
ltes . Et , comme un de les plus fages principes 
étoit de conduire moins les -nommes par la vio- 
lence , que par l’efpérance d’une augmentation de 
biens; il leur dit que s’il défiroit ac l’argent, ce 
n'itoit que pour donner des foldcs plus confidé- 
rables, &, récompcnfer, fuivant leurs mérites , 
les compagnons de fes travaux militaires . Ils 
partirent dont avec joie. 

Cyrus ayant JailTé dam le fort une gamifon 
Mcde, choix qii’il jugea devoir être agréable à 
Cyaxare, defeendit en Arménie, de trouva fur 
le chemin les hommes , les femmes , les enfans , 
tenant en leurs mains 3c lui offrant ce qu’ils 
avoient de plus digne de lui . La femme du 
prince Arménien y vint auflî avec fes filles 3c 
ton jeune fils : elle apportoit parmi d’autres pré- 
fens l’or que Cyrus avoit refufé . ,, Que cet or, 
lui dit-il., ô femme Arméniene, embéliffe l’équi- 
page de j»uerre que tu defiines à Tigrane : que 
Je refie ferve à toi , à ton mari, à tes filles , à 
ton autre fils, pour accroître les ornemens 3c 
l’agrcment de votre vie ,, . II dit 3c continua 
fa route , fuivi par le prince 3c le peuple 
qui lui donnoient fans ccfie les noms de bien- 
faiteur <3c d’excellent homme, titres fort fupé- 
rieurs à celui de général habile, qu’il méritoit 
atifli . 

Le prince d’Arménie , ne craignant plus les 
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Chaldéens, donna plus de troupes qu’il n’a Voit 
promis. Cyrus revint donc ainu, plus riche non 
feulement de ce qu’il avoit reçu, mais bien plus 
encore de ce que lui préparait l’humanité de fes 
mœurs : où font les hommes qui fe refufent 1 
l’empire de la vertu? 

Il campa fur la frontière , 3c envoya le len* 
-demain les troupes 2k Cyaxare, avec une partie 
de l’argent : ce prince n’étoit pas loin , comme 
il l’avcit promis . Cyrus, parvenu aux terres des 
Medes, remit de l’argent aux capitaines de fon 
armée, pour le diftriwier à ceux qu’ils jugeoient 
plus dignes de récompcnfe. Il ne doutoit pas que 
li chaque chef tenoit fa troupe dans un ordre di- 
gne d’éloges , celui de toute l’armée feroit le 
meilleur poffîblc . S’il voyoit de beaux chevaux > 
d'excellentes armes, il lesachetoit, pour les don- 
ner à ceux qui pouvoient en faire le meilleur 
ufage : il penfoit qù’cn Téuniffant dans fes trou- 
pes tout ce qui eft digne d’efiime 3c d’admira- 
tion , il s’honorait lui- même 3c fe -rendoit plus 
rcfpcéhble . 

Lorfqu’il vit fon armée endurcie à Ja fatigue, 
difpofée à l’obéiftànce, à braver les à 

/aire ufage des armes qu’elle avoit appris à ma- 
nier , il penfa que les délais pouroient , comme 
il arive fouvent, nuire 2k ces difpofitions 3c lai f- 
fer l’envie prendre la place de l’émulation . Le 
foldat oifif devient ambitieux , jaloux de celui 
qui eft diftingué ou par des honeurs ou par de 
meilleures armes. Mais quand le péril efi prè- 
fent, l’envie fe taitç on loue dans les autres l’a- 
mour de la gloire, on vante, on efiime tout ce 
qui peut fervir au falut commun . Cyrus jugea 
donc qu’il étoit temps de marcher aux ennemis. 
Il y voyoit encore d’autres avantages ÿ celui de 
ne plus vivre aux dépens de Cyaxare, mais à 
ceux de l'Aflyrie: celui d’augmenter l’ardeur de 
fes troupes en allant chercher les AfTyricns, ôc 
ce qui étoit fur-tout important, d’imprimer en 
ceux-ci, dès les premiers inftans , le fentiment 
<le la crainte . Le fuccès d’nn combat dépend en- 
core plus de la vigueur des efprits <jue de celle 
des corps . 

Cyaxare ayant approuvé les defieins de Cyrus, 
celui-ci entra en Aftyrie , ravagea Je pays, raf- 
fembla des vivres ; à lorfqu’il apprit que l’enne- 
mi n’étoit plus qu’à dix jours de marche, il dit 
au roi qu’il ne falloir montrer de crainte ni à 
l’Afiyrien, ni au Mede, ni au Perfc; mais faire 
voir, en allant chercher les ennemis, qu’ils ne 
craignoient pas leur préfence. 

Il avança donc à petites journées , ordonant 
qu’il n’y eut jamais de feu dans les tentes pen- 
dant la nuit, afin qu’on ne pùt jamais favoir 
où il étoit . Cependant il en faifoit abîmer quel- 
ques-uns en avant, pour découvrir, fans en être 
vu, ceux qui pouroient approcher. II en faifoit 
faire suffi à quelque diftance en arriéré, de prit 
ainfi quelques troupes qui venoient reconoître , 
de fe croyoient encore loin des Pcrfes, trompées 
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par ces feux qu’c!Ies fuppofoient eu avant ou au tendit pas le choc. Ainfi tous les Aify riens de fa 

dedans de leur camp. plaine furent en fuite & pourfuivis. Ceux qui 

Lorfque les deux armées furent peu éloignées étoient dans le camp, IpeCM leurs immobiles, fra- 

l’une de l’autre, l’AfTyriene s’environa d’un fof- pés de terreur, ne penfoiem même pas 1 lancer 

fé, fuivant l’ufage des peuples d’Afie. Cet ou- leurs traits . Lorfqu’ils virent quelques Perfes 

vrage efl plus facile â des armées auili nombreu- maîtres de l’entrée, ils prirent la fuite . Alors 

fes que les leurs, & comme leur principale force le» femmes éfrayées erroient auprès de leurs ten- 

eft en cavalerie, troupe difficile b employer de tes, fiipplioient ceux qui fuyoient de retourner , 

nuit , ils fe garantilïcnt d’une ataque fubite . de les défendre , de ne pas les abandoner : dans 

D’ailleurs les AU y riens occupoient un lieu décou- leur défefpoir, elles déchiroient leurs vêtemens 

vert-, 8c Cyrus au contraire fe couvroit de vif- 3c leur viiage meme. Le roi d’Aflÿrie 8c Crafus 

lages 8c de coteaux , fachant que ce que l’en- entourés de leurs meilleurs troupes, s'arrêtèrent 

nemi ne voit pas, l’ inquiets & le tient en fur les éminences & aux portes du camp, d’où 

crainte. ils combatoient; exhortoient les leurs & tentoient 

Le lendemain l’armée de Cyaxare prit les ar- de les rallier : Cyrus craignant que fon armée 

mes, 3c atendoic que les Aflyriens fortifient de pénétrant dans le camp ne fût accablée par le 

leur camp; mais ils ne firent aucun mouvement, grand nombre, ordona la retraite . Les homoti- 

Cyaxare étoit d’avis de fe déployer dans la plai- mes obéirent & tirent paffer l'ordre aux autres 

ne, & de leur préfenter le combat. Cyrus s’y Perfes. Dès qu’ils furent hors de la portée du 

oppofa, difant qu’ils refleroieut derrière leurs re- trait, toute l’armée prit fes rangs avec plus 

tranchemens, obferveroiem l’armée des Mcdes 3c d’ordre que ne l’auroit fait un chœur de Mulî- 

des Perfes, mépriferoient leur petit nombre, 3c ciens . 

fe préfenteroient au combat avec plus d’affu- Cyrus ayant rendu grâce aux dieux, fit publi- 

rance quement l’éloge de Chryfante, parce qu’ayant le 

Le jour fuivant le roi d'Aflyrie fit fortir fes bras levé pour fraper un Aflyrien , Iqrfqu’ii avoit 

troupes, & leur rapela les fuites de la victoire , reçu l’ordre de la retraite, il n'avoit pas porté 

la confervatioo de leurs biens, de leurs enfans , le coup, mais obéi, 3c fait retirer fa troupe li 

de loirs femmes 3c de leur vie, la poffirffion des promptement, qu’elle étoit hors de portée avant, 
richefies & des forces de l’ennemi , Jes dangers de que l’ennemi s’en fût aperçu , il récompenfa fon 

la défaite & de la fuite qui falloir périr plus obéiilànce en le faifant chiliarque, & lui fit ef- 

d’hommes que le combat. pérer de plus grands honeurs. 

Cyaxare voyant une petite partie des troupes Le roi d’Aflyrie étoit mort dans le combat , 
ennemies hors de leur camp, fit propofer à Cy- les meilleures troupes avoient péri. Le refie con- 

rus de lesataquer; celui-ci repréfenta que l’avan- flerné s'évada pendant la nuit, abandauant beau- 

rage ne feroit pas alTêa grand; que l’Aflyrien ne coup de bagages ic.de beftiaux .— Cyrus 3c les 

fe croiroit pas vaincu; qu’il diroit que les Me- Perfes demandèrent à Cyaxare de les pourfuivre. 

des, éfravés de leur grand nombre, avoient cher- boit envie, foit prudence, il le refiifa. Cyrus 

ché l’occafion d’aecâbler une petite troupe, & le pria du moins de lui acorder ceux des Mcdes 

qu’ils renouveleroient le combat avec plus d’afii;- qui foudroient l’acompagner, non qu’il eût def- 

rance, ic peut-être de précaution. fein , difoit-il, de pourfuivre l’armée afiyriaie, 

Cyrus ayant reçu de nouveaux ordres de Cya- mais d’enlever ceux qui en feroient réparés ou 

xare, fe mit en marche fuivi de fon anr.ee , reliés en arriéré. Le roi y confentit,& ceux des 

toute pleine de confiance , d’ardeur, de force , Medcs qui ètoient fes amis depuis leur enfance , 

c’inflruêlion , d’obéilfance, de délit de la gloire, ceux qui l’ayant fuivi à la chalfe avoient éprou- 

Quci préfage contre l’ennemi ! Les chars des Af- vè fa bonté , ceux qui fentoient le fervice que 

fyriens formoient leur première ligne; à l’appro- fa victoire venoit de leur rendre, ceux qui en 

ihe des Perfes ils fe retirèrent. Leurs archers , avoient reçu des bienfaits, tandis qu’il étoit à la 

frondeurs, & autres armes de jet, lancèrent leurs cour d’Aliyagc, ceux qui prévoyoient que fes 

traits de beaucoup trop loin. Alors Cyrus ani- vertus l’élcvcroicnt au faîte de la grandeur , 

mant fes troupes, quelques- uns impatiens de ceux qui fous un tel chef efpéroient quelque ri- 

combatre, prirent la courfe, 6c en même temps che proie, enfin prefque tous les Medes, excepté 

toute la ligne, <5c Cyrus même à leur t£(e , ceux de la maifon de Cyaxare, voulurent le lui- 

criant; qui me fuit, qui a du courage, qui tue- vre. 

ra le premier ennemi, l'armée fuivoit répétant , En meme temps les Hyrcanieos, nation voifi- 
qui fuit, qui a du i ourdge ? Les Aflyriens éfrayés ne & fujete del’Aflyie, envoyèrent quelques dé- 
s’enfuirent 6c fe jeterent eD foule ù l'entrée de putés à Cyrus. Les Alfyriens en faifoient le roc- 

leur camp, où les Perfes furveuant en tuerent me ufage que les Spartiates des Scirites, ils les 

lin grand nombre, ainfi que dam les'fofl’és rem- accâbloient de travaux, & les expofoient aux 

plis d’hommes, de chars & de chevaux qui s’v plus grands périls. Dans la retraite qu’ils ve- 

étoient précipités . En même temps la cavalerie noient de faire , c’étoient mille chevaux hyrca- 

Mede s’abanoona fur celle des ennemis , qui n’a- niens qu’ils avoient mis il leur arrierc-garde , 

afin 
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«fin que le premier danger fût pour eux . Us 
fervoient fur-tout à cheval, & comme toutes les 
nations d’Afie, menoicnt leurs chariots & leurs 
familles. 

Lorsqu’ils virent leurs tyrans vaincus, abattis, 
fans chefs, ils fai firent Poccafion, & firent fa- 
yoir à Cyrus que s’il vouloir fe joindre à eux, 
ils feroient fes guides, de ataqueroient avec lui : 
que la retraite retardée par les fatigues de la 
nuit précédente , par le défordre de la grande 
quantité de chariots afiyriens n’avoit pu le faire 
que lentement, de qu’il pouroit encore les attein- 
dre dds le lendemain. Cyrus demanda aux en- 
voyés quelques gages de la vérité de leurs dif- 
cours: ils offrirent des otages, de demandèrent 
qu’il confirmât Ton alliance avec PH yrcanic, en 
renant le ciel à témoin, de joignant fa main 
leurs mains. 11 le fit, de jura que s’ils tenoient 
leurs promeflès , il les regarderoit comme des 
hommes fidèles , comme des amis , de ne les 
traiterait pas autrement que les Medes de Per- 
fcs. En effet , les Hyrcanient eurent part dans 
la fuite aux emplois de aux charges de Pétat 
comme tous les autres citoyens. 

Cyrus ayant rendu grâce aux Medef pour le 
*ele qu’ils lui témoignoient , partit de nuit avec 
Ion armée, la cavalerie Meüe faifant Parriere- 
garde , de les Hyrcaniens à la tête. Ceux-ci de- 
mandant an général pourquoi H n’atendoit pas 
leurs otages, „ ils font dans nos cccurs de dans 
nos bras, répondit-il; fi vous nous Servez fidèle- 
ment , nous avons la volonté de vous en récom- 
penfer ; fi vous nous trompez , nous ne ferons 
pas en votre puiffance, mais vous en la notre,,. 
Comme ils ne vouloicm pas tromper, ce dif- 
cours fier de impofant releva leur courage . Dés 
ce moment ils le crurent libres, de ne craigni- 
rent plus ni les Lydiens, li les Affvriens. Un 
météore brillant au deffiis de Cvrus de de fon ar- 
mée la remplit d’une fecrete horreur en préfence 
de cette flamme regardée comme divine , de d’u- 
ne ferme efpérance de la vittoire. Au premier 
crépufcuie ils fe trouvèrent près du camp des 
Myrcaniens. Cvrus renvoya un des députés leur 
dire qu’ils fe comportaflfcnt à fon égard, comme 
il le faifoit au leur , de que s’ils étoient fes al- 
liés, iis vinfifent à lui les mains élevées. Il don- 
na ordre à Tigrane de aux chefs des Medes, que 
fi au contraire ils venoient comme ennemis, ou 
p^enoient la fuite , ils en fifTent un exemple 
éclatant, de Jes immola fient commetraitres . Mais 
on les vit bientôt accourir les mains élevées: 
Jes Pcrfes de les Medes les reçurent de meme. 

Cyrus , ne perdant jamais un moment , apprit 
d’eux que Jes Afiyriens n’étoient qu* à un peu 
plus d’une oarafanse. ,, Per fes, Medes, Hyrca- 
niens , dit-il aux chefs, car vous êtes à préfent 
nos alliés de nos auxiliaires, fi nous agiffions , 
avec lenteur, nous aurions tout à craindre. Si 
nous ataquons de toutes nos forces, vous allez 
voir nos ennemis comme des efclaves fugitifs 
Art mi li: tire. Tome IL 
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que Ton ■ découverts , les uns fupplians, les an- 
tres en fuite ou ne Tachant h quoi fe réfoudre. 
Ils vont nous voir , & croiront il peine que c'ell 
nous: ils feront fans ordre, fans armes. Ne leur 
taillons pas un moment pour fe reconoître . Qu’ils 
ne diftinguent pas meme que nous Tommes des 
hommes; qu'ils ne voient tomber fur eux que 
des boucliers, des épées, des haches, & des hlef- 
furcs. Vous , Hyrcaniens, pour les tromper plus 
long-temps , marchez devant nous . Quand nous 
ferons près d’eux , que chaque nation me laifiè 
une compagnie de cavalerie , pour m’en fervir 
au befoin avec l’infanterie . Que les plus vieil- 
les troupes gardent leurs rangs , tandis que les 
nosiveles chargeront & ponrfuivront les fuyards, 
afin de foutenir celles-ci s’il cil nécelTaire. Mais 
gardons d’imiter ceux qui , étant vainqueurs , ne 

F e nient qu’au pillage. Quiconque agit ainli , n’* 
efprit ni le cœur d’un militaire , mais celui 
diun lâche valet . Rapelons-nous que la viéloire 
abonde en richeilès. lie vainqueur a en fa puif- 
fanee les hommes, les femmes, les tréfors , le» 
'légions entières. Ainfi n’ayons devant les ieux 
que la confervation de la vi&oire, puifque la 
proie ne dépend que d’elle. Que ceux qui pour- 
fuivront revienent à moi de jour : les ténèbres 
venues, nous ne recevrons perfone ,,. 

Il dit & envoya les chefs à leurs troupes , en 
leur enjoignant de communiquer ces ordres aux 
Décadarques : ceux-ci étant au premier rang , 
pouvoient les entendre , 3c les faifoienc palier i 
leurs foldats. Cyrus marcha dans cet ordre , les 
Hyrcaniens h la tête , l’infanterie Perfe occupoit 
le centre, la cavalerie avoit deux ailes. Lorfque 
le josir parut , 3c que les Afiyriens les découvri- 
rent , une rumeur générale s’éleva dans le camp : 
les uns obfervoient ce qui adroit, d’autres l’un- 
nonçoient ; d’autres jetoient de grands cris ; ceux- 
ci détacheient les chevaux ,ceux-U ferroient leurs 
baoages: on en vovoic d’autres s’armer, monter 
i cheval . mettre leurs femmes fur les chariots, 
y mettre leurs richelfcs , ou les confier à la 
terre. La plupart fuyoit ou périfioit fans com- 
batre. O.rxfus 3c l'Archonte de la Phrygie , 
pris de l’HcIlefpont, voulant profiter de la fraî- 
cheur du matin , s’étoient mis en marche avec 
leurs femmes £c leur cavalerie. Inftmits par quel- 
ques foldats, ils prirent suffi la fuite. Les Ara- 
bes 3c les Afiyriens furent ceux qui perdirent le 

f ilus . Les rois de ces deux peuples , constatant 
ans cuirafie , furent tués par Jes Hyrcaniens. 
Tandis que ceux-ci , joints aux Medes , pnurfui- 
voient les vaincus, Cyrus donna ordre aux ca- 
valiers qu’il avoit réfervés , de faire le tour du 
camp ennemi, de tuer ceux qui en fortiroient 
armés, 3c fit ordoner à tous les autres, fous 
peine de mort , d’apporter leurs armes liées en 
faifeeaux. La plupart obéirent , 3c tandis qu’il* 
les apportoient a la tête de fon armée qui étoit 
en bataille l’épée h la main, ceux qu’il «voit 
chargés de les brûler y metioienc le feu. 
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I! y avoit dans le camp des Afiyrienf une grande 
quantité de vivres. Cyrui en fit préparer , pour 
fon armée, par les valets captifs , comme ils 
l'auroient fait pour leurs maîtres . U rccomanda 
la tempérance, en faifant obferver aux liens, que 
leur sàreté rélidoit en elle , puifqu* ils avoient 
dans leur camp des ennemis en liberté , plus nom- 
breux qu’ils ne J’étoient eux-mêmes. Il fit réfer- 
ver le butin , pour le partager fidèlement avec 
les Hyrcaniens & les Medes, qui pourfuivoient 
encore l’ennemi , de ramenant fans celle des cha- 
riots chargés de femmes de d’ effets précieux , 
apres les avoir remis au général , rctournoient 
en chercher d’autres. 

Cyrus , voyant le grand avantage qu’il reti- 
roit de cette cavalerie, forma le dcilèin d’en éta- 
blir une parmi les Perfcs . Il leur représenta qu’ils 
étoient à la vérité capables d’ataquer l’ennemi 
de près, de de Je mettre en fuite, mais inhabi- 
les a le pourfuivre de a profiter de la victoire ; 
que n'ayant aucune arme propre à écarter Jts 
gens de trait ; ceux-ci a pproch croient d eux Ams 
crainte, certains de n’en recevoir pas plus de do- 
mage que des arbres d’une forêt ; que toutes ces 
richefles , miles entre leurs mains , par la cava- 
lerie Mede de Hyrcaniene, lui apartenoit autant 
de peut-être plus qu’à eux , -de qu’enfin Je feu! 
moyen de réunir en eux-mêmes tous ces avanta- 
ges , étoit de fe former dans l’art de conduire 
des chevaux. 

Les Hyrcaniens & les Medes revinrent un peu 
après midi , ramenant un grand nombre de che- 
vaux de d’hommes, de n’ayant tué aucun jde ceux 
qui avoient mis les armes bas. Cyrus les jreçut 
avec des éloges , de les interrogea fur le pays 
qu’ils avoient parcouru. 11 étoit habité, rempli 
de beftiatix .» de* chevaux, de icumcnt de .de .vi- 
vres. Le grand nombre de captifs n* étoit pas 
moins embarafïânt que dangereux . Il falloit les 
garder de les nourir . Les renvoyer de déîarmer 
tous les habita ns , c’étoit fe délivrer des. embaras 
du danger , de augmenter le nombre de captifs . 
Cyrus , en prenant ce parti , annonça qu’il trai- 
teroit comme ennemis ceux qui n’apporteroient ! 
pas leurs armes , comme amis de non comme ef- 
claves , ceux qui le ferviroient , fait en aéfions, 
foit par des avis. Il envoya les Medes de les 
Hyrcaniens confommer les vivres qu’il avoit fait, 
apprêter dans le camp, leur dit que les mets des 
Perfes étoient prêts, ainfi que leur boiflôn , de 
qu’ils n’avoient à leur envoyer que Ja moitié du 
pain. Les foidars crurent en effet que le .relie 
étoit préparé par fes foins. Mais par mets , il 
encendoit la faim , de par boiffon , l’eau de la 
rivière voifine. 11 établit ainfi leur fûreté fur la 
tempérance, remit la garde intérieure aux étran- 
gers ; de tandis que ies Medes mangeoient de 
Envoient au fon des mil ru mens > il répandit Tes 
Perfes autour du camp par petites div fiions de 
■cinq de de dix , avec ordre de fe cacher, d’ar- 
j*Cter ceux qui fortiroient avec des effets j& de 
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l’argent , de s’en emparer de de tuer les hom- 
mes . La précaution ne fut pas inutile , âc arrê- 
ta le mal dans fon principe: piufictirs fugitifs 
perdirent la vie, mais après cet exemple, aucun 
ne s’y expofa. 

Tandis que Cvms s’occupoit ainfi de la guer- 
re, Cyaxare plongé dans les plailirs de la table 
de dans l’ivrelfi , ignoroit qu’il étoit prefquefeul 
dans fon camp. Des qu’il en fut infiruit , il fit 
partir quel jucs-uns des liens , arec ordre d’enjoin- 
dre aux Medes qu’ils revin fient auffi-tôc. Mais 
ces envoyés ne Tachant où étoit Cyrus, firent une 
route incertaine. Ils rencontrèrent, par hazard , 
quelques Ally riens fugitifs, qu’ils obligèrent à leur 
fervir de guides, & n’etant arivés que de nuit 
au camp des Perfes , ils n’y furent introduits 
qu’au foir. 

Cvrus ayant entendu les plaintes de les mena- 
. ces de Cyaxare , retint fon envoyé , afin que les 
Medes ne Je quitaffent pas , de fit partir un Pcr- 
fe chargé d’une lettre pour le prince M-de. Il 
lui repréfentoit que ce n’étoit pas l’abandoner 
que de pourfuivre fes ennemis , de mettre leurs 
troupes en fuite , de s’emparer de leurs biens ÔC 
de leur pays. 11 lui rapeloit fes fervices en Ar- 
ménie , fes fucccs à lui procurer des fecours Se 
des alliances ÿ il lui apprenoit la demande qu’il 
venait -de faire en Perlé de nouvel es troupes , 
lui reprochoit l’injuftice de fon courroux , lui 
confeilloit de ne pas rapcler avec menaces ceux 
dont il déiiroit uu prompt retour, de ne pas fe 
plaindre qu’il étoit Teul, en menaçant une trou- 
pe nombrcufe de crainte qu’elle n’apprît de lui— 
meme à en faire peu tTeftime. Il lui promettoit 
de le rejoindre lprfqu’il auroit .achev. ce qu’il 
jugeoit utile à l’un de à l’autre. 

Cyrus remit aux Medes Se aux Hyrcaniens le 
partage du butin , en leur difant que les Perfes 
ne doutoiem pas qu’ils ne le filfent avec fidélité, 
comme eux-mêmes fa voient bien que les effets 
pris avoient été gardés par les Perfes avec exa- 
ctitude. Il leur rccomanda l'égalité dans la ré- 
partition , fit dütribuer l’argent monoyé, de for- 
te que le cavalier eut le double du fantalfin , 
engagea ies Medes à traiter favorablement les 
Hyrcaniens comme nouveaux alliés, de ceux-ci à 
donner aux Medes ce qui étoit de luxe de d’or- 
nement . Quand vous ferez abondamment pour- 
vus, leur dit-jl, le .relie fuffira aux Perfes . Nous 
avons été élevés populairement $ ÔC non dans la 
I pourpre . II ordona aulfi qu’on mit à part pour 
les Dieux , ce que la fciencc des Mages leur 
preferirait, que l’on donnât une part aux envo- 
yés dq k .Cyaxare , en les priant de différer leur 
départ ? afin de rendre à leur roi un compte plus 
fidèle, & que l’on réfervàt à ce prince tout cc 
que les Medes croiroient lui être plus agréable. 
Ils iourirent, en difant que cc feroient des belles 
femmes . Lh bien! dit Cyrus, choilHIcz des fem- 
mes de tout ce que vous voudrez . 

II fit diftribucr aux compagnies Perfes , par 
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nombre , de au Tort, le» chevaux qu’il avoir re- 
çus , les harnois , de ceux qui en prenoient 
foin. On publia au(B par Ton ordre que fi, par- 
mis les captifs, il y avoir des Medes, Perfes , 
Baftriens, Cariens, Ciliciens, ou Grecs , ils fe 
préfentafTcnt , & il en parut un grand nombre . 
Cyrus fit choilîr ceux qui étoient de la plus bel- 
le figure, les envoya aux Taxiarques, avec ordre 
de les armer de boucliers d’olièr , de petites é- 
pées , de de 1er joindre à la ca paierie, ce de leur 
faire donner la même ration que les Perfes rcce- 
voient. 11 preferivir que les Taxiarques feraient 
toujours à cheval avec la cuirafie , de la demi-pi- 
que , de remplacés chacun par un autre choili 
par les Homotimes. 

Enfin il régla l’ordre, la police de la fureté du 
marché public , afin que les habitans du pays 
y apportafiènt de vendilfcnt leurs denrées fans 
trouble. „ , . r 

Un vieillard Afivrien , nommé Gobrias, le pro- 
fenta au camp, il étoir aeompagné de gens à 
cheval, te de quelques cavaliers: on le conduihc 
ftul à Cyrus. Gobrias lui dit qu’il poflïdoit un 
château t rds- fort , de un pays très-étendu,- qu’il 
fournifToit environ mille chevaux au roid’Allyric, 
mort dans le combat , qu'il en étoir tendremenc 
aimé ; mais que le fuccelTeur de ce prince étoit 
l'objet de toute fa haine. ,, Son pere , dit- il y 
m’avoir demandé mon fils , mon fils unique 
pour l’unir à fa fille, de je vivoii dans cette ef- 
pérance. Celui qui régné maintenant a afTadîne 
mon fils, pour avoir tué un ours de un lion que 
le prince avoit manqué . Je viens t’adopter à fa 
place; je te donne tout ce que j'ai , ma forte- 
reffé , mes terres , mes biens , mes tromsas , mes 
fervices , pourvu que - je fois vengé . Cyrus ac- 
cepta Ton alliance.de permit qu'il fe retirât avec 
fa troupe de Tes armes . 

’ Le partage du butin fur exécuté fuivant fer 
ordres . Oh réferva pour Cyrus une tente magni- 
fique, une femme de SuTc , qui pafioir pour la 
plus belle de l’Afie , de deux autres femmes, ha- 
biles muficiencs . Un Mede , grand amateur , les 
entendit avec tant de plaifir, qu’il én demanda 
une au prince comme un don qui devoit faire 
tout le bonheur de fa vie. 

La Sufiene étoit femme d’Abradate , roi de 
Sufe : lorlque le camp alTyrien fut pris , il étoit 
abfent : le roi d’AflVrie l’avoit envoyé folüciter 
l'alliance de celui de la Baélriane . Cy rus remit 
cette femme ît un jeune Mede, nommé Arafpe. 
Celui- ci demanda au prince s’il l’avoit vue, lui 
fit le tableau le plus touchant de fa douleur & 
de fa beauté , lui dit enfin q tf il en jugeroit lui- 
même en la voyant. „ Non pas, répondit Cy- 
rus , fi elle ell telle que tu le dis : on ne me per- 
fuadera pas de l’aller voir . N’ayant pas beau- 
coup de Ioifir, j’avois déjà craint qu’en la vo- 
yant elle ne m’engageât à la voir encore, & que 
je n’employaflc i la regarder un temps que je 
dois à d’autres foins,, . 
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Cyrus défiroit que les Medes te les autres al- 
liés ne le quitalTcnt pas ; mais il ne vouloit pas 
qu’ils reftaffent contre leur volonté. 11 les aiTem- 
bla de leur dit, qu’il garderait faintement la foi 
qu* il avoir jurée aux 'Hyrcaniens & a Gobrias ; 
mais que cette meme foi n’engageant ni les Ar- 
méniens, ni les Medes , il ne prétendoit pas les 
retenir , & leur demandait feulement de lui dé- 
clarer leurs intentions. Ils l’aimoient de le révé- 
raient; ils répondirent tous qu’ils étoient venus 
avec lui , te ne retourneraient pas lans lui . 

Cyrus conduifit fon armée au château de Go- 
brias, qu’il trouva extrêmement fort & ubonda- 
ment pourvu. Le vieillard lui préfenta beaucoup 
d’argent, d’ornemens magnifiques, de vafes dor, 
de la fille en habit de deuil , en le fuppliant de 
les venger. Cyrus promit de le faire autant qu il 
fcroir en lui > ôc recevant toute* ces richcties > il 
en fit don à la fille de Gobrias, & à celui qui 
répouferoic. 11 dit à l’AÜyrien de le Ouvre avec 
Tes troupes , continua fa marche , tenant tou- 
jours fon armée dans le plus grand ordre , fai- 
fant contenir les valets dans les colonnes fous 
peine de châtiment , de ne s’occupant que "des 
moyens d’afoiblir fes ennemis de d’augmenter fes 
forces. Il s'entretenait ave* fes alliés pendant la 
marche, & leur difoit que les femimens du roi 
d’Airyrie à fon égard de au leur étoient fort dif- 
férent. Que ce monarque ne faifoit la guerre aux 
Medes de aux Perfes, que parce qu’il ne lui con- 
venoir pas qu’ils devinllcnt pur dans , mais qurl 
avoit pour les fïyrcanicns de pour Gobrias une 
véritable haine . 11 leur demanda fi d’autres peu- 
ples n’avoient pas excité- en ce prince les memes 
fentimens , Ils lui nommèrent les Saques de les 
Caduliens , nations guerrières que le roi d’AlIy- 
rie avoit maltraitées de vouloit alfujétit . Ils lui 
parlèrent de fon naturel fuperbe de inhumain , 
lui dirent qu’une de les femmes ayant loué la 
beauté d’un- jeune homme qui depuis fon enfance 
étoit auprès dn prince, de dit que la femme qui 
l’épouserait feroir heurcufe.il le fit fajfir.de ren- 
dre eunuque, ils ajoutèrent que celui-ci, filsd’pn 
grand d’Aflÿrie, beaucoup plus- puiflant que Go- 
brias , avoit fuccédè à fon pere; mais qu’il étoit 
difficile de parvenir jufqu’i lui , parce que fes 
érats étoienr par-delà BabvTone, de qu’il pouvoir 
fortir de cette ville des forces très-fupérieures i 
l’afmée des Perfes.dc qu’il étoit néceltaire de ne 
s’ivancer qu’avec précaution. 

Cyrus répondit , que puilque les principales 
forces de l’ennemi étoient à Babvlone , le chemin 
le plus filr pour lui étoit celui qui menoità cette 
ville. ,, Ils font nombreux, dit-il, je le fçais,dc 
que, s’ils reprenoient de l’affurance , nous aurions 
fu jet de les craindre. Si ne nous voyant pas, ils 
penfent que la crainte nnns retient , Us cefleront 
d’en avoir. Si nous marchons à eux, vous les 
trouverez encore pleurant ceux que vous aver 
tués , foufrant des bleflhres que vous avez faites, 
tremblant de votre audace , prefTentant de nou- 

E ij 


}5 C 0 N 

veaux malheur? , 5c déjà prêts à la fuit* . La 
confiance donne aux hommes le plus haut degré 
de force: mais quand la terreur le» a l'ailis, elle 
s’accroît de leur nombre : les bruits fâcheux la 
multiplient ;on la voit imprimée fur plus de vi- 
fages . Elle eit fi répandue que les . difeours y 
font impuilfans. Éloignez de l’ennemi cette mul- 
titude ; elle tremble : fi vous l’y mener , elle trem- 
ble encore. L’exhorter, c’cll lui faire croire que 
le péril a augmenté; quant au nombre, ne com- 
ptons point tous les hommes d’une armée, mais 
ceux-ld feulement qui veulent combatte . Le 
nombre des vaincus & de ceux qui fiiyent dimi- 
nue, tandis que celui des vainqueurs augmente: 
& puifqu’ii eft vrai qu’il faut le mefurer au cou- 
rage, marchons à Babylone ,, . 

Lorfqu’il fut fur les terres Afivrienes, il en- 
voya une partie de fa cavalerie piller la campa- 
gne , 5c y joignit celle des Perles qui formoit 
déjà plus de fieux mille hommes . Il ordona de 
tuer tous les gens armés, 5t de lui amener tous 
les autres avec ce qu’on poutoit prendre de be- 
ftiaux. Le butin fut très -nombreux . Lorfque 
T armée fut pourvue fuivant les bel oins , Cyrus, 
toujours attentif à s’atacher Tes alliés par des 
bienfaits , fit donner à Gobries tout ce qui re- 
lloit . 

II ariva devant Babvlone 5c déploya fes trou- 
pes dans la plaine . Les Allÿriens ne fortant point,. 
Gohrias fut envoyé pour appeler le roi à la dé- 
feufe de fon pays ,. ou le lommer de fe rendre . 
Il fit répondre, que les fiais fe préparaient ail 
combat , 5c que , fi les Perfes le déliraient , ils 
pouvoienr reparaître dans tteute jours . 

Cyrus fit donc retirer fes troupes , 5c envoya 
Gobrias folliciter le mécontent dont ils s’éioient 
entretenus . Mais, afin d’en retirer de plus grands 
fer ri ces , il voulut que la négociation 5t la dé- 
feflion icllaiTcp.t fecretes ; que pour mieux dilfi- 
muler , Gadatas ( c’étoit le nom du mécontent ) 
«onvinr que les Perfes staqueroient les châteaux 
fie en prendraient un. Lui -même devoir prendre 
quelques Perfes ou ceux qu’on fuppoferoit envo- 
yés aux Saques 5c aux Hyrcaniens , ennemis du 
roi d’ Alfyrje ces captifs dévoient dire que le 
protêt de Cyrus étoir de former une entreprife fur 
le fort élevé pour contenir ces deux peuples, & 
Gadata» fe hite d’aller lui -meme en mllruire Je 
gouverneur , fie le fitourir avec fes troupes .- Il 
étoit vrai- femblable que celui-ci- le recevrait en 
fe priant infirment de ne le quiter qu’après la re- 
traite de l’armée ennemie . Alors Cyrus devoir 

n ître devant fe fort , Gadatas s’en emparer & 
fi remettre . 

Ce projet fut exécuté. Des que lé général Perfe 
fut maître du fore, il en confia la garde aux Hyr- 
caniens, aux Saques, 5c aux Cadufiens qui avoient 
fe plus d’intérêt â fa confcrvation , parce qu’il 
leur fervoit de rempart contre les Aflyrieas . Cet- 
te cfpcce de bienfait lui attira toute leur bien- 
veillance. Les Cadufiens fournirent vingt mille 
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peltalles , 5c quatre mille chevaux ; les Saquer» 
dix mille archers à pied , 5c deux mille à che- 
val ; les Hyrcaniens augmentèrent leur infante- 
rie autant qu’ils le purent, 5t leur cavalerie 
jufqu’à deux mille hommes . Plufieurs Àlfyriens 
voilina du fort commencèrent d redouter ces nou- 
veaux alliés de Cyrus, les uns lui amenèrent de» 
chevaux, d’autres lui apportèrent des armes. 

Gadatas apprit que le roi de Babvlone, infor- 
mé de fa défcûion , ne refpiroit que la ven- 
geance, 5c fe préparait d ravager fes poflelïions. 
D pria Cyrus de permettre qu’il allât défendre 
fes fortcrclfes , regardant le relie comme ayant 
moins de valeur . Le Perfe lui demanda en com- 
bien de tours il y ariveroit . Il lui répondit que 
ce ferait le troilieme jour; mais que l’armée des- 
Perfes étant devenue nombreufe , ne puuvoit s’y 
rendre qu’en fix ou fept jours . Cyrus lui teco- 
manda la célérité , 5c lui promit toute celle qui 
ferait en fa puilliince. 

11 alfembla les principaux chefs de fes alliés* 
leur repréfenta l’importance du fervice que Ga- 
dutai vtmoic de leur rendre , le danger qui le 
menaçoir , 5c la volonté vrai - femblable dans le 
roi d’Aflÿrie de le punir du dernier fupplice * 
Ss nous loulous des amss, ajouta - 1 - il , furpaffons 
nos amis tn bienfaits , V' nos ennemis en demages . 
Us oonfentirent tous d fccourir Gadatas . 

Lailfant donc d fes bagages ceux qu’il jugea 
fes plus capables de marcher avec eux 5c de les 
écarter, il prit l’élite de fes troupes & des vivres- 
pour trois jours, difanr que plus ils feraient lé- 
ger» 5c chétifs , plus leurs repas feraient agréa- 
ble» 5c leur foraeil tranquille . Ceux qui étoienr 
armés de cuiralfes eurent la tête de la colonne r 
parce qu’ étant la troupe la plus pelante , le relie 
pouvoit fuivre plus facilement que dans les mar- 
ches de nuit; if ell difficile que fes colonnes ne 
s’ouvrent pas, quand fes troupes légères font à 
la tête, 5t que fe* premières, mifes en bataille, 
fe voyant feules, s’enfuient. Le relie de l’armée 
fuivit dans cet ordre . Artabaze conduifoic fes 
Peltalles 5c archers Perfes ; Andramias , 1’ in- 
fanterie Mcde ; Embatas , l’Arméniene; Artacas, 
les Hyrcaniens ; Thambradas , l’infanterie Saque ; 
Damacas, lés Cadufiens;. chaque Taxiarque,d la 
têts de fa compagnie , a vaut fes Peltalles d droite, 
les archers d gauche; sifpolition la plu» favora- 
ble d l’ufage de leurs armes . Enfuite venoient les 
bagages, fisivis de fa cavalerie. Celle-ci mar- 
choit dans fe même ordre que l’infanterie , en 
compagnies dlflinftcs , chacune ayant fon chef d 
la tête. Madatas conduifoit la cavalerie Perfe ; 
Rambacas , la Mede; Tigrane, PArméniene; en- 
fuite marchent la Saque, & la Caduliene formoic 
l’arriert-garde , commandée par Aleune . Celui- 
ci eût ordre de veilfer d ceux qui relloient en 
arrière, 5c de ne permettre d qui que ce foit de 
fuivle fa troupe . II fut preferit aux chefs 5c re- 
comandé d tous fe» hommes fage» de faire obfer- 
ver le filence, parce que, pour entendre 5c agir 
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de mik » on eft obligé d* employer les oreilles 
beaucoup plus que les îeux , de que le défordre 
ert plus dangereux <8c plus difficile à réparer . 11 
fut auffi ordoné que lorfqu’on devroic marcher 
de nnit , le temps des gardes fut court y de les 
poftej relevés fréquemment , de crainte que des 
veilles trop longues ne nu if if lent à la marche, en 
y rendant moins propres de moins agiles ceux qui 
les auraient éprouvées. Le lignai preferit fut ce* 
hii de la corne ; le rendez-vous , le chemin de 
Babylone, de, pour que la colonne ne fe défunît 
en aucun point » il fut recomandé que chacun 
foivît de prés celui qui le devancerait. 

Cyrn* nom moi t toujours chaque chef en lui 
donnant fes ordres . Il regardoit comme ridicule 
qu’un arrifan connût tous fes inrtruraens, qu’un 
médecin eût dans la mémoire les noms de tous 
les reniedes , de qu’un général ignorât ceux des 
chefs qu’il employoit ' T il fentoit qu’en voulant 
rendre honenr à l’un d’eux, il étoit plus honcte 
de l’appeler pur fon nom, de que, forfqu’iis fa- 
voient que le prince les connoitToit , ils déli- 
raient bien plus de fe diftinguer à fes îeux,&de 
s’ablfenir de toute altion rèpréhenlïble . 

Le fignal fut donr.é- vers le milieu de la nuit. 
Cyrus èioic le- premier au rend ex- voua avec ceux 
qui portoient fes ordres.il dit à Ghryfaate ,qui 
ariva peu après, de fuivre lentement le chemin & 
les guides qu’il lui donna . À mefttre que cha- 
que croupe «rivait , il la faifoit marcher à 
ton rang j fi quelqu’une tardoit rrop , il l’en- 
Toyoit avertir . Lorfque toutes eurent joint , 
ri fit dire à Ghrvfante de marcher plus vîte \ 
Ôc remontant Je long de la colonne , il exa- 
minoit chaque troupe , lonoit celles qui obfer- 
voient l’ordre de le filcnce, réprmwndoit Ôc fai- 
toit rentrer dans Je devoir celles qui s’en écar- 
toient .11 fit auffi marcher en. avant de à h 
vue de Chryfante nne avant-garde d’infanterie 
peu nomhreuie >■ chargée d 'écouter ôc de réco- 
noftre .. . : 

Lorfque le jonr parut , H fit paflèr r à la 
fête de la colonne , la plus grande partie de 
l’infanterie Cadiifîene , afin que , I» l’ennenli 
fe montrait T il pût lui oppoftr toutes fes for* 
ces, ou pourfuivre avec avantage lcr troupes qui 
fuiroient devint lui # Le relie de cette cava* 
lerie fut laiffé à l’infanterie de fa Ration pour 
la foutenir . 11 avoir aïoli , toujours’ fous fe 
main , les troupes qui dévoient combattre de 
pied ferme , de celles qui dévoient pourfuivre ■ '*) 
jamais il ne permet toit de changement ni aux 
difpofi lions , ni à l’ordre de bataille , Sc il les 
maintenok en infpeâant tour à tour chaque par- 
tie de l’armée . 

Cependant Gadatas , trahi par un des liens , 
qui efpérant obtenir fes porterons , a voit don- 
né avis de fe marche de du nombre de fes trou- 
pes, perdit un de fes forts de tomba dans une cm* 
tmfoade . Le roi d’Aifyrie s’étoit porté avec 
beaucoup do chars de de cavalerie dans un vil- 


lage où Gadatas devoir paficr . Celui-ci ayant 
envoyé quelque* troupes le reconoître , le roi 
fit paraître deux ou trois chars , avec un petit 
nombre de cavaliers , qui avoient ordre de 
prendre la fuite , L’avant-garde s’abandona fur 
eux , appelant Gadatas qui les pourfuivit lui- 
même avec ardeur . Lorfque les Aflyriens le vi- 
rent ao milieu d’eux , ils parurene de toutes 
parts . Se* troupes éfrayées s’enfuirent . Le traî- 
tre qui le fuivoit , lui porta un coup , mais 
ne le blerta qu’à l’épaule . Gadatas foi vit les 
fiens ; de , comme ils étoient fatigués de la 
route , les AflVrient les auraient atteints , fi la 
vue de Cyrus de de fon armée ne les eût arre- 
tés . IJ les fit charger , pourfuivre : quelques- 
uns furent pris „ Celui qui avoit trahi & bleffé 
Gadatas , perdit la vie : le roi d’AJTyrie fe re- 
tira dans une de fes villes. 

Le chef des Cadufiens n’avoit point eu d® 
part à cette pour fuite . Il voulut fe dirtînguer 
par une aétion éclatante , Ôc partant à l’iofu du. 
général , il voulut aller ravager les environs de 
Babylone . Le roi fortant de. la ville où il s’é- 
toit retiré , forprit cette cavalerie difperfée , I* 
mit aifoment en fuite?, prie pliilieurs chevaux, & 
taa leCadulîen avec un grand nombre des fiens - 
Le rerte rejoignit l’armée y la plupart blefiés ~ 
Cvfus en fit prendre foin y & les vifita liti- 
nrême avec une partie de fes homorimes : les- 
hommes Vertueux s’unifient volontiers pour être 
utiles . II tenta de ranimer le courage des Ca- 
dufiens par des paroles confolantes Ôe l'efpéran- 
ce d’erre bientôt vengés . Après leur avoir en- 
joint de fe choifir un nouveau chef r il fe rendit 
avec eux au lieu de leur malheureux combat , 
fit enftveîir les morts , ravagea la campagne 
pour empêcher l’ennemi de s’enorgueillir de Ion 
avantage , Ôc ra porta beaucoup de vlvcet dan* 
lés terres de Gadatas . 

Toujours humain , tou jour# occupé de dimi- 
: nuer M* nmhyd éè ’ht 'guerre , Cyrus fit propo- 
|fc*W*o* BaByWie qti’ils permi fient l’un ôt 
ftrtiééé à«X habitons des campagnes de les- culti- 
ver en paix . Les terres dont 1® produit pou- 
voie rintérefîèr , fe bomoient à celles de Gada- 
ras , objet peu confidérable en comparaifon du 
rerte de l’Anyrie . Cette efpece de traité- paroif- 
foit donc infiniment plus avantageux au mo- 
narque Babylonien. Mais que de bien n’acquiert- 
on pas en fuivant la vertu & fervant Phumani-r 
té ! Il s’atachoit de plus en plus fes allié* ,• sfen 
préparait d’antre», fe faifeit aimer des AHyrienf 
meme y s’afiùroit les fobfiltaacc» non feule- 
ment dam les terres de Gadatas , mais dans 
celles de Babylone :• le domage que l’on fait 
concilie que de» complices , le bien tous les 
hommes - 

Cyrus fo préparait à fortir des terre* de fo» 
allié . Gadatas lui fit apporter de riche» pré*- 
fens , ôc amener beaucoup de chevaux. Le prirw 
i ce refut les chevaux pour augmenter fa cavale»* 
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rie , refiifa l’argent, A permit à PAflyrien alar- 
mé pour fon pays qui alloit relier expofé aux 
incurfions , d’y laiftèr des garni fons fumfantes , 
de le fuivre avec ceux de les fujets qui lui étoient 
ou fideles ou fufpeél* > A de les contenir en les 
obligeant d’amener avec eux leurs femmes , leurs 
enfans , leurs ferurs . 11 fe dirigea fur Babylo- 
ne , A Gadatas lui faifoit connoîcre les che- 
mins , ainti que les camps les plus abondans en 
eaux , en grains Sc en fourages . Comme il ne 
venoic pas pour combatrc , il eut foin de ne 
pas approcher trop près de la ville . Une armée 
en pleine marche , a portée d’une grande place , 
obligée de couvrir tous fes équipages , A de 
mêler par-tout fes meilleures troupes , avec les 
plus foibles, parce qu’elle peut être ataquée dans 
tous Tes points , doit fe tenir à quelque dillan- 
ce . Si elle vient trop près » l’ennemi peut faire 
une fortie fubite > en ataquer une partie, la dé- 
faire avant que les autres trop éloignées lui ap- 
portent du recours , A fc retirer Tans danger . 
Si au contraire elle ne paflè qu’à la diltance où 
elle peut être aperçue , l’étendue qu’elle occupe 
la fait paroître plus confidéruble . L’ennemi ofe 
moins contr’elle , parce qu’il faut s’éloigner da- 
vantage A que la retraite intimide . S’il entre- 
prend , il ert vu de loin A ne furprend pas . 

Cyrus ayant dépatfe Babvlone , fortifioit fans 
cefie fon arriéré -garde . De là continuant fa 
route il parvint aux frontières de la Médie , A 
s’empara de trois châteaux que les Aiïvriens y 
occupoicnt . 11 envoya enfuite à Cvaxare les pré- 
fens qui lui étoient dellinés , A lui fit deman- 
der fes ordres . Cyaxare préfera de lailL-r l’ar- 
mée fur les terres ennemies , d’autant plus que 
les troupes demandées en Perfe étoient arivées , 
au nombre de quarante mille archers A pelta- ! 
ftes . Le roi de Médie ayant déclaré qu’elles ne 
lui étoient pas néceflaires , le général qui les 
commandoit les conduisit à Cyrus . 

Celui-ci informé de l’approche de Cyaxare , 
alla au devant de lui avec les Medes A toute 
fa cavalerie . Le roi n’étoit acompagné que du 
petit nombre refté avec lui . Cette hurainame com- 
paraiion lui arrachades larmes . En vain Cyrut ef- 
faya de calmer fa douleur par la déférence & 
par la mémoire des fervices qu’il venoit de lui 
rendre . Il lui remit fous les ieux fa puillancc 
agrandie, fes ennemis vaincus , humiliés .—Que 
•m’importe que mon empire s’étende , fi je me 
vois livré au mépris : tu parois homme ici , A 
moi , indigne de l’empire; font -ce là des bien- 
faits, Cvrus ? cependant Je monarque ayant exha- 
lé fa douleur , la fentit moins vivement . Il fe 
laiflà toucher , A conlcntit à embraffer Cyrus . 
L’année attentive A inquiété fit éclater fa joie . 
Les Medes avoienc préparé à Cyaxare une tente 
magnifique , portion du butin ; ils l’y conduifi- 
rent , A quelques-uns de leur propre gré , mais 
la plupart , fuivant fe confeil de Cyrus , lui 
offrirent des préfeas , des vafet , des habits , des 
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i efcîaves , des femmes A des Muficienes r afin 
qu’il ne crût pas que Cyrus éloignoit de lui fes 
fujets , A lui avoit enlevé leur refpeél A leur 
bienveillance . 

Le roi voulut le retenir en l’invitant à fa ta- 
ble . Cyrus allégua pour exeufe que , fi les Per- 
fes le voyoient fe livrer aux plailirs d’un repas 
abondant , ils fe croiroient négligés : Alors ,/ 

dit -il , le x.ele fe ralentit , & Fefprtt de li- 
cence Augmente . 

Le jour fuivant les chefs s’afiemblerent à la 
rente de Cyaxare , A délibérèrent avec lui s’il 
ètoit plus avantageux de continuer la guerre ou 
de la cefier . Tous lés alliés repréfenterent qu’é- 
tant féparés , ils feroient plus foibles . Cyrus 
en convint , A ajouta que l’état de la guerre 
étoit changé . L’hiver approchoit ; les chefs 
pouvoient trouver des maifor.s; mais les foldats, 
les valets , les chevaux n’en auroient pas . Les 
vivres étoient confommés dans les parties où l’ar- 
mée avoir séjourné : dans les autres les habitans 
les avoient portés dans les forts . Il falloit les 
afliéger , les prendre avec les fubfiftances qu’ils 
renfermoient , A en conftruire de nouveaux . 
Si les alliés craignoient de garder ceux qui fe- 
roient éloignés de leurs pays , il étoit facile de 
leur ôter celte crainte : les plus voifins de l’en- 
nemi auroient des garnifons Medes A Perfes : 
ceux des frontières de l’Aflyrie feroient défen- 
dus par les Hyrcaniens A les Cadufiens „ Ainfi 
pour continuer la guerre il falloit construire des 
machines . Les alliés A Cyaxare meme y con- 
fentirent . 

Il falloir pour ces préparatifs un temps aflîix 
long , A des tranfports con(idérabl:s de bois A 
d’autres matériaux . Cvrus établit fon camp dan» 
un lieu commode , falubre , A d’accès facile . 
Il en fortifia les côtés foibles , A le rendit sûr 
de toutes parts , meme pour les temps où la 
force de l'armée en feroit abfcntc * 11 fe faifoit 
instruire des lieux les plus abondans en fubfiftan- 
ces A autres chofes nécefTaircs : il en raficm- 
bloit en grand nombre ; il y employoit A con- 
duisit toujours fes troupes , tant pour les en- 
tretenir en force A en fantê , par les fatigues 
de ces marches , que pour qu’elles confervalfent 
l’habitude de l’ordre A de la difeipline . 

Quelques transfuges lui apprirent que le roi 
de Babvlone étoit pafié en Lydie avec une gran- 
de quantité d’or A d’argent , A d’omemens pré- 
cieux . On crut que c’étoit par crainte qu’il 
portoit ailleurs fes tréfors . Mais Cyrus vit bien 
que c’ctoit pour lui faire des ennemis . Il hâta 
fes préparatifs , augmenta la cavalerie Perfe » 
raflèmbla des chars , dont il perfeftiona la for- 
me A Pufage : il ne recevoit ni argent ni or- 
nemen.s , mais des chevaux A des armes . Il 
avoit auflî des chameaux pris fur les Afiyriens * 
ou que fes amis lui avoient donnés . 

Ces foins étoient importais , mais ne rem- 
plilfoienc pas les vues de Cyrus : il falloit en- 
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tore veiller aux mouvemens de l’ennemi , 8c 
lavoir ce que le roi de Babvlone fui foi t en Ly- 
die . Ce jeune Arafpe à qui ‘Cyrus avoit confié 
la belle Pèi^hée , n’ayant pu s’en faire aimer , 
«voit tenté la menace . Penchée s’en étoit plain- 
te , 8c Artabaze envoyé par le prince avoit re- 
proché à ce jeune homme l’infidélité , l’abus de 
confiance , la violence, l’impudicité. Cyrus fai- 
fanc ufage de cette occafion -, fit venir Arafpe , 
lui parla fans témoins , lui repréfenta fa faute, 
& ajonc a qu’il pouvoit l’éfacer par un grand 
fcrvice . Parte à l’ennemi , lui dit-il , la cir- 
conffance lui rendra ton évafion vrai - fembla- 
blc , 8c te conciliera fa confiance . Obferve fes 
pas , fes allions ; pénétré fes vues , feins 
de prendre fes intérêts , en lui révélant nos 
deffTeins , mais de forte que ce que tu lui di- 
ras foit un dbftacle à ce qù'il voudroit faire . 
Perfuade-lui que nous projetons d’entrer fur fes 
terres & de les ravager : alors , craignant par-tout , ; 
il divifera fes forces . Refte long- temps avec | 
lui ; plus il approchera , plus il nous fera im- 
portant de favoir ce qu’il veut faire . Enfeigne- 
lui le meilleur ordre de bataille qu’il puilTe pren- 
dre . S’il le garde , nous le connoîtrons . S’il 
veut en changer , la confufion fe mettra dans 
fon armée „ . 

La feinte défection d* Arafpe ne fut pas plu- 
tôt connue de Penthée , qu’elle fit demander à 
Cyrus la permiflïon d’envoyer vers fon mari 
Abradate , promettant de lui en faire un ami 
plus fidele qu’Arafpe . En effet , dès qu’Abra- 
date eut reçu les lettres de Penthée , la tendref- 
fe qu’il avoit pour elle , les méeontentcmens 
que lui donnoit le nouveau roi , la grandeur 
d’âme Sc les vertus de Cyrus qui lui avoit con- 
fervé ce qu’il chériffoit le plus , les grandes ré- 
volutions que fes vertus préfageoient -, le dé- 
terminèrent à paffèr au camp des Perfes avec deux 
mille hommes . Lorfqu*il eut vu que Cyrus 
s’occupoit de chars armés de faux , de chevaux 
Sc de cavaliers couverts d'armures , il elîàya de 
contribuer à fon entreprife pour cent chars pa- 
reils aux liens , fe propofa d’en être le chef, & 
fe fit un char à quatre timons, 8c huit chevaux. 
La vue de celui-ci fit imaginer à Cyrus d’en 
faire conftruire à huit timons, qui feroient traî- 
nés par feize bœufs , Sc porteroient le bas d'une 
tour . Il penla que ces cfpeces de forts mobiles 
feroient aulfi nuiiibles à l’ennemi que fecourables 
pour fa phalange. Les tours furent environées par 
un parapet avec des créneaux , Sc on mit ving t 
hommes dan* chacune. L’expérience en fut faite , 
Sc réuffüt pleinement. 

Cyrus fe préparoit à marcher aux ennemis , 
Iorfqu’il reçut le fecours en argent qu’il avoit 
demandé au roi de l’Inde . Ce monarque lui en 
faifoit efpérer de nouveaux , Sc avoit ordoné à 
fes envoyés d’exécuter tout ce que le prince Per- 
fe leur commanderoit . Cyrus Tachant que les 
kfpions ordinaires ne raportent que des chofes or- 
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dinaires » Sc connues de toute l’armée ennemie * 
penfa qu’il i croie mieux fervi à cet égard par 
les Indiens. Il en envoya quelques - uns au roi 
d’AlTyrie, comme s’ils venoient lui propofer l’al- 
liance de leur maître , 3c continua fes prépara- 
tifs. Il n’ometoit rien de ce qui pouvoit lui don- 
ner quelque avantage , ne penfant pas qu'il y 
eût quelque choie de petit à la guerre . Il s'ata- 
choit des alliés par des condefcendances à leurs 
volontés ; il excitoit l’émulation pour la tenue 
des armes , pour les exercices , pour la confiance 
dans les travaux , pour la patience dans les fa- 
tigues . Il récompenfoit par des louanges , des 
foins 3c des honeurs les officiers les plus atten- 
tifs à maintenir l’ordre dans leurs troupes ; il 
rendoit utiles les fêtes religieufes en y joignant 
des jeux 3c des combats , oit les prix étoient 
nr>mbrcux : tous ces moyens réunis élevoient 1’âme 
de fes foldats 3c les j'cmpliffoient d’affiirance ; 
on auroit dit qu’ils étoient vainqueurs , 3c que 
les préparatifs de l’ennemi n’étoienc rien à leurs 
ieux . 

■Cependant les envoyés Indiens 3c les efpions 
que Cyrus envoyoit de temps en temps comme 
transfuges , raporterent que les ennemis fe raf- 
fembioient . Les rois alliés marchoienc avec tou- 
tes leurs troupes ; il venoit des Thraces armés 
de leurs épées courtes , cent vingt mille Égy- 
ptiens portant d’immenfes boucliers 3c de longues 
piques ; des Cyliciens , Phrygiens , Lycaonie ns , 
Paphiagoniens , Cappadociens , Arabes , Phéni- 
ciens . Les AHyriens , les Ioniens 8c les Œoliens 
fuivoient le roi de Babylone ; 3c prefque tous 
les Grecs d’Alie, le roi de Lydie, qui avoit mê- 
me fait folliciter Lacédémone . On levoit aulfi 
des troupes prés du Paéfocle . Celles-ci dévoient 
fe raffemblcr à Thvbarra , rendez-vous ordinaire 
des Barbares de la baffe Syrie , & il y avoit des 
ordres pour qu’on y formât un marché. 

Ce raoort s’aeordoic avec celui de tous les 
raptift. Il inquiéta l’armée de Cyrus. Le foldac 
V parut moins alluré -, plus lilencieux . Il fe raf- 
fembloit , interrogeoit , demandoit ce que faifoic 
l’ennemi . Cyrus les raiïiira en leur faifant re- 
préfenter que cette crainte dont il voyoit l’im- 
prefhon ne convenoit qu’à leurs ennemis; que les 
Medes 8c leurs alliés étoient maintenant plus nom- 
breux Sc mieux armés que lorfqu’ils avoient vain- 
cu ces mêmes Affyriens ; qu’ils avoient de plus 
dix mille Perfes à cheval , trois cents chars ar- 
més de faux -, des tours défendues par des com- 
batans dont toutes les parties fupéricures étoient 
couvertes de fer , des chameaux dont les che- 
vaux ne pouvoient pas fupporter l’approche . 

Ces difeours rétablirent la confiance, 3c la plu- 
part demandèrent qu’on les menât à l’ennemi . 
'Cyrus failiflant ce moment heureux , ordona que 
l’armée prît des vivres pour vingt jours , parce 
qu’elle devoit traverfer un pays dévafté tant par 
les Medes que par l’Affyrien, de choitir fur-tout 
des alimens acides 3c falés 9 qui fe confervoient 
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plus long-temps ; de remplacer le poids des îits 
par celui des vivres «dont l'excédant n'étoit point 
à craindre « non plus que le défaut de fomeil 
faute des commodités ordinaires ; de n’emporter 
qu’autant de vin qu'il le falloit pour s’acoutu- 
mer à l’eau feule par degrés , en oiminuant cha- 
que jour la quantité du vin . Son attention cm* 
br a liant les petits détails comme les grands ob- 
jets , il preferivit de ratfcmbler ce qui étoit né- 
ceflaire aux convalefcens ; de fe munir de cour- 
roies de rechange d'outils à aiguifor les armes « 
parce que celui qui aiguife fa pique « aiguife «n 
meme temp fon courage ; de /aire provilion de 
bois propres à réparer les chars & les chariots, 
d’outils de tout genre; d'avoir dans chaque cha- 
riot une ferpe & un hoyau , fur chaque bête de 
fomme une hache & une faux . Les chefs des 
troupes pefament armées furent chargés de veil- 
ler à l’aprovifionement ; ceux des bagages à la 
fourniture preferite des bêtes de charoi ; ceux 
des pioniers à ce qu’ils fullènt munis de ferpes , 
Je hoyaux , & de haches , âc marchaient à la 
tête des bagages , pour réparer âc ouvrir les 
routes . Les ouvriers en fer & en cuir , 6c les 
marchands fuivant l’armée ne furent point ou- 
bliés . Il fut meme promis des honeurs &. des 
préfens à ceux qui porteraient au marché du 
camp le plus de marchandifes . Enfin Cyrus fit 
publier qu'il prêterait de l'argent à ceux qui, 
avant befoin , poliraient donner caution futfiîan- 
tc, & que li quelqu'un jtigeoit que d’autres cho- 
ies fit (lent nécclfàircs, il l'invitoit à l’en avertir. 

Cyaxare revint en Médie avec la moitié des 
troupes Perfe» , pour que fon royaume ne reliât 
pas fans chef; A , des que tout fut prêt , Cyrus 
alla camper à peu de diitance , afin que chacun 
pût réparer les oublis qu'il auroit pu faire . Il 
s'avança enfuite rapidement , fa cavalerie en tê- 
te, parce qu'il rnarchoit en plaine, & une avant- 
garde chargée de reconoître avec le plus grand 
loin - Enfuite venoient les bagages qu'il faifoit 
marcher fur pluiieurs colonnes , quand le terrain 
le permettoit . Derrière eux la phalange , dont 
les chefs faifoient avancer les bagages reliés en 
arriéré , & pou voient , s'il en étoit befoin , la 
faire palier par les intervalles & la former au 
delà .. Lorfquc le terrain fe relier roit , les pefa- 
ment armés marchoient fur les deux fanes des 
bagages , & , s'il fe préfentoit quelque obllacle, 
les foldats qui les rencontraient s'ouvroient eux- 
mêmes un chemin . Le plus fou vent les bagages 
de chaque compagnie marchoient avec elle & à 
la tête . Alors les uns & les autres arivant cn- 
femble au camp , n’avaient pas l’embaras de fe 
chercher; ils trouvoient plutôt ce dont ils avoient 
befoin , & pour conferver cet avantage , chacun 
étoit fort attentif à ne pas laiflèr de chariots en 
arriéré . 

L'avant -garde ayant aperçu quelques foura- 
geurs dans la plaine , A plus loin de la fumée 
ou de la pouÆcrc , le firent favoir à Cyrus , Il 
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leur envoya xuflî-tot l'ordre de s'arrêter, de l'in- 
former de ce qu’ils décou vriroient , & de biffer 
palier en avant une compagnie de cavalerie pour 
prendre quelques-uns de ceux qui fonrageoienc 
dans la plaine , & favoir par eux des nouveles 
de l'ennemi. En même temps il fit arrêter , re- 
pofer , manger fes troupes , relier chacun à fon 
rang , & être attentif au commandement . Il con- 
voqua enfuite les chefs de toutes les parties de 
l’armée. Comme ils s'aflembloient, on amena des 
prifoniers à Cyrus : ils lui dirent qu'ils étoîcnt 
lords du camp Aflyrien pour fourager & faire 
du bois; que l'armée étant très-nombreufe , on y 
éprouvoit une «rande difete , & qu’elle n'étoit 
qu’à deux parafantes . Ils ajoutèrent qu’on y fa- 
voit l'approche des Mcdes , de qu’elle y répan- 
doit de l'inquiétude . 

Un cavalier de l’avant-garde vint dire au gé- 
néral qu’elle découvrait dans la plaine un gros 
de cavalerie , de devant lui environ trente che- 
vaux qui s'avançoient rapidement . Cyrus avoit 
toujours auprès de lui de la cavalerie . 11 en en- 
voya quelques-uns jufqu'à l’avant-gardc, avec 
ordre de s’v embufquer , de lorfquc la décade qui 
la compofoit quiteroit la hauteur où elle étoit 
portée, d’ataquer fubitement l’ennemi. Mais, afin 
que ce gros corps de cavalerie , revenu de fa 
lurprife, ne les accablât pas, il fit marcher Hv- 
ilalpe avec mille chevaux , de lui recomanda de 
ne pas pourfuivre jufqu’aux lieux qui n’avoient 
pas été reconus , mais feulement jufqu’au porte 
occupé par l’avant-garde ; ajoutant que fi quel- 
ques-uns venoient la main droite élevée , on le» 
reçut comme amis. 

11 avoit à peine donné ces ordres , qu'Araf- 
pe , fuivi de fes gens , parut au porte avancé . 
Cyrus le reçut avec les témoignages de la joie 
de de l’amitié , au grand étonement de ceux 
qui l'entouraient . il les tira d’erreur , en leur 
apprenant ce dont ce jeune homme étoit chargé • 
11 fa voit le nombre des ennemis , de l’ordre de 
bataille qu’ils dévoient prendre . La cavalerie de 
l’infanterie dévoient être fur trente de hauteur , 
excepté les Égyptiens . J’ai obfcrvé avec foin » 
dit Arafpe , le terrain qu’ils oecupoient dans cet 
ordre ; il étoit d’environ quarante ftades . Si on 
calcule d’après le (lade de dix ou mille , de fept 
cents cinquante-lix toi fes , qui paraît être celui 
qu’a employé Xénophon ; âc fi on donne troi* 
pieds par homme, on aura pour ce corps d’armée 
environ cent quatre-vingt-mille hommes . Et les 
Égyptiens , dit Cyrus ? — - chaque Myriarque ^ 
ou chef de dix mille, les range fut cent de hau„ 
teur ; difant qu’une loi de leur pays les y obli„ 
gc . Crafits y a confond à regret : il vouloi^ 
donner à fon front allez d’étendue pour dépaf. 
for le nôtre . ... Qu’il prene garde , dit le gé. 
néral , d’être départe lui- me me . Il ordona un e 
vilîte exaiïe des chevaux , des chars & des ac. 
mes , ajoutant qu’un léger défaut peut rendr e 

l’homme > le char , Iç cheval, la lance inutile 

1 1 ^ 
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U ordona pour Je lendemain que les liommes 8c 
Us chevaux mangeaient avant le combat ; char- 
gea du commandement de l’aile droite Arafpe, 
atligua aux Mvriarqiics la meme place qu’ils oc- 
cupoient alors, penfant que les hommes font com- 
me les chevaux , qui , a coutumes â tirer enfem- 
ble le meme char , ne peuvent pas être féparés 
fans inconvénient . 11 preferivit aux Taxiarques 
& chefs des Lochies ( ou efeouades ) de former 
la phalange , de forte que chaque Lochie formât 
deux files de douze hommes . Un Myriarque lui 
demanda comment , avec fi peu d’épailleur , fon 
armée rélîfteroit à l’ordre profond de l’ennemi . 

Ni la profondeur , répondit Cyrus , furpalfe la 
rtée des armes , quel domage penfes-tu qu’el- 
feront aux ennemis ? Je voudrais que les nô- 
tres, au lieu de mettre leurs pefament armés fur 
cent, les miifent fur dix mille: nous combatrions 
alors contre un nombre bien moine grand . 11 
preferivit de mettre les peltafles derrière les pe- 
fament armés , les archers derrière les peltaftes, 
parce que ces deux armés n’étant pas propres à 
combatre de près , ne pouvoient pas occuper les 
premiers rangs dans tus ordre ferré fans inter- 
valles . Les derniers ou ferre- files dévoient for- 
mer les derniers rangs . Ceux-ci étoient chargés d’ob- 
ferver ceux qui les précédoient, de les exhorter 
de les punir de mon s’ils quitoient leur rang, de 
leur infpirer plus de crainte que l’ennemi meme. 

Euphradate reput l’ordre de faire marcher fes 
chariots portant les tours le» plus près de la pha- 
lange qu il ferait poiible ; Dauchus , de former les 
bagages derrière les tours, 8c de veiller foigneu- 
fement à ce que nul chariot ne précédât ou ne re- 
liât en arriéré ; Carduque , de placer enfuite les 
chariots qui portoient les femmes . Cyrus difpola 
ainfi les bagages, afin de parohre h l’ennemi plus 
nombreux, d’avoir occalion de tromper par quoi- 
que llratagcme , en couvrant fes manœuvres par 
plufieurs lignes de troupes & de chariots, de lui 
préfenter une plus grande étendue 11 embralTer , 
s’il tentoit d’enveloper les Medes , & par-li de 
le contraindre â s’ouvrir 6c afoiblir fa phalan- 
ge. Mais pour ne les pas lailfer fans défenfe, il 
y plaça en arriéré - garde deux mille hommes 
d’infanterie, deux mille cavaliers, de les cha- 
meaux, avec ordre de le préparer comme s’ils 
dévoient combatre les premiers. Cent chars fu- 
sent mis devant la phalange, & cent à chaque 
■ ile. Ainfi, en ne donnant à fon ordonance que 
l’épailfeur receiaire , & ne plaçant à fes lianes 
que des chars , dont la ftipénorité pouvoit rem- 
placer d’autres armes, Cyrus fit évanouir la dif- 
proportion du nombre , 8c rendit fon front égal 
a celui de fon ennemi . Quant au centre où rcli- 
doient l'élite de la force de fon ennemi , il prit 
un foin particulier d’y accumuler les fienes . Son 
infanteriepefament armée n’y étoit que fur douze 
de hauteur, mais protégée à fon front par les 
chars, à fes ailes par la cavalerie, derrière par 
trois lignes de gens de trait , 8c une ligne de j 
Art militaire . Terne II. 
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tours. Ce mélange d’armes, difpofé avec autant 
d’intelligence, devenoit bien fupérieur aux gros 
carrés Egyptiens . 

La confiance qu’infpiroit le général, fit régner 
dans tout le camp, pendant la nuit, le fomeil 
& le liience. Un repas pris le matin, acheva de 
réparer les forces . Chacun fe revêtit de fes habits 
les plus beaux, 8c de fes armes le plus brillan- 
tes , comme dans un Jour de fête . Penthée fit 
apporter à fon mari Abradate les vêtement & 
l’armure qu’ elle avoit fait en fecret préparer 
pour lui . La tunique étoit de pourpre , le caf- 
que d’or, furmonté d’une aigrete couleur d’hya- 
cinthe . Cyrus ayant üaerifié , publia que les en- 
trailles des victimes annonçoient la viitoire par 
les mêmes figues qui a voient déclaré les précédentes . 
Ils exhorta fon armée en lui remettant fous les ieux 
les avantages, des cavaliers, deschevaux couverts 
d’armes défenlives , contre des cavaliers & des che- 
vaux nus , des chars armés de faux tranchantes , 
cppofés à des chars Gins .armes j une infanterie 
toujours viélorieufe , combatant celle qu’elle a 
vaincue, & ces Égyptiens embaraflàs de leurs 1m- 
menfes boucliers, rangés fur cent de profondeur, 
ordre qui ne peut entraîner que la confulion & 
la défaite. 

Cyrus ayant pris quelques alimens, mit fon ar- 
mée en mouvement . Il marchoit entre la cava- 
lerie & l’infanterie , recomandint à fes troupes 
d’obferver l’cnfeigne 8c de le fuivre d’un pas 
égal . C’ètoit une aigle d’or aux ailes étendues , 
portée fur une longue hampe . 11 les lit repofer 
trois fois, afin qu’elles arivaffent plus en état de 
combatre . À peine elles avoient fait vingt fla- 
des, ou trois quarts de lieue , qu’il aperçut les 
ennemis . Leur dclfein étant de l'enveloper , le 
centre de leur armée s’arrêta , tandis que les 
deux ailes fe courboient pour gagner les deux 
lianes des Medes . Elles s’cloignoient beaucoup 
du centre, 8c fe tenoicnt en meme temps à une 
grande dilfance des Medes, parce qu’elles crai- 
gnoient d’être ataqués,& de ne pouvoir être fé- 
couraes . Cette manœuvre ne fufpendit point 
la marche de Cyrus . Il ordona que l’infante- 
rie 8c la cavalerie avançaient du même pas , 
tandis qu’il alloit donner fes derniers ordres. En 
paiànt devant la ligne, il parloit à chaque troupe 
luivant le caraétere qu’il lui connoiioit , 8c avec 
la férénité qui préfage la viéloire ; il ofoit mê- 
me la promettre, quoiqu’il n’eùt pas le défaut de 
fe vanter . 

Abradate lui repréfenta qu’il craignoit pour 
les flancs. 11 les voyoit menacer par des troupes 
de toute efpece, de défendus feulement par des 
chars : „ Ne charge ce qui efi devant tel , lui 
dir le général , que lerfque tu verras fuir ceux 
que tu craint : tu trtuveras alors les cnncmts 
moins fermes , <Sr les tiens fins braves. Cyrua 
parvenu â la gauche où Hvftafpe commandoit 
la moitié de la cavalerie Perle : „ c’eft aujour- 
d’hui, lui dit-il, qu’il faut employer ton aâi- 
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vité ,, . Nous aurons foin de nos adverfaîres, ré- 
pondit-il en riant t mai* rccomande à ceux du 
flanc qu'ils ne foienc pas oilifs . Le général y 
paffa, & donna ordre au chef des chars de cou- 
rir fur l’aile droite , lorsqu’il le verroit char- 

Î 'er la pointe de l’aile gauche , ic de faire tous 
es éforts pour la percer , parce qu’il étoit plus 
sûr pour eux de palier au delà que de relier au 
milieu des ennemis . Il vint enfuite à l’arriere- 
garde , où P ha nuque & Artagerfe comman- 
doient mille hooimes d’infanterie Se mille ca- 
valiers . 11 leur dit que lorfqu’ils le verraient 
charger l’ennemi avec fon aile droite, ils menaf- 
fent les leurs contre l’ennemi , & fillent marcher 
les chameaux contre la cavaleriedes ennemis qui 
étoit à l’extrémité de leur droite, les aflùrant 
qu'ils verraient cette aile endéfordre avant qu'ils 
l’euilènt abordée. Ces ordres étant donnés, il re- 
vint à la droite. 

Figure 165. 

AAA. Armée de Cracfus . 

B. Ses Égyptiens rangés fur douze corps, dont 
chacun de cent de front de de cent de 
profondeur . 
ce. Son infanterie, 
dd. Sa cavalerie, 
ee. Ses chars. 

ff. Terrain qu’occupoient les deux ailes, avant 
de marcher par leur flanc , en faifant un 

Î 'rand circuit g pour venir fe former en 
ignés & fe porter fur le flanc de l’armée 
ennemie, fuivant la direction b. 

CGC. Armée de Cyrus . 

DO. Sa cavalerie. 

EE. Ses pefament armés. 

FF. Ses peltalles. 

GG. Ses archers. 

HH. Serre-files. 

II. Chariots portant des tours , traînés chacun 
par huit paires de bceufs, atelées à huit 
timons . 

K. Ligne de chariots de bagages. 

L. Ligne des chariots qui portoienl les fem- 
mes . 

MM. Chars armés de faux. 

N. Char d’Abradate 1 quatre timons Sc huit 
chevaux . 

O. Troupe de chameaux qui épouvanta la 
cavalerie de Cratfus. 

P. Première place des chameaux. 

Q. Terrain qu’occupoient les réferves de mille 
chevaux & mille hommes d’infanterie cha- 
cune . 

R. Réferves Q qui fe font portés fur les deux 
flancs de l’ennemi. 

Si on compare cet ordre de bataille , qui cil 
exactement celui que décrit Xénophon, fi, dn- 
je, on le compare à ce que le chevalier Folard 
nous en raconte, on fera furpris de tout ce qu’y 
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ajoute fa féconde imagination. ( r#*r. | , pag. 
190. ) Il dit que Cyrus craignoit, il eu vrai , 
d’être tourné & pris i dos, mais non pas d'être 
enfermé entre ienx grande 1 armées. Ses chariots 
de guerre ne marchoient point fur une feule li- 
gne, puifqu’il y en «voit les deux tiers qui cou- 
vraient fes flancs. Ses armés à 1 a légère ne for- 
moient pas feulement une troilieme ligne , mais 
une troilieme & une quatrième. Les flancs de 
fon armée n’écoient point couverts d’une longue 
file de chariots de bagages, marchant à la queue 
les uns des autres. Ce 11’étoit point la première 
ligne de chariots de guerre , mai» la derniere , 
qui étoit compofte de chariots à tours. Le prin- 
ce Perfe n’a voit point Tintent ion de réduire lea 
ennemis à ne combatre qu’où il voudrait ; mais 
celle de livrer bataille dans la plaine où il avoi 
campé ainlj qu’eux la nuit précédente , & il le 
fit . Le meme auteur parle d’un camp enfermé 
qui formeit un carré long ; mais il s’agit feu- 
lement ici d’un ordre de bataille Sc nullement 
d’un camp . 

M. de Maizeroi parle de la marche & de Tor- 
dre de bataille des Perles avec beaucoup plus 
d’exaftitude. ( Cours de sali. tom. 1 , fag. is» 
& fuiv. ) Cependant il lui ell échapé quelques 
légères inadvercences.il dit, (fag. ta;, note a) 
que l'armée de Cyrus ne formels qn’nne feule co- 
lonne , tant qu'elle étoit dans la p laine . Mais 
Xénophon dit, au contraire, que les bagages y 
marchoient fur plufieurs colonnes, irsxxài tyyuSà/. 
Alors l’infanterie marchant derrière , pouvoit , 
s’il en étoit befoin , palier entre ces colonnes , 
& aller fe former en avant . Lorfqne le terrain 
fe rétrécilfoit, ic les obiigeroit de ferrer fur le 
centre , les intervalles di fparoilloient ou deve- 
noient trop petits , & l’infanterie marchoit fur 
les flancs , afin que dans fe cas d'une acaquc 
fubite, elle pût aller fe mettre en bataille à la 
tête des bagages . 

M. de Maizeroi dit que Cyrus ordona au com- 
mandant des chariots de les lancer rapidement 
contre l’ennemi ; dès qu’il le verroit venir à lui 
de front, de ne pas atendre qu’il fût trop près, 
afin de prendre plus de champ, 6 c d’être alluré 
qu'il viendrpit é fon fecours. Ce n’ell par là Je 
fens de l’auteur Grec & des paroles de Cyrus . 
,, Je viens à votre fecours, ait-il au comman- 
dant des chars de fa gauche, ( c’eft-à-dire, vous 
donner vos inllruélions ) . Dès que vous nous ver- 
re* charger le flanc de l’ennemi, tâchez de per- 
cer fa ligne „. (fi. m, fag. 175. E.) 

Dans M. de Maizeroi, (pag. 1 30. ) Cyrns dit, 
vous enverrez Tefcadron des chameaux contre le 
dernier corps de l’aile des ennemis ; „ Sc dans le 
Grec: la cavalerie des ennemis efi, comme vous 
■voyez . , à l’extrésmté de leur osée , sur» iex*nt , 
envoyez, contr'elle la troupe des chameaux . 

M. de Maizeroi paraît croire que les deux ai- 
les de l’armée de Crxfus fe portèrent fur les 
Aancs des Perfcs par un quart de convertît» , 
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( f. i$j ). Ce mouvement étoit-il bien pofTvble 
aux Lydiens & à leurs alliés, peu habiles dam 
l’art des manœuvres, & difpolés fur un front 
qui pouvoir avoir près d’une lieue d’étendue ? 
Âénophon levé cette difficulté , en nous difant 
allez clairement qu’ils marchèrent par le flanc . 
•Crarfus, dit-il, jugeant que la phalange avec la- 
quelle il marchoit étoit plus près des ennemis 
que fes deux ailes dévelopées , leur lit un liguai 
pour qu’elles n’avancaffcnt pas, mais fe tournaf- 
fent au lieu où elles fe trou voient , «A u r» 
rpmfittu . Elles s’arrêtèrent alors en en- 
tier, faifiint face à l’armée de Cyrus , 

•à <w Kiy» cpmdnfut ip»trn . 11 eft évident 
qu’aprés avoir marché par le flanc , elles firent 
face à l’ennemi , l’une par un à droite & l’au- 
tre par un k gauche. Ce ne fut pas ce moment 
qu’elles prirent pour faire un quart de conver- 
liou: car, avant qu’il eut été fini, le centre de 
Crarfus, qui étoit alors à peu de diftance des 
Perfes, auroit pu ctre ataque & batu . On pou- 
roit dire que ces deux ailes a voient fait un 
quart de converiion, avant de marcher par le 
flanc. Mais, puifqu’ils connoifloicnt cette ma- 
niéré de marcher , il ell vrai-fcmblable que Crx- 
fus la préféra comme beaucoup plus avantageufe. 
Elle demar.doit deux fois moins de terrain pour 
la première difpofition de l’armée : elle faifoit 
difparoître toutes les difficultés & les inconvé- 
niens du mouvement de converiion, très-difficile 
fur ua grand front dans la plaine la plus unie , & 
par les troupes les mieux exercées . Il me paroît 
donc que l’armée de Cratlba fut d’abord formée 
fur trois lignes l’une derrière l’autre; ce qui de- 
mandoitj comme je l’ai dit, deux fois moins de 
terrain. La première fut deitinée au centre : les 
deux autres faifant l’une à droite, l'autre b gauche, 
marchèrent par le flanc , & fe portèrent fur les 
flancs de l’armée ennemie , en obfervant de s’en 
éloigner allez pour qu’elles ne pu (lent pas être 
ataquées avant que le centre fût 1 portée de les 
feeourir : c’ell ce que Cyrus fit obferver b Chri- 
lante , 8c fes cxprelfious prouvent évidemment 

3 ue ce mouvement fut fait comme je viens de le 
ire. „ Remarques-tu , dit-il b Chryfante, eu ils 
commencent la courbure ? „ ( c’dl-b-dire , où ils 
commencent b prendre la direèlion pour fe por- 
ter fur notre flanc ) . Comme ils prenoient un 
fort grand tour, Chryfante répond : je le vois& 
je m'en etone , car ils me parotjfeut <ir ployer leur s 
.nies bien loin de leur phalange. Il cil clair par 
ccs mots que l’armée Lydienc n’étoit pas en ba- 
taille b l’ordinaire fur une feule ligne , puif- 
qu’alors fes ailes auraient été toutes déployées . 
Cvrus reprit , il efl vrai ; msn ils s'éloignent 
atijfl de la notre. Pourquoi , demande Chrylante? 
Ce fl évidemment , répond le général , de cramte 
que leurs ailes ne vienent prés de nous , leur 
(hjlange étant loin encore , & que nous ne les 
al.iquicns . Voilà une nouvele preuve de mon 
vftoument . li tll certain que fi ces ailes mar- 
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chant par leur flanc «voient tourné trop près 
de leur centre, pour prendre la dire&ion qui 
devoir les porter fur le flaqc des Perfes , elles 
s’en feraient approchées long-temps avant ce mê- 
me centre. II riilloitdonc s’en éloigner b une allez 
grande diltance avant de commencer b tour- 
ner , c’ell-à-dire, b faire la flexion ou courbure 
que remarquoient Cyrus <5c Chryfante . Mais , 
Il ces memes ailes avoient fait un quart de con- 
vertit») , le flanc qui auroit tourné, auroit eu b 
parcourir un efpacc plus grand d’environ un tiers 
que le centre : celui-ci auroit donc toujours été 
plus près de l’ennemi que le flanc en mouvement 
dans chaque aile, & le difeours de Cyrus n’au- 
roit eu aucun fens . Cette preuve pouroit fuf- 
fire . Mais il faut ajouter encore les mois fui- 
vans , qui me paroillcnt aller jufqu’b la démon- 
llration . Comment pouront-ilt , objeéle Chryfan- 
te , s'tntre-feconnr , étant fi loin les uns des au- 
tres f Cyrus lui répond : U efi évident que , îles 
que ces aslts auront monté au delà des flânes de 
notre armée, alors fe tournant (omise en phalan- 
ge ; ( c’ell-b-dire , faifant front vers nous ), lit 
marcheront à nous enfemble pour nous ataquer tous 
à la fois de toutes parts . L’expreflion , dés que 
ces ailes auront monté, ne convient qu’au mouve- 
ment dircèl fait en marchant par le flanc , & 
point du tout au mouvement de converiion. De 

f ’Jus, fi ce mouvement avoit été fait , les ailes 
'ayant achevé , auraient fait face en phalan- 
ge au flanc des Perfes, 8c n'auroient pas eu be- 
foin de fe tournrr , c’cll-b-dire , faire l’une b 
droite , de ,1’autre b gauche , comme il ell dit 
ici qu’elles le dévoient faire, 8c plus bas qu’elles 
le firent. 

J’ai donc exprimé ce mouvement par les flancs 
dans le plan que je donne de cette bataille . 
Comme il diflere aulfi en d’autres points de ce- 
lui qu’a donné M. de Maiaeroi , je dois ren- 
dre compte des raifons qui m’ont éloigné de fon 
opinion . 

L’auteur Grec ne dit nulle part qu'il y eût 
de la cavalerie b la gauche de l’armé: Lvdienc . 
S’il y en avoit eu , Cyrus auroit employé la 
moitié de fes chameaux contr’elie , & ne les 
auroit pas tous envoyés contre la droite de l’en- 
nemi . 

Une autre circonlfcmce prouve qu’il n’y en 
avoit pas b cette droite . Cyrus , en donnant fe* 
ordres b Artagerfe , lui fait remarquer la cava- 
lerie des ennemis, qui ell la derniere troupe de 
cette aile . Son exprefiion ne finirait être plus 
précife. Il ne dit point en général, des cavaliers 
ou de la cavalerie , mais exprelTèment , la cava- 
lerie des ennemis , rit ooSifaiar ■««,*, . Il n’elt 
point dit aulfi qu’il y eût de la cavalerie b la 
droite & b la gauche du centre où étoient les 
Égyptiens. Ainli Crxfiis, loir que le terrain lui 
ait paru plus favorable, ou qu’efpérant d’enveio- 
per la petite armée de Cvrus , il lui ait paru 
lùffiüuu de mettre fa cavalerie b l'une de Ga at- 

ï il 
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1m, paroît l’avoir portée en entier, ou prefque 
en entier , à fa droite . Cynu envoya contr’elle 
tous fes chameaux, & prenant le re/te de fa ré- 
lervc , compoféc de mille chevaux fui vis de mil- 
Je hommes d'infanterie, il alla charger Je flanc 
gauche des Lydiens. JLe défordre qu'il y mit, & 
Je tumulte qui s'y éleva , fervit de lignai à Ar- 
tagerfe. Il oppofa fes chameaux à la cavalerie 
ennemie , fe porta fur fon flanc , de contenant 
la ^oupe en habile général , il fe contenta de 
preifer fur ce flanc mis dans le plus grand défor- 
~ re * alors , c'eft-à-dire , quand 

Jcs deux flancs de l’ennemi furent en confulion , 
que les chars qui couvraient les flancs des Perfes 
partirent . Cette fucceflîon de charges eft claire- 
ment énoncée dans le texte . Abradate de les 
chars du front s'ébranlèrent prefque en meme 
temps , de fans doute avec eux la cavalerie Per- 
Jane . Ce qu’elle fit alors ne fe préfume que 
P*f 5 c «lit dans la fuite qu'elle revint 

viétorieufe au fecours de l’infanterie preflec par 
I e * égyptiens . Entourés de toutes parts , ils 
centrent de ccmbatre de n'oppoferent phis que 
leurs boucliers aux traits qui les accable ien t .Cy- 
ms juffeoit trop bien de leur courage pour leur 
proposer de fe rendre à diferétion . Il leur fit 
demander s'ils aimoitnt mieux pair tous pour 
ceux qui les trabtffotcnt que d'être confervés & 
irMtit en l/ra-Jt) folidti . On 3 vu comment ils 
Je furent. 

Il a été dit qu’Abradate bïâmoit Cvms de n’a- 
voir couvert fes flancs que par une ligne de 
chars , < 3 c d’autres lui ont fait le même repro- 
che , mais fans fondement . Ce général connoif- 
. 1 t< JV t f f°thlciïe des troupes qu’il avoit en 
tete. 11 fe montre toujours alfuré du fuccés de 
les moyens , & proportione par-tout la force de 
Ion ordonance à celle de fes adverfaires . Aux 
Egyptiens il oppofe une partie de fes chars, ton- 
te la phalange , & tous fes chariots à tours . 
Uuant aux Lydiens * à leurs alliés , il favoit 
bien qu’ils ne rélilleroient pas 1 fes chameaux , 
à une charge imprévue fur le flanc,* aux chars 
qui couvroient fes flanrs. Il favoit bien encore 
que, ü contre fon attente, leurs ailes eufient été 
victoricides, elles n'a liraient pas été arretées par 
quc.ques chariots de bagages de un petit nombre 
a archers qui , ainfi qu'il l'avoit dit, ne pou- 
Yoiem foutenir ni le combat de près , ni celui 
des traits contre là multitude des ennemis . La 
précaution que l'on voudrait qu'il eût pris , 
étoit donc inutile ; de ce fut avee raifon qu'il 
plaça tous les gens de trait derrière fa pha- 
lange . 

Je nai marqué nulle part d'intervalles entre 
les troupes , parce que s’il y en avoit , ils dé- 
voient ctre infenfibles . Le texte grec n’en parle 
point , de défigne par- tout J'ordonance des deux 
armées par le mot pbuUnge , qui en général fi- 
cmfie ce que nous appelons ligne pleine . Quant à 
U proportion de nombre entre le front des trou- 
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pes , je me fui* réglé fur celui que l’on attribue 
généralement aux deux armées favoir , pour 
celle de Crxfus , foixante mille hommes de ca- 
valerie, Sc trois cents foixante mille d’infante- 
rie , dont cent vingt mille Égygtiens ; pour celle 
des Perfes trente-lix mille chevaux , Accent foixante 
mille hommes d'infanterie, dont vingt mille pefa- 
ment armés. Soit vérité, foit hazard , je trouve 
aue les gens de trait de Cyrus pouvoient former 
derrière fa première ligne d’infanterie de de ca- 
valerie trois autres lignes fur douze au moins de 
hauteur. 

J’ai réglé le front de la Profondeur fur la 
proportion de traie pieds par homme à l’infan- 
terie , parce qu'il falloir alors à peu près ce ter- 
rain pour manier les armes , de de trois pieds 
fur neuf à la cavalerie. Quant aux chars , le 
détail de leurs proportions & de leurs interval- 
les ferait trop minutieux fur une échcle aulîi 
petite . 

Crarfus voyant le centre de fon armée plus 
près de celle des Medes,que ne l’étoient fes deux 
ailes qui marchoient par leur flanc , leur fit un 
lignai pour ne pas s'avancer davantage , de peur 
faire face aux deux flancs de l’armée ennemie . 
Cet ordre exécuté, il donna un fécond fignal 
pour marcher aux Medes . Ainli trois phalanges 
s’avançoient contre Cyrus ; l’une oppofée à Ion 
front , les deux autres à fes flancs . Son armée 
menacée de toutes parts, n’étoit pas fans crainte. 
Cependant , à l’ordre qu’il en donna , elle fit 
face à l’ennemi, & dans l’attente de l’événement, 
oardoit un profond filence . Tout-à-coup Cyrus 
l’interrompant , commença le chant du combat ; 
fes troupes Je répétèrent toutes d’une voix; de le 
général à la tete de la cavalerie de fa droite , 
chargea la pointe de l’aile gauche des Affyriens. 
Une partie de J 'infanterie luivit de près , mar- 
chant en ordre , par fa droite , de fe répan- 
dit fur le flanc gauche de l'ennemi > qui prit 
autfî-tôt la fuite. 

Arcagerfe, voyant la charge de Cyrus , fe 
porta fur le flanc droit de l'ennemi , & fit mar- 
cher les chameaux contre leur cavalerie . Quoi- 
qu’elle fût encore à une grande diftance, la plu- 
part des chevaux s’enfuirent , d'autres fe ca- 
braient, de fe jetoient les uns fur les autres. Ac- 
tagerfe contenant les fiens, avançoit toujours en 
ordre fur cette aile en confulion . En meme 
temps les chariots des deux flancs s’abandonerent 
fur l'ennemi . Phifieurs de ceux qni les fuyoient 
donnèrent dans les troupes, donc l’ataque prenoit 
les deux flancs : ceux qui fuvoient devant celle- 
ci étoient écrafés par les chars . Alors tous ceux 
du front s’ébranlèrent . La plupart voyant les 
Égyptiens tenir ferme , pourfuivirent les chars 
ennemis qui fuyoient : mais Abradate de fes plus 
fideles amis , chargeant de front de par, les cotés 
la phalange Égyptiene, les faux coupoient à la 
fois les armes de les corps ; les chevaux de les 
chars écrafoient les hommes., de les chevaux bri-* 
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foient les armes, les chars 6c les roues . Dans 
cet éfroyable choc , Abradate fut renverfé. Plu- 
lieurs de ceux qui l’acompagnoicnt le furent auf- 
fi , 6c périrent en hommes courageux , c*eft-à- 
dire , couverts de blefliires . Les Perfes qui 
avoient fuivi fe jeterent dans les nouées faites 
par Abradate 6c les liens , 6c tuerent un grand 
nombre de ceux qu’ils avoient mis en défordre . 
Mais la partie des Égyptiens qui avoit gardé fes 
rangs, ( 6c ils étoient nombreux , )» marchèrent 
aux Perfes . ils tenoient en main de fortes 6c 
longues piques, 6c fe couvraient de leurs grands 
boucliers qu’ils cmplov oient à pouffer ce qui 
étoit devant eux , en les aptiinnt contre leurs 
épaules. Les Perfes cédant peu à peu , le retirè- 
rent fous leurs machines . Alors les Égyptiens 
lurent accâblés de traits 6c des flèches , tant par 
ceux qui étoient fur les tours, que par les ar- 
chers 6c les peltaffes . Ceux-ci étoient contenus 
par les ferre- files, qui , l’épée à la main , les 
obligeoient à faire leur devoir. Cyrus avant vu 
la retraite des Perfes , vint charger les Égy- 
ptiens à dos, & les enfonça . Mais fon cheval 
ayant été blelïé , tomba 6c Je renverfa . Alors 
tous les Perfes jetant un cri , chargèrent de tou- 
tes parts ; 6c voilà ce que l’amour des troupes 
fert au général . Cyrus remonté fur un autre 
cheval , vit les Égyptiens enfoncés par- tout ; 
d’un côté, par l’infanterie Perfe, de l’autre, par 
Hyftafpc 6c .Ghryfante , avec leur cavalerie . 
Il fit retirer ces troupes , ne permit de comba- 
fre qu’aux gens de trait , 6c montant fur une 
de fes tours , afin de s’alliirer s’il n’y avoit pas 
quelque troupe ennemie qui reliât encore, il vit 
la plaine couverte de chevaux, de chars, d’hom- 
mes difperfés , fuyans , vaincus , pourfuivis : 
les fculs Égyptiens étoient enfimble . Environés 
des troupes vj&orieitfes , couverts de leurs bou- 
cliers , ils ne combatoient plus , mais atendoient 
la mort 6c la recevoient avec courage . Cyrus 
admirant cette fermeté , ne peut ioufrir plus 
long-ttmps de voir périr des hommes aitffi valeu- 
reux. 11 fit ceffer entièrement le combat , envoya 
un héraut vers eux , âc leur fit demander G , 
abandonés comme ils l’étoient par tous leurs al- 
liés , ils votüoient recevoir de lui , pour tout 
le relie de la guerre , une folde plus forte que 
celle qui leur étoit donnée ; 6c à la paix , des 
champs , des villes , des femmes 6c des efcJaves 
pour ceux qui vendraient s’établir en Afic . Ils 
acceptèrent , à condition de ne pas fervir contre 
Crœfns, le fcul , dirent-ils, auquel ils pouvoient 
pardoner. Cyrus, leur donna des villes qui furent 
long-temps nommées villes des Égyptiens, entre au- 
tres La ri 1 Te & Cyllene, près de Cume&de la mer. 

Maître du champ de bataille , il vint à la 
nuit camper à Thybare ou Thyribare , qui eft 
peut-être Thvmbrée . Cncftis s’enfuit à Sardes , 
« fes alliés fe retirant avec précipitation , repri- 
rent la route de leurs domiciles . Dès le lende- 
main , Cyrus prompt à faire uiage de la vktai- 
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re, marcha droit à Sardes . IJ y raffembla aufli- 
tot des écheles 6c des matériaux pour conftruire 
des machines , comme s’il médirait un liège ou 
l’ataque de vive force . Il y avoit du côté de la 
citadelle un efearpement qui fe précipitoit vers 
le Padole . On le regardoit , pour ainfi dire , 
comme impraticable ; 6c la garnifon faifoit la 
faute trop ordinaire de le garder plus négligem- 
ment. Un Perfe en connoillbit tous les fentiers , 
parce qu’ayant été efclave dans cette fortereffè , 
il avoit fou vent defeendu vers la riviere . Quel- 
ques-uns difent que ce fut un Marde , nommé 
Hyréade. Dès la nuit fuivante, Cyrus le donna 
pour guide à quelques troupes Chaldéencs 6c Per- 
les, qui s’emparèrent de la citadelle. Les Lydiens 
la voyant prife, abandoncrent Sardes 6c Craefus . 
Le prince Perfe entrant dans la ville , mit des 
gardes au palais , 6c fon premier foin fut de s’af- 
furer par lui-même fi les troupes qui avoient 
pris la citadelle faifoient de bonnes difpofitions 
pour fa défenfe. Il y trouva tout en bon ordre, 
quant aux Perfes t mais les Chaldéens avoient 
quité leurs armes pour courir au pillage . Le gé- 
néral fit venir leurs chefs , 6c leur commanda 
de quiter l’armée avec leurs troupes . Ceux-ci 
craignant plus encore la honte de ce renvoi que 
le danger de fe retirer fculs , en fi petit nom- 
bre, au milieu de leurs ennemis, fupplierent Cy- 
rus de leur pardoner , en offrant de rendre tout 
ce que les Chaldéens avoient pris. Le prince ré- 
pondit qu’il n’en avoit pas befoin , mais qu’ils 
pouvoient l’apaifer en donnant ce butin à ceux 
qui avoient gardé la citadelle, afin que fes trou- 
pes voyant les plus grands avantages revenir à 
ceux qui gardoient leurs rangs , n’oublialTent pas 
leur devoir. Ce fut ainfi que tempérant la fé vé- 
rité militaire , il fit du châtiment des uns la ré- 
compenfe des autres. 

Cyrus fit marquer fon camp dans la ville , 
tenir fes troupes fous les armes , 6c amener Crx- 
fu$ devant lui . Le prince Lydien l’abordant , 
lui donna le titre de feigneur , qui convenoit , 
difoit-ii, à fa fortune. Le prince vainqueur don- 
na au vaincu le meme titre , ajoutant modefte- 
ment que l'un 6c l’atttre ils étoient hommes . 
Après quelques difeours de confolation fur le re- 
vers de fortune qu’iJ éprotivoit , il lui dit que 
les Medes 6c les Perfes ayant foufert tant de pei- 
nes 6c de travaux avant de conquérir cette capi- 
tale, avoient droit à fes richeffes; que cependant 
il ne voudrait pas l’abandoner à leur diferétion , 
parce qu’elle ferait détruite, 6c que le plus grand 
avantage en reviendrait aux plus pervers ; qu’il 
le prioit donc de lui donner un confeil à cet é- 
gard . Crarfits lui propofa de permettre qu’il 
dît aux Lydiens avoir empêché le pillage de 
leurs maifons , 6c affîira qu’auflï-tôt ils apporte- 
raient eux-mêmes ce qu’ils avoient de plus pré- 
cieux . Il ajouta qu’ils auraient dans peu réparé 
cette perte , mais que la ville étant livrée au 
filiale 9 Us arts y fente es des riebejfesy périraient 
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<*w c//e . Le monarque Lydien donna l’exem- nement de leur* rois » mais il en exigea un tri* 
pie à fon peuple >. en difant qu’on allât prendre but , âc un fer vice militaire . 

Tes tréfors . Une partie de ceux que les habitans La Carie étoit alors divifée en deux partis . 
livrèrent volontairement » fut rcmife aux Mages L’un & l’autre offrit fes villes au Pcrfe » afin 

pour le fervice des Dieux . Le relie fut partagé , d’augmenter fes forces de d’afoiblir le parti con- 

tiré au fort par les troupes» de rélervé pour être traire . Adttfe reçut également leurs députés» re* 

diAribué, fuivant l’occalton, à ceux qui l'auraient comanda le fecret , les lia par un ferment » de 

le mieux mérité . dans la même nuit toutes leurs forterdîes recu- 

Dans tous ces événemens » Cyrus n’avoit point rent fa cavalerie . Le lendemain il établit ton 

vu paraître Abradate, il le demanda . On lui ap- camp au centre du pays , de manda leurs dépu- 

prit qu’il étoit mort en comburant les Égyptiens, tés, qui, en fe voyant , reconurent leur mépri- 

Seniible au malheur de à la perte de ce brave de fe . Il exhorta les deux faélions à vivre en paix» 

fidclc allié, il lui rendit Jes derniers devoirs, de i cultiver leurs champs, & à s’unir par des ma- 

Phonora de fes larmes, qu’il mêla inutilement à riages, s’ils ne vouioieut avoir pour ennemis Cy- 

celles de Penthée : cette femme incoufolable fe rus de les Perfes . 

donna la mort fur le corps de fon mari. En même temps Hvdafpe foumettoit la Phry- 

Le général des Perfes nt traiter Crarfu. fuivant gie, voiiine de l’HeUefpont , de Jes Grecs voilins 

fon rang; mais ce prince «voie perdu le premier de la mer s’obligeoient à un tribut, J in fi qu’au 

des biens d’un monarque, l’autorité . Il avoit fervice militaire, à condition qu’ils ne recevraient 

perdu bien plus encore , le premier des biens de dans leurs murs aucun barbare, 
l’homme » la liberté . JÈnivré de fon bonheur de Cyrus ayant Jaiifé dans Sardes une garnifon 
de fon opulence, il s’étoit cru fupéricur à la for- nombreufe, quita fa ville, de crut que pour évi- 
tons meme. En vain le fage Solon l’avoit aver- ter les déferlions de les troubles, il étoit plus 

ti que l’homme le plus puiilânt , le plus opulent sur d'emmener C ne fus . Il partit , fuivi de plu- 

elt fu/ct aux revers, de qu’on ne peut le regarder lieurs chariots richement chargés , de d'un alfes 

comme ayant été. vraiment heureux qu’aprés fa grand nombre de Lydiens, qu Y il trouvoit les plus 

mort . En vain le Lydien Sandanis lui avoit re- difpofés à le fervir , de les plus foigneux d'avoir 

préfenté qu’il marchoit contre un peuple velu de de bons chevaux, de beaux chars de de belles ar- 

cuir , 'habitant un pays rude ; content de figues mes. Ceux qui paroiftbient le fuivre avec peines 

& d’eau pour fa nouriture, qui ne pclfédant rien étoient armés de frondes par fon ordre, de leurs 

de propre au vainqueur, pouvoir tout enlever chevaux donnés à fes Perles. L’ufage de lafron- 

atix vaincus . Sandanis remercioit les dieux de de étoit regardé comme fervile . jointe aux au- 

n’avoir pas infpiré aux Perfes le deflein d’ata- très armes , elle étoit d’une grande utilité ; cm- 

quer Cracfus : mais ce monarque féduit par les ployée feule , d’une grande foiblellè . Ainfi , en 
chimères de l’ambition fe voyoit captif de s’é- puni (Tant les mécontens, il les forcoit à lui être 
crioit fouvent : Solon , Solon ! Quelques auteurs utiles, de les mettoit hors d’état de lui nuire. 11 

ont écrit que Cyrus voulant réprouver , l’a voit traita de mc*ne tous les peuples qu’il fournit , de 

fait mettre , chargé de chaînes , fur un bûcher porta fa cavalerie Pcrfe juiqu’à quarante mille 

avec quatorze Lydiens , de que c’étoit-lê qu’il hommes . Apres avoir Subjugué la grande Phry- 

s’etoit écrié, Solon , Solon ! ]Js ont dit aufli que oie, laCappadoce de les Arabes, il parut devant 
Cracfus ayant pallê J’Halys , avoit pris Ptérie , Babylonc avec une cavalerie nombreufe , une 
ville de Cappadoce , de ravagé tout ce pays . multitude de gens de trait , de un nombre i‘m- 

Suivant eux, Cyrus le combatit près de cette menfe de frondeurs. 

ville . Le fucccs fut indécis , de la nuit fépara Après avoir déployé fon armée fur un grand 
les deux armées. Cri fus , inférieur en nombre à front, il en fit la rvconoilTance avec quelques-uns 
Cyrus, revint à Sardes , de fe difpofoit à licen- des liens de de fes alliés . Un transfuge vint lui 
lier fes troupes lorfque le prince des Perfes , dire que lés Babyloniens le voyant formé fur un 
qui n’abandonoit légèrement ni fes deflèins ni fes ordre fi mince de fi foible, fc préparaient à l’ata- 
avantages , parut aux environs de cette capita- quer dans fa retraite. Alors Cyrus fe plaçant au 

le , dans les plaines qu’arofe l’Hémus. Ce fut-là centre de fes troupes doubla fâ phalange », en lui 

qi’il vainquit le roi de Lydie , de le contraignit faifant faire une contre-marche fur. l’arriere par 
à fe réfugier dans Sardes, où il le prit, comme fes ailes, de forte que les deux flancs vinrent fe 
on vient de le dire, après quatorze jours de liège, réunir vis-à-vis de lui. Comme dans fa premie- 
Cyrtis, méditant d’autres conquêtes » de pré- re difpolition les. pefament armés formoient les 

voyant d’autres lièges, faifoit conllruire Jes ma- premiers rangs, il y en eut dans ce doublement 

chines néccfîàireJ. Tandis qu’il s’en occupoit » une moitié qui formèrent Jes derniers . Ainfi, tan- 

il envoya le PerfeAjdufe en Carie à la tête d’une dis qu’il s'exéctitoit, le centre de la phalange fai- 
armée . Les Cilicicns de les Cypriots ayant fuivi foit face à l’ennemi avec plus d’afliirance, parce 

volontairement ce général , le prince Pvrfe les en qu’il voyoit doubler les rangs . Les deux ailes qui 

réenmpenfa , en ne les fou mettant jamais à l’au- I marchoient à couvert du centre exècutoient tran-- 

toxité d’un fatrape il les lailîa fous le gouver- 1 quillemeat leur manœuvre. Quand elle fut 4sbf.-* 
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■vée, les plus braves foldats fc trouvèrent à la 
tête & à l’arriere ; les médiocres aux rangs du 
milieu; difpolition propre pour le combat oc pour 
empêcher la fuite . À mefure que le front deve- 
noit moindre , la cavalerie & les gens de trait 
qui étoient fur les ailes ferroient vers le centre . 
Dans cet ordre, Ôc faifant toujours face à la vil- 
le, ils marchèrent en arriéré . Lorfqu’ils furent 
hors de la portée du trait, ils firent demi-tour ik 
gauche, marchèrent au petit pas, fie remirent fai- 
sant face aux remparts par Je même mouvement ; 
& , plus ils s’éloignoient , moins ils répéroient ce 
changement de rofition . Lorfqu’i 1s fie virent en 
fûreté, ils marchèrent à leur camp. 

Figure 16 6 . 

A. Place de Cyrus au centre. 

BB. Flancs de la phalange qui vienent par la 
contre-marcne fie réunir au centre de- 
vant Cyrus. 

CC. Gens de trait, de DD, cavalerie qui ferrent 
fur le centre à mciurc que U phalange 
leur cede la place. 

EE* Terrain que vienent de quittr les gens de 
trait & la cavalerie. 

Soit que Cyrus crût pouvoir prendre Babylone 
par famine , ou en impofer aux affiégés par l'ap- 
parence d’un blocus , il entoura cette ville d'une 
ligne de circonvallation , fit élever fur les bords 
de l’Euphrate des tours à bafe de palmier , lon- 
gue d'un plethre eu environ cent pieds. 11 en fit 
conftruirc auflï plusieurs fur fa ligne, afin d’avoir 
«in grand nombre de gardes. Les a/Iîégés pourvus 
de vivres pour plus de vingt ans, rioient de fon 
projet . Le prince Pcrfe ayant fait douze divi- 
sons de fon armée , afin que chacune fervît pen- 
dant un mois, les Babyloniens rirent encore plus, 

E arce qu'ils ne doutoient pas que les Phrygiens , 
yciens , Arabes de Cappadociens ne leur fu fient 
plus atachés qu’ils ne l’étoient aux Perfes. 

Cyrus informé que dans la célébration d’une 
de leurs fêtes, ils dévoient fc livrer toute la nuit 
à la joie de é i'ivrefic des fcfiins , employa , dès 
que le jour djfparut , un grand nombre de tra- 
vailleurs à couper les intervalles laifiès entre la 
riyiere de Jes extrémités du fofié de fa ligne . Il 
lui avoit fait donner allez de profondeur pour 
que les eaux y entrafiènt à une grande élévation . 
Les digues étant coupées , elles s’y jetèrent , de 
l'Euphrate fut guéable . Alors Je général exhorta 
fes troupes, en leur difant qu'elles aJJoient trouver 
dans la foibleflc de la débauche ces mêmes Ba- 
byloniens qui n'avoientpu leur réfifter avec toutes 
leurs forces . Pour les raffurer contre la crainte 
d’être expofes aux traits lancés des maifons, il leur 
reco manda de mettre en ce cas Je feu aux portes 
qui étoient de bois de palmier enduit de bitu- 
me : il avoit fait préparer un grand nombre de 
flambeaux de beaucoup de poix de d’étotipes . Ga- 
datas de Gobrias connoifioient le chemin. Ils con- 
duisirent l’armée par le lit du fleuve, droit au 
palais, égorgèrent la garde, ôtèrent Ja vie au 
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roi lui-même. Quelques Babyloniens furent tués 
dans les rues , les autres fwvoienc en jetant de 
grands crû. Cvms fit annoncer par des cavaliers 
qui parloient Syriaque, que tous ceux qui forti- 
roient de leurs maifons feroient mis à mort. Au 
jour, les troupes de la citadelle apprenant que la 
ville écoit prife , de le roi fans vie, la rendi- 
rent . Cyrus ordona que tous les habitans livra f- 
fent leurs armes, fous peine de mort. Il fie don- 
ner aux mages Jes prémices du butin, avec par- 
tie des mailons de des terres, distribua les autres 
aux liens , Jes principales à ceux qui s’étoient le 
plus diftingués , ordona aux habitans de cultiver 
les campagnes, de paver le tribut, d’obéir aux 
chefs qu’il établifioit fur eux . Après ces premiè- 
res difpofitions, il exerça dans Babylone l’auto- 
rité royale de la maniéré la plus propre à éviter 
l'envie de s’attirer la vénération des peuples d’Ai- 
fyrie , de Lydie , de des autres contrées qu’il 
avoir rendues tributaires .( An du M. $ 466 -, dv. 
/• c - 558.) 

La mort de Cyaxare , a rivée peu de temps 
après, joignit à fes états l’empire des Med es . 
Alors il put mettre fous les armes fix cents mille 
hommes d’infanterie , deux cents mille de cava- 
lerie^ deux mille chariots armés de faux. Et, 
comme l’ambition travaille fans cefie à recu- 
ler fes limites, la mer rouge de l’Éthiopie de- 
vinrent au midi celles de ion empire. Ce fut 
alors qu’il brifa les chaînes portées par les Juifs 
pendant foixante de dix ans. Il leur permit de 
retourner en Judée de d’y rétablir leur temple de 
leurs villes. 

Quelques auteurs lui ont atrihué une expédi- 
tion contre les Malfagctes. Ils difent que Tôt 
myris , reine de ce peuple barbare , défit fon 
armée, qu’il périt dans le combat , 8c que la 
reine , pour venger la mort de fon fils Sparga- 
pife , fit plonger la tête de Cyrus dans une ou- 
tre pleine de fane humain, en difant, ru(f.ijie-tol 
du fjng dent U ftif t'a dévoré . D’autres ont é- 
crit qu’il fut pris dans cette bataille, &queTo- 
myris le fit mettre en croix . On a auflï raconté 
qu’il fut blefli d’un coup de fléché à la cuilfe 
dans un combat contre les Derbicans , peuple 
d’Hyrcanie, & qu’il en mourut trois jours après . 
La différence de ces traditions , & de quelques 
autres encore , en prouve l’incertitude . 

Son fils Cambyfe fit la guerre à Pfamménitus, 
roi d’Égypte, 8( s’empara de fes états. Les Cy- 
priots & les Phéniciens lui fournirent des vaif- 
feaux : Plonie & l’Éolie des troupes , Phancs 
d’Halycarnaffe, un fecours plus puilTant encore ; 
ce furent d’exceilens confeils. Il fit connoitre au 
roi de Perfe la nature du pays où ce prince vou- 
loit porter la guerre, les forces de l’ennemi, 8c 
la néceflité de faire alliance avec les Arabes, qui 
pouvoient fenls lui ouvrir l’entrée de l’Égypte ; 
ce qu’ils firent en eflët en envoyant é fon paflâ- 
ge un grand nombre de chameaux chargés d’ou- 
tres remplies d’eau. Ce fut, dit-on, dans cette 
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guerre que Cambyfe alfiégeant Peinte, place im- 
portante, ôc craignant d’etre arreté long-temps 
devant cette ville , une des plus fortes de l’E- 
gypte, employa un U ratage me extraordinaire . La 
garnifon n’étant compofée que d*Égypticns, il te 
iit contr’eux un rempart de leur religion. Des 
chats, des chiens, des brebis, animaux facrés , 
qu'ils ne pouvoient blcficr fans crime, furent mis 
à la tête des alTiègeans. Les Égyptiens n’ofant 
pas lancer un feul trait , abandonnent leur ville 
aux Pertes conduits par ces dieux bizàres ; mais 
il femble que ce récit Toit inventé en dérition de 
la religion Égyptiene. Un fait qui paroît plus 
certain , c’cll que parmi les ollemerts trouvés 
long-temps après au lieu où Pfamménicus fut 
vaincu , on dillinguoit facilement les crânes des 
Égyptiens. Ceux - ci étoient fi forts qu’on avoit 
peine à les brifer : ceux des Perfes , au contraire , 
cédoient à l’éfort le plus léger. La caufe de cette 
dirtérence étoit que les Égyptiens avoient la tête 
ratée dans leur enfance , À ne la couvroient pas 
meme au folcil > au lieu que les Perfes portoient 
des bonets Ôc des thiarcs . Voilà comme une vie 
dure fortifie le corps , & comme le trop de foin 
l'afoiblit . 

La conquête de l'Égypte éfraya les Lybicns , 
les Cyrénéens Ôc les Barcéens . Ils envoyèrent of- 
frir au vainqueur des préfens & un tribut. Cam- 
byfe les ayant acceptés , fe propofa d’alfujécir 
l’Éthiopie. II envoya au roi de cette contrée quel- 
ques Icthvophages d’Élephantine , petite île voi- 
line de Syene , chargés de lui offrir des préfens 
ôc ton alliance. L'Éthiopien répondit aux ambaf- 
fadeurs : „ Le roi de Perte ne m’envoie pas ces 
préfens parce qu’il délire mon alliance , oc vous 
ne dites pas la vérité , vous qui venez en efièt 
pour rcconoîtrc mes forces . Quand à lui , c’elt 
un homme injufte. S’il ne l’étoit,il n’ambitionc- 
roit pas d’autre pays que le lien ; il ne réduirait 
pas en fervitude des hommes donc il n’a reçu 
aucune oftenfe. En lui donnant cet arc , dites- 
lui , le roi d’Éthiopie confeilie à celui de Perte 
d’ataquer les Éthiopiens avec une armée nombreu- 
fe , lorfque les Pertes pouront fc fervir aulfi fa- 
cilement qu’eux d’autfi grands aies , Ôc de rendre 
«race aux dieux qui n’infpircnt pas aux peuples 
d'Éthiopie le déür de polTèder un autre pays que 
le leur „ . 

À cette réj/onfe Cumbvfe , femblable à une ti- 
gre qui obéit à l’acccs de la fureur animale, part 
fans précautions, fans vivres , s’avance a Thcbcs 
dans la haute Égypte , envoie contre les Ammn- 
niens pour ravager leurs terres , détruire le tern- 
ie Ôc l’oracle de leur Jupiter ; cinquante mille 
ommes avant d’ariver , périrent dans les fables. 
Son armée fe voit réduite à manger les betes de 
fomme , fans que la fureur du conquérant fe ra- 
ient iflè . Les troupes vivant de l’herbe des cam- 
pagnes arivent aux déferts fabloncux , ôc font 
forcées de recourir à un aliment plus a freux que 
la famine. Elles fe décimèrent, 6c chaque dixie- 
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me fur qui le fort tomba , fervit de nourifure 
aux autres. 11 falloir à la démance du defpote ce 
remede horrible: il la calma fans la guérir. 

Cambyfe revenu à Thebes livra au pillage tous 
les temples. Les plus fuperbes productions de 
l’indullrie Égyptiene , les précieux monument des 
arts que ces édifices confervoient, le fameux cer- 
cle d’or qui entouroic le tombeau d’Ofymandion , 
& [fur .lequel tous les mouvement des aflres é- 
toient repréfentés , furent détruits par ce bar- 
bare . 

Il defeendit à Memphis êc y congédia Ces trou- 
pes Grequet . Elles étoient reliées en Égypte pen- 
dant fa malheureufe expédition. Les habitant cé- 
lébraient la fête de leur dieu Apis, "roue le peu- 
ple, revêtu de fes plus riches habits , fe livrait 
au plaifir que lui infpiroit le retour de l’être 
dont il atendoit fon bonheur . La joie publique 
raluma toute la fureur du monarque . Il imagi- 
na que la honte qu’il venoit d'éprouver en étoit 
la caufe . Les principaux de la ville interrogés 
lui répondirent que, lorfque leur dieu paroifioit 

f >armi eux, ce qui étoit rare, ils fc livraient à 
a joie. Cambyfe répondit qu’ils mentoient , ôc 
ordona qu’on les mit a mort . Il fit venir les 
prêtres, de recevant d’eux la même réponfe , il 
voulut voir ce Dieu de Memphis . Furieux à la 
vue du taureau qu’on lui amena, il tira fon é- 
pée, blclTa l’animal à la cuillè , condamna les 
prêtres au fouet , ôc fit tuer tous les Égyptien* 
qui furent trouvés célébrant la fête d'Apis . Les 
Egyptiens prétendoient qu’il étoit auffi-tôt tom- 
bé en démence. Mais fes a étions prouvoient af- 
fez qu’elle avoit commencé plutôt, ôc la mort 
feule y put mettre un terme. 

Darius , fils d’Hyftafpe , celui qui avoit Terri 
avec Cynis , étoit fur le trône , lorfque les Ba- 
byloniens fe révoltèrent . Ils y furent excités par 
Je poids des tributs , par la jalouiie que leur cau- 
fa le fiége de l’empire transféré à Sufe , Ôc par 
les troubles qui agitèrent quelque temps la Per- 
fe . Mais ne pouvant oppofer une armée à Da- 
rius, ils fe bornèrent à la défenfe de leurs murs, 
réfolution qui prouvoit leur foiblefiè ÔC leur im- 
prudence . On ne doit pas entreprendre une guer- 
re fans alliés, fans armée, & fans général. 

Leurs préparatifs furent commencés par une 
exécution barbare. Pour diminuer la confomma- 
tion des vivres, chacun d’eux fe choifit une fem- 
me parmi 1er licnes, ôc une efclave pour la fer- 
vir : tomes les autres furent étranglées. Darius 
parut devant la ville avec une armée nombreu- 
fe , de en forma l’enceinte. Il employa pour la 
réduire toutes les refTburccs que l’art des fiéges 
put lui fournir , toutes les machines , tous les 
ilratagêmes , Ôc meme celui dont Cvrus avoit 
fait un heureux itfage. Mais les aflîégés fe gar- 
doient avec vigilance ; & le fiége fut continué 
pendant dix-neuf mois fans aucun fuccès. 

Un des grands de Perle , nommé Zopyre, alla 
fe préfenter aux chefs des Babyloniens, le nez 

coupé , 
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coupé -, Ici oreilles déchirées , U vifage 6c le 
■corps couvert de fang 6c de bleffures . fl leur dit 
que c’étoit Darius qui l’avoit mis dans ce moi- 
heureux état, parce qu’il lui confeilloit de lever 
Je fjége , qu’il ne rcfpiroit que haine & ven- 
geance, & qu’il vcnoit implorer -auprès d'eux les 
moyens d’afibuvir fon reflènciment . Les Babylo- 
niens prirent part à l’indignation 6c à l’infortune 
d’un nomme de ce rang . Ils lui confièrent d’a- 
bord le commandement de quelques troupes. Da- 
rius envoya quelques jours après un détachement 
de mille hommes vers la porte de Sémiramis . 
Zopyre fortit , les cnvclopa , de ils furent tous 
mafiacrés. Cette a&ion augmenta la confiance , 
qu’on lui témoignoit . Il fit fubir en fuite le me- 
me fort à deux mille Perfes, puis à quatre mil- 
le. Ces trois fitccès lui concilièrent la faveur 
publique . Il fut déclaré chef des troupes , 6c 
commis à la garde de la ville . 

Peu de temps apres-, Darius fit donner un af- 
faut général , 3c chargea les Perfes d’ataquer la 
porte Cilfiene 6c celle de Belus . Les Babyloniens 
coururent à Ja défenfe de leurs murs: mais tandis 
qu’ils s'occupoient u repoufièr les aiïiégé.in», Zo- 
pyre ouvrit les portes aux Perfes. -C’étoit lui 
qui , fatigué de la durée du fiége, «voit imagi- 
né ce ftratageme. Il étoit difficile qu’on le foup- 
fonàt de s’etre ainfi mutilé par atachement pour 
ion roi . Tout s’étoit fait de concert avec Da- 
rius, de les troupes facrifiécs étoient les moindres 
de fon armée. 

La reconoi fiance du prince égala le fervice 
de Zopyre . Celui-ci eut Babylone pour le refie 
de fa vie, fans aucune rétribution. 11 reçut de 
plus, chaque année, les préfens regardés en Per- 
lé comme les plus honorables. Mais ce qui tou- 
che une grande âme infiniment plus que lîor de 
les préfcAs , ce fut le fentiment vif de profond 
que fon prince conferva de fon a&ion générai fe, 
& de l’atachemeat qu’il Un avoit montré. Da- 
rius répétoit fouvent qu’il aimeroit mieux voir 
Zopyre, tel qu’il étoit autrefois, de non défigu- 
ré , que d’aquërir vingt autres Babyloncs . 

Après cette conquête, il formj Je projet d’ata- 
quer les Scythes, pour les punir, difoit-i!, de 
leur invafion dans IVAlie, mais en effet pour é- 
tendre fa domination . Son frere Artabane lui re- 
préfenta en vain les dangers de cette expédition , 
contre une nation courageufe de pauvre . Da- 
rius ^rafiembJa une armée de fept cents mille 
hommes, équipa une fiote de fix cents vaifièaux, 
marcha au Bofphore de Thrace, fur lequel il avoit 
fait jeter un pont de bateaux par Mandrocle de Sa- 
mos , entre Byzance de le temple de Jupiter . Parvenu 
à l’Hellefpont , il ordoru aux Grecs , qui mon- 
toient fa fiote , d’aller à l’embouchure de l’ifier , 
de jeter un pont fur cette riviere, de de Py a- 
tendre . Enfuitc il traverfa le Bofphore , entra dans 
la Thrace , naffii le Téarc, 6c y fit élever un 
cippe , dont l’infcription attcfioit la bouté des 
eaux du fieuve : mais ce monument attefioit en* 
Art mtlttwc . Tome U. 
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en re plüs la vanité du monarque. Il s’y di l'oit 
le plus beau des hommes , de le roi de tout le 
continent . La plupart des peuples du pays fis 
fournirent a lui . Les Getes réihîerent , de furent 
réduits en fervitude. 

L’armée Perfanc ariva fur l’Ifter, au pont que 
les Ionien* «voient jeté » près de fon embouchure . 
Le -roi fit ofièmbler leurs chefs, 6c leur ‘remit 
une courroie qui avoit foixante nceuds, leur don- 
na ordre d’en défaire un tous les jours , dc ; , s’il 
n’étoit pas revenu avant qu’ils fufiènt au der- 
nier , de mettre à la voile pour leur pays . Ce 
prince, énorgueilli de fa puiltance, 6c d’une for- 
tune toujours heureufe, croyoit pouvoir difpofer 
du temps, des régions, des climats, de des peu- 
ples. Il connoifioit peu les nations qu’il ataquoit, 
encore moins leur pays , de il déterminoit déjà 
le temps de fa conquête. 

-Les Scythes ne fe croyant point ailes forts 
pour s’oppofer feuls aux Perfes, demandèrent de» 
lecours aux peuples voifins . Les Gelons , les Bu- 
dins, de les Sauromates en promirent : mais le» 
Taures , les MolanchJcnes , les Neurcs , & les 
Agathyr fes , répondirent que n’ayant eu aucune 
part aux invafions des Scythes en Afie , ils n*ei» 
prendraient point à une tguerre qui en étoit la 
fuite . 

Defâtués d’une partie du fecours qu’ils efpé- 
roient , les Scythes fe -réfoiurent ïau genre de dé- 
fenfe , qui , <Lms toutes les cireonftances , leur 
étoit le plus avantageux. 1b comblèrent les puits 
de les fontaines , fe diviferent en deux corps pour 
confommer les fourages, convinrent que les Sau- 
romates fe retireraient vers le Tanais, le long 
du Palus Mororide , de que fi les ennemis tour- 
noient dUm autre côté , les Sauromates les pour- 
fuivroient fans livrer de bataille . C’étoit en 
effet ce qu’ils dévoient éviter , inférieurs comme 
ils l’étoient en nombre de en connoillânce de l’art 
de la guerre ; de ce qu’ils pouvoient faire pour 
détruire leurs ennemis , k c’étoit de les renfermer 
entre deux armées , au milieu d’un pays ftérile , 
fans eaux, fans vivres, de fans fourages. 

Ces difpofitions étant convenues pour ce JieU 
de la Scythie , oit régnoit Scopafis , ils s’occupè- 
rent de régler ce qui regardoit les -deux autres. 
Indathyrfe de Taxakis , qui en étoient rois , fe 
réunirent aux Gelons de aux Budins . Ils convin- 
rent -de fe retirer devant l’ennemi , en ne le de- 
vançant jamais que d’une journée, 6c de l’attirer 
fur les terre» de ceux qui avoient refufé d’entrer 
dans l’alliance , afin de le» rendre maJ-gré-eux en- 
nemis des Perfes, Lorfqu’ils l’y auraient conduit, 
ils dévoient revenir fur leurs propres terres. 

Une précaution manquoit encore à ces prépa- 
ratifs. : elle ne fut point oubliée. Pour fc déba- 
r a fier d’une fuite inutile , de pouvoir fe retirer 
ou potirfttivre avec légèreté , ils ordoncrent que 
les chariot» qui portoient leurs familles , 6c les 
troupeaux qui n’étoient pa» nécefiâires , fe reti- 
raient toujours ver* ie nord , autant qu’il en 
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ïèroit befoin . En meme temps l'élite de 4eur ca- 
valerie fut envoyée vers l’iltcr , pour avoir des 
nouveles de l’ennemi * 

Dés que Jes Scythes apprirent que Darius étoit 
k trois journées au ôelà du fleuve , 8c feulement 
k une journée de leur camp * ils ravagèrent le 
ays. Les Perfes, voyant la cavalerie Scythe, fe 
âterent de la fuivre. Elle fe retira , amii que 
l’armée, qui, marchant toujours en retraite vers 
Je Tanais, palfa cette riviere, parcourut le pays 
des Sauromates, 8c parvint k celui des fiudins , 
toujours fui vie par les ennemis qui ne purent 
faire aucun domage k c es deux régions déjà dé- 
vaÜées. Dans celle des Budins, ils ne trouvèrent 
que des villes déferles , entourées de murs de 
bois qu’ils brûlèrent . Et continuant de marcher 
vers l’orient , ils ne virent bientôt que des dé- 
ferts . 

Ici Darius campa fur l’Oare , 8c fit commencer 
huit villes ou grandes fortcrcilès , disantes entr’el- 
les de foixante fades ou un peu plus de deux 
lieues . C’étoit peut-être k deflein d’y féjourner , 
Sc de contenir les Scythes hors de leur pays. 
Mais apprenant qu’ils étoient revenus en Scythie 
par les régions fupéricures , il abandona fes ou* 
vrages 8c fe remit k leur pourfuite. 

Les Scythes marchant devant eux, k une jour- 
née de cnemin , les attirèrent dans le pays des 
Melanchlenes , des Neures & des Androphages , 
qu’eux 8c les Perfes ravagèrent ; 8c ces peuples 
s’enfuirent plus haut , vers le nord - Mais Jes 
Agathyrfes leur refuferent l’entrée de leurs ter- 
res, 8c voyant l’armée Scythe prés de leurs fron- 
tières, lui firent annoncer que fi elle la pafiôit , 
ce feroit contr’eux qu’elle auroit à livrer le pre- 
mier combat . Cette armée repafia donc de la 
Neuride en Scythie, où les Perfes Ja fuivirent ; 
8c les Agathyrfes ne craignant plus que les Neu- 
res 8c leurs voifins fuflent pourliiiyis, leur acor- 
derent un libre patfage. 

Enfin Darius, las de pourfuivre , fit propofer 
à Indathyrfe de s’arrêter , foit pour .combatte , 
foit pour fe reconoître vaincu , 8c lui offrir Ja 
terre 8c l’eau comme k fon maître . Indathyrfe 
répondit que fes peuples ne fuyoient pas ; qu’ils 
pairoient d’un lieu k l’autre comme ils avoient 
coutume de faire en temps de paix ; qu’ils ne 

n ^édoient ni villes ni champs cultivés , 8c que 
rul objet qu’ils pouroient défendre étoient les 
tombeaux de leurs ancêtres; que fi les Perfes les 
ayant trouvés , tentoient de les violer , ils ver- 
roient alors fi les Scythes vouloient combatre ; 
mais que jufque-là ils ne combatroicnt pas fans 
caufc. Quant k l’empire , ajouta-t-il -, je ne re- 
conois pour ancêtres oc pour maîtres que Dis 8c 
Vefta , Dieux des Scythes . Quant au préfent de 
U terre 8c de l’eau que tu demandes, je t*enver- ! 
rai au lieu d’eux les dons qui te convienent; 8c ' 
pour' le titre de maître que tu aflè&es , il te j 
coûtera du repentir & des larmes. 

La hauteur du roi de Pcrfe 8c ces mots de 
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maître- 8c de fèrvitude, indignèrent des hommes 
libres : ils cherchèrent avec plus d’ardeur les 
moyens de détruire l’armée ennemie. Scopafis fut 
envoyé avec une partie des Scythes & tes Sau- 
romates, pour engager les Ioniens À la retraite. 
La cavalerie Scythe inquiéta Jes Perfes > fur-tout 
de nuit, ou pendant les repas. Vive, légère, ex- 
cellente pour ce s ataques fubites , elle avoit tou- 
jours l’avantage. Mais elle étoit repoufièe par 
l’infanterie qui foutenoit les cavaliers mis en fuite; 
8c, comme la Scythie ne uroduifoit point d’ânes, 
fes chevaux étoient fort é frayés du braiement Sc 
de la forme de ces animaux . 

L'état de guerre que les Scythes avoient cm- 
brafle , ne leur laifiant rien k craindre, ils défi- 
roient de retenir l'ennemi dans leur pays , afin 
de le ruiner en détail , 8c de le réduire é une 
enticre difete. Ils réfolurent.donc de lai fier quel- 
ques troupeaux feuls avec les bergers , 8c de s’é- 
loigner . Les Perfes , tentés par cette proie , la 
pourfuivirent , 8c enlevèrent de temps en temps 
ce bétail abandoné . Ces petits fiicccs les retinrent 
jufqu’à ce qu’enfin les lubfifances leur manquè- 
rent . Ce fut alors que les rois Scythes leur en- 
voyèrent , fuivant leur ufage , un préfent énig- 
matique, 8c c’étoit fans doute celui qu’Indathy rie 
avoit promis à Darius . Il confiltoit en un oifeau , 
un rat, une grenouille 8c cinq flèches. Comme 
les rois font auffi prompts à fe flater ou’cmprcfîés 
k recevoir la flaterie , celui de Perle crut que 
les Scythes , fous ccs attributs fymboliques , lui 
livroient la terre , l’eau , 8c leurs armes ; mais 
un «les grands de fa cour , nommé Gobryas Jes 
interpréta autrement. Suivant lui , les Scythes 
vouloient dire : „ vous n’êtes , ô Perfes , ni oi- 
feaux pour vous enfuir par les airs, ni rats pour 
vous cacher fi^us la terre , ni grenouilles pour 
vous réfugier au fond des eaux ; vous périrez par 
ces fléchés 

Darius manquant de vivres 8c d’efpérance , 
craignoit de plus que les Scythes ne le prévinf- 
fent k l’Ifter * & ne détruiiifient fon pont, ou 
que les Grecs ne l 'abandons fient . 11 fe réfolut 
donc k la retraite . Lorfque la nuit fut venue , 
il fit alumer ries feux dans le camp k l’ordinaire, 

V laifTant tous les ânes atachés , afin que leur 
braiement fît croire à l’ennemi que l’armée étoit 

f »réfente. Il voulut cacher fon dcfièin , même k 
es troupes , 8c feignit de confier la garde du 
camp aux foldats les plus afoiblis par la difete 
8c la fatigue , de même qu’à ceux qu’il étoit le 
moins important pour lui -de facrifier , difanc 
qu’il tnarchoit k l’ennemi avec le refte de fes 
troupes . Il fe mit donc à leur tête , 8c prit la 
route de l'Ifier. 

Dés que le jour parut , les Perfes , laifiés dans 
le camp , fe voyant abandonés , en donnèrent 
avis aux Scythes. Auffi-côl leurs deux divifions, 
celle des Sauromates, les Budins 8c les Gelons fe 
réunifient, 8c fuivent l’armée ennemie. Comme 
ils n’avoient que de la cavalerie , 8c connoif- 
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foient mieux les chemins , dont la plupart n’étoient 
pas frayés, ils ariverent au pont de Piller avant 
les Perles. Les Ioniens y étoient encore, quoique 
le temps que Darius lui «voit prefcric pour Pa- 
tendre , fut écoulé , ôc que les Sauromates culïènt 
■déjà tenté de les engager à fe retirer. Le» Scy- 
thes elfayerent de leur perfuader que l’armée des 
Perfes étoit en leur» mains, & qu’elle alloit être 
détruite . Miltiade , chef de» Athéniens , & tyran 
de la Cherfonefe Hellefpontique , confeilla de 
fuivre Pavi» des Scythes , ôc d’afranchir Plonic . 
Dans la perfuaüon que Darius ôc les Perfes n’a- 
voienc plu» de reflource , cette proportion étoit 
énéreufe; dans le doute, une trahifon . Hiftiée 
e Milet la combatif. II pouvoit y oppofer Pin- 
certitude de la défaite des Perfes, ôc la foi de 
rengagement pris avec Darius: il employa un 
autre moyen moins honcre , mais plus sûr; ce 
fut l’intérêt particulier de» petits tyrans, ou gou- 
verneur» de» ville» Ionienes . Il leur repréfenta 
qu’ils ne tenoient leur autorité que du ra» feu! ; 
que la fiene tombant, la leur tomberoir avec elle , 
ôc que toutes les villes préféreroient l’état popu- 
laire à la tyrannie. Il fut auffi-tôt réfolir que 
Ton atendroïc encore Darius, ÔC que Pon pren- 
drai t le» précautions néceflkircs à l’égard des 
Scythes .. 

Il falloir paraître fuivre leur avis, Ôc les met- 
tre hors d’état de pafTer Piller , ôc d’employer la 
force contre les Ioniens , s’ils découvraient que 
la perfualîon n’avoit pas réuffï auprès d’eux . Les 
chefs remplirent ces deux vues en faifant lever 
jufqite hors la portée du trait, la partie du pont 
qui étoit du côté de la Scythie. Ils envoyèrent 
enfttite un député au roi Indathyrle , pour Te re- 
mercier de Poccalion qu’il leur donnoit de re- 
couvrer la liberté , ÔC l’engager à chercher au 
plutôt à détruire leurs ennemis commun» * Le 
Scythe crut les Grecs finceresr il fe triir en mar- 
che , ôc ne douta plus que les Perfes ne fuftènt 
en f* puifTance- 

Indathyrfe avoit employé julqu’afors ce que 
Part de la guerre a de plus rufé , & ce que la 
prudence a de plu» fage . Il avoir miné les for* 
ces de fonr ennemi en n’emplovant d’autres armes 
que fa fatigue ôc la difete- il avoit vaincu fans 
combatre, réduit à Pabiurde les projets d r un roi 
ambitieux, détruit la plus grande partie de fon 
armée, forcé fe relie ù une retraite ignominieufe » 
If avoit tenté Ôt crovoir certaine Ta défeélion de 
de (es alliés. Il alloit de nouveau le chercher , 
pour l’entourer, Pinqniéter y fui ôter toute fubli- 
flance » Mais une précaution* importante lui 
échapa. Il aurait dû envoyer des cavaliers fur 
différent chemins , pour favoir lequel avoit été 
fttivi par le» Perfes. II devoit aulfi faiflèr un dé* 
tachement à Ta vue du pont , pour être pleine- 
ment afTuré de la retraite des Ioniens, ôc avoir 
des nourries de l’armée ennemie , dans le cas 
où riTe ariveroit par une autre route que celle 
qu’il alloit pseudre - Mais il compta trop fur 
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la foi des Grecs , ôc ne crut point que Darius 
revînt par les mêmes lieux où. il avoit pallé* parce 

? |ue les Scythes avoient tout ravagé ôc fermé les 
ources, IJ retourna vers ceux qui- produifoient 
encore querque fubfiftance, ne doutant point de 
Pv trouver. Cette négligence à le faire chercher 
.en pluiieurs endroits, Pempccha de retirer tout 
le fruit de fa profonde ôc fage conduite. Darius 
fuivit le chemin qui lui étoit connu, Ôc traver- 
fa péniblement les plaines dé vallées , mais il par- 
vint à fon pont , Ôc paflant l’Ifler, échapa aux 
Scythes . 

Il fe rendit promptement é Seftos, où il s’em- 
barqua pour l’Afie , ôc laiila dans la Thrace 
Megabyfe, fils de Zopyre avec quatre-vingt-mil- 
le hommes, afin de contenir les peuples cju’il v 
avoir fournis, Ôc d’en achever la conquête. Il 
edimoit tant ce général, qu’Artabarr fui deman- 
dant ce qu’il délirerait avoir en nombre égal aux 
grains d y une grenade qu’il 1 ouvrait r J’aimerais 
mieux, dit Darius, avoir autant de Megabyfe 
que toute la Grece. 

Le malheureux fuc cès que ce monarque eut 
en Scythie, ne modéra point fes vues ambitieu- 
fes. Il entreprit la conquête de lTnde,en fit une 
province de fon empire, ôc lui impofa un tribut 
de trois cents foixanre talens d’or . Il fembfbit que 
ce vafle empire, compris depuis PInde pifqu’é la 
mer d’Ionie, dut fatisfaire les délirs . Mais ceux 
des conqucYMns n’ont aucunes bornes . Celui*ci , 
dira maître d’nne partie de la Thrace, embaraf- 
foit déjà dan» fes projets le relie de l’Europe. 
Mais il étoit plus difficile qu’il ne le penfoic de 
s r en ouvrir Pentrée , défendue par le courage ôc 
l’habileté des Grecs. Je ne fai» point ici mentioi» 
des rois ôc des guerres dont les hiùoriens Perfe» 
ont parlé, parce qu’on n’y trouve que de# récit» 
fabuleux , des noms de princes ou de généraux 
vaincu» ou vainqueur», nui acord avec les hifto- 
riens Grecs , A: pas un fetil décaiT utile à l’art 
militaire. Si , par exemple , nous ne connoiffions 
l’expédition d'Alexandre que par eux, nous en fe- 
rions auffi peu inllruit# que de celle de Jafon, 
dans fa Colchide. 

grecs, ioniens;, ÆOLIENS, &c , 

Les Grecs , vivant d’abord dans Pécat fauvage , 
ÔC enfuite fou» des chefs militaires , auxquels 
on donna le nom de roi» , continuèrent & firent 
quelque» guerres qui ne confilloient qu’en inva- 
Itons ôc en brigandages . Il# étoient divifés en 
petit» peuples nommés Pélafges, Aones , Léleges , 
Dryopes, Ôc autre» noms peu connus . II n’y a- 
voit entr’eux ni sûreté , ni* commerce . Le plut 
fort dépouilloit le foibk.La richeflè n’étoit qu’un 
malheur, parce qu’elle excitoit l’envie. La ferti- 
lité des campagnes attirait la guerre: on ne les 
cultivoit que pour en tirer la fubfiHance nécef^ 
faire. La Thdfalie, la Béotie , fa plus grande 
partie du Péloponefe, pays abondant , furent le 
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phi* fit jets aux révolutions. Le* chef* y étaient 
plus puiffans , plus jaloux > ôc ennemis entr’eux . 
Lorfqu'ils s’écoient afbibli* par d*s guerre* inte- 
stine* , il furvenoil de* brigands étrangers qui 
s’emparoient de leurs poflelîions .Au contraire , les 
cantons ftériles , tel* que l’Attiqu» , étoient plus 
pxilibies > parce qu’ils nVxcitoienc ni U cupidité 
ni l’envie. Le* peuplades que la violence dépof- 
fédoit s’y réfugiaient comme dans unafyle. Ainii 
la population diminua dan* les meilleurs cantons 
de la Grece, ôc augmenta dans le* moins ferti- 
les ; tellement que ceux-ci ne pouvant fuffire à 
les habitans., ib furent obligés d’envoyer au de- 
hors des colonie* . 

Cependant quelquet-uns de* petits chefs ayant 
pris la prépondérance agrandirent leur territoire, 
ôc furent plus en état des’oppofer aux invasions. 
Le royaume de Sicyonc s’éleva au dclliis des au- 
tres ‘ r mais il fut bientôt en rivalité avec celui 
d’Argos,dont Inachus elt regardé comme le pre- 
mier roi. ( An du Ai. 2147 * axk J. C. 1857 )) 
Phoronée fon fils ôc ion lucceilcur engagea le* 
fujet* à fe réunir dans une cité . Ainû Ta civili- 
fation n’avoit encore fait que peu de progrès . 
Les guerre* , les oppretfion* , les violences , le* 
barbaries s’y oppofoient de toutes parts. Le cou- 
rage , la valeur de quelque* autres chefs triom- 
phèrent de ces obftacle*. Eurotas fonda le royau- 
me de Sparte ou Lacédémone .( An du M. *190) 
Cccrops celui de l’Attique, Pclafge de l’Arcadie, 
( 1448 ). Sifyphe de Corinthe, ( 1490 ) Cad- 
mus de Thebes , ( *450 ) d’autres-, ceux de la 
Theflàlie, d’Élide, d’Achaie, de Locres, & d’aiy 
tres petite* parties de la Grèce. L’hilloire ne fait 
que marquer les guerres de ces anciens temps . 
Sthénélus ou fon fils Élan or, dernier des Inachi- 
des fut dépoflédé du trône d’Argos par Danaus, 
fib de Bclus, roi d’Égypte; Danaus par fon ne- 
veu Linée;. Prætu* par fon frère Aciilius . Ce- 
Jui-ci aidé par fon beaurpere Jobates , r-oi des 
Lvciens, defeendans de* Crétois , recouvra IV 
rinthe i les côtes de J’Argolide . Avant ces deux 
xivaux, la Grèce ne connoiübit pas l’ufage du 
bouclier. Les Cyclopes entoureront Tirinthc de 
murs, ÔC Prætus leur permit de s’établir dans fc* 
états. Bellèrophon envoyé pur Prætus à jobare* , 
avoit vaincu les Solymes Ôc les Amazones, c’cll- 
a-dire, fuivant ce qui paroît le plus vrai-fcmbla- 
ble , quelques peuples fcptentriorwux y dont les 
femmes prenoient part aux combats avec les hom- 
mes. ( Vojez, Amazones. } 

Perfée, fils de Danaé, biffant Ar°o * à Méga- 
penthe , fils de Prætus , fe réferva Tirinthc , & 
fortifia Mycene & Midée . Amphytrion ayant re- 
çu d’Éleélrion le royaume deMycenCyfit la guer- 
re- ï Ptcila* ,roi des Taphiens ou Téléboen* Ec°;o- 
bl», dans le* île* Echmades , fécondé par Cé- 
phale de l’Attique, Panope de Phôcée, l’Argien 
Élée, fil* de Perfée, ôc Créon de Thebes, s’em- 
para de toutes ces îles , les partagea entre Liée & 
Céphale , & revint avec un riche butin r Sou* 
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EuriAhée parut le 'plus célébré des héros , tant- 
par l’étendue de fes courfe* que par le nombre 
ôc la nature de fe* exploit*. Si nous féparons ce 
que renthoufiafme ou l’amour du merveilleux 
fit ajouter à fon hjftoire de ce qui apartient à 
l’humanité, nous y verrons un homme qui eut 
le fentiment de la vraie gloire. Il reçut de la 
nature la force avec le courage, & les employa 
l'une ôc l’autre à détruire les tyrans, ôc les op- 
prefTeurs . Thebes fa patrie piyoit un tribut à 
Ergine, roi des Mcny en* , nommés depuis Orcho- 
méniens. Ceux qui venoient le demander de fa 
part, ayant agi avec injuftice, Hercule ks chaf- 
fa de la ville couverts de bidTiires y y fit abolir 
l’ufage barbare d’immoler les étrangers . Ergine 
exigea de Créon, roi de Thebes, que l’auteur de 
l’attentat lui fut livré; ôc ce prince foible alloit 
obéir, quand Je fils d’Alcmene excitant Ja jeunef- 
fe Thébaine à mettre en liberté leur patrie, cou- 
rut avec elle au temple faifir les armes cenfacrée* 
aux dieux , ( les Menyens «voient défarmé les ha- 
bitans) & marche contre Ergine qui s’avançoic 
k la tete d’une armée. 11 l’ataque dans un défilé 
ou l’on ne potivoit combatre que fur un front 
tres-étroit, le tue, met fes troupes en fuite, fur- 
prend Orchomene , brûle le palais , & ra fe le* 
murs de la ville. 

11 remplit les devoirs de l’hofpitalité à l’égard 
du Centaure Pholus ataqué par quelques-uns de 
fes compatriotes. Ceux-ci, dans le délire de l’i- 
vrellê s’étant armés de bâton* , de pierres , de 
flambeaux , de haches , ataquerent Hercule , ôc 
furent vaincus . Ce peuple Theifalien excelloit 
dans l’art de l'équitation, ce qui fit dire aux poè- 
tes qu’ils étoient moitié chevaux , moitié hom~ 
mes , & fils de Néphelé ou d’un nuage , pour 
exprimer leur rapidité. 

Hercule acompagna Jalon dan* fon entreprife 
fur la Colchide, vainquit les Amazones en plu- 
fieurs combats à la tete d’une armée, paffa dan» 
les Gaules , y raffcmbla des troupes, y fit abolir 
l’ufage barbare d’immokr les étrangers , parcou- 
rut lT Italie, défit les peuples de Cumes auxque!» 
on attribuoit une taile extraordinaire, ôc les Si~ 
canicns, anciens habitans de la Sicile,, s’empara 
de Troye au temps de Laomèdon r auquel il ôta- 
la vie, récompenla Priant » fils de ce roi,- en le 
mettant fur le trône, parce qu’il avoit confeillé 
à fon pere de ne pas relu 1er à Hercule le prix 
de la délivrance d’Héfione. Revenu dans la Grè- 
ce, il vainquit les Élécns & leur roi Augias,, 
qui le vouloit priver du prix convenu entr'eux 
pour avoir nétoyé» en y faifant palier le Pénée* 
les parcs de fes troupeaux , où les excrément 
amatTés depuis un grand nombre d’année ,avoient 
répandu une infeéhon pernicieufe. Aucun genre 
d’utilité n’échapoit ü cet homme extraordinaire.. 

Plulicurs bete* féroces dévaftoient la Grece , 
la Ccete ôc la Lybie.il les extermina. Le Thra- 
ce Diomede ôcI'Egyptien Bunris,plus cruels que 
ks lions , faifoient périr d’une mort cruele tous 
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les étrangers qui venoient dans leurs terres: il 
les fit périr du même genre de mort . 11 fonda 
Hécatompyle en Lybie, Alétie dans les Gaules , 
deiTèchu la vallée de Tempé»qni jufqu'alors n’é- 
toit qu'un marais nurfible; enfin il établit les 
jeux olympiques , qui entretinrent fi long-temps 
dans la Grece i’efprit militaire . Dans Pcn- 
thouliafme que Péclat 3c T utilité des aftions 
firent naître , les peuples crurent que les Dieux 
qui lui avoient donné tous les vertus lui deüi- 
noient un fort fupérieur à celui des autres hom- 
mes . 11 leur avoir paru régner comme un Dieu 
fur la terre: ils l'honorercrtt après fa mort com- 
me un Dieu. 

Son exemple forma des héros & des apuis con- 
tre l’opprefïïon . De fon temps Jafon entreprit la 
première expédition navale que la Grece ait ex- 
cutée. Hercule, Caftor 3c Pollnx, Orphée, Te- 
lamon, 3c phifieurs autres guerriers allèrent en- 
lever avec lui les tréfors de la Colchide . ( An 
du AJ. 2/78. av. J. C. i»aé. } 

Eurifihée, dont la haine & la jafoo fie avott tou- 
jours pourfuivr Hercule, craignoit les defeendans 
3c les compagnons de ce héros . Ils éroient chez 
Céix , roi de Trachine. Eurifthée lui fit dire de 
le banir ou de fe préparer à la guerre. Comme 
ils étoient encore inférieurs en fortes, ils fe reti- 
rèrent volontairement, & allèrent demander afyle 
à d'autres cités plus puisantes. La feule Athènes 
le leur acorda r 

Devenus phi s puilTa ns 3c plus fufpcfh à Euri- 
fthée, il raffèmbla de grandes forces de marcha 
contr'eux. Mais alors Tes Héraclides , foutenus 
par la gloire de leur nom , fecourus par Athè- 
nes, conduits par fon roi Théfée, & par Hyllus 
fils d’Herculr, défirent entièrement fon armée , 
Eurdlhée périt de la main d’Hyllus, 3t tous fes 
fils avec hii. Cette viétoiee leur ouvrit le Pélo- 
ponefe. (An du M. a8oo. av. J. C. ti 04. ) Atrée 
vint pour le défendre, acompagnée des Tégéates 
3c de quelques autres alliés. Hyllus, digne fils 
d’Hercirle , propofa de dérider par un combat fin- 
gulier à qui apartiendroit le Péloponefe . Éche- 
oir, roi des Tégéatc9, fe préfenta : mais Hyllus 
n’avoit pas hérité des forces d’Herciile avec fon 
courage . 11 périt , & les Héraclides fidcles au 
traité Je retirèrent . 

Théfée flii vit de prés les traces d'HcrcuIe . Il 
'tua les brigands Sciro 3t Corynetes, le barbare 
Sinés qui faifoit lier fes prifoniers à deux pins 
courbés , qu'on lâchoit enfuite ; Cercyon, qui, 
doué d’une forer extraordinaire , ôtoit la vie à 
tous ceux de fes hôtes qu'il furpafibit à la lute; 
Produites, qui mutiloic les étrangers arivant dans 
fi», demeure. Il vengea fes hôtes les Lapithes qui 
Ta voient invités avec les centaures aux noces de 
Pirithoas 3c d’Hippodamie.- Ceux-ci égarés par 
Pivreflc iofulterent les femmes lapithes. Qjiel- 
ques-uns furent tués ; le refte chaflé de Ta ville . 
La: nation centaure ayant pris les armes, fut dé- 
faite , perdu, tomes fes polTc (lions . Ceux que 
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la mort épargna fe retirèrent à Pholoé en 
Arcadie, 3c infefterent long -temps les terre* 
des Grecs . Ce fnt Théfée qni jeta dans Athè- 
nes les fondemens de J'arHtocratie , en y at- 
tirant un peuple nombreux , le dirifant en 
diftérens ordres , 3c ne fe réfervant que le ti- 
tre 3c l'autorité de général . Il extermina suf- 
fi à l'exemple d’Hencule plufieurs bêtes féro- 
ces ; 3c fon amour de l'humanité fut récom- 
pensé pendant fa vie par le refpeét des peuples , 
après fa mort par les honeurs divins. 

Le deux fils du malheureux Œdipe fe difpu- 
tereut la cotirone deThcbes. Polynice exclu par 
Étéocle fe retira chez Adraffe , roi d'Argos, ois 
Tydée, fils d'Oenée roi de Calydon en Étolie , 
vint atrïïi chercher un afVJe après qu’il eut 
tué fes deux oncles Lycopée 3t Alcathoüs . Adra- 
fte les reçut avec bonté , & leur promit de les 
rétablir au trône de leurs peres . Polynice fut 
Te premier qu'il voulut fervîr . Il députa Tv- 
dée vers Étéocle pour lai propofer an accotoo- 
dement . Celui-cr fit cacher cinquante hom- 
mes far la route avec ordre de le tuer . Tydée 
punit tous ce s affadi ns en leur ôtant la vie * 
Auffi -tôt Adrafte afTemble fes troupes, fait al- 
liance avec Capanée , Parthénopée , Hippome- 
don , AmphiaTaus , 3c fe préfentc devant The- 
bes avec eux r Tydée 3t Pblynice . Ils entou- 
rent aulfi-rôt Fa ville , marchent aux remparts, 
'appliquent les écheles . RepoufTe par -tout avec 
une grande perte, Étéocîe oc Polynice fe tuent 
l’un l’autre , Capanée périt en montant aux mu- 
ra iHes , Adrafie eft le feu! des fept chefs qui 
échape à h» mort 3C revoit Argos - Le devin 
’ Tiréfias , confiihé fur l'événement, avoit ré*-’on- 
d\i que les Thèbains feroient vainqueurs fi Mé- 
ncccée s'immoloit à Mars . Dés qne cette pré- 
diction fut connue dô- jeune prince , il fe donn* 
la mort à la vue des deux armées . Autant ce 
généreux dévoûment dût augmenter le courage 
dans fes concitoyens 9 autant il dftt l’ ôter à 
leurs ennemis : ce fut peut-être la religion qui 
f fit le fuccct de cette journée . (An du M . 1783- 
dv. f.C.itn.f 

Les fils de chefs morts dans le combat revin- 
rent devant Thebes avec une armée, 3c gagnè- 
rent une bataille . Les habita ns épouvantés par 
ce revers 3c par les confeih de Tiréfias abando- 
nerent heur ville 3t fe retirèrent «fans un petit 
canton de le Bcrothr nommé Til^hofée . Les 
vainqueurs ayant pillé 3t rafé Fa ville, fe retirè- 
rent chargés de butin * fans pourfuivre Tes vain- 
cus . C’efl amfr qu'iitbrs on faifoit la guerre - 
El Te ne confiftoit qu'en petits combats livrés en- 
trée peu de troupes , oc donc l'objet , le plus 
fouvenr, n’étoit qi;e l'enlèvement de quelque bê- 
ta ü on de» productions de la- terre . CeH« de 
Troye fait époque dans l*hiftoire r parce qu’elle 
fut la première que fit la Grece en corps de na- 
tion 1 contre une des pins célébrés villes de l’A- 
1 lie * Priam Pavoit fortifiées ornée » embèlie d'fc- 
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difices » de tours , Sc d’aqueducs . /If entrcte- 
noit une grande armée » s’étoit fournis les états 
voiims , oc régnoit fur prefque toute l’Afie mi- 
neure . Son fils Paris , envoyé en Grèce auprès 
de Télsmon » mari d’Hilione , fctur de Priani , 
fut reçu par Ménélas , roi de Sparte . 11 viola 
Jes droits de l’hofpitalité en enlevant Hélène 
femme de Ménélas » Sc ce fut-lé fon crime . 
Alors la piraterie étoit générale , Sc n’avoic rien 
de honteux :• on pouroit dire qu*elJe étoit la 
guerre même de ces temps barbares y les enléve- 
mens des femmes étoient fréquens r nulle n’ôfoit 
alors habiter les côtes . Les Phéniciens avoienc 
enlevé Io , les Grecs Europe Sc Médée ». Tan- 
tale Ganymede » fils de Tro» , fondateur de 
Troyc» Ôc Théfée cette meme Hélcne dont Pa- 
ris devint amoureux . Mais ces violences étoient 
la fuite des expéditions guerrières ; elles produi- 
foient tout au plus quelques repréfailles de même 
nature» au lieu que celui d'Hélene fut une vio- 
lac ion des droits les plus facrés parmi les hom- 
mes ; pour le fila de Priam celle de l’holpita- 
lité » pour Hélcne celle de P hymen r pour tous 
deux celle de la propriété : ils enlevèrent une 
partie des tréfors de Ménélas ». 

Cette aftion regardée comme une cfpece de 
facrilége foulera la Grèce entière . Outre ce 
qu’elle avoir de contraire aux ioix » de bas Sc 
Sc de lâche » la puilî'ance Sc la grandeur des 
princes offènfés ajoutoient encore it l’indignation 
publique . Les Grecs prirent les armes oc choi- 
iirent pour chef Agamemnon » roi de Mycene » 
de Sicyone Sc de Corinthe * Il eut bientôt à fes 
ordres environ cent mille hommes Sc cent vaif- 
feaux ► 11 pouvoit en conduire un plus grand 
nombre » mais il craignit de ne pas trouver af- 
fez de fubfifiances * Arivé dans la Troadc , il 
envoya fon frere Ménélas Sc UlylTè demander 
aux Troyens Hélcne Sc les tréfors que Paris 
avoir enlevés , < 5 c la réparation de fou injure . 
Mais la tempête avoir jeté ce lâche ravi{Teur 
aux bouches du Nil . If y avoir fur la côte un 
temple qui fervoit d’afvle » Quelques-uns de la 
Alite d’Hélcne s*y réfugièrent » & acculèrent 
Paris . Prsctus régnoit en Égypte » Il fit ame- 
ner le Troyen » ..l'interrogea » Sc voyant qu*il al- 
teroit la vérité » fit expofér Ion attentat devant 
lui par les fupplians » Après l’avoir convaincu » 
il lui dit ccs paroles remarquables r » fi je ne 
regardois comme un crime de répandre Te fang 
des malheureux étrangers que lé vent pouffe fur 
mes côtes » je te punirois pour ce que tu as 
outragé » Scélérat» tu es admis dans fa maifbn, 
à fa table , ôc tu y commets le forfait le plus dé- 
celable ;tu féduits fa femme, tu l’enleves, tu ra- 
vis meme fes biens. Si je ne refpeftois le fang de 
l’étranger î.... Mais je ne fou fri rai pas que tu em- 
n.enes cette femme Sc ces tréfors » 'Je les garde 
au grec qui fut ton hôte . Pour toi » pars avec 
Jes tiens ; fi vous n’êtes dans trois jours hors 
de mes états, je vous pour fuis coqjmc ennemis 
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Priam répohdit donc aux envoyés d’Agamem— 
non, qu’Héleneôc les tréfors de Ménélas n 'étoient 
point en fa puiffànc* . Les Grecs regardant cette 
réponfe comme un refus , Sc un déni de juftice,. 
commencèrent les hofiilités.Le roi Troyen avoit 
raffèmblè une armée beaucoup plus nombreufe 
que celle de fes ennemis . La Phrvgie , la Ly- 
cie r la Myfie r la Thrace , l’AlTyue Sc l’Éthio- 
pie même avoient contribué à la former . Quoi- 
que les Grecs ne connurent poinc encore Part de 
conduire une grande guerre, on pur ccs-Iors en- 
trevoir la fupériorité qu’ils acquirent f jr les peu- 
ples de l'Afie . I-a difeipline » le filence » l’o- 
béifance , & l'attention aux ordrej des chefs »> 
Part de mettre un camp k l'abri de Pjnfulte par 
un. parapet Sc un folié ; voiü quels furent les 
fon de mens de leur fcience militaire , Sc leur dé- 
fenfe contre la fupériorité du nombre . Il faut 
y ajouter un grand moyen de fuccès , la con- 
fiance dans leur entreprife - Il étoit ordinaire 
qu’une bataille terminoir une guerre . Si l’affié- 
gé la perdoit » il étoit fournis ; s’il la gâgnoit ». 
l'affiégcanc faifoit retraite . Mais les Grecs fen- 
tirent bien que leurs ennemi» marchant au com- 
bat fans difeipline , fans ordre r avec le bruit 
confus des oileaux fauvages qui volent en gran- 
des troupes » fuccomberoicnt enfin à leurs étorts. 
Souvent repoufiês , plus fouvent vainqueurs , ils 
perfévérerent dix ans , Sc ne quiterent pas les 
rives de la Troade, qu’ils n’euffènt livré Troyc 
au fer Sc aux flammes .( An du M. 1810. dv~ 
J . C. 1184- ) 

Après cette expédition qui fufpendit les guer- 
res inteftines de la Grece , les Héraclides reco- 
menccrent leurs entreprifes fur le Pêloponefe, Sc 
leurs premières tentatives furent malheureufes . 
Sous Arifiomaque » petit-fils d’Atrée » ils voulu- 
rent forcer le paffage de l’Ifihme , défendu par 
Tifamenc, fils d’Orefie. Celui-ci fut vainqueur» 
& Arifiomaque y perdit la vie. Une flote qu’ils 
équipèrent fut détruite par la tempête leur 
chef Arifiodeme d’un coup de tonerre » une par- 
tie de leur armée par une maladie contagieule .. 
Us réparèrent ces pertes » Sc dans le delfein de 
faire une defeente à- Moîycrium ». iis envoyè- 
rent quelques transfuge» dire aux Peloponétiens 
que lé» Héraclides affcmblés à Naupaàe » fei— 
gnoient de vouloir defeendre vers* les confins de 
rŒtolie Sc dé la Locride » mai» qu’en effet il» 
feroient voile ver» llrthme. Tifamene trompé 
par ce faux avis » porta fes troupes à J’Ifthmc» 
Sc les Héraclides defeendu» à. Moîycrium fans 
réfifiance » vainquirent Sc tuèrent Tifamene » 
s’emparèrent d’Argos , dé Mycene» de Lacédémo- 
ne » Sc donnèrent l’Élide fuivant leur promette 
à leur chef Oicilus . ( An du M. 3900. dv. J. C * 

,i0 4 . ) 

Ce fut après cette conquête que les Ioniens 
1 Sc les (Eoliens chaffés du Pêloponefe » allèrent 
former des écablifTcmcns fur les côtes d’Afie Sc 
! de l’Italie . Mélanthe roi de Mcflcne » fc réfu- 
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S ia dam PAttique . Alors les Athéniens de les 
éotiens Te difputoicnt Am canton de leurs fron- 
titre» . Xanthus roi de Bceotie , propofa de 
décider le différent n*r -tin combat fingulier . 
Thymete -4 alors roi d'Athènes , étoit ifils natu- 
rel d’Oxinthe , & avoit aflaffiné Aphidas •, pour 
régner à fa place . II joignit à ce crime celui 
de lâcheté , & refufa le combat . Mélartthe s'é- 
tant propofé pour le remplacer -, fut accepté par 
les Athéniens . Celui-ci , tandis qu’ils comba- 
toient , s’écria : tu et un traître > tu amené t un 
fécond . Xanthus étoné fe retourne» de Mêlant he 
fai lit ce moment pour Je percer d’un javelot •. 
Cet avantage n’étoit qu’un alfallinat . il fut ce- 
pendant agréé par ta deux partis : les Bœotiens 
le retirèrent» de Athcnes dépofant le lâche Thy- 
mete, mirent à fa place Je Mdlénien. 

Sous Mélanthe de fon fils Codrus qui lui fuc- 
eeda, tous les banis du -Péloponcfc furent reçus 
dans l’Attique. Les Héraclides de les Corinthiens en 
ayant conçu de l’ombrage, v portèrent la guer- 
re. Un oracle leur promettoit la vittoire , -s’ils 
ne tuoient pas le roi d’Athènes . Ils ordonerent 
donc à tous leurs foldats d’épargner la tête dont 
la confervation devoit eau fer leur triomphe . 
Mais Codrus éluda leurs foins par une rufe dif- 
férente de celle de fon pere. Il fe déguifa en 
vuy fan , de alla couper du bois dans un lieu où 
les Péloponéfiens aJloient auffi en chercher . Quel- 
ques-uns y vinrent, de Codrus les ataquant, en 
blefla quelques-uns. Ceux-ci fe jetèrent fur lui, 
de Je tuerent avec leurs outils , Les Athéniens 
inftniits de fa mort, de ne doutant plus de la 
vi&oire, marchèrent à l’ennemi en jetant des cris 
de joie. Mais, afin de répandre la terreur dans 
l’armée des Héraclides, ils leur firent demander 
la permiffion d’enterrer Codrus, tué par quelques- 
uns des Jeun. À cette nouvele, les Péloponéfiens 
éfrayés, fe retirèrent à la hâte. Athènes rendit 
a fon roi les honneurs que méritoit fa vertu fu- 
blime; de, comme û elle n’eût vu en elle aucun 
citoyen digne d’exercer apres elle le même em- 
ploi, elle l’abolit. ( An du M. *934. av. J. C. 
1070. ). 

Vers ce temps Pétablilîement des gouvernemens 
de l’accroifièmcnt de la population, oppofa aux 
conquérant des obftacles inuirmontables . L’efpric 
de conquête commence avec la puifïance. Le ri- 
che a fier vit le pauvre. Les cités les plus opulen- 
tes ajoutèrent à leur domaine celles qui l’étoient 
moins ; les grandes fociétés de leurs fouverains 
contraignirent les petits peuples à leur obéir . 
Quand les forces commencèrent à fe balancer, 
l’efprit de conquête ne cefla point , mais fe con- 
fuma lentement en éforts impuiflan* . Xercès 
'difoit aux grands de l’état : „ je ve\ix traverser 
l’Hellcfpont, châtier les Athéniens, embrâfer leur 
ville. Et, quand nous les aurons a (Tervis, eux de 
leurs voilins qui habitent le pays du Phrygien 
Pelops, la Pcrfe deviendra limitrophe de l’empire 
de Jupiter ; le foleil ne verra aucune contrée 
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qui avoitine la nôtre ; nous fubjuguerons l’Eu- 
roue i toute la terre fera notre empire „ . ( Ilr- 
roiot. L. Vit. 'C. ïo. ) Alexandre difoit à fes 
Grecs : ,, il nous refte peu de pays pour attein- 
dre au Gange de é la mer d’Onent , à laquelle 
fe joint l’Hyrcaniene puifque la grande mer en- 
toure la terre . 'fe vous montrerai , ô Macédo- 
niens le golfe Indien joint au Perfique , de la 
mer d’Hyrcanie jointe à celle des Indes . Du 
! golfe -Perfique nous irons en Libye , au delà 
des colones d’HercuJe 4 la Libye toute entière 
nous -apartiendra -j Toute l’Afie fera en notre 
pouvoir les bornes que Dieu a mifes à la ter- 
re, feront celles de notre empire,,. ( Arrun.L.V.) 

Il vouloit ^conquérir l’Arabie , l’Etlnopie , la 
Libye 8c les Humides , l’Afrique de Carthage , 
aller par le Pont-Euxin afièrvir les Scytes , paf- 
fer en Sicile, 5 c ataquer les Romains » dont la 
renomée déjà répandue lui fai foi t ombrage . 
Quelques fages mirent fous fes ieux la folie de 
fes projets. C-es philofophes Indiens, raffemblés 
dans une prairie pour s’entretenir , le voyant 
approcher, lui 8 c ion armée, fraperent du pied 
la terre- Alexandre ayant fait demander par un 
interprété Ce qu’expritnoit Cette eétion , l’un d’eux 
répondit:,, la portion de terre que chaque mor- 
tel preffe de fes pieds ou couvre de fon corps lui 
fuffit , & toi qui es un mortel femblable à tous 
les autres , diffèrent feulement en ce que tu es 
turbulent de nuiiible, tu as quiti ta demeure de 
parcouru un ü grand efpace, pour caufer de pei- 
nes à toi 8c aux autres hommes . Cependant ta 
mort approche, de tu n’auras que la terre nécef- 
faire pour couvrir ton corps » . 

Diogene , interrogé s’il vouloir de lui quel- 
que fervice : „ que toi de ta fuite, dit le phi- 
lofophe , ne m’interceptiez pas le foleil >, . ( df- 
rian L. VU. 

Le conquérant , parvenu à Taxile, ville de 
l’Inde , aperçut quelques philofophej •> de con- 
noi liant leur confiance dans les peines de dans la 
douleur, délira de s’en atacher quelques-uns . Le 
plus âgé d’entr’eux , nommé Dandamis , répon- 
dit qu’il n’iroit point trouver Alexandre , de ne 
permit à aucun de fes compagnons d’y aller *. ,, 
Je fuis comme lui, ajouta-t-il, fils de Jupiter 4 je 
n’ai befoin d’aucune des chofes qui font en la 
puifïance ; Celles que j’ai me fuffifent . Je vois 
que ceux qui ont parcouru avec lui tant de ter- 
res de de mers, n’ont eu aucun but honête de 
utile , de que leur courfe n’a aucun terme . Je 
ne délire point les biens qu’Aîexandre peut don- 
ner, Ôc je 11e crains pas de perdre ceux que je- 
poflede. Tant que je vivrai, la terre de l’Inde 
produira des fruits dans leurs faifons , de la 
mort me féparera de mon corps, compagnon fou- 
vent incommode „ . ( Arridn »é. ). 

Ajoutons ici la converfation de Cynéas de de 
Pyrrhus : c’efl une de ces chofes qu’on retrouve 

E ar-tout, de que l’on croit toujours Tevoir pouf 
1 première fois. „ Pyrrhus, difoit Cynéas > oa 
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dit que les Romains fout un peuple guerrier , 6c 
maître de pluiieurs nations beiliqueufes; ii Dieu 
nous acordoit de les fou mettre, quel ufage fe- 
rons-nous de la victoire?— Tu me demandes, Cy- 
nias, une chofe évidente . Rome vaincue , au- 
cune ville barbare ou greque ne peut nous réli- 
fter. Nous pofléderons l'Italie entière, dont tu 
ne puis ignorer l’étendue, les forces , 6c l’opu- 
lence. — Maîtres de toute l’Italie, que ferons- 
nous ? — La Sicile nous tend les bras , île ri- 
che, peuplée, 6c facile à prendre . Agathocles y 
a lailîé les villes en proie à l’anarchie, aux fa- 
ctions, à l’afpérité de leurs démagogues. — Cet- 
te cfpérance cft fondée; mais fera-ce la fin de 
l’expédition, que 1a prife de la Sicile? — Que 
Dieu nous donne ce fucccs . Il fera le prélude 
de plus grandes chofes. Qui pouroit alors s’ab- 
ficmr de la Lybie & de Carthage, dont Aga- 
thoclci forti fecrétement de Sicile, avec peu de 
vailleaux, fe rendit prcfque Je maître : 6c apres 
ces victoires, penfes-tu que ceux qui nous bra- 
vent foient en état de nous rétilter ? — Non fans 
doute ; il ett évident qu’avec ces forces nous re- 
prendrons la Macédoine , 6c que l’empire de la 
Grèce eifc à nous. Mais, quand nous aurons tous 
ces pavs, que ferons-nous ? — Pyrrhus fourit 6c 
dit: Cvnéas, nous jouirons d’un profond repos , 
de fcllins , de doux entretiens. — Eh! qui nous 
empêche de jouir, des à préfent , de ces biens 
qui font entre nos mains, au lieu de les acqué- 
rir par des périls & des travaux infinis, par no- 
tre fang , nos maux , notre tourment 6c celui 
des autres ? Cette vérité fut plus amere qu’utile 
à Pyrrhus. Il connoiffoit la félicité qu’il aban- 
donoit ; mais il ne pouvoit renoncer aux efpé- 
rances qu’il avoit conçues . ( Plutarch. m Pyr - 
rho. ). 

Tels furent les conquérant dans tous les temps: 
on leur dit inutilement comme à Charlemagne , 
vous aurez, toujours des voifins . Hiupilai, maî- 
tre de la Chine, voulut le Japon , le Pegu , le 
Tonking, 6c la Cochinchine. Suivant Tl mur , 
il n’étoit pas convénablc que la terre fut gou- 
vernée par deux rois , fuivant ces paroles d’un 
poète : comme il n'y a qu'un Dieu , il ne doit y 
avoir qu'un roi . A la naitfance de fon fils Cha- 
roc, le peuple avoit demandé à Dieu d« Je ren- 
dre maître des fept climats de l'univers ; 6c les 
aftrologues «voient annoncé qu* il parviendroit 
au plus haut degré de la grandeur 6c de la 
majefté royale. Pu i lient les hommes ne voir dé- 
formais que dam l’hiiloire les attentats de cette 
démence! 

CONQUÊTE, pays fournis par la force des 
armes . 

L’art militaire fait les conquêtes ; mais il n’eft 
pas ftiffifant pour atteindre à ce dernier but : on 
n’y parvient que par la prudence, la juftice , «5c tou- 
tes les autres vertus. C’cll pour cette fai fon qu’il 
cil plus facile de les faire que de les garder . Un 
conquérant doit coufcrver la faveur du peuple 
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qui Ta fécondé» 8c ce qui cil plus difficile, celle 
du peuple gu’il a fournis. 

La conquête faite fur une nation fauvage ne 
peut être confervée que par la fcrvicude ou la 
civilifadon. Le premier de ces moyens cil cruel , 
& ne doic ctre employé que dans la néceffité la 
plus extrême: l’autre ell doux, humain, 6c de- 
mande les plus grands ménagemens . Il faut acou- 
tumer cette nation par degrés au frein des loix , 
la faire jouir de tous les avantages que fon état 
comporte , lui acorder fur-tout de fa première 
liberté la plus grande portion poffible, & y ré- 
pandre au plutôt la lumière des arts 6c des feien- 
ces . Si elle ell encore incapable de la liberté 
civile , & que fa férocité force de la conquérir , 
il faut , dans la fervitude où on la contient , 
tendre à la civili fer, lui faire tout le bien dont 
fon état lui permet de jouir, la mettre feule- 
ment dans l’impuilfiince de faire le mal , 6c l’en- 
gager par l’exemple à fc rendre utile à la fo- 
cièté générale . Cette conduite humaine eft la 
feule vraiment avantageufe; celle de rigueur fe- 
rait tyrannique, dellniâive, directement oppofée 
aux intérêts du conquérant. 

La conquête des peuples barbares eft la plus 
difficile à faire 6c a conierver . La Germanie 
coûta plus aux Romains que l’Afrique , PEfpa- 
gne, les Gaules 6c l’Aiie .La force des armes qui 
ioumet de tels peuples ne fuffit pas pour les con- 
tenir dans l’obéilfitnce : il faut y joindre la force 
plus puifiante des bienfaits , flater leur paffion 
pour les adoucir. Ils aiment les richcifcs , aug- 
menter celles qu’ils poflèdent; la liberté, U i fiez 
leur toute celle qu'ils peuvent avoir. L’état de 
paix leur pefe ; employé*-!»* à des guerres nécef- 
faires : s’il n’y en a point alors, donnez-en l’ef- 
poir , 6c fljicz-les par des exercices militaires 6c 
par l’image des combats . 

Un des plus précieux bienfaits que puifiè rece- 
voir un peuple conquis, un des plus capables 
d’adoucir l’amertume de fon allèrvilîèment 6c d’en 
éfacer la mémoire , c’ell la confervation de les 
loix 6c de fes ufages . Lorfque l’Athénien Timo- 
thée fe fut emparé de Corcyre, il n’y établit au- 
cune fervitude, il n’exila aucun citoyen , il ne fie 
aux loix aucun changement : la faveur 6c les fe- 
cours de toutes les villes furent le prix de fa mo- 
dération, (Xenopb. L. V > ad fin.). 

Un autre bienfait , capable d’exciter la plus vi- 
ve reconoi fiance, eft celui de laifier la jouilfince 
des terres à leurs maîtres naturels. Si on ne peut 
Je faire en entier, comme dans le cas où l’ar- 
mée conquérante s’établit dans le pays, il faut du 
moins ne s’en rélerver que ce qui efi indifpcn- 
fable pour ne pas mécontenter les vainqueurs . 
Les Francs ne prirent que Je ticre des terres . 
Charlemagne ne fe réferva qu’une partie de l’I- 
talie; Je refte fut diltribué aux principaux du 
pays , feulement à la condition de l’hommage 6c 
du fervice , 6c ù la charge de rc ver II on faute 
d’eufans mâles, 6c de félonie ou de forfaiture . 

Il y 
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11 y établit la loi falique; mais il permît aux 
habitans de choifir entre cette loi ou la ro- 
maine ôc la lombarde. D'ailleurs , il traita les 
peuples avec humanité , grandeur ÔC confiance . 
Lorfqu’il fe rendit de Pavie à Rome-, il n'avoit 
que le nombre de gardes convenable à la majeîlé 
d'un roi dam une paix profonde . ( Vojez. Uiji. 
<te Churlem. pur M. G.ulUrd , tom. Il > pjg, 94 
& fuiv. ) 

La confiance plait .aux peuples domptés : elle 
annonce des difpofitiom favorables & une gran- 
de âme: mais il ne faut pas qu'elle dcvienc cx- 
ceflive. Le caraûere du peuple doit en preferire 
les bornes. S'il c(i inquiet» foupçoneux, vindi- 
catif , on efl obligé » en employant les moyens 
les plus pu i flans pour gagner fon affc&ion , de 
lui ôter ceux de nuire . 11 faut alors le dtfar- 
mer. Après la révolte des Bcrgiftans, M. Por- 
tais Caton ôta les armes à tous les Elpagnols 
qui étoient en deçà de l’Ebre, ôc représenta aux 
chefs des cités» que c’étoit la voie la plus douce 
pour empêcher la rébellion . ( Liv. L. [XXXI. ) 
C. Flaminius défarma les Ligures fitjets h fe ré- 
volter. (Jd. XXXIX. mit.) 

Ce n’cll ni dans le moment de la conquête , ni 
long-temps apres qu’j] faut penfer à des change- 
mens dans les mœurs «5c dans les loix : ils doi- 
vent être Tou v rage du temps ôc de la plus gran- 
de prudence ; un moment détruit l’effet d’une 
conduite fage de phifieurs années . Dans les con- 
trées de la Germanie qui étoient foumiûrs à Au- 
gufte » les Romains y a voient leurs quartiers d’hi- 
ver ; ils y bâtifloient des villes » acoutumoient 
peu à peu les Germains à des mœurs nouvcles : 
ceux-ci venoient fou vent à leurs marchés , Sc y 
commerçoient paifiblement . Us confervoient en- 
core la mémoire & l’amour dé leurs ufages » de 
la liberté» de l’anciehe gloire de leurs armes , 
mais elle s’a foibli doit » Ôc ce changement infcnli- 
ble leur devenoit fupportable. Variu arive, en- 
treprend de changer fubitement l’cfprit ôc les 
mœurs, ordonc en tyran, impofe des tributs, 
9 réveille dans les chefs l'amour du commandement, 
dans Je peuple celui de fes ancicnes mœurs , la 
haine des nouvcles; toute la nation fe foule ve . 
( D10 . L. LVU ) 

Ouvrons les fades de l'hiÜoire , nous y ver- 
rons par-tout les peuples vaincus ou vainqueurs 
contenus par les vertus ôc révoltes par Jes vices. 
Le plus grand des conquérans, Ôc Je plus célé- 
bré » Alexandre nous offre tous ces exemples . 11 
acorda aux Salicns la démocratie , ôc la remife 
de cinquante talens, rcite du tribut qu’il leur 
avoir impofé : il remit aux Malliens celui qu’ils 
payoient au roi de Perfe , facrifia en -Égypte aux 
dieux du pays, reçut à Memphis Jes ambafla- 
deurs de la Grèce, ôc acorda tout ce qui lui fut 
demandé. Il donna le gouvernement de l'Égy- 
pte à un Égyptien , Ôc mit fous lui plufieurs 
gouverneurs, afin que l’autorité ïujvcme ne fût 
point aux mains d’un feul . En meme temps il 
Art miittdirç, Tmc II , 
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pourvut à la confèrvation du pays, en confiant 
les forces militaires à des Grecs . Cléomene eut 
le commandement de l’Arabie , avec ordre de 
laiflèr l’empire des loix aux chefs du pays fui- 
vanr l’ancien ufage . 11 confia fouvent à des Pcr- 
fes le gouvernement des provinces conquises , 
lailTa toujours aux peuples Fit fige libre de leurs 
loix, ôc fe rendit à l’avis prudent d’Amphis , 
lorfqu’il voulut emmener de Nyffit les membres 
les plus eftimés du confcil au nombre de cent . 

„ Gomment penfes-cu , lui dit Amphis , qu’une 
cité privée des cent meilleurs citoyens puifTe ctre 
gouvernée ? Si tu veux le bien des Ni fleens, prends 
trois cents cavaliers ôc plus; mais permets qu’au 
lieu des cent que tu ordones que l’on techoiltflê, 
nous t’en donnions deux cents des plus médiocres, 
afin qu’à ton retour tu retrouves la cité dans 
fon anciene fplendeur „ . Alexandre obéit à la fa- 
gcfl’e de ce confcil . 

Il fai Toit rendre une jufKee exacte, Ôc ne fou- 
froit aucune vexation dans les provinces qu’il avoit 
conquifes. Cléandre ôc Sitalie accu fés par les ha- 
bitons Ôc par leurs troupes dics-memes , d’avoir 
fpohé les temples, détruit d’anciens monumens, 
ôc commis en Mèdie plufieurs violences , furent 
misa mort. Ce caractère de iuftice contribua fur- 
tout à retenir dans l'obéi flan ce un aufïi grand 
nombre de peuples, répandu dans un efpace im- 
men fe . 

Ce qu’il y a peut- erre de plus difficile après 
une conquête , c’eft de plaire également au peu* 

f ie conquis Ôc au peuple conquérant . Si on fia te 
un, on déplait à l’autre. Si on favorife le vain- 
cu en l'admétant aux emplois , fi on prend fes 
loix, fes mœurs, fes ufages, le victorieux fe croit 
méprifé, murmure, s’indigne, ôc peut, dans fon 
refientiment , abandoner ou détruire fon ouvrage-. 

Ce mén agement de deux partis contraires , dont 
il faut le concilier l’un ôc récompenfer l’autre, 
demande toute la vigilance de la plus grande cir- 
confpeftion . On ne peut obtenir cet heureux 
tempérament que par cette équité immuable qui 
dompte tous les efprits, ôc par cette raifon dont 
la marche lente arive à fon but d’ un pas ferme 
Ôc sûr . Si les mœurs du peuple fournis font les 
meilleures , il faut d’abord en adopter ce qu’elles 
ont de plus évidemment bon : les recevoir tout- 
à-coup dans leur entier , c’ell traiter le vainqueur * - 

en vaincu.. Quant aux ufages , il ne faut en 
prendre que ce qui eft évidemment utile : le re- 
lie, toujours indifférent , ne peut ctre adopté fans 
que l’armée viétorieufe en foit aigrie : c'eft Jui 
montrer une parcialité qu’elle ne peut fuoporter . 
Peuceftas, établi fatrapc,fut le premier des Ma- 
cédoniens qui prit l’habit perfe, ôc apprit la lan- 
gue du pays. Ce changement flata les Pcrfcs ôc 
tut approuvé par Alexandre, qui, peu de temps 
apres, imita lui-même cet exemple dangereux. 

Son imprudence alla plus loin : il époula trois 
femmes Perfes ; il en fit époufer à Éphcftion , à 
Pcrdicas , à Ptolémé? , à Néarque, à Eumcncs: 
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tontes ces noces furent célébrées publiquement , 
iuivant J'ufage des Perfes .il récompenfa tous les 
Macédoniens qui T imitèrent . Ceux-ci reçurent 
fes dons <5c murmurèrent en fecret . Mais tous 
éclatèrent lorfqu’ils virent trente .mille jeunes Per- 
fes armés & exercés comme les Grecs. 11$ accufr- 
rent Alexandre du projet de fe rendre les Macédo- 
niens déformais inutiles; ils blâmèrent fes habits , fes 
noces perfanes : Peuccftas revêtu de l’habit mede, 
& parlant la langue du pays , leur devint odieux, 
ils s* indignèrent en voyant dans la cavalerie des 
amis un grand nombre de Ba&rtcns , de Sogdi- 
ens , d’Aracotes, de Zarangicns , d’Ariens ôc de 
Parthes ; dans Je relie de la cavalerie , ôc meme 
dans V Agent* plufieurs barbares, ayant au lieu de 
leurs traits des piques macèdonienes : .ils dirent 
hautement qu’ Alexandre devenu Perfc a* a voit 
plus que du mépris pour eux ôc pour leurs ufa- 
ges. ( Arian. L. VII. ) Jtifqu'alors l’amour & le 
ïefpeél les atachoient à fes pas ; mais ce ne fut 
depuis ce moment qu’une dure néceffité . 

Gengis eut une conduite plus fagedans le point 
le plus important, ôc ce fut ce qui fur-tout afTura 
la conquête. Il trouva pour fon bonheur le fage 
Y élu de la mai fon des Léao . C’étoit un de ces 
hommes rares qui méritent ôc obtienent la véné- 
ration univcrfclc. Gengis le fit fon minillre , ôc 
Yélu apprit à ce conquérant ôc à fes fucceflcurs 
comment on gouverne un grand empire . Étran- 
ger ôc vaincu., la nation conquérante le rcfpe- 
cta , parce que la vertu unit tous les hommes . 
11 prit fur elle tout l’afcendant qu’elle donne: il 
tempéra fa férocité, la détourna du meurtre & 
ôc des ravages, en lui faifant voir l’utilité qu’on 
retiroit des terres en y -confervant les cultiva- 
teurs , abolit l’ufage de faire mourir les habitans 
des villes qui réfiffoient long-temps . 11 excita Ja 
jjlcul'e de quelques hommes médiocres', mais 
leurs accusations furent impuiffantes contre une 
conduire irréprochable , une fermeté inébranla- 
ble, une prélence d’efprit extraordinaire , une 
vufle connoi (Tance du pays & de fes reffources , 
du génie des peuples, cc des hommes en général, 
une équité dont les pallions ne faifoient jamais 
pencher Ja balance.il difîipa la barbarie des vain- 
queurs en leur communiquant >itnc partie de 
fes lumières. Il fit pour eux un calendrier. S’ils 
prenoient une ville, fa part du butin étoient 4c$ 
cartes géographiques , Jes livres , les peintures , 
les monoies ancicnes , les drogues pharmaceuti- 
ques : il étoit le médecin des armées . Par fes con- 
seils 6c fes foins des collèges publics furent éta- 
blis, où les Tartares prirent quelques connoif- 
fances de l'hiltoire ôc des autres feieqees. Il fit 
venir de PIgotir , d* Arabie, de Perfc , plufieurs 
favans, Ôc traduire beaucoup de livres en langue 
tartare. JmpuifTante contre lui tant qu’il vécut, 
l’envie tenta de flétrir du moins fa mémoire. Ses 
ennemis perfuaderent à l’Impératrice Toliékona 
de faire examiner les biens de ce grand homme, 
ils fe flatoient qu*on y trouverait l’cfpece de ri- 
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cheffes qui étoient l’unique objet dr leur avidité. 
On trouva chez lui *peu d'argent , beaucoup de 
livres écrits de fa main fur Tniftoire , le gouver- 
nement, l’agriculture, l’altronomie , quelques in- 
finiment de mufique,des livres anciens, des mo- 
noies antiques , d’ancienes inferiptions gravées fur 
le marbre, la pierre, ou le métal : c’étoicnt fes 
tréfors. On voit à quelques Jicucs de .Péking les 
relies de fon tombeau . 

Ce qu’il y a de plus à craindre ôc de plus 
fréquent dans un pays conquis, fur- tout s’il eft 
vafte, ce font les révoltes. Nous en voyons plu- 
(ieurs fouj Alexandre , un plus grand nombre dans 
les Gaules fous Carfar; l’Efpagne, Ja Germanie , 
l’Alie foumife aux Romains fe révolter fins ce(Te 
contr’eux ; Ôc toujours, parce que P in ju (lice pu- 
blique de la conquête étoit fuivie des injullices 
particulières de ceux qui gouvernoient les pays 
conquis. Ce fut ainii que ie royaume de Naples 
conquis par Charles VIII lui fut enlevé ; plu* 
ficurs villes, au lieu d’etre réunies au domaine de 
la courone , comme elles le demandoient, furent 
cédées à des particuliers dont elles rédoutoient la 
rapacité. Les ^munitions raffemblées dans les pla- 
ces, furent données aux principaux officiers Fran- 
çois, pour être vendues h leur profit ; la noblcllê 
Italiene fut maltraitée ; les grâces furent acordées 
aux baflefiês de l’intrigue : tous Jes emplois , ôc 
meme les biens de quelques particuliers , furent 
donnés à des François. À la violation du droit 
civil ôc politique des habitans on joignit celle 
du droit naturel : ils furent infuhés , humiliés. 
Le penchant qu* ils avoient pour la domination 
francoife, fit place à la ruine la plus profonde: 
ils fe limitèrent contr’elle . Charles, forcé de qui- 
ter l’Italie, n'y Jailli que peu de troupes com- 
mandées par des hommes incapables de réparer le 
mal. Naples confpira. Montpenfier en fortit im- 
prudemment , ôc cette ville lui ferma fes portes 
pour les ouvrir bientôt à Ferdinand . Les Fran- 
çois renfermés dans les châteaux , ôc regrétant 
Jes vivres abandonés par la foiblcfTe du roi à l’a- 
vidité de fes flateurs, fc trouvèrent heureux d'é- 
chaper à leurs ennemis . Les fautes fc fuccéde- 
rent, & la (enquête fut abandonée. 

Louis XII , ayant conquis le Milanois , con- 
firma les libertés & privilèges du peuple, lui re- 
mit une partie des impôts & des redevances , ren- 
dit d'anciens droits à la noblelTe. Une feule faute 
détruifit l'effet de cette conduite : Louis voulut 
flater fes nouveaux fujets, en leur donnant pour 
gouverneur un de leurs concitoyens . Le deflèin 
fut fage ôc Je choix mal-fait. Trivulce, méprifé 
des grands feignetirs qui fe trouvoient humiliés 
d'être à fe ordres , altier , impérieux , violent , 
opiniâtre, révolta tous les efprits . La jaloufie 
italiene irritée par la licence françoife , fomenta 
ces femences de foulévement. Les troupes du roî 
étoient difperfées, fes généraux divifés entr'etix, 
la plus grande partie des places occupées par les 
François furent promptement xeprifes , Ôc la ftn- 
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quête ne fut cônfervée que parce que les ennemis . 
de Louis firent auffi de grandes fautes . L’hiftoire I 
offre fans celfe de pareils exemples : elie cnfeigne 
par-tout cette vérité éternele , que le vice détruit 
& que la vertu conferve. 

CONSEIL. ( Cet article fut rédigé par Fau- 
teur en 1785. ) On connoît en France quatre efpe- 
ces de confetls militaires: trois font nommés con- 
fet/s de guerre, de le quatrième eft appelé confeil 
d'adminntracion . 

On donne le nom de confeil de guerre à un 
tribunal afiemblé pour juger des crimes de des 
délits dont les gens de guerre* font accu fés. 

On appelé (onfetl de guerre une allèmblée com- 
pofée de plufieurs militaires , pour délibérer fur 
quelque entreorife militaire. 

Le confeil d’adminiitration établi de nos jours 
dans chaque régiment de l’armée françoife , eil 
chargé de l’adminirtration des finances de chaque 
corps .« 

Occupons-nous quelques inflans de dans l’ordre 
que nous venons de fuivre, de ces quatre efpeces 
de confeil s militaires . 

Pour ne pas expofer nos le&eurs à confondre 
les différons confetti : Quand nous parlerons du 
premier , nous nous ferv irons des mots tribunal 
militaire ; le fécond fera appelé cour martiale ; le 
troifieme confeil fupreme , de le quatrième confeil 
d'admtnijlrattcn 

$. Un 

Des confeils de guerre que nous avws appelés 
tribunaux militaires , 

S’il eut été poffible aux législateurs de prévoir 
toits les crimes que les hommes peuvent com- 
mettre, de toutes les circcnftances faites pour ren- 
dre les délits plus ou moins graves , on auroit 
pu 1 confier le Foin de rendre la juilice à tous les 
citoyens : mais comme le génie de l’homme per- 
vers doit néccfiàiremenr avoir plus de fécondité, 
que celui des légif/ateurs 11e peut avoir de péné- 
tration y la juflice criminele elt entourée de plu- 
fieurs écueils, qu’on ne peut éviter qu’avec l’aide 
d’une longue étude des Joix, de d’une connoillan- 
ce aprofondie du coeur humain. 

Nos fou v crains perfuadés de ces vérités veu- 
lent, que ceux qui afpirent à l’augufle fonction 
de rendre la juflice, fe livrent à l’étude des loix, 
pendant un long- temps ; qu’ils prenent des licen- 
ces ; qu* ils donnent de grandes preuve* de leur 
affiduité au travail , de de l’étendue de leurs con- 
noilfânces; qu’ils fréquenrent en filence, pendant 
quelques années les temples de la juif icc ; qu* ils 
s’y nourifïcnt des exemples & de» difeours des 
magiftrats vieillis dans* ce redoutable emploi , 
qu’ il ne leur foit permis , enfin T de prendre la 
balance qu’apres avoir atteint un âge mûr. 

Pourquoi après avoir modifié des ordre» au (F 
Fages j les légiilateurs militaire» ne le» ont' ils pas 
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adoptés? Pourquoi l’homme de guerre prononce- 
t-il en fortant du collège fur l’honeur de la vie 
de fes femblables, tandis que l’homme de robe 
n’a voix délibérative qu’à vingt-cinq ans 5 Celui- 
ci a étudié les loix pendant dix ans, celui-là 
n’a peut-être jamais entr’ouvert le code criminel: 
l’un eft obligé de fuivre le bàreau , l’autre n’ufe 
jamais de la permiffion qu’il a d’affilier aux con- 
fetti de guerre; le premier ne juge qu’a près avoir 
fubi de» examens ; le fécond juge parce qu’il 
efi commandé à tour de rôle; le magillrat rend 
chaque jour des arrêts, le militaire ne juge que 
de loin en loin; il faut au moins dix juges pour 
décider de la vie d’un citoyen , fept décident 
de celle d’un foldat. La vie de celui-ci eft-elle 
donc moins précietifè que la vie de celui-là? Et 
l’honeur des militaires efl-il moins* facrè que ce- 
lui du refte de la nation ? Pourquoi les tairions- 
nous? C’eft en avouant fes torts, ôc fur-tout en 
cherchant à les réparer, qu’on en éface le fou- 
venir. Convenons-err donc, la plupart des mili- 
taires prononcent fur le fort des foldats accufés; 
d’après la Jcéfure rapide d’une information faite 
à la hâte ; d’après une procédure aux formes de 
laquelle ils ne comprencnt rien ; d’après une or- 
donance qu’onf leur cite oit qu’on leur montre , 
Fan* qu’ils fâchent s’il n’exifte pas une loi pollé- 
rieure , qui anule oit interprété celle qu’ils ont 
Fous les ieux . Les objets fur Jefquels les militai- 
res ont à prononcer,* Font , il elt vrai , moins 
contentieux que ceux dont les magift rat» ordinai- 
res décident ; les ordonance* font moins nom- 
br eu fes que les loix; elles font naturélement plus 
claires, & n’ont pas été obfctircics par des com- 
mentateurs; mais parce que les juge* militaires 
ont moins de difficultés à vaincre que les juge» 
civils, doivent-ils négliger les moyens d’a river à 
leur but, & Femblables au lievre de la fable, fe 
laitier devancer par la* tortue ? 

Étoné* par toutes ces contradiéfions,nous nous 
propofons de chercher les moyens de les faire 
difparoître .* 

A mefure' que nous raportéron» les diffërens 
articles des ordonances relatives aux confeil s de 
guerre , nous nous permettrons* d’offrir quelques 
doutes fur la maniéré de les perfe&ioner . En 
Fuivane cet ordre , nous préfenteron» à l’officier 
qui devra affifter à un confeil de guerre les réglé» 
de la conduite qu’il doit tenir r ôc ï l’homme 
de génie qui entreprendra quelque jour de tra- 
vailler à cette partie de notre législation crimi- 
nele 1 des matériaux dont il pour» tirer quelque 
utilité ; notre travail lui indiquera , au moins » 
quelles font les partie» de ctz édifice qui deman- 
dent d’être entièrement refaites, & celle» qui ont 
feulement befoin d’être retouchées. 

Pourquoi faire des cliangemens à la forme de 
1 no» ionfeils de guerre , dira-t-on peut-être? Le» 

' jtigemens que prononcent le» militaire», ne font- 
ils pas diâés par l’équité ? Pourquoi chercher le 
^ mieux ? Il eft trop fouvent 1 * ennemi du bien . 

H ij 
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Sans don te cela arive quelquefois. Mats qui nous 
«lira , que nous avons atteint ce bien? Qui nous 
alforcra que nos ieux ne font pas fafeinés par la 
pareffe dVfpxit , maladie bien plus opiniâtre ôc 
plus dangereufe que la parelfê du corps . Si l’a- 
mot ir du mieux nous é^are une fois, il nous ra- 
mené fouvent dans le chemin du vrai . Si une 
inquiétude trop vive cil condamnable, une fécu- 
ricé trop grande i‘cll bien davantage . 

Mêlions-nous de ces architectes qui veulent tout 
détruire pour avoir U gloire de tout réédiüer ; 
mais pourquoi repoufler ceux qui nous montrent 

ue fans frais ôc fans peines , nous pouvons donner 

e la folidité > & des formes agréables à un édi- 
fice qu'il elt de notre intérêt ôc de notre gloire 
de rendre auffi suc que commode l 

NeM. Tous les alinéa de cette feétion qui com- 
mencent ôc font terminés par des guillemets, font 
extraits des ordonances militaires. 

Nous aurions donné en commençant ce para- 
graphe un état des crimes , des délits ôc. des fau- 
tes dont la punition exige le concours d*un rm- 
feil de guerre, fi notre code criminel militaire 
n’cùt pas été fur le peint d'éprouver des chan- 
gemens conlidératlcs . Comme ccs changement 
atendus par les militaires, avec une vive impa- 
tience , feront ,. fans doute , connus avant que 
nous foyons arivés au bout de la carrière que 
nous avons à parcourir, nous renvoyons cet état 
a l’article MMiTifv; faifar.t connoître alors en 
même temps les délits Ôc les peines , nous don- 
nerons une idée jufie de notre jurifprudencc cri- 
minele militaire. Occupcm-nous donc uniquement 
ici de l’allemLIée, de la tenue de cenftsl de guer- 
re, ôc de quelques changemcr.s dont l’humanité, 
la raifon ôc Ja jullice font également fentir la 
néceffité . 

„ Toutes les fois qu’ un officier de quelque 
grade qu’il foit , a commis une faute grave > 
il doit être jugé par un confctl de guerre , mais 
il ne peut y être mis fans un oedr-e exprès de fa 
majefté. Le commandant de la place peut ce- 
pendant , dans les cas qui requièrent de la célé- 
rité , faire entendre des témoins pour conftater 
la venté des £aits,& il doit Ai fui te rendre com- 
pte de fes informations au commandant de la 
province , de au fécrétaire d’état ayant le dé- 
partement de la guerre,,. 

Les ordonances militaires relatives aux délits 
ôc aux peines , ne dcvroient-elles pas déterminer 
la compofition des confctl s de guerre pour les 
officiers de chaque grade ? Fixer quelle feroit 
la maniéré dont ces confesls devroient procéder ? 
Prévoir tous les crimes de toutes les fautes dans 
ielquelJes un officier poût tomber , de faire con- 
noîcre la peine qu’on devroit infliger à chacune? 
Si les ordonances avaient prononcé fur tous ces 
objets, les acciifés ne pouroient jamais dire qu’ils 
ont été condamnés par des commtffMrcs de non 
par des juges . La peine qu’ils fubiroient , pou- 
roit leur pairoure dure ; mais ils ne s’en pren- 
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droient qu’i la loi. Peut-être meme y auroït-il 
moins de coupables; chaque officier feroit certain 
de ue pouvoir échaper à un confctl de guerre ; 
au lieu qu’ils efperent aujourd'hui en éviter les 
coups, en fe couvrant du crédit de des foJliciu- 
tious de leurs familles. 

,, Lorlqu’un foldat d'une garnifon où il j a 
un état-major , y commet un crime pour lequel 
il doit être juge par un confctl de guerre, l’of- 
ficier qui commande la compagnie dont elt l’ac- 
culé , de à fon d étant ou à Ion refus , le major 
du régiment rend fa plainte au commandant de 
la place pour obtenir qu’il en foit informé. ,, 

( Voyez. Plaints . ) 

,, Quand un régiment elt en garnifon dans une 
ville où il n’y a point d’état-major , le comman- 
dant de la compagnie adrelfc fa plainte au com- 
dant du corps 

>, Loriquc !c commandant de la place ou du 
coros a admis la plainte, ce qu’il ne peut s’em- 
pccner de faire , fans des railons très-graves ÔC 
dont il informa fur le champ le fecrétaire d’état 
au département de la guerre, il la ligne Ôc l’a- 
pofiiJle de ces mots : foit fait xinji qu'il cjl rr- 
q uis . Dans les villes où il y a un état-major , 
la plainte cfl autîi-tôt rAntCe au major de la 
place, ou en fon abfence , au premier aide-ma- 
jor ; dans celles où il n’y a point d’étac-ma?or , 
la plainte elt remife au major du corps; le ma- 
jor de .la place ou celui du corps procèdent à- 
l’information. {Voyez. Information . ) À l’inter- 
rogatoire. (Voyez. Intkrhooatoire . ) Au récolc- 
ment de» témoins. ( Voyez. Rmcolkment . ) A la 
confrontation des témoins à l'aocufé . ( Voyez. 

Confrontation . ) Toutes ces opérations doi- 
vent être faites dans deux fois vingt-quatre heu- " 
res au plus , à moins qu’il n’y ait des raifons 
ellcntielcs qui exigent d’y employer un plus long- 
temps „ . 

En ne donnant que deux fois vingt-quatre heu- 
res pour la confection d’une procédure crimine- 
lc, le rédacteur de l’ordonance de 1768 a fait 
voir qu’il connoiflb.t l’efprit de la difeipline mi- 
litaire : qu’il favoit que les peines qui fuivent 
les fautes des très-près , font infiniment plus d’ef- 
fet que celles qui ne tombent fur les coupables 
qu’apres un temps coniidérablc , mais n’a-t-il pas 
ètc entraîné trop loin r ôc n’auroit-il point dù 
prévoir les raifons qu’il appelé efenttcles } Oh 
ne peut trop répéter qu’il ne faut rien laiffer à 
l’arbitraire . Celui que fon génie a élevé à la 
fonction ftibJime de donner des loix aux nations-, 
elt fans doute plus éclairé que les hommes à 
qui le haaard confie le foin de rendre la jufti- 
ce ; il doit dans fa fagcilè tout prévoir Ôc tout 
décider. 

,, Lorfque le procès elt fait ôc parfait , le 
major de la place en rend compte au comman- 
dant , qui ordooe fans délai la tenue du confctl 
de guerre,,* 

Quelques précis que paroùïè le mot fins diUi , 
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U ne l’cft cependant point allez . Celui qui rie 
fent pas un mouvement cl' indignation s’ élever 
dans fon âme à la vue d’ui> malheureux qui , 
pour une faute que les loix ne puni fient que par 
quinze jours de prifon , e(k quelquefois détenu 
pendant trois mois avant de fubir un jugement , 
celui-là eft un barbare . Ne fc fbnv fendrai t-on 
que la jutoce militaire doit être prompte que 
Jorfqu'il eft dangereux qtiVlie le foit ? Au lieu 
du mot vague fans du Lit , difons donc le lende- 
main , ou tout au plus dans deux fois Vingt-’ 
quatre heures. 

,, Les confeils de guerre ne doivent fe te- 
nir que les jours ouvrables , hors les cas ex- 
traordinaires qui ne permettent pas de les dif- 
férer „ . 

Toujours de l'arbitraire; 8c pourquoi , d'ail- 
leurs, ne pas tenir les confeils de guerre les jours 
de dimanche ? Peut-on s'adoner, pendant ce jour 
confacré , à une occupation plus fainte 8c plus 
agréable à la Divinité que celle de faire éclater 
l'innocence d'un malheureux intuftement accufé, 
ou de condamner un coupable à une peine qu’il 
a méritée ? 

„ Les officiers qui doivent compofer un ccn- 
fttl de guerre font commandés à tour de rôle 8c 
à l’ordre par le major de la place , la veille du 
jour où il doit fe tenir: aucun de ceux qui font 
commandés ne psitt fe difpenfer de s'y trouver 
8c d’y opiner 

La loi impole aux officiers la néccffisé de don- 
ner leurs avis , mais elle ne pourvoit pas à ce 
que ces avis foient conformes a ce qu'elle a dé- 
cidé ; & voilà cependant ce oui devroit l'occu- 
per le plus . La plupart des officiers appelés à 
un confeil de guerre, ne connoidènt point en ef- 
fet les décidons -du code criminel : ils forment 
leur opinion ou fur les conclurions du major de 
la place, ou fur l'avis des officiers qui ont opiné 
avant eux. J'ofc avancer ces faits, parce que 
j’en ai été plulieurs fois le témoin . II cil temps 
que la lumière parviene jufqu'aux guerriers ; 
aplaniifons le chemin qui doit la conduire vers 
eux » 

Les moyens que nous avons indiqués dans l'ar- 
ticle capitaine font infaillibles : ils confident 
à obliger les jeunes gens qui fe -détonent à l'état 
militinre , de fubir un examen auriî févere'fur 
les crimes 8c les délits militaires que fur les au- 
tres conn o i fiances néecifaires aux officiers particu- 
liers . Ce n'eft ni dans la coJleôion de Briquet, 
ni dans Celle de d’Héricourf qu’on devroit leur 
faire étudier les ordonanccs militaires : ces deux 
compilations font peu propres à l’objet qui nous 
occupe ; elles font furchargéts de beaucoup de 
chofes inutiles , & manquant de plttfieurs arti- 
cles- réceHttires , elles porteroient la confuiion 
dans la tête des jeunes gens , 8c le dégoût dans 
leurs âmes . Choisirions quelques guerriers in- 
ftruits’ qu’ils rédigent un catéchifme militaire ; 
qu’ils cooiigneax dans- ect ouvrage clair, mais 
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concis , les differens devoirs des divers grades ? 
que l'officier , le bas-officier 8c fe foldat y pui} 
lent ‘également des leçons utiles ; qu’ils appre- 
ent là ce qu’ils doivent à l’état 8t à fon chef ; 

leurs fupé rieurs 8c à leurs égaux ; à ettx-mc- 
mes 8c à leurs inférieurs . Cet ouvrage pou- 
roit être divifé en préceptes 8c en confeils ; ain- 
li, il enfeigneroit ce que la loi exige, & la meil- 
leure maniéré d'exécuter fes volontés . Ce caté- 
chifme ne feroit que le troifieme de ceux qu’on 
mettroit entre fes mains des jeunes citoyens; car 
le catéchifme de la religion 8c celui de Ja morale 
doivent précéder celui de la guerre. C’étoit à peu 
près ainii que les Scythes , cette nation cclebre qui 
vainquit Darius, roi de Perfe,qui combatit avec 
avantage contre Philippe, roi de Macédoine, qui 
obligea Alexandre à accepter une paix dont elfe 
avoit diéfé les conditions, fit rédiger en vers tou- 
tes fes loix militaires, obligea tous fes en fans de 
fes favoir par cœur , 8c de fes chanter dans cer- 
taines circontomces r de forte, remarque judiciai- 
rement leur hiftoricn , que les jeunes Scythes fa- 
voient tout ce qui eft néceffiiire à un homme 
’ de guerre y avant d’etre en état de porter les 
armes ^ 

„ Les juges d’un confeil de guerre font ait 
nombre de fept, y compris 1e président 

Un confeil de guerre eft compofé chez le roi 
de Prulle , d’un major prérident, d’un auditeur , 
de deux capitaines , de deux lieutenans , de* deux 
fous- lieutenans , de deux enfeigne* r de deux fer* 
gei.s , de deux caporaux , de deux apointès 8c ce 
deux foldats , ce qui fiait en tout dix-fept •juges * 
L’ordonance de guerre des Anglois , donnée l’an 
r 779 , veut, article III , que fes confeils de guer- 
re ne foient jamais compofés de moins de treize 
juges . Quel rifque courrions - nous à fuivre les 
exemples de ce roi philofophe 8c de ce peuple 
fage ? N'imiterons-nous jamai* que lorfque l’imi- 
tation poura nous être fimefte ? Au Heu de fept 
juges, mettons-en donc au moins treiae dans nos 
confeils : prenons (ix de ces juges , comme non» 
l'avons fait /tifqu’ici, parmi fes capitaines ou fes 
officiers qui auront plus de dix an* de ferykfe r 
8c les fix autre* parmi 1e* lieutenans ou les fous- 
Keutcnans : ne donnons point r fi : on le veut r 
voix délibérative à ce* nouveaux juges : qu’ils 
aient feulement la permiffion de propofer leurs- 
doutes; qu'on leur demande cependant leurs avis* 
8c qu'on les oblige à motiver leurs opinions .. 
Chaque lieutenant 8c chaque fous- lieutenant fai- 
fant ce fervice à fon tour , il* apprendront tous- 
à remplir un jour dignement l’importante fon- 
ftion d’arbitres de l’honeur 8c de la vie de leur* 
fttbordonés . Mais pourquoi ne ferions-nous pas 
fiéger aulTï de* bas -officiers 8c des foldats parmi 
lés juges de* délits militaires ? Ou je me trompa 
fort, ou cette innovation produirait les effets le* 
plus heureux . M. de ChamHly l'emplova avec 
fiiocés pendant 1e fiége de Grave . Pdit-Ctre que 
ce moyen préviendrait beaucoup de crimes , au 
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moins éleveroit-il l’âme du foldat, 5c on fait que 
fi la bravoure eft produite par la force du corps , 
je courage eft l'effet de l’élévation de l’âme. 

„ Quand il n'y a pas d 'officiers d’infanterie 
dans une garni Ton pour juger un foldat , on a 
recours aux officiers de cavalerie 5c de dragons 
de la meme garnifon, 5c réciproquement pour la 
cavalerie „► 

Dans les petites garni fons les confeils de guer- 
re font uniquement composés des officiers du 
corps dont eft l'accufé, 5c dans les grandes places 
de guerre» ils y encrent toujours au nombre de 
deux ou trois . Cette compolition des confetl s de 
guerre n’ouvre-t-clle pas une route à fa pré- 
vention ? 

Chilon , compté parmi les fages de la Grèce , 
eft élevé à la fupreme magiftrature ; il doit, lui 
troifieme , juger un citoyen de fes amis accufé 
d'un crime capital ; les preuves font claires : il 
faut que le coupable paye fon délit de fa tête . 
Le juge fiole néanmoins entre la juftice 5c l'ami- 
tié : nofant ouvertement commettre une injufti- 
ce , défefpéré de perdre un ami par une mort 
honteufe , il condamne l'accu fé à mort ; mais 
toutes fois apres l'avoir défendu avec allez de 
chaleur & d’éloqnencc pour forcer fes collègues 
à l’abfoudre . Si un homme réputé pour fage 5c 
pour jufte chez un peuple jufte 5c fage, emploie 
pour faire abfoudre un criminel un moyen, j’ofe 
dire inique , qui de nous en pareille circon fiance 
fera afîez confiant pour ofer donner fa voix ? 
L’ofcrons-nous plutôt quand , animés par la hai- 
ne ou •l'intérêt , ces pallions malbeureufcment plus 
actives que l'amitié , nous ne feutirons pas notre 
âme dans cet état d'indifférence 5c d impartialité 
qui , nous alïïmilant à la loi , nous rend dignes 
d’être les organes de fes volontés? L'homme ver- 
tueux répondra qu'il eft prêt é fouler aux pieds 
toutes les considérations per fondes . Il en aura 
le projet; je Je crois; mais mal-gré lut , fes paf- 
fions modifieront Tes jugemens * Quand fon inté- 
rêt élèvera la voix , il s'éforcera de l'étoufer , 
mais combien n'eft-il pas à craindre qu'il ne finillè 
comme Chilon par éluder la loi l Tel ell le cœur 
humain: prétendre le réformer feroit inutile; ne 
pas le mettre dans le cas de lu ter entre fes paf- 
fions 5c fes devoirs, c'elt la feule maniéré de s’af- 
furer de lui. 

D'après ces principes , dont on ne peut guère 
eoptefter la vérité , d’après l'expérience journa- 
lière , qui nous apprend que les membres d'un 
confeil de guerre , quand ils font tirés du régi- 
ment dans lequel fert l'accufé , perdent par des 
motifs de haine ou d'amitié perfonele , d'honeur 
ou d'intérct de corps, cette égalité d’ime 5c cet- 
te tranquillité d'efprit nécelfaires aux difpenfa- 
teurs de la juftice , nous nous croyons en droit 
de demander , non qu'on permette aux juges de 
fc reculer , aux prévenus de réeufer leurs juges , 
mais qu'il n’entre jamais dam les confeils de guer- 
re que peu d’officiers tirés du régiment de l’ac- 
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eufé . Cela feroit infiniment aifé dans les arméer 
5c dans les grandes garnirons : dans les pet ire* 

f daces 5c dans les quartiers on pouroic compofer 
es confeils de quelques officiers du corps de l'ac- 
cufé, 5c de pJttlieur* anciens militaires retirés par 
quelques privilèges; l'occalion de cctrc* efpece de 
fer vice fc présentant très-rarement , 5c ayant pour 
objet futilité générale, j'ofe croire qu’aucun offi- 
cier retiré ne s’y refuferoit . 

,, S’il n'y a pas dans la garni fon un nombre 
fuffifane d’officiels pour tenir un confetl de guer- 
re , le commandant de la place y fupplée en ap- 
pelant des officiers des garnifons vodines . Ces 
officiers ne peuvent fe dilpenfer de fe rendre aux 
ordres du commandant de la place ; 5c ceux de 
la garnifon ne peuvent fe difpenfer de les adme- 
tre parmi eux » 5c de leur lailfcr prendre le rang 
que leur donnent leurs coramillions ou leurs bre- 
vets : au défaut d'officiers y on admet au confetl 
de guerre des bas-officiers „ . 

Les trois articles que nous venons de raffem- 
bler en un feul ne nous parodient point a irez 
détaillés . 11 faut que le llyle des loix foit con- 
cis , mais , avant tout, if faut qu'il foit clair : 
n'auroit-on pas dû dire dans quelle circonftancc 
on appélera les officiers des garnifons voi fi nés ; 
qu'eft-ce qu'on entend par une garnifon voi fine ; 
quelles formalités doit employer le commandant 
d'une place qui veut faire venir des officiers fur 
lefquels il n'a aucune autorité ; dans quelles cir- 
coni tances il doit avoir recours aux bas-offi~ 
ciers» 5 cc. ? 

„ Lorfqu’tm capitaine de la garnifon , où le 
ccnfcil de guerre fc tient , commande dans U 
place , il a la préféance fur ceux qui fe rendent 
dans ladite place, quoique plus anciens 

,, Tous ceux qui doivent compofer le confetl 
de guerre fc rendent , à l’heure de la matinée 
qui leur a été fixée , chez le commandant de la 
place, qui doit prénder audit confetl. Avant l'ou- 
verture du confetl ils vont avec lui entendre la 
méfié „ . 

„ Tous les membres du confetl de guerre doi- 
vent être à jeun . Les offiejers d’infanterie en 
guêtres 5c en hauUê-col ; les officiers des troupes 
à cheval 5c en botes „ . 

„ Au retour de la mette , le préfident étant 
affis les juges prenenc leurs places alternative- 
ment à fa droite 5c à fa gauche , fuivant Pan- 
ciéneté de leurs commi fiions , ou de leurs bre- 
vets „ . 

„ Quand des officiers de cavalerie font appe- 
lés à un confeil de guerre qui doit juger un loi— 
dat fantaffin , ils prenent fiance à la gauche du 
préfident, 5c vice ver fa 
„ Le commiifaire des guerres qui a la police 
de la troupe dont eft l'accufé , ou dans le dépar- 
tement duquel le confeil de guerre fe tient, y 
affilie* s’il le juge à propos, il a la fécondé pla- 
ce , il reprefente aux juges les onlonances relati- 
ves au délit dont il eft quel lion „ . 
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S'il le juge i propos ! Quand les commiffitiret 
des guerres ne feraient utiles , dans un tonfetl , 
qu’une fois fur cent ; quand ils ne ramèneraient 
qu’une fois à l'équité , des juges qni peuvent en 
être éloignés par une févérité excelfive, fruit de 
leur genre de vie, ou par une clémence condamna- 
ble , quoiqu’elle foit l’etict de l’humaniié , quand 
ils ne pré (enteraient qu’une fois une lumière uti- 
le > leurs peines n’auroicnt-elles pas reçu la plus 
douce des récompenses ? J’ai vu quelques tonftils 
de guerre ; mais jamais je n’y ai rencontré un 
commidjir.- des guerres. Les devoirs de leur état 
font trés-multipliés , je le fais ; mais le font-ils 
alTea pour ne pas leur permettre de Sacrifier une 
heure ou deux par Semaine , à un objet aullî in- ' 
térefiànt l Si les commilTaires des guerres étoient 
obligés d’alliller à tous les cortfetls, ils y feraient 
chargés des mêmes fonctions que les auditeurs 
dans les Services étrangers. 

,, Le major de la place s’aüied près de la ta- 
ble , vis-à-vis le préfident : il apporte les ordo- 
nances militaires & les informations „ . 

„ Tous les officiers de la garnifon , de quel- 
que corps qu’ils foient , peuvent être préfens au 
confetl de guerre, ils s’y tienent debout, chapeau 
bas & en iilence ,, . 

Pourquoi les feuls officiers de la garnifon ont- 
ils la permiffion d’alfifler aux c on fais de guerre ? 
Cette permiffion devrait xtre illimitée ; tous les 
officiers , tous les Soldats , tous les citoyens de- 
vraient pouvoir . y alîifler. Auffi, loin de raflèm- 
blet les juges dans l’étroite enceinte d’une falle, 
c’etl au milieu d’une grande place que je vou- 
drais les voir : cette publicité dirait hautement : 
Soldats, & vous citoyens, approchez ; écoutez le 
jugement que nous allons porter : nous ne fommes 
comptables de nos arrêts qu’à Dieu & à notre 
prince ; nous -voulons cependant que vous foyez 
auffi nos juges : aecâblez-nous de vos malédifiions: 
acordez à J’accufé une tendre commisération , fi 
nous le condamnons injuflement ; mais s’il a mé- 
rité la févérité des loix , accâblez-le de votre in- 
dignation , & tenez-nous compte de la peine que 
nous foufrons , en rayant un de nos compagnons 
du nombre des vivant, -ou de celui des citoyens. 
C’cft ainli qu’en Angleterre, Je coupable ne com- 
parait & ne répond que dans des lieux dont l’ac- 
ccs efl ouvert à tout le monde . Les témoins , 
lorfqu’ils dépofent , le juge , lorfqu’il donne fon 
avis , les jurés , lorfqu’ils font leur déclaration , 
font fout les ieux du public . „ Le préfident & 
les juge* étant affis & couverts , le préfident fait 
connoitre le fujet de l’affemblée du confal de 
guerre ,, . 

Que j’airaerois à entendre les juges d’un conftil 
de guerre jurer folemnélement qu'ils rendront la 
juftice avec toute l’impartialité dont ils feront 
capables ; qu’ils chercheront à s’inflruire à fond ! 
fie. Ce ferment ne pouroit guere ajouter à l’im- 
partialité des juges , mais il en impoferoit au 
peuple , & il oteroit aux coupables tout efpoir 
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de fédufiion. C’efl ainfi que dans l’armée angloi- 
fe la tenue d’un eonfesl de guerre efl toujours 
précédée d’un ferment prêté par tous les -officiers 
qui le compofent . Le chapitre V de l’ordonar.ce 
de la guerre , donnée par George III dans l’an- 
née 1779 , veut que les officiers qui affilient à 
un confetl de guerre , prononcent le ferment fui— 
vant : 

Moi N. je jure que j'admtm frétai exactement U 
jttjlice fanant tes réglés & Articles donnes pont le 
gouvernement des troupes de fa majefé , & [savent 
l’Aile du parlement aUuélement en vigueur ; que je 
jugerai fans partialité , fans faveur ou affeüion ; 
s'il s'élève quelque doute qui n’ait pas été prevu par 
lefdtts articles ou par l'aile du parlement , je jugerai 
fui vaut ma confaence , mon intelligence & les cou- 
tumes militaires en pareil cas i je jure en outre, que 
je ne divulguerai point la font ente de ta ceurjufqu'à 
ce qu'elle fou approuvée par fa majefé , ou par 
quelque perfone dûment autonfee par elle , que je 
ne découvrirai fous quelque prétexte & dans quelque 
temps que ce foit ravis ou opinion d’aucun membre 
particulier, a moins que je n'y fois juridiquement 
clltgé . 

,, Le major lit enfuite la plainte , la dépofi- 
tion de l'accufé, les informations > le récolement, 
la confrontation . Il le découvre quand il lit 
fes conciufions qu’ il a lignées . Les conelufions 
du major de la place font conçues de la maniera 
fuivanto : 

Modèle des conciufions du major de la place . 

Vu pat nous N. , S. , major N. , le procès ex- 
traordinairement in fruit au nommé S. , dit N. , 
foldat du régiment S., accufe du crime de N., 
l'information , les récolement tir confrontations des 
témoins , des jours & au N. , enfemtle l'interroga- 
toire fuit par ledit N., le N., nous f avons trouvé 
fafffamcnt atteint cr convaincu du crime de N., 
& pour réparation d'tcelui , nous concluons pour le 
roi, à ce que fa procedure foit jugee bien & dû- 
ment inftrusre ; & qu’en confequcnce ledit N. , foit 
condamne conformément i l'article S. de l'ordo- 
nam e &c. 

Si le major de la place n’a pas trouvé que l'ac- 
culé fût convaincu au crime dont on le croyoit 
coupable , fes conciufions finiflênt de la mariera 
fuivante : 

Sous n’avons pas trouvé le nommé S. , dit N. , 
atteint & convaincu du crime de S. dont il ejl 
accufe, pourquoi mus reque tons pour le roi, qu'il 
foit renvoyé abfous & mu en liberté. 

Quandle major de la place ne trouve pas l’ac- 
eufé fuffifament convaincu , & qu’il efpere que 
de nouveles informations répandront un plus grand 
jour fur l’objet à juger , il termine ainii fes con- 
clufiohs : 

Sont n'avons pas trouvé le nommé N . , dit N. , 
fuffifament atteint & cenvaincn du crime de N. , 
dont il ejl accufe ; pourquoi nous requérons pouf le 
roi, qu'il foit renvoyé a un plus amplement infor- 
me , pendant lequel temps il tiendra prifon . 
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„ Auffi-tôt apres la kâiire des condufions , on 
fait encrer l’accufé ; il a été conduit au lieu de 
J’afiemblée du tcnfeil de guerre par dix homme* 
de Ton régiment , commandés par un bas-officier ; 
il cfi amené dans la falle du confeil par quatre 
de ces hommes ; il a les mains liées : fi les con- 
duit ons du ma jor de la place font pour une pei- 
ne affiiétivc , il elt alïis fur une fellete; linon il 
cil debout . 

Des qu’un citoyen eft convaincu d’un crime 
capital > qu’il elt condamné par la loi, livrons- 
Je à la honte & à l’infamie ; qu’iJ Toit environé 
de l’appareil le plus terrible , qu’il voie fur tous les 
vifases les lignes d’une vive indignation , il a mérité 
(on fort; à peine je puis le plaindre; mais jufqu’à 
ce qu’il ait été marqué du fceati de la réproba- 
tion, fc ne vois en lui qu’un homme peut-être 
injiitlcraent accule; mon coeur s’ouvre a la com- 
naffion, je fuis prêt à répandre des larmes , de 
je voudrais bnfer les fers qu’il porte. Ces fenti- 
mens , tous humains qu’ils paroilfent , ne font 
pas , il le faut avouer, infpirés par l’amour de 
l'humanité, c’cit l’amour de moi- meme , qtii les 
a fait naître dans mon âme. Je me fuis dit: tu 
n’ai commis aucun crime qui mérite la mort ou 
l’ infamie, mais tu as fans doute des ennemis; 
car, quel elt l’homme qui n’en a point > Que 
deux de ces ctres que tu as bldféî fans le vou- 
loir de même fans le favoir , fc concertent pour 
te perdre; qu’ils t’accufcnt d’un crime capital; 
qu’une longue pnfon ait afoibli ton âme ; que 
des foldacs , avec un air fombre , méprifant de 
farouche , vicnent te tirer de ton cachot; qu’ils 
te conduifent devant le tribunal qui doit décider 
de ton fort : tribunal que tu es habitué à redou- 
ter, parce qu’il elt compofé d’hommes que tu es 
acomumé à rdpecter ; qu’on t’otfre pour fié«e 
la fellete redoutable, qui elt, tu le fais bien , le 
précurfeur de la mort: auras -tu allez de force 
Ce allez de fang froid pour dén.cler les filets 
d’tinc trame odieufe; pour vaincre la prévention 
qu’aura inlpiré à tes juges, de l’état dans lequel 
tu paroîtras devant eux , & l’avis de celui de 
tes chefs qui elt fenfé le mieux inftrtlit de ta con- 
duite? Non ! dénué de confeil de d’apui , feul 
contre tous , tu balbutierait à peine quelques mots 
fans fuite, qu’on prendroit avec allez de raifon, 
pour une cfpece d aveu . Si la diilinélion de la 
fellete n’avoit pas lieu, je ne me regarderais pas 
comme condamné ; je m’armerais de tout mon 
cotirage; je mettrais la vérité dans tout fon jour , 
je ferais reconu pour innocent, de je parviendrais 
peut-être > prouver que mes accufiiteurs méri- 
tent feuls l’indignation des loix . Abolitions donc 
cette diftiqétion inutile, de qui peut même deve- 
nir funefte;mai$ ne nous bornons point là . Pour- 
quoi ne permettrions-nous point à un capitaine, 
ou à tout autre officier de prendre ia défenfe des 
folÿts accufé* ? Ce»c permiffio» ne fauveroit 
aucun coupable , mais elle allureroit le fort de 
tous les innocent . Je nc_lis jamais fans atcudrif- 
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fement , les raifons que le premier président de 
Lamoignon donna à fes collègues , pour les dé- 
terminer â donner un confeil aux accufés . ,, Il 
ell vrai, difoit-il, que quelques criminels fefont 
échapés des mains de leurs juges , de exempts drs 
peines, par le moyen de leur conléil ; mais fi le 
confeil a fauvé quelques coupables, ne peut -il 
pas ariver auffi que des innocent périlfênt faute 
de confcils ? Or, il elt certain qu’en tous les 
maux qui peuvent ariver dans la dillribtition de 
la ju (lice 9 aucun n’elt comparable à celui de faire 
mourir un innocent; il faudrait mieux abfoudre 
raille coupables „ . 

Ces fages ré/i exions d’un grand homme font 
déia conlsgnées, je le fais , dans un des diétio- 
naires de l’encyclopédie ; mais , qui pouroit me 
favoir mauvais gré de les avoir tranferites en- 
core une fois? peut-être qu’elles fraperont enfin 
quelque homme fait par fon génie, ou par fit 
place , pour donner des loix aux nations : peut- 
être qu’on dira quelque jour , fi les militaires, 
ces hommes dont les délits font toujours fi clairs ; 
Ji eux qui font acoutumés à prodiguer le faug 
humain , regardent comme nécefiaire de donner 
un confeil aux accufés , à plus forte raifon de- 
vons -no us le leur acorder , nous en qui l’huma- 
nité n’a rien perdu de fes droits; nous qui avon» 
chaque jour à juger des délits dont il eii fi diffi- 
cile de connoître les vrais auteurs. 

,, Avant de faire aucune queltion à I’accufé, oa 
lui fait prêter ferment de dire la vérité 

Si je dis vrai , je perds la vie ; li je tais la. 
vérité, je me parjure; mais j’échaperai peut-être 
au fupplicc : quelle alternative? Combien ne fau- 
droit-il pas que la religion du ferment fut pro- 
fondément gravée dans l’âme d’un accufé , pour 
qu’il n’ osât fe parjurer? Penfcz - vous qu’un 
homme allez foible , ou a fiez pervers pour com- 
mettre un grand crime contre les hommes ou 
contre la fociété , héfitera à en commettre tui 
dont la peine lui paraît éloignée, peut-être même 
incertaine? car l’idée d’un Dieu ne fe préfente 
guère aux méchans . Le juge fuprême n’imjmtcra- 
i-il pas à nos légiflateurs tous les faux ferment 
que les accufés ont dû faire? 

„ Auffi-tÔt que l’accu fé a prête ferment , on 
procédé à fon dernier interrogatoire; chaque juge 
peut l’interroger à fon tour. 

Quand l’accu fé a fubi le dernier interrogatoire, 
on le reconduit en prifon. 

Auffi-tôt que I’accufé elt forti , le préfidenC 
prend les voix pour le jugement de l’accu fé . 

Le dernier juge opine le premier , ainli de 
fuite, en remontant jufqu’au prefident qui opine 
le dernier . 

I -es officiers qui fervent dans l’cfpece de troupe 
qui n’eft pas celle où fervoit l’ accufé , opinent 
les premiers . 

Celui qui opine ôte fon chapeau , & dit à haute 
voix que trouvant lacctifé convaincu, il le con- 
[ damne ï telle peine ordonéc pour tel crime ; ou 

que 
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''que le jugeant innocent , il le renvoie abfi>us', ou 
fi le crime lui paraît douteux faute de preuve, 
il conclut il un plut amplement informé ,1’accufé 
refiant en prifon . 

À mefure que chaque juge donne fon avis , il 
•l’écrit au bas des conclufions du major , & il le 
ligne „ . 

L’ordre qu’on fuit en donnant le* opinions, cfl 
très-fage fans doute ; mais pour prévenir toute 
féduâion, ne devroit-on pas difcenfer les juges 
de prononcer leurs avis , & obliger feulement 
chacun d’eux à Téerire fur un papier féparé 1 
Auflî-tôt que chaque juge auroit écrit & motivé 
fon avis -, le prélidcnt les recueillerait de en fe- 
roit lefture à haute de intelligible voix : apres 
cette leéhire il demanderait à chaque juge , li 
mal *gré les avis diflérens du lien, de les motifs 

Î ue les autres juges ont allégués , li perfifte dans 
on opinion ? 

Cette forme demanderait un temps un peu plus 
long, que celle qui eft aujourd’hui en ufage,mais 
elle ferait plus sûre . 

„ L’avis le plus doux prévaut dans les juge- 
ment, fi Je plus féverene l’emporte de deux voix; 
l’avis du préfident n’eft compté que pour une 
voix „ . 

Avec quel plaifir n’ai-je pas lu dans le com- 
mentaire de Black ftone , fur le code criminel 
d’Angleterre, la réflexion fui vante! „ La vie efl 
tin préfent que Dieu a fait il l’ homme : on ne 
peut donc la lui enlever que par J’ ordre ou la 
jiermilîîon de cet Être fuprême . Or pour connoître 
cet ordre ou cette permilîion , il ne faut rien 
moins qu’une révélation , ou bien une démon- 
ftration claire & indilpenfable que les Ioix de la 
nature de de la fociété demandent la mort du 
coupable . 

Lorfque fnr fept juges il y en a deux qui 
croient qu’un coupable ne mérite point une peine 
quelconque, de lorfqu’ils apuient leur opinion 
lur des raifons folides, la démonftration cil- elle 
claire de fans réplique î Non , fans doute ; quel 
ell celui qui abandoneroit une partie de fon bien, 
li de fept avocats qu’ il auroit confultés , deux 
l'afliiroient qu’il peut efpércr de le confarver en 
entier ? Quel eft celui qui fc_réfoudroit à foufrir 
line opération chirurgicale trcfrdouloureufe, fi de 
fept médecins alfemblés, deux lui difoient qu'il 
peut recouvrer la tinté fans faire le facrificed’un 
de fes membres : Les délits militaires .(ont fi aifès 
à conflater, qu’on pouroit fans inconvénient exi- 
ger l'unanimité des voix , au moins quand il 
«’ agirait de la vie du coupable, ou d’une peine 
affliéiive. C’ert ainfi que les loix Angloilcs , le 
modèle de la légiflation criminele , exigent l’u- 
nanimité des fuifraget pour condamner un ac- 
eufé . 

» L’accufé étant jugé, le major de la place 
fait drefler la fentence ; tous le» juges font obli- 
gés de la ligner, quoiqu'ils aient été d’un avis 
édifièrent de celui qui a prévalu,,. 

Jrt militaire. Tom . U. 
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"Combien n’eft -il pa» cruel d’obliger un pige 
à ligner l’arrêt de mort ou d’infamie d’un hom- 
me qu’il croit innocent ? 

Module de sentence. 

Vu pur le confeil de guerre aftmblé k N. pur 
ordre de AJ. N., le proeei extraordinairement m- 
ftrutt au nomme N. ,aceufé d'avoir commis le cri- 
me de H. l'information dudit jour ; le recolement 
des témoins du N. & les conclufions du fiestr N. 
Le confeil de guerre a déclaré la procédure bien 
& dûment inftrutte , & en conférence déclaré le- 
dit N. fufffament atteint C” convaincu du crime 
de N.,& pour réparation d'ictlui l'a condamné & 
condamne à N. fait k N. 

Le jugement peut finir encore des deux maniè- 
res fuivantes : 

■Et en confequence déclare qu'il n'a pas trouvé 
le nommé N. atteint & convaincu du et me dont 
il eft aceufe , pourquoi nous ordonnas qu'il fois ren- 
voyé abfous & remis en liberté. 

(Ju bien : Et en conftqurnce déclare qu'il n'a 
pas trouvé le nommé N. fujjifament atteint & con- 
vaincu du crime dont il eft accufe , pourquoi noue 
ordonons qu'il (oit renvoyé a un plus amplement 
informé , pendant lequel il tiendra prifon . 

„ Le jugement drclfé & figné , le préfident fe 
Jeve & le confeil cil terminé ,,. 

Toutes les fois que le confeil de guerre inflige 
une peine capitale pour tout autre crime que ce- 
lui de défertion , il eft obligé d’envoyer le pro- 
cès & la fentence au fecrétaire d’état de la 
guerre . 

,, Lorfque l’accufé eft abfent , le confeil de 
guerre fe tient comme lorfqu’al eft préfent : la 
feule diflérence confifte dans l’interrogatoire qui 
ne peut avoir lieu . 

Un confeil de guerre peut encore ctre afiemblé 
pour entériner des lettres de grâce . 

Lorfque fa majefté acorde des lettres de grâce, 
il eft nécefliire, pour qu’elles pur (lent avoir leur 
effet, qu’elles foiem entérinées ,,. 

Celui qui veut faire entériner des lettres de 
grâce fe continue prifonier , fe fait écrouer pour 
le crime énoncé dans les lettres ; il adrelfe au 
commandant de la place une requête conçue de 
la maniéré fui vante. N. accufe ci* condamné k la 
peine de N. par jugement du confeil de guerre , 
tenu k N. le N. , & aâuélement détenu dans Ica 
pnfons de cette ville, vous fupplte de faire ajfem- 
bler le confeil de guerre pour l'entertnement de 
fes lettres de grâce ] afin de jouir de l'effet y con- 
tenu . lait k N. 

Le confeil de guerre allèmblé , on lit le procès 
fait à celui qui a obtenu des lettres de grâce e 
le major de là place donne fes conclufions . 

Après que le major a lu fes conclufions , le 
préfident recueille les opinion» , ou dreilè la fen- 
rence du confeil de guerre , ou l’écrit au dos du 
brevet , tous les juges la fignent. 
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Le major de la place donne à I’accuft copie 
du brevet & de l’entérinement , h il écrit au 
bas : Certifié véritable & renferme k l’engtnal 
refié entre nei maint , N. , majer de N. F air k 
N . , le N. 

Nom ferons connoître dans l’article i&itfK , la 
différence qui exifte en Angleterre entre un cin- 
fetl de guerre général , & un confeil de guerre 
régimental . Cette différence eflèntiele nous pa- 
reil faite pour trouver place dans le code mi- 
litaire criminel de tous les peuples fages & amis 
de la juftice. 

$■ IL 

DU confeils de guerre que nous avens appelés 
cours maritales . 

Une infinité de queftions , toutes très -impor- 
tantes ) fc préfentent ici: Jes principales font cel- 
les qui Auvent : 

i. Un général doit-il » avant d’entreprendre 
une opération militaire) conüilter les perfones qui 
l’cnvi rouent? 

x. Doit-.on itnpo fer à un général la nécedité 
de prendre les avis d’un confeil? 

3. Doit-on Jaiflèr à un générai la liberté de 
choifir fon confeil ? 

4. Le général doit-il être obligé de iuivre les 
décidons de Ton confeil ? 

5. Un général ne doit-il pas fe former plus 
d’un confeil ? Quelles doivent ctre Jes occupations 
des confeils ? 

6. Quelles perfones le général doit-il admetre 
dans les confeils ? 

7. Quelle conduite le général .doit-il tenir dans 
les confeils? 

8. Quelle conduite le général doit-il tenir avec 
ceux qui lui ont donné des confeils ? 

9. Quelle conduite doivent tenir les perfones 
que Je général appelé dans un confeil? 

Éclairés par les écrivains didactiques, & fonte- 
nus par les exemples des plus grands généraux ) 
eflayons de réfouarc toutes ces questions , ou du 
moins d’en préparer la folution . 

1. Si quelques généraux étoient éblouis par Cé- 
far , par Louis XI & par quelques autres perfo- 
nages célébrés , qui ont pris rarement les avis de 
leurs fubordonés , nous leur ferions voir que fi . 
Céfar exécuta de grandes chofes , fans recourir 
aux confeils des perfones qui méritoient fa con- 
fiance , il aurait évité une fin tragique Ôc termi- 
né plus aifément fes grandes entrcprileS) s’il avoit 
daigné confwlter ceux qui Tentouroient . Nous 
leur montrerions Louis XI fe repentant de Ja con- 
fiance qu’il avoit eue en fes propres lumictes , 
avouant à fes confidens , que cet amour propre 
exoefïïf «voit creuft les précipices dans lefquels 
il étoit tombé , & faifant élever fon .fils dans 
une profonde ignorance pour l’obliger , difoit-il , i 
.à prendre des confeils . Mais comme tout efp rit ! 
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jufle ell convaincu de la néceffîté de recourir 
fouvent aux avis d’autrui, comme on avoue que 
c’ell plutôt par orgueil que par fageflè qu’on né- 
glige de prendre des confeils , comme perfone 
n’ignore que les militaires s’intérefient plus vive- 
ment aux opérations fur lefquelles ils ont été con- 
fultés , qu’Ii celles qu’on ne leur a pas communi- 
quées ; 6c comme tout le monde convient qu’on 
ell moins coupable quand on s’égare après avoir 
placé un grand nombre de fanaux fur la route 
qu’on doit fuivre» que Jorfqu’on s'y engage éclai- 
ré feulement par fes propres lumières , nous re- 
garderons comme prouvé qu’un général , quel- 
que génie qu’il ait reçu du ciel , doit prendre 
l'avis des perfones capables de lui donner des fa- 
ges confeils. / 

Que les généraux ne craignent point de voir 
leur gloire ternie par leur attention à demander 
confeil : qui ne fait pas qu’il y a autant d’habili- 
té à profiter d’un bon avis, qu’à fe bien confeil- 
Ier foi-même? Ni leurs contemporains, ni la po- 
ftérité ne s’informeront point d’ailleurs , fi les 
généraux ont commandé en écoutant des avis fa- 
ges, ou en agi liant d'après eux-mêmes ; ils de- 
manderont feulement s’ils ont vaincu les ennemis 
6c bien fervi l’état. 

a. Si les généraux d'armée étoient choifis par- 
mi des êtres atiffi fupérieurs aux hommes par 
leurs vertus 6c par leurs connoKTances , que par 
leur autorité 6c leur puiflânee ; s’ils raflèmbloient 
feulement toutes les qualités 6c tous les talcns 
dont nous avons parlé dans notre article cénk- 
ral, ils pouroient , fans inconvénient , conful- 
ter les perfones qu’ils jugeraient à propos ; il* 
pouroient, peut-être même, fe pafler de recevoir 
des a%'is : mais ils font hommes , ils font fournis 
à des pallions : les perfones qui les approchent 
leur commun iqnent des foiblefles 6c fouvent de* 
vices; il ell donc utile de les obliger à prendre 
les avis, non de quelques individus épais , mais 
ceux d’un confeil réglé . Tel homme qui dans l’in- 
térieur d’un cabinet aurait puifé fon avis dans 
Jes ieux de fon chef , remontera dans un con~ 
fetl jufqu’à la fource de la vérité ; celui qui 
n’auroit écouté dans un tête à tête que la voix 
de fon intérêt particulier , n’entendra en public 
que celle de l’intérêt général, ou au moins n’ofe- 
ra être Tinterprete que de ce dernier : celui en- 
fin qui n’auroit fongé Jà qu’à conferver fa fa- 
veur, voudra ici conferver fa gloire. Mais, eft- 
ce le prince qui doit nommer Je confeil du gé- 
néral , ou le général doit- il le compofer lui— 
meme? 

3. Un prince qui aurait nommé tous les mem- 
bres du confeil dont le général de fon armée de- 
vrait prendre le* avis, pouroit-il lui dire comme 
Augtiilc à Varus : Rends-moi mes légions ? Ce n’eft 
pas à moi que vous devez imputer les défaites 
que vos troupes ont efliiyées ., lui répondrait le 
général : ce n’cft pas à moi que vous devez de- 
.mander compte dis occafions Àrarablc* que nous 
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avons perdues & des fautes que nous avons fai- 
tes .Vous m'aviez confié en apparence ie bâton 
de commandement ; mais il étoit réellement por- 
té par les ignorans, les envieux ou les traîtres 
dont vous m*aviez entouré. Fufl*ai-je coupable de 
tous les événemens malheureux , à l'abri de l'é®i- 
de que vous m'aviez donnée vous-même > je ae- 
vrois échapcr à votre colere : il n'en aurait pas 
été de meme , fi j’avois nommé les membres de 
mon confeil ; comme ils auraient été de mon 
choix ; j’aurais dû- répondre d'eux comme de moi- 
même. 

Si le prince , dira-t-on peut-ctre , apres avoir 
confié une partie de fon autorité à un fujet peu 
propre au commandement des armées, lui laide 
encore la’ liberté de choifir fes c on fetls , ne les 
prendra-t-il pas parmi des hommes qui lui ref- 
lemblent ? CÎela cft poffible ; mais cela n'arivera 
prefque jamais . La voix publique défignera tou- 
jours fi hautement au général quelques- fujets 
dignes d'entrer dans fes confetls , qu'il n’ofera 
fe difpenfer de les y admetre . U n’apartient 
qu’à des êtres nés dans un rang - très - émi- 
nent , de fermer l’oreille aux cris 8c aux vœux 
d’iui peuple entier. Il fu dît d'un bon pilote pour 
conduire un vaifleaii : pendant le calme on peut 
négliger les avis qu’il donne : mais on les fuir 
quand la tempête approche . Dans la vie privée 
nous nous lailTons quelquefois entraîner vers des 
fiateurs, des ignorans ou* des âmes baffes : mais 
quand tous les ieux font fixés fur nous , tout 
change : fi nous ne rendons pas alors au vrai 
mérite toute la jufiiee qui lui eft due r au 
moins n'ofons - nous pas le laiffer dans l'ou- 
bli . En un mot,* fi un guerrier aime affez fon 
pays pour mériter d'être mis à la tête d'une ar- 
mée, fi on juge qu’il a a fiez de talens 8c de 
qualités pour la bien conduire , comment peut- 
on imaginer qu’il n’aura pas affez de fagefiepour 
bien compofer fon confetl 

4 . Faut -if plus d*un chef à chaque armée ? 
Ce chef doit il jouir d’un pouvoir abfolu ? R é- 
folvons ces quefiions , 8c nous faurons fi le gé- 
néraf doit être obligé’ de fuivre les avis de ion 
confetl . 

Les écrivains politiques 8c militaires , même 
ceux qui ont vécu au fein des républiques les 
plus jaloufes , ont tous dît : la divition dans le 
commandement fait d’abord naître la jaloufie: la 
méfintelligcncc fuccede à cclîe-ci la difeorde fe 
montre bientôt ; enfin les défaites' arivent . Ils 
ont tocs configné dans leurs écrits les maximes 
fuivanres : lorlque le commandement eft divifé , 
là viftoire a* moins d’apât pour les généraux , 8c 
la défaite irroms de honte. Plus il y a de chefs» 
plus l’autorité eft faible : plus il y a .de- chefs , 
plus il y a de paffions oui latent le^iênes contre 
ffes autres : plus il 1 y a de clrefs, plus «il y a d’a- 
vis différons, & par conféqucnt plus il y a d'in- 
décifion .. En un mot ils ont tous couclu qu’il 
ne* ûiJoix qu’un, chef à. chaque armée .. Si ces ma' 
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ximes font faines « le général ne doit pas être 
obligé de fuivre les avis de fon confeil ; car ce 
ne leroit plus un homme qui commanderait , 
mais dix , vingt ou trente . 

Les écrivains politiques 8c militaires font des 
hommes ; ils peuvent s’être trompé» : confultons 
les faits hifforiques qui ne peuvent pas vouloir 
nous induire en erreur ; s'ils nous montrent que 
le commandement ne doit point être divifé, cet- 
te propofirion fera incontestablement vraie. 

Les Athéniens mettent dix généraux à la tête 
des troupes qu’ils envoient contre le roi de Per- 
fe. Ariftide , l’un de ces dix chefs , convaincu 
qu’il ne falloir qu'un général à une armée , cé- 
dé à Miltiade le commandement entier ; les 
huit autres chefs l'imitent >■ les Perfer font vain- 
cus. 

Les Lacédémoniens ne veulent pas remettre 
toute l'autorité civile entre les mains d'un feul 
homme ; ils créent deux rois : mais dans Je mê- 
me infiant ils font une loi qui oblige un de leurs 
fouverains à refier dans Sparte toutes les foisque 
l'autre fera à la tête de Tasmée,. 

L'hifioire romaine nous fournirait plufieurs 
exemples des funeftes effets du partage dans le 
commandement. Bornons-nous à remarquer que 
ce partage ralentit Ja marche des vi&oires des 
Romains ; qu'ils créèrent un diftateur toutes les 
fois qu’ils eurent des ennemis redoutables à com- 
batre , 8c que- ce même partage leur avoit fait 
éprouver de grandes défaites . Voyez dans l'hiftoi- 
re univerfele angloife , la defeription des com- 
bats que Rome livra aux Volfques , aux Veiens r 
aux Eques , aux Carthaginois : arrêtez-vous fur- 
tout à la bataille de Cannes : defeendez enfui te 
jufqu’au temps où elle combatit les Gaulois , 8c 
vous trouverez une infinité de preuves de cette 
vérité 

Les Carthaginois éprouvèrent auflï ce que peut 
le partage du commandement. Dans Ja guerre 
contre les rebelles d'Afrique, le fénat fut obligé 
de donner aux foldats la liberté de choifir entre 
les deux généraux qu'il avoit nommés , & de 
conferver celui qu’ils jugeraient à propos de 
garder 

L’hifioire du bas-empire nous préfente louvent 
la même leçon ; elle eft écrite en cara&eres inè- 
façables , tome iy, pag. 400 de l’hifioire uni- 
verfele angloifev 

L'abbé de Velly attribue , avec raifony au par- 
tage dans lé commandement, la défaite que les 
Saxons firent eflfityer en 78 $: aux généraux de 
Charlemagne 

La longueur du fiége de Sainr- Jean -d' Acre 
8c les malheurs des Croifés , eurent-ils d’autres 
eau fes que la multiplicité de leurs chefs, 8c leur 
méfintelligence , qui en étoic une fuite néccf- 
faire? 

Louis XII éprouva en xçt z r qu’une armée 
commandée par un général médiocre » fait de 
plus grandes chofc» que lorfqu’clfe obéit à deux 
I q 
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grands hommes. Le duc de Longueville’ & Char- 
les de Bourbon , les deux plus célèbres généraux 
de leur ficelé , ne font rien d’heureux pendant 
qu’ils commandent avec un pouvoir partagé : le 
duc de Valois commande feu] , l’inaction ccrtè de 
les fucccs fe multiplient. 

Pcfcaire & Colonne commandent en 151a une 
armée formidable que le partage dans le com- 
mandement rend inutile. Les hiltoriens conviè- 
rent que fi ces deux chefs avoient eu chacun un 
corps léparé , cette compagne eût été pour nous 
des plus funeftes . 

Mont lue , éclairé par les événement nombreux 
dont il avoit été le témoin , événement qu’il ra- 
porte tres-au long , conclut , tome x, pag. 157, 
qu’il vaut mieux un moindre capitaine feuJ, que 
deux bons enfcmble . 

Robcrtfon attribue les malheurs de la ligue de 
Smalkalde , au partage dans le commandement . 
L’élcfteur de Saxe , dit-il , de le Lancjgrave de 
Heflê, quoique tous deux, propres à conduire une 
grande armée, avoient un caractère & des vuesfi 
différentes , qu’ils ne s'acordoiait pas mieux dans 
leurs opérations que dans leurs motifs. Infenfible- 
ment la jaloufie de l’aniroolité s'accrurent ; les au- 
tres. membres de la ligue celîcrent de vouloir obéir 
à des chefs qui mettoient H peu de concert dans 
le commandement . AufG cette armée n’eut qu’u- 
ne artion dénuée de vigueur & d’effet. 

Guifc de Moounorenci ont un pouvoir à peu 
près égal ils perdent Je fruit de la bataille de 
Dreux, & le connétable ert fait prifonicr. 

Les grandes entreprises , dübit Wallkin , ne 
peuvent guère réuffir que fous la. conduite d’un 
fcul homme clics échouent ordinairement quand 
pluficurs s’en mêlent,. 

Lifez avec foin l’hiltoire de Louis XIV, vous 
Terrez que les armées de ce prince furent heu- 
reufes Jociqtt’elles n’eurent qu’un chef, de lorf- 
que celles de* ennemis en eurent plulieur». Ce 
roi fut fi convaincu de cette vérité , qu’il ren- 
dit , le premier août 1^75 r une ordonance par 
laquelle il abolit la coutume que l’on avoit fui- 
vie jujque là de faire rouler le ecm mandement 
entre les officiers du même grade, de qu'il vou- 
lut que le 00m mandement apartînt au plu» an- 
cien . 

L’hirtorien du prince Eugène ra porte qu’un 
des amis de ce grand homme, lui ayant un jour 
demandé quelle étoit la caufe de la profonde rê- 
verie dans laquelle il étoit plongé : je faifois ré- 
flexion , répondit le prince , que fi Alexandre le 
grand avoit été obligé d’avoir l’approbation des 
députés de Hollande pour exécuter fss projets , 
il s*cn feroir fallu plu* de moitié que fes con- 
quêtes a’euilènt été 11 rapides . 

Nous ne raporterons pas des faits plus récens ; 
chacun dé nos lefteurs nommera aifément les 
journées que le partage dans le commandement 
a rendu maihetireufes . Nous termmerons cette 
longue fuite d'exemples, en priant les militaires 
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6 e lire une lettre de M. le maréchal de Noaiîlcr 
à M. d’Àrgcnfon. Cette lettre , relative à l’ob- 
jet qui nous occupe , efl conlignée dans le to- 
me fécond, page z68 des campagnes deNoailles: 
campagnes qui doivent être mifes au rang du 
petit nombre d'ouvrages que ies généraux ne peu- 
vent trop étudier . 

Puifqne l’hilloire prouve à cbaaue page, que 
les armées commandées par deux hommes feule- 
ment , ont prefque toujours été batues , on peut 
conclure, û plus forte raifon , qu’une armée com- 
mandée par un confal , ou, ce qui elt la même 
chofe, par un général obligé de fuivre les dé- 
cilions d'un confal , ferait encore plus ma 1 heu- 
re 11 fe . 

Qpoique les écrivains politiques de militaires 
fe réunillènt à dire que chaque armée ne doit 
avoir qu’un chef ils décident encore plus una- 
nimement, s’il eft poffible, que fon autorité doit 
être indépendante & fans bornes: autant, difent- 
ils, les contre-poids font utiles dans l’adminirtra- 
tion intérieure, autant ils font dangereux à la 
guerre ;. un général qui ell obligé d’atendre les 
ordres d’un prince ou d’un minière , perd pref- 
que toutes les occalions favorables de vaincre; en 
un mot , un général doit avoir carte blanche : 
mais s’il eft obligé de fuivre les avis d’un con* 
feil , il n’a pas la carte blanche : donc la conclu- 
lion n’a pas befoin d’être énoncée. 

Appelons encore ^ l’hiftoire des décidons des 
écrivains didactiques : elle ert le véritable creufec 
des opinions fur i’adminiftration des états y ic fur 
la conduite des armées. Il eft des vérités qu’on ne 
peut trop répéter , 6 c prouver de trop de maniè- 
res ; les raiidnemens font quelquefois contrarié» 
par les faits, de puifqjue nous ne pouvons point 
fonder une théorie militaire fur de nouveles ex- 
périences , tenons-nous-en aux ellais qu’ont fait 
les guerriers qui nous ont précédés. Ne remon- 
tons pas cette fois au delà du fiecle de François 
I« : à cette époque la guerre a véritablement mé- 
rité le nom d’arc, de les récits des annaliites ce- 
lui d’hiftoire. 

Les François font en Italie : le comte d’En- 
uien les commande : ce prince ne veut livrer Ja 
a taille qu'apres en> avoir obtenu la permiflion- 
du roi : Momluc arive à la cour: il parle , il 
prefte , le confal balance : François 1 er fe leve: 
je mfen reporte y dit-il, k (eux qui font fur les 
lieux. Mont lue reparte les Alpes, de les brançoU' 
triomphent à Ceriaolles. 

Charles- Quint a pénétré en Provence; le ro- 
yaume tl\ dans la conflernation ; on préfente i 
François Ici une foule de plans pour la campa- 
gne . Le roi s’adrefte à. fon connétable , à qui il 
avoit donné le commandement de fon armée . 
Vous voygz*, lui dit - il,, l’importance des inté- 
rêts que jjr vous confie : foutenez votre gloire de 
fjuvez mes éuts ; les conjonélure» vous appren- 
dront ce que vous avea à faire . 

Le céltbce duc de Guife avoit , fans daute 
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éc grands talcns militaires ; mais les meilleurs 
hillorietu convieneni que fc» fuccès furent l’ef- 
fet du pouvoir fans bornes qu’on lui «voit 
confié. ». 

Guftavc Adolphe donnant des ordres anx chefs 
de fes croupes, leur mandoit : Étant éloigné de 
vous, je ne puis diriger vos opérations qu’en 
terme généraux : il arivc k la guerre des évé- 
nement que toHte lu prudence humaine ne peut 
prévoir . SailiCfèz ces momens : profitez des occa- 
îion* favorabks_qur fc pré Tentent de s’échapent au 
meme inftant . Je vous donne carte blanche . 
Agitiez avec la fagefte qui «It digne de vous de 
de moi. 

Bannier , ce digne éleve du grand Guftave , 
difoit k fes coufidens : Pourquoi croyez-vous que 
Galas de Picolnmini n’ont jamais rien pu faire 
d’heureux contre moi? C’ell qu’ils ne pouvoient 
rien entreprendre fana le con fente ment des mini- 
ères de l'empereur. 

Pendant que Louis XIII régna , le cardinal de 
Richelieu de le pere Jofeph, dirigèrent la plupart 
des armées .. Prefque tous les généraux qui Ce 
JüilTerent ainli conduire, furent batus.- 

Les mémoire# du temps nous apprenent que le 
prince Eugene, ayant de prendre le commande- 
ment de l'armée impériale en 1698, exigea que 
l’empereur lui lignât une parmi (fion de faire tont 
ce qu’il jngeroit à propos; fans qu’il put être re- 
cherché fou# aucun prétexte.. 

Le duc de Malbouroug , cet émule célébré 
d’Eugene, étoit plu# roi que général . Il difpo- 
foit a fon. gré des volontés de la cour Ôc du par- 
lement , des finances de des troupes ; auffî fit-il de 
grandes chofes . Des l’inllant ou fon crédit eut 
diminué, de où il fut contrarié, il abandons le 
«ommundem-nr .. 

Louis XfV, ce prince excelïïvement jaloux de 
fon autorité s fit dire à Turenne , qu’il feroit 
" charmé d’apprendre un peu plus fonvent de fes 
noHveles, de qu’il le prioit de l’inllruire de ce 
qu’il au sou fait .-Ce même prince s’exprime de 
la maniéré fuivantc r dans une de fes ord on an ces 
militaires. Comme fa majcllé a reconu par ex- 
périence que rien- n’eft fi important à fon fervi- 
ce‘, qu’en fon abléncc Je commandement .réiide 
toujours en la perfone d’un feiil, lequel ayant la 
direction de toutes chofes, puilfe donner k cha- 
cun des généraux des armées les ordres de ce 
qu’U# auront à faire, fa nzajelié veut de entend , 
dcc. fans que celui qui aura la principale divi- 
fion en l'abfeoce de fa majcflé» puifle entrer dans 
1e détail- de 1 armée où il ne fora nas ; l’intention 
de fa majellé étant qu’il donne feulement en gros 
,1c# ordres de ce qu’il y aura i faire pour l'exé- 
cution de ce qu’il aura réfofu. 

M. le maréchal de Noaillcs donnant des in- 
ftmélions au comte de Berchini, parle ainli : il 
fulfit de dire on gros à lin homme de guerre 
dont l’ intelligence & le mérite font connus , 
les point» principaux dont ü ©A chargé , de il 
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convient meme de lui laifTer la liberté de chan- 
ger les difpolitions propofées, fuivant les circon- 
llances de les connoifiànces qu’il acquiert fur le» 
lieux • 

Avant le commencement de la bataille deFon- 
tenoi , le comte d’Argenfon , au lieu de donner 
des ordres au maréchal de Saxe , envoya pren- 
dre les ficus . Et pendant cette meme bataillé 
Louis XV dit tout haut; Je fuis bien fur qu’il 
fera tout ce qu’il voudra . 

Quoique nous nous foyons impofés l’obliga- 
tion de ne point citer des hommes vivons , nous 
ne pouvons nous refufer au plaiiir de raporter 
lui propos de Jofeph U ; l'éloignement des lieux 
équivaut à celui des temps, de il eft iropolfible 
qu'on nous foupçone de flaterie. ( Lors de la ré- 
daction de cet article Jofeph ètoit en vie, dt 
mourut fc zo février 1790. } 

En commençant la guerre , que la paix de 
Tefchen a terminée, l’empereur, dit au général 
Laudon ; Je ne vous donne ancun ordre ;un hom- 
me comme vous n’a pas befoin d’înAru&ions , 
qui le generoient peut-être: férvez-moi, de foyez 
perfuadé que quand vous perdriez une bataille 
décilive,je n’en conferverois pas moins pour vous 
toute l'eflime qui vous eft duc . 

Puifque tout concourt k prouver qu’il ne faut 
qu’un chef k chaque armée, de que l’autorité de 
ce chef doit être indépendante; puifque le géné- 
ral qui feroit obligé de fuivre les décilions d’un 
confeil , ne feroit ni chef unique ni chef abfolu; 
il eft clair que le# confeil s doivent uniquement 
confeiller, mais jamais commander .. Qu’on ne 
dife point que la reftriéhion que nous donnon» 
au pouvoir des confeils les rend inutiles, le con- 
fcU fer vira de flambeau ; il montrera les diffé- 
rentes routes; le général choifira celle qui lui pa- 
rjura meilleure. Les armées commandées pardc9 
rois ont remporté des victoires prefque contintie- 
Ies: ces rois «voient certainement un confeil ; ce 
confeil ne commanda jamais, il fe contenta tou- 
jours de donner des avis.. 

5. Que les Grecs étoient fages de ingénieux * 
lorfquc dans leurs délions voulant faire connoî- 
tre aux princes combien un confeil leur étoit 
utile, ils plaçoient toujours Minerve à coté de 
Jupiter f Pbur nous, fans recourir au voile de 
l’allégorie , pourquoi lai (Ter toujours Ta vérité 
derrière un voile? C’ell lui dérober une partie 
dé les attraits. Nous dirons aux chefs des ar- 
mées : ayex fans celle k vos côtés une cour mar- 
tiale composée avec foin : «Ile vous tiendra lieu 
des ieitx d 'Argus, des cent bras du géant Bria- 
rée, de de toutes les têtes de l’hydre. 

Pour qu’une cour martiale foie réellement uti- 
le, elle doit être divifée en deux parties . La 
première de la plus nombreufe préparera tout'-» 
les décidons du chef de Farinée . Dans fa fagef- 
fc, elle examinera les objets fur tous les point» 
de vue ;< elle propofera la maniéré de faire réi’fo 
fir chaque entreprife qu’elle aura jugée poffîble » 


» 
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«lie écarten le* obfiacles Se aplanira les difficul- 
tés ; elle prévoira les projets des ennemis , Se 
fournira le moyen de les faire échouer ; elle dref- 
fera des inltrudtions pour les officiers détachés ; 
elle fongera au moyen d’avoir des vivres ôc des 
munitions de guerre; elle s’occupera de la po- 
lice des champs, de Tinllniftion des régimens , 
de la difcipline des troupes ; elle fera > en un 
mot, dans chaque polie que l’armée oecxipera , 
toutes les fu profitions imaginables, depuis un dé- 
part prochain jufqu’à un fëjour trés-prolongé : 
depuis une marche précipitée en avant jufqu’à 
une retraite forcée : depuis une défaite complété 
jufqu’à une vicboire lignalée . En ne calculant 
ainli que fur des fuppofitions, ces fuppofitions 
étant toujours femblables ; la cour martiale fe 
formant, ou chaque jour, ou feulement un cer- 
tain nombre de fois par fcmaine , Sc donnant 
chaque fois au général le réfultat de fes difcuf- 
lïons, il n’en pour a ré fui ter t^ue des effets heu- 
reux. L’ennemi eut-il des efpions dans le camp , 
©u des traîtres dans les confeils , il lui refteroit 
toujours de l’incertitude fur l’ufage que le chef 
de l’armée voudrait faire des avis qu’on lui au- 
rait donnés, Se ce chef n’auroit plus qu’à choi- 
fir entre les projets qu’on lui 'aurait préfentés . 
Mais comme il efi suffi difficile de faire un bon 
choix entre plufteurs confeils que de fe bien con- 
feiller foi-rocme, la fcconde partie de la cour 
martiale aiderait le général à fortir de ce laby- 
rinthe; elle difcuteroitde nouveau chaque point; 
elle jugerait de fon utilité * de fa poffibilité , Se 
de fon exécution ; elle s'occuperait principale- 
ment de ceux que le général lui aurait défignés; 
elle arrêterait enfin de nouveaux, réfultacs . 
Alors le général aidé par les grands hommes 
morts Sc par leurs ouvrages, qui ne celent ja- 
mais la vérité, examinerait chaque objet encore 
pfus particuliérement , Se formerait le plan de 
ses opérations . Si je ne fuis pas ébloui paf mes 
•propres idées, je vois une foule d’avantages for- 
tir de ces deux confeils ; mais ne filTent ils que 
former des militaires, de faire connoître les offi- 
ciers généraux ou particuliers qui méritent ce ti- 
tre , ce qui «riverait néce fiai rement y ils ren- 
draient toujours de grands fervices à l’état . 

é. Treize ou quinze maréchaux-de-camp > affi- 
lés de huit ou dix brigadiers, composeraient la 
première partie de la cour martiale ils forme- 
raient une efpcce de grand confeil . 

Cinq ou fept lieutenans-généraux formeraient 
h fécondé partie de la cour martiale : ils feraient 
une efpcce de confeil privé- 

L’anciénété feule n’ouvriroit pas l’entrée d’un 
dec confeils ; ce ne ferait pas non plus l’amitié 
qui en ouvrirait la porte. Une diferétion à l’é- 
preuve des ataques de la fineflè Sc des fëdu&ions 
de la vanité, ferait la première vertu que le gé- 
néral rechercherait dans les membres de fes con- 
feils . Un dévoument entier ak la patrie, Se un 
muchemeoi finccrc aux intérêts Se à la gloire du 
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chef de l’armée viendraient enfuite ; un amour 
ropre exceflif , une grande obflination , font des 
éfauts eflentiels dans les membres d’un confeil . 
L’officier qui aura un jugement droit Sc jufte , 
fera proféré il celui qui n’aura qu’un efprit bril- 
lant; celui qui raifonera avec folidité, à celui 
qui parlera- avec éloquence; celui qui aura une 
bravoure froide & un âge avancé, à celui qui 
aura une valeur bouillante, ou le feu de la jeu- 
netre. Il faut dans un cmfeil difeerner le vrai > 
le faire reconoitre Sc ne jamais chercher é fé- 
duire : il faut y prévoir tous les dangers , Sc ne 
jamais- montrer comme ailé ce qui peut offrir de 
grandes difficultés . Les officiers dépourvus de 
quelques-unes des qualités que nous avons nom- 
mées , feront pourtant quelquefois appelés aux 
cmfcilt . Ceux qui en feraient confia ment ex- 
clus lé décourageraient totalement, te finiraient 
par être méprîtes par leurs fubal ternes . Mais 
quand on y appélera des indiferets , des igno- 
ra ns ou des hommes peu fùrs , on ne traitera 
que d’objets de police intérieure, ou de quelque 
opération donc on voudra faire croire é l’enne- 
mi qu’on oit occupé; réfervant les grandet cho- 
ies pour les inltans où le confeil fera compofé 
d’hommes qui réuniront la prudence au cou- 
rage, l’étude de l’hiltoire Sc de la guerre , à 
l’expérience militaire & à la connoidànce des 
hommes .. 

7. Que le général ait formé lui-même fon cou- 
fai, ou que Ta cour martiale ait été compofée 
par fon maître; qu’il adopte ou qu’il rejete ce 

? ue nous avons dit dans les numéros 5 Sc 6 , le» 
êuls endroits de cette feélion où nous nous foyons 
permis d’abandoner les traces de» écrivains mi- 
litaires, nous n’en devons pas moins dire quelle 
doit ctre dans les cmfctlt de guerre , la conduite 
du chef d’une armée . 

Pourquoi tous lei confah de guerre ne com- 
menceroient-ils pas par un ferment que chacune 
des perfones qui y feraient appelés prêterait dans 
les termes fui vans? Ma N.» jf j are pur Cboneur 
tic ne divulguer ni fare connoître * perfone non 
feulement les objets- qu'on dura décidés dons le 
confeil de guerre, mets mime ceux qu'on y eutrx 
mis en- dtlihéretion . Je jure per l'honeur de dire 
mon avis félon m t conscience & mon intelligen- 
ce , fans me lajfer fedusre ou tnt r dîner pur des 
confidêrdrions ptrricnheres ou perfoneles . Je jure 
per l'honeur de ne sUfdprouver jernais hors du 
confeil de guerre Us refoluttons qu'on y dura prt~ 
fes contre mon dvis, & tupporter du fuccès de ce 
qu'on j dure ré f/lu , tout ce qu’on doit retendre 
d'un t in Fronças . 

Quand le général voudra affèmblèr un conflit' 
extraordinaire, ce fera toujours par un billet ca- 
cheté qu’il en convoquera le» membres ; il leur 
fera défendu de dire qu’ils font appelés é une 
cour martiate. La tenue d’un confeil extraordi- 
naire réveilleroir l’attention des ennemis. 

Le général affiliés» é tous les confeils-, la prér - 
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fence du chef donne de l’énergie à tous les ef- 
prits . 

11 cherchera d’abord à pénétrer le caraétere « 5 c 
les intérêts des différentes perfones qui le com- 
poferont . L’avis d’un homme bouillant doit être 
pefé avec une autre balance que celui d’un hom- 
me flegmatique. Celui qui efpere être chargé 
d’une opération parle différemment de celui qui ' 
ne compte pas l’exécuter . 

Quand le général voudra déterminer les objets 
fur lefquel* le confeil devra délibérer , il fera 
expofer par .un de fes fubordonés , ou il expo- 
fera lui-même l’objet dont on doit s’occuper ; il 
préfentera les facilités de les difficultés, n’apuiera 
pas plus fur les unes que fur les autres. Cette 
attention fait partie de l’impartialité d’un chef. 

11 ne donnera jamais fa voix . Il ne laiifera 
pas même connoître par fes traits de fes gettes , 
quelle eft l'opinion vers laquelle il penche en ïc- 
cret . Le roi -Philippe de Valois affcmble un con- 
feil pour favoir fi on doit marcher tout de fuite 
contre les Flamands ou attendre le retour de la 
belle faifon. Les avis font partagés , le confeil 
balance: le roi s'adreflê au connétable de Cha- 
tjJlon , de lui lançant un de ces regards qui en- 
lèvent les fuffrages , lui .dit , de vous feigneur 
connétable, que penfez-vous de tout ceci ? Croyex- 
vous qu’il faille atendre un temps plus favora- 
ble? Sire, répond Chatillon en cou rti fan habile , 
on. peut être guerrier plus valeureux que pru- 
dent ; qui a bon cœur a toujours le temps à pro- 
pos . L’expédition fut réfolue : elle fut heureufe . 
Mais l’homme fage juge-t-il d’après un feul évé- 
nement ? Parmi les reproches que fes contempo- 
rains ont fait au maréchal de Strozzi, un des 
plus graves eü celui de ne pouvoir fupporter la 
contradi&ion > de de dire toujours fon avis le 
premier dans les € on fais . 

Un confeil de guerre auquel Je général ap- 
pélera quelques-uns de ces hommes qui ne favent 
point garder un fecret , poura lui fervir à in- 
duire lennoni en erreur . Dans jeette circonftance , 
le chef de l’armée opinera en faveur du projet 
dont il voudra que l’ennemi foir inflruit. 

II fe gardera fur-tout de rejeter un confeil , 
parce qu'il lui aura été fuggéré par un homme 
dont il aura à fe plaindre ou qu'il n’aimera point. 
Le prince de Coudé éprouva en 1639 combien il 
efl dangereux de confulter fa maniéré particulière 
de fentir plutôt que l'intérêt général. 11 renvoya 
au lendemain l'a caque des lignes cfpagnoies , parce 
que le maréchal de Schomberg avoit opiné pour 
cette opération , 6 e avant la fin de la nuit les 
élémens ligué» contre lui i’obligerent.à prendre la 
fuite . 

Si les diflèrens «vis des confeils ont les memes 
avantages de les mêmes inconvénicns , il ne con- 
fultera que la gloire. Quand tous les avis feront 
réunis, il poura fans crainte fur le fuccés entre- 
prendre l’opération ; mais il exigera toujours que 
chaque membre du confeil figne fon opinion. En 
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«giflant ainfi , il préviendra une infinité de pro- 
pos auxquels les lots donnent de l’importance , de 
ui peuvent quelquefois porter atteinte é la gloire 
’un chef. 

8. Apres chaque bataille les Grecs décernoient 
des récompenles , non feulement aux guerriers qui 
avaient bien combatu , mais 'même à ceux qui 
a voient donné de bons confeils. Cette derniere 
récompenfe contiftoit en une couronc d’olivier ; 
elle étoit appelée le prix de la fagefle. Les 'na- 
tions modernes ayant négligéde faire u fage d’une 
infinité de petits moyens dont les peuples anciens 
tiroient un très-grand parti , les généraux n’ont 
plus la facilité ae témoigner , par des lignes cer- 
tains , leur reconoiflànce à ceux de leurs fubor- 
donés à qui ils doivent un avis fage. C’eft un 
grand mal, fans doute ,perfone ne fe refufe à, 
faire une a&ion valeureufe , parce qu’il efl pref- 
que impoflible qu’elle foit ignorée: mais trop fou- 
vent on garde pour foi une idée heureufe qu’on 
auroit mifc au jour, G on avoit été afluré d’ob- 
tenir une récompenfe éclatante. Pour fuppléer à 
cette négligence des gouveroemens modernes , 
pourquoi un guerrier qui viendroit prendre le 
commandement d’une armée, ne fera-t-il pas pro- 
clamer qu’il écoutera avec attention , non feule- 
ment tous les avis que des militaires voudront 
lui donner , mais même ceux que d’autres per- 
fones lui offriront ? Villars dut le fucccs de De- 
nain à un prêtre de à un magiflrat. Comme il 
ne me feroit pas poffible , pouroit-il dire , de 
donner une audience particulière & fecrete à tous 
ceux qui voudroient me communiquer leurs lu- 
mières ; comme le génie aime quelquefois à fe 
cacher dans l’ombre , comme un mémoire bien 
raifoni convainc mieux qu’une converfation fou- 
vent interrompue : comme on n’omet rien quand 
on travaille dans le Glence du cabinet , je prie 
* toutes les perfones qui auront des avis ou des 
confeils à me donner , de dépofer leurs fffans de 
leurs projets dans une boîte qui fera placée pro- 
che de ma tente , de ouverte par moi trois foi» 
au moins dans chaque journée; je lirai tous les 
mémoires qui y auront été jetés. Je ferai con- 
noître à l’armée & à la cour les auteurs des pro- 
jets dont l’exécution aura été heureufe ; je folli- 
c itérai pour eux les grâces les plus Ggnalécs ; je 
prendrai fur mon compte, comme je le dois, 
tous les projets qui auront eu des fuites funettes; 
jamais ceux qui les auront conçus ne feront mon- 
trés fous cet afpeèfc au roi & ï fes miniflres : je 
travaillerai, au contraire, en les faifant voir fous 
des afpcôs plus heureux , à leur procurer des 
récompenfes proportionées à Itur mérite ; je con- 
ferverai même de la reconoiflànce pour les per- 
fones qui me donnent des avis peu utiles, ou 
des projets impraticables : tout militaire qui, fans 
négliger les devoirs de fon état, s'occupe du bien 
général , efl à mes ieux un citoyen précieux , de 
qui mérite les grâces du fouverain, l’amitié du 
générai , de la reconoiflànce de la juflice . Je le 
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tèp cte qu’on ne craigne point que je dérobe à 
me* fitbordonés la gloire qu’un bon confeil mérite 
ou que je leur impute le malheur d'un avis que 
j’aurai adopté; ü j’avois aflèz de bafteffe pour en 
agir ainfi , le Roi mon maître me dirait , avec 
raifon: Vous ne commanderez plus mes armées , 
chaque journée de votre commandement feroit 
marquée par quelque événement funefte : aucun 
de mes fujets ne voudroit ni faire des attions 
glorieufes , ni vous donner des confciis utiles. 
Allez , l'hiftoire vous placera à coté des généraux 
qu’on ne doit jamais imiter , & les écrivains di- 
dactiques tireront de votre conduite des maximes 
qui vous couvriront d’une honte éterneîe. 

9. Le duc de la Rochefoucauld , ce profond 
ferutateur du cccur humain , allure que celui qui 
nous demande un avis veut plus fouvent nous 
faire approuver fa penfée , ou nous rendre re- 
fponfable de fa conduite , que eonnoître notre 
opinion. Il a raifon ; tels font les hommes en 
général : tels font en particulier les princes & les 
grands : ils imputent à leurs confeils les événemens 
malheureux , oc ils leur ravinent la gloire des 
événemens heureux. Lorfqu’îls ont l’air de cher- 
cher la vérité, ils courent fouvent apres la fia- ; 
teric : ils pardonent plutôt un avis qui peut nuire ; 
à leur gloire, qu’une contradiction qui peut bief- 
fer leur amour propre . Doit-on s'étoner d’après 
cela, que remploi de confeiller d'un prince ou 
ii’un général foit regardé comme un des plus dif- 
ficiles 6c des plus délicats ? Celui qui l'a accepté 
cil fans ceffe dans l’alternative crucle de tranir 
la vérité ou de perdre fa fortune , de compro- 
mettre fon honeur ou d’expofer fa vie. 

Le militaire qui fera appelé à une cour mar- 
tiale , évitera ces différens écueils , en propofant 
toujours d’un ton modefte l’opinion qu'il croira 
bonne; en la foutenant avec fermeté , mais fans 
chaleur ; en avouant qu’il s’eft trompé quand il 
croira que l’avis d’un autre eft plus fage que le 
lien; en adhérant, dans des choies indifférentes > 
b une opinion qui ne fera ni la meilleure , ni la 
fiene ; en réfcrvanc toute fon énergie pour com- 
batre des avis erronés quand le falut de l’armée 
fera compromis; en ne faifant jamais fentir apres 
Tévénemcnt , que fon confeil étoit meilleur que 
celui qu'on a fuivi, & en fe contentant enfin de 
la gloire ou de la confolation d’avoir donné un 
avis falutaîre. S’il tient cette conduite, jamais on 
ne poura lui reprocher d’avoir blefsé la vérité ; 
fon général ne poura jamais dire qu’il a été fé- 
duit par la chaleur avec laquelle il a foutenu fon 
opinion; il ne bletfera pas l’amour propre de fes 
aflociés; il n’aiiimera pas contre lui leur contra- 
diction ou leur haine; acoutumés à le voir ado- 
pter leurs avis avec docilité , iis péferont mûre- 
ment fon opinion lorsqu'elle s’éloignera de la 
leur , & fur-tout lorfqit’elle fera foutenue avec 
une grande force ; le généra! fe préviendra peu 
à peu en fa faveur, ou parce qu’il reconoîtra la 
pureté de fes intentions > ou parce qu’il croira 
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pouvoir s’attribuer , fans crainte d’etre démenti * 
toute la gloire du fucccs . 

$. I I I. 

Du confeil de guerre eue nous uvont éffotf 
confeil Jufrème . 

Les mémoires de M. le comte de Saint-Ger- 
main , les obfcrvations faites à ce minière par 
un officier général , l’examen critique du mili- 
taire François , 6c l’cfprit militaire , propofent 
J'éreClion a’un confeil fuprême : ils en prouvent 
la néceffité ; ils alignent fes fondions , 6c ils 
entrent dans les détails de fa compolition . Don- 
nons une analyfe des opinions de ces quatre écri- 
vains . L’Encyclopédie eft un dépôt qui doit ren- 
fermer tout ce qui peut être quelque jour utile 
aux hommes. 

Pour prouver la néceffité d’un Confeil de guer- 
re, M. de Saint-Germain dit, dans le mémoire qu’il 
fit parvenir à fa majefté, „ la Habilité dans les 
principes, dans les maximes , les règlement , les 
u fages meme, quand ils ne font pas défe&ueux 
<5c vicieux, eft absolument néceffaires. L'homme 
ne s’acoutume point à des changement continuels t 
ils lui infpirent de la défiance, fouvent du mé- 
pris pour leurs auteurs , qui eux-mêmes par-là 
donnent des preuves de leur légéreté de de leur 
incapacité. Il faut des réglés lages <5c fixes fur 
tous les objets; fans cette précaution, abfolumenc 
néceiraire , le meme homme n'aura qu’une con- 
duite incertaine , & nulle fuite dans fa marche. 
Comme la préemption humaine eft très-grande» 
qu’il y a peu d’hommes qui ne fe croient pas 
plus habiles les uns que les autres , que par-là 
tous font enclins à changer l’état aétuel des chofes* 
dans I'efprit de vouloir les améliorer ; je penfe 
que, pour conferver cette Habilité , fi néceffaire 
dans les réglcmens , les maximes 6c les ufages » 
un tribunal ou un confeil de guerre pour la di- 
rection de l’état militaire , eft préférable à toute 
autre méthode. 

Un tribunal a plus de poids , de confiftance » 
de folidité , 6c conlcrve mieux les formes 6c les 
réglés qu'un particulier , quel qu’il puifle être. 
Dans un tribunal , le même efprit , les meme» 
maximes font à jamais confervées 

Le miniftre dont nous venons de citer les pa- 
roles, prétend que i’établiffèment d’un confeil de 
guerre , aurait mis la France à l’abri des mal- 
heurs qu’elle éprouva fous la fin du régné de 
Louis XIV , 6c que ce coufeit aurait diffipé Te» 
cabales, rompu les intrigues, 6c détruit le crédit 
des favoris 6c des favorites. Il dit enfin, dans 
les mémoires qu’il écrivit après avoir quité le 
miniftere: „ Le plus grand reproche que j’aie à 
me faire, c’eft ds n’avoir pas formé ce tribunal ; 
je fens plus que jamais qu’il eft impoilibleque la 
conftitution militaire françoife acquière de la fo- 
lidité) de la permanence, ni que 1rs loix y foient 

obfcr- 
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tSbférvées de refpeCtécs fans confeil de guerre . Si 
les détracteurs de tout ordre , ces ennemis puif- 
fans de tout bien, oppofoieflt l’impoffibilité d’un 
pareil établiflcment en France, s’ils ciraient pour 
«pui de leur opinion , ce qui s’eft paflêdu temps 
de la régence, )c leur répondrois , que le VotlfriJ 
de guerre d’alors n’avoit pas la forme qui lui 
convcnoh, de que, s’il avoir été bien conftitué , 
On en aurait fi bien fenti les avantages , qu’il 
eCit fubfifté toujours ; 5 c comme dcs-lors il y au- 
rait en de la Habilité dans les principes , notre état 
(Militaire aurait une bien autre confiflance , 5 c à 
coup sûr la fupérioricé qui lui apartient,,. 

L’officier général à qui M. de Saint-Germain 
«voit donné fa confiance, lui écrivant , le 12 
Avril 1777 , lui difoit, en parlant de l’établi dé- 
ment d’un c enfeil de guerre : ,, Il n’y avoit que 
ce moyen d’imprimer de la Habilité à tout ceque 
TOUS vous proposez de faire, de de raffiner tous 
les militaires fatigués de rebutés des perpétuels 
changemens dont ils n’ont cefié d’être tourmentés 
depuis plus de trente ans. Cette certitude feule 
fuffifoit pour confoler ceux qui y auraient perdu 
leur exirtence de leur état,,. 

L’auteur de l’ouvrage intitulé , Examen rmi- 
fjue du militaire François, voulant prouver que 
le département de la guerre doit être dirigé 
par un confeil de non par un fccrétaire d’état, 
•dit : 

,, C’eft peu de former un plan , de le Calculer , 
d’en montrer les avantages , d’obtenir meme en 
fa faveur l’approbation des militaires éclairés ; 
tout ce travail refte fans fruit ou difparoît avec 
fon auteur, s’il eft fwcceffivemcrtt abandoné aux 
mains toutes puiflantes de chacun des minrftres 
Appelés pour régir le département de la guerre . 
C*eft ce que M. le comte de Saint -Germain 
avoit parfaitement fenti, & ce qui lui avoit fait 
former le projet de fubftituer à fa place même, 
( fon plan une fois arreté ) un confeil de guer- 
re pour régir ce département . En eflêt, quel 
homme, dans le pofte gliftânt du miniftere, peut 
fe dater de maintenir l’ordre avec la meme fer- 
meté dont un tribunal eft capable? Que de piè- 
ges tendus à celui-ci, que d’afiauts donnés à fon 
crédit ! Les follicitations J’accâblent de toutes 
parts; pour y réfifter, il faudrait qu’il fût doué 
d’un earaCtere de d’une fermeté qui ne fe rencon- 
tre point dans un homme de la cour . La puifïàn- 
ce d’un miniftre n’eft que la première caufe de 
fa foiblefTe : s’il refufe ce qu’il a le pouvoir d’a- 
corder il ne rencontre plus que ces ennemis 
qui ont juré fa perte , de c’eft -en lui forçant 
la main , que chaque homme puiffant vient 
eflayer fes forces de fon crédit . Sa première 
occupation eft donc de plaire: il n’exifte qu’à 
cette condition , il faut en convenir, nos loix , 
nos u Pages, nos mœurs s’oppofent à la fermeté 
des raimftres, & c’eft la ration pour laquelle on 
les voit fi fouvent en contradiction avec eux-mê- 
mes. Mais quand ce fiecle produirait un miniftre 
Art Militaire. Tonte II. 
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qui réunirait la confiance de fon maure, la fer- 
meté d’un Sully, I’adrefle d’un courtifan, de les 
lumières d’un général , quand le hazard produi- 
rait -ce phénix, il pouroit -créer, mais non con- 
ferver l’harmonie du fyftctne qu’il aurait établi ; 
la fin de fon régné ferait toujours le commence- 
ment du défotdrc. Son fucceffeur, aufïi puiffant 
que lu: , nous montrerait , ce que nous avons 
vu toutes les fois que le gouvernail a chan- 
gé des mains, -une nouvele théorie de de nouve- 
les loix .. 

L’homme veut créer , âc toujours, parce qu’il 
eft primitivement occupé de lui ; il veut fe rendre 
utile ; il Veut éblouir , de la nouveauté pro- 
duit cette illufion. Un obfcrvateur éclairé a écrit 
avant moi : c'ejî ajfez. que Pon vote un édifiée 
élevé dans le champ de mars , pour qu'on fott 
tenté de le rebâtir . Si l’on pafiè en revue les 
changemens que la conftitution militaire a éprou- 
vés , on verra en effet qu’ils fe font toujours 
multiplié en raifon inverfe , du temps que les 
miniftres ont été en place . Il a paru cinq fois 

lus d’ordonances de 1770 à 1*776, que de 176* 

1770. Mal-gré tant de variétés , qui ont tou- 
jours eu la perfection pour prétexte , nous avons 
vu que le militaire étoit loin d’une conftitution 
folide de d’une inftirutiôn relative , de c’eft en 
vain que l’on travaillerait à de nouvelcs réfor- 
mes , fi l’on ne trouve avant tout le moyen 
d’en perpétuer la -durée . Il n’y a qu’un tribu- 
nal , un confeil de guerre , dont l’autorité per- 
manente pu 1 fie réfifter à l’intrigue de courti* 
fans , de s’oppofer aux abirs qui naiflent de la 
ba fief le des protégés de du fot orgueil des pro- 
tecteurs . Machiavel , dont l’autorité ne peot 
être fufpeCtée en cette occafion > a dit : quelque 
bien que puiffent être les loix , elles feront tou* 
jours de tris-courte durée > lorsqu'un feul homme 
en fera le maître abfolu : elles fubjifteront au 
contraire , lorfqu'elles feront maintenues par un 
nombre de perfones auxtptelles en les aura fis* 
fiées . 

Il y a trop d’intérefTés aux dé Tord res pour que 
l’on ne préfente pas une infinité d’objeCtions à 
Péta bliftèment d’un confeil de guerre . La plus 
puifiknte , fans doute, eft que Pacofd de l’union 
font rares parmi d-s hommes réunis pour parta- 
ger une autorité ; il faudrait leur fuppofer une 
Sincérité , un amour du bien , qui eft fouvent 
éteint par l’orgueil , la rivalité & l’intérêt •: 
mais , de deux maux inévitables , je choifis le 
moindre , bien convaincu qu’il y a bien plus de 
moyens de s’oppofer aux défordres d’un confeil , 
qu’à ceux que produifenc la foiblefTe & P ignorance 
d’un fecrétaire d’état •; car l’homme a dans fa vie des 
périodes d’ambition , de pa {fions , de d’oifiveté 
même , qui fe fnccedent , 5 c dont fon admini- 
ftration le reflènt toujours s’il refte long-temps 
en place . C’eft bien pis encore , comme nous 
Pavons dit*, fi on le change tous les ans,, . 

L’auteur de Pefpnt militaire y apres avoir an- 
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ncncé que les conftitutions militaires modernes 
font infiniment plus foibles que les constitutions 
anciencs, parce qu’elles font privées de J’apui de 
la politique & de la religion, dit: , , mais indé- 
pendament de ce vice général de nos conftitutions 
militaires , il cft pour quelques-unes des caufes 
particulières d’imperfediou . C’elt leur dépendan- 
ce de la volonté des minitires; c’eft le renou vê- 
lement fréquent de ces régifîèurs , dont cha- 
cun ayant pour première maxime de prendre 
une route contraire à celle de fon prédécefTêur , 
ajoute aux erreurs volontaires toutes celles que 
doit produire une pareille difpolition d’efprit . 

Les fuites funeftes qui ré fui tint de ce régime , 
font fenties trop univerfélement pour qu’il foit 
befoin de les dcvelopcr . Le mépris des Joix mi- 
litaires , qu’on voit fans celle contre -dites les 
unes par les autres; l’ignorance des troupes, qui 
n’ont le temps de s’aflcrmir dans aucune métho- 
de; leur dégoût, leur mécontentement, & ces épi- 
démies fi fréquentes de défertion: voilà une par- 
tie des maux qu’enfante l’abus d’abandoner à un 
fecrétaire d’état la législation de la guerre „ . 

Lts quatre écrivains dont nous venons défaire 
connaître les peniées ayant prouvé évidemment 
la néceflité d’un confeil de guerre, nous alons 
paffer avec eux aux fondions qu’il devrait rem- 
plir. 

Devoirs du confeil de guerre . 

M. de Saint-Germain dit : que Je confeil dt 
guerre devrait être divifé en fept départemens, 
êc s’occuper i°. de l'infanterie, des milices, des 
invalides; a®, de la cavalerie, des troupes légè- 
res, de l'école militaire ; j°. de l'artillerie des 
arfenaux, des fonderies , des fabriques d’armes 
de toute cfpece, des falpê trieres, des fabriques à 
peudre; 4 0 . de tout ce •qui a raport au génie & aux 
fortifications; 5®. de tout ce qui concerne les finances 
fournies au département de la guerre par Je con- 
trôleur général; 6°. des hôpitaux de de toutes les 
fournitures à faire aux troupes; 7 0 . de tout ce 
qui efk aujourd'hui compris dans nos états mili- 
taires, fous le nom d’ataires content ieufes ; enfin 
de la révifion des fentences des confeils de guerre. 
En Jifant ce que M. de Saint-Germain a écrit 
fur la révifion des procès des foldats condamnés, 
on fe fent atendrir jufqu’aux larmes ; „ la vie 
des hommes eft fi précieufe; il «ft fi trille & fi 
douloureux de la leur -ôter, que l'on ne peut 
prende aflez^ie précautions pour pouvoir la leur 
conferver autant qu'il -eft pofTible; les Joix mili- 
taires font trop féveres ; il ri’ya pas une jufle pro- 
portion entre les délits êc les .peines; ne feroit-iJ 
pas digne de la clémence d'un roi , d’ordonerque 
tous les confeils de guerre qui portent fentence 
de mort, fulfent envoyés, avant qu’on procédé à 
l’exécution, au tribunal de la guerre qui les fe* 
xoit revoir &. examiner par le bureau de jultice, 
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pour, après avoir vu fon fentîment, le porter h 
la décilion du roi ? On fauveroit par-là la vie à 
bien des malheureux, qui fou vent périment bien 
légèrement. Ce bureau pouroit aitffi travailler à 
adoucir les ordonances, qui, étant moins rigou- 
reufes , en feraient mieux obfervées. Tout le 
monde répugne à faire périr un homme; cette 
répugnance fait fermer les ieux fur quantité de 
fautes que l’on ferait punir, s’il n’étoit pas que- 
stion de peines capitales „ . 

L’officier général qui aidoit M. de Saint-Ger- 
main de fes confeils, lui propofii deux plans re- 
latifs aux fonctions du confeil de guerre; par le 
premier de cas plans, le département de la guer- 
re refloit entre les mains d'un fecrétaire d’état , 
& le confeil devoir être chargé feulement de ju- 
ger définitivement les plaintes que les officiers 
auraient 1 former contre des fupériettrs tyranni- 
ques ou injuftes , de punir les prévarications êc 
les contraventions aux Joix Ôc aux ordonances, & 
de donner fon avis fur les pli»6 petits changemens 
à faire à la conftitution militaire , aux îoix êc 
aux ordonances ; ce premier plan , de l’aveu me- 
me de fon auteur, ne fuffifant pas à prévenir 
tous les abus, il préférait le fécond. Par celui- 
ci, le fecrétaire d'état au département de la guer- 
re étoit ftipprinié,& le confeil réunifioit toute fon 
autorité; il devoit difpenfer les grâces, infliger 
les punitions, nommer aux emplois, répondre à, 
toutes les questions, réfoudre routes les difficul- 
tés, êcc. , 

Ces deux projets font tous deux bons , dit M. 
de Saint-Germain dans fes mémoires : „ cette fa- 
e détermination cou Tolérait le militaire françois 
e tous les maux pafics , & en le ralfitrant fur 
fon fort .à venir, elle ferait peut-être renaître 
l’émulation , êc le goût du fervice qui n’dt qu* 
trop afoibli maintenant ,,. 

L'auteur de Pexamen critique du militaire fran- 
çois , parle ainfi des fondions du confeil de 
guerre . 

„ Le confeil de la guerre ferait chargé de main- 
tenir la difcipline dans toute fa vigueur -, d’exa- 
miner les nouveaux projets , êc la réforme des 
abus, de tenir le tableau des grâces, êc de l’avan- 
cement des officiers , pour propofer au roi les fu- 
iets dignes de fes bontés , oc capables de remplir 
les emplois à mefiire qu’ils viendraient à vaquer . 
Tout y ferait mis en délibération , l'unanimité 
des voix ferait la feule protedion. Les commaii- 
dans de divifions , les infpedeurs, les colonels ren- 
draient leurs comptes au confeil , formeraient leurs 
demandes, mais xrcs demandes ne feraient pas des 
ordres,, . 

L’ouvrage intitulé de Vtfprit mthtâire , dit en 
deux mots que le confeil (croit l'inflituteur êc le 
■ confervateur des Joix militaires . 

Quoique aucun des écrivains que nous avons 
cités, n’ait exprefftment parlé des fondions que 
le confeil iupreme aurait à remplir pendant la 
guerre, on devine aifétnent qu’ils lui ont attri- 
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Bu» ♦'nit ce qui eft comptable avec l’autorité ab- 
solue que les généraux doivent avoir. 

Y or mat ton & compofitton du confeil de guerre .. 

Dans le mémoire que M. de Saint-Germain 
«mit au roi, mémoire qui l'éleva- au miniftere » 
on voit que le confeil devoit être compofé d’un 

f iréfîdent militaire, d’un vice-préfident nomme de 
oi ; qu’il devoit être dîvilé en fept départemens , 
dont le premier atiroit pour chef un officier d’in- 
fanterie , dt en fous-ordre un commiffaîre des 
guerres; le fécond , un officier fupérieur de cava- 
lerie, de un commi (Taire des guerres en fous-ordre ; 
îe troifieme, un officier fupérieur d’artillerie » de 
deux hommes intelJiqcns pour le détail; le qua- 
trième, un officier fupérieur du génie» avec les 
fous - ordres néccflâires ; le cinquième , un bon 
financier , avec les aides néeeflaires ; le fixieme , 
un chef intelligent , de le feptieme y un avocat 
habile .. 

L’officier général qui avoit aidé M. de Saint- 
Germain de fies confeils vouloir que le premier 
tribunal dont nous avons parlé d’après lui , fut 
compofé d’un maréchal de France préfident , 
d’un lieutenant général vice-préfident, d’un lieu- 
tenant général ou maréchal de champ raporteur 
de quatre autres lieutenans généraux , de quatre 
maréchaux de champ, qui tous auraient voix dé- 
libérative. 

Il y fera établi , difoit-il , suffi un commif- 
faire ordonateur , fous le titre de gréfier , fe- 
crétaire , garde des archives , de dont les fon- 
ctions feront de rédiger les arrêts, & de tenir les 
regiftres . 

Dans fon fécond plan le confeil de ««erre étoit 
compofé d’un maréchal de France préfident, d’un 
üeurenant général vice-préfident, d’un fecrétaire 
d’état, raporteur, de quatre autre» lieutenans gé- 
néraux, de huit maréchaux de camp » d’un con- 
feilier d’état , d’un intendant des finances , qui 
tous avoient voix délibérative, de d’un fecrétaire 
pour tenir les regiftrea .. 

, M. le B. D. B. compofé fon* tribunal de la 
maniéré fuivante; elle eu , comme on le verra , 
prefque femblable à .celle de de Saint-Germain ► 
,, Le confeil ou tribunal de la guerre ferait 
compofé de fix lieutenans généraux » dont un en- 
trant au confeil du roi » ferait préfident du con- 
feil de la guerre, de deux maréchaux de camp , 
d’un confeiller d’état , intendant des armées, choi- 
fi parmi les anciens intendans de provinces , de 
de fix chef» des départemens » ayant tous voix 
délibérative; U y aurait de plus un fecrétaire du 
tribunal n’ayant point voix. 

Le premier département ou bureair ferait celui 
de l’infanterie , des bataillons de garnirons , des 
bataillons provinciaux , «fes gardes-cotes & maré- 
thaufiers , ayant pour chef un officier fupérieur 
tiré du corps de l’infanterie. 

Le deuxième département , celui des troupes à 


. COM 75 

cheval , ayant pour chef un officier fupérieur *, 
tiré du corps des troupes à cheval . 

Le troifieme département, celui de l’artillerie , 
des arfenatix, fonderies, fabriques , falpctrieres , 
poudreries , ayant pour chef un officier fupérieur 
d’artillerie. 

Le quatrième département , celui du corps du 
génie , des fortifications , des places ,. ports , ga- 
leries des reliefs ». ayant pour chef un officier fu- 
périeur du corps du génie. 

Le cinquième département, celui des finances , 
pour la recette , la dépenfe de les économies de 
tous les départemens , ayant pour chef un homme 
de finance» avec brevet de confeiller d’état. 

Le fixieme » celui des afaires de jufticc , pro- 
cès, confeils de guerre » pafle-ports» fauf-conduits , 
ayant pour chef un homme de loi » avec brevet 
de confeiller d’état . 

Chacun de ces chefs aurait fous lui un fe- 
crétaire de département » choifi dans les quar- 
tiers-maîtres de l’armée , excepté dans les deux 
derniers départemens , où ce ferait un homme 
de finance de lia homme de loi ». qui fat au 
moins gradué », - 

Avant de parler de la formation de de la com- 
pofition du confeil de guerre , l’auteur de l'efpnt 
militaire rapcle le but de fon inftitution , la Ha- 
bilité & la fagejfe des loix - 

,, Pour obtenir le premier avantage , il eft 
évidemment nécefiàire que les membres de ce 
corps foient invariables ; mais ils ne le feront 
pas li on le compofé » comme fait M. de Saint- 
Germairr , des memes officiers qui doivent être 
employés à la guerre . Alors» avec d’autres hom- 
mes' s’introduiront d’autres maximes. Cette vani- 
té qui porte un nouveau minière à fubftituer fies 
idées à celles de fon prédécefleur , excitera les 
nouveaux membres du confeil législatif , à dé- 
truire l’édifice* de leurs devanciers pour établir le 
leur à la place , de la même inconftance régnera 
dans la confHtution _ 

Afin de prévenir cet inconvénient , fufpendra- 
t-on les aflembldes du tribunal de législation pen- 
dant la guerre , ou feulement pendant chaque 
campagne ? Comme il faut une autorité législa- 
tive, toujours fubTiftante » ce fera alors le mini- 
ftre de la guerre qui fera les loix nouveles que 
les circonftance* poliront exiger , qui interpré- 
tera les ancienes de voilà encore 1 lia carrière* 
ouverte aux changcmens .11 y a plus „ Si pen- 
dant un temps- le fecrétaire de la guerre remplit 
les fonction* de législateur , ne fera-ce point lui 
donner la tentation de les moyens de fe les ap- 
proprier > 

À l’égard de l’autre bien qu'on doit envifager 
dans cette institution , je veux dire la fagefle 
des loix , il ne me paraît pas devoir réfulcer 
non plus de plan de compofition offert par M» 
de Saint - Germain . Voici fur quoi je fonde mon 
fentiment. 

Dans cette hypothefe » le tribunal législatif fe- 
& U 
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roi t prcfqtie uniquement compofé de maréchaux 
de camp . Or, ces officiers , récemment fortis du 
«rade de colonel > & du cercle étroit des détails 
d’un régiment , porteront-ils dans l*examen de la 
conflit ut ion , le coup d*oeil qui convient à des 
législateurs ? Ne donneront-ils pas trop déten- 
tion aux petits objets * au préjudice des parties 
eftcntieles ôc de l'enfemble? De plus, peu ou nul- 
lement expérimentés dans la guerre qui feule 
éprouve ôc rc&ifie les cennoif&ncej , quelques lu- 
mières qu’ils aient d’ailleurs , ne prendront -ils 
pas feu vent le fantôme de la vérité pour elle- 
meme ? Car s’il cxiQe une fcience où la théo- 
rie , dénuée de pratique , conduife k de faux 
réfultats , c’eft înconieftablement la fcience de 
la «uerre. 

Ajoutez qu’il feroit bien à craindre qu’un corps 
formé d’officiers généraux , encore à l’entrée de 
la carrière , ôc qui pour s’y avancer , ont be- 
foin de la faveur des minières , ne fut entiè- 
rement dominé par leur influence . Et tant par 
cette raifen que par celles précédemment dédui- 
tes , il cil ailé de prévoir qu’un conftil de guerre 
ainli compofé , n’atteignant point les vues de fa 
création , fon inutilité » jointe à fa dépenfe , le 
feroit bientôt fupprimer , laitfant dans les cfprits 
la prévention malhcureufe ôc faulîè y que les 
maux qui tourmentent notre conllitution militai- 
re font iucu rablcs , Ôc qu’il eft inutile d’en, cher- 
cher le remede. 

Cependant le remede exifte . Le corps que 
cette conllitution demande eA tout formé : iJ en 
fait déjà partie, Ôc paroît devoir en cire le fon- 
dement ôc Je fout ici* . Je m’explique , en priant 
le le&eur de fufpendre fon jugement fur le pro- 
jet que je vais lui préfenter > jufqu’à fon entier 
dévtlopemcnt . 

11 cil parmi nous un corps augufte compofé 
des chefs fuprêmes de l’état militaire, la plupart 
defquels ont blanchi dans le commandement des 
troupes , ôc dont plufieurs ont prouvé leurs con- 
ooii lances de leur capacité par des vi&oirts : 
corps de tout temps illuAré par de grands hom- 
mes > où trop fouvent >. il cü vrai , la faveur 
qui corrompt tout dans notre gouvernement , 
porta des perfonages médiocres , mais auquel 
tout mérite militaire transcendant vient commu- 
nément aboutir . On voit que je parle du tri- 
bunal des maréchaux de France . C’eft ce fénat 
guerrier , chargé déjà du dépôt de l’honeur na- 
tional , c’cA lui que la raifon nous indique 
pour inAitutcur Ôc pour confervateur des loix 
militaires . 

Que fui manque- t- il de ce que peut exiger 
cette importante deAination ? Les talens , les lu- 
mières , fur- tout celles de la pratique, la véné- 
ration * la confiance du foldat $c du citoyen : 
il a tout ce qu’il faut y Ôc pour rendre des 
loix fages >. ôc pour leur imprimer un cara- 
fterc relpe&able . Mais , par oppofition , il n’a 
aucun des inconvénient que je viens d’obferver 
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dans le ctnfcil de guerre propofé par M. de Saint- 
Germain . 

D’abord , comme la guerre occupe rarement 
plus d’un ou deux maréchaux de France à la 
fois , elle ne produira ni interruption dans le* 
fondions du eorps législatif, ni changement dan* 
la compofition de fes membres . Un efprit cont 
lia ment uniforme en dirigera donc toujours les 
opérations . 

En fécond lieu , de qui pouroit-on mieux fe 
promettre l’étendue des vues dans l’art militaire 
que de la part de ceux qui ont conduit les ar- 
mées ? Et de quels hommes doit-on atendre le* 
règles » les principes , les méthodes Us plus pro- 
pres pour la guerre,, fi ce n’ell de ceux-là meme 
qui l’ont faite pendant toute leur vie? 

Troifiémement y un corps compofé de tout ce 
que l’état militaire a de plus éclatant en réputa- 
tion 3c en dignité , un corps lié à la fois à la 
conllitution militaire Ôc politique, ôc, pour ainfi 
dire , aux fondemens de l’état , peut lcul main- 
tenir fon exiAencc contre le* caprices , les er- 
reurs ôc les pallions des miniArcs , garantir la 
durée de fes travaux ôc la Habilité de la confli- 
tution . 

Enfin , le cara&ere de législateur annexé à. 
là dignité de maréchal de France , fera pour le 
fouveruin un motif de plus de ne conférer qu’au 
mérite éminent ce fupreme grade de la guerre 
Ces chefs du militaire eux -memes trouveront 
dans leurs nouvelcs occupations une occafion con- 
tinuels d’entretenir ôc de perfeéliontr leurs ta- 
lens Ôc leurs connoiifonces ; ôc au lieu d*ctre ré- 
duit* à l'ioaftion ou à une repréfer.tation futile*, 
du moment qu’ils font parvenus k ce faîte des 
honeurs guerriers , ils feront alors plus que jamai* 
précieux à la patrie. 

Il vient pour tous les hommes un âge qui n« 
permet plus de fbutenir les fatigues de la guer- 
re . C’eft alors qu’une fage politique doit ren- 
dre utiles dans les wnfals , Je génie Ôc l’expé- 
rience qui ne font plus propres à l’exécution .. 
Le grand art du gouvernement eft de mettre les 
hommes à leur place , Ôc de favoir tirer parti 
de tous . Mais c’eft le renverfement de l’ordre 
quand ceux que l’état paye, récompenfe Je plus *, 
Ôt qui pouroient mieux le fervir , font dévoués 
à l’inutilité. 

Suppofons le tribunal des maréchaux de Fran- 
ce , compofé comme il l’a été à diverfes épo- 
ques, comptant à la fois , parmi fes membres y 
un Tu renne y un Crequi , un Luxembourg , ôcc. 
ou bien un Catinat , un Vauban , un Villars * 
Ôte. Quels plus dignes législateurs militaires! Au- 
jourd’hui encore , c’eft dans ce corps augufte * 
plus que par-tout ailleurs , que fe trouvent les 
talens vafecs , les lumières fûres > le génie du 
grand ôc du vrai. 

Enfin , je propoferai de joindre à MM. les 
maréchaux , pour les connoi {fonces de détail * 
quelques officiers généraux infpeileurs, avec voix. 
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confultative feulement ; Sc je croira T qu’alors 
il ne reliera rien 1 délirer pour U parfaite com- 
pofition de ce corps législatif », 

Nous nous garderons bien de décider entre ces 
différen* projets . En .'commençant cette feâion 
nous nous fommes impofés la loi de n’etre que 
rèdaéleurs. 

% 

Qualités née e flair es aux membres du confeil 
fupréme. 

La principale obje&ion que M. de Saint -Ger- 
main croit qu’on puiflfe faire au eonfetl de guer- 
re , c’eft la difficulté de eboifir les fujets pour 
compofer ces tribunaux . Il a raifon . En cher- 
chant à lever cette difficulté dans le moment on 
il écrivoit , il nous enfeigne comment nous de- 
vions nous conduire fi nous voulions la faire difi* 
paroître dans d’autres temps . Jetons un coup 
d’œil fur les qualités qu’il avort aperçues dans 
les officiers qu’il y ajJpeloit, & nous connoîtrons 
celles dont doivent ctre ornés ceux que nous vou- 
drons y faire entrer. 

Il nomme celui-ci préiident du eonfetl , parce 
qu’il a de l’efprit , des talens , de l’élévation 
dans l’âme , affta de fagefïè pour fe conformer 
aux loix ) afifez de fermeté pour les faire exécu- 
ter ; < 3 c eette tendre humanité qui eft néceflai- 
re quand on doit décider du fort des autres 
hommes. 

Il admet cehii-ft dans le confeil ^ parce qu’il a 
de l’efprit , un cara&ere décidé, une âme forte: 
il n’y a , dit-il , que les hommes à ®rand cara- 
Ôire qui foient capables de grandes cnofes. 

La valeur, l’intrépidité , l’étendue des connoif- 
fances, la fupériorité du génie & des lumières 
ouvrent la porte à un troifieme . 

Un quatrième y eft appelé, parce qu’il a mon- 
tré pendant un grand nombre d’années une va- 
leur brillante, une activité fourenue, qu’il a fait 
refpeéter les loix , maintenu l’ordre , & qu’il a 
eu conft. m^nt un caraélere de dignité de d« re- 
préfentation nécefiùire à un* homme qui com- 
mande . 

Celui-ci eft honcte homme t a dit nerf, de la 
force dans le caratfere , l’amour de l’ordre , de 
la difripline de du bien . 

Cet autre joint au t«-fent & aux qualités 
militaires des connoilfances étendues fur h; fer- 
vice de nos voifins; il eft févere, mais jufte. 

Celui-là cft ingénieur habile, artilleur éclairé; 
les militaires de tous les pays rendent hommage 
à Tes talens. 

Un autre joint à Hioneur & à la probité de 
finftru&ion, de l’érudition même, & une pra- 
tique non interrompue d’un métier qu’il a tou- 
jours fait avec goût & avec pfaifir. 

Raif mblons ces traits épars , ornons-en les fur 
jets qu’on deftinera à former le eonfetl fupreme; 
quelque grade qu'ils aient obtenu, Cai Tons -les 
arbitres de uotre tuddaire» 
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| Pour être conftans 1 notre plan, & bien ter^ 
miner cette feébion , nous allons encore copier une 
phrafe de Veffrtt utilitaire . 

C’eft 1 la nation, c’eft au fouverain que noua 
offrons c« projet : c’eft au miniftre de U guerre 
lui-même , dont l’ime élevée & vertueufe doit 
préférer au furcroît d’une autorité paffagere , le 
mérite dt lu gloire de contribuer 1 î’ établi f- 
fement le plus falutaire 1 lu France, le plus in- 
difpenfable pour elle ; car , comment pouvoir 
jamais confo licier le perfe&ioncr notre confti- 
tution militaire , tant que fon fort fera lié à 
toutes les révolutions de la cour , & dépen- 
dant de tous les snauvais choix qui peuvent être 
faits? 

ÿ. I V. 

Des confeils d'uiminifirutton. 

Les confeilt d’adminiftration , dont M. 1 . 
comte de Suint-Germain eft le créateur , furent 
établis dans l’armée françoife, par une ordonance 
du roi, en date du aj mars 177 6. 

Comfojition dos confeils fdt/mmiftrxtum . 

Le cenftti «Fadmiiuftration de chaque régiment 
doit être compofé du colonel ou meftre-de-camp- 
commandant , du colonel ou meftre-de-camp en 
fécond, du lieutenant-colonel , du major & du 
plus ancien capitaine. 

Comme le confeil doit toujours être com- 
pofé de cin; perfones , les membres abfens font 
remplacés par les plus anciens capitaines pré- 
féra . 

Le colonel ou meftre-de-camp commandant eft 
le chef du eonfetl d’adminiltrution : en l’abfenco 
de celui-ci , c’eft le colonel ou mertre-de-camp 
en fécond ; en un mot , c’eft toujours l’officier 
qui commande le régiment, qui eft préfident du 
eonfetl . 

Tous tes membres du eonfetl ont voix délibé- 
rative . 

Le confeil fe tient toujours chez le chef du 
corps ; il doit s'aflèmbler régulièrement une foi* 
par femaine ; êc extraordinairement toutes le» 
fois que le commandant du corps le juge né- 
ceflaire . 

Le quartier- maître -tréforie* eft le fecrétaire 
du conleil . 

Le lieutenant-colonel , Sc en fon abfence , le 
major fait au confeil le raport des objets à met- 
tre en délibération ; le quarricr-maître-tréforier 
inferit fur un regiftre deftiné 1 cet objet, & ap- 
pelé regtjlrt du eonfetl , le précis du raport du 
major; il y copie aufii les dédiions du eonfetl . 
Les cinq officiers doivent ligner le regiftre à la 
(in de chaque féance , 

Lorfqu’un régiment eft ftparé , dit te menuet 
de l’infentenc , chaque commandant de quartier 
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0 un confeil particulier : il efi compofé dudit 
commandant oc dts deux plus anciens officiers . 
Ce confeil eft chargé de pourvoir aux objets 
imprévus; il cfl néanmoins tenu de rendre com- 
pte de Tes délibérations au commandant du ré- 
giment .. 

Fonction* du confeil (Tadminijlration . 

Le confeil d’adminiflration doit veiller au 
bon ordre âc à l’économie des fournitures né- 
ee.Tuires k un régiment ; ordoner vérifier y ap- 
prouver les marchés âc les déoenfes ; & juger de 
la conduite de ceux k qui il a confié quelques 
détails . 

Le confeil peut choifir dans tout le corps , 
Tes officiers qu’il croit les plus propres k tel ou 
tel détail ; aucun officier ne peut fc difpenfer 
de donner fes foins aux objets que le confeil 
lui a confiés. 

Les membres du confeil ne peuvent être perfo- 
rélemenc chargés d’aucun achat . 

Le quartier* maître » tréforier de chaque régi 1 
trient ne peut recevoir des fonds des mains des 
tréfories principaux ou particuliers , que muni 
d’une autorifation du confeil , dans lequel la 
fomme k recevoir clt énoncée; les fomme* que 
le quartier-maître perçoit d’apres l’autorifation du 
confeil' , font enfermées dans la caifTe r en pré- 
fencc des membres du confeil , qui en ont les 
clefs , ÔC l’enregiftrement en efl fait au premier 
confeil fuivant, fur un regiftre timbré de recette 
& de dêpenfe . 

Tous les membres du confeil fignent les qui?* 
rances finales, elles ne font valables que revêtues 
de cette forme. 

Au commencement de chaque mois le confeil 
donne au quartier-maître pour faire le prêt , 
(Voyez. prêt,) âc fub venir aux dépenfes couran- 
tes, une fomme k peu près égale à celle qu’on 
a dèpenfée le mois précédent . À Ja fin de cha- 
que mois il examine les états du prêt ’ y les com- 
pare avec le compte du tréforier , avec le regi- 
flre des mutations, il en ordone l’en régi lire ment, 
il fait cnfiiite brûler les états. 

Le confeil tient la main k ce que le décompte 
de linge âc chauffure , ( Voyez. dk compte ) loit 
fait tous les quatre mois. 

Il charge un officier de Paprovilîonement des 
effets de petite monture, (Voyez, petit* momtu- 
ae») il autorife k faire des marchés avec les 
difièrens ouvriers ou fourniOcurs ; mais ces mar- 
chés ne font obligatoires que lorfqu’ils ont été 
approuvés par le confeil . 

L’officier chargé des effets de petite monture , 
ne peut délivrer aux capitaines les effets de pe- 
tite monture , que fur un ordre (igné des mem- 
bres du confeil. Lorfque cet officier rend compte 
des eficts qu’on lui a confiés, il doit produire les 
ordres du confeil qui font brûlé* auffi-ttit qu’ils 
font enregiÜrés , I 
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L’officier chargé de* effets de petite monture* 
doit faire vérifier âc arrêter fon regiftre par le 
confeil âc recevoir fes ordres, toutes les fois qu’il 
a befoin de faire des aprovifionemens .. 

Toutes les fois que d’une féance du confetl k 
une autre féance , il y a de* variations dans 
les fonds de la mafie générale , ( Voyez. Masse 
cène râle ) 1* enregifirement doit en être fait 
en préfence du confeil âc vifé par fes membres. 

Le confetl d’adminiftration nomme un ou plu- 
fieurs officiers pour être particuliérement chargés 
de tous les détails relatifs à l'habillement ; il a 
la liberté d’ajouter aux précautions établies par 
les ordonanees. 

Les membres du confeil d’adminiftration font 
perfonélcment refponfablcs de l’uniformité , de 
l’ampleur âc de la longueur des différentes parties 
de l’habillement. 

Avant I’éta bliflcment de la fégie, ( Voyez. Rtf- 
gie) lorfque le chef de la divifion ou l’infpddcur 
de chaque régiment avoit arrêté le remplacement 
âc les réparations de l’habillement & de l’équipe- 
ment, le confeil d’àdminiftration donnoit les or- 
dres nérefTaire* pour les achats* ; il pou voit tirer 
de Lodeve ou des autres manufa&urcs toutes les 
fourniture* néceftaires au régiment ; il nommoit 
un officier pour recevoir des mains des voituriers 
ou des commiftaires aux tranfports militaires , 
les effets envoyé* par les fournifièurs , & pour 
vérifier le poids des balots, âc juger s’ils étoient 
bien conditionés ; il nommoit auffi deux de 
fes- membres pour vifiter , conjointement avec 
l’officier chargé* de l’habillement , les marchan- 
dées envoyées par les foumifteurs , âc vérifier fi- 
elles étoient conformes aux échantillons . Il étoit 
autorifé à prendre toutes les mefure» qui pou- 
voient tendre au bien du fervice âc du corps .. 

À l’avenir les foins des confetls d’adminiflra- 
tion relatifs à l’habillement ne feront plus le* 
mêmes : une ordonance du 19 décembre 1784 
a reftraint les fondrions de ce confeil aux. objet* 
fui vans . 

Les confetti d’adminifiration font chargés de 
faire façoner l’habillement avec les étofes , que 
leur fournit une régie établie par une ordonance* 
auffi du 19 décembre 1784 : ils doivent Ce confor- 
mer au réglement du n février 1779 , dont nous 
parlerons dans l’article Haaillement . Lorfque 
la réparation de l'habillement eft finie, le con- 
feil d’adnuniftration figue l’état des avances que 
le corps a faites pour les façons âc les menues 
fournitures, comme poils de chevre & fils . Le 
commandant du corps adrefte cet état à l’infpc- 
Cfeur . Dans les troupes à cheval le confetl d’ad- 
miniflration relie cependant chargé du rempla- 
cement des felles , des botes âc des culôtes de 
peau . Il ligne l’état des avances qu’il a faites 
pour cet objet, âc le commaudaot du. corps l’a- 
dreffe k l’infpe&eur .. 

La régie doit adreflèr ait confetl d’adminiftra^ 
tion de chaque corps un. morceau de chacune 
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•des étofes de laine ou de toile qui doivent en- 
trer dans la fourniture , afin de fervir de pieee 
de comparaifon 5 c de vérification de la fournitu- 
re; ces échantillons extraits d'une des pièces de 
Tenvoi fait à chaque Tésiment > doivent refier 
entre les mains du confît! d'adminiflration , qui 
Vérifie fi toutes les pièces envoyées font d’une 
qualité égale à celle de la piece dont l'échantil- 
lon a été extrait. Le confetl d'adminiflration doit 
conferver ces échantillons pour les repréfenter à 
Pinfpefteur. 

Le confetl d'adminiflration doit nommer un 
capitain pour veiller à la confection de l' habil- 
lement 5 c pour recevoir les envois de la régie. 

Les confetti d’adminiflration doivent veiller au 
travail des réparations de l’habillement Ôc de l'é- 
quipement» tenir la main à ce que les fournitu- 
res qui y font deflinécs chaque année» y foient 
exactement employées; rendre compte des objets 
d’économie qii'on auroit pu faire , 5 c -ctre ref- 
ponfables de la durée des fournitures . Ils font 
refponfables encore de l’excédant des dépenfet 
qu’ils auront faites, ou en payant les façons au 
delà du prix réglé pour chaque objet , ou en 
achetant trop cher chacune des parties de rempla- 
cement auquel ils auront été autorités . 

Le confetl doit encore repréfenter à l’inTpefteur 
l’état que le miniftre de la guerre lui aura adref- 
fé des diflérens effets' de remplacement qu’il de- 
vra recevoir ou faire exécuter. 

Le confetl d’adminiflration efl chargé de tout 
•ce qui efl relatif aux recrues; il nomme les of- 
ficiers 5 c bas-officiers recruteurs , 5 c ceux-ci doi- 
vent lui rendre compte de leur travail. 

II donne aux recruteurs un pouvoir pour faire 
des recrues ; au quartier-maître tréforier un ordre 
de leur envoyer les fommes qui leur font nécef- 
faires pour leur travail, ou bien il leur fait paffer 
une lettre fignée de tous fes membres , par la- 
quelle les com mi fia ires , les fubdélégués font re- 
quis de remettre aux recruteurs une femme fixée 
par cette lettre . 

11 peut permettre aux recruteurs de rendre 
leur engagement aux hommes non vêlement en- 
gagés ; mais il faut qu’il y foit lui-même auto- 
nfé par J’infpeCleur . 

Le confetl d’adminiflration règle auffi dans la 
cavalerie tout ce qui efl relatif aux remontes . 
Les officiers qui en font chargés par lui , lui 
rendent compte de leur travail ; il juge des che- 
vaux qui font recevables ; s’il en a reçu de dé- 
fectueux , il doit être condamné à payer la per- 
te que fa complaifance ou fa négligence a fait 
effuyer à la maire générale. 

Lorfque le colonel commandant d’un corps 
croit avoir des motifs fondés pour emyccher le 
premier capitaine en fécond de pa lier à h J 
compagnie commandante , le premier lieute- 
nant dé paflèr 1 une compagnie en fécond , le 
premier fous-lieutenant de paffer à une lieute- 
nance , les motifs d'exclufton te de préférence 
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doivent être di feu tés & examinés par le confetl 
d’adminillration préfidé par l’infpe&eur du corps: 
alors le colonel commandant n’a point de voix.: 
c’efl la majorité des fuflrages qui l’emporte . 

C’efl encore le confetl d’adminiflration qui 
juge fi l’on doit •‘impofer aux officiers fémeflners 
l’obligation de faire des recrues ; quand il le 
juge néctffitirc, il leuren donne l’ordre par écrit, 
5 c il réglé les dépenfes qu’il croit jude <lc leur 
«louer . 

Telles font les fonctions que l’ordonance attri- 
bue aux -'confetl s d’adminiflration ;ra portons quel- 
ques nouveles attributions qui leur ont été fai- 
tes par les lettres de difljrens minières . 

Par unt lettre de M. de Saint -Ccrma in , du 
jo juin 1776 , le confetl d’adminifiration doit 
veiller fur les frais de bureau 5 c feul les ©r- 
doner . 

Tar une lettre du même mini lire , du 29 juil- 
let de la même année » lorfque le confetl d’ad- 
mil ifitation n’eft pas content de l’adjudant , il 
peut propofer un autre fujet pour remplir cette 
place . 

Pendant que les chirurgiens - majors étoient 
chargés de la guérifon des maladies légères , le 
confetl étoit chargé de vifer l’état des dépenfes. 

11 efl comptable de l’exccdanc des engagetnens 
5 c de toutes les dépenfes faites mal-à-propos . 

'OssEJiVATtons générales (ht les confcils d'ad- 
mimftratton . 

Quelque* jours avant la promulgation de l’or- 
donance du iç mars 1776, l’armee avoit appris 
que les confetti d’adminiflration alloient être éta- 
blis; mais comme clle*ne connoiflbit ni leur com- 
policion , ni leurs droits, ni leurs devoirs, cha- 
que militaire compofoit un confetl à fa .guife , 
5 c lui donnoit les attributions qu’il jugeoit les 
plus convenables . L’un difoit : nous 11e ferons 
donc plus fournis au •defpotifme de «os jeunes 
colonels ç ils ne difpo feront plus à leur gré des 
finances des régimens ; ils ne donneront plus des 
•ordres contraires aux ordonances ; l’autre, plus 
réfervé , s’écrioit : à préfent tous les capitai- 
nes ,'ou au moins la plus grande partie , intè- 
relfés à la bonne adminiflration du régiment , 
s’en occuperont avec fuite ç Tégoifine difparoî- 
tra pour toujours ; les jeunes gens rendront aux 
premiers capitaines , membres du confetl , les dé- 
férences 5 c Je refpeCt que leur âge éc leur fervice 
méritent celui-ci croyoit que le confetl propo- 
feroit des fiijets pour tous les emplois ; qu’il fe- 
roit le diftributeur des grâces ; qu’il défigneroic 
les officiers dignes de devenir chefs tic corps ; 
qu’il auroit feuï le droit de condamner à la pri- 
fon , ou d’infliger les autres peines graves : en 
un mot , chacun Jaiffoit à ion imagination le 
foin de créer une chinicre agréable . Auffi , quel 
ne fut pas l’étonctnent général quand on vit que 
le fonfetl n’étoit composé que de cinq membres » 
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èîont quatre étoient pris parmi les chefs qu’il 
n’étoit fpécialement chargé que des finances du 
régiment ? Le confeil , difoit l’un , loin de 
s’oppofer aux volontés du colonel , ne fera que 
leur donner plus de force : on pouvoic jadis lui 
demander compte de fa conduite ; aujourd’hui > 

A l’abri du confeil , il fera un defpote d’autant 
plus dangereux qu’il craindra moins pour lui-mc- 
ine ; un autre aftiiroit que Je confeil ne s’afiêm- 
bleroit que de très-loin en très-loin ; qu’on ré- 
digeroit dans une feule aflêmblée les délibérations 
de deux ou trois mois ; que le quartier-maître fie- 
roit entrer dans ccs délibérations tout ce qu’il 
jugeroit à propos ; qu’il auroit * comme par le 
p a (Té , l’entiere manutention des finances ; celui- 
ci ajoutoit que le lieutenant-colonel ou le major 
ne mettroit en délibération que ce qu’il vou- 
droit ; qu’ils ne parkroient que des objets déjà 
décidés entre le colonel êc eux : celui-là préten- 
doit qu’au moyen de la liberté acordée au con- 
feil , d’ajouter aux précautions preferites par les 
ordonanccs , chaque régiment auroit une admi- 
niftration différente , 3 c que l’armée ne feroit 
pas plus uniformément gouvernée que par le 
palfè i en un mot , tous perluadés de la r.èccffi- 
té d’un confttl > blâmoient la compofition qu’on 
)iti avoit donnée êc les droits qu’on lui avoit 
attribués . Us dirent unanimement que pour pro- 
duire les grands avantages qu’on en atendoit , il 
auroit dû être compofé d’un nombre de capitai- 
nes beaucoup plus grand , & réunir l’autorité 
fupreme toutes les mis que la célérité la plus 
grande ne feroit pas indifpenfablement néccfïai- 
re . Ne» noflrum tan tus componere lites , ( C ) 
CONSERVE . Voyez. Contre-carde . _ 
CONSIGNE . Homme placé à chacune des ; 
portes d’une place de guerre , pour obfcrvcr les 
étrangers qui entrent dans la place , les exami- 
ner , en tenir un regiftre exaft , êc en rendre 
compte . Voyez Places ( fervices des ) . 

G.nsicnk. . Inftro&ion donnée aux hommes 
de guerre placés dans un porte , concernant ce 
qu’ils y doivent cbferver êc faire . 

1°. On donne le nom de configne aux ordres 
que les officiers 3 c les bas-officiers de garde, doi- 
vent exécuter pendant la durée de leur fervicc . 

x°. On donne encore plus particuliérement ce 
nom aux devoirs que les fentmcles doivent rem- 
plir pendant la durée de leur faélion „ 

1°. On appelé auffi configne la feuille de pa- 
pier fur laquelle on a fait imprimer ou écrire 
ie détail des devoirs des officiers , des bas-offi- 
ciers , 6 c des foldats qui font de garde . 

4°. On donne le nom de caporal ou de briga- 
dier de configne , au premier caporal ou briga- 
dier de chaque porte . 

5°. On dit qu’une gamifon eUconfignce^ quand 
les bas-officiers Sc k-s foldats ne peuvent îbrtir 
de la ville , que lorfqu’ils font conduits par .des 
officiers , ou que lorfqu’ils en ont obtenu «une 
permiffion par écrit , lignée du capitaine de leux 
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compagnie , du major de leur régiment , <5c vi- 
fée par le lieutenant de roi de la place . 

6°. Un foldat eft configne quand il lui eft dé* 
fendu de fortir de fa chambre, ou de fon quar- 
tier . Ce châtiment , que l’ufage a confacré , 
réunit plufieurs avantages que nous ferons con- 
noître , de qui doivent , peut-être , lui mériter 
la fanftion des ordonances militaires . 

On a dit , avec raifon , que pour bien fa- 
voir les chofes , il falloit en favoir le détail : 
nous efpérons qu’en faveur de cette vérité , on 
nous pardonera ceux auxquels nous allons nous 
livrer . Si le rédacteur d’un des arts méchani- 
ques qui doivent trouver place dans cette En- 
cyclopédie, avoit omis quelques-uns des plus pe- 
tits procédés du métier qu’il auroit entrepris de 
traiter , il feroit généralement blâmé . Quels 
reproches ne mériterions-nous pas , fi nous fai- 
fions quelque nmiiïîon fenlible , nous , qui nous 
occupons d'un art où les plus petites fautes peu- 
vent avoir des conféquences funeftes à la gloire 
& au bonheur d’une nation entière ? 

$. Ic*. 

De lu configne des officiers détachés pour 
garder un pofle . 

Un détachement qui va garder un porte , y 
eft quelquefois placé le premier , mais Couvent 
il releve une garde qui y étoit déjà établie . 
Dans la première de ces deux circouftances , le 
chef de l’armée ou le lieutenant de la place 
donnent au commandant du détachement , par 
écrit , de vive voix, par le moyen de leurs ai- 
des de camp ou de leurs aides-majors , les or- 
dres qu’il doit exécuter Jui-mcme , & ceux qu’il 
doit faire exécuter par Ces fubalterr.es , Dans la 
féconde circonrtancc le commandant du détache- 
ment reçoit la configne de l’officier qu’il relevé , 
êc fes fubordonés la reçoivent de ceux qu’ils rem- 
placent . 

Pendant la paix le commandant d’une garde 
ne peut rien ajouter ni changer aux confignes 
qu’on lui a données \ pendant la guerre on lui 
laifle ordinairement la liberté de donner les cmr 
fignes particulières qui peuvent tendre à la meil- 
leure obfervation de fa configne générale . 

Le commandant d’un détachement agit pmdem* 
ment quand il exige , pendant la guerre , que 
l'officier fupérieur ou générai qui le place ou qui 
le fait placer dans un porte , lui donne la con- 
figne par écrit Ôc (Ignée de fa main . 11 doit en- 
core » pour éviter tout blâme , exiger de ceux 
de fers fupérieurs qui font en droit d’ajouter à 
fa configne ou de la modifier , qu’ils lui donnent 
toujours leurs ordres de la même maniéré . 

Quand un officier relevé , pendant la guerre, 
une garde déjà établie dans un porte , il doit 
exiger qu’on lui remette les confignes originales 
fignées du général ou des officiers fupérieurs de 

J’état- 
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l’état-major de l’armée . Si l’officier qui com- 
mande I’anciene carde , n’a reçu qu’une confine 
verbale, le commandant de la nouvele doit exi- 
ger qu’il la rédige par écrit & qu’il la ligne. 

Ces précautions font inutiles pendant la paix, 
puifque , comme nous le verrons plus bas, tou- 
tes les confortes doivent ctre dépofées dans Je 
con>s- de-garde . 

Comme la petite vanité n’abandone jamais les 
hommes, même lorfqu’Hs font occupés des inté- 
rêts les plus grands ; les ordonanccs ont été obli- 

f ées de régler que les officiers 6c les bas-officiers 
e la garde montante , 6c defeendante , s’avan- 
ceraient les uns vers les autres , les premiers pour 
recevoir la configne 6c les féconds pour la donner. 

C’eft par Je moyen des foldaes qu’il met en 
fa £1 ion , 3c des confignes qu’il leur donne , que 
le commandant d’un détachement fait exécuter 
les confignes que l’on donne aux fentinelles , la 
maniéré dont elles les reçoivent , '3c les exécu- 
tent ; nous compléterons donc ce premier para- 
graphe • 
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tirez-vous quand une troupe , un officier géné- 
ral , le major de la place , ou les chefs du 
régiment paieront proche dç^ vous; quand vous 
entendrez faire du bruit autour de votre po- 
lie, vous crierez aux armes ; peur le feu, au 
fem quand le Saint Sacrement pafiera, vous pré- 
Tenterez vos armes , vous mettrez le genou droit 
en terre, vous vous inclinerez un peu en por- 
tant la main droite au chapeau. 

Ce langage cil, fans doute, un peu barbare, 
mais les caporaux préfèrent, avec raifon, la briè- 
veté à l’élégance. 

Confignes ordinaires & particulières de jour 
pendant la paix . 

Les confignes particulières font relatives aux 
devoirs que les fentinelles ont à remplir dans les 
ditfèrens polies où on les place . Ce s confignes 
peuvent ctre ordinaires ou extraordinaires. 

On place ordinairement des fentinelles devant 
les armes, à la porte des villes, àPavancée, fur 
le rempart, à la porte <Pun magafin, à celle 
d’un général, &c. 


Des confignes qu'on donne aux fentinelles. 

Les confignes font générales ou particulières ; j 
de jour ou de nuit ; ordinaires ou extraordinai- 
res ; de paix ou de guerre . 

Les confignes générales , font relatives au feu , 
au bruit , aux honeurs que les fentinelles doi- 
vent rendre , Ôc aux devoirs qu’elles doivent 
remplir ; elles font conçues en ces termes : 

Configne générale de jour pendant la paix . 

Deux alertes, le feu 3c le bruit : préfentez 
vos armes aux officiers généraux , major de pla- 
ce , colonel , lieutenant-colonel , 3c major de 
votre régiment ; portez vos armes à tous les 
officiers, chevaliers de faint Louis , 6c officiers 
majors de place; ne laifièr faire d’ordure ni de 
dégradation autour de votre polie ; ne pas vous 
écarter de votre polie à plus de trente pas ; 
ne jamais quiter votre arme , pas même dans 
votre guérite; ne boire, manger, s’alLcir, dor- 
mir, fumer, chanter, lîfler, ni parler à perfone 
fans néceflïté, 6c ne vous occuper que de votre 
configne . 

Vous ne vous Iaifièrez jamais relever, fii don- 
ner de nouvele configne , que par le caporal de 
votre pelle; vous aurez toujours la bayou etc au 
bout du fu fil ; vous porterez votre arme, l’arme 
au bras ; vous vous repofere»- fur les armes , ou 
vous porterez J’arme fous Je bras gauche, à vo 
tre volonté; vous vous arrêterez 6c ferez face 
en tête, porterez vos armes ou les préfenterez , 
quand il pa fiera à portée de vous une troupe 
armée, ou des officiers; vous n’entrerez dans vo- 
tre guérite que lorfqu’il pleuvra, encore en for- 
Art Militaire . Tome IL 


Configne ordinaire & particulière de jour 
pendant la paix, devant 
les armes. 

La fentinelle qui eïl pofëe devant les armes, 
a, outre la configne générale, la configne ordinai- 
re 6c particulière fuivante. 

Pour le Saint Sacrement , pour le brait , poil* 
toute troupe armée , 3c pour ceux des officiers 
généraux pour lefquels la garde doit fortir avec 
les armes, vous crierez aux armes ; pour le feu, 
au feu ; vous crierez hors la garde pour 3c ceux 
des officiers généraux pour lclquels la garde doit 
fortir fans armes. 

Configne particulière & extraordinaire de 
jour pendant la paix , devant 
les armes. 

La fentinelle pofée devant les armes , peut 
avoir outre la configne générale 3c la configne 
ordinaire particulière, une configne extraordinai- 
re; celte configne peut confifler à ne point laifièr 
fortir quelque perfone renfermée dans le corps 
de garde, 6cc. nous ne pouvons faire connoîtte 
«en ion entier cette configne extraordinaire, parce 
qu’elle peut varier fuivant les circon fiances 3c la 
volonté du commandant de la place. 

Configne particulière & ordinaire de jour, 
pendant .la paix , à une porte 
de ville. 

La fentinelle qui efi pofiée à la porte d’une 
ville, a la configne générale 6c la configne ordi- 
naire particulière fuivante. 
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Voui ne lairtèrcz fortir aucun bas-officier, fol-; 
dat, cavalier, dragon & ImlTard de U garni ion , 
fana les faire parler au commandant du polie; 
vous n’en lairtirez^Sas entrer , s’ils ue font pas 
de la garnifon, Uns les faire parler au comman- 
dant du polie , vous n’y taillerez point entrer les 
roendians, fans les prélenter au commandant du 
polie, de même que vous ne Jaillirez entrer au- 
cun étranger qu’il n’ait parlé aux confignu; s’il 
fc préfente des voitures pour fortir, vous cuerez 
à la fentinelle de l’avancée Arrête la-bas; ti elle 
vous répond Arrête la-bas, vous fertz ranger les 
voitures de maniéré que le paffage foit libre; 
vous crierez une fécondé fois arrête la - bas ; 
quand elle vous aura répondu marche, vous fe- 
rez défiler les voitures de ditlance en dillance ; 
vous empêcherez qu’elles ne trotent ni galopent 
fur les ponts; ft quelque voiture fe brile fur le 
pont, ou y fait quelque dégradation, vous arrê- 
terez le conduéleur, & vous avertirez le capo- 
ral . 

Si la fentinelle pofée à la porte d'une ville, 
ell en même temps devant les armes, elle a la 
configne générale, la cor figue ordinaire particu- 
lière de devant les armes, & la configne ordinai- 
re & particulière de devant une porte. 

Configne particulière & extraordinaire de 
jour, pendant la paix, à une porte 
de ville. 

Outre les coiifigr.es dont nous venons de par- 
ler , la fentinelle qui eff placée b une porte de 
ville, peut avoir encore une configne extraordi- 
naire ; cette configne peut coniilter à ne point 
lailfer entrer ou fortir tels ou tels objets, telle 
ou telle perfonc, &c. 

Configne particulière & ordinaire de jour, 
pendant la paix, À Une 
avancée . 

La fentinelle qtii ell placée à une avancée , a 
la configne générale & la configne particulière or- 
dinaire luivante . 

Du plus loin que vous apercevrez une troupe 
armée au dclfus de quatre hommes , vous ferme- 
rez la première barrière , & vous crierez aux ar- 
mes ; vous ne taillerez point couper d’herbe, pâ- 
turer de belliaux, charter ni pêcher dans les ou- 
vrages, ni fur les glacis, fans en avertir le ca- 
poral; vous n’y taillerez aller perfone que les in- 
génieurs, & les officiers majors de la place; s'il 
le préfente des voitures pour entrer, vous en 
ufez de même que pour celles qui fe préfeotent 
pour fortir. 


Configne particulière & extraordinaire de 
jour, pendant la paix, à une 
avancée . , 

Outre la configne générale & la configne ordi- 
naire particulière, une fentinelle placée à une 
avancée, peut avoir encore une configne extraor- 
dinaire ; cette configne extraordinaire ne peut 
cire prévue , parce qu’elle dépend des événe- 
mens . 

Configne particulière ir ordinaire de jour, 
pendant la paix, fur le 
rempart . 

One fentinelle placée fur le rempart , a la 
configne générale & la configne ordinaire particu- 
lière fuivante. 

Vous ne Jaillirez monter perfone fur le rem- 
part ni fur le parapet , que les ingénieurs & les 
officiers majors de place; vous n’y taillerez point 
couper d’herbe, pêcher, ni charter, fans en aver- 
tir le caporal . 

Çctte derniere partie de la configne, eft mile 
fans doute; nous verrons cependant dans l'arti- 
cle fentinelle, que les ordonances militaires ont 
prévu qu’on pouvoit en abufer. 

Configne particulière & extraordinaire de 
jour, pendant la paix, fur le 
rempart . 

La configne extraordinaire des fentinclles, pla- 
cées fur le rempart, rentre dam l’ordre de toutes 
les autres confignej extraordinaires. 

Configne ordinaire particulière de jour, 
pendant la paix , devant un 
magafin . 

La fentinelle placée à la porte d’un magafin , 
a lâ configne générale & la configne ordinaire 
particulière fuivante. 

Vous ne taillerez point ouvrir la porte du 
magaiin, fans en avertir le caporal. 

Configne particulière & extraordinaire de 
jour, pendant la paix, devant un 
magafin . 

Outre la configne ordinaire particulière, la fen- 
tinelle placée i la porte d’un magafin , peut 
avoir une configne extraordinaire qu'on ne peut 
prévoir. , 


Digitized by Google 



C 0 N 


Configne particulière , ordinaire, extraordinaire 

de jour, pendant U paix , devant la porte d'un 

general, 

La fentinelle placée à la porte d’un général , 
d’un lieutenant de roi, d’un intendant, a la con- 
figne générale ôc une confiant ordinaire particu- 
lière , ôc très- fou vent une configne extraordi- 
naire. 

La eonfigne ordinaire particulière, ôc la coi I- 
figue extraordinaire que l’on donne k une fen- 
tintllc placée devant la porte d* tin officier 
général , d’ un intendant , ne peuvent ctre pré- 
vues; elles dépendent de la volonté de la per- 
fene à qui fa place donne le droit d* avoir 
une fentinelle . C* elt rri a ue les abus font 
fréquent ; tantôt la fentinelle iert de fuilfir ; tan- 
tôt elle doit empêcher d’entrer les pcrlbnes qui 
portent un bâton; tantôt elle doit ne laillèr for- 
tir aucune perfone qui porte un paquet; quel- 
quefois elle doit garder aes fruits, ôcc. N’efi-ce 
pas dégrader une fentinelle, que de la fouvnettre 
ainü aux caprices d’un homme à qui les volail- 
les de fa balfe-cour, les légumes de fon jardin, 
les fruits de fon verger, parodient les objets les 
plus intérdlàns à conlerver? Cette réflexion me 
rapcle une anedote raportée par Racine . Un 
lieutenant de roi, à qui M. le Pince Ôc M. de 
Turenne donnoient des confeils fur la conduite 
qu’il devoit tenir pour défendre gïorieufcment la 
ville, interrompit ces deux grands hommes , Ôc 
les quita pour aller chaffrr une chevre quitnan- 
geoit un chou dans un des bdftioni de la place. 

Confignes générales de miît . 

La eonfigne générale de nuit eft conçue en ces 
termes : 

Apres la retraite batue , vous crierez d’une 
voix forte qui vive y toutes les fois que vous 
voyez ou que vous entendez qttelquVm qui s'ap- 
proche de votre polie; vottS ne laifTèz pafTbr per- 
fbnc qui n’ait répondu d’une maniéré à fe faire 
conncître ; vous faites' palier les allan* Ôc venans 
du côté oppofé de votre polie ; vous préfentez 
vos armes aux rondes Ôc patrouilles Ôc à toute 
troupe armée; après onze heures du foir, vous 
ne laifièz palier perfone fans feu ; après avoir 
crié trois fois qui vive , fi on cofttinne de s’ap-j, 
procher de vous, vous criez halte /à, ÔC vous I 
avertiffêz que vous allez tirer ; li mal-gré cet ' 
averti rtement on continue des’avancer pour vou- 
loir vous forcer, vous tirez ôc vous criez aux 
armes . 

Qu’on nous permette une courre réflexion fur 
cette eonfigne ; s’il eft poffible qu’un étranger , 
qu’un enfant, ou un payfan, ignorent notre lan- 
gue ou nos coutumes militaires > . s’ils peuvent 
continuer leur chemin mal-gré les ordres d’une 
Jcatinclle qu’ils n’entendent point ou ne compre- 
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nent pas; cette eonfigne doit être ou abolie ou 
modifiée . Comment fera donc une fentinelle 
qu’on voudra réellement forcer? cela arive-t-ii 
allez foiivent pour donner la per million de faire 
■ feu , à un jeune foldat, qu’une feuille peut inti- 
mider, qui voit un homme prêt à le forcer, 

| dans chaque citoyen qui palfe? 

Confignes particulières de nuit . 

On pofe pendant la nuit des fent inertes devant 
les armes, fur le rempart, à la porte d’un ma- 
gufin ou à la porte d’un olficicr général , Ôcc. 

j Con ligne particulière , ordinaire , de nuit , pendant 
U paix , devant les armes. 

Vous ferez reconoitre les rondes ÔC patrouilles. 
( Voyez. Ronde ôc Patrouille. ) 

Configne particulière , extraordinaire , de nuit, 
pendant la paix , devant les armes . 

On ne peut prévoir cette configne extraordi- 
naire . 

Configne particulière , ordinaire , de nuit, pendant 
la paix , fur le rempart. 

Vous ne lai fierez palier que les rondes ôc pa- 
trouilles . 

Confignes particulières , extraordinaires , de nuit, 
pendant la paix , fur te rempart . 

11 cft impoflible de prévoir Jes confignes ex- 
traordinaires . 

Confignes particulières , ordinaires & extraordi- 
naires , de nuit , pendant U paix , à U porte 
d'un gênerai . 

Il en eft des confignes particulières , ordinaire» 
Ôc extraordinaires , de mut , qu’on donne à une 
fentinelle placée devant la porte d'un général, 
d’un lieutenant de roi, ou d’un intendant , com- 
me des confignes de jour. 

Des confignes pendant U guerre . 

La bafe des confignes générales , pendant la 

f uerre, eft celle des confignes , pendant la paix; 

ce fond s, on ajoute tout ce que les circonlian- 
ces rendent néccffàire ; les fcntinelles doivent alors 
obfcrver, avec une attention extrême , tout ce 
qui fe parte autour d’elles; avoir l’œil au guet, 
l’oreille en l’air pour découvrir ôc reconoftre tout 
ce qui s’approche de leur polie, faire feu fi elles 
font ataquées ; crier aux armes aulfi-tôt qu’elles 
découvrent l’ennemi , quelque menace ou quel- 
que prosodie qu’il leur falfe;nc donner la contre- 
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fignc que dans une néceffité abfolue ; placer de 
temps en temps l’oreille contre terre , pour devi- 
ner fi quelque corps de troupes ne marche pas 
dans les environs ; remarques *’il ne s’élève pas 
des nuages de poulfîere; fi les orteaiix fuient avec 
précipitation & de quel coté, Sec. Nous donne- 
rons dans l’article fentmelle toutes les observa- 
tions relatives aux autres devoirs des fcntinelles, 
tant pendant la paix que endant la ««terre . 

Avant de donner la configne au fifidat qu* on 
va. mettre en fanion , la. fentinclle lui fait face 
Sç. préfente les armes au commandement que lui 
en fait fon caporal ; elle lui do me la confient 
d’une voix balle, mais d’une maniéré claire. Les 
içnriucUes ne fe donnent ordinairement que les 
confiants particulières ordinaires & extraordinai- 
res , parce qu’il eil feule que tout foldat fait les 
cpnfones. générales . 

Pour que les foldats fâchent les confiants gé- 
nérales , on les leur fait apprendre par cœur avant 
de leur iailfty monter h garde ; c’ert le canoral 
de leur efeouade , ou celui qiu a le diilriâ de 
J*mftru&ion de» recrues , qui cfi chargé de ce 
foi». Pour s’afiîiret: que les foldats n’oub lient pas 
les confiants générales, ne devroit-on pas les leur 
faire répéter dans leurs chambres au moins trois 
ou quatre fois par an? 

Quand un foldat d’un régiment étranger donne 
la confiant à un foldat d’un régiment françois,il 
la tronque- quelquefois fi ünguTi are ment , qu’a près 
avoir parte par deux ou trois bouches , elle crt 
totalement dénaturée. On cbvieroit à ce s incon- 
vénient, fi, comme nous l’avony remarqué à 
l’article Battükje, toutes Jes troupes d’une me- 
me nation écoient obligées de parler la merae 
langue . 

Ne devroit-il pas y avoir pour tous les bas- 
officicrs de P armée un petit livret dans lequel 
toutes les confignes feroient renfermées? Quelques 
régimensont fait imprimer de petits catéchi fines , 
tel que nous le demandons; mais comme ils ont 
été rédigés par différente* mains, ils ne font pas 
uniformes, cc leurs- variations mettent de U dif- 
férence dans- la maniéré de s’en fervir. 

$ Ut 

Des feuilles de p.ipter écrites oh imprimées qu * on 
appelé confignes.. 

L’état-major de chaque ville doit faire dief- 
fcr, d’après î’ordonance pour le fervice des pla- 
ces, des configne.' particulières pour les comman- 
dans, les bas-officiers Sc. les fcntinelles de tous 
Jés polie*., de maniéré quo la g«irde de la place 
d'armes n’ait dans fes coufignes que cc qui ell re- 
latif à fon fervice t il en eft de meme des gardes 
aux portes déportes intérieurs, des portes exté- 
rieurs & des gardes à- cheval . 

Le commandant de 1^ ville peut joindre aux. 
konfignes extraites des ordoaançes , celles qu* il. 
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juge néceflaires pour la fureté & le bon ordre de 
la place , Sc pour les différens cas d’alarme . 

Les confignes générales Sc particulières du com- 
mandant de chaque polie , doivent être par écrit, 
collées fur une planche,&dcpofées dans fon corps 
de garde . 

Les confignes qui concernent les fondions des 
bas-officiers de celles des fcntinelles doivent être 
pareillement par écrit , collées fur une planche 
dans le corps de garde des foldats . 

Quand il y a dans la place des régimens étran- 
gers, il doit y avoir dans les corps de garde des 
confignes traduites dans leur langue; elles doivent: 
tftre collées fur une planche féparée . 

Les commandant des polies , les caporaux Sc 
les brigadiers de configne doivent fe configner 
fu ccd fi veinent de l’un é l’autre les différente* 
confignes . 

9- 1 V. 

Des hommes appelés confignes . 

Les confignes placées aux portes des villes de 
guerre doivent , comme nous l’avons déjà, dit* 
tenir un regiftre exiéé de tous les étrangers qui 
entrent dans la place, Sc envoyer chaque foir au 
magirtrat chargé de la police , une copie de ce 
regillre ; en comparant l’extrait du regiftre des 
confignes avec I’érac que doivent fournir par écrie 
les cabarctiers, les aubergiftes , &c. on peut fa- 
voir quelles font lesperfones qui font entrées dans 
la place . 

Nous devons obferver que les confignes négli- 
gent d’inferire les perfones qui arivent à pied* 
2c que des étrangers qu’il importeroit à la police 
de connoître, peuvent loger ailleurs que chez le$- 
aubergirtes 

§. V. 

Du caporal ou du brigadier de configne .. 

Il y a dans chaque porte un caporal appelé 
caporal de configne ; ce caporal ou brigadier eft. 
le premier du porte : il cft chargé de prendra 
polfetfion du corps de garde , de viliter avec le 
caporal ou brigadier de l’ancicne garde, le corps 
de garde, les bancs, les tables, les vitres , les 
falots, les capotes, les «uérites , les confignes , en 
un mot, toutes les choies coofignées, .& de voir 
fi elles font en bon état : s'il y a été commis 
quelque dégradation , il en rend compte au com- 
mandant de la garde . 

Les caporaux ou brigadiers de configne doivent 
être mis en prifon toutes les fois que les objets 
qui leur font confignés ont. éprouvé des dégrada^ 
tions .. 
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cont fondes î Quel eft celui de vous , 0 mes con- 
V 1 . citoyens! qui, ayant plus de biens à perdre que 

moi , voudroit au meme prix s'en aiïurer la con- 
Les fold.tts doivent-ils être confignés AUX portes fervation ? Vous regardez la liberté d'aller refpirer 

des villes de guerre ? Pair de la campagne, comme un des plaifirs les 

plus vifs , vous en revenez toujours joyeux & 
Pourquoi l'article 77 du titre XI de l'ordo- contcns ; plaignez-moi donc » moi qui fuis privé 
nance du premier mars 1768, concernant le fer- de cette jouitfance ; parlez en ma faveur* faites 
vice des troupes dans les places & dans les quar- qu'on relâche des liens que j'ai pris fans les con- 
tiers, ordone-t- il aux commandans des gardes noître , & dont le poids n'eft allégé par aucune 
aux portes de faire arrêter tous les bas-omciers, perfpe&ive flateufeîSi K difois donc que j'ai vu 
les foldats,les cavaliers de les dragons qui fe pré- des foldats renfermés dans une des plus petites 
ientent pour fortir de la place fans être munis villes du royaume , à qui il étoit défendu de 
d’une permiffion dans les formes , ou fans être monter fur les remparts , d'outre-palTer le ruif- 
conduics par des officiers ? C'ell , fans doute , (eau qui féparoit le quartier d'avec les maifons 
pour empccher les foldats de déferter , de pour voifines; des foldats qui n'obtenoient la permif- 
alïiirer auxhabitans de la campagne la tranquille lion d'aller dans la ville, qu'acompagnés d’un 
jouilfance de leurs propriétés . L’article de l'or- de leurs camarades qu'on leur défignoit , qui ne 
donance que nous venons de citer a coupé Je pouvaient même fatisfaire aux beloins les plus 
noeud, cherchons à le dénouer, preüans, que fous les ieux de ce furveillant in- 

Lefavant laborieux abandone fon cabinet pour commode, de que celui qui trafgreflbit une de 

aller refpirer l’air pur de la campagne; la fem- ces loix» laites plutôt pour des efclaves crimi- 
me indolente s'éforce pour en jouir de furaionter nels, que pour les foutiens de la liberté publi- 
fa voluptueufe parelfe ; l'artifan va Je humer que, étoit puni par quarante dt cinquante coups 
toutes les fois que la religion , faeement prévo- de bâton ; vous ne m’en croiriez pas : je l’ai vu 
vante, l’éloigne de fon atelier; l’écolier quite cependant, de mille autres l’ont vu avec moi . 
deux fois par femaine fes livres de fes bancs; le H eft vrai que les malheureux fournis à cette 
cénobite lui- même interrompt quelquefois fes difeipline aufli afreufe qu'illégale, étoient enrôlés 
pieux travaux pour aller loin des villes puiferun cLirxs un de nos règimens étrangers: mais , quoi! 

air plu* pur que celui de fa cellule; en un mot, pour n’etre pas François , ces içldats ne font 

tous leshommes que les bsfoins de la fociété ren- donc pas des hommes? Si quelques-uns ont dé- 
ferment dans les cités fe procurent cette faiutaire ferré volontairement d’un autre corps , plulieurs 

jotiitfânce auffi fouvent qu'ils le peuvent . Le ont été féduits, même par leurs maîtres ; plu- 

foldat feul ef t excepté de cette loi générale ; il fieur* ont de leur plein gré , adopté la France 

croupit conftamer.t dans l’enceinte des villes ; lui pour patrie . Olerons-nous compter devant J'en- 

feul refaire fans celTc l'air prefqua* méphitique nemi, fur des cœurs que nous avons aliénés ». 

qui y circule avec peine , de il eft cependant de tfétris , de même avilis? Us nous puniront quel- 

tous les citojens, celui qui a le plus de befoin que jour de la difeipline barbare à laquelle nous 

d'entretenir fes forces par de fréquen* exercices, les avons fournis» Je u'héiite point à Je dire ». 

& de refpirer un air vif & falllbre : il eft entaifé une difeipline femblable eft wdigpe du nom 

la nuit de le jour dans des quartiers peu aérés, François . Si la compofition des corps on elle re- 

dans des chambres très- petites, il eft couvert de goe la. rend iodifpenfable, J i cent ions- le s ; nous ne 

vetemens grôfficrs , il cil nouri d'alimens pefans, perdrons rien en force , & nous gagnerons en. 

& il a prefque toujours paüè fes premiers an- vertu . 

r.ées à 1 » campagne : comment une contrainte ii Mal-gré les exercices qu'on fait faire au fol- 
grande , comment un changement auffi conhdé- dat, mal gré les devoirs minutieux qu'on lui 

rable , ne feroit-ii pas d’abord- pour lui un fup- impofe, il ne fait h quoi employer la plus gran- 

plice réel , de enfin la caufc de la plupart des de partie de fon temps. Dans les petites ville» 

maladies morales de phyfiques dont il dt tour- dont il a parcouru les rues de Krs places dans un 

m r.té? ; .i moment, dont il a fait Je tour dans une demi- 

Qui écouteroit le foldat au moment ou il entre heure, que lui rcfte-t-il pour chafter l’ennui, ce 

dans nos villes» l’entendroit fouvent dire en fon mortel ennemi des François? Je cabaret. S’il nclni 

langage: ces remparts dont je luis la lorce,vont éxoic prefq.ue py* interdit par Li modicité de fa 

donc inc fervir de prifon! Si on me perniet de oaye, le remede feroit pire que le mal. Les jeux 

les gravir , un parapet incommode empêchera qu’jl joue n'mtérclïcut que par l'expoir du gain» 

snes ieux de découvrir la campagne! Ces ponts & il n'a point d'argent. Peu adroit dans l'art fu- 

que je manœuvrerai ne feront bailles devant moi nette de lédiure les femmes , point aflez riche pour 

que quand on me conduira dans de nouveaux le* payer chèrement , trop jeune, trop dépourvu de 

boulevards , ou je ferai de nouveau renicrmé! ; principes moraux pour vivre dansla continence y 

Ainfi traîné de prifon en prifon , la plus belle ,1 s’abandone à celles dont les faveurs pen ccb- 

çartfo de ma. vie s’écoulera dans des privations k teufes aifurent à tous des pUiiiizs f a c i le s , mai* 
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rachetas par des maladie* funcftes à la popula- 
tion, Sc difpendieufes pour Tétât; & ces fem- 
mes, on Je fait* font naître Tennui au lieu de 
le banir . Ouvrez le* portes de vos villes de 
guerre, permettez aux foldat* d’errer dans les 
campagnes quL les environent, Tennui difparoî- 
tra, la promenade les occupera oendant des heu- 
res entières ; à leur retour , iis chercheront le 
repos , mangeront de bon appétit, dormiront d’un 
fomeil sûr , fongeront peu au cabaret 3c aux 
femmes, Sc par conséquent mériteront moins fré- 
quemment la prifon , 3c iront moin> fou vent à 
Thôpital. Quoi ! dira-t-on , liberté plénière? Il 
fcroit peut-ctre imprudent de permettre à tous 
les gens de guerre de fortir de nos villes fron- 
tières^ la dêlertion, la contre-bande 3c Je s ma- 
raudes, pouroient être TeHét de cette liberté ; 
mais li l’on trou voit le moyen de prévenir ces 
maux, fans configner les foldats Sc les bas-offi- 
ciers, ne rendroit-on pas aux uns Sc aux autres 
un fervice réel? Sc la discipline meme, qui, au 
premier coup d’œil , paroît léfée par cette per- 
millîon n’y gàgneroit-ellc pas ? 

MOYENS. 

Il cft permis aujourd’hui aux fergens , aux 
maréchaux des logis & aux vétérans, de forcir 
des villes de guerre ; ne pouroit-on pas, fans in- 
convénient, étendre cette permiilîon jufqtt’aux ca- 
poraux, aux brigadiers, aux apointés, 3c à tous 
les hommes, qui , ayant plus de feize ans de fer- 
vice, ont donné des preuves, de leur conllance Sc 
de leur volonté ? Ne pouroit-on pas permettre 
aux fergens Sc aux maréchaux des logis, de me- 
ner avec eux un certain nombre d*homme* de 
leurs compagnies; quatre, par exemple; aux ca- 
poraux, trois; aux vétérans, deux; aux apointés 
ou foldats de feize ans de fervice, un; Sc enfin 
obliger chaque fergent à. conduire par femaine , 
en trois fbrties differentes, de deux heures cha- 
cune , douze hommes hors des portes ; chaque 
caporal, neuf: chaque vétérant , iix ; 3c chaque 
apointé ou foldat de feize ans de fervice, trois ? 
Il y a dans une compagnie lix fergens * dix ca- 
poraux , dix apointés , trois vétérans , 3c au 
moins fix hommes décorés du double chevron , 
total trentc-(ix : ces trcnte-lix hommes ôtez de 
cent feize, total de la compagnie, la réduiront 
à quatre-v ingts: les foldats qui ne feront point 
admis au bataillon, ceux qui feront à l’hàpita! , 
à la fallc de difcipline , en prifon , à la fécondé 
clafïè, confignés ou de fervice > la réduiront à 
Soixante au plus; les bas-officiers n’auront donc 
enfcmble, que ieo hommes à conduire par fe- 
maine, Sc , d’apres nos calculs, ort voit qu’ils 
pouroient en faire fortir jufqua ico. 


PRÉCAUTIONS. 

Pour prévenir les défordres qui pouroient rl- 
fulter de la permifiion que nous demandons, cha- 
que ?our à l’heure de Tordre de la compagnie , 
les fergens, les caporaux, les apointés, les vété- 
rans , à les homme* au deifiis de feize années de 
fervice , qui délireraient faire fortir quelque» 
foldats avec eux, préfenteroient à leur fergeut- 
m.tior , deux billets datés, fur Itfqticls feraient 
inferits le nom de leur régiment, celui de leur 
compagnie, le leur, celui des hommes qu’ils fe 
pro.'olcroient d’emmener, âc celui de la porte par 
laquelle ils voudraient fortir; apres que le 1er- 
gent-major aurait examiné, <i chacun des hom- 
mes, que les bas-officiers fe proposent de mener 
avec eux, peut profiter de la pcrmiflr'on; fi cha- 
que bas-officier a fatisfait à l’obligation de faire 
fortir le nombre d’hommes fixé; 3c s’il ne fort 
pas toujours avec les mêmes foldats, il figneroit 
ces deux billets , il en garderait un qu’il en- 
liafTeroit, Sc il remettrait l’autre an bas-otficier 
conducteur, qui, en palfànt devant la garde de 
la porte délignée, le remettrait au fergent de 
, Sarde ; celui-ci enliafleroit au fit les billets, à me- 
fure qu’il les recevrait; ces lia (les feraient con- 
; fervèes. pendant un mois entier , Sc après ce 
temps, on les brûlerait. Le papier, pour ce» 
billets, pouroit être fourni par les petites maffet 
des compagnies. Quand il y aurait plulîeurs ré- 
giment dans la meme garmfon , le commandant 
de la place déiigneroit les jours où chaque régi- 
ment devrait fortir, Sc le côté de la ville qui 
lui ferait réfervé. Toutes les fois que lés bas- 
. officiers fortrîoient , foit de plein gré , foit pour 
obéir à J’ordonance, ils feraient rcfponfables de 
la conduite dej hommes qu* ils auraient menés 
avec eux. Si quelque foldat étoit trouvé fetil ». 
meme fans commettre de défordre , le bas-offi- 
cier, avec lequel il ferait forti, ferait puni par 
la prifon Sc par la perte de fon privilège ; s’il 
fe commettoit quelque maraude, ou quelque au- 
tre délit, tous les bas-officiers qui feraient fortis 
ce jour-là , feroient condamnés à réparer le do- 
mage; à moins qu’ils n’en pufient produire l’au- 
teur . S’il déferrait un des hommes forti* pour 
prendre l’air. Je conducteur ferait cû(îc , mis en 
prifon , ou puni plus févérement . Si , par ion 
peu de vigilance, il avoit favorifé Tévafion du 
défèrteur , chaque régiment fournirait , pour veil- 
ler a l’exécution de ces diHéren* ordres , deux 
patrouilles, compofées de quatre apointés ehacu- 
ne, Sc commandées par un caporal . Ces pa- 
trouilles fortiroient immédiatement après l’ouver- 
ture des portes , auraient leurs Hâtions à une 
lieue de la ville . Le caporal ferait tenu de faire* 
avec deux de fes foldats, un certain nombre do 
patrouilles d’une Ration à l’autre , 3c pour le» 
forcer à Texa&itude , il ferait porteur d’un cer- 
tain nombre de mrons , qu’il dépoterait aux. (br* 
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fions indiquées à droite 2c à gauche de la fiene. 
S’il rencontroit quelque militaire conduit ou con- 
ducteur, en contravention aux ordonances, il l’ar- 
rcteroit de il le conduirait à l’heure de la re-^. 
traite» au corps de garde de la place d’armes . 
Il auroit attention, en fe retirant, de faire mar- 
cher devant lui, les foldats qu’il trouverait fur 
fa route, de de fouiller tous les cabarets qu’il 
rencontrerait fur fon paftàge. 

Ces moyens font-ils furfifans? ne gréveroient- 
ils perfone , de produiraient-ils des effets; heu- 
reux ? 

EFFETS. 

L’état du foldat ordinaire ferait amélioré , par 
l’alfurance d’aller dans une efpece de liberté , 
refpirer un air pur deux fois par femaine ; le 
vétérant , l’a pointé , acquéreroient de la confidé- 
ration 2c de l’agrément par la permiffion de for- 
tir tous les jours , de de mener avec eux^ un ou 
deux de leurs amis; il en ferait de même du 
caporal. L’homme qui a feiae ans de fervice , 
de qui eft aujourd’hui confondu avec celui qui 
n’a fervi que feiae jours , obtiendrait une rè- 
compenfe agréable pour lui de utile pour l’état , 
en ce qu’elle favoriferoit les rengagement . L’hom- 
me négligent, peu propre, inattentif, pour pou- 
voir à fon tour , jouir quelques intlans d’une 
heure de liberté, deviendrait aÛif, foigneux de 
vigilant; le foldat de recrue voudrait être ad- 
mis au bataillon, 2c le prifooier ferait double- 
ment puni ; comment l’émulation féconde en ver- 
tus , ne renaîtrai t-elle pas bientôt? Le fervice 
des caporaux ferait à la vérité un peu augmen- 
té, les devoirs des bas-ofliciers de garde le fe- 
Toic auflï, il en ferait de meme de celui des fer- 
gens-majors, mais aucun d’eux ne fe plaindrait 
de cette augmentation, à caufe des avantages 
qu’il en retirerait ; les fergens feraient les feuls 
qui auraient droit de faire des réclamations . 
Nous ne ferons plus les maîtres, diroient-ils tout 
bas, de diriger nos promenades vers les endroits 
qui nous plairont Je plus : nous ferons privés 
trois fois par femaine du plaitir d’aller joindre 
nos compagnons de bouteilles , ou nos amies . 
Cela eft vrai ; mais le mal cft-il grand , leur 
repondrai-je tout haut ? Si la loi que je propofe 
pouvoit vous donner ou des mœurs , ou l’appa- 
rence des moeurs, elle devrait être mife au nom- 
bre des plus heureufes. 

Quant à la défertion , il eft prouvé qu’une 
liberté honcte la détruit plutôt qu’elle ne la fa- 
vorife ; en compulfant les regiftres de défertion , 
que le miniftre envoie chaque mois aux diifércns 
corps , on voit que les places où les foldats font 
cnniignés , font celles qui , proportion gardée , 
fournidènt Je plus grand nombre de déferteurs : 
j’ai vu le meme régiment, dans la meme place, 
libre 2c conlîgné, perdre mal-gré J:> v-uoux 2c 
les grilles, 2c fe maintenir, les r i tes ouvertes . 
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Quant i la maraude, il ne faut qu’avoir été en 
garnifon dans le plat-pays, pour ctre convaincu 
que le foldat, quand il eft abfolumeot libre, don- 
ne peu Souvent lieu à des plaintes . 

$. VIL 

De la punition militaire appelée configne . 

Le foldat qui eft configné ne peut point fortir 
de fon quartier, il eft obligé de porter fon bo- 
net de police ; un bas d’une couleur, 2c un bas 
de l’autre, ou bien une .guêtre 2c un bas ; il 
fait l’exercice avec fa compagnie , fon fervice 
comme le relie de fes camarades ; il eft de pli* 
exercé avec les fécondes cl ailes ; obligé de faire 
toutes les corvées de fa chambre ; de fe rendre 
dans la cour du quartier, toutes les fois qu’une 
certaine baterie, appelée marche de. nuit , fe fait 
entendre ; quand il eft defeendu dans la cour , 
il elt appelé 2c infpeélé par un fergent- major , à 
qui on a remis, au raport du régiment, ( Voyez. 
ra port ) un «état de tous les foldats confi- 
gnés . 

En commençant cet article, nous avons dit que 
le châtiment de la configne devoir trouver place 
dans notre code pénal ; pour Je prouver , pofons 
quelques principes généraux fur les châtimens mi- 
litaires; mais gardons-nous bien d’imiter ces écri- 
vains qui cherchent moins à dire la vérité, qu’à 
faire l’apologie de leurs opinions. 

On peut diftingucr les corrections que la lé- 
gislation criminele militaire inflige, en trois claf- 
les, en châtimens, en punitions, 2c en peines. 

Nous parlerons plus bas des punitions, (VoycL 
punition ) 6c des peines, (Voyez, peines). 

Occupons-nous ici des châtimens. 

Principes généraux fur les châtimens 
militaires . 

le». Principe . Le but diftinétif des châtimens > 
eft de rendre meilleurs les fujers qui les reçoi- 
vent. 

II. Les degrés de Péchele des châtimens , doi- 
vent être trës-muJtipliés 2c trcs-raprochés les uns 
des autres. 

III. Le pied de Péchele des châtimens , doit 
pofer précisément contre celui de Péchele des ré- 
compenfes . 

IV. Il eft bon que les châtimens infligés aux * 
foldats coupables , foient une rècompcnfe pour 
ceux de leurs camarades qui ont mené une con- 
duite régulière. 

V. Les châtimens militaires ne doivent ni abaif- 
fer Pâme , ni afoiblir le corps de ceux qui les 
reçoivent . 

VI. La multiplication des devoirs militaires , 
ne doit jamais ctre mife au nombre des chàti- 

mens . 

VII. Ure conduite long-temps régulière , doit 
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mettre un foldat k l'abri des premiers châcimens 
qu'il mérite. 

VIII. Les châcimens militaires doivent ctre 

r ublics , pour faire une impreflïon durable fur 
êfprit de ceux qui en font les témoins , fans 
être trop durs pour le coupable. 

IX. Les châcimens militairesdoivent être prompts 
ÔC voifins des fautes. 

X. Les châcimens militaires doivent être cer- 
tains ôc inévitables. 

XI. Les châcimens militaires doivent pouvoir 
être facilement proportionés aux crimes. 

XII. Les chàtimcns doivent être arbitraires. 

Les principes que nous venons de pofer , n’au- 
roient pas befoin d'être jullifiés devant un tribu- 
nal compofé de militaires inftruits ; mais nous 
devons , pour aiufi dire , nous commenter nous- 
mêmes ,ann de ne laiflèr aucun doute dans l'efprit 
des guerriers qui font encore à l’entrée de la car- 
rière militaire. 

Jujlification des principes generaux fur les 
chàtimcns militaires. 

I. Celui qui inflige des punitions ou des pei- 
nes , eft un juge févere , qui veut offrir k la fo- 
ciété un exemple propre k lui infpirer de l’éloi- 
gnement, de l'horreur même pour le vice; il ne 
voit point le coupable , il Je facrifie au falut 
général: celui qui ordone un châtiment, ne voit 
prefque au contraire que celui qu’il châtie ; c'eft 
un pere tendre , c’eft un gouverneur jaloux de 
l’honeur de fon élève , il veut empêcher celui 
qu’il guide , de retomber dans la meme faute , 
éc de mériter k l'avenir des peines plus «raves. 

s. Le magiftrat n'ell que le juge de les con- 
citoyens , l’officier eft le juge , Ôc le cenfeur de 
fes foldats ; comme juge, if leur inflige des pei- 
nes graves quand ils ont commis des délits ou 
des crimes : comme cenfcur , il ne doit leur Jaif- 
fer commettre impunément aucune faute , même 
légère ; il doit étudier leurs penchans pour les 
rectifier; il doit faiftr les nuances les moins tran- 
chantes de leur conduite , pour les fondre ôc les 
affimiler au ton général du bon ordre . S’il n’a- 
voit point k fa diipofition une foule de petits 
moyens , il ne pouroic y parvenir; ôc femblablc 
au propriétaire négligent d’un grand édifice , il 
ferait obligé de faire enfin des réparations qui 
ébranleraient fa mai fon , ÔC qui le ruineraient 
lui-même . 

3. On peut dans la vie civile laiffer, fans in- 
convénient , un efpace conlidérablc entre les ré- 
compenfes ôc les punitions : mais dans l’ctat mi- 
litaire il faudrait, s'il étoit pollible , que chaque 
a&ion fût récompenfée ou punie ; en effet , au- 
cune n'eft indifférente : la manière même dont 
on s’y porte eft toujours intércffànte ; il ne s’agit 
point uniquement de s’aquiter de fon devoir , il 
faut plus, il faut le remplir avec zde, ôc mon- 
trer un ardeur qui foie en même temps , ôc le 


C O N 

préfage alluré d'une volonté confiante , Ôc un 
vif encouragement pour ceux qui en font 1er 
témoins. 

4. Le châtiment de l’homme qui a commit 
une faute, ou fait fon devoir avec nonchalance» 
doit par une fuite de notre troilieme principe » 
tourner au profit de celui qui a rempli le lien 
avec joie ôc avec ardeur ; ainfi on met un degré 
de plus dans l’échele des récompenfes; échele qui 
doit être conftruite fur le modèle de celle des 
chàtimcns. (Vojcx. récompenses.) 

5. L’homme que vous châtiez aujourd’hui , peut 
demain vous être nécc (Taire dans une aélion dé- 
crive ; de fa force phyfique , ôc de l’état de fon 
âme peuvent dépendre votre honeur ôc votre 

f loire : fi fes membres font meurtris par les coups 
ont vous l’avez accablé ; fi fon corps eft exté- 
nué par le jeûne auquel vous l’avez fournis ; û 
fon a me eft dégradée k fes ieux par le châti- 
ment que vous lui avez infligé , il ne fera rien 
d’heureux : vous aurez beau lui dire : c'eft un 
faux préjugé que celui qui te fait regarder tel 
châtiment comme déshonorant , vous ne le per- 
fu a Jerez pas ; changez d’abord l’opinion , ÔC puis 
ordonez ce que vous voudrez; mais fi vous com- 
mencez par ordoner, en Iailïànt au temps le foin 
de changer les efprits , jamais la révolution ne 
s’opérera . 

6. Si, pour me punir, on m’impofoit aujour- 
d’hui l’obligation de m’aquiter d’un de mes de- 
voirs, je changerais peut-être de maniéré de pen- 
fer ôc d’agir ; je ferais demain avec négligence 
ôc meme avec répugnance, ce que je faiiois hier 
avec zele Ôc même avec plailir. Tel eft le cœur 
humain . 

7. Quand il s’agit des grands crimes , le juge 
militaire doit , comme le juge civil , décider 
feulement fi l’acculé a mérité de fubir la peine 
portée par la loi : quand il s'agit des fautes lé- 
gères , le militaire , devenu cenfcur , peut avoir 
égard k la conduite que le foldat a menée anté- 
rieurement . 

8 . Si les premiers châcimens militaires étoient 
cruels, que feraient donc les plus élevés ? Ils fe- 
raient barbares : fi les plus grands chàtimcns é- 
toient barbares , les punitions deviendraient atro- 
ces: ôc pour punir les grands crimes, il faudrait 
recourir aux derniers ratiuemens de la fcience des 
tyrans . Quand les chàtimens font trop féveres, 
l’homme qui, meme k fon infu,calcule toujours» 
fe décide auffi-tôt k commettre le crime , que la 
faute : le juge ne prononce qu’avec une répu- 
gnance extrême, & enfin la roue ne fait pas une 
plus grande imprtffîon que les verges. 

9. Plus le châtiment eft prompt ôc voifin de 
la faute , plus il eft julle , plus il le paraît , ÔC 
plus il cil utile ; il eft jufte , parce qu'il fauve 
le coupable de l'incertitude; il le paraît aux ieux 
du coupable ôc aux ieux des témoins de fon châ- 
timent , parce que le fouvenir de la faute eft 
préfent à leurs ieux; il eft utile, parce que moins 
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ïl s'écoule de tempo entre le châtiment & la fau- 
te , plus l’idée de ces deux objets le lie intimé- 
ment . Pourquoi les peines terribles , dont nous 
fommes menacés par la religion, ne font elles pas 
fur notre efprit toute l’imprelfion qu’elles devroient 
naturélemtnt y faire ? C’cft qu’elles ne doivent 
nous être infligées que dans un temps que nous 
regardons comme tcès-éloigné . 

10. La certitude d’un châtiment modéré fait 
une plus forte impreffîon que la crainte d’une 
peine févere jointe a l’efpérance de l’éviter . Les 
exemples d’impunité que la faveur ou la foiblef- 
fe arrachent fouvent , font donc les plut grands 
fléaux de l’état militaire. 

11. On a prouvé fi fouvent que les châtiment 
dévoient être proportionés aux fautes , que nous 
nous difpenferons d’en ra porter de nouvel es preu- 
ves. 

ix. On a été , fans doute » étoné de nous en- 
tendre dire que les châtimens dévoient être ar- 
bitraires , nous > qui répétons fans celle > qu’on 
doit banir 'de- l'état militaire tout pouvoir de ce 
genre . Expliquons ce mot arbitraire . En difant 
que let châtiment doivent être arbitraires , nous 
avons entendu que la loi devoir fixer relative- 
ment à chaque faute., le point de Fextrême ri- 
gueur A celui de la plus grande douceur , A 
JuilTer ail juge la liberté de parcourir les éche- 
lons compris entre les deux extrémités de cette 
échele . Cette idée nous a été fuggérée par les 
lavantes di (ferla Lions d’un ma“ktrat d’une de nos 
cours fouveraines , ( M. Roedrer , confeiller au 
parlement de Metz) . Elle a été fortifiée par la 
comparaifon que nous avons faite du code cri- 
minel militaire des Anglois , avec leur code cri- 
minel civil. 

En Angleterre, le code civil prévoit toutes les 
fautes , tous les délits Sc tous les crimes ; A. il 
détermine le châtiment , la punition A la peine 
que le coupable doit fubir ; tandis que le code 
criminel clalfc feulement les fautes , les délits A 
les crimes , 6c lailfe les châtimens , les punitions 
& les peines à l’arbitraire des officiers . Il eft vrai 
que cet arbitraire eft modifié par une iofiitution 
tres-fage , & bien faite pour être adoptée par 
tous les législateurs militaires . C’eft toujours un 
confeil de guerre général compofé de treize per- 
fones , qui inflige les peines ; lin confeil régi men- 
tal compofé de cinq officiers , qui ordone les pu- 
nitions, & un confeil compofé de trois juges, qui 
condamne aux châtimens. 

Apres avoir juftifié les principes que nous avons 
ofés fur les châtimens militaires , il nous refte 

examiner fi le châtiment appelé configne > eft 
conforme à ces principes. 

Examen du châtiment appelé configne. 

Le châtiment de la configne n’a pas les mêmes 
inconvéniens que celui de la falle de difcipline 
& de la prifon . J’ai interrogé fouvent des fol- 
Art militaire. Terne U. 
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dats de bonne foi , à qni j’avois connu jadis de 
la probité 6c de Fhoneur : ils m’ont tous dit : c’eft 
en prifon ou à la falJe de difcipline que j'ai per- 
du Je peu de vertu que j’avois ; c’eft-Jà que j’ai 
appris à tromper la furveillance de mes bas-offi- 
ciers, 6c à induire mes officiers en erreur ; c’eft- 
lâ <jue j’ai fait le complot qui m’a conduit à la 
chaîne: afiurés que le bruit des clefs nous averti- 
roit de la venue de nos géoliers , noos formions 
hautement des projets funeftes , où nous nous li- 
vrions publiquement aux excès les plus condamna- 
bles . J’étois fans guide , fans furveillans , 6c en- 
vironé d’hommes dont < les fentimens étoient cor- 
rompus , 6c les mœurs dépravées , comment la 
probité 6c l’honeur n’auroient-ils pas été banis de 
mon âme? Le foldat configne eft au contraire 
fans celle fous les ieine de fts bas-officiers , des 
vétérans 6c des apointés ; vivant éloigné du ca- 
baret-, des femmes perdues , de fes compagnons 
de débauche , ayant fous /es ieux de bons exem- 
ples, il contrarie p<ii à peu l'habitude d’une con- 
duite régulière ; 6c l’on fait quel eft le pouvoir 
de l’exemple 6c celui de l’habitude : en un mot , 
lorfqtiM redevient libre , il eft meilleur qu’au 
moment où il a perdu fa liberté. 

Perdre fa liberté eft une punition grave , mats 
cette perte n’eft que momentanée , quand on a 
toujours fes camarades avec foi , quand l’endreit 
où l’on eft obligé de refter , eft celui où Fon vit 
ordinairement, la peine qu’on éprouve eft infini- 
ment allégée. 

Le foldat configne eft obligé de faire les cor- 
vées de fa chambrée ; a infi, tous ceux qui fe met- 
tent à -l'abri de cette punition font réellement ré- 
compen fés . 

Le foldat config né mange à l’ordinaire; il a la 
même ration que le refte de fes camarades ; il 
couche dans fon lit.' fon phyfique ne peut iou- 
frir de ce châtiment. 

Le foldat eft configne , l’officier A le bas-officier 
font mis aux arrêts; ces deux châtimens ne dif- 
ferent que par le nom ; le foldat n'eft donc point 
avili par le châtiment de la configne : ne devrok- 
on p$s faire encore difparoîcre la différence des 
noms 7 

Nous avons prouvé dans l'article cong£; nous 
démontrerons plus évidemment encore dans Par- 
ticle duel | qu’il ne faut jamais mettre le fervi- 
ce militaire au rang des punitions, puifque les 
corvées n’ont jamais été regardées comme un fer- 
vice, A que l’exercice a toujurs pafié pour une 
inftruftion : la configne ne contrarie point notre 
fixieme principe. 

Le bon et de police, la guêtre ou les bas de 
deux couleurs différentes, font connoître à tout 
un régiment, quels font les foldats qui ont mé- 
rité d (être -confignés : cette punition eft donc pu- 
blique. 

Un mot d’un bas-officier fuffit pour configner 
un foldat : cette punition peut donc être prompte 
6c voifinc des fautes. 

M 
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Ce qui rend les châtiment incertains jC^eft leur 
extrême févérité : toutes les fois que je me crois 
obligé d’envoyer un foldat en prifon , ou de lui 
infliger quelque punition grave, je cherche à ex- 
eufer le coupable, 6 c à éluder la loi. Quand les 
châtimens font légers,je fuis toujours julle, parce 
que l’humanité 6 c la juftice ne fe combatent pas 
dans mon coeur. 

Comme on peut confîgner un foldat pendant 
un feul jour, pendant quinze, 6 c même pendant 
deux ou trois mois, on a la facilité de propor- 
tioner le châtiment à la fqute. 

D’après tout ce que nous venons de dire, la 
difeipline militaire doit des rcmcrcîmens à celui 
qui , le premier , a imaginé de punir les foldats 
en les confignant . Elle en devra de même à tous 
ceux qui, comme le créateur du châtiment de la 
configne , placeront quelques nouveaux degrés dans 
l’échele des châtimens ou des punitions; car il 
eft trcs-efTènriel d’éloigner les peines capitales . 
L’hifloire de tous les peuples prouve en effet que 
ce n’eft point la févérité des châtimens qui dimi- 
nue le nombre des fautes, mais Ja julle propor- 
tion entre les fautes 6 c les châtimens; que ce n’dt 
point la cruauté induit rien fe des boureaux qui rend 
les délits rares, mais la certitude qu’ils feront 
punis; que ce n’eft point enfin l’atrocité des pei- 
nes, mais leur durée &lcur publicité qui les rend 
«ificaces. { C ) 

CONTEUR. Voyez. Cokm-de-gàrdk. 
CONTRE-APPROCHES , lignes ou tranchées 
que font les affiégés pour venir ataquer les tran- i 
enées des affiégeans. 

La ligne de contre-apptocbes eft une tranchée 
que font les affiégés, depuis leur chemin-couvert 
jufqu’à la droite de à la gauche des ataques,pour 
découvrir ou envcloper les travaux des ennemis . 
On Ja commence à l’angle de la place d’armes de 
la demi-lune qui n’eft point ataqtiée , à cinquan- 
te ou foixantc toifes des ataques, & on Ja conti- 
nue aulfi loin qu’il ell nécelfaire pour voir l’en- 
nemi dans fes tranchées de dans fes lignes. Cette 
ligne doit partir précifcment du chemin-couvert 
& de la demi-lune, afin que fi l’ennemi vient à 
«•'en emparer, elle ne lui foie d’aucune utilité . 
Le gouverneur enverra fouvent pendant la nuit , 
au moyen de cette ligne, des partis de cavalerie 
ou d’infanterie , pour faire quiter aux travail- 
leurs leurs portes, 6 c enlever fi l’on peut les in- 
génieurs qui conduifent les travaux .( Savm , nouv. 
l 'col. milit. p. 180. ) 

Les contre-approches font peu employées, par- 
ce qu’elles devienent trop dangereufes en s’éloi- 
gnant de la place . M. Goulon propofe au Iicii 
de ces lignes, de ‘placer pendant la nuit une ran- 
gée de toneaux ou de gabions, en s’avançant dans 
la campagne à la dirtance de $0 ou 50 pas de 
l’angle faillant du chemin-couvert de la demi- 
lune collatérale de l'ataque, afin de pouvoir le 
matin enfiler Ja tranchée de derrière ces toneaux. 
'Mais pour faire cette manœuvre , il faut que 
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l’ennemi n’ait pas de baterie tournée de ce côté- 
là; autrement il culbuteroit avec fon canon tou- 
te cette efpece de ligne. On remplit ces toneaux 
ou gabions de matière combullible pour être en 
état de les brûler lorfqu’on ne peut plus les fou- 
tenir, & que l’ennemi vient pour s’en failir. Ce- 
lui qui ert le plus près de la palirtàde du che- 
min-couvert, en doit être au moins éloigné de 
la longueur d’une hallebarde, afin qu’il ne puif- 
fe y mettre le feu. 

M. le chevalier Folard dit, dans fon traité de 
la défenfe des places des anciens, qu’il n’y a au- 
cun exemple formel des lignes de contre-approches 
depuis le liège de Belgrade par Mahomet II, en 
1456, c’eft-à-dire, depuis environ joo ans. Ce- 
pendant elles ont été employées fort utilement 
au liège de B^rgopzoom , en iéaa. Fritach le 
ra porte en ces termes dans fon traité de fortifi- 
cation : 

Au fiége de Bergopzoom il y avoit quantité 
de contre-approches d’où les affiégés incommodè- 
rent tellement l’ennemi , qu’il ne s’en pouvoit ap- 
procher que d’un piedjoutre qu’ils avoient avan- 
cé dans la .campagne toutes fortes d’ouvrages ex- 
térieurs, par Je moyen defqucls, comme aulfi du 
fecours, les Efpagnols furent contraints de quiter 
Je fiége, 6 cc. Voilà évidemment les contre- appro- 
ches en ufage depuis Mahomet II. Il y a grande 
apparence que cet exemple n’eft pas le feul . Mais 
quoi qu’il en foit , li l’on eft en état de fou te- 
nir une ligne de contre-abproches , on Je fera en- 
core,; davantage de faire de bonnes forties qui pou- 
ront faire plus de ma! à Paffiégeant . ( Le Blond % 
traité de la défenfe des places . ) ( Q. ) 
CONTRE-BANDE . On fait délivrer aux 
troupes les quantités de fel 6 c de tabac qui 
peuvent leur être néccfTàires, à un prix qui leur 
ôte tout prétexte d’en ufer de faux , 6 c on dé- 
fend à tous chefs de troupe, officiers & foldats de 
s’en charger, ainli que d’aucune marchandife de 
contre-bande y fous peine de confifcation, tant des 
chofes prohibées, que des chevaux, chariots >har- 
nois , 6 c autres équipages à eux apartenant , & 
fur lefquels il fe trouveroit de la contre-bande ; 
6 c d’être perfonélement punis par prifon, amen- 
de, cartation d’emploi . On veut même que , 
fuivant 1* exigence du cas , on faffe extraor- 
dinairement le procès aux officiers pour les fol- 
dats; ils font punis fuivant les ordonances des 25 
août 1716 âc 20 avril 1734. 

Un foldat abfent de fa troupe par congé 6 c ar- 
rêté portant de Ja contre - bande , eft abandoné 
aux juges ordinaires des fermes, fans pouvoir 
être réclamé par les officiers ; 6 c fi le foldat 
arreté n’a point de congé en forme, il eft 
conduit à fon régiment, & condamné comme 
déferteur. 

Un foldat en gamifon, ou en quartier dans 
les lieux où la ferme du tabac eft établie, ôcqui 
en ufe de faux, ou qui hors de fon logement 
eft trouvé faiii d’une livre ou.au deffousou dans 
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fon logement jufqu'à 1 a concurrence de deux li- 
bres , eft pour en ufer ainfi contre l'ordonance , 
condamné pour !a première fois par le cor.feil 
de guerre a trois mois de prifon , de à cent li- 
vres d'amende) dont la retenue eft faite fur les 
apointemens de l'officier commandant la compa- 
gnie dans le lieu du délit;- de eu cas de récidi- 
ve, le foldat eft condamné aux galeres perpctueles . 

M. de Rochefort remarque iur cet article, que 
fl le capitaine fe trouve abfent par féroeftre ou 
congé lors du délit, il eft fans difficulté que cet- 
te ordonance s'en prend alors au lieutenant: mais 
outre que rien n'cft li fâcheux pour des officiers , 
que de fe voir expofés tous les jours’ au juge- 
ment d'un confeil de guerre, pour une faute, 
où non feulement ils n'ont aucune part, mais en- 
core qu'ils n'ont pu ni prévenir ni empêcher, 
puifqu'où fe trouve leur régiment en corps, ils 
sne commandent pas plus leur propre compagnie 
que celles d'un corps étranger : on peut afîurerer 
que cet article ne va point à les fins . Au contrai- 
re : car y dit-il, dans les lieux où le fervice eft 
rude de 1er prifom douces, bien des foldats font 
aftez avides de gain pour commercer en tabac à 
la livre de même affez médians , après avoir 
profité de ce gain journalier pour être charmés 
de faire coûter cent livres à leur officier. Si ou- 
tre la prifon, ils encouraient la peine de leur 
rang, & celle de leur congé, s’ils étoienc con- 
damnés à servir toute leur vie , 1 W. de Roche- 
fort doute s'il s'en trouverait qui tomba (Tènt dans 
ce cas-là; du moins, continue-t-il, le càra&ere de 
le grade d’officier ne ferait point compromis par- 
mi eux au défavanrage irréparable des troupes . 

Un foldat trouvé lai il hors le lieu de fon lo- 
gement , ou dans fon logement , non feulement 
de plus de deux livres de faux tabac, mais en- 
core de telle quantité de faux fel que ce puitlè 
être, eft réputé n'avoir l'un de l’autre que pour 
en faire commerce, de comme tel, doit être con- 
damné par le confeil de guerre à être pendu , 
s'il eft arrêté portant de» armes à feu, dt feule- 
ment aux galerer perpétueles s'il eft fans arme» 
à feu. 

Sur cet article, l'auteur ci-deflùs cité marque 
que l'ordonance du ro avril 1710 comprenoit 
nommément, l’épée, la baïonette, les bâtons fé- 
rés-, de toutes autres arme» offenfives , de ordo- 
noit là peine de mort contre ceux qui s’en trou- 
veraient armés indifféremment , fous peine des 
galeres contre ceux qui feraient arretés fans ar- 
mes, c’étoit-à-dire fans aucune de celles qui y 
étoient fpécifiées, cela étoit clair: mais Partide 
de l’ordonance du 10 avril 1754, qui devant lêr- 
vir de règle à l'avenir, révoque les précédentes , 
en fpécifiant les feules armes à feu, femble exce- 
pter à defTèin, les armes blanches de les bâtons 
férés» qui par cela même ne paroiftenr plu» ren- 
dre le crime dont il s'agit puniflâble au delà des 
galeres: cependant la derniere partie dudit article 
ne fait plus cette exception T de parle d'un foldat 
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arreté fans armes ; ce qui étant illimité d'une 
part de limité de l'autre, rend le cas tres-emba- 
raffanc dans un confeil de guerre; le cas auquel 
un foldat aurait été arrêté avec fon épée ou fa 
baioncte , quand même il s’en ferait fervi comme 
il eft naturel , pour éviter d'être pris ; car , comme 
il s'agit ici de la mort, on ne doit conclure de 
la rigueur d’une ordonance révoquée, la même 
fë vérité dans celle qu'on lui a fubllituée, tout air 
contraire , de avec d'autant plus de raifon que 
la lettre paraît être ici ménagée en vue d'une 
moindre ievérité . 

Les commandans des places, de autres officiers 
commandant dans la garnifon de les quartiers 
expofés à la contrebande , doivent tenir la main 
pour qu’aucun foldat n'en puifïè forcir armé de 
fufils, baionetes, ni meme avec le fibre ou i’é- 
pée, à peine de répondre des domages commis 
par le moyen defdites armes , tant au préjudice 
des fermes que des particuliers;, de quand ils en 
font requis par les directeurs des fermes , ils 
doivent donner une garde aux portes-brcches , de 
autres endroits defdites gamifons expofés à la 
contre-bande y de racme des détachemens pourcou- 
rir fur les contre-bandiers . 

Quand les employés ont avis de quelque dépôt 
de contre-bande dans les logemens des troupes, ils 
doivent s'adrefler au commandant de la garnifon 
ou du quartier qui commandera un officier qui 
leur en facilitera la recherche . Les officiers de* 
Tétat-maior des citadelles, forts ou châteaux, font 
refponfables en leurs propres & privés noms de» 
contravention* qui peuvent s'y commettre . Les 
employé» ont droit d’y faire leur vifite, lorl- 
qu'ils le jugent à propos' de l’entrée leur eft per- 
mife fans aucuns retardemens, (i un officier eft 
commandé pour les acompagner de empêcher qu'ils 
ne trouvent des difficultés dans les recherches 
qu’ils ont à faire . 

Les officier» font obligés de prêter main-forte 
aux employés, pour arrêter les contre-bandiers 
quand ils en font requis , Ôc les foldats doivent 
arrêter ceux qu’ils peuvent découvrir. Si fans 
I’affiftance des employés ils arrêtent des contre- 
bandiers , leurs chevaux , char êtes, armes de é- 
quipages , ils leur apartiendront , & il leur fera 
payé indépendament , cinq livre» par chaque mi-* 
notde faux fel, quinze livres pour chaque quintal 
de faux tabac , de quinze livres pour chaque 
contre-bandief arrêté avec port d’armes , dix li- 
vres pour ceux arrêtés fans armes raoyénant 
qu’ils les écroueront dans les prifon» du lieu le 
plu» proche, où le grenier, bureau ou entrepôt 
des fermes eft établi : mais quand il n*y a aucun 
contrc-bandier arreté , ils n’ont que le quart des 
fommes ci-defliis fpécifiées , de les équipages dont 
ils font faifis. 

Les foldàt» qui font des captures avec lés em- 
ployés partagent avec eux . L'ordonance dit que 
le commandant de la troupe a un tiers plus que 
celui des employés mais ce partage de récon>> 
M i-jr 
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penfe avec un employé avilit le cara&ere de l’of- 
ficier , 6 c les officiers ne font pas fufceptibles ou 
ne doivent pas être fufceptibles d’un vil intérêt. 
Les foldats qui ne font qu’efeorter la contre-bande 
prife par les employés, ont vingt fous pour cha- 
que quintal, foit de tabac , foit de fol, à rai- 
fou de ladite efeorte, 6 c vingt fous pour la con- 
duite de chaque eontre-bandicr pris par les em- 
ployés , jufqu’aux prifons. 

Pour les tnarchandifes de contre-bande autres 
que le fcl & le tabac , prifes par les troupes , 
les fermiers généraux règlent une récompenfc 
proportionée à la valeur de ces marchandifes dé- 
pofées dans le bureau des fermes; 6 c ces fournies 
font payées par les receveurs des greniers à fel , 
ou bureaux du tabac du lieu ou les captures 
ont été remifes au commandant du détachement, 
apres que les procès verbaux en ont été rédigés 
par les employés, ou premiers juges fur ce re- 
quis . 

Un commandant de troupes qui faifit des mar- 
chandifes de contre-bande , doit le* remettre en 
même nombre, efpece , poids , volume, ou me- 
fure qu’elles ont été fa ides dans les greniers , bu- 
reaux ou entrepôts des fermes , à peine d’en ré- 
pondre en fon propre 6 c privé nom , 6 c d’ctre 
puni par prifon, amende pécuniaire, ou callation 
d’emploi . 

Des foldats qui maltraitent ou qui enlevent aux 
employés des marchandifes de contre-bande qu’ils 
conduifent , ou des contre-bandiers qu’ils font 
évader , font punis de mort , s’ils fe font empa- 
rés de la capture à main armée ; 6 c aux galeres 
perpétueles , s’ils ont favorifé l’évafior. . Le ré- 
imenc de l’accufé répond des marchandifes pro- 
ibées y des dépens , domages 6 c intérêts, tant 
du fermier , que des employés maltraités , fur le 
jugement , 6 c l’état drefié par le fermier ou fes 
principaux commis, vi/é par l’intendant, âc adrefté 
au miniftre de la guerre qui ordone la retenue 
fur le régiment. 

Lorfqirun corps de troupe fe porte d’un lieu 
en un autre , les lêrgens font tenus de viftter 
avec foin les havrcfacs de leur compagnie ; & 
quand , le long de la route , la vifite en eft fai- 
te par les employés des fermes , fi ceux-ci trou- 
vent de la contre-bande , les fergens doivent être 
mis en prifon pour un mois, k la garni fon , 6 c 
privés pendant ce temps de la moitié de leur 
paye au profit des fermiers ; 6 c les foldats trou- 
vés fai(is de contre-bande ,font conduits liés, à la 
tête du régiment Ôc jugés à la prochaine garni- 
ion ou quartier , par le confeil de guerre , 6 c 
condamnés Ali vaut le délit ; fa majeftè veut en- 
core qu’il foit payé aux fermiers fur les apoin- 
temens du capitaine , un dédomagement propor- 
tioné à la quantité de faux fel, faux tabac , 
ou autres chofes prohibées , fai lis dans fa com- 
pagnie . 

Les officiers qui commandent une troupe en 
route , doivent La foire mettre en bataille lorf- 
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qu’ils en font requis par les employés établis foi* 
leur partage, 6 c tenir la main pour qu’ils fartent 
en fureté la vifite des havrcfacs des foldats , co» 
fres, valifes 6 c porte-manteaux des officiers . L’of- 
ficier trouvé en contravention eft condamné à 
une amende de cent livres , dont la retenue lui 
eft faite fur fes apointemens , de les effets parmi 
lesquels on a tronvé de la contre-bande , foifts au 
profit des fermiers. S’il y a défobéiflance ou vio- 
lence pour ces vifites, le commandant de la trou- 
pe en eft refponfablc. 

Au furplus , la contre-bande eft défendue dan* 
prefque toutes les ordonances , de particuliére- 
ment par celles des 18 octobre i688 , jo juillet 
1698, 16 octobre 1701 , ix octobre 1707 , ij 
ottobre 1709, 27 feptembre 1711, u mai 1714* 
15 novembre 1715 , ao décembre 1719 6 c ja 
juillet 1720. ( J ). 

$. I«r. 

De* caufes de U contre-bande* 

Tout homme qui a vendu fa liberté pour unr 
femme peu confidérable , qui ne reçoit qu’un u 
paye modique, qui n’a point de patrimoine, op 
qui n’en a qu’un très-léger y qui aime beaucoux 
l’argent , parce qu'il ne lait pas réfifter b la voit 
des^ plaifirs , qui croit enfin ne point faire tor* 
à l’état , en tranfportant une denrée quelconque - 
d’une province dans l’autre, doit faire la contre . 
bande aufij fouvent qu’il en trouve l’occailon e 
Telles font , en effet, les caufes qui rendent le 
foldat frauçois , ou contre-bandier , ou fauteur 
de c entre- bande . Le législateur militaire convain- 
cu qu’il eft prefqu’impoffible d’arracher du cœur 
des foldats, le dértr de foire la contre-bande , a 
cherché à l’autorifer en multipliant les difficultés 
fous leurs pas, 6 c en leur faifant envifager la 
contre-bande comme toujours fuivie de peines gra- 
ves & certaines. 

Louis XIV a voit donné une infinité d’ordonan- 
ces pour prévenir ou punir la contte-bande . 

Louis XV en donna une le ao avril 1734 , 
dans laquelle , après avoir rapelé les ordonances 
des rois les prédéceireurs , il établit les précau- 
tions 6 c les punitions dont nous parlerons plus 
bas. 

f . I L 

Det dijférentes maniérés dont le mtft taire fr an fois 
fan U contre-bande,. 

L’officier françois introduit quelquefois dans le 
royaume des marchandifes prohibées ; il fraude 
quelques droits 6 c tranfporte un peu de faux ta- 
bac . Va-t-il quiter la Bretagne pour retournée 
dam fo province? il fait venir de l’Orient une 
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Î iiece de quelque étofe des Inde»; il S rive dan» 
a maifon paternele ; Sc joyeux il l’offre à fa 
mcrc > à fon époufe ou à fa fœur, comme une 
marque de fon tendre fouvenir : en quitant la 
Flandre ou l’Alface , il porte quelques livres de 
fon tabac , ou pour fon ufage , ou pour celui de 
fonpere, il y joint quelques aunes de batifte pour 
lui , une pièce de linon , ou quelquefois une gar- 
niture de denteille qu’il defline a un des objets 
chers à fon creur: paflè-t-il 11 Verdun? quelques 
bouteilles de liqueur , quelques livres de bonbon , 
forment fa pacotille. La galanterie ou la fenfi- 
bilité , voilà fes motifs : jamais il ne fonge 
à un vil lucre ; jamais il n’abufe de l’efpe- 
ce de confiance, qu’ont en fa délicateffe les per- 
fones les plus intéreffées à reprimer la contre- 
bonde . 

Le foldat françois fait, quelquefois, pour fon 
ufage , la contre-bande du faux tabac ; ici cette 
d.eniée, devenue pour beaucoup d’entr’eux , une 
denrée de première néceflîté, ne coûte même , 
quand elle eft bonne , que ta ou ao fous la li- 
vre; il va dans une province où elle fe paye $ 
livres io fous ou 4 livres , & .où elle n’eft pas 
toujours d’une bien bonne qualité ; le gain eft 
clair, le plaifir fûr, la peine incertaine, il ache- 
té une ou deux livres de faux tabac . 

Le foldat françois fait encore la contre-bonde 
du tabac de la maniéré fuivante. L’ordonancc 
donne à chacun d’eux une livre de tabac par 
mois , à raifon de ta fous la livre: ceux qui 
ne conftiment point ce tabac , le vendent quel- 
ques fous de plus à un de leurs camarades , l’a- 
capareur le râpe ou le réduit en poufliere , & le 
vend enfuite aux citoyens pour 50 ou 40 fous 
la livre. Ce genre de contrebande eft très-diffici- 
le à empêcher. Si l’on ne donne pas à chaque 
foldat le tabac qui lui revient , il fe plaint ; tu 
ne confume pas ton tabac , lui dit-on ; non , 
mais je le donne à nn de mes amis , à qui ce 
qu’on lui fournit , ne suffit pas pour fumer , 
mâcher & prifer. C’eft leur exprelTion. Remet- 
on , à un bas-officier , le tabac au complet pour 
fa compagnie ? L’avidité du gain l’engage lou- 
vent à faire la contre-bande en grand « pour 
fon compte ; le tabac refte-t-il à l’état-major ? 
Le foldat dit que quelqu’un fait la contre-bande 
avec ce tabac: & il a fouvent raifon. Quand le 
foldat a la liberté d’aller à la cantine acheter 
pour trois liards une once de tabac; un payfan , 
un ouvrier donne dans un petit coin un fou au 
foldat, Sc il en reçoit une once de tabac. Voilà 
encore de la contre-bonde . 

Le foldat françois fait rarement pour fon com- 
pte le commerce des marchandifes prohibées ; il 
n’eft , dans ce genre, prefque jamais que colpor- 
teur ou proteôeur. Il en eft de même pour le 
faux fel . 11 eft en garnifon ou en quartier fur 
les confins de deux provinces , dont l’une eft li- 
bre , Sc l’autre foumife au régime de la gabele ; 
ici le fel vaut douze fous la livre; là il ne coiî- 
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fe qu’un ou deux fous; un citoyen lui dit: al-' 
lez-vous-en à te] endroit, achetez cent livres de 
fel , raportez-Ies mois ici , je vous donnerai un 
louis : le foldat féduit par l’éclat de l’or part 
après l’appel , à l’entrée de la nuit, & il eft de 
retour avant le point du jour . Quelquefois cinq 
ou fix , & même un plus grand nombre , fe 
réunifient pour faire ce colportage ; les gardes 
veulent les arrêter, mais c’eft prefque toujours 
en vain. Qui eft comptable de la contre-bonde 
faite Sc du fang répandu? C’eft, fans contre-dit, 
le citoyen qui a promis d’acheter le fel. 

Les vivandiers des régimens ont toujours bien 
envie de cacher dans leurs chariots quelques li- 
vres de faux fel ; mais la crainte les retient pref- 
que toujours. Lés foldat» voudroient bien auflî 
en tranfporter quelques livres dans leur fac ou 
dans leurs poches ; mais ils font arrêtés par le 
même motif. 

Il n’y a pas encore un fiecle que les officier» 
favorifoient , autant qu’ils le pouvoient , ceux 
de leurs foldats qui faifoient la contre-bonde ; 
mais je dois dire à l’honeur du militaire fran- 
çois , que les lumières qu’il a acquifes lui ont 
montré cette tolérance comme nuifible à la difei- 
pline militaire , & à l’état , & qu’il l’a banie de 
fon âme. 

$. III. 


Det précautions établies polir prévenir U 
contre-bande . 


Pour prévenir la contre-bande , les ordonances 
défendent aux foldats de fe traveftir, & de for- 
tir de places fans congé; elles ordonent aux offi- 
ciers de faire deux appels par jour, Sc aux com- 
mandans des places de faire des revues toutes les 
fois qu’ils en font requis. 

Les officiers doivent veiller à ce que le foldat 
ne puiflè fortir avec des armes ; ils font refpon- 
fabfes des domages qu’il pouroit commettre à 
main année. Ils doivent placer des fentinelles 
aux portes & aux brèches des villes pour l’em- 
pêcher de faire la contre-bande , Sc même com- 
mander des détachemens pour courir fus aux con- 
tre- bandiers dès la première réquifition des em- 
ployés. 

Quand les employés croient devoir faire la vi- 
fite des quartiers ou des cafcmes dans lefquelles 
ils ftippofent qu’il y a de la contre-bonde , ils 
s’adreffént au commandant de la place ou du 
quartier , pour qu’il ordone à un officier de les 
acompagner, afin de faciliter la vifitt des loge- 
menr, & la prife des foldats qui fe trouveraient 
en contravention . Les commandans des places Sc 
des corps font refponfables des domages que leurs 
refus ou leurs délais feraient éprouver à la ferme 
générale . Ils doivent même, pour ccs refus ou 
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délais, être privés de leurs emplois , fi on le 
juge nécefïaire . 

Tes commandans des places ou des châteaux 
ne peuvent jamais refufer aux employés l’entrée 
de leurs places ou de leurs forts. 

Les troupes font obligées de prêter main-forte 
aux employés. 

On acorde des récompenfes aux troupes qui fe 
faillirent de quelque contre-bandicr , ou de quel- 
que marchandife de contre-bande . 

Chaque bas -officier doit viliter les havrefacs 
de foldats de fa fubdivilion, pour s’aflurer qu’ils 
ne contienent aucune quantité que ce puifle être 
de faux fel, de faux tabac ou d’autres marchan- 
difes de contre-bandc . Si après cette vtfite un 
foldat fe trouve faifi de marchandées de contre- 
bande , le bas-officier de la fubdivifion eft mis en 
prifon pour un mois, privé pendant ce temps de 
la moitié de fa folde, & le capitaine de la com- 
pagnie doit payer, fur fes a pointe mens, aux fer- 
miers généraux , un dédomagement proport ioné 
à Ja quantité de faux fel ou de faux tabac faifi 
dans fa compagnie. 

Pendant une marche , les chefs de corps font 
obligés de faire mettre leur régiment en batail- 
le, toutes les fois qu’ils en font requis par les 
employés établis fur les paéages , de de leur don- 
ner Ja facilité de faire la vilite des havrefacs 
des foldats & des porte-manteaux, cofres & va- 
life des officiers. La meme chofe a lieu à l’en- 
trée de à Ja fortie de toutes les villes de guerre; 
un des officiers de l’état-major de la place doit 
s’y trouver. 

Les commandans des corps font refponfables , 
en leur propre & privé nom , des domages que 
la contre-bande peut faire éprouver à la ferme 
générale . 

Les précautions établies contre la centre-bande , 
font Ja dift.ibution du fel de du tabac . ( Vojez. 
C es mots . ) 

§. I V. 


Punitions des contre-bandiers. 


La loi défend à tous les militaires, frauçois 
ou étrangers , de fe charger, fous quelque pré- 
texte que ce (oit , de faux fel, de faux tabac y 
ou de marchandées de contre- bande . 

Elle veut que tous les militaires qui ont le 
grade d’officier , & qui ont fait la contre-bande > 
foient punis par la confîfcation des harnois , des 
chevaux , des chariots & des autres équipages 
qui leur apartiendront , fur lefquels on aura trou- 
vé de la c ont re-bande. 

Tout foldat qui , étant en congé , fait la 
contre - bande , ne peut-être réclamé par fon 
corps : il doit être jugé par les juges ordinaires 
des fermes. 
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Tout foldat qui eft pris faifant la contre-bande 
au delà des diftances preferites , fans être muni 
d'un congé, elV puni comme défertcur. 

^ Tout foldat qui a, dans fon logement , deux 
livres de faux tabac, ou une livre fur lui, eft 
condamné , pour la première fois , à trois mois 
de prifon & à cent livres d’amende ; Sc pour 
la fécondé fois aux galeres perpétuels . L’of- 
ficier qui commande une compagnie, ou une par- 
tie de compagnie détachée dont eft un foldat 
condamné à l’amende, eft obligé de payer cetie 
amende . m 

Les foldats qui font commerce de faux fel , - 
de faux tabac , ou d’autres marchandifes pro- 
hibées , & qui en le faifant portent des armes à 
feu , font condamnés à être pendus . 

Les foldats qui font le commerce de la contre- 
bande fans port d’armes, font condamnés aux ga- 
leres perpétueles . 

Tout le foldat qui a plus de deux livres de 
faux tabac, eft cenle en faire commerce. 

Quelque petite que foit la quantité de faux 
fel, dont un foldat eft trouvé faiii, il eft cenfé' 
en faire commerce . 

Quant aux marchandifes prohibées , c’eft au 
confeil de guerre à juger fi le foldat les avoit 
pour fon ulage, ou pour en faire commerce, Sc 
pur conféquent, à décider s’il doit être puni pan 
l’amende Sc la prifon, ou par les galeres perpé- 
tue les . 

Les foldats qui arrachent à main armée der 
contre-bandiers des mains des employés , doivent 
être punis de mort : ceux qui ne font que favo- 
riser la fpoliation , font condamnés aux galeres. 
Le procès dans ce cas eft inftruit Sc raporté par 
le prévôt de la maréchauflêe , Sc jugé par le con- 
feil de guerre . Le régiment eft refponfublc, en 
outre , de la perte des marchandifes qui avoient 
été faifies. 

Les foldats arrêtés pour la contre - bande » 
font jugés par un confeil de guerre , dans la 
ville la plus voifine de l’endroit où ils font ar- 
rêtés. 

Les accufations qui ne tendent point à des pei- 
nes afflictives font jugées fans qu'il y ait belom 
de recolement & de confrontation de témoins : il 
faut pour inffliger les peines affti&ives , une in- 
ftruttion régulière. 

Le témoignage de deux gardes fuffit pour U. 
conviction des accufés . 


5. V. 

Douter fur let loix militaires qui concernent U 
v contre-bandc. 


Lorfqu’on promulguera de nouveau une loi mi- 
litaire contre la contre-bande , ne fera-t-il pas à 
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propos de joindre à cette loi , un état détaillé 
de* objets totalement prohibés , 6c de ceux qui 
doivent payer des droits? En prenant cette pré- 
caution > on mettra les militaires dans le cas de 
ne pouvoir pas répondre , je ne favois pas que 
cette marchand! fe fût de contre-bande. 

La loi militaire afTujétifTànt dans certains cas, 
le foldat contre - bandier à la punition infligée 
par la loi civile; cette loi civile devrait être ra- 
portée dans notre code 

Si les foldats continuent à n’encourir qu’après 
fix jours la punition infligée aux déferteurs , celui 
qui ne fera abfenté que pendant cinq jours, & 
6c qui aura fait la contre-bande , fera traité trop 
favorablement : il a commis deux fautes ; il faut 
qu’il fil biffe deux peines. 

Oui , fans doute , les officiers font refponfa- 
bles de la conduite de leurs foldats . ( Voyez. 
Duels. ) Mais peuvent-ils toujours en répon- 
dre relativement a la contre-bande ? Peuvent-ils, 
par exemple , empêcher un foldat marié , à 
qui on a été forcé d'acorder la permiffion d’a- 
voir un logement hors des cafernes , peuvent- 
ils , dis-je , l’empccher de receler chez lui de 
faux tabac. 

On peut avec des armes blanches , prefqne 
auffi-bien protéger un commerce illicite, qu’avec 
de» armes à feu. 

Le foldat contre-bandier efl jugé dans la ville 
la plus voifine de l’endroit où il a été arrêté , 
& l’on continue à faire transférer un déferteur 
des frontières du RouflilJon ou de T Al face , «k 
celles de la Flandre ou de la Bretagne. Ces trans- 
lations coûtent énormément à l’état : tous les 
confeils de guerre n’ont qu’une loi : que le dé- 
ferteur foit puni en préfence du régiment de Pi- 
cardie ou de celui de Champagne , l’exemple n’cfl 
pas moins puifïànt : il réfulteroit peut-être, de 
ce que nous propofons , deux avantages ; le pre- 
mier confinerait, en ce que les juges ne feraient 
jamais prévenus ni contre le coupable , ni en fa 
faveur. (Voyez, conseil de guerre, Setttcn pre- 
mière . ) Le fécond plus fenlible , réfultera de 
l’incertitude où fera chaque foldat , fur le fort 
de fon camarade qui aura déferté : un foldat fait 
qu’il a déferté il y a deux ans , iç ou 10 fol- 
dats de fon régiment ; qu’il en a déferté 12 ou 
15 l’année dernière; 8 ou 10 celle-ci, 6c il n’en 
a vu ramener que 7 ou 8 en tout ; de cette con- 
noiffiince il conclut , qu’un déferteur un peu 
adroit fait éviter la chaîne : de cette convi- 
ifion, à l’envie de déferter , il n’y a qu’un pas, 
ou du moins la crainte d’une peine inévitable , 
ne fe préfentant pas à lui , quand il efl fur Je 
point de fe traveflir ou d’efcaJader le rempart , ! 
il obéit au premier tranfport de colcre , ou fe 
faille entraîner par le délir de changer de fitua- ' 
tion . Laiflbns-le dans l’incertitude ; qu’il croie 
que la maréchauîïc- fait parfaitement fon devoir; 
que rien ne puiflè lui perfuader Je contraire ; 
Àc fi nous ne déracinons pas la défercion , au 
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moins nous l’afoiblirons beaucoup . ( Voyez. CoN- 
tumace.) 

Pourquoi, lorfqu’il ne s’agit que d’une amen- 
de pécuniaire ou de la priion , I’inflruilion du 
procès n’eft-elle pas complété? Pourquoi regarder 
trois mois de prifon , comme une peine qu’on 
peut infliger fans précaution? 

Les gardes des fermiers généraux , ne font- ils 
pas parties au procès? D’après cela, leur témoi- 
gnage peut-il être valable? 

Peu de foldats font punis pour fait de contre - 
bande : c’ell la fc vérité des peines qui produit 
cette impunité : cette révérité fait que les pré- 
pofés de la ferme générale , 6c les fermiers gé- 
néraux eux -memes , fécondent les déftrs des 
chefs de corps ; adouciflèz votre code pénal , 
tous les délits feront punis , & le nombre ce 
coupables diminuera . ( Voyez. Chat 1 mens . ) 

(C) 

CONTRE-FORT . Maffif de maçonerie con- 
firait derrière le revêtement d’un rempart , pour 
lui donner plus de force 6c l’aider à foutenir la 
noufTée des terres . ( Voyez, pour les dimenfions 
Fortification . ) * 

Leur plan cil un trapèze . La partie qui tou- 
che le revêtement , ell nommée racine ; & la 
partie ou le côté oppofé, cil nommé queue. On 
les éleve perpendiculairement , 6c on tient ordi- 
nairement leur partie fupérieure fin peu plus bafTe 
que celle du revêtement . 

On donnoit autrefois , au contre-fort , le nom 
d’éperon . 

CONTRE -FOSSÉ . On donnoit autrefois 
ce nom à ce qu’on nomme aujourd’hui avant- 
fofïé. 

CONTRE -GARDE . Ouvrage de fortifica- 
tion , compofé de deux faces parallèles à celles 
du baflion ou de la demi-lune qu’elles couvrent . 
C’efl d’après cet ufage qu’on l’a d’abord nom- 
mée conlerve 6c couvreface . On la confirait le 
plus fou vent devant un baflion : elle fert non 
feulement à le couvrir , mais encore à cacher 
les flancs des baflions voiiins qui le défendent ; 
de forte que l’afïiégeant ne peut les découvrir 
6c les rainer qu’après s’être emparé de cet ou- 
vrage . On donne peu d’épaiffeur à fon rem- 
part , afin d’y rendre le logement plus difficile 
6c moins sûr. 

On nomme aitffi contre-garde les baflions déta- 
chés que Vauban confirait dans fon fécond 6c 
fon troifieroe fyflême , devant fes tours baftio- 
nées -, pour les dimenfions 6c la conflru&ion. 
Voyez. Fortification . ( K) 

On donnoit autrefois des flancs aux contre-gar - 
des y ils étoient formés par le prolongement des 
faces du baflion . Alors cet ouvrage ne couvrait 
que la pointe du baflion ; 6c , comme toute fa 
gorge, prife fur l’arondifiement de la contrcfcar- 
pe, étoit circulaire, on lui donnoit le nom de 
demi-lune. C’efl celui que lui donnent tous les 
anciens auteurs,, & même celui des travaux de 
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AUrs , dans la dernière édition de cet ouvrage , 
en 1684. (Q) 

CONTRE - MARCHE . Mouvement d’une 
troupe (BD Fig» 167,) qui au lieu de mar- 
cher dire&ement devant elie , ( fuivant l’aligne- 
ment BDP,) tourne fucceffivement par parties) 

( Toit files ) apres avoir fait à droite ou à gau- 
che, Toit divjfions apres avoir rompu,) de prend 
une potition , ( FG ) contraire à celle qu’elle 
avoit . 

CONTRE-MUR. Mur extérieur , bâti autour 
du mur principal d’une place . ( Q) 

CONTRE-ORDRE . Ordre contraire à un au- 
tre ordre donné antérieurement . 

CONTRE -QUEUE d’hironde ou d’aronde. 
Ouvrage à tenaille , dont les ailes vont du coté 
de la place, en s’éloignant l'une de l’autre. ( Vi- 
rez. Tenaille.) 

CONTRE-RONDE. Ronde faite pour s'af- 
finer fi une ronde ordonée a été faite exaéte- 
ment . 

CONTRESCARPE . Revctement du côté ex- 
térieur du fofiê d’un ouvrage de fortification . 
Ainfi, dans une place, la toytrefearpe régné tout 
autour de fes ouvrages, ainfi que le chemin cou- 
vert. (Voyez. Chemin couvert . ) La contrefcarpe 
eft ordinairement en maçonerie . Quelquefois on 
prend ce mot dans un fens plus étendu , 6 c on 
y comprend non feulement le revêtement du fof- 
sé, mais auflî le chemin couvert de le glacis . 
C’eft dans cette acception que l’on dit ataquer , 
infulter la Contrescarpe , fe loger fur U Con- 
trescarpe . 

CONTRE-TRANCHÉE . Voyez. Contre-ap- 
proches . 

CONTREVALLATION. Retranchement dont 
un général qui afiiége une place fait envjroner 
le camp de fon armée du côté de cette place. 
L’objet de ces retranchemens eft de mettre l’ar- 
mée affiégeante à couvert des entreprifes d’une 

f arnifon nombre» fe . Voyez. Places , ( ataque 
es . ) 

CONTRIBUTIONS. Fournitures exigées d’un 
pavs ennemi. 

Elles peuvent avoir deux objets: l’un, de faire 
fubfifterTon armée aux dépens du pays ennemi ; 
l’autre, d’en enlever toutes les reflources que l’ar- 
mée ennemie pouroit y trouver. 

Les contributions fe payent quelquefois par abo- 
nement , lorfque le pays a moins de vivres que 
d’argent , ou qu’on les exige très-confidérables , 
foit pour punir les habitans , foit pour ne rien 
laiflcr dans un pays que l’on abandonc . On con- 
traint les villes Se les villages à fournir les con- 
tributions demandées , lorfqu’ils ne la payent pas 
ù la première demande. 

M. de Feuqiiicres donne fur la levée des con- 
tributions les maxime; fui vantes. 

La guerre feroit bien onéreufe au prince, s’il 
fallait qu’elle lé fît entièrement à fes dépens . Sa 
prudence peut bien le lui faire craindre, & feu- 
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gager à prendre des mefures juftes avec fes fi- 
nances , pour ne point manquer d’argent ; mais 
il y en a aufli de trés-raifonables à prendre avec 
fon général , pour l’épargne & l’augmentation de 
fes fonds. Ces mefures font les contributions . U 
y en a de deux fortes : celles qui fe tirent en fubll- 
1 U ne es , ou commodités.* & celles qui fe tirent 
en argent. 

Celles qui fe tirent en commodités , ou fubfi- 
fiances, font les grains de toute efpecc , les fou- 
rages , les viandes , les voitures , tant par eau 
que par terre, les bois de toute efpcce , les pio- 
niers , le traitement particulier des troupes dan* 
les quartiers d’hiver, de leurs logemens . 

Il faut avant que de faire aucunes levées a 
avoir un état jufte du pays qu’on veut impofer * 
afin de rendre l’impofition la plus équitable , de 
la moins onéreufe qu’il fe peut. Il feroit, par 
exemple, injufie de demander des bois aux lieuse 
qui n’ont que des grains ou des prairies ; des 
chariots aux pays qui font leurs voitures par eau - 
Il faut même que toutes ces efpeccs de levées 
aient des prétextes, qui en adouciflcnt la charge 
au peuple . 

Celle des blés ne fe doit faire que fur le pays 
qui aura paiiiblement fait fa récolte , de comme 
par forme de reconoifiance de la tranquilité donc 
il a joui , par le bon ordre de la difeipline de 
l’armée. Son utilité efi de remplir les magalins 
des places . 

Celle des a veines de autres grains pour la noiw" 
rititre des chevaux , outre ces memes prétextes , 
doit avoir celui du bon ordre , qui confomme 
infiniment moins un pays , que de l’abandoner 
à l’avidité des officiers de des cavaliers , fi on 
les laiftoit les maîtres d’enlever les grains indif- 
féremment où ils les trouveroient , & fans ordre 
ni réglé . 

Celle des fourages eft de même. Il faut feu- 
lement obferver , que cette imposition doit être 
faite en temps commode pour les voitures , dan# 
les lieux où l’on a réfoiu de les faire confommcr 
par les troupes. 

Celle des viandes ne doit fe faire, s’il eft pof- 
fiblc» que fur le pays où l’on ne peut faire hi- 
verner les troupes , afin qu’elle ne porte pas de 
difete dans celui où feront les quartiers d’hiver. 
Le prétexte en doit être celui de la difeipline , 
difficile à conferver lorfque l’armée manque de 
viande; de le profit du prince eft la diminution 
de la fourniture, qu’il en fait à fes troupes. 

Les voitures , tant par terre que par eau » 
s’exigent , ou pour remplir les magafins de mu- 
nitions de guerre de. de bouche , faits dans les 
derrières, ou pour la conduite de la grôffe artil- 
lerie , de des munitions devant une place affiégée 
ou pour le tranfport des malades & des bltilès , 
ou jxnir l’apport des matériaux deftinés à des 
travaux . 

Les impofitions de bois fe font , ou pour des 
palilfades, ou pour la conftruétion des cafernes 

Ôc ècu-. 
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& écuries, ou pour le chaufage des troupes pen- 
<Janc l'hiver. 

On artèmble des piop.iers, ou pour fortifier des 
porte» deftinés à hiverner des troupes', ou pour 
faire promptement des lignes de circonvallation 
autour d\ine place afttégée , ou pour la répara- 
tion des chemins Ôc ouvertures des défilés , ou 
pour la conftruétion des lignes que l’on fait polir 
couvrir un pays & l’exempter des contributions > 
ou pour combler les travaux faits devant une 
place qui aura été prife. 

L’utcnfile pour les troupes pris fur le pays en- 
nemi , fe tire de deux maniérés. Les lieux où 
elles hivernent effectivement ne la doivent point 
fournir, autant qu’il fe peut, que dans les com- 
modités que Je foldat trouve dans la roaifon de 
fon hôte , fuppofé qu'il n'y ait ni ne puiftè y 
avoir de caferncs dans ce lieu . Mais en cas qu'il 
y ait des cafernes, il faut que la contribution en 
argent foit compoféc avec fcs commodités , & 
par conséquent moindre que celle qui fe leve fur 
le plat-pays, ou dans les villes où il ri*y a point 
de troupes logées. 

La contribution en argent doit s'étendre le plus 
Join qu’il ert portîble. 

On l’établit de deux maniérés : volontairement 
fur Je pays à portée des places , ëc des lieux de- 
stinés pour les quartiers d’hiver par force , foit 
par l’armée même pendant qu'elle ert avancée , 
îôit par les gros partis qui en font détachés pour 
pénétrer dans le pays qu'on veut foumettre à la 
contribution . 

Elle s'établit même derrière les places ennemies 
& les rivières , par la terreur; foit par des in- 
cendiaires déguifés , qui fement des billets ; foit 
par les différentes maniérés dont on peut faire 
pafTer les rivicres à de petits partis, qui doivent 
attacher , ou à enlever quelques perfones confi- 
dérables du pays ,-ou à brûler une grôrtè habi- 
tation . 

En général , il doit être tenu des états de tou- 
tes les efpeces de contributions qui fc lèvent ; & 
le prince doit avoir une attention bien grande 
fur les gens qu'il en charge , parce qu’il n’eft que 
trop ordinaire qu’ils -en abufent pour leur profit 
particulier. 

Une réflexion générale à faire fur ce fujet, cft 
de dire, que lorlque les contributions ne font pas 
judicieu fement établies ôc demandées , on peut 
prefque toujours s'adorer, que l’intérêt particulier 
de ceux qui les impofent ou les reçoivent , pré- 
vaut fur l’intérêt du prince ; parce que c’eft dans 
cette confufion, que l’on trouve aifément à faire 
des profits illicites: auquel cas le prince ne peut 
trop rigoureu fement punir ceux à qui l’efprit d’a- 
varice a pu faire commettre de pareilles fautes. 

J’ai dit que l’on impofoit deux fortes de con- 
tributions , l’une en nature, l’autre en argent. 
Voici quelles font Jes friponeries qui fe peuvent 
commettre dans J’impofition & la levée des con- 
tributions en nature. 

Art mi Ut Aire . Tome IL 
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On demandera , par exemple , 'vingt mille par 
li fia des en un lieu, qui n’en pour a commodément 
fournir que dix mille Les habitans furchargés 
viendront représenter l’importîbilité de faire cette 
fourniture . On traitera en argent avec eux du 
prix de ces dix mille palillàdes , dont on ne tien- 
dra pas de compte au roi ; parce que dans l’im- 
pofition totale des paliftàdes dont on a befoin , 
on fe fera régler pour leur nombre , en fai fane 
la répartition générale. On aura peut-être même 
demandé des paliffades à des communautés fort 
éloignées, ôc dont la voiture leur feroit onéreufe. 
On traitera encore de ces voitures en argent , & 
ainli des autres répartitions de contributions en 
nature . 

Voici quelles font les friponeries les plus ca- 
chées, qui fe font fur les contributions en argent. 
On aura , par exemple , demandé des contributions 
en argent à un pays éloigné , & il fera depuis 
cette demande furvenu des difficultés , pour con- 
traindre les pçirples au paiement de cette contri- 
bution . On le lervira du prétexte de ces difficul- 
tés, pour p a fier ce pays en non-valeur dans un 
état de recette , quoique l’on ait trouvé le mo- 
yeu d’être payé d’une partie, ou peut-être même 
du tout, par la terreur que l’on aura fait don- 
ner à ce pays par des incendiaires fecrets que 
l’on paye gTaflèment. 

Que fi pour mieux couvrir fa friponerie , on 
tient compte d’une partie de ce qu’on a touché , 
on parte pour être d’une exaéte fidélité , quoique 
l’dn farte un profit fort considérable. 

Voici encore d’autres friponeries , qui fe com- 
mettent fur les retardemens dans les paiemens 
de ce à quoi on a été impofé. On demandera , 
par exemple , la contribution en argent dans le 
temps de la récolte , ou dans celui que l’on la- 
boure ou feme . Dans ces temps-là le peuple cft 
trop occupé , pour pouvoir aller dans les villes 
vendre fcs denrées , pour avoir de l'argent : il 
demande du temps pour payer , & on lui fait 
acheter ce temps. 

je pourois raporter prefque autant d'exemples 
de ce que je viens de dire , que j’ai vu faire 
d’impofitkms, mais ces citations ne feroient rien 
à mon fuiet: ainfi je n'en parlerai pas , & me 
contenterai d'avertir Jes gens fideles , qui font 
chargés des commandemens du prince , & à qui 
il aura confié cette conduite, de veiller avec une 
grande exactitude fur ceux auxquels ces contri- 
butions auront été commifes par le prince ou par 
eux-mêmes; & en cas de contravention , les dé- 
noncer & en demander la punition . 

Comme j'ai dit ci-dciïiis , que le prince avoit 
des mefures raifonables à prendre avec fon gé- 
néral , pour foulager fes finances dans le cours 
d’une guerre , & pour faire tomber une partie 
de la dépenfe fur les états des puirtances contre 
Jefquelles il eft en guerre, je crois devoir parler 
des attentions qui ont été prifes ou négligées fur 
ccttc matière, & faire voir que dans cette der- 
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niere guerre qui dure encore, l’incapacité ou la 
négligence du minilire font en partie caufe qu’el- 
le eft (i onéreufe à fou tenir , que les finances s’en 
trouvent épuifées Ôc l’état entier aux abois. 

La guerre qui a commencé en 1701 , étoit pu- 
rement auxiliaire pour le roi, qui donnoit au 
nouveau roi d’Efpagne , Philippe V, toutes fes 
troupes pour le maintenir fur ion trône , contre 
les prétentions de la maifon d* Autriche ôc de fes 
alliés . 

La première armée qui fut formée fut celle 
d’Italie, ou Philippe V pofTédoit le rovaume de 
Naples ôc celui de Sicile, le duché de Milan, 
les places maritimes de Tofcane ôc la Sardaigne. 
Les deux courones avoient pour alliés Je duc 
de Savoie , celui de Mantoue , ôc celui de 
Parme. 

Le Pape , Je grand duc , les république* de 
Venife, de Gênes & de Luqucs, le duc de Mo- 
dene, ôc les feudataires paroifioiant vouloir être 
neutres, « 5 c ne prendre aucune part dans cette 
guerre . 

Pourquoi donc n’avoir pas tiré de ces puiflan- 
ces des cfuméarisar en argent, capables de fournir à 
la folde de nos armées, ou du moins aux dépen- 
fes extraordinaires, fous prétexte que leur neu- 
tralité apparente étoit plutôt une marque de leur 
bonne volonté pour nos ennemis , qu’un délir 
fincere de conferver leur repos? « 

M. le prince Eugene encore au pied des Alpes, 
ne nous a-t-il pas montré qu’il ne conduifoit : 
l’armée de l’empereur en Italie, que dans le dcl- 
fein qu’elle y fubliltât, ÔC qu’elle fût pavée aux 
dépens des puifTances qui affeâoient la neutralité 
k notre égard? 

Cet exemple ne devoit-i! pas nous fuffire pour 
faire de meme? Ôc ne nous étoit-il pas plus ai- 
fé de Je faire qu’à M. le prince Eugene? 

Cependant r.os armées ont toujours été entiè- 
rement payées de l’argent envoyé de France, mê- 
me avec une fi grande négligence pour les inté- 
rêts du roi , qu’on lui a fait payer jufqu’à ix 
pour cent de change, de l’argent qu’il envoyoit 
en Italie, pendant que M. le prince Eugene fai- 
foit, non feulement payer fon armée à ces puif- 
fances neutres, mais même en envoyoit à l’em- 
pereur, parce qu’il en avoit de refte. 

Ce feul exemple du bon ufage des contributions 
fait par nos ennemis ôc de notre négligence, n’a- 
t-il pas produit des effets affèz fan cites à la Fran- 
ce, pour convaincre de la vérité de mes maxi- 
mes , fur les attentions que le prince qui veut 
faire la guerre , doit exiger de fon minillre ôc 
de fon général, pour en diminuer, autant au’il eft 
poffible, la dépenfc fur fes finances, ôc la faire 
retomber fur fes ennemis ou fur les princes neu- 
tres, qui n’ont point voulu prendre de parti dans 
la guerre ? 

À ces maximes de M. de Fcnquieref ajoutons 
les préceptes fuivans de nas plus célébrés auteurs . 

Un général 11e doit pas vivre aux dépens de 
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fon maître; celui qui ell habile peut tirer par le* 
contributions de quoi faire fubfifier fon armée pen- 
dant la campagne fuivante . 

Le foldat fera à l'aife , joyeux ôc content , lorf- 
qu’il fera bien logé, bien cbaufé ôc alimenté. 
( Rev. du msrécbal de Sdxe , £iv. I e *. C. x. VtU 
Un. T. II. C. xé. p. 541. ) 

Mais pour cela il faut favoir tirer le» vivre» 
ÔC l’argent de loin fans trop fatiguer les trou- 
pes. Si on fait de gros détachement, ils font en 
rifque d’être ataqtiés Ôc enlevés ; cela exténue 
le foldat âc ne produit pas grand’chofe. 

La bonne façon etl d’envoyer des lettres circu- 
laires dans le pays qu’on veut faire contribuer^ 
fit ire favoir aux habitan* qu’il fortira des parti* 
qui metront le feu chez ceux qui ne feront 
pas pourvus des quitanres de la taxe impofëe, 
qui doit être modique. Enfuitc on choiiira de* 
officiers intelligent, qu’on enverra avec des par- 
tis de vingt-cinq à trente hommes, qui auront 
ordre de ne marcher que de nuit, de ne faire 
aucun dégât fous peine de la vie; en rendre l’of- 
ficier refponfable , ôc leur donner à chacun un 
nombre ae villages à viliter. 

Quand ils feront arivés fur les lieux, ôc qu’il 
fera temps de favoir fi ces village* ont payé, il* 
enverront le foir un bas-officier avec deux hom- 
mes favoir du chef de ce lieu, s’il cft pourvu 
d’une quitance , laquelle fera faite du feing ÔC 
des armes du général de l’armée: s’il ne l’eft pas» 
l’officier qui conduit le parti doit fur le champ 
fe montrer avec fa troupe Ôc mettre le feu à une 
maifon écartée, avec menace de revenir ôc d’en 
brûler davantage; ne point piller ni prendre 1a 
fomme exigée, mais palier outre. 

Avant de rentrer dans les quartiers ou dans le 
camp , tous les parti* doivent fc rendre en un 
certain lieu où il faut faire fouiller ôc pendre 
fans miféricorde ceux qu’on trouvera s’etre em- 
parés de la moindre chofe, Ôc fi l’officier étoic 
convaincu d’avoir pris ou reçu de l’argent des 
villages, il doit être auffi puni de mort, ou tout 
au moins chaflé. Si au contraire ils ont fidèle- 
ment fuivi Je* ordres qu’on leur aura donnés, il* 
doivent être récompensés ; moyénant quoi cette 
méthode de faire contribuer deviendra familière 
aux troupes, ôc le pays à cent lieue* a la ronde 
apportera vivres ôc argent . Une vingtaine de 

f >artis par mois feront toute la befogne. Ils ne 
àuroient ctre découverts , quelque perquifition 
que l’ennemi en faflè , ôc comme c’eft un mal 
que l’on ne fent ÔC que l’on ne fauroit voir que 
lorfqu’il fait fon effet , il augmente 1* éfiroi , 
perfonne ne dort en repos qu’il n’ait payé ; ôc 
quelque défenfe que l’ennemi leur fade, les habi- 
tans fc délivreront de cette crainte en payant. 

( Cette méthode eft excellente , mais elle eft 
plus facile à exécuter dans un pays coupé que 
dans un pays de plaine : elle y demande infini- 
ment plus de précaution; parce les dérachemens 
ne peuvent pas s’y cacher fi aifémcnt. ) 
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Un grô» corpt en exécution embrafli peu de 
pars 4c met le trouble par-tout ot'i il le trou- 
ve. La habitant cachent leurs effets , leurs be- 
iliaux, & dans cet état on em tire peu de chofe, 
parce qu’ils (entent bjen qu’on ne lauroit demeu- 
rer long-temps , qu’ils erperent du fecours , 4c qu’ils 
vont eux-mcmes le chercher: ce qui fouvent eft 
caufe que ces corps font obligés de fe retirer à 
la bâte, fans avoir fait autre chofe que d’y 
la il 1er du monde ; ou Jorfque les afaires vont au 
snieitx, celui qui commande ce détachement, foit 
par crainte, prudence ou intérêt propre, fait une 
compofition avec les habitans, 3c revient avec des 
troupes haraftées 3c en mauvais état, quelques 
vivres 3c peu d’argent. Voilà le fuoccs qu’a or- 
dinairement cette façon de faire contribuer; au 
fi eu que celle que je propofe vient tout à bien 
d’elle-racme . 

II ne faut faire payer que tant par mois; les 
habitans s’entr’aideront & pouront fournir d’au- 
tant plus aitèment qu’ils ne feront pas troublés 
par la crainte 3c la préfcnce des troupes, qu’ils 
ont du temps devant eux, 3c qu’ils ne peuvent é- 
viter d’être brûlés s’ils ne fatisfont . Enfin, on 
embrafte un pays immenfe , les plus éloignés ven- 
dent leurs denrées pour apporter de l’argent , 3c 
les plus prés apportent des vivres, 

U faut que ces partis jouent bien de malheur, 
ou que ceux qui les conduifent ne fâchent pas 
leur métier, pour être découverts ; car aveevingt- 
cinq à trente hommes de pied on peut traverfer 
un royaume fans être pris, & lorfqu’ils font dé- 
couverts ils cheminent. ( Avec un détachement j 
de cens à pied il doit être fort difficile de tra- : 
verfer tout un toyaume, fuppofé même qu’il foit 
fotiré par-tout, 3c que le commandant connoifiê 
tous les chemins te fentiers ; parce qu’il ne peut 
pas marcher fi vîte qu’il ne foit poffible de lui 
couper le chemin . ) On ne les fuivra pas bien 
loin, fur-tout la nuit, parce qu’on craindra' de 
tomber dans des embufeades, comme cela pou- 
roit ariver , fur-tout fi plusieurs partis fa vent 
s’acorder te convenir entr’eux de certains rendez- 
vous où ils pouront fe rencontrer en tel temps, 
en cas qu’ils fu fient découverts te pourfuivis . 

( Rêveries du maréchal de Saxe , Liv. III. ) 

$ I er . 

Des différentes efpeces de contributions. 

On entend généralement par contributions , tou- 
te taxe ou levée faite par l’autorité publique: ce 
mot eft cependant plus particuliérement confacré 
à défigner le tribut qu’un pays paye à line armée 
ennemie, afin de ^garantir du pillage & de la 
dévaluation . 

On diftingtie trois efpeces de contributions . 
Les contributions en nature, les contributions en 
corvées, te les contributions en argent. Les con- 
tributions en nature confiftcnt en grains > foura- 
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gts, viande, bois, logement de troupes, en meu- 
bles & utenfiies à l’ufage de l’armée. Sous le nom 
de contributions en corvées on comprend les cha- 
rois te les pioniers. 

Autrefois la victoire enrichifloit le vainqueur; 
aujourd’hui Je vi&orieux & le vaincu fout à la 
fin de la campagne prefque également ruinés . 11 
femblc qu’on a oublié que la guerre devoit nou- 
rir la guerre- te que le grand art confifte à faire 
fupporter à Ion ennemi les frais énormes que les 
grandes armées entraînent après elles ; comme 
militaires nous déplorons l’oubli de ce principe » 
mais comme citoyens nous nous en rejouifions ; 
il ouvrira quelque jour les ieux des potentats* 
mais jufqu’sk ce moment fi défiré par tous les 
coeurs humains , te par tous les bons efprits, 
on ne poura trop répéter au général d’ar- 
mée, qu’il doit nourir la guerre par la «uerre, 
te pour cela fe procurer une théorie fure 3c faci- 
le fur les contributions . 

§ IL 

Une armée viftorieufe a-t-elle le droit d'wpe- 
fer des contributions} 

Si j’ai le droit de tuer mon ennemi, de dé- 
vafter fes poflèfïîons te même de l’en dépouiller, 
à pins forte raifon ai-je celui d’exiger qu’il m’a* 
bandone une partie de fes revenus. Tel eft l’ef- 
prit modéré des contributions . Cette modération 
inconnue dans les premier s fiecles du monde , eft 
un des bienfaits de la civilifation te des lumiè- 
res: elle fubftitue au meurtre commis de fan g 
froid, aux incendies préméditées 3c à toutes les 
horreurs du pillage , une coutume plus avanta- 
geufe au vainqueur 3c au vaincu . Les contribu- 
tions font heureufes pour le vainqueur ; par elles 
la force de fon ennemi eft diminuée te la fiene 
accrue; elles font heureufes pour le vaincu : par 
elles fa femme 3c fes enfans font à l’abri de l’op- 

f irefiîon : fes biens font garantis du pillage, 3c 
es maiions préfervées de l’incendie. Le peuple 
qui paye des contributions à un ennemi armé, 
doit, comme celui qui paye volontairement des 
impôts à tin prince légitime, jouir de fes biens 
3c de fa liberté. 

§. 1IL 

Des réglés qu'une armée doit fuivre dans Cm- 
pofinen des contributions. 

Le général qui foumettroit aux mêmes impofi- 
tioni le pays que fon maître devroit confervcr 
à la paix , 3c celui où fon armée ne pouroic 
faire qu’une inctirfion momentanée , mériteroic 
d’être taxé d’ignorance ; il en feroit de meme 
du généra! qui feroit contribuer fur le même 
pied le pays où l'armée devroit ftjourner long- 
temps , 3c celui qu’elle ne devroit que traver- 
fer ; celui que l’ennemi pou mit déva fier ou tra- 
N ij 
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verfer, 6c celui dans lequel il ne pouroit pé- 
nétrer ni en corps , ni avec de» partis détachés . 

Un pays fournis à des contributions exorbitan- 
tes cherche par cela feul qu'il eft furchargé , à 
fecouer le joug 6c à retourner fous la domina- 
tion de fon premier maître ; il y cil encore dé- 
terminé par les moyens violeas dont on efi for- 
cé de fe fervir pour l’obliger ù payer les con- 
tributions ; ces moyens aliènent pour toujours 
l’efprit 6c le cœur de tous les habitans , 6c en 
font des ennemis d'autant plus dangereux qu'ils 
ofent moins le paroître . Ces contributions ex- 
ceffives rentrent d’ailleurs dans la cJafle des im- 
pôts exorbitant- » comme eux , pour un fecours 
padàger qu'elles offrent , elles produifent le mal 
confiant d’éimifer , pour la fuite , une fource 
féconde de fublides annuels ; comme eux , elles 
découragent totalement l’habitant de la campa- 

t ne , 6c Ci elles font portées allez haut pour l'o- 
liger à fe défaire du grain dcfiii.é ù fes femen- 
ces , ou des infirumens du labourage » elles le 
déterminent à offrir ÔC porter ailleurs des bras , 
dont on auroit pu foi-meme tirer un parti infi- 
niment avantageux ; en un mot , impofer des 
contributions trop fortes fur le pays que l’on 
veut conferver , c’eft ravager fon propre bien : 
awfi parlait Alexandre à /es foldats ; ainfi s'ex- 
pliquent Séneque , Cicéron , PoJibe, Tite-Live, 
Grotius- , 6c c. Le prince qui exige des contribu- 
tions exceffives , reffcmble parfaitement à l'in- 
fenfé pofieffeur de la poule aux œufs d’or; ou , 
suivant l’exprdlïon de M. de Monttfquieu, aux 
fauvage» de Ja Loin liane > qui > pour avoir le 
fruit , coupent l’arbre au pied *. 

11 faut donc ménager un pays qu'on délire 
conferver ù la paix : cette modération a pour- 
tant fes- bornes : elle ne doit jamais , fur-tout 
pendant la durée de la guerre, alicr iufqu'à dif- 
penfer la contrée nouvélement conquif*,de four- 
nir un contingent proportioné à fes richcflès 6c 
à la fertilité ae fon fol; cela, afin que le vain- 
queur ne délire plus Ja condition du vain- 
cu , & qu’il ne fe dégoûte pas du fervice d'un 
ince , capable de préférer de nouveaux fujets 
ceux qui loi ont procuré fes conquêtes . 

Dans le pavs. où vous ne voudrez faire qu'une 
incurfion paffagere , vous ne ferez pas tenu aux 
memes ménagemens ; v.ous en tirerez ic plus de 
contributions que vous pourez , tant pour dimi- 
nuer vos propres dépenles, que pour mettre cet- 
te contrée dans- PimpofïîbiJjté de fecourir l'enne- 
mi . Un dixième des riebeffes ne feroit dans cette 
cire on fiance , ni affez confidérabie nt fttffanty dit 
M. de Turpm de Griffé . On ne demandera pas 
néanmoins, des le premier moment, des contribu- 
tions trop for tes, on pouroit jeter Jrs habitans dans 
le défcfpoir;il eftr prudent & adroit de n’en exiger 
d’abord que de petites , fe réfervant la faculté 
de renouveler fouvent la même demande ; ainfi 
on obtient autant 1 , fans a voir l’air de vexer un pavs , 
ic faas s’expofer à de rudes repré&ilie* . Les 
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petites contributions que les habitans auront four- 
nies , feront pour eux une raifon d'en payer de 
nouveles , foit parce qu’ils ne voudront pas pen* 
dre le fruit des premières , foit parce qu'ils 
croiront que celles qu'ils vont payer feront les 
dcroicres . M. de Santa-Cruz , qui nous a four- 
ni l’idée de cette derniere maxime , l'apuie par 
l’exemple fuivant : „ Flavius lofeph , gouver- 
neur des deux Cralilécs , offrît à ceux de Tibé- 
riade de leur pardoncr leur révolte » pourvu 

? |U*iIs lui envoyaient des députés pour lui faire 
atisfa&ion . Ayant reçu dix députés , il les re- 
tint , 6c demanda cinquante fénateurs des plus 
conlidérablcs , pour lui engager leur parole , il 
les retint auffi ; 6c fous divers autres prétextes , 
il demanda jufqu’à deux mille habitans de cette 
ville , ôc tous les fénateurs , qui étoient au 
nombre de fix cents . Alors Jofeph fe trouva 
maître d'entrer dans la place , de difpofer de 
tout à fon gré 6c de s*y faire obéir „ . 

M. le marquis de Feuquieres va plus loin en- 
core; il veut que toutes les efpeces de contribu- 
tions foient exigées fous des prétextes fpécieux - 
Cet auteur jufiement célébré , connoifïoit les 
hommes , il favoit qu’on leur fait tout entre- 
prendre avec plaifir , ou fupporter fans mur- 
mure quand on emploie un peu d’art & des pré- 
textes plaufibles ; qu'on gagne toujours à raifo- 
ner avec eux , 6c à leur faire croire qu’on s’in- 
térefTe à leur fort . Les contributions en blé fe- 
ront donc , dit-il , exigées comme par forme 
de reconoifiànce , pour Ja tranquillité dont le 
pays a joui . Pour les a veines 6c fourages , on 
emploîra , outre ces mêmes prétextes ». celui du 
bon ordre , qui confomme infiniment moins que 
la permiflion de fourager , acordce à l'officier ÔC 
au cavalier . Enfin , le prétexte des contributions. 
en viande doit être celui de la difeipline , diffi- 
cile é conferver lorfque l'armée manque de cette 
denrée . 

Quelques lumineux que foient ces piéceptes ». 
on le fent aifément il ne font qu'indiquer la. 
nécefîité des prétextes . 

La contrée dans laquelle on doit Ajourner », 
prendre des quartiers ou repaflêr , doit , jufqu'à. 
l'infiant où on la quita pour la derniere fois ». 
être mife au rang des pays qu'on veut confer- 
ver à la paix ; & Jcs contrées qu’on doit tou-- 
jours avoir en avant de foi ou fur fes ailes , & 
que l’ennemi peut faire contribuer à fon profit ». 
doivent être placées dans la cia (Te de celles qu'on, 
ne doit point ménager •. 

$. 1\T. 

Maniéré d'alléger le poids des contribution*.. 

Mais ce ne font pas toujours les fomme* itn- 
pofées , les denrées exigées , les corvées comman- 
dées , qui rendent les contributions exceffives » 
fouvent le poids en dX augmenté par la manies* 
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de les percevoir 6c de les répartir ; fouvent el- 
les devienent vexatoires , parce qu’on les exige 
dans une circonftance peu favorable » ou enfin , 
parce qu’on n’apporte pas a flez d’attention à n’im- 
pofer Air chaque contrée que i’efpece de denrée 
qu’elle peut fournir . 

Une injufie répartition des contributions en 
diminue la Pomme, en retarde la rentrée & pro- 
duit des plaintes <3c des révoltes . On fe relient 
moins, dit [ufie-Lipfe , de la pefanteur du poids, 
que de l’inégalité de la charge . 

Le général répartira donc avec égalité , le 
total des contributions dont il aura befoin ; 6c 
s’il croit devoir Poulager quelque pays particu- 
lier , il fera connoîcre aux pays les plus char- 
gés, les motifs de Pa conduite. Ces motifs poli- 
ront être tirés de l’atachement que la contrée 
fouiagée a montré pour fon nouveau Pouverain , 
ou des Pcrvices qu’elle a rendus à l’armée , ôcc. 
Comme pendant la guerre , les loix d’un pays 
conquis , ou occupés par des partis ennemis , 
ont peu de vigueur ; oc comme les principaux 
magiflrats ménagent communément alors ceux de 
leurs compatriotes avec lePquels ils ont des liai- 
Pons de fang ou d’amitié , le général enverra 
our répartir les contributions , des perfores in- 
mites de la maniéré ordinaire de lever les im- 
pôts dans cette contrée ; il leur ordonera d’en 
faire la répartition d’après les cotes , tarifs , re- 
gillrcs, terriers eu cadaflres deftinés à cet objet. 

Si J'injuAe répartition des contributions cft un 
mal , en confier la perception à des mains avi- 
des , en eft un bien plus grand encore : le gé- 
néral choifira donc avec loin les perfones qu’il 
chargera de ce recouvrement . Dans les or 
dres qu’ il fera expédier pour cet objet , il 
dira expreffëment , que les officiers chargés 
de recevoir les contributions n’exigent aucune 
gratification 6c n’acceptent aucun préPcnt . Gra- 
tificjtion 6c préfent Pont ici des mots imagi- 
nés pour mafquer un vrai larcin . |c Puis fâ- 
ché de lire dans la vie de M. de Feuquiercs , 
qu’une do Pes courPes lui valut cent mille livres. 
11 a beau dire que qujnd Us bonnes gens avoient 
compté fur lu t.ible les fommes Auxquelles ils 
dvoienr été impofés , ils mettoient tCetix-mcmes 
une femme à part , qui étoir pour monfieur il 
a beau raporter que Louvois l’avoit approuvé, 
je n’en dirai pas moins que le minillre 6c Je 
guerrier eurent également tort . 

L’officier chargé de percevoir les contributions 
aura un regiftre Air lequel Peront inPcripces la 
quantité & la qualité des contributions que doit 
fournir chaque contrée, chaque ville ou chaque 
village . II doit lui être ordoné de faire ligner 
l’état de la recette particulière 6c générale par 
Je bourg -meflrc , l’alcade , le fyndic ou le no- 
table du pays mis à contribution , 6c par deux 
des principaux officiers détachés avec lui . Par 
ccs précautions , Sc quelques autres que les cir- 
cooftaaccs fuggércront , le produit des contribu- 
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fions entrera en entier dans les cofres publics» 
6c le général fe mettra, à l’abri du vil foupçon 
de rapine 6c de concuffion ; car fut-il aulfi dé- 
fintérellé qu’Arifiide 6c que Marius ; eût-il les 
mains auffi pures que Bayard, duGuefclin &Tu- 
renne,s*il foufre que fes fubordonés s’enrichilfent 
aux dépens du pays ennemi , on l’accufera tou- 
jous d’être complice de leurs rapines , comme 
on le croira fauteur de leurs brigandages , A à 
Pon infu ils parvicnent à s’appropier les dépouil- 
les du peuple vaincu . Ce jugement cft équita- 
ble , les chefs recueillent la gloire des aélions 
vertueufes de leurs fubalternes , pourquoi la hon- 
te des aérions iniques qu’ils commettent , ne ré- 
jailliroit-elie pas Pur eux ? ( Voyez. Général » 
feétion des qualités morales , paragraphe du dé- 
(intereflêment . ) 

On rend encore les contributions vexatoires , 
en exigeant des corvées dans un temps où les 
contribuables Pont forcés par la PaiPon ou par 
les circonftanccs , à employer leurs momens 6c 
leurs moyens à des travaux d’une néccffité ur- 
gente : en demandant des denrées à un pays qui 
en cil dépourvu ; en impofant de l’argent, dans 
un temns où les habitans n’ont pas vendu leurs 
grains 6c leurs fruits , & en les forçant à payer 
•tvcc une monoie rare ou difficile à trouver . La 
guerre ôc la pitié ne s’acordent point enfcmble , 
le le Pais j mais vers la fin du dix-huiticme fic- 
elé , fi la guerre 6c la juflice, la ouerre 6c l’hu- 
manité ne peuvent point s’embrafler étroitement» 
du moins elles peuvent Pc tendre mutuélement 
la main . 

Si l’humanité 6c la jufiiee ne peuvent rien 
fur l’cPprit du général , l’intérêt du prince qui 
lui a confié fon autorité , l’engagera fans doute 
à n’arracher ni le laboureur à la charuc, ni la 
charue 6c les femences au laboureur ; à n’exiger 
de lui que les contributions qu’il peut fournir j à 
ne le diftraire de Pes travaux que dans le mo- 
ment où il poura les quiter Pans éprouver une 
trop grande perte . La voix impérieufe d* une 
néccffité cmcle peut Peule le contraindre à agir 
différemment . 

Quant aux villes , on peut les abandoner a 
la diferétion du général ; on combat bien plus 
pour les habitans des cités , que pour les mal- 
heureux cultivateurs ; fous quelque maître qu’ils 
fervent , ceux-ci ne peuvent porter qu’un far- 
deau . 

ImpoPcr à une contrée une taxe qu’elle ne 
peut payer , à caufe de la qualité du fol ; exi- 
ger des grains , par exemple , dans un pavs de 
vignobles ; demander des palifiades aux habitans 
d’une plaine rafe , des fouraaes où la terre ari- 
de ne produit qu’avec peine de foibles brins d’her- 
bes ; c’eft le quatrième 6c dernier moyen de 
rendre les contributions vexatoires . 
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$• V. 

De V emploi des contributions . 

Il en efl des contributions comme de toutes les 
autres richeflês , remploi bon ou mauvais qu’on 
en fait augmente ou anéantit leur malTe ; ainti 
l’économie de l’ordre dans la diilribution de la 
confommation des denrées produites par les con- 
tributions , font des objets dont le général doit 
s'occuper attentivement , fans cela il les verra fe 
réduire à rien , tant par l’inattention de le gJtfptl- 
luge qu’on reproche aux François , que par la 
mauvaife foi des perfoncs chargées de la garde 
des magaiins. 

$• VL 

De Vefpece de contribution que Von doit exiger. 

Nous avons vu qu’on pouvoit demander aux 
contribuables de l’argent, des denrées ou des cor-* 
vées y examinons quels font les motifs qui doi- 
vent déterminer le général à exiger l’un ou l’au- 
tre de ces objets. 

Le général fe déterminera dans le choix des 
contributions fur les befoins de fon armée , fur 
ceux de l’ennemi, de fur les calculs fui vans. 

Quand on peut aifément tirer les denrées de 
chez foi , ou de chez une pui (Tancé alliée ou j 
neutre ; quand les frais de tranfport n’ajoutent ■ 
pas exceflivement à leur cherté ; quand les den- I 
rées du pays qu’on veut mettre à contribution 
ne font pas à la portée de l’ennemi, de qu’il ne 
peut en faire ufage ou qu’elles ne lui font pas 
indi fpenfablement néccflaires ; enfin quand on 
impofe feulement pour faire contribuer, on doit 
toujonrs demander de l’argent. Les contributions 
pécuniaires font aifées à répartir , à lever, cil: s 
font celles qu’on peut étendre le plus loin , le 
produit en cft net , de avec ce produit on s'efl 
bientôt procuré les objets dont on a befoin . 

Si une des conditions que nous venons de de- 
mander n’rft pas remplie , on doit avoir recours 
aux contributions en nature . Veut-on , par exem- 
ple, remplir Iss magafins d’une place dans la- 
quelle on doit jeter des troupes ? l’armée peut- 
elle manquer de pain ? Dans ces cas de dans quel- 
ques-autres du meme genre, on doit exiger des 
rains .11 en eft de même des aveincs d^des 
ourages . Quant k ce dernier objet , on ne doit 
l’exiger que dans une faifon favorable au tranf- 
port , de le faire conduire d’abord à l’endroit 
ou on veut le faire confommer ; le fréquent chan- 
gement de magafm en diminue la qualité de la 
quantité . 

On ne demandera jamais des contributions en 
nature dans les environs de l’endroit où l’on 
devra hiverner . En ruinant pendant la campa- 
gne le pays où Ton doit prendre fes quartiers > 
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on s’expofe à ctre obligé d’y reverfer des vivre* 
pendant le cours de l’hiver. 

Quant aux corvées , l’économie efl moins ef- 
fentiele ; l’ufage ne fait pas confommation . Le 
général ne doit cependant pas exiger ces corvées 
fans une néccifité réelle , de fur-tout pendant le 
temps où la terre emploîroit avec fruit un nom- 
bre de bras beaucoup plus conftdérable que celui 
dont elle peut difpoler . Quand le générai devra 
faire conduire des aproviiionemens extraordinaires 
en munitions de guerre ou de bouche , faire 
tranfporter de la greffe artillerie ou des mala- 
des , il commandera les chariots qui lui feront 
nécelfuires, en apportant de l’ordre dans la mar- 
che des colonnes , de l’humanité dans Je traite- 
ment des payfans, du foin dans le choix de l’en- 
tretien des ckemins , il rendra les contributions 
trcs-légeres . 

Quelque humanité de quelque juflice qui aient 
prélidé à la répartition de à la levée des contri- 
butions , le général doit s’atendre à des mur- 
mures de à des plaintes ; elle font Tunique con- 
joint ion du malheureux qu’on dépouille ; mais 
dût -il les augmenter encore ces plaintes , s’il a 
laide aux contribuables les moyens de labourer 
de d’enfemencer leurs terres , il doit les obliger 
de vaquer à ces deux devoirs de leur état : l’ave- 
nir qu’on ne peut prévoir, l’intérêt de la patrie 
de celui des contribuables impofent également 
cette loi. 

$. VII. 

De rétdblijfement des contributions. 

On peut établir des contributions de trois ma- 
niérés différentes ; i°. par l’armée entière ; a*, 
par des gros partis ; par de petits détache- 
mrns. 

Les contributions que la crainte de l’armée en- 
tière produit , ne font jamais très-coniidérables ; 
k fon approche les habitans s’éloignent ou ima- 
ginent des moyens pour fouflraire leurs denrées 
à l’avidité militaire . 

11 en efl de gros décachemens , à peu près 
comme de farinée en corps : ils embraflênt peu 
de pays , jetent un* grande alarme par-tout où 
ils pa’flènt , attirent les ennemis fur leurs tra- 
ces . La prudence , la crainte ou l'intérêt per- 
fonel engagent , d’ailleurs , celui qui comman- 
de, à faire , avec les habitans , une composition 
quelconque ; auifi ne ramcne-t-il que des troupes 
ha raflées, de ne raporte-t-il que peu dt vivres de 
peu d’argent. 

Un petit parti opéré toujours au contraire des 
effets heureux . C'étoit l’opinion du maréchal de 
Saxe . Dans la campagne de 1741 le duc ds Ba- 
vière lui avant ordoné de pafler la rivière de 
Mulden de de prendre pour faire rentrer des fou- 
ra^es un détachement compofé de 1000 maîtres % 
de°6oo dragons , de 500 fantaffins , de de quel- 
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qu « h il fü rds : le maréchal repré Tenta a Wlefteitr , 
que li Jes ennemis étoient fupérieûrs aux troupes 
u’on enverroit , ce Teroit expofer ce corps à 
tre repouiîè ôc batu : fi au contraire les enne- 
mis n'étoient pas dans les environs > un détache- 
ment de joo nommes fitffiroit à faire rentrer ces 
fourages ; en conféquence il ne prit que joo hom- 
mes. Le fuccês avant» dans cette occafion, cou- 
roné fon a tente» il preferit , dans fts rêveries , 
de faire ufage des petits détachemens . 11 veut 
qu’on envoie des lettres circulaires dans le pays 
qu’on vent mettre à contribution : qu’on annonce 
dans ces lettres qu’aprés tel temps , il fortira des 
partis qui mettront le feu aux villages & aux au- 
tres lieux qui ne feront pas pourvus d’une qui- 
tance de contribution . Au terme fixé par ces let- 
* tes * Je générai doit faire fortir des partis de 
35 à 30 hommes commandés par des officiers in- 
telligent ; ces partis marchent feulement pendant 
la nuit; ils ne font aucun dégât : à leur arivée 
proche des villages ou des bourgs , ils envoient 
un fergenc avec deux hommes chez le principal 
habitant, pour favoir s’il cft pourvu d’une qui- 
tance ; s’il n'en eft pas pourvu , celui qui con- 
duit la troupe , la fait paraître fur le champ , 
incendie une maifon , te menace de revenir en 
brûler davantage , fi fous un nouveau délai » 
on ne conduit pas au lieu défigné les denrées 
exigées ou l’argent demandé . Il doit être dé- 
fendu à ces détachemens de fe charger des con- 
tributions , quand bien même on voudrait les 
leur payer . 

Le maréchal de Saxe veut encore qu'avant de 
faire rentrer Jes foldats dans leurs quartiers, on 
les fouille avec foin . Il prétend enfin que cette 
méthode de lever Jes contributions ne fatigue 
point les troupes , fait contribuer un pays tres- 
confidérable , ôc fans aucun rifque , parce que 
les petits partis ne fau raient ctre découverts . 
L’exemple te l’autorité du vainqueur de Fontenoi 
perfuaderont, je penfe, tous les militaires. 

Quant aux moyens indiqués par quelques écri- 
vains , moyens qui confillent à envoyer des in- 
cendiaires, ou des hommes qui fement des billets 
menaçans , ôcc. nous penfons qu’un général jaloux 
de fa réputation ne coit jamais s’en fervir , te 
qu’un prince fage, qui aime fes fujets te la vraie 
gloire, doit en prohiber J'ufage. 

J. V I I I. 

Munie te dont les officiers particuliers doivent fe 
conduire dans la levée des contributions . 

Le pavs que l’on veut faire contribuer eft pro- 
che de l’armée dont on cft détaché » ou il en 
eft éloigné ; il cft à portée de celle des enne- 
mis , ou il en eft féparé par une diftance con- 
fidérable . 

Quand Je pays que l’on veut faire contribuer 
eft proche de l’armée dont on eft détaché , J’opé- 
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ration n’offre aucune difficulté ; elle en offre pc* 
quand le pays cft éloigné de l’armée, fans être à 
portée de l’ennemi . Les feules circonftances épi- 
netifes font donc celles où l’on entreprend de fai- 
re contribuer un pays fitué fur le front» les ailes 
ou les derrières de l’ennemi. 

Pour faire contribuer un pays fitué fur le front , 
les ailes ou les derrières de l’ennemi , il faut de 
la valeur , fans doute , mais il faut encore plus 
d’art Ôc d’adrefiè. Tous les officiers ôont une ar- 
mée cft compofee, ne font, par eonféquent, point 
également propres à remplir cet emploi : auflî 
le confie-t-on d’ordinaire à un partilan habile , 
ou à lin bon officier de troupes légères . 

Parmi les qualités que doit réunir celui qui 
eft chargé de lever des contributions , on doit 

E rincipalement placer le défintéreflement . ( Voyez. 

: paragraphe 1 v de cet article ) . 

Mais la probité n’eft pas la feule qualité mo- 
rale néceftaire à la perfone chargée de lever Jes 
contributions ; les maniérés dures ôc hautaines que 
quelques officiers emploient , les violences donc 
ils ufent envers les contribuables , les mauvais 
traitemens qu’ils leur font cftiiyer , aliènent le 
cœur du peuple bien plutôt que la contribution 
même ; il faut donc que celui à qui on confie 
ce foin, joigne à la probité la plus auftere , un 
carafrerc doux , une âme fenfible te eompatif- 
iante aux maux des infortunés , ainfi , tandis 
que la voix du devoir lui preferira d’être ine- 
xorable , celle de l’humanité pénétrant jufqu’au 
fond de fon coeur , le forcera à partager les 
maux dont il n’eft que J’innocente caufe , fie à 
les adoucir au moins autant qu’il dépendra 
de lui. 

Parmi les connoilTances nécefiaircs à celui qui 
eft chargé de lever des contributions > on doit 
mettre au premier rang celle du pays qu’il doit 
faire contribuer, te de l'idiome qu’on y parle. 

Une petite troupe eft préférable peur la levée 
des contu lu lions , à un détachement confidéra- 
ble , nous l’avons prouvé dans le paragraphe 
VII. Celui qui fera chargé de ce foin , longera 
donc moins a grôflir fa troupe qu'à la bien com- 

f 'ofer . Autant qu’il le poura , les deux tiers de 
on détachement feront tirés des troupes légères 
à cheval, ôc le refle de l’infanterie. 

Avant de fe mettre en marche , il acquérera 
toutes les connoiftànces relatives aux chemins 
qu’il doit parcourir \ nous parlerons de ces cou* 
noillances dans l’article Convoi. 

Il fe pourvoira de guides ôc d’interpretes , ÔC 
il fe conduira avec eux comme nous le dirons 
dans Jes articles confacrés à ces deux mots. 

11 demandera qu’on lui remette un état des 
villages qu’il doit faire contribuer ; de l'efpece 
Ôc de la quantité de contributions que chaque en- 
droit doit fournir : il faura quelle eft l’époque à 
laquelle les contributions doivent ctre payées , te 
l’endroit où clics doivent être conduites: il ,pren* 
dra des ordres très-précis relativement aux mo- 
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yens dont il doit faire ufage pour contraindre 
îes contribuables à payer leurs taxes . 

Ces connoilTances acquîtes , il aflTemblera fa 
troupe ; il fera faire un contrôle cxaét ôc il in- 
fpeélera ; fon attention portera principalement 
pendant cette infpeèlion fur les objets que nous 
indiquerons dans l’article Inspection. 

Il formera en fui te fon détachement , ôc il le 
divifera en autant de ferions ôc de fubdivilions 
qu’il aura d’officiers ôc de bas-officiers aulfi furs 
qu’ intelligens . 

S’il eft le miîcre de choifir un commandant 
en fécond, il le nommera ; fi fon chef ou Fan- 
ciéneté lui en ont donné un , il le fera reconoîrre 
par fa troupe . 11 conférera avec cet officier , lui 
fera part de tout le fecret de l’opération, & pren- 
dra les avis j il afTemblera enfuite les principaux 
officiers Ôc bas -officiers de fon détachement» de il 
leur donnera les ordres généraux relatifs à la di- 
fcipline & à la police de leurs fubdivilions . II 
fe gardera bien de leur parler de ce qu’il nt fera 
as abfolumcnt nécefiaire qu’ils fâchent . 11 com- 
inera Finftant de fon départ» de manière à ari- 
ver pendant la nuit proche du premier endroit 
qu’il devra faire contribuer; il marchera jufqu’à 
cet endroit , comme nous le dirons dans F article 
Marche; il s’y cmbufquera comme nous l’indi- 
querons dans l’article Embuscade ; vers Je mi- 
lieu de la nuit il enverra un bas -officier avec 
deux foldats pour examiner fi les ennemis fe font 
emparés du village; quand il apprendra qu’ils y 
font en force, il fe retirera , il n’eft pas venu 
pour combatre : quand l’ennemi ne fera pas dans 
Je village, il enverra chez le bourg -meftre, le 
fyndic ou le maîeur , un de fes bas -officiers; ce 
bas-officier qui faura bien 1* idiome du pays, qui 
fera acompagné, fi cela eft poffible, par quelque 
notable d’un village voifin,ira en filence jufqu’à 
la maifon du principal magiftrat ; il demandera 
à lui parler ; il cherchera à lui j'nfpirer de la con- 
fiance , en le faifant palier pour être détaché de 
l’armée amie; il lui demandera des guides, ôcc. 
Quand le bourg -mettre confiant , Te mettra a 
portée d’être faifi, on l’amènera au commandant 
du détachement; fi le bourg -mefirc fe tient dans 
fa maifon, on cherchera en l’intimidant à le dé- 
terminer à fortir de chez lui Ôc à venir parler 
au chef du détachement. Aulfi-tôt que le bourg- 
meftre fera arivé à l’endroit de Fembufcade, 
il recevra ordre de s’occuper tout de fuite des 
moyens de faire payer la contribution à laquelle 
le village aura été taxé ; pendant ce temps on 
s’emparera des ilTues du village , afin qu’aucun 
des habitans ne puiftê aller avertir l’ennemi; 
cela étant fait , le bourg -mettre à qui on aura 
caché la force de la troupe fera renvoyé avec 
une partie du détachement , pour afiembler les 
notables & repartir la contribution ; des patrouil- 
les parcoureront fans celle le village pour em- 
pêcher les citoyens de fortir de leurs maifons & 
de s’atrouper. 
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Suppofons d'abord que la contribution foit en 
j argent; le bourg-meftre fait fon état de réparti- 
tion, <5c il va acompagné d'une patrouille recueil- 
lir chez les principaux habitans la fomme à la- 
quelle chacun eft împofé. Si on ne peut recueil- 
lir la fomme entière, on prend autant d’otages 
qu’on le juge nécefiaire , pour en afiiirer Je paie- 
ment; on les amene ainfi que le bourg- meftre; 
on fixe le jour auquel les habitans doivent, fous 
peine de voir leurs maifons brûlées , porter au 
camp le reliant de l’argent . L’opération terminée 
on fait fa retraite, ou bien on dirige fa marche 
vers un autre endroit qui doive payer des contri- 
butions . 

Quand le village peut payer la contribution y 9c 
qu'il montre de la mauvaife volonté, on menace 
les citoyens ôc leur bourg -meftre, du traitement 
le plus févere; on parle du feu, on défigne les 
fermes par Jcfquellcs F incendie doit commencer: 
ce feront toujours celles des principaux habitans; 
les menaces ne fuffifent- elles point? On en vient 
aux effets; on met le feu à line maifon: les ha- 
bitans nombreux ÔC courageux prenent-ils les ar- 
mes ? On tire fur eux , on cherche à faire des 
prifoniers cour fervir d’otages ; la réferve s’ap- 

Î >roche ÔC les citoyens fe foumettent . Si mal-gré 
es fecours de la réferve , les citoyens font les 
plus forts ; on fait fa retraite laifiant au géné- 
ral le foin de venger Fhoneur du détachement, 
ôc d’afiùrer par un exemple févere le paiement 
des contributions qui Jui feront néceiïaires à l'a- 
ven ir . 

Dans les gros bourgs Ôc les villages très- peu- 
plés Ôc tres-voifins de l’ennemi , on doit agir 
avec encore plus de ménagement : on arive avant 
la fin de la nuit; on s’embufque ; on envoie de 
petites patrouilles rôder dans les rues Ôc autour 
du village: à mefure que les citoyens, les fem- 
mes ôc les enfans forcent de leurs maifons on les 
enleve ; on prend de même les belliaux qui font 
dans les champs ou qui y vont ; on fe retire à 
quelque diftance du village, dans un endroit fort 
par fa nature; on renvoie un des principaux pri- 
îbniers avec ordre de dire à fes compatriotes que 
fi, dans un très -petit nombre d’heures, le déta- 
chement n'a pas reçu telle fomme , il mettra le 
feu au village, amènera les otages ôc doublera la 
contribution , &c. 

Les contributions en grains ne font guère plus 
difficiles à raficmbler que celles en argent : Je 
bourg -meftre qui fait quels font les citoyens qui 
en pofièdent la plus grande quantité , leur ordone 
d’en livrer tel nombre de facs ; il commande en 
même temps le nombre de voitures nécefiaire* 
pour le tranfport de ces grains . Les foldats du 
détachement ne doivent ctre occupés qu'à hâter 
le raflemblement des grains, Ôc à tenir les cito- 
yens dans la crainte ôc le refpcft . 

Les contributions en viande font aifées à raf- 
j fcmbler & à conduire ; on demande au bourg- 
[ meftre l’état des boeufs , des vaches ôc des mou- 
tons 
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tbns qu'il y a dans le village , & on prend la 
quantité portée par l’ordre du général. L’officier 

r ticulier ne doit faire attention ni aux travaux 
la campagne, ni aux autres befoms des habi- 
tansjces calculs d’arithmétique politico-militaire, 
font uniquement du r effort du général . 

Les contributions en fourages font les plus dif- 
ficiles à ralfembler, à caufe du temps conlidéra- 
ble qu’ il faut pour charger les voitures ; à me- 
fure qu'elles font chargées , on les met en fureté 
dans le milieu de l’embufcade : ( Voyez. Fous a- 
0£s au fcc ) quand on a raflèmblé toutes celles 
qu’on avoit ordre de prendre , on met le convoi 
en marche & on le conduit ainfi que nous le 
dirons dans l’article Convoi. 

D’aprcs ce que nous venons de dire fur la ma- 
nière de lever les contributions en argent, en grains 
te en fourages , on voit aifément la conduite 
qu’on doit tenir quand on cil chargé de rallèm- 
bile des pioniers ou des chariots, éfcc. 

Le commandant du détachement donnera tou- 
jours au bourg - meflre , un reçu de la qualité 
& de Ja quantité des objets qu’il emmènera ; il 
obligera ce magiltrat à ligner la -feuille du jour- 
nal , fur laquelle fera l’état des objets que le dé- 
tachement aura reçus. Il -fera encore ligner ce 
journal par fes principaux fubordonés . f Voyez, 
le mot Journal & le furagruphe IV de cet Ar- 
ticle . ) ( C ) 

CONTUMACE. Refus de comparaître devant 
les juges dans le délai fixé par la loi. 

Les ordonanccs veulent qu’on lile à la parade 
les fentences rendues par contumscc dans les con- 
feils de guerre, contre les foldats qui ont été con- 
tumaces . Quand la garde montante efl alfemblée 
les tambours bâtent un ban; le major de la pla- 
ce, acompagné de fon gréfier , s’avance vers le 
centre de la garde, ou vers le milieu d’un pelo- 
ton du régiment dont eft le foldat contumsce , & le 
dernier lit la lilte des foldats qui ont été conda- 
mnés par contumuce ; cette lrlle efl fréquemment 
très -longue; dans les grandes places, elle efl fou- 
vent compoSe de 1 5 ou îo noms . Mettons-nous 
à la place du foldat ou mécontent de l’état qu’il 
a-embraflè, ou aigri par les mauvais traitement 
qu’il croit avoir înjuilement refus, & raifonons 
comme lui. Il efl donc, dit -il en lui même, 
ni le de fortir de la ville; on peut donc facile- 
ment gagner les pays étrangers, ou bien refier in- 
connu au milieu du royaume , & y braver les 
recherches de la maréchaulièe & la févérité des 
Joix; je profiterai de la première occaflon favo- 
rable que je trouverai pour déferter : on lira ici 
une fentence contre moi , mais quel mal cela me 
fera- 1 -il? Je ferai peut-être placé aujourd’hui 
en failion à l’avancée, peut-être demain trou- 
verai-je un bourgeois qui troquera mon habit 
uniforme contre une mauvaife verte de travail , 
un charetier qui taie permettra de me biotir dans 
fon char, quelque corde pour efcalader le rem- 
part, tout m’efl égal , quand je tel ai hors des 

A't militaire. Tome il. 
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murs, je n’aurai plus rien à craindre. L’occafion 
qu’il délirait fe préfente ; il la failit, de il en 
efl quite pour une contumace. 

Il faut, fans doute, faire le procès il tout fol- 
dat qui a déferté,mais il ne faudrait pas lire h 
la parade la fentence du confeil ; 3 c fe borner il 
faire afficher par un cavalier de la maréchauffïe 
le placard fuivant, fur la porte ne l’Églife pa- 
roiffiale de chaque foldat déferteur. 

N. fils de N. & de N. , habitant de cette pa- 
roiffe , a été condamné à telle peine , pour s’être 
rendu coupable du crime de dèfertion. 

Ce placard devrait êcre imprimé en très -gros 
caraéleres, & renouvelé le premier dimanche de 
Chaque mois pendant trois mois conféottifs . Par 
ce placard on pouroit encore promettre une rè- 
compenfe de 50 livres à celui qui dénoncerait le 
coupable; ordoner au fyndic de le faire arrêt» ; 

unir par une amende de 100 livres , le magi- 

rat municipal qui aurait négligé de s’aquiter 
de ce devoir : défendre aux curés de marier 
tout homme dont le nom aurait été ainfi affiché, 
Sc aux notaires de palfer des aéles en fa fa- 
veur, &c. 

■Ces moyens qui n’ont aucun des inconvéniens 
des contumaces , produiraient certainement des ef- 
fets heureux. (Ci) 

•CONTROLE. Regiflre tenu pour la vérifica- 
tion d’un antre regiflre. 

Ceux qui font chargés du détail dans les régi- 
mens d’infanterie te de cavalerie , doivent tenir 
un contrôle exaft des routes qui leur font envo- 
yées pour les recrues te chevaux de remonte; un 
autre contrôle de tous les officiers des régimens 
ou bataillons dont ils font le détail, dans lequel 
ils doivent marquer la date des commi (lions , let- 
tres, ou brevets ; les charges vacantes , en fpéci- 
fiant li elles le font par mort , abandonement , 
retraite, &c. les noms des officiers abfens , le 
temps de leur départ, le lieu de leur demeure, 
s’ils ont congé ou non, pour combien de temps 
te leurs raifons. 

Il leur eft défendu d’y porter les officiers nom- 
més aux places vacantes , avant qu’ ils aient été 
repus, & ordoné de donner aux commi (Taircs des 
guerres à chaque changement de garnifon , & à 
ta première revue, une copie dudit contrôle , li- 
gnée d’eux. < Ordon. de Louis XIV, 15 Juillet 
1705 I" août 1714. ) 

■Quant aux autres contrôles , voyez . , Commis- 
saires, Hôpitaux. 

CONTROLEUR DES GUERRES . Voyez 
Commissaires . 

Contrôleurs des Hôpitaux . Voyez Hôpi- 
taux . 

CONTROLEUR GÉNÉRAL DES VIVRES. 
Le munitionaire général ne pouvant être trop in- 
formé de ce qui le pafTe dans tous fes magafins, 
te le général des vivres fccouru par de trop bon» 
commis, fil eft néeeflaire d’établir un contrôleur 
général dans la province frontière où l’ armée 
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agit. Ce fera proprement lin direéleur ou com- 
mis général ambulant, de l’on peut fe fervir de 
celui qui fera établi fur la meme frontière , s’il 
y en a un. En ce cas, il ajoutera les articles 
îiiivan^ à ceux que j’ai déjà preferits dans i'in- 
ftni&ion que je lui ai donnée ailleurs . 

Il faut choifirpoiir cet emploi un ancien commis 
confommé dans les munitions , de qui foit l’homme 
de confiance de la compagnie . Elle lui donnera 
une commillion fort ample pour avoir la vue gé- 
nérale fur tout ce qui la . concerne ; de fon exercice 
fera confédéré en deux maniérés : c' cft-ù-d ire, qu’il 
prendra d’abord une connoifTance parfaite des ma- 
gafins qui devront fournir l’armée, qu’en fui te il 
icompagnera le général des vivres lorfqu’il en- 
trera en campagne , Sc que quand elle fera fi- 
nie, il reprendra le meme foin pour les vifites de 
fon département pendant le quartier d’hiver. 

"La première chofe que fera ce contrileur gé- 
néral en prenant pofteffion , fera de faire un état 
de toutes les places qui dépendent de lui de des 
commis qui y travaillent; de favoir quelles font 
leurs fonctions , de qui ils tienent leur emploi , 
quel eft le caraétere de leur efprit , la portée de 
leur génie , leur capacité , de quels emplois ils 
ont exercés ; quelle cil leur famille , le lieu de 
leur nailïance, leur âge , leurs mœurs , & fur- 
tout s’ils /ont adonés au jeu : quelle réputation 
ils ont dans le lieu , s’ils y font quelque com- 
merce . Cette précaution eft bonne , à l’égard 
fur-tout de ceux qui tienent la caifTe, & il in- 
formera le munitionaire de tout cela, mais avec 
certitude ; car j’ai déjà dit que la première chofe 
à quoi doit regarder un munitionaire , c’eft de 
connoitre parfaitement les perfones à qui il confie 
fes afaires; les raifons en paroiflènt dans tout ce 
difeours . 

Si l’on a acheté des grains de des aveines 
dans fon département , c’eft pas les lieux où 
en ont été faits Jes achats qu’il commence fes 
vifites. 

Il examine fi les regiftres des gardes-magafins 
font en bonne forme , tant pour la recette que 
pour la dépenfe. Pour la recette, fi la quantité 
y eft bien fpécifiée, la qualité, les différera noms 
des mefures ., le poids du pays réduit au poids 
de marc, en cas qu’il foit üifèmblable ; fi le nom 
du vendeur, le lieu de fa demeure, la date du 
marché font déclarés dans l’article : s’il eft par- 
devant notaire , ou en préfence de témoins , .& 
en bonne forme. 

Pour la dépenfe, il verra quels envois le com- 
mis a fait , les natures de grains de de farines , 
les quantités > de les -copies des lettres de voi- 
ture qu’il a envoyées; fi elles font en bonne for- 
me, & s’il y trouve à redire, il en donnera des 
modelés . 

Après avoir pris un extrait des recettes de dé- 
pends, U verra ce qui refte en magafin;il comp- 
tera lui-même les facs , de s’en fera donner des 
v-états certifié*. 
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Il obfervera le meme ordre an fujet de ’la 
caille , examinant tour Ici paiements & les qui- 
tances qui doivent .être couchées au dos des 
marchés , & il comptera l'argent qui relie en 
nature , ou en billets . Il parafera le bar de 
toutes les pages des régillres qui lui feront re- 
préfentés , & mettra fon vu fur la demiere , 
avec la date du jour de fa vifite . Cette précau- 
tion cil très-utile en certains endroits , où les 
commis font d’intelligence. 

11 fe fera reprêfenter encore toutes les lettres 
que le munitionaire aura écrites , pour voir par 
leur leèture s’il y a quelque chofe en ce lieu- 
lé qui n’ait pas été exécuté ; -en ce cas , il 
le fera faire avant que de partir . On donnera 
fes ordres pour cela, faifant des remarques par- 
ticulières a ce fujet . 11 connoîtra par la fuite 
des numéros , li on lui cache quelques-unes de 
ces lettres. 

Après la vilîte des papiers , il fe tranfportera 
aux magaiins , où la première chofe fera d’échan- 
tiller les poids . Cet article eft impottant pour 
les intérêts du munitionaire, afin de rendre tous 
les poids de fes magaiins uniformes ; car s’ils 
font plus forts dans un endroit & plus foiblej 
dans un autre , combien de faux déchets le fort 
donne au foible , & quel gain indireft peuvent 
faire les commis dans cette confulion ? Voilé 
de quel œil on doit la coniidérer; car celui qui 
fe voit des déchets, fait tout ce qu’il peut pour 
les réparer aux dépens de tel qui puilfe porter le 
fardeau . 

On ne -peut échantiller des poids au jufte , 
que lorfqu’on a un modèle parfait . 11 eft fa- 
cile d’en compofer un; j’en ai donné les moyen» 
ailleurs ; fur-tout il faut que les poids foient de 
fer fondu , parce que cette matière eft inalté- 
rable . L’échantillon fur lequel tous les poids de 
la munition doivent être réglés , demeurera en- 
tre les mains du commis général du départe- 
ment pour y avoir recours ; on le fera porter de 
temps en temps par tous les magaiins de la pro- 
vince, pour voir li ceux dont on fe fert ne s’al- 
tèrent point . 

Après que le ftntriUur ambulant aura vérifié 
les poids , il verra li les magafim font tenu* 
proprement, & fi les portes ferment bien; fi les 
couvertures ne font point rompues ; fi les lieux 
font .fecs & commodes; fi les facs vides font 
rangés fur des cordes , ou fur des perches ; s’il» 
font nets , n’ont point de trou» , & le nombre 
qu’il y en a. 

•Enluite il examine fi les grains êt lés farine» 
fe portent bien ; il voit à l’égard de ceux qui 
font enfaché» , s’il n’y a point trop de facs le» 
un» fur les autres , & il coule la main entre- 
deux pour fentir s’ils nes’échaufent point. Quant 
à ce qui eft détaché, il en connoît facilement é 
l’œil le bon & le mauvais. 

S’il vilîte des magaiins d’entrepôts , il regarde 
s’il y » beaucoup de facs réglés & prêts é cnle- 
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Yet ; il en fait pefer pltniettrs qu’on tire de tout 
côtés pour vérifier s’ils font de poids; ôc s’il n’y 
a pas un aflëz grand nombre de facs réglés , ôc 
en état de partir, fuivant les ordres qu’on aura 
donnés, il fera hiter ce travail, & meme il re- 
liera quelques jours dans le lieu, en cas que le' 
cofivoi foir prefié. 

Quand il verra que des magafins ne font pas' 
commodes , il en cherchera d’autres, ôc les fera 
changer: mais il faudra atendre qu’on en ait voi- 
turè les effets, car le tranfport dans un magafin 
nouveau cauferoit de faux frais . 

Si l’on a fait des achats pour le munitionaire 
dans le lieu où il fe trouvera , il s’informera fi 
les gens chargés du prix ne gagnent rien fur les 
voitures , fur les porte-facs , fur les gens de 
journées , ôcc. 

Ce dernier article mérite fon attention parti- 
culière; il doit voir les hommes de journée, les 
connoître, les compter , ôc favoir les temps où 
l’on en a pris le plus , fuivant le travail qui 
s’eft prérenté ù faire dans les magafins , par le 
chargement, on le déchargement des convois,- 
ce qu’il verra fur les regiftres. Cet article réuni 
monte à de grands frais , ôc c’eft un des endroits 
par où le munitionaire foufre le plus par la 
mauvaife foi de fes commis. 

Pour y apporter quelque ordre , s’il y a deux 
commis dans la même place , il faut que l’un 
contrôle l’autre ert tout , ôc qu’il mette fon vu 
non feulement fur le rôle des ouvriers qui fe 
drelfe toutes les femai nés ; mais encore fur tous 
les marchés ôc les acquits des paiemens . Le con- 
trôleur général examinera aufli fi les voitures fe 
font avec toutes les précautions que j’ai marquées 
dans 1er ihftruttions' des garde-magafins . 

J’ai oublié dans cette meme inftruCtion d’éta- 
blir l’ufage des brouetes ;. il y eft de la plus 
grande utilité pour la promptitude du fervice 
oc peur épargner de traîner les facs du bout 
d’un magafin i l’autre , comme on le fait fans 
ceflè. Le contrôleur général tiendrait la main I 
cet établiifement'. 

S’il vifite des places de guerre, il aura foin de 
prendre des états au vrai dé toutes les muni- 
tions qui feront en magafin pour' voir la con- 
fommation qui s’y fait , ôc il donnera fes avis 
pour f faire tranfporter des effets en cas de né- 
ceflité . 

Il examinera fi le pain eft bon & du poids de 
l’ôrdonance ; s’il en trouve' de léger , il le fai- 
flra , câficra le boulanger , ÔC le privera de l’utilité 
de (on décompte, qu’il fera appliquer I une au- 
mône. Si quelque boulanger fe plaint auffi des 
commis-, il prendra connoifiince du fait, réglera 
le débat fur lé champ, & fi la chofe eft grave, 
il en donnera- avis- au munitionaire . 

S’il y a des équipages de vivres dans les lieux 
par où il pallè , il en fera la revue pour connoî- 
tre feulement lé nombre des chevaux ôc l’état où 1 
ils lont ; verra s’il manque quelque, officier , li 
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les charetiers font leur devoir, & s’ils font payés; 
examinera les fourages ôc les aveines qu’on dé- 
livre, fi les rations qu’on donne aux chevaux , 
ne font ni trop fortes, ni trop foibles ; prendra 
connoiffance des regiftres portatifs des capitai- 
nes , pour voir , en cas qu’ils foient traitans , 
s’il ne leur a point été trop avancé d’argent, ôc 
en parafera les pages , en mettant fon vu fur la 
dernicre . 

11 prendra des rôles de tous les payfans qui 
voiturent dans fon département , éleétion par 
élection , & paroiflè par paroiflè , ou commu- 
nauté . 

S’il paffe par la ville où l’intendant fait fa 
rétidence , il va le faluer , ôc prendre fes or- 
dres ; mais s’il y a un commis général dans la 
même place , il ne verra l’intendant qu’avec 
lui, encore faudra-t-il qu’il y ait néceffité pUur 
cela . Au furplus , il communiquera au com- 
mis général tout ce qu’il aura fait' dans le dé- 
partement , Ôc ils prendront enfemble les mefu- 
res convenables pour corriger les fautes ôc tra- 
vailler de concert ù ce qui fera nécellaire pour 
l’utilité du fervice. 

Après que le contrôleur généra! aura achevé 
fa tournée , il en dreffera un mémoire inftru- 
Cf if, dont il enverra une copie au munitionaire, 
l’autre au général des vivres auquel il eft fub- 
ordoné . 

Je trouverais à propos que le contrôleur fît 
compter les commis tous les mois par bordereaux 
certifiés d’eux fuivant leurs regiftres ; cela les 
empêcherait de prendre des mefures comme ils 
font , quand on les laide long-temps fans rendre 
compte . 

J’ai dit que ce contrôleur général, expérimenté 
ôc capable comme il doit l’etre , pouroit aller 
joindre le général des vivres ail camp pour fe 
charger de la direftion fous fes ordres ; cela 
le foulageroit de ce détail prodigieux dont nous 
avons parlé , ôc auquel un homme appliqué 
à l’idée générale n’a pas fouvent le loifir de 
vaquer. 

Alors il prendrait le foin de vifiter les travaux 
de la munition , allant de temps en temps avec les 
convois dans les placés ; il adîfteroic' aux diftri- 
butions, il drefièroit les procès verbaux de per- 
tes, il ferait faire les revues des équipages, pour- 
voirait à leurs befoins ; enfin , il réunirait en lui 
tous les emplois, ôc en cas d'abfencé du général 
des vivres, laquelle peut ariver par des néceffités 
ou par maladie , il irait à l’ordre, ôc lui fuccé- 
deroit; ainfi l’établifiiment de ce commis devien- 
drait fort néceffaire pour le fervice, ôc- pour l’in- 
térêt dû munitionaire. 

La campagne étant finie , il affifteroit à tout 
ce que nous avons dit touchant le licencîment 
dès équipages, ôc recomenceroit enfuite la vifite 
des magafins dans fon département , ou pour 
’ mieux dire, par toute la frontière, en la manié- 
ré que je l’ai expliqué ci-deffus. 

‘ O ifc 
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Contrôleur général des équipages. 

L’emploi de contrôleur général des équipages 
ne doit ctre confié qu’à une perfone qui ait eu 
de l’éducation , de oui foit d’une granie probité, 
qui ait travaillé à la direction de l’armée ; qui 
ait été cnfuite premier commis d’un capitaine 
général ou d’un contrôleur des équipages , afin 
qu’il connoifle de l’ordre des bureaux , oc la for- 
me des ordres qu’il doit stitorifer par fon vifx . 
11 doit fe connoître en chevaux , de à tous les 
détails fournis à fon contrôle; il faut qu’il foit 
vif, qu’il fâche décider & trancher fur les dif- 
ficultés; qu’il foit économe, fans cependant léfi- 
lier» afin que le fer vice fe farte rondement ; qu’il 
s’applique à parer les dépenfes inutiles ou fuppo- 
fées , de fur-tout qu'il foit toujours en garde con- 
tre la furprife % dc$ capitaines. 

Le contrôleur aura un regirtre coté & parafe 
par rinfpefieur général ou le directeur. 

Ce regirtre lui fer vira de journal pour in- 
ferire toutes les pièces qu’il vifera , concer- 
nant la recette , dépenfe de ccnfommation des 
capitaines d’ équipage pour la (ubfiftance des 
chevaux , leur panfement , de leurs rr.édica- 
mens ; l’entretien des charetes de harnois ; les 
états de fubfirtance pendant les mutes de lejours; 
les ordres de convois ; fe déchargement dans 
les places , ou dans les fours conrtruits à la 
fuite de l’armée ; fa fortie de la rentrée des 
chevaux malingres de éclopés; les revues qui fe- 
ront faites mois par mois pendant fe quartier 
d’hiver, de de quinze en quinze jours pendant 
la campagne ; les ordres de détachement de par- 
tie des équipages ; les ordres de fouragement , 
l’évaluation des fourages qui en feront prove- 
nus , de leur confommation; les promotions, dé- 
placemens, ou révocation des capitaines, condu- 
cteurs , de le congé de remplacement des chare- 
tiers de ouvriers; Tes certificats qui feront don- 
nés aux charctiers malades pour entrer aux hô- 
pitaux, de le jour qu’ils rentreront à l’équipage; 
de généralement tout ce qui , par le capitaine 
général , conjointement avec le contrôleur der 
équipages, fera ordoné aux capitaines de cha- 
rois, qui, de leur part, ne pouront faire aucu- 
ne recette, ni dépenfe valable, ni difpofer de 
feurs chevaux, charetes, harnois, utenlile* , ni 
fourages, s’il rie leur ert ordoné par le capitaine 
général, de fi le contrôleur nel’autorife; & com- 
me les devoirs des capitaines d’équipages font 
preferits par leur rhrtruétion , fe contrôleur doit 
de fa part en fuivre , de faire fuivre de point 
en point l’exécution , tant à leur égard , qu’en 
ce qui le concerne . 

Les quantités ou fommes ainfi enregirtrées fe- 
ront écrites en toutes lettres, fans rehvoi , di- 
rtance, ni rature, & répétées en chifres hors li- 
gne, à la fin de chaque article, fans addition ; 
le controleur numérotera chaque article, de met- 
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; tra le numéro- de chacun , fur la pièce qu’il vf- 
fera . 

Tous les dimanches matin le contrôleur des 
équipages fera faire une .copie de fon journal , 
contenant les articles qu’il y aura inferits du di- 
manche précédent au famedi fuivant , & après 
l’avoir collationée, il la certifiera, la figoera de 
l’adrclTera , pendant l’hiver , au directeur du dé- 
partement qui lui fera indiqué par le munitio- 
naire, de pendant la campagne au dircticur des 
comptes à l’armée . 

Il fuivra, à l’égard des procès verbaux, ce 
qui ert porté au chapitre Vil de l’infiruition dis 
capitaine de charois, à laquelle on le renvoie 
pour éviter les répétitions. D’ailJeurs , on croie 
que la plus ample inrtru&ion doit être donnée à. 
ceux qui étant chargés de la manœuvre , n’onc 
point la théorie , ni la pratique des bureaux ; 
ceux au contraire qui l’ont, comme le contrôleur 
qu’on en tire, n’étant chargés que de fuivre foi- 
oneufement l’exécution, ont un grand avantage 
fur les autres ; ils n’ont qu’à fc rapeler ce qu’ils 
ont vu faire, de ce qu’ils ont exécuté eux-mc- 
mes pour l’économie d’une bonne adminirtration 
qui leur ert familière; lire une fois ou deux ce 
qui ert preferit aux fubordonés; ils doivent rèuf- 
fir parfaitement, de meme fuppléer à ce qui pou- 
roit avoir été omis, de que l’occurence exige ; 
c’ert le propre des perfones deftinées à conduire 
Tes autres; de rien ne doit ctre plus dateur pour 
celui qui penfe, que de fe faire dirtinguer dans 
fon état, de par-là feul, fans avoir recours aux 
protégions, en mériter une encore plus éminente. 
C’eft une émulation qui a toujours élevé les 
grands hommes au deffiis de ceux à qui la naif- 
iance fembloit avoir donné de plus grands avan- 
tages ; mais que l’indolence ou le défaut de fen- 
timens ont empêché d’en profiter. 

Le contrôleur veillera avec une grande atteiv 
tion à ce que les capitaines ticncnt régulièrement 
leur journal, qu’ils envoient des copies exaétc* 
tous les dimanches au directeur; il les inrtruira » 
s’il connoît qu’ils manquent d’ordre âc dérange- 
ment ; mais s’ils font part;rtcux> s’ils négligent 
leurs équipages, de qu’il rcconoiHc en eux une 
manvaife volonté déterminée, ou une incapacité 
infurmontable, apres la deuxieme réprimande, de 
concert avec le capitaine général, de de l’agré- 
ment du général des vivres à farinée , il fera 
fait choix de quelqu’autre pour le remplacer. 

Il vifitera fou vent les équipages, ce fe fer* 
acompagner par les maréchaux, charons de bou- 
rcliers principaux , pour connoître fi les chevaux 
font bien tenus, bien panfés , fi les charetes de 
harnois font en bon état , de en cas du contrai- 
re, il y fera incerta meut pourvoir. 

II aura attention à ce que la police dans le 
parc foit bien obfcrvée; il aura des gens afidés> 
pour veiller à ce que les capitaines, condit&eurs, 
ou chareticrs ne fortent aucune a veine ni foura- 
ge par le* dehors ; il feroit à fouhaiter qu’il n’y 
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eût qu’une feule entrée à chaque parc d’un équi- 
page, que file terrain le permet , ils fufient tous 
réur is autour d’une place commune, où chaque 
entrée débouchât, &que cette place n’eût qu’une 
feule ifiiie; qu’à mefure qu’il y auroit des voi- 
tures de détachées, les autres fullènt raprochées 
pour boucher les vides, fur-tout pendant la nuit. 
S’il lui revenoit que quelques capitaines, condu- 
cteurs , ou charetiers fortifient des aveines 6c des 
fou rages par les derrières, 6c qu’ils en revendif- 
fent , apres s’etre bien alfuré du fait, de concert 
avec le capitaine général , il les dénoncera au 
grand prévôt , pour faire fubir aux délinquant 
les peines établies par le loix . 

Le contrôleur des équipages doit tous les jours 
aller à l’ordre chez le général des vivres à l’ar- 
mée, & en fon abfence, ou en cas de maladie , 
chez l’infpe&eur général . 

Il n’efi comptable d’aucune manicre apres la 
campagne; il remet fon journal à la dire&ion 
des comptes à l’année; on lui expédie fon dé- 
compte, 6c la compagnie lui fait remettre un 
nouveau regiftre pour fuivre les memes erremens 
pendant le quartier d’hiver 6c la campagne fui- 
vante . 

CONVALESCENS . Ce mot fignine des fol- 
dats qui font fortis des hôpitaux guéris de leurs 
maladies, mais qui n’ont point encore afièz de 
forces poar reprendre le cours de leurs fervi- 
ces. 

*• I. 

Des convalefcens en général. 

Les convalefcens méritent , par leur foiblcfie , 
qu’on ait pour eux des égards particuliers : s 

égards peuvent parfaitement s’acorder avec le 
bien du fier vice ; ils font meme partie des devoirs 
que tout bon officier doit s’impofer. 

Lai fions à l’auteur de l’article Hôpital mili- 
taire» le foin de prouver qu’il devroit y avoir* 
dans chaque place de guerre un peu eonfidéra- 
ble, un hôpital particulier pour les convalefcens; 
de déterminer l’emplacement, la confiruétion 6c 
le régime de cet hôpital : de montrer qu’on de- 
vroit fa cri hcr dans chaque corps de cafernes une 
ou deux chambres dans lefqucllcs les foîdats for- 
tis de l’hôpital de convalefcence , pafieroient 
quelques jours mieux couchés 6c mieux nouris 
que le refte de leurs camarades; ( Volez. Caser- 
nes ) de fixer l’époque à laquelle les convalef 
cens peuvent, fans crainte de réchute, reprendre 
le cours de leurs travaux; d’indiquer les moyens 
d’empêcher le foldat ardent de rentrer trop tôt 
dans Ja clafic ordinaire , 6c l’homme pareflèux 
d’v rentrer trop tard . Bornons-nous aux détails 
militaires. 

Les convalefcens font nattirélement divifés en 
convilefcens que chaque régiment laillc dans la 
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garni Ton qu’il quiet , 5c en convrfcfccns qu’il 
conduit avec lui. 

§. I I. 

Des convalefcens qu'un régiment laifje dans la 
garni fon . 

Quand un régiment doit changer de garnifon, 
la cour lui adrelïè des cartouches appelées de 
convalefcens . Ces cartouches font timbrées du 
mot certificat de convalefcent : elles certifient que 
le nommé N , de la compagnie de N , au régi- 
ment de N, natif de N, en la province de N, 
jtirifdiélion de N, âgé de N, de la taille de N , 
fuit le fignalement, ( Voyez, ce mot ) eft rerté 
malade à N , Ôc que l’étape 6c le logement doi- 
vent lui être fournis conformément à l’ordonan- 
ce du roi du 13 juillet 1717. 

Au dos de ce certificat, figné par le capitai- 
ne, approuvé par le chef de corps, certifié par 
le major, eft copiée la route que le convalefcent 
doit fuivre pour rejoindre fes drapeaux . 

Aulfi-tôt que l’ordre du départ eif arivé, le 
chef du corps fe fait donner un état des foldats 
qui font à l’hôpital, & qui ne peuvent en for- 
tir avant le départ du régiment , ou qui ne fe- 
ront pas à cette époque en état de le mettre en 
route . 

Les commandant des corps ne peuvent veiller 
avec trop de foin fur l’exaétitude de cet état ; 
des foldats libertins pour quiter leurs maîtreflèf 
le plutard poffible, ou pour voyager d’une ma- 
niéré plus libre 6c moins fatiguante que fous les 
drapeaux, ( car les convalefcens font débarafies 
de leurs armes, & prefque toujours fournis à une 
difciplinc peu rigoureufe ) prolongent leur con- 
valefcence au delà du terme qu’elle devroit 
avoir; d’autres, au contraire, défcfpérés de voir 
leurs drapeaux partir fans eux , afi’eôtent une 
famé & une force qu’ils n’ont point , 6c vont 
dans le premier hôpital de la route, payer, par 
quelque maladie longue 6c férieufe, une conva- 
lefcence qu’ils ont trop hâtée. 

Lorfque le chef du corps a reçu l’état des 
convalefcens , il déligne le nombre d’officiers & 
de bas-officiers néccfiaires pour difeipliner & con- 
duire les convalefcens . 

Le choix de l’officier deftiné à commander les 
convalefcens eft de la plus grande importance ; 

f irefque toujours je l’ai vu tomber cependant, ou 
br un officier que fa fanté empêchoit de partir 
avec fon régiment , ou que fes afai~es retenoient 
dans la «arnifon; auffi j’ai vu prefque toujours les 
convalefcens fe conduire plutôt comme des hom- 
mes fans frein, que comme des foldats fournis à 
une difciplinc anltere. 

Auffi- tôt que le régiment eft parti , l’officier 
nommé pour conduire les convalefcens, eft char- 
gé de leur difeipline 6c de leur police ; à mefure 
qu’il en fort quelques-uns de l’hôpital > il les io- 
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ge dans le quartier qu'on lui a donné pour cet 
objet . Ils vivent là fous- Ton commandement ôc 
fous la conduite des bas-officiers chargés du dé- 
pôt . Quand un certain nombre de foldats eft 
bien portant , il les fait" partir, ôc il leur donne 
pour chef un des officiers & un des bas-officiers 
qu’on lui a Jaillis. Quand il ne relie plus à 
l'hôpital qu’un très-petit nombre d'hommes dont 
la fanté eft trcs-délàbrée , ou dont une maladie 
aigue a épuifé les forces pour un temps très- 
long, il amène le dernier convoi, ôc il rejoint 
les drapeaux - 

Conduire un régiment eft une opération diffi- 
cile ; conduire un détachement l’cll encore da- 
vantage; mais ce qui. l'elV le plus, c’ell de con- 
duire des foldats défarmés. Peu importe la rai- 
ion de cette différence , il fuffit qu'elle exitle 
pour nous autorifer à dire que ce n'eft que par 
une vigilance extrême ôc par une grande févé- 
rité, que l'on peut contenir, dans Jes bornes étroi- 
tes de la difcipline, Jes foldats qui font reliés 
dans l'hôpital de la garnifon qu'un régiment 
vient de quiter. 


$. III. 

Des convalcfcens qu'un régiment mene 
avec lui . 

Parmi les foldats qu'un régiment mene avec 
lui, iJyen a toujours quelques-uns qui ont allez 
de force pour faire les mêmes journées que leurs 
drapeaux; mais point allez pour les faire dans 
le même nombre d'hures que le relie de la trou- 
pe ; ils ont affiez de vigueur pour marcher en 
liberté, mais point allez pour aller à la parade 
en partant des villes ou Jorfqu'ils en fortent ; 
ils peuvent enfin, à l'aide d'un bâton, fe tranf- 
porcer au logement, mais non y porter leur fac 
& leurs armes : ces hommes font encore appelés 
convdlcfcens . 

On donne aulfi le même nom à des foldats 
dont les pieds ayant été bleflés par plufieurs mar- 
ches conlécutivcs ou par une chaflure trop 
étroite ou trop large, ont befoin de quatre ou 
cinq jours d’un repos abfolu, pour pouvoir ren- 
trer dans leurs compagnies. 

Les premiers des (onvulefccns dont nous ve- 
nons de parler doivent > quand la générale bat , 
( Vojez. cknirale) être conduits, par un bas-of- 
ficier de leur compagnie , à l'endroit qui a été 
déligné la veille à l'ordre du régiment. Ce bas- 
officier eft porteur d'un billet fur lequel eft in- 
ferit le nom du foldat convalefcent ôc celui de 
fa compagnie: les convalefcens alfcmblés, iis par- 
tent; ils font fous le commandement d'un nom- 
bre d'officiers Ôc de bas officiers proportionè à 
leur quantité. Les officiers ôc ces bas-officiers en 
font l'appel toutes les fois qu'ils le jugent à pro- 
pos , d’après les billets qu'on leur a remis . 

Comme les convMefcens font fovent des paref- 
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feux ou des libertins , on doit les contenir danr 
le plus 'grand ordre; mais comme il y a fou- 
vent parmi eux des veillards vénérables par leurs 
longs fervices ou leurs blellures, ôc des hommes 
véritablement incommodés, l’humanité , qui n'eft 
jamais incompatible avec la difcipline , veut 
qu’on les conduife très - doucement , qu'on les 
laillè repofer fréquemment; mais n'exigeroit-elle 
pas encore qu'ils eulTent leurs billets de logement 
des leur arivée , ôc fans être obligés d’atendre 
celle du corps ? qu’ils allallènt Jes premiers à l’é- 
tape, ôc qu’ils fu lient toujours logés le plus à 
portée pomble de leurs- drapeaux t 

Ce que nous venons de dire eft applicable aux 
cavaliers , aux dragons Ôc aux hulfards , comme 
aux foldats fantaflins . 

L’intérêt pécuniaire doit infpirer à peu près 
les mêmes foins pour Jes chevaux de la cava- 
lerie . 

Les convdlefctns qui ne peuvent point mar- 
cher, font conduits, lorfque la générale bat , à 
l’endroit où s'alfemblent les équipages du régi- 
ment ; le bas-officier qui les y mene eft porteur 
d’un billet fur lequel eft in le rit le nom du fol- 
dat Ôc celui de fa compagnie . L'Officier qui com- 
mande la garde des équipages fait placer le scon- 
vdlefcens lur les chariots qui leur font deftinés ; 
il doit veiller à ce qu’il n’y monte que des hom- 
mes hors d’état d’aller à pied . 

Ce que nous avons dit des cenvulefcens qui 
peuvent marcher, relativement à l’étape Ôc au 
logement, eft encore plus particuliérement appli- 
cable à ceux qu'on eft obligé de placer fur les 
chariots. 

Il n’y a pas encore bien long-temps qu’on vo- 
yoit prefque toujours à la fuite desrégimens, une* 
grande quantité de voitures chargées de foldats 
prétendus coniulefiens ; on rencon croit aulfi fans 
celle fur les grandes routes des foldats qui étoient 
montés fur des chevaux d’ordonance, ou con- 
duits dans des voitures que les commiffiiires des 
guerres ou les fubdélégués leur acordoient : ces abus, 
ont été proferits avec raifon: le premier, par la 
fixation au nombre des voitures qu’on doit acorder 
à chaque régiment, ( Voyei* convois m i lit aimes ) ôc 
les deux dernieres , par deux lettres miniftéric- 
les , une de M. le prince de Montbarey , en da- 
te du premier mars 1779, Ôc l’autre de M. Ne- 
ker, datée du 5 du même mois ; par ces deux 
lettres, il eft ordoné aux commiftaires des guer- 
res ÔC aux officiers municipaux de n'acorder des 
chevaux de felle ou des voitures aux bas-offi- 
ciers ou foldats qui Portent des hôpitaux , qui 
marchent pour rejoindre leurs régi mens qu’a- 
près avoir fait conftater préalablement leur état, 
par un Chirurgien du lieu , Ôc de ne leur en 
faire fournir ( quand ils feront rèeflfcment hors 
d'état d'aller à pied ) que pour fe rendre à l'hô- 
pital le plus prochain, où ils doivent refter juf- 
qu'à ce qu'ils foient en état de continuer leur 
route à pied. (C) 
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CONVERSION . Révolution que fait une 
troupe (AB, Fijf. ié8) fur un de fes points , 
(B) qui demeure fixe. On nomme pivot le cen- 
tre (B) fur lequel la troupe tourne, te on dit 
que le flanc qui cil vers le pivot , foutient . 

Si la troupe (AB) fait une révolution fur 
une des extrémités ( B ) du premier rang, félon 
l’ordre des lettres ( A,C, D, E, ) il eft évi- 
dent, i°. que cette extrémité (B) étant un cen- 
tre fixe , l’autre extrémité ( A ) décrit une cir- 
conférence ( A, C, D, E, ) dont le premier 
rang (AB) qui eft fuppofé conferver la meme 
longueur , eft le rayon ; oc qu’au moment ou el- 
le finit la révolution , elle fe trouve au point 
(A), d’où elle eft partie; a”, qu’au moment où 
elle achevé un quart (AC) ou trois quarts , 

( AC DE) de révolution ou de converfton , le 
premier rang (AC, ou AE), «Il perpendi- 
culaire à l’alignement (AB) qu’il occupoit 
avant de commencer ce mouvement , le qu’il eft 
fur l'alignement qu’occupoit la file qui termine 
l’aile qui foutient ; qu’au moment ou cette 
meme extrémité (A) achevé une demi circonfé- 
rence ou demi-converfion ( ACD), le premier 
rang (AB) fe trouve fur le prolongement ( AD) 
de l’alignement (AB), qu’il occupoit avant que 
«le fe mouvoir. 

L’étendue du front de la troupe étant connue , 
on a l’arc parcouru par l’aile qui tourne ; car 7 
cil 1 si, comme le diamètre , à la circonféren- 
ce, le faifant le diamètre =r 1 R, la circonfé- 
rence Z C. où 1 7: sm 1 R : Cou7:R:: 
44 : C ; ( car 7 X C = si X 1 R =: 44 R. ) ; 
donc, ü on veut avoir’ la valeur d’une partie de 
la circonférence , comme les trois quarts , les 
deux tiers , la moitié , &c. décrite par un 
front ou rayon quelconque , il faut prendre 
les trois quarts, "les deux tiers, la moitié , & c. 
les deux derniers termes de la proportion , 7 : 
R:: 44:1c. En général il faut multiplier ces 
deux termes par la fraftion qui exprime la par- 
tie de circonférence qu’on vent connotcre; ( car 
multiplier par une fraftion, c’eft divifer ), le 
on trouve : 


Ç 44 X 7 : C X 44= C. 

■‘44 X i : c X 3}: -J- C. 

44 X 7 : C X 7 : : 7 : f C. 

44 X f: C X f:: «: 4 C. 


7: R = 
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donnée ; c’eft-à-dire l’étendue du front de la 
troupe, foit ce front de vingt-quatre hommes ; 
il -occupe dix-huit pas , le on a 
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À chaque pas (Pp, F ig. 169 ,) du foldat qui 
eft à l’aile qui tourne , le front de la troupe 
prend un alignement (CP) oblique à celui(Cp) 
qu’il quite ; ainli , depuis l’extrémité de cette 
aile, jufqu’à l’extrémité de celle qui foutient , 
tous les pas ( d , e , f, g, b, i , k , l , 1» > n » 
parallèles a Pp ), diminuent. L’étendue du front 
de la troupe , le la longueur ( P p ) du pas du 
foldat qui eft à l’extrémité de l’aile qui tourne , 
étant connues , on a la longueur du pas de cha- 
que foldat . Le pas de l’extrémité qui tourne 
•étant fuppofé de 14 pouces, & le front étant de 
fix hommes, l’efpace (en, vl , ig, ge, ep,J oc- 
cupé par chaque foldat fera de il pouces . Si on 
veut avoir la longueur du pas ( ma , kl > te c. ) 
d’un foldat quelconque du premier rang , on a 
pas les triangles femblables : 


| 44 X 7 : ^ X t - : : M * i C. 
I 44 X J: C X J:: u:i C. 
1.44 X 7 : C X t : : 5 ♦ : t D’- 


Pour avoir la valeur numérique dcCdc de fes 

J iarties , pour un rayon donné , lubftitué à R dans 
es proportions précédentes fa -valeur numérique 


C t : Pp” 
ou 
«Xi 8: 


CB: 
ou 1 X 1 8 : 

Cl: 


m n. 


'i X 1 8 Xi 4 


6 X 18 

kl. 


ZZ Aigi = 4 


,p" , 

, I 1X18X14 

■Jouix.8: — Xlg -V-Xin: 

*"{ Ci: 61. 


bi. 
3x18x14 


ou 3 X 1 8 : 

C g' 

ou 4 X 1 8 : éxig 


éX 18 

gf- 

4X 18x14 


r-rxi=n 


=- 1 fX 4 = '* 
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En général , fî on fait le pas de l’extrémité 
de J’ailc qui tourne , p* le nombre des hom- 
mes qui forment le front, ^ », la place ou le 
rang du foldat k compter depuis le pivot , ZI r ; 
pr 

en a — ZI le pas d’un foldat quelconque ; d’où 

» 

on peut déduire la réglé fuivante , pour connoî- 
tre Je pas de converjtcn d’un foldat quelconque 
du front. 

Multipliez le pas du foldat qui eft à l’extré- 
mité du premier rang de l’aile qui tourne* par 
Je nombre qui exprime la place occupée dans ce 
meme rang par le foldat dont on veut connoî- 
tre le pas, de divifez Je produit par le nombre 
des hommes qui forment le front; le quotient 
fera le pas cherché. 

Dans la pratique , ce calcul peut fervir à faire 
concevoir combien peu doivent s’avancer ceux 
qui font vers l’aile qui fou tient, fur-tout lorfque 
le front cfl fort étendu ; s’il cil de J 50 hommes , 

24 pouces 

on a le pas de celui qui fou tient zz' m “ ^ - X 1 
. *4 

Z- 1 ~ lignes , celui du fécond ZI Xi = } lig. 
21 

y* , celui du dixième 1 pouces 7 lignes | : fi Je 
front efi de 200 hommes , on a le pas du foldat* 
14 P- . 11 

qui foutient ~ X 1 ZZ 1 ligne ~ ; celui du fe- 
22 

cond Z Z 2 lignes dec. 

IJ faut de plus obferver que, quelque foit le 
front de la troupe, le foldat qui eft a la meme 
divilion, par exemple , au quart ou k la moitié, 
ou aux trois quarts du front, a compter de l’aile 
qui foutient, fait des pas de même longueur ; 
car, quelle que foit la longueur de Ci on a par 
les triangles femblables; de meme que Cl eft le 
tiers de C p y de meme K l eft le tiers de P p. 
On trouvera le meme réfultat en employant la 
meme formule: dans un front de 200 hommes , 
comme dans lin front tîe 8 , les foldats qui font 
au quart de l’un de de l’autre, c’eft-à-dire, dans 
l’un le 50*, de dans l’autre Je fécond, font des 
pas de meme longueur; car on a pour ha 

24 24 

— ’y'X 50Z1 6, & pour l’autre y x 2 :r é; on a 

« 24 

de meme pour le pas du ioo« foldat X xco 
ZZ îz, de pour le pas du 4* dans le firent de 
• . *4 

huit, J X 4 ZI J i. 
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Quant k la maniéré d’exécuter le mouvement 
de converjion V. Tactique . 

CONVOI . Munition de bouche de de guerre 
que l’on tranfporte d’un lieu à un autre. 

Dr/ grands convois . 

Les armées ne pouvant fubfiller long -temps 
par elles-mêmes, & devant être continuélement 
pourvues de tout ce qui fe cor.fommc jpurnéle- 
ment-, il cft de la prudence du général , de faire 
allembler les (onvots dans la place la plus voifine 
de l’armée, afin de pouvoir aifément les rendre 
fréq tiens. 

11 doit ordoncr au gouverneur de veiller con- 
tinuélement k rendre les chemins fùrs contre les 
petits partis ennemis, qui, k la faveur de bois , 
le peuvent tenir cachés, & enlever en détail les 
marchands qui vienent à l’armée. Ces fortes de 
petits partis doivent plutôt être regardés comme 
des voleurs qui fc ralltmblent, que comme des 
partis de guerre: aulfi doivent -ils être traités 
avec rigueur lorfqu’ on les charge , de avant 
qu’ils aient pu faire voir qu’ils font munis de 
pafle-p or ts . 

Lorfque le convoi eft prêt, il eft du foin du 
général de le faire ariver dans fon camp avec 
iûreté. La ütuation du pays* ou fon éloigne- 
ment de la ville d’où part le convot, de meme 
la portée de l’armée ennemie* font les différences 
de la qualité de de la force des efc ortes, qui peu- 
vent être en certain cas alTcz confidérables , pour 
mériter d’être commandées par un officier génér 
ral, comme font ceux d’argent. 

Des autres convois , il y en a de plusieurs ef- 
peces. Ceux des vivres font prefrjue continuels 
pour l’allée & le retour , parce que le pain le 
fournit aux troupes cous les quatre jours, & à 
ceux-ci fc joint tout ce qui vient à l’armée pour 
fon befoin particulier. 

Lci autres font des convois de munitions de 
guerre pour les befoins journaliers de l’armée, de 
ceux qui fe font pour conduire devant une place 
affiégée la grôlïe artillerie. 

En général, de quelque efpece que foit un 
convoi , il faut toujours pourvoir k ce qu’il ari- 
ve fiàrement à l’armée, afin de ne point rebuter 
les gens que le gain attire k fa fuite, de qu’elle 
ne manque jamais de rien . 

Remarques. 

Je n’ai qu’une réflexion à faire fur les convois 
qui fe font pour les vivres, qui eft que les ar- 
mées Allemandes lavent mieux fe palier de la 
régularité dans Ja fourniture du pain que les nô- 
tres qui tombent dans un grand befoin , des que 
la fourniture, même en avance, 11’cft pas régu- 
lière. 

Le foldat Allemand qu'on a acoutumé k cette 
irrégularité dans la fourniture du pain* le mé- 

nage 
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liage ccntinuélement ; au lieu que fort lotirent le 
François , qui eft acoutumé à cette régularité » 
en vend une partie, ou par libertinage , ou par 
Ja p a relie de le porter dans les marches. 

Ainfi, je ne crois pas qu’il y eût un grand 
inconvénient à fe relâcher un peu petit à petit 
fur cette régularité , pour acoutirmer infenlible- 
ment le foldat François à être plus prévoyant . 
Mais comme la folde des campagnes en argent 
eft trop excefîivement petite en France, je vou- 
drais que quand on a manqué de fournir le pain 
en nature, on le payât en argent aux foldats , firr 
le même pied qu’on Je retient au foldat fur 
la folde. 

Cette attention produirait , à -mon fens , tm 
ton effet, qui ferait celui de ne pas tant gêner 
le général pour des mouvemens , quelquefois ab- 
folument néccfiàires 6c qu’il n’oferoit faire, par 
la crainte où il eft du manque de régularité dans 
la diftribution du pain de l’armée. 

Les Allemands ont de petits moulins par com- 
pagnie, & lorfque les grains font mûrs, ils font 
de la farine 6c cuifent du pain. Le François, 
nu contraire, amâffe bien du grain, mais il en 
fait un mauvais ufage . Le cavalier en donne 
trop à fon cheval , 6c tous le vendent aux vi- 
vandiers, ou meme aux munitionaires , qui en 
chargent les caiffons, lorfqu’ils s'en retournent à 
vide de l'armée au lieu où fc fait la cuifton du 
pain . 

Ainfi , je fuis perfiudé , que (I l'on payoit 
en argent Je prix entier du pain qu'on ne con- 
fommeroit pas en nature , prefque toute la ca- 
valerie au moins fubfifteroit du pain qu'elle fe- 
rait : 6c ne feroit-ce pas toujours un grand avan- 
tage d’épargner les efeortes de convois qui ne fe- 
raient ni fi grands , ni fi fréquens dans les fai- 
fons où les chemins devienent mauvais? 

On ne peut oppofer à cet ufage qu'une raifon, 
qui devrait le faire établir. C'eft Je gain que Je 
munitionaire fait fur le non-complet des fourni- 
tures qu’il eft obligé de faire , 6c fur le paie- 
ment en argent qu’il fart du pain , qu’il devrait 
fournir en nature, dont il ne donne tout au plus 
aux généraux, Jorfqu’ils font Je décompte de leur 
pain, que les deux tiers du prix qu’il en re- 
çoit , Sc aux troupes que la moitié : abus qui 
eft d’autant plus grand, que ce profit eft entier 
pour le munitionaire, qui gâgne a (lez d’ailleurs 
fur fon traité général. 

La nécefïité des convois de munitions de guer- 
re pour les armées qui font des fiéges, eft indi- 
fpenfable. Les mefures pour les faire avec fureté 
ont été fi bien prifes par les miniftres de la guer- 
re , 6c par les généraux , que jufqu'en l’année 
1706, je ne trouve aucune cccafion de réfléchir 
fur cette matière . 

Mais la conduite qu’on a tenue pendant lefié- 
ge de Lille , me donne une ftinefte occafion de 
réfléchir fur le peu d’attention qu'on a eue à for- 
mer des obftaclcs, qui auraient facilement inter- 
Art militaire . Tome Ll. 
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rompu les convois des ennemis , 6c leur aurait 
rendu imnolible la réuffîte de cette téméraire en- 
treprife. lPour le mieux comprendre , il faut com- 
mencer par dire quel étoit l’état 6c la difpofition 
des armées , lorfque les ennemis entreprirent le 
fiége de cette place. 

Après le combat d’Oudenarde , Parmée de M. 
le duc de Bourgogne s’étoit retirée derrière le 
canal de Bruges a Gand , pour la protection de 
ces deux grandes villes, 6c M. le comte de la 
Mothe commandoit un corps détaché du coté de 
la mer, pour favorifer les convois, qui ne pou- 
voient plus venir à notre armée que par le canat 
de Nieuport à Bruges . 

M. le maréchal d« Berwick, qui-, comme je 
l’ai dit ailleurs , n’avoit pu ariver en Flandre 
qii’après M. le prince Etigene, avoit fait entrer 
tout fon infanterie dans les places du Hainaut , 
de J’Efcaut 6c de l’Artois, 6c il étoit avec fa ca- 
valerie derrière la Scarpe . 

L’armée principale des ennemis , commandée 
par M. de Marlborough , s'étoit avancée juf- 
qu’auprés de Menin . Celle de M. le prince Eu- 
gène étoit vers la Dendre, pour couvrir les pla- 
ces du Brabant . Voilà quelle étoit la pofition 
des deux armées , depuis Je temps du combat 
d’Oudenarde , iufqu’au jour de Pinveltiuire de 
Lille. 

On pouvoit bien penfer que l’ennemi ne pou- 
voit former 6c exécuter une ailffi grande entre- 
prife, avec les feules munitions de guerre 6c d’ar- 
tillerie qu'il avoit dans Menin.; & l’on a vu 
pendant un temps confidérable , qu’il faifoit ve- 
nir de Hollande, par le grand Efcaut , jufqu’à 
Bruxelles , une prodigieufe quantité de munitions 
de « uerre 6c d’artillerie. 

De Bruxelles cet amâs ne pouvoit être conduit 
devant Lille que par terre. La diftance de *c es 
deux villes eft de vingt-deux à vingt-trois lieues; 
Sc l’on voyoit que nos ennemis afïembloient 
fept à huit mille chariots pour le tranfport de 
leurs munitions, fans qu'il foit entré dans fef- 
prh d’interrompre cette allembléc de voilures, ce 
qui a été une première faute . Ces voitures af- 
fembJécs & chargées fe font mifes en marche, St 
dévoient au moins faire une file de cinq lieues , 
qui n’étoit protégée depuis Bruxelles jufqu' à la 
Dendre, que d’un corps de quatorze à quinze 
mille hommes. 

Comment peut-on comprendre que l’ennemi , 
dans une fi grande étendue, ait pu fi bien cou- 
vrir cette longue file , que ni l'armée de M. de 
Berwick, ni celle de M. le duc de Bourgogne * 
n’aient rien entrepris fur ce convoi? C’eft ce que 
perfone de bon fens ne comprendra jamais . De 
la Dendre à l’Efcaut Tcfcorte du convoi fut forti- 
fiée d’un corps de cavalerie détaché de l’armée 
de M. de Marlborough : ainfi ce convoi ariva fur 
l’Efcaut fans aucun inconvénient, 6c donna le 
moyen à l'ennemi de commencer le fiége de Lille. 

£e convoi, quelque grand ^u’il fût, ne pou- 
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voit avoir porté à l’ennemi de quoi finir un fié- tout ce que les ennemis ont imaginé , pour tirer 
ee de cette conféquence ; âc il auroit été forcé leurs convois d’Ortende ; il lui auroit pourtant 
d’abandoner fou entreprise, li nous n’avions en- été bien facile de fe fervir plus utilement qu’il 
core trouvé Je moyen de faire aflez d’autres fau- n’a fait , des forts de Plaffendael âc de Nieu- 
tes pour lui rendre l’exécution de fon projet pof- wendam , & meme de Nieuport ; d’empêcher 
lible . Voici ce que nous limes . ainfi que les ennemis ne tiralfent continuéle- 

Notre armée principale quita le camp de Lo- ment des convois d’Oftcnde, avec toutes les 

vendeohein, ne JailTant qu’un corps d 5 infanterie difficultés naturcJcs qu’ils avoient à vaincre. Il 
dans Qiand, âc marcha à la Dendre, où elle joi- ne fe feroit pas fait batre à Winendall par un 
gnit l’armée de . M. de Bcrwick . De U ces deux corps infiniment inférieur à celui qu’il avoit ; <5c 
armées marchèrent à Tournai, où elles pallèrent il auroit détruit âc le convoi âc l’cfcorte , s’il 
l’Efcaut, à dciîêin de lever le liège de Lille par avoit été un peu plus attentif qu’il ne le fut. 
un combat. 11 fa voit que les ennemis étoient dans la né- 

Pcndant ce temps-la, on ne veilla point fur ceffité abfolue de tirer leurs munitions de guerre 

les comots qui pouvoicnt fortir de Bruxelles; de d’Oftende, pour achever le fiége de Lille. Pour- 
forte qu'il en paffa encore plufiturs petits , qui quoi, à l’aide de Plalîcndael , ne s’eft-il pas pla- 
ariverent tous au camp devant Lille, fans qu’il cé avec un corps conlidérable plus près d’Olten- 
v ait jamais eu un fenl chariot enlevé : défaut de ? Et pourquoi n’a-t-il pas été continuélement 
d’attention bien conlidérable de notre part. en attention depuis PlalTendael jufqu’à Nieuport ? 

Enfin , Jorfque l’armée du roi fe fut retirée de Pourquoi a-t-il foufert que les ennemis s’établif- 
la Margne, fans avoir combatu les ennemis , & .fent à Leffinghen ? Pourquoi n’en a-t-il pas dé- 
qu’on eut pris la réfolution de les forcer à aban- truit Je pont d’avance ? âc puifqu’il avoit des 
douer le liège de Lille, faute de munition pour barques armées à Nieuport , pourquoi a-t-il fou- 
J’achcver, on forma ce grand ceintre dont j’ai fert fur le canal âc fur l’inondation, un feul ba- 
parié ailleurs. teau de quelque conllru&ion qu’il put être 5 

M. le duc de Bourgogne & M. de Vendôme La fuite de tout ce manque d’attention a été 
occupoient avec l’armée principale l’Artois , la précédée de celle du combat de Winendall , qui 
Scarpe, & Je pays depuis Tournai jufqu’à Gand; en ayant été une des principales caufcs, m’enga- 
M. le comte de la Mothe eut le foin du ceintre ge à en raporter ici quelques fingularité*. 
depuis Nieuport jufqu’à Gand; âc au centre de Le ennemis, à la faveur de toutes ccs négo- 
ce ceintre .étoient toutes les forces de nos cnne- gcnces, avant la fortie du grand . convoi d’Oltcn- 
mis, bien occupés des moyens de fe procurer des ac, qu’on auroit pu détruire entre Oitende & le 
vivres âc des munitions de guerre. canal , parvinrent à Winendall mal -gré bien 

Par cette nouvele polition des armées, on voit des difficultés . M. de la Mothe étoit parti de 
que les ennemis ne pouvoient plus rien tirer de Bruges avec trentc-fix bataillons & foixante-deux 
Bruxelles; au (fi n’y penfoient-ils plus. Us ne fon- efcacrons, dans le dclTein d’ataquer leur convoi. 
geoient qu’à vivre de l’Artois & de nos châtcle- On a peine à comprendre pourquoi il a pré- 
nies, en quoi on ne leur fit jamais trouver au- féré de prendre fa marche par Oudembourg âc 
cune difficulté. Ils imaginèrent de faire venir par Je long du canal jufque près de Ghiftel, qui eft 
Oftende ce qui leur manquoit de munitions de un pays fort ferré âc coupé, plutôt que par le 
guerre pour achever le fiége de Lille , où plu- grand chemin de Bruges à Winendall , qui elt 
licurs fois ils ont été un nombre de jours con- un pays plus ouvert; pourquoi, quand il eft en- 
lidérable fans tirer, un fenl coup de canon faute fin anvé à la vue des ennemis, placés dans les 
de poudre. bois de Winendall, ayant .de grôlfes haies en 

Ils ne fuffifoit pas à nos ennemis de, faire en- avant fur leurs flancs garnies d’infanterie, il les 
trer dans Oftendc leurs munitions de guerre. Us a ataqués. 

étoient les maîtres de la mer , âc le* armateurs Comme fon principal objet étoit celui de dé- 
de Dunkerque n’interrompoient en rien leurs tran- truire le convoi , il n’avoit qu’à tourner Je bois, 
fports de Hollande âc d’Angleterre. La difficulté qui étoit fort petit. Il feroit tombé fur ce ren- 
qui pan) if foi t infurmontable, étoit de tirer ces voi , âc l’auroit facilement détruit ; après quoi 
munitions tfi’Oftende pour les conduire par des il feroit revenu fur l’cfcorte , en cas qu’il l’eût 
charois jufqu’à Lelfinghen , que M. Je comte de encore retrouvée ; âc fi elle lui étoit échapée , 
la Mothe leur avoit Jailli occuper , ou jufqu'au ce n’auroit pas été un grand inconvénient , puif- 
bord de l’inondation formée des eaux du canal qu’il auroit réuffi dans Ion principal objet , dont 
de Nieuport; de faire pafTer l’inondation à des les cooféquences auraient été la levée du fié- 
voitures pour charger les munitions , âc enfuite ge de Lille , faute de munitions pour le conti- 
de les conduire à Lille . * nuer . 

M. le comte de la Mothe, qui depqis quin- 
te ou feize ans avoit toujours été employé à 
Y près & à Bruges, âc qui par confiaient dé- 
çoit connoître le pays, ne s’ell jamais oppofé à 

S 
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Des enlèvement des convois.- 

Les eniévemens des convois fe font , ou dans’ 
un pays ferré, ou dans un pays ouvert. 

Si on atend le convoi dans un lieu ferré il 
faut être placé ôc embufqué long-temps avant 
qu’il arive; foigneux de n’être point découvert; 
la i (Ter engager le convoi dans le défilé; ne Pata- 
quer que lorfque tout ce qui poura y entrer y 
fera entré; ôc en charger l’efcorte en meme temps 
en tête, au milieu ôc en queue. 

Il n’y faut employer que de l’infanterie : elle 
fe cache plus aifément , dételé les chevaux plus 
promptement , ôc fe retire avec plus de facilité 
au gros de rembufeade, qui doit toujours fe te- 
nir enfemble, pour éviter que l’efcorte du convoi 
ne fe ralTemble , & ne bâte les afiaillans . 

Si l’on ataque le convoi dans une plaine, Pem- 
bnfeade doit être de cavalerie , éloignée du lieu 
où parte le convoi , cachée ou dans un bois , ou 
derrière un rideau. Elle doit ctre féparée enplu- 
fieurs corps ; les gros chargeront l’efcorte ; les 
petits détachemens dételeront promptement , pren- 
dront les devans dans la retraite ; ÔC tout le re- 
fte de la cavalerie fe rejoindra , pour arturer le 
butin ôc le ramener en fUreté*. 

Lorfque j’ai dit qu’il faut que Pembufcade 
foit un peu éloignée du lieu où paflè le convoi , 
c’ert parce que Pofficier qui eft chargé de fa 
conduite , pour peu qu’il fâche fon métier , a 
toujours fur les flancs de petits détachemens pour 
découvrir ce qui peut venir à lui , Ôc ne s’ap- 
proche point du bois dans Je voifina°e duquel 
il doit pafièr, qu’il ne l’ait fait fouiller, avec 
d’autant plus de raifon , que comme cette efcor- 
te elt prcfque toujours de cavalerie ôc d’infante- 
rie , lorfqu’elle craint d’être auquée en plaine 
par la cavalerie , elle s’enferme dans les cha- 
riots , pour s’empêcher d’être forcée ; Ôc par le 
feu de fon infanterie, placée derrière les chevaux 
Ôc les chariots , elle empêche qu’on ne puirtè dé- 
teler aifément; étant bien rare que l’enlèvement 
du convoi puirte ctre fait fi' commodément , 
qu’ôn en puirtè ôter à l’ennemi jufqu’aux cha- | 
riott r ôt les conduire avec leurs chargea en 
lieu fur , ôc hors de portée d’ccre repris par 
l’ennemi . 

Ainfi , comme l’avantage de l’eftlévemenf d’un 
convoi y foit de vivres , foit de munitions de 
guerre r ne confrtle qu’à ôter à l'on ennenii les 
vivre* ou lès munitions de guerre dont le convoi 
efi chargé, il fuffic prefque toujours d’en amener 
les chevaux , Ôc d’en brûler ou rompre les cha- 
riots , autant qu’il cft pofïîble de le faire . 

Remarqués^- 

Je fera» (èiifement remarquer ici, par quelques 
exemples appliqué^ à me* maxj mes , quels ont été 
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lès inconvéniens des convois difficiles qu’on a laif- 
fé partèr. 

Si en l’année 167} M. de Montécitculi n’a voit 
pas enlevé le convoi de pain qui fortoitde Wirtz- 
bourg , pour l’armée de M. le maréchal de Tu- 
renne, il eft certain que ce général ennemi n’au- 
roit pu forcer M. de Turenne à abandoner la 
Franconie, pour aller chercher du pain à Philif- 
bourg , & qu’a in fi , n’ofant laifièr l’armée du roi 
au milieu de 1* Allemagne, Ôc dans le voifmage 
des états héréditaires de l’empereur fans Pobfer- 
ver de prés, il lui auroit été abfolument impof- 
fible de marcher au bas Rhin, d’y anver avant 
I\* dè Turenne , Ôc de (e joindre aux Hollan- 
dois ôc aux Efpagnols. 

On peut dire qu’en cette occafion , M. de Tu- 
renne eut trop de confiance au traité fait avec 
M. l’Évêque de Wirtzbourg , qui, contre ce 
traité Ôc fa parole , lai fia pal fer par fa ville un 
corps de cavalerie de l’armée de l’empereur, qui 
enleva ce convoi au fortir de cette place. 

Si M. le maréchal de Turenne, a qui il étoit 
d’une confluence infinie de tirer fon pain de' 
Wirtzbourg , parce qu’il n’avoir point de fari- 
nes ailleurs plus proches que celles qui étoient 
dans Philisbourg , n’a voit pas eu dans cette oc- 
cafion trop de confiance en un prince allemand r 
dans un temps où il pouvoit être vivement fol- 
Ijcité de manquer à la parole par M. de Mon- 
técuculi , qui étoit avec l’armée de l’empereur 
proche de Wirtzbout'g auffi, ôc que M. de Tu- 
renne eût eu aux portes de cette ville un corps 
conlid érable pour recevoir fon convoi , il eft ap- 
parent que J’ennemi n’en auroit pas tenté Pen- 
lévement , parce qu’il ne l’auroit pu faire fans 
défiler , au fortir de la ville , devant un corps 
qi*t auroit été en bataille . 

On voit par cet exemple d’une fauté faite par 
un des plus grandi capitaines que la France ait 
eu , de quelle conféquence il efi à un général de 
veiller à là fûreté de' fes convois de vivres. 

Les deux convois dont je vais parler, font ceux 
qui' dans l’année 170S ont mis nos ennemis en 
état de former le fiége de Lille» Ôc de prendre 
cette importante place . 

Après" lé combat d’Oudènarde , l’armée de M. 
le duc de Bourgogne s’étoit retirée derrière Gand^ 
Ôc celle de M. de Marlborough s’étoit avancée 
jufqw’auprès de Menin , où elle pouvoit avoir 
dès farines pour quelque temps.- 

L’infanterie que M. le prince Eugentr a voit 
menée d’Allemagne y couvrait Bruxelles ; l’infan- 
terie venue d’Allemagne avec M. de Berwick 
étoit dans les places au Hainaut ÔC de PEfcatit • 

Ôc la cavalerie dans celles de l’Artois, pour cou- 
vrir ce pays contre les courfes de la cavalerie 
ennemie de l’armée de M. de Marlborough. 

Dans cette difpofition générale des armée»,- nor 
ennemis conçurent donc le defièin du fiége de 
Lille. Ils firent pour cela venir de Hollande b 
Bruxelles , les Vivres ôc tfuinition» de guerre 
P i, 
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qu’ils crurent nèceffaires pour commencer et Gé- 
«e. Us aiïcmblcrcnt à Bruxelles fepl ou huit 
mille chariots , qu’ils chargèrent , & les condui- 
firent jufqu’au camp devant Lille , pendant que 
toutes nos armées étoient depuis Gand jufq’ à 
Tournai . 

Je ne m’étendrai point fur ce fujet f parce 
que fans une volonté déterminée de laifier palter 
ce r onvoi , par mépris pour fon objet , je ne puis 
encore comprendre qu’il ait effectivement pafiB , 
fins qu’on ait fait la moindre démonflration pour 
le troubler dans une marche dont la file devoir 
être au moins de cinq lieues. 

Le fécond convoi eft celui que Tes ennemis » 
pour ce même fiége de Lille » ont tiré d’Ofteh- 
de. Il me paroît encore plus furprenant. Je n’en 
répéterai point ici les raifons y en ayant parlé 
ailleurs . Pour moi * je crois que Ta meilleure 
eft l’incapacité de M. de la Mothe y chargé de 
l’cmpccher de palier , qui non feulement ne dé- 
truisit pas ce convoi avec un corps infiniment fu- 
périeur à celui qui lui fervoit d’efcortc, mais 
trouva le moyen de faire batre fes troupes par 
cette foible efeorte . 

Événement des plus rares! car il s’eft vu aficz 
fouvent y qu’un convoi hazardc a pafTé heureufe- 
ment , par la diligence Pc le fecret de fa mar- 
che ; mais il ne s’étoit point encore vu y qu’un 
convoi acaqué par un corps infiniment fupérieur 
à celui de fon efeorte y ait non feulement pafiè 
tout entier y mais que fa foible cfcortc ait batu 
le corps fupérieur par lequel elle étoit ataquée, 
M. de la Mothe étoit réfervè pour donner à 
la France un exemple aufîi finguiicr. f Fcuquie- 
us ' ) 

Les maximes fuivantes font tirées de divers 
auteurs . 

J>e h conduite d'un convoi. 

Une des principales attentions d’un général eft 
de couvrir de «falfurer les convois contre lescour- 
fes de l r enncmi. (, Végér. Liv. UL ebup. z y 
art. g. ) 

Les précautions préliminaire» font y que les 
commandans des polies y depuis les places où font 
«es dépôts jufqu’à l’armée , aient fans ceffe de 
petits partis en campagne y tant pour affiner les 
chemins que pour faire connoître à l’ennemi qu’on 
•Il continuélemcnt fur fes gardes. 

La conduite des convois eft une des opérations 
les plus importantes de les plus difficiles. L’éloi- 
gnement de Ta ville d’où ils partent y les dan- 
gers auxquels ils font expofés par les différens 
partis qu’ils peuvent rencontrer , l’éloignement 
& les forces de l’ennemi, l’étendue de Ta natu- 
re du pays qu’on a à parcourir, fi c’eft un pays 
de plaine ou de montagnes, le nombre des cha- 
riots , la qualité des convois , s’ils font en argent , 
en munitions de guerre ou de bouche , extraor- 
dinaires ou journaliers > doivent régler le génè- 
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rai dans le plus !ou moins d’efeoree qu’il doit 
leur donner , dans le plus ou le moins d’infante- 
rie ou de cavalerie dont elle doit être formée r 
des efeortes nombreufes fatiguent inutilement les- 
troupe», & li elles font trop foiblcs». elles font 
batues . 

11 y a beaucoup de difficultés à conduire des 
convois , fur - tout lorfqu’ils tienent une vafte 
étendue de pays t car en pareil cas on eft obli- 
gé d’en partager tellement l’efcorte , qu’il faut 
bien de la capacité pour qu’ils ne foient pas in* 
fui tés. 

Premièrement , il faut proportioner l’cfcorte 
d’un convoi fur la proximité & l’éloignement de 
l’armée de l'ennemi Pc de ces places. 

En fécond lieu, quand il y a quelque apparence? 
que le convoi pouroit être ataqué • on envoie 
mafquex par des décichemcns les défilés par oui 
l’ennemi pouroit déboucher , Pc on fait occupée 
ceux par où le convoi doit pafier . On infirme 
en meme temps de ces difpofition» , l’officier qui 
commande les troupes de l’cCcorte r afin qu’il faf- 
fe joindre ces ditacbemens en cas d’ataque > Pc 
réunifie toutes les forces , pour empccher l’enne- 
mi de rien entreprendre . Le commandant de la. 
place d’où part le convot , prend fur lui le foin 
de faire garder les défilés qui fe trouvent à fa 
portée , Pc Je général de l’armée ceux qui fonts 
de fon côté. 

Lorfque les convois marchent dans un pays fer- 
ré, où fouvent le chemin eft occupé par d’autre*, 
qui fe croifent , de qui en s’y jetant vienent des 
défilés & des bois , Pc fur kfqucls l’ennemi peut 
Rapprocher fans être aperçu , il faut y lailTer un 
détachement jufqu’à ce que le convoi ait pafié ; 
alors ce détachemant va joindre l’arriere-garde . 

Comme un convoi eft prcfque toujours batu %. 
occupé ou enlevé lorfqu’il eft ataqué , à caufe de 
la difpofition dèfavantageufc où il fe trouve fur 
une colonne fort longue, qui ne peut jamais être 
bien foutenue , il faut avoir quelques détache- 
mens de cavalerie, de mieux encore de huftards*. 
quand le convoi en vaut la peine , qui voltigent 
le long des endroits par où l’on appréhende le 
plus que l’ennemi' ne viene , afin de l’amufer de 
donner le temps au convoi , ou de fe fauver , ou. 
de fe mettre en état de fe défendre. 

Le» détachemens doivent du moins fervir à. 
avoir des nouveles des ennemis. Un commandant 
d’efeorte ne fauroit avoir trop d’cfpions. 

On doit mettre les principales forces de l’efcor- 
te à la tête du convoi , forfqu’il marche ver» 
l’endroit où eft l'ennemi , ce qui n’arive pas or- 
dinairement r Pc faire le contraire quand on s 
l’ennemi derrière foi. 

Il ne faut point qHe les troupes du centre 
marchent au fecours de l’arricre - garde > fi c’ell 
elle qui eft ataquée^. mais on doit rafièmbler une 
partie des troupes qui bordent Te convoi , Pc le* 
porter dans l’endroit ataqué , parce qu’on rifque- 
roit que cette afaque ne fût faite que pour y ac- 
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firer toutes les forces du détachement , qui , réu- 
nies dans ce feul endroit , laifiTeroient à l’ennemi 
cmbufqué la facilité de tomber fur* la partie du 
convoi , qui dépourvue de troupes feroie fans 1 
défenfe . 

Si on eft obligé de prêter le flanc à l’ennemi 
pendant la marche » celui qui commande l’cfcor- 
te doit renforcer les troupes qui marchent du 
côté de l’ennemi > ne point abandoner le lieu où 
il y a le plus à craindre , ôc veiller é tout , 
afin d’etre en état de donner promptement fes 
ordres . 

On partage d’ordinaire les troupes de l’efcorte 
d’un convoi en trois corps. On met le premier à 
la te te , le fécond au centre , ôc le troifierae à 
l’arriere-garde. 

En plaine on fait marcher à l’avant-garde la 
cavalerie la premier® » enfuite l’infanterie , 8c h 
la queue du convoi c’clt la cavalerie qui forme 
l’arriere-gardc . 

Les petites troupes de cavalerie qui marchent 
le long de la colonne des voitures , marchent en 
bataille autant qu’elles peuvent , 8c fuivent les 
hauteurs , s’il y en a à portée , pour découvrir 
de loin ce qui peut venir de leur côté . On ré- 
pand aufli le long du convoi des détachemens 
d’infanterie , qui marchent également éloignés 
les uns des autres, ôc tout joignant les chariots , 
tant pour la fureté des voitures , que pour fai- 
re marcher les charctiers > fans néanmoins les 
fraper . 

On n’a pas Sefbin de répéter qu’il foit muni 
de bons guides, 8c qu’il ait des travailleurs à la 
tête de ion efcortc , pour accommoder & élargir 
les chemins . C’eft une réglé qui regarde tout 
général qui marche avec un corps de troupes. 
En J’obfervant ici , on dt fans crainte qu’aucune 
voiture fe rompe ou relie embourbée. 

Avant de mettre le convoi en marche , il faut 
faire la difpofition en cas qu’on foit ataqué, afin 

ue chaque commandant de tienne fâche où il 

oit Ce porter > 8c ce qu’il aura a faire dans le 
moment de Pataque . Généralement , dans quel- 
que manoeuvre que Ce puirte être , il faut tou- 
jours prévoir l’ataque , la défenfe ôc h retraite - 

Le commandant de Pcfcorte ne doit pas né- 
gliger d’avoir des partis de troupes légères , ou 
d’autres à leur défaut , du côté de l’ennemi & 
de fes places, «fin d’etre averti de bonne heure, 
s’il vient à lui, pour faire fes dilforttions avant 
que d’etre ataqué. 

11 ne faut jamais s’avancer fans envoyer des 
détachemens à la découverte. 

Tel eft l’ordre qui s'obferve lorfqu’on marche 
dans un pays découvert & de plaine f mais qui 
doit Ce changer quand on a des bois à traverfer^ 
11 faut mettre alors une partie des dragons 8c 
de l’infanterie à Favant-oarde , ôc l’autre tout-à- 
faic à Parriere- garde . Le canon , s’il y en a , 
marche avec l’une ou l’autre de ces deux par- 
lies, fuivant les craintes <ÿiW peut avoir , 
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On tire quelquefois des détachemens de Pin* 
fanterie de Pavant - garde , qu’on place chemin 
faifant en pofte fixe, à droite ôc à gauche vis-à- 
vis les déniés . Ces portes fe replient avec Par- 
riere-garde. 

Si le commandant de l’efcorte étoit certain qua 
l’ennemi ne put venir que par un feul partage , 
il peut rartèmbler la meilleure partie de fes trou- 
pes pour le garder , ôc faire feulement défiler le 
convoi avec une petite efeorte ; mais il faut » 
pour prendre ce parti , bien connoître le pays ÔC 
etre très -a duré qu’il n’y a pas d’autres partage* 
par où l’ennemi puillè venir à lui , 

L’otficier qui ert à la tête du convoi marche 
très -lentement , Ôc fait des haltes de temps en 
temps, afin que les voitures puitfênt marcher fore 
ferrées . I! les fait doubler toutes les fois qu’il 
fort du défilé. 

Si le convoi doit partir un pont ou un défilé , 
ce n’eft pas artèz de connoître le pays jufqu’au 
pont ou défilé j il faut que les hu (Tards aillent 
au delà fouiller au loin très - exaftement . Pen- 
dant que les hurtàrds font à la découverte , il 
faut avoir attention de faire doubler les chariot* 
par quatre , par huit , par dix de front , li le 
terrain le permet * afin de réunir les troupes do 
l’efcorte. Les troupes do centre joindront l’avant- 
garde ôc convriront les chariots r celles de l’ar- 
riere-garde fe mettront en bataille , ÔC feront fa- 
ce au pays parcouru . Les pelotons Ôc feclions 
qui marchoient le long du convoi , fe placeront 
fur les deux flancs pour les couvrir . Quand 1- 
pays en avant aura été bien recomi , Pavant-gar- 
de, ainfi que fes troupes du centre , partiront le 
pont ou le défilé , couvertes par les hurtàrds , 8c 
s’avanceront artez de terrain pour être doublés 
ou pour fe parquer de l’autre côté ; les troupe* 
qui marchoient de diftance en dirtance , fe place- 
ront fur les flancs pour les garder . Lorfque le* 
chariots ôc l’cfcortc feront partis , orv fera mar- 
cher le convoi dans le même ordre où il étoit 
avant le partage, fi la lituatioo du terrain n’en 
exige pas urt autre. On fera toujours bien de faire: 
partir un petit corps une heure avant que le 
convoi fe mette erv marche, pour fouiller exacte- 
ment le pays à droite ôc à gauche.- 

Si la marche ert longue ôc ne peut fe faire- 
fans que les chevaux repaiiTent T il atend qu’on 
trouve une plaine artez fpacieufe , pour contenir 
toutes les voitures fur plusieurs rangs Ôc dans un 
tel ordre , qu’il n’y ait aucun embaras lorfqu’oi* 
fe remet en marche - 

Ën pareil cas toutes les troupes doivent fe raf- 
ferabler Ôc mettre en bataille le plus gros corps 
du côté de l’ennemi ôc le rerte fur les ailes, afin 
que le convoi foit couvert de toutes parcs . 11 ne 
faut pas foufrir qu’aucun charetier détele fes che- 
vaux . On leur permet feulement d’aller couper 
du fourage , pourvu que ce ne foit pas loin , ÔC 
qu’jls ne courent pas le rifque d’etre enlevés. 

Qpaud, on prévoit qu’on s’arrêtera en chemin. 
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il vaut mieux donner ordre aux charetiers d’être 
pourvus du fourage néccrtaire pour leurs che- 
vaux . 

Lorfqu’un convoi eft obligé de marcher plus 
d’un jour pour «river au lieu où il doit être con- 
duit , il faut choifir des endroits où Ton puifle 
paiTer la nuit en fùreté y comme une petite ville 
ou un bourg , ou quelque lieu qui Toit à cou- 
vert d’une rivicre . Si le convoi n’eft pas fort 
confidérable y on 1 *y fait entrer , en obfcrvant de 
faire garder les portes ; mais le meilleur eft , 
particulièrement Iorfque le convoi eft nombreux » 
de le faire parquer auprès de cet endroit > de on 
polie les troupes de maniéré qu’elles le protègent 
de tous côtés . Le commandant ordone des gar- 
des qui doivent être alertes pendant la nuit , de 
qu’il a foin de vifiter fouvent.il fait faire auffi 
des patrouilles en dehors du porte » de difpofer 
enfin les chariots de charetcs de façon qu’elles 
lui fallcnt une efpece de retranchement y 8c que 
néanmoins il n’y ait pas d’embaras pour lct re- 
mettre en ordre de marche. 

Si on n’eft pas près de l’ennemi , on fe con- 
tente d- mettre les chariots fur plulï-ur» rangs 
pour éviter l'cmbaras où on fe trouve le lende- 
main pour le mettre en ordre de marche. 

Si le convoi eft d’une fi grande importance , 
que fon enlèvement pouroit influer fur le refte 
de la campagne , il faut non feulement lui don- 
ner une cfcorte^plus forte de plus nombreufe , de 
obferver le meme ordre ci -aeilïis ; mais encore 
faire partir des détachemens , qui , fans avoir 
ordre d’ataquer , marchent entre l’ennemi de le 
chemin que tient le convoi » afin de traverfer le 
projet qu’il auroic pu former* 

Le convoi qu’on veut faire entrer dans une 
plaee , ne demande pas d’autres précautions que 
celles qu’on a déjà marquées » excepté que le 
commandant de la ville > pour qui i] eft deftiné, 
envoie d’ordinaire à fon avance /ufqu’à une ou 
deux lieues de la place le tiers de fa garnifon ; 
il en met un autre tiers fur le glacis , du côté 
d’où viendra le convoi , avec quclqtres pièces de 
canon fur la crête du chemin couvert, pour pro- 
téger les troupes du convoi au cas qu’elles fu fi- 
rent pouflècs. 

Quand on conduit des convois par eau * les 
troupes qui les efeortent côtoient la riviere du 
côté du pays dont elles font les maitrefles , de 
on fe contente d’avoir quelques partis fur le 
bord oppofô . Souvent auflî on charge les ba- 
teaux d’infanterie y qui étant ataquée d’un côté 
parte à l’antre bord ; ou bien elle continue fon 
chemin à l’abri des bateaux . Si l’ennemi a du 
canon , iî vaudra mieux que les troupes côtoient 
le convoi par terre ; parce qu’il s’atachera préfé- 
rablement à couler à fond les bateaux qui font 
chargés de troupes . 

C’eft la largeur de la riviere * la facilité de 
la paflèr à gué , 8c la nature du terrain qui eft 
fur les bords > qui doivent régler U difpoiiuoo 
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de celui qui commande ces fortes de convoi t , Sc 
les précautions qu’il doit prendre , afin qu’ils né 
foient pas infultés , ni les partis enlevés , qu’il 
avoit deftinés à couvrir fa navigation. 

Défenft des convois. 

S’il arive dans h marche que l’ennemi fe pré- 
fente pour ataquer le convoi » de qu'on foie 
à portée d’un village , on fait doubler aufli-tôt 
les voitures à droite de à gauche , fous la pro- 
tection des maifons, en dehors du village. L’in- 
fanterie fe jete dans le village de la cavalerie fe 
met en bataille dans les avenues de fur les flancs 
découverts. 4 

Si on eft forcé de combatre en plaine, on fait 
doubler les voitures à mefure qu’elles arivent à 
côté les unes des autres , de on en forme un 
carré auflî étendu qu'il faut pour y placer tou- 
te l’infanterie . La cavalerie fe met en dehors 
à la droite de à la gauche fous le feu de fon 
infanterie . 

Tant que l’ennemi n’ataque pas avec des forces 
fupérieures , il ne faut rien changer à Tordre de 
marche , mais fuivre toujours fon chemin ; il n’y a 
que les troupes les plus proches qui fecourenc 
celles qui font ataquées. Dans ces fortes d’occa- 
fions on doit ufer de grande prudence, ne pas 
prendre le change , connoîcre u c’eft une faufle 
ou véritable ataque , 8c bien prendre garde aux 
troupes afin de ne pas 1rs employer hors du vé- 
ritable endroit où elles font utiles. 

Si en pareil cas le terrain permettoit dé faire 
marcher le convoi à double file, l’infanterie entre 
les voitures, de la cavalerie fous fon feu en de- 
hors du côté de l’ennemi , ce ne feroit que 
mieux, de on pouroit alors en toute fureté conti- 
nuer fa marche de braver même un ennemi' fu-- 
périeur * 

Si on oblige l’ennemi à fe retirer , il ne faut 
pas le fuivre , mais fe contenter de fauver le 
convoi y de crainte qu’il ne profite de la proximité- 
de fes quartiers, ôc que le fecours qu’il en peut 
recevoir ne foit funcftfe à l’efeorte du convoi . On 
ne doit jamais fe propoler d’autre avantage en 
efeortant un convoi , que de le conduire avec 
fùreté, quand même on feroit aflîiré de batre de 
de prendre le détachement ennemi . 

On peut quelquefois, dans les ataaues des con- 
vois de vivres , faire monter les charetiers fur 
leurs chevaux 8c les armer de leurs faux ; mais 
ce n’ert que dans un extrême befoin qu’on doit 
en faire ufage , ces gens n’ètant guère propres 
qu’à intimider le foldat . Si on Te fait , il faut 
y mêler quelques cavaliers pour les animer* . 

Lorfquc parmi les chofcs que le convoi con- 
duit,. il y a du canon en état de tirer , il faut 
le difpofer autour du cercle , fi on en a formé 
un> ou fur les angles du carré fur 1 j même li- 
gne que les chariots, de mettre à côté de chaque 
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bâter ie une troupe de cavalerie pour U couvrir , 
6c une autre d’infanterie pour la fou tenir . 

Lorfque dans ces convois il y a des chariot* 
«le poudre, il ne faut abfolument point les met- 
tre en ligne avec les autres pour former le parc » 
vu qu’il ne ieroit pas pollibfe de tirer fur Pen- 
nemi de derrière les chariots, fans courir rifque 
d’y mettre le feu . Il eft donc nécefiaire , pour 
qu’ils ne foient pas à portée du feu, d’en -taire 
un amas , & de les mettre bien ferrés dans le 
milieu du vide du parc. Si le convoi étoit tota- 
lement compofé de caillons de poudre , il faut 
faire parquer les voitures carrément, ou en carré 
fans vide, 8c les pincer bien ferrées les unes con- 
tre les autres. Mais au lieu que dans l’autre cas 
les chariots doivent couvrir les troupes , dans 
celui-ci les troupes doivent couvrir les chariots. 
Elles doivent à cet effet s’en éloigner à une di- 
flance aflèz conlidérable pour que le feu , qu’on 
fait fur l’ennemi , ne puilTc pas produire un dan- 
gereux effet s’il prenait aux poudres. 

Quand on pane dans une gorge étroite , ou 
dans quelqu’autre défilé dont les côtés font bor- 
dés de montagnes , il faut abfolument qu’une 
partie de l’infanterie marche fur les hauteurs , à 
moins qu’elles ne foient inaccertibles . Comme 
dans ce cas elles le font de meme à l’ennemi, 8c 
que par conséquent on n’a rien à craindre fur 
les ailes, on doit tenir l’avant-garde 8c Parriere- 
garde très - fortes , étant les feules parties qui 
peuvent être entamées. 

Si le pays par où l’on doit pafTèr eft plat en 
quelques endroits & ferré dans d’autres , il faut 
proportioner la difpoficion des troupes à Pune 8c 
a l’autre de ces fituations , à mefitre qu’elles fe 
rencontrent. Ces chanjgcmens ne font pas diffi- 
ciles pour celui qui pofrede fon métier . 

Lorfque dans un convoi il fe rompt une cha- 
rete ou ca if fon chargé de munitions, on charge 
les facs ou barils qu’il portoit fur les autres voi- 
tures; on met de côté celle qui eft brifée , pour 
ne pas interrompre la file; & fi elle ne peut pas 
ctre radoubée a fiez à temps pour fe joindre au 
convoi y on l’abandone, & on en emmene les che- 
vaux haut Je pied. 

Quand la tete des troupes de Pefcorte cfl à 
portée du camp , elle n’y entrera point que la 
derniere voiture n’y foit arivée . Au contraire , 
elle fera halte 8c atendra l’arriere-garde avec les 
troupes qui ont côtoyé le convoi . Le comman- 
dant fe contente de détacher un officier avec une 

S etite troupe pour conduire la tete du convoi 
ans le camp, au lieu qui lui a été indiqué; pour 
Jui-mcme il n’v entre point avec fon détache- 
ment, que la derniere voiture ne foit arivée. * 
En Juivant une pareille difpoficion , on peut 
efpérer de n’être point furpris , & on conduira 
un convoi fans qu’il puifTe ctre expofé à un dan- 
ger évident. 

Au refte , c’efl à celui qui doit commander 
Pefcorte à faire fes projets de défenfive , & à 
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les communiquer aux officiers principaux qui 
font fous fes ordres avant que de fe mettre en 
chemin ; quelque part où il fe tiene pendant la 
marche, il peut favoir , dans un inftant , 'quelle 
eft la partie du convoi qui eft ataquée , par le 
moyen d’un fignal qu’il doit avoir donné à fes 
officiers, tel qu’un certain nombre de roulemens 
de tambour qui , partant de l’un à l’autre des 
détachement qui font fur les ailes , parvienenc 
bientôt à lui . 

Il en faut excepter le cas où Pefcorte feroit 
ataquée à la tete ; c’efl alors que le convoi doit 
toujours cheminer avec les petites efeortes des 
ailes , en atendant que le gros du détachement 
fa (Te tete à l’ennemi 8c chamaille avec lui . 
Dans ces fortes d’occafions on doit contenir 
les charetiers pour qu’ils n’abandonent pas la 
file . 

Si, ce qui cil bien rare, le commandant d’uri 
convoi étoit fi fort accablé du nombre , qu’il 
prévît toute impofiibilité de le fauver , il doit 
pour lors faire couper les traits des chevaux de 
caillons 8c autres voitures pour les emmener avec 
lui , 8c meme , dans certains cas , faire couper 
les jarets de ces chevaux , fur-tout s’il cfl afTuré 
qu’il ne recevra aucun fecours : car des qu’il cil 
ataque à portée de quelque place ou de l’armée, 
il doit en envoyer demander. 

Tous ces détails font fentir combien il importe 
que Pefcorte d’un convoi foit confiée à un officier 
qui joigne Pexpérience à la capacité. Par cette 
raifon on n’en doit jamais donner le comman- 
dement qu’à un officier intelligent 8c au fait du 

f >ays, parce qu’on eft alluré qu’il fera de meil- 
eures difpofitions que celui qui ne les connote 
pas. 

Si on peut, fans rifquer line bataille , on doit 
-toujours aller au devant du convoi , fi le faluc 
de Parmée dépend de fon arivée. 

Les commandans des petites efeortes qu’on don- 
ne de porte en porte à un tréforier ou à un cour- 
rier, ou à quelque perfonc de diftinélion , doivent 
fe conduire en homnvft de guerre , 8c marcher 
avec les précautions convenables pour leur fureté, 
8c pour celle de ce qu’ils efeortent , 

Ataque d'un convoi. 

Le meme motif qui doit obliger à mettre en 
œuvre toutes Jes relloiirces de Part pour conduire 
fùrement Pefcorte d’un convoi , 'doit engager à 
employer ces memes reffburccs pour enlever à 
l’ennemi fes fubtiftances, 8c pour le forcer de 
reculer s’il eft avancé dans le pays. Enlever les 
convois à l’ennemi 8c le mettre hors d’état de 
fubfifter , c’eft le vaincre , pour ainfi dire , fans 
combatre. Sans vivres Parmée la plus nombreufe 
fe détruit par elle-mcme ; fans fourage Jes che- 
vaux périfient 8c la cavalerie eft inutile ; fans 
munitions de guerre le général le plus intrépide 
eft fan* refTource* , 8c fans argent le foldat fe 
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décourage . Le plus brave homme , qui s’expofe 
fans crainte à tout ce que la guerre a de plus 
é frayant > ne foutient pas les apparences memes 
de la difete. 

Il y a pluficurs maniérés d’ataquer un convoi) 
qu’on peut employer fuivant le nombre d’hom- 
mes qu’on a à fes ordres, ôc fuivant la fituation 
d’un pays ferré ou de plaine. 

Quand un détachement eft médiocre, Ôc qu’il 
eft feulement deftiné pour inquiéter la marche 
d’un r«i'« , 6c pour tâcher de l’écorner par 
quelques endroits , il faut alors que cette troupe 
foit conduite par un officier prudent 6c fage , 
parce qu’ayant à craindre des forces fupérieures 
aux fienes, il pouroit fort bien lui ariver d’etre 
pris dans le temps qu’il voudroit prendre , s’il 
n’emploie pas les précautions nécefiaires. 

Le parti le meilleur eft celui d’ataquer l’ar- 
riere-garde avec une partie du détachement , ôc 
de faire brufijuer en meme temps par l’autre | 
l’efcorte qui cotoie les demiefs chariots, pour en 
enlever autant d'atelages qu’il le peut. Il doit 
enfuite fe retirer avant qu’on ait de temps de 
venir au fecours de ce qui eft ataqué. Ce qui 
doit engager à ataquer préférablement l’arriere- 
garde qu’une autre partie , c'eft qu’on eft beau- 
coup plus (ur de fa retraite de ce côté-là , n’a- 
yant pas à craindre d’y être envelopé , comme 
il pouroit ariver , fi J’ataque fc faifoit par le 
centre. D’ailleurs, en ataquant par le centre , la 
file des chariots forme une haie prefqu’impéné- 
trable par-devant , 6c donne la facilité aux trou- 
pes de l’cfcortc d’en former une autre par-der- 
riere . 

Lorfqu’on eft en état de faire une ataque à 
force ouverte ôc fupérieure à celles del’efcorte, 
on peut mettre les pelotons d’infanterie avec les 
troupes de cavalerie , on faire foutenir les unes 
par les autres , ôc charger en meme temps la 
tête , le centre & la queue , obfervant fur-tout 
de faire ces trois ataques à la fois , ôc de for- 
mer la vraie ataque du côté ou l’on croit trou- 
ver le plus grand avantage : en atendant , les 
deux fauflës ataques contiendront l’ennemi , ôc 
l'empêcheront de porter du fecours aux troupes 
réellement ataquées. 

Dans un pays couvert on peut fe fervir de 
lu meme méthode d’ataquer un convoi , mais le 
détachement doit être compofè alors de beau- 
coup plus d’infanterie que de cavalerie ; parce 
qu’elle fe cache plus aifément , Ôc peut fe retirer 
plus promptement. 

Comme dans un tel pays il fe trouve commu- 
nément des défilés , oii il n’y 3 précifémcnt que 
le partage d’un chariot , on y laifiè entrer tant 
de chariots qu’il peut contenir, pour charger en- 
fuite l’efcorte de toutes oarts , foit qu’on ataque 
la queue Au la tête , oc qu’on farte de faulfes 
ataques à l’autre partie , ôc dans toute la lon- 
gueur du convoi . 

Le partage étant bouché alors par les chariots, 
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l’efcorte ne pour* plus s'entre- feconrîr , Ôc s’ils 
vienent mal-gré cet obllacle, ce qui ne peut être 
qu'à Ja file, il fera aifè de les repoulïèr. On 
peut meme, pour les empêcher d’y venir , faire 
occuper, des deux cotés du défilé , les hauteurs 
par des fufiliers qui tiendront toujours les trou- 
pes ennemies en alarme , pour la partie qu’elles 
font chargées de garder . 

Quand on prévoit qu’on ne poura pas enlever 
les chariots en fureté , on y met le feu ôc on 
coupe les traits des chevaux qu’on emmene avec 
foi; ôc fi on craint d’etre pourfuivi de l’ennemi 
pour les reprendre, on leur coupe les jarets pour 
les mettre nors d'état de femir. 

On peut encore former fon ataque d’une autre 
manière , lorfque Je convoi marche en pleine * 
c’eft de tomber fur l’avant-garde ôc fur l'arriere- 
garde pour les contenir Ôc pour engager , s’il fe 
petit , les troupes du centre à fe partager pour 
courir à leur fecours ; alors la troilieme embu- 
feade fortira pour ataquer Je centre , ôc tâcher 
de couper le convoi en deux , avant que le com- 
mandant de l’efcorte ait eu Je temps de le faire 
artir ou doubler. Un convoi qu'on a occupé eft 

moitié pris, dés que le détachement du centre 
eft bâtit , parce qu’on peut partager les troupes 
vittorieufes , en mettre une partie à la pourfuite 
du corps batu , Ôc employer l’autre à renforcer 
celles qui trouveroient encore de la réfiftance. 

Il ne faut pas donner le temps au convoi de fe 
partager, mais faire tomber la cavalerie à bride 
abatue , labre à la main , fur l’efcorte , avant 
qu’elle s'y foit enfermée , pour profiter vite du 
défordre où elle eft ordinairement en pareil cas. 

L’ataque du convoi eft toujours prompte ôc ra- 
pide ; c’eft la première charge qui décide du fuc- 
cès. Qu’on l’enlet'e ou qu'on le manque, il faut 
fe retirer avec promptitude , par la cîainte des 
fecours qui pouroient lui ariver. 

Une ataque imprévue , vive ôc foutemte , ne 
peut manquer de réurtir, fur-tout quand les trou- 
pes ataquées font féparées fans pouvoir fe fe- 
courir ; ôc fi on n’enleve pas le convoi en entier « 
on eft comme aflùré d’en enlever une bonne par- 
tie , ou du moins d'en priver l'ennemi , en y 
mettant Je feu Ôc en coupant les jarets aux che- 
vaux, fi on n’a pas le temps de les emmener. 

On ne rifque jamais beaucoup à ataquer un 
convoi , quand on eft meme plus foible que foir 
efeorte , parce que J’objet de celui qui le com- 
mande eft de le conduire , ôc d’éviter plutôt le 
combat que de fe batre .11 en eft de l’efcorte 
d’un convoi comme d'une chaîne de fotirage » 
dont le but eft de le finir . Tous les deux font 
bien dirtérens d’un iimple détachement à la guer- 
re ; ils ont une deftination fixe Ôc un point oit 
ils doivent aboutir , au lieu qu'un détachement 
n’a d’autre obiet que de chercher l’ennemi ôc do 
Je combatre, à moins qu'il n'ait ordre de porter 
un fecours ou de s’emparer de quelque pofte. 

On ne rifque encore rien, quand on veut ata- 
quer 
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S uer un rcirrti , de partager Tel troupe* pour 
ivifer celles de l’ennemi . Plus les troupes de 
i’cfcorte font divifées , plus celui qui ataquera 
aura de facilité à les batre. 

Celui qui -vent ataquer doit connoître la for- 
ce de Pefcorte , régler le nombre de fes troupes 
fur celui de l'ennemi , A cire plus fort à pro- 
portion. 

Pour ataquer un envoi parqué , ce qui n’eft 
pas une enoeprife fort aifée , on peut difpofer 
les troupes de plulieurs façons ; premièrement en 
«ouronade ; pour cet effet il faut former un cer- 
cle de pelotons d'infanterie A de cavalerie au- 
tour du parc , & le faire ataquer en même 
temps de toutes parts . La fécondé maniéré eff 
de former trois ou quatre colonnes pour ata- 
quer tout-à-Ia-fois les angles du parc , ou d’au- 
tres endroits qui paroîtront le plus foibles . Enfin 
on peut difpofer toutes les troupes fur deux li- 
gnes , A les faire charger Pnne après l'autre 
par un feu] côté . En prenant ce parti , il faut 
tenir quelques troupes de cavalerie à portée de 
pouvoir arrêter ceux qui voudroient le fauver 
par l’autre côté. 

Quoique les trois difpofitions Trient tris- bon- 
nes , la couronade femblc préférable, parce qu’on 
«mbaraflè ainli tout lè parc , Sc que l’expédi- 
tion eft plus prompte : mais de telle maniéré 
qu’on ataque , il faut être fort fupérteur , fans 
cela , ff l'ennemi fait profiter de fon avantage , 
il donnera bien de Pouvrage à ceux qui l’ataque- 
xont , A peut même les contraindre de s’en re- 
tourner avec honte. 

L’endroit le plus favorable pour ataquer un 
ttnvoi , eft lorqu’il y a un pont à palier . Dans 
cette occalion , il faut partager fes troupes en 
trois corps ; deux feront etnbufqués au delà du 
pont, & le troilieme en dtçi . Lorfque POffkier 
des troupes embtifquées verra la tête du coirvtt , 
il laillèra palier l’avant-garde , les corps du cen- 
tre , Sc quelques chariots ; alors les deux corps 
«mbulqtiés au delà du pont , forriront & char- 

S eront les troupes , l’un celies de l'avant-gaede , 
: Tatitre celles du centie. On laiffê paffer quel- 
ques chariot* après les troupes du centre , afin 
que le pont fe trouve embaraffé . Le troifiemt 
corps qui eft en deçà don marcher pour ataquer 
l’arricre-garde, qui ne peut avoir de communica- 
tion avec l’avant-garde A les troupes du cen- 
tre , parce que le pafTagc du pont eft bouché 
par les chariots dont il ctt couvert , Sc que 
l’avant-garde ic l’arriere-gardc font ataquées . 
Il eft à préfiitncr que res trois ataques , faites 
en même temps par des forces fupéneurcs , au- 
ront tout l’avantage de l’aétion , d’autant mieux 
que les troupes de l’efcorte font occupées par- 
tout , & ne peuvent fe prêter de fccours , <i 
les deux corps qui ont ataqué l’avant-gard Sc le 
centre, les rompent 6c les mettent en fuite. 


Art Militaire. Ton. U. 


J. I". 

Dea convois relativement aux officiers 
particulière. 

Un officier particulier ne peut , fans compro- 
mettre fa fortune militaire , fa vie, Sc même 
fon honeur , ignorer quelle eft la maniéré dont 
il doit fe conduire quand il eft chargé d’-feor- 
ter un convoi : il s’expofe de même à ,ierdir ce* 
biens précieux quand il ne eonnoît pas l'art d’a ti- 
quer avec fuccês les eonvou des ennemis . 

9 . IL 

Del conncijfancti néctjfairei à Tofficier chargé 
d'efeorter un convoi. 

Un officier particulier deftiné à efeorter un 
convoi , doit , avant de fe mettre en marche , 
favoir, 1°. quel eft le nombre de chariots ou de 
■bêtes de fournie dont le convoi eft compoÜ ; i°. 

Î fuels font en général les objets dont les chariots 
ont chargés ; j». comment ces différons objet* 
font répartis fur les différentes voitures , ou fur 
les bêtes de lonsme j 4 0 . quelle eft la diitance 
gui eft entre l’endroit d’où le (envoi part , & 
celui où il va ; s°. quelles font 1rs qualités du 
chemin qu’il doit foivre ; 6°. quel eft le nombre 
& la qualité des hommes qui doivent être fous 
fes ordres ; 7 0 . enfin quelle eft la potition 6c la 
force des ennemis. 

Vous connoîtrcz quels font les objets qui com- 
posent votre convoi , A la maniéré dont ils font 
répartis fur les différentes voitures , afin de veil- 
ler avec foin fur ceux qui font du plus grand 
prix, qui font trcs-inflammables, ou qui peuvent 
le détériorer aifément. 

Vous faurez quelle eft la diftance que le con- 
voi a à parcourir , pour hâter ou retarder votre 
marche, fuivant les différentes circonftanccs . 

Vous apprendrez quelle eft 1a largeur A la qua- 
lité du chemin que le convoi doit fuivre pour 
décider la maniéré dont vous le ferez marcher ; 
pour favoir quel eft le temps dont vous aurez 
1 befoin ; quelles font les embufeades & les ataques 
de vive force que vous aurez à craindre : quels 
fon t les fecours que vous pourra efpérer , les afjr- 
les que vous pourez trouver , &c. 

Que l’ennemi foie éloigné ou qu’il foit dans 
le voifinage , on conduira un convoi avec uns 
prudence égale . Ce principe eft de tous les mo- 
ment ; il laut cependant , s’il eft poflîble , redou- 
bler de précautions A de foins, quand , à eaufe 
de la proximité de l’ennemi, on a lieu de crain- 
dre une ataque prochaine . 

Connoître le nombre A la qualité des troupe* 
que l’on commande , eft encore une maxime gé- 
nérale à la guerre , mais dont l’ufage eft plus 
cffcntiel , s’il eft poflîble dan* la circonftanc* pré- 
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fente» que dans toute autre : comment peut-on » 
en effet » bien partager fon efeorte » & la faire 
manœuvrer convenablement » quand on ne con- 
noît pas l’intelligence êc la valeur des foldats » 
êc fur-tout celle des officiers êc des bas -officiers 
qu’on a fous fes ordres? 

Les qualités morales de l'officier chargé de con- 
duire un convoi font » une bravoure à l’épreuve 
de tout danger ; une grande préfence d’elprit ; 
beaucoup de fang froid, de une longue expérien- 
ce de la guerre. Celui qui réunit toutes ces qua- 
lités heureufes » juge fawement par les mouve- 
mens qu’il voit faire aux ennemis » des vrais 
projets qu’ils ont conçus . 

$. III. 

Vf U maniéré dont on doit compofer & drvifer 
Vefcortt d'un convoi. 

L’efcorte d’un convoi étant aflèinbJée , on Pin- 
fpeftera, ( Voyez. ÎNsrECTioN- ) & on la divife- 
ra en cinq petites parties, i°. les découvreurs de 
l'avant-garae; i°. l’avant-garde ; $°. le corps de 
bataille; 4 0 . l’arriere-garde ; 5*. les découvreurs 
de l’arriere-garde. 

Les découvreurs de l’avant de de l’arriere-gar- 
dc , l’avant de l’arriere-garde elles-mcmes , fe- 
ront compofécs , comme nous le dirons , fous 
le root Mahcke ; elles fe conduiront comme nous 
l’indiquerons dans cet article. ( Voyez. Marche ) . 

Le corps de bataille de l’efcorte d’un convoi 
fera divifé en quatre parties; première, en corps 
de réferve; fécondé, en divifion du centre; troi- 
fjeme, en divifion de la tete du «»tw; quatriè- 
me , en divifion de la queue du convoi . 

Le corps de réferve de l’efcorte fera com- 
pofé de la moitié du corps de bataille . La divi- 
fion du centre , du quart de ce même corps de 
bataille . 

Le refie du corps de bataille fera partagé en- 
tre la divifion de la tete & celle de la queue: 
ces deux dernières fubdiviiioirs feront égales , 
ouand on craindra autant en avant qu’en arriéré, 
ce inégales \ quand on craindra plus d’un côté 
que de l’autre. La différence entre ces deux fub- 
divifiens fera cependant peu conlidérable. 

Nous avons formé un corp de réferve , afin 
que les divifions du centre » de la tete & de la 
queue , ne foient jamais obligées d’abandoner 
leur pofic ; êc de laiffèr fans défefcfe une partie . 
du convoi , afin encore que l’ennemi ne puifie 
jamais , mal-gré fes marches êc fes contre- mar- I 
ch es , tomber fur une partie du convoi qui ne 1 
foit pas gardée. 1 

Nous avons formé la réferve de la moitié dsi 
corps de bataille, afin qu’elle puiffe faire tete à . 
l’ennemi, l'arrêter, êc donner au convoi Je temps 
de filer, de gagner un afyle fur, de prendre one 
^jpofition ou une formation heureufe pour fa dé- 


C O N 

f La divifion du centre du envoi , eft double 
de celle de la tête ou de la queue, parce que le 
centre d’un envoi e(l l’endroit qu’un ennemi ha- 
bile doit ataquer de préférence. 

Les divilions de la tête & de la queue fuffi- 
ront , mal-gré leur fojblcffe , à mettre ces partie, 
du envoi en lùreté, parce qu’elles pouront êtne 
foutenues par l’avant garde ou par l’arriere-® a rde. 
de couvertes par la réferve. 

Si un officier particulier étoit le maître de 
compofer é fa volonté l’efêorte d’un convM , il en 
proportioneroit la force au nombre des voiture* 
ou des bêtes de fotnme qu’il devroit conduire ^ 
à l’éloignement des ennemi», éladiftance de l’en- 
droit ou il doit fc rendre , A aux qualités du 
chemin qu’il doit parcourir. 

S’il ne devoit traverfer que des plaines , il de- 
manderait plus de dragons , ou de troupes légè- 
res, que d’infanterie ; s’il devoit palier dans des 
pays coupés , il auroit deux tiers d’infanterie , 
de un tiers de troupes légères ; de dans les pays 
de montagnes & très-couvert , il fe contenterait 
d’un quart , 8 c même d’un iixieme de dragons . 

Dans les plaines , les découvreurs , T’avanc- 
garde , l’arriere-garde 8 c la réferve feraient cotn- 
pofées de troupes à cheval ; dans les pays cou- 
pés , ces divilions feraient entre-mêlées d’infante- 
rie 8 e de cavalerie , de dans les pays de monta- 
gnes, les cavaliers feraient tous à la réferve. 

$. IV. 

Du eommondenent des différente! furtiei de 
F efeorte d'un convoi. 

Le commandant en chef de l’elcorte d’un convoi 
ne prendra Jamais de commandement particulier ; 
il ne doit être occupé que de l’enfemble , que 
du grand de l’opération ; s’il efl cependant forcé 
par la difete d’officiers de confiance , de pren- 
dre un commandement particulier , il fe réfer- 
vera celui de Ja réferve , dans ce cas-lé même, 
il aura avec Ini., pour le féconder, un officier 
intelligent de sûr , auquel il fera part de fan 
plan général , de de tous fes projets . 

11 confiera le commandement de la divifion 
du centre au troifieme officier de l’efeorte . Cet 
officier aura encore le fecret de l’opération 

Le commandant de l’avant de celui «le l’arrie- 
re-garde , feront , apres les deux dont nous ve- 
nons de parler , ceux que le chef choifira avec 
le plus de circonfpeéfion ; il difiribuera enfuite 
le relies du commandement , d’après la connoif- 
fance qu’j aura des qualités des différens offi- 
ciers , de s’il ne connoît pas les uns plus que 
les autres , il fe décidera d’après leur ancié- 
neté . m 
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$. V. 

’;rJ uri^-hl) JiOini® ) iï? n. \V' ui/t 

Divifion des voiture s ou des bêtes de fomma d 
qui cmfofent un convoi . 

- ' a 

Le convoi fera partagé en quatre parties éga- 
le» . Les chofes les pais précicitfc , l’argent > 
les papiers & les objets les plus inflammables , 
la poudre »'* par exemple , feront placés dans 
le milieu de la fécondé divifion ; on diftribuera 
le relie des effets ou des denrées fur la troifie- 
mc , la quatrième & la première divifion , en 
fuivant le rang dans lequel nous venons de les 
nommer . On répartira i autant qu’on le pou- 
ra , les objets qui feront de même nature, dans, 
les différentes parties du convot, afin de con- 
ferver, à tout événement >. un peu de chacun 
d’eux . * . 

Si le convoi eA compofé de bêtes de femme 
& de chariots , celles-là auront la tête de Ja 
marche ; fi les bêtes de fomme marchoiem à la 
queue de la colonne , elles trouveraient fouvent 
les chemins dégradés par les voitures ; il .eft 
d’ailleurs plus aifé dans une circonftance facheu- 
fe > de lauver cette partie du convoi, quand 
elle eft en fête , que lorfqu’elle eft en queue * 

Le chef de la divifion du centre commandera 
la fécondé de la troifieme partie du convoi ; ce- 
lui de la tête commandera la première ; & ce- 
lui de la queue la quatrième . 

J. VI. 

Lu confeil que dotî tenir , avant fon départ % le 
commandant de Vefcorte d'un convoi . 
vü' ? L - w-n éqtftao ?irj 

Toutes ceo divifions étant faites , Je chef du 
détachement alfèmblera les deux principaux offi- 
ciers qui doivent commander fous fe* ordres ; il 
leur fera connoître le lieu de la deftination du 
««nus# ; il leur indiquera le chemin qu’il doit 
Luivre >■ de il concertera avec eux les moyens 
qu’ils doivent employer pour en afTiirer la tran- 
quillité : il expliquera en détail au premier la 
conduite que la réferve doit tenir , & au fécond 
celle de la divifion dit centre • . . 

11 affemblera en fuite le commandant de la di- 
vifiort de la tête & celui de la queue ; il leur 
fera connoître les principes d’apres lefquels ils 
doivent fè conduire, ces quatre officiers toujours 
préfet»*, il fera venir le commandant de Ha vant- 
arde , celui de l’trriere* garde , & ceux des 
écmivreurs ; il leur dira comment ils doivent 
agir , pour ne pas laiflèr furprendre le convoi . 
En donnant ces différentes inftructions , il de- 
mandera à chaque commandant fon avis 9 tant 
fur l’objet qui le concernera particuliérement f 
oue fur ce qui concernera fes inférieurs , fe gar- 
dtmt bien cependant de faire connoître à tous 
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ce* officier» ce qu’il n’e/t pat indiTpenfable qu’iij 
fâchent . 

■ -non on no bnaun . 'axa..'; . 1 ’ 

§. VII. 

I tisioftto- i«l A , 

De U condniie ie U réferve . 

■ 

La réferve doit toujours fe tenir il hauteur du 
centre du convoi , Sc fur le côté qui > naturè- 
lemeot , doit être ataqué par l’ennemi . 

Toutes le» foi» que 1* convoi devra traverfer 
un défilé y palltr une rivière , un gué , un 
pont', &c.Sc qu’on fera affûté de fes derrières, la 
réferve palfera la première ; dans le cas con- 
I traire , elle marchera à l’arrierc-garde ; 3c I» 
! l’on craint autant pour la tête que pour la queue 
de la marche , Ja réferve fe partagera . 

Quand l'ennemi fe préfentera , la réferve ira 
fe placer en avant du point qui fera menacé : 
elle arrêtera l’aflâilJant autant de temps quelle 
le poura ; pendant qu’elle coœbutra , le canne» 
continuera fa marche ; auffi-tôt qu’il aura ga- 
gné un peu de terrain , la réferve fe batra en 
retraite , & viendra fe mettre é la queue dd 
cornet ; fi l’ennemi fait mine d’ataquer encor» 
une fois , la rélcrve fe portera de nouveau en- 
tre le convoi & les afiiillans,. Telle doit être 
Gins celle la manœuvre de la réferve . Si l’enne- 
mi' partagé en deux divitiqns , ataque en même 
temps deux parties différentes du convoi , la ré- 
ferve fe divifera auffi en deux partie» , fi elle 
croit toutefois, pouvoir rélifter en même temps 
aux deux corps ennemis . Dans le cas contraire^ 
elle fondra avec impétuolité fur celui qui fera 
le plus près d’elle, & elle ira enfuite affaillir 
avec la meme vigueur celui qui en fera le plus 
éloigné .1 

Ciomtne le fort de la réferve décide prelque 
de celui du convoi , les div liions du centre , de 
la tête ou de la queue lui enverront du lécours 
quand elle en demandera , & exécuteront les 
ordres qu’elle leur fera parvenir , 

Le commandant de la réferve , aîn(7 que ce- 
lui des différentes divifions, doivent fe fouvenir 
fans celle que leur dellination n’eft pas de com- 
bat re , mais dlefcortcr un convoi ; ils éviteront 
donc les engagemens autant qu’ils le pouront ; 
mais quand ils fe verront forcés à combatre, ils 
agiront avec toute la vigueur imaginable . Ce 
moyen eft le feul qui puilfë ôter à l’ennemi l’en- 
vie de revenir il la charge : quelques avantage» 
que l'on ait fur l’affaillant , on le gardera bien 
de le pourfuivre : on poura tout au plus en- 
voyer a fa fuite quelques cavaliers auxquels on 
donnera ordre de favoir feulement vers quel en- 
droit il fe retire . 

Q.*j 
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§. vii r. 

De U conduite de U divifion du centre. 

La divifion du centre partagée en deux por- 
tions égales , mais qui ne feront point féparée* , 
marchera à hauteur du centre du convoi . Ce 
centre fera marqué par un intervalle de quinze à 
vingt pieds . C'eft par intervalle que paflera la 
divifion du centre y quand elle devra changer 
de pofition ôc f« porter fur le côté du convoi 
qui fera aflaiHi . Si l’ennemi veut percer le 
couvot ver* le commencement de la féconde par- 
tie ou vers la fin de la troifieme , la moitié de 
la divifion du centre fe portera vis-è-vi* l’endroit 
qui fera menacé , fur-tout fi la réferve en eft 
éloignée ; mais avant de fe décider à faire cet- 
te manoeuvre , elle aura bien obfcrvé le mou- 
vement des ennemis , Ôc fe fera alluré qu’ils 
▼ont faire une ataque véritable ; car les alfail- 
lans menacent fouvent une partie du convoi qu’ils 
ne veulent pas ataquer réellement ; ils agiffent 
ainfi pour attirer les troupes des autres divilîons 
vers la partie qui a l’air d’ttre menacée, ôc pour 
tomber avec rapidité fur celle que le mouve- 
ment a dégarnie .. 

$. IX. 

De la conduite des divifions de la tete & de 
lu queue du convoi. 


Les divifions de la tête ôc de la queue de 
Fefcorte fe tiendront toujours îk la place tpii 
leur aura été marquée ; elles ne fe hazarderont ja- 
mais à abandoner leur pofte pour combatte renne- 
mi; elles fe contenteront de l’éloigncravec leur feu 
qu’elles ménageront alTez bien pour 'p'én être 
jamais dépourvues. * J 

L’avant-garde , l’arriéré - garde Si: lé* décou- 
vreurs qui précéderont Ôc qui fuivront un con- 
voi , fe conduiront comme nous le dirons dans 
l'article Marche .. 

Ç. X. 


De l* police qu'on doit établit d'uns P* 
convoi. 


Après que le commandant en- chef aura fait 
part à fies fubordoné* des ordres généraux aux- 
quels ils doivent fe foumettr* dans Ja conduite de 
leurs divifions ,• & qu’il leur aura donné une 
réglé particulière pour tous les cas que nous tâ- 
cherons de prévoir dans le court de cet article , 
il s’occupera de la police générale du convoi . 

Toutes les fois qu’on le poura , fans rrop di- 
minuer la force de l’efcorte , on donnera pour 
guide , ï chaque chariot , un foldac intelligent: 
ce foldac fera chargé de lui faire ferrer la file % 
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» de maniéré qu*il nV ait jamais le plus petit inter- 
valle d’un chariot a l’antre: il fera encore char- 
! gé d’empccher les conducteurs de dételer leur* 

| chevaux , ou de couper les trait» pour s’enfuir * 
ce mii arire quelque fois- dans le moment de 
confufion qu’occalione ordinairement l'apparition 
de l’ennemi : s’il n'tft pas pafiibie de donner à 
chaque chariot un foldac pour furveiUant » ore 
en donnera unpeur deux , ou meme pour troi» 
chariots : fi la foibleife de l’cfcorte ne permet: 
pa» d’employer cette fécondé maniéré, on prend le 
parti de confier la police de chacune des quatre 
parties du convoi à une efeouade de quatre 
ou cinq cavaliers . Ces hommes vont de la 
queue a la tête de la partie qui leur eft con- 
fiée , puis ils fc laiilènt dépailèr par elle , en fui- 
te ils en regagnent Ja tête; ainfi ils peuvent exé- 
cuter tout ce que doivent faire les foldats fur- 
■ veillans : les efeouades ôc les furveillans oblige- 
ront fes charetiers à exécuter avec promptitude 
les ordres qu’on leur donnera ; Ôc fi ces condu- 
cteurs eflâyent de s'évader avec leurs chevaux » 
ou même feuls , leurs gardes feront autorifées- 
à faite feu fur eux . 

La tête du convoi marchera toujours au pa* 
réglé . Quand on commence par excéder les ate- 
Iages , il ne leur elt guère poffible de finir leur 
’ courfe r ôc d’ariver au lieu de leur détonation « 
Quand les chemin» feront allez difficiles pour re- 
tarder la marche de la queue du convoi t la tête 
s’arrêtera , ôc atendra que toutes les charetea 
aient ferré la file ; pour exécuter ce mouvement 
on emploîra un (tgnal dont on fera convenu * 

- Si l’on craignoit que h brtsit des intoumens roi- 
! Htaires put , en donnant l’éveil aux ennemis , 

| devenir funefte au convoi , on feroit porter l’or- 
I dre é la tête de la roloone , par un homme à 
cheval . Le commandant en chef défendra aux 
i charetiers de s’arrêter pour faire boire leux* che- 
vaux , quand on patfèra un gué ou une flaque 
d’eau ; il leur défendra encore de chanter Ôc de 
faire claquer leurs fouet» ; il leur impofera mê- 
me de temps en temps , A: fans néceffité un fi- 
bncc abfolu ; il parviendra ainfi plus aifément 
à l’obtenir , quand la circonfiance le rendra in- 
difpenfablc . On défendra encore aux foldats ÔC 
I aux charetiers de fumer , fur-tout s’il y a de 
la poudre dans Je convoi. 

Quand un chariot fe brifera,les furveillans des 
voitures fuivante» fe hâteront de le tirer du milieu 
du chemin , afin que la marche du convoi ne foie 
pa» retardée ; s’il eft impoflîblc de réparer dans peu 
de temps le» dégradations que le chariot aura 
foufertes , on enverra quelques hommes à cheval 
chercher dans un viHage voiün, une voiture de 
remplacement; fi les villages font trop éloignés, 
ou ii l’on ne pewt remplacer le chariot brift, on 
répartira les objets qu’il portoit » fur ceux qui fe- 
ront les moins chargés, & on en donnera les che- 
vaux aux atdages les plus foibles ; s’il n’eft pas pof- 
fible de répartir U charge de ce chariot fur k& 
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antres , & fi les objets qu’il portoit ne font pas 
d’une grande conféquence, on enverra chercher 
le bourg -mettre du village le plus voifin > on 
lui remettra la charge de ce chariot, en exigeant 
de lui un reçu des objets qu’on lui confiera , en le 
prévenant qu'il en eft refponfablc. 

Si par quelque accident on perd des chevaux 
ou des charetiers, on en agira comme dans le 
cas précédent; on poura» quand on n’aura perdu 
que peu de chevaux, en tirer quelques-uns , ou 
des meilleurs atelages» ou des chariots les moins 
chargés . 

Si quelque légère dégradation oblige un chare- 
tier à s’arrêter un inftane, il ne rentrera dans la 
colonne qu’à la fin de la partie du convoi à la 
quelle il fera ataché. 

i f. XI. 

Des différentes maniérés dont un convoi 
peut parquer. 

Un convoi qui ne peut ariver dans une feule 
Journée à l’endroit de fa destination, qui ne trou- 
ve pas fur fa route un village dans lequel il 
pume fe retirer, ou qui eft auqué afièz vive- 
ment pour ne pouvoir continuer fa marche, fe 
détourne de la route qu'il doit fuivre, fe jete 
dans un champ capable de le contenir , de s’y 
difpofe d’une des manières lui vantes. 

La forme circulaire eft généralement la meil- , 
hiire que l'on puilfe faire prendre aux chariots 
d’un convoi , on s’en raprochera donc autant qu’on 
le poura ; mais comme il feroir difficile de dé- 
crire d’abord un cercle meme imparfait , on com- 
mencera par former un parc carré. Comme le 
convot eft divifé en quatre parties , chacune de 
fes parties formera un des cotés du carré : quand 
le parc aura été formé ainfi , il fera aifé de fai- 
re difparoître les angles faillans , & de donner 
de la convexité au milieu de chaque coté. 

Quelque figure qu’on donne à un parc , on 
peut le former limple ou double. 

Un parc eft fimple quand on ne met les voi- 
tures que fur un rang : il eft double quand les 
voitures font fur deux rangs. 

On donne la préférence au parc double, toutes 
les fois que le convoi eft alfez confidérable pour 
renfermer, mal-sré Je double rang de voitures , 
tout ce qu’il faut placer dans le milieu de 
ion enceinte. Chacune de ces deux manières a 
fes avantages & fes inconvéniens ; ce feront donc 
les circonftances qui décideront fur le choix de 
l'une ou de l'autre. 

Quand on a placé les voitures l'une à côté de 
l’autre, le parc a moins d’étendue, mais il eft 
plus fort que lorfqu'on les met au bouc l’une de 
l'autre. Quand on voudra donc rellèrref fon 
parc, on emploîra ce fécond moyen. On fera u- 
*fage du premier quand on voudra lui donner u- 
ne plus grande étendue. 
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Quand on place des voitures à quatres rones 
les unes à côté des autres, on tourne les timons 
en dehors. 

Quand les voitures font à deux roues , âc pla- 
cées les unes à côté des autres, on tourne les ti- 
mons en dedans. 

Quand les voitures font à côté les unes des 
autres, on IailTe de fix en fix voitures une ou- 
verture de trois pieds; on ferme chacune de ces 
ouvertures avec un chariot qu’on place dans 
l’intérieur de l’cnceintc à fix pas des chariots 
intérieurs, & de la meme maniéré qu'une tra- 
verfe . 

Les voitures qui forment un parc doivent fe 
joindre exa&ement, de maniéré que l’eflieu de 
l’une foit un peu en avant ou un peu en arriéré 
de l’c/fieu de l’autre, fuivant qu’elles fe trouvent 
dans une partie faillante ou dans qne partie ren- 
trante. 

Quand les voitures à quatre roues font les u- 
nes au bout des autres , leurs timons font tour- 
nés vers l’extérieur du parc,& les corps des cha- 
rités fe joignent. . 

Quand le parc eft formé avec des voitures à 
deux roues placées les unes au bout des autres » 
le timon de chacune eft engagé fous la voiture 
qui la précédé. 

Dans le parc formé par des voitures placées 
les unes au bout des autres , on Jailfe itne ilfue 
de quatre en quatre chariots . On malque ces 
ifiues comme nous l’avons dit précédemment . 

On enferme dans l’intérieur du parc les cha- 
riots qui font chargés des objets les plus pré- 
cieux, comme l’argent , les papiers , &c. ; on 
met auffi la poudre dans un endroit ifolé. 

On fait entrer tous les chevaux dans l’inté- 
rieur du parc; on les fait atacher à des piquets 
qu’on a plantés pour cet objet; les diflérens ate- 
lages font placés vis-à-vis leurs chariots . 

Quand on parque pour pafier la nuit, on pla- 
ce en dehors du parc les fentineJJes âc les gardes 
qu’on juge nécc fia ires pour fe mettre à l’abri 
des furpnfes. Ces gardes âc ces fentinelles font 
fournies par l’avant-garde, par l’arriere-garde & 
par les découvreurs : on place la réferve au cen- 
tre du parc; la divifion de la te te au centre de 
la première partie du convoi . La première des 
divilions du centre au milieu de la fécondé par- 
tie, la fécondé divifion du centre au milieu de 
la troifieme , âc la divifion de la queue Jau mi- 
lieu de la quatrième; la moitié de chacun de 
ces détachemens a la permifiion de fe livrer au 
fomeil . . 

Quand on parque pour repoufil*r une ataque , 
on difpofe les troupes à peu prés de la meme 
manière que pour pafier une nuit. Chaque divi- 
fion de troupes fourr.it des tirailleurs qui 4 fe pla- 
cent en dehors du parc , ôc d’autres qui montent 
fur les voitures. Si mal-gré le feu des deux ef- 

E eces de tirailleurs l’ennemi approche toujours , 
i réferve vole au fecours de la partie qui eft 
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menacée ; ou même» fi elle le croit nécefiaire , 
elle fiait une vigotircufe fortie. 

Quanti le jour ell arivé, on quand le péril ell 
pailé, on fc remet en marche, comme uou< le 
dirons plus bai- 

J. XII. 

Dei lui tes qui fuit un convoi . 

Quand le convoi eft obligé de s’arrêter- pour 
faire repaître les chevaux ou pour faire manger 
les hommes , les découvreurs le l'avant-gardc; rc- 
ûent à leur diltance ; la moitié de chacun de ces 
corps relie fous, les armes & en bataille, faifant 
face au chemin que l'ennemi doit naturélement 
fuivrt .- Quand la première partie a mangé ou 
s’ell repolée alfi» long-temps , elle veille a fon 
tour; il en ell ,de meme de la réferve & des 
trois divilions de l’elcorte. 

Quand le convoi doit paflër la nuit dans un 
village , on difpofc le convoi 8c le village com- 
me nous le dirons dans l’article Villase . 

$. XIII. 

De l'infiont & de U numere de doubler & de 
de doul/ler let filet d' un convoi . 

Toutes les fou que la largeur du chemin le 
permettra, un e envoi marchera fur deux files: il 
occupera ainli un efpace moins conlidérable , le 
par conléquent fon efeorte fera plus forte par- 
tout . La première «5c la fécondé partie du convoi 
marcheront d la même hauteur; il en fera de 
meme de la trmüeme le de la quatrième . La 
première & la quatrième divifmn marcheront fur 
le côté du chemin qui fera félon les apparences 
le plus voifin de l’ataqtie. Les chariots laificront 
le milieu du chemin vide . 

Un convoi ne marchera fur deux colonnes , que 
lorfquc le chemin fera allez large , pour que trois 
voitures puilléne y palier de (ttint . On ne doit 
cependant laifiér, entre tes deux colonnes d’un 
convoi , que l'intervalle néceHâire pour une demi- 
voiture; ce qui équivaut 11 trois pieds. 

Pour fe décider à ■ mettre un i envoi fur deux 
colonnes, il faut qu’il puilfe marcher ailili au 
moins pendant une heure . 

Quand cm voudra doubler un convoi , la pre 
mitre divilion gâgnera le côté qui lui fera pre- 
ferit; elle ralentira un peu f» marche. Ce mou- 
vement commencer» par la quelle de cette divi- 
Gon. La fécondé divilion hâtera un peu le pas ■ 
pour fe porter à la hauteur de la première ; il 
en fera de même de la troifieme . La quatrième 
marchera auffi vîte qu'elle le poura , pour 
joindre la queue de la première , le porter à hau- 
teur de la troifieme , & gagner le côté qu’elle 
doit occuper . 

Quand on voudra dédoubler le convoi , la pre- 
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miere divilion hâtera fa marche i Si les . autres 
atendront I’infiant où clics pouroat entrer dans 
la colonne. 

Quand 1» convoi fera doublé , les troupes qui 
marcheront à la tête, ôc celles qui marcheront à 
la queue , garniront avec foin l'ouverture qui fer 
ra entre les deux files des chariots. 

A..- vt tf • ~nvi 5?t if#F 

XIV. 

Des défil<s t gué s y rivières y &c. qu'un convoi :a 
doit traverfer * ,„,iip *j 

Un convoi qui dev ra traverfer un défilé » .ui* 
gué y un village, exécutera, autanc qu*il le poit- 
ra, ces opérations difficile*, avant de rompre (a. 
file pour repaître ou parquer, 5c il fc conduira 
comme nous Je dirons dans Je*, articles Dêulé » 
ÜUM jVlLLAült , RIVIERE , 5CC. 

$. X V. 

Ûe U munierè dont un convoi doit fe conduite 
qutnd il ejl nuque . .f 

Quand un convoi rencontrera un ennemi tre^ 
fupéneur,le chef de Pcfcotte portera tout de fuit 
te les ieux autour de lui , pour reconoîcre Pcn- 
droit qui peut lui offrir la retraite la plus heiw 
reufe; il cherchera un valtc enclos > un champ 
entouré d*un folle, d’une haie épaifTe» &c» Aullf- 
tôt qu*il aura découvert un endroit favorable» il 
donnera ordre au convoi de s’y rendre avec rapi- 
dité; pendant que les cluretiers gagneront Pcte 
droit qui leur aura été dêiigné, le corps de réferr 
vc fc l'ennemi pour» ea retarda, 

marche , donner au convoi le temps de fe parquée 
5c de faire les difpofitions le* plus convenables à 
fa défenfe. Quand l’ennemi aura été repoufle, oa 
fe remettra en route, apres s'être bien affuré tou- 
tefois que Paffiiillant ert allez éloigné pou| nt 
pouvoir revenir * avant peu y, troubler la. marçhe. 
ait convoi. ; 

Un ennemi qui n’eft pas plus nombreux que 
l'efcorte du convoi , ne l'oblige pas à parquer; il 
la force tout au plus à faire doubler la file de* 

; chariots. Un ennemi inférieur ell aifément éloi?- 
o né par la réferve _ 

§. XVI. 

D*un convoi qui n'à qu y une foible efeorte ... 

Un convoi qui n’aqu’Unc efeorte peu nombreufe 
ne peut pas divilèr fon détachement y ainli que 
nous l’avons précédemment indiqué . Comme il ne 
peut fe donner ni une avant-garde, ni une ai> 
riere-garde, il fe contente de fe faire précéder & 
fuivre par quelque* découvreurs : dans les cas. 
extrêmes, la divilion de la tête 5c de la queue 
du convoi ne font compofées chacune que düufc 
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vlcouade ; on place de loin en loin , quelques fol- 
dats pour faire filer les voitures, 8c on conferve 
Je relie du détachement réuni pour en faire l’u- 
f*ge que nous avons indiqué en parlant de la ré- I 
ferve . On a foin , en cas d’ataque , de ne point 
fie dégarnir de tout fon feu en meme temps ; 
pour cela on partage la ftferveen quatre parties, 
qui ne font feu que fuccellivement . Si en pla- 
çant un efeouade à la tête fl une à la queue du 
convoi , on afoiblifloit trop fon efeorte, on ne 
mettrait que deux hommes é la tête , 8c deux à 
la queue ; dans aucun cas, on ne fe difpenfera, 
ni de fe faire précéder 8c fuivre par des décou- 
vreurs ni de partager fa réferve au moins en 
-aïeux parties. 

§. XVII. 

D'un convoi qui dtfeeni eu remonte une ri- 
vêtit. •’* • 

Telle eft la conduite que doit tenir un officier 
particulier qui eft chargé de l’efeorte d’un cou- 
■voè qtii voyage par terre. Mais (i le convoi fuit 
le courant d’une riviere , ou s’il la remonte , 
quelles doivent être alors fes difpofitions? 

Après avoir connu Ton convoi 8c le cours de 
la riviere , après avoir calculé les craintes qu’il 
doit avoir 8t les efpèrances qu’il peut conce- 
voir avec raifon, s’il defeend la rivieée, il divi- 
fiera fon détachement en quatre parties , deux 
monteront les bateaux , 8c deux voyageront par 
terre. 

Les deux partis qui voyageront par terre fe- 
ront compofés de toute fa cavalerie, 8c des hom- 
mes de Ion infanterie les plus telles 8c les plus 
vigoureux . Les uns 8c les autres ne porteront 
que leurs armes 8c leurs munitions de guerre . 

Autant qu’on le poura, on occupera les deux 
bords de la riviere; on aura foin de fouiller au 
loin tous les objets qui pouroienc recéler les en- 
nemis. _ ’ 

Le» découvreurs qui formeront le quart de 
l’efeorte qui eft à terre, feront compofés d’hom- 
mes é cheval; ils précéderont toujours d’un quart 
de 1 ieue au moins la te te du convoi . On placera 
quelques foldats intermédiaires, qui feront char- 
gés de leur faire palier les ordres du chef du dé- 
tachement , 8c de porter é celui-ci les noirvelcs 

r ies découvreurs auront apprifes . À la tête 
convoi marchera un autre quart de l’efcorte; 
un autre quart marchera ù la queue, 8c le der- 
nier quart fera employé é foumirdcsdécouvreurs 
fur les flancs 8c fur l’arriere-garde . Ces trois 
demieres divifions feront mi-parties de cavalerie 
8c d’infanterie . Ainfi lorfque la rapidité de la 
riviere entraînera le convoi avec violence, cha- 
que cavalier poura prendre un fantaffin en 
croupe. 

Quand les chevaux ou les hommes feront fati- 
gués , le convoi [en hâte au milieu delà riviere; 
ou dans une anfe placée fur le bord oppofé à cc- 
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lui que l’ennemi occupe . Il en fera de même 
pendant la nuit . 

À la fuite de chaque grand convoi il y aura 
un certain nombre de bateaux vides qui feront 
dellinés ou à palier d’un côté à l’autre la partie 
de l’efcorte qui devra traverfer la riviere, ou à 
lui porter un fecours d’hommes ou de munitions 
de guerre, ou à faire fa retraite, s’il lui cil im- 
polhble de fe défendre. 

Quand les découvreurs aperçoivent un corps de 
troupes , ils avertiflent par un premier lignai , 
qu’on ait ù fe tenir fur fies gardes ; à ce lignai 
le convoi fie raffemble, les deux tiers des foldats 
difperfés dans les bateaux du convoi fe placent 
dans les bateaux de fuite; le tonvot s’éloigne de 
la rive, fur laquelle on a fait le lignai , 8c les 
bateaux de fuite s’en approchent ; on ne rame 
plus : bientôt les découvreurs détruifent ou re- 
doublent les craintes qu’on a eues; dans la pre- 
mière fuppolition leconvoi reprend l’ordre acoutu- 
mé ; dans la fécondé , Ja divilion qui marchoit à 
la hauteur de la tête du convoi , vole ao fecours 
des découvreurs ; le convoi ferre la rive qui eft 
tranquille, 8c les bateaux de fuite, celle où on a 
donné l’alarme; des coups de fulîl multipliés ne 
laiiTenç plus douter de JVatsque . Les bateaux de 
fuite dépofetit Jes hommes qu’ils portoient , ils 
pallênt la riviere, vont prendre la moitié de l’ef- 
corte qui étoit fur la rive tranquille , la «por- 
tent fur l’autre.' Le convoi eft arrêté, les ba- 
teaux de fuite fe tienent à portée du champ de 
bataille; £ l’efcorte cft totalement haute, le r»»- 
voi part; il rame avec la plus grande force; il 
aime mieux fe laiflir couler bas que de fie ren- 
dre; s’U eft conduit avec fageilè, il peut efpérer 
de n’être point pris. L’efcorte gigne, en fe bâ- 
tant toujours , l’endroit où font les bateaux de 
fuite; quand U plus grande partie des foldats y 
ell entrée, ils s'abandonnât au courant de Ileau , 
8c comme ils font moins chargés que le convoi, ils 
i le rejoignent bientôt. 

Si Pelcorte eft Vifiorieufe, on rétablie tous le» 
objets dans le premier ordre. 

Si on cft ataqué fur les deux rives, les bateaux 
de Ikite fe partagent ù droite 8c à gauche, éga- 
lement ou inégalement, fuivant que chaque ata- 
que eft vraie ou faulfc . - 

Quand un convoi remonte une riviere, l’efcor- 
îe clt encore divifte en quatre parties . Une elt 
dans les bateaux, une fur la rive oppofée à l’en- 
nemi & deux fur celle qu’il occupe. L’arrtere- 

? arde peut , dans cette «irconllance , être três- 
oible . k , 

Un convoi qui remonta une riviere, eft pou lié 
par le vent, porté par la marée, ou traîné par 
des hommes ou des chevaux . Les deux premières 
fuppolitions rentrent dans celle d’une riviere qu’on 
defeend . Dans la troifieme , la plus grande at- 
tention doit fe porter fur la rire que luisent les 
hommes 8c les chevaux. _ 

Si l’ennemi paraît , on agit comme nous i a- 
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vons dit plus haut ; fi Pcfcorte eft betue , le con- 
voi fe lailïè entraîner par le courant de la ri- 
vière» &. en fécondant la rapidité de l’eau par le 
moyen de fes rames» il peut efpérer defc mettre 
bientôt en fûreté. 

$. XVIII. 

Connoi fonces que doit avoir âcquifet celui qui 
veut ataquer un convoi. 

Celui qui veut ataquer un convoi doit avoir 
acquis les memes connoiftânces que celui qui eft 
chargé de le défendre. 

11 doit favoir quel eft le nombre de chariots 
dont le convot eft compofé, pour juger d’après 
cette connoiftance de l’étendue de terrain qu’il 
occupera , «5c de la lenteur ou de la rapidité de 
fti marche . 

II faura quels font en général les objets dont le 
convoi eft compofé ôc en particulier quels font les 
chariots qui portent les matières les plus précieu- 
fes: d’après cette connoiftance * il dirigera fon 
etague vers les points les plus importans » & il 
fe faiftra de ce dont l’ennemi aura le plus de bc- 
foin , ou de ce qui fera du plus grand prix . 

Il ne doit point ignorer quelle ell la force , la 
compolition, de la diftriburion de l’cfcorte; ainfï 
il proportionera le corps aftaillant au corps qu’il 
doit araqtier : il le com ofera de troupes qui 
aient de l’avantage fur celle de l’ennemi, & il le 
divifera comme il doit l’etre, afin qu’il ait du 
fuccës . 

Il doit connoître le commandant en chef de 
Pcfcorte , fes talens , fes qualités > & régler fa 
conduite d’aprcs celle que fon adverfairedoit na- 
turélement tenir. 

Il fera inftruit du chemin que le convoi fui- 
vra» afin de choifir l’endroit le plus favorable à 
l'a ta ci ue : enfin , l’heure à laquelle il fe mettra en 
marene, pour calculer celle de fon départ, d’après 
cette connoiftance, êcc. 

Pour acquérir les connoiflances qu’il eft néccf- 
fairc de fe procurer avant de fe réfoudre à ata- 
quer un convoi , on emploi ra les moyens dont 
nous parlerons quand nous nous occuperons de 
l’ataque des ouvrages en terre. 

$. XIX. 

De la compcfinon & de U divifion (Tune troupe 
défit ne e à l'ataque d'un convoi. 

Le commandant du détachement inftruit de la 
maniéré dont le chef ennemi a diftribué fes trou- 
pes , deftir.era une divifton , à ataquer Pcfcorte 
de la tête du convoi j une à tomber fur celle de 
la queue, une é aftailJir celle du centre, ôc une 
à faire face au corps de réferve ennemi . Outre 
ces quatre grandes diviftons , il en formera en- 
core trois petites qui feront deftinées à mettre le 
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détordre dent le cenvtt , à emmener les chariots» 
&c. 

Le corps affaillant aura toujours t outre les qua- 
tre corps aCtifs dont nous venons de parler, une 
réferve générale qui f« tiendra à quelque diilance 
du cenvei , Sc fe condiyf a , comme nous le dirons 
plus bas . 

Pour être afTurè du fuctès d’une ataqtte, il 
faut, toutes chofes égales d’ailleurs, que le corps 
allâillant foit plus nombreux que le corps ata* 

Î ué . Nous fuppoferons ici qu’on a ce genre de 
upériorité , de qu’on peut par conséquent fèparer en 
deux parties , chacune des quatre diviftona qui 
font dellinées à affaiJIir Pcfcorte du cenvei\ nous 
féparons ces quatre divilions chacune en deux par- 
ties, pour donner I chacune d’elles une efpece de 
petit corps de réferve: ce corps de réferve mar- 
chera I peu de diftanc* de fon corps principal . 
Il en fuivra tous les mouvemens, il lui donnera 
du feccurs fi la circonftance l’exige , ou il éfra- 
yera au moins l’efcorte du (envoi , en lui prélèn- 
tant plufteiirs têtes de colonnes bien formées. La 
première partie de chacune des quatre divilions 
d’ataque , fera d'un tiers plus forte que la fé- 
condé. 

On fenr bien que, lorfque l’ennemi aura fait 
des difpoGtions différentes de celles que nous avons 
indiquées, on divifera différemment les corps af- 
faillans . On peut cependant dire en général que 
dans tous les cas , il faut aflàillir en meme 
temps le centre, Ja tête & la queue du convoi . 

Comme l’on eft le maître du (envoi , dès que 
l’on eft parvenu à prendre , I difTîper ou dé- 
truire fon corps de réferve, c’eft vers ce corps 
de réferve que l’on doit diriger tous fes éforts. 

Un détachement defliné à ataquer un cenvoe, 
fera compofé d’infanterie Sc de cavalerie. Cette 
derniere fera ordinairement plus nombreufe envi- 
ron d’un tiers que la première; c’elt-à-dire, qu’il 
y aura deux tiers de troupes à cheval, Si un 
tiers d’infanterie. 

La première partie de chacune des quatredivi- 
fions deftinées if aflàillir les différences parties du 
(onvù, fera cnmpofée de cavalerie, & la féconde 
le fera d’infanterie . 

Les trois petits corpa deftinés à mettre le dé- 
fordre dans le convoi, feront tirés de la cava- 
lerie . 

La réferve générale fera compofée à peu près 
d’autant d’infanterie que de cavalerie. 

On ne peut pas affigner exactement quelle doit 
être 1a force de ces différentes diviftons; on fent 
qu’elle doit être proportionée à celle de l’ef- 
corte. 

§. XX. 

Inftruftwns génie nies peur r nuque d'un convoi . 

Le commandant de la partie du détachement 
qui fera deftiné à ataquer la tête du convù, 

diriger. 
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€îrî*era la marche de fa troupe fur le cofp* eri- 
Tiemi prénofé à la confervation de cette partie du 
tonvor; il marchera avec viteffè, tuais fans con- 
fitlion ; il tombera fur l’ennemi à l’arme Man- 
che, 6c le pouffera rniffi loin qu’il le poura , 
toujours en dehors 6c loin du convoi \ il détache- 
ra quelques hommes qui feront chargés de tuer 
Jes chevaux des premiers chariots, ou , ce qui eft 
mieux encore, d’en couper les traits, 6c de ren- 
veifer la première voiture pour arrêter les au- 
tres, car on doit toujours fonger à conferver 1er 
chevaux. Ce détachement erapcchcra la divifion 
de la tête de fe réunir aux autres parties de 
l’efcorte; s'il a du deffous , il fe rallie derrière 
fon infanterie, 6c revient un moment après à la 
charge. 

L’infanterie qui devra féconder le détachement 
deftiné à ataquer la tête d’un convoi y le fuivra 
le plus vîte qu’elle le ponra , mais toujours dans: 
Je plus grand ordre : li le détachement qu’elle 
foutient, a le défions, elle fe portera fur la ecte 
du convoi y le détournera du chemin, briffera Jes 
voitures qui auront été dételées ou renrerfées, 
en amènera les chevaux , 6c conduira le tout 
vers le corps de réferve général. Si le détache- 
ment de cavalerie eft repouffè, elle lui fournira, 
par fon feu , le moyen de fe rallier; elle conti- 
nuera de marcher vers la tête du convoi , mais 
elle ne fongera à le détourner , que Jorfque 1V(- 
eorte en aura été bame ou difperfée. " * 

Séparer un eolrvoi en deux parties , eft tin 
moyen prcfque affuré de s’en em paver. Le déta- 
chement qui devra ataquer le centre d’un rentier , 
fera donc le* pim grands éforts pour batre lr 
partie de l’efeorte qui lui fera oppofée . Sa con- 
duite fera la même (pie celle de la divifton dc- 
ftinée à ataquer la tete du convoi. Si, pondant 
que ce détachement marche vers le centre du 
convoi, il rencontre la ‘réferve de Tefcorte, il 
éfcarmouche, fans trop s’engager; jufqu'à l’arr» 
vée du détachement qui eft proprement deftiné 
à la combat!*, aldri il redouble d’éforts , il cher- 
che à tomber fur lés flânes dé’ cette réforre, ou 
lien il va ataquer Ja partie du convoi qui lui eft 
elïïgnée. * n r 

L’infanterie qui ferc de réferve à cette 'divi- 
lion, fe conduit comme celle de la divîfion qui 
eft deftinée contre la tête du convoi. 

La divilion qui eft chargée d’ataquer ber queue 
du convoi , fe conduit comme les deux premier 
rcs. 

Les trois petits dérachemene qüi ont reçu la 
commiffion de jeter Je défordre dans le convoi , 
fe portent fur Je centre de chacune de fès par- 
ties; ils tombent fur les charetiers, fur les fol- 
dats, tuent ceux qui ne veulent pas fe rendre , 
déforment les autres, 6c font filer les chariots 
vers la réferve générale: fi en allant exécuter les 
ordres qu’ils ont refus , ils rencontrent une des 
divifions de l’ennemi, iis la harcèlent en tom- 
bant, tantôt fur fon front, tantôt fur fes flancs; 

Art Militaire. Tome U. 
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cherchent à la divifcr 6c à l’engager par leurs 
caracoles à s’éloigner de la partie du convoi 
qu’elle couvre , 

C’ell de la défaite du corps de réferve du con- 
voi y que dépend principalement l’heureux fitccês 
de rentreprife. Aulïi-tôt que U divilion qui doit 
le combatre l’aura aperçu, elle fe dirigera fur 
lui avec légèreté, elle l’ataquera avec valeur, 6c 
Je fuivra avec conftance, jufqu’à ce qu’elle l'ait 
difperfé ou forcé de mettre bas les armes : elle 
doit d’abord oublier qu’elle a un convoi à pren- 
dre , 6c ne fonger-, dans le principe, qu’à vain- 
cre la réferve: fon in faste ne fuivra fes mouve- 
mcr.s dans le plus grand ordre-. Ce corps fera 
aux ordres du commandant en fécond de tout le 
détachement. 

Le corps de réferve générale des troupes raf- 
feihbléesj.pottr ataquer un convoi, fera commandé 
:par le chef de l'entreprife ; il s’avancera auc* 
pcèa dm convoi pour fçcoyrû; les détachemens qui 
awbn»r » ou qui, pour faire pencher, 
la viéloire de leur côté, auront befoin d’un ren- 
fort. Quand il «rivera du fecours au convoi , il 
cherchera à lui couper chemin, en allant fe pla- 
cer entre le convoi 6c l’eanemi . Quand l'cfcorte 
aura été ba tue, 6c que, les chariots commence- 
ront à -filer vers fon pofte, il fc conduira com- 
me nous le dirons dans le £. XXVII. 

Telles, font à peu près les inftruêlions que le 
chef donnera aux cotmnandans des différentes di- 
vilions; pour cela il tiendra avec eux une efpece 
de confeil, dans lequel il fc conduira comme 
nous l’avons vu dans le $. VI. 

} •»!< Ivi, n-.i- <i 

§. X X L 

■ ■ ■ , , 

Endroits favorables four futMjue fun tonvoi. 

Après qu’un officier particulier aura réglé la 
manière dont les différentes .div liions deftinées à 
ataquer un convoi 9 doivent fc conduire peixlant 
l’aél ion , il choifira l’endroit on jl doit rexécu- 

tfc&àn :r> Ifllp . • 

-Qiiand vous voudra? , ataquer un convoi avec 
fucccs , - vous a riverez fur lui, fans qu’il ait pu 
découvrir votre pro^ti pour cela, vous fonde- 
rez une embufeade , pu vous combinerez votre 
marche avec airez de juftefle pour vous trouvé? 
fur fon paflage, exa&cmtnt à l’heure 6c à 1 en- 
droit que vous aurez jugé les plus favorables . 
Cette fécondé manière, peut être très-fautive, un 
accident même le .mpins confidérable peut pro- 
duire un grand retard ; il vaut donc toujours 
mieux s’en tenir à. la premier* . Nous dirons 
dam l'article Embuscads , quelle eft la conduite 
que l’on doit tenir dans cette circonftance. 

L’endroit le plus favorable pour Pataqne d*un 
convoi , eft celui où un pont, un défilé, un bois, 
une chauffée à travers un marais, des chemins 
mauvais 6c étroits empêchent les différens déta- 
chement qui l’efcortcnt : de fe recourir mutuéle- 
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ment ; toutes chofes «Tailleurs égales, on doit 
donner la préférence k un endroit très-éloigné 
des polies ennemis, Parce que l’ataque eft plus 
facile de la retraite plus sûre. 

Les jours pluvieux lont les plus favorables 
pour ataquer un convoi qui va par terre; niais 
quelle eft la conduite que Ton doit tenir avec 
un convoi conduit dans des bateaux fur une ri- 
vière? 

Un convoi qui remonte ou qui defeend une ri- 
vière, eft infiniment plus aifé k prendre ou à dé- 
truire, qu’un convoi qui voyage par terre . Les 
foldats qui font chargés de détendre fes dittèren- 
te$ parties , ne peuvent point fe fecourir mutué- 
lement ; l’ennemi le croyant en sûreté, lui a 
donné , félon les apparences, une garde moins 
forte que s’il eut voyagé par terre; on n’a pas 
d’jilieurs à craindre ici d’etre ataqué , ou pour- 
fuivi par les défenl'eurs de l'objet qu’on ata- 
que. 

Avant de fe refondre à ataquer un convoi ^qui 
voyage par eau , on doit avoir acquis les memes 
connoilfances que pour l’ataque de celui qui voya- 
ge par terre . 

Quand on aura appris quelle eft l’heure à la- 
quelle doit partir un convoi qui defeend une ri- 
vière, qu’on aura calculé la «quantité de chemin 
qu’il doit faire par heure ou par jour, ( calcul 
aifé à faire d’apres la connoilfance de la rapidité 
du courant ) , on partira de maniéré k ariver à 
l’endroit oii Ton veut faire foft ataque, quelque 
4emps avant le moment où le convoi doit y paf- 
fer; on choiftra, autant qu’on iepoura, un point 
où la rivicre ait peu de largeur, de où le cou- 
rant foit cependant peu rapide. Si Ton pouvoit 
trouver un paffage où il n’y eût qu’un feul ca- 
nal navigable, parce que le refte de la rivière 
1 croie parfemé d’îles, de bancs de sable ou de 
rochers, de où le canal fût proche de la rive 
qu’ort occupe, ce feroit-là que i’on devroit dref- 
fer fon embufeade. 1! e(t avantageux que le bord 
de la riviere foit plat, âc d’un abord facile, 
mais fur-tout qu’il foit éloigné du camp ou des 
polies de Tennemi . Il été bon encore d’occuper 
les deux rives, de de pouvoir y cacher fes lol- 
dats derrière une digue , une petite dune, une 
falaife ou un bois. 

Atirti-tôt qu’on ert arivé à l'endroit que Ton 
a choifi , on place fes fent inertes de façon k ne 
pouvoir être furpris.Cela étant fait, on difpofe 
fa troupe de la maniéré fuivanre : on place fur 
la rive où on eft le moins en force, et où on 
ne veut pas que le convoi aborde, un petit nom- 
bre d’hommes chargés de fait;c un feu très-vif; 
ils doivent fe montrer quelque temps avant les 
autres, & faire beaucoup de mouvement pour 
perfuader aux défenfeurs du convoi que cette ri- 
ve ert la feule garnie . L’ennemi ne voyant point 
de foldats fur le bord oppofé, manœuvre pour 
s’y rendre; auffi-tot qu’il ert arivé k 90 ou à too 
.toifes de Tembufcade, elle fe montre; le .canon 
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& la moufqueterie font un feu bien ajufté & di- 
rigé fur le premier bateau; la moufqueterie vj- 
fe aux hommes, de l’artillerie au corps du ba- 
teau. Le feu continue jufqu’au moment où les 
premiers bateliers abordent ; on fe conduit de 
meme avec les bateaux fuivans. On y entre fuc- 
certïvcment k rnefure qu’ils arivent ; on défarme 
les foldats, de on jete leurs armes dans la riviè- 
re; on éloigne les prifoniers du bord de l’eau , 
on s’empare de tout ce que l’on croit pouvoir 
emporter fur les chevaux ou fur les charetes 
qu’on a conduites k cet effet ; on jete le refte 
dans Ja .rivicre , & on fait fa retraite avec dili- 
gence . 

Quand on n’a pu garnir les deux rives , on 
agit fur celle qu’on occupe, comme nous Tavonf 
dit k la fin de la première fuppoiîtion. 

Si Tennemi a envoyé des partis pour côtoyer 
le bord de la riviere, on en agit avec eux com- 
me avec une efeorte ordinaire; aulÜ-tôt qu’on 
les a difperfés, on .marche en diligence k l’en- 
droit où le convoi s’eft arreté, & on J’ataque 
comme nous l’avons déjà dit . 

Quoiqu’on ne parvienc pas k obliger tout «le 
fuite les bateliers k aborder , on ne doit point fe 
décourager, en côtoyant la riviere de faifant un 
feu continuel, on parvient enfin k tuer les bate- 
liers de k faire éprouver aux ennemis de gran- 
des pertes , puilque les bateaux vont fe brifer 
contre les rochers ou contre le rivage. 

Quand vous aurez fait la principale ataque 
fur le bord que l’ennemi occupe, vous défarme- 
rez les prifoniers, de vous palïèrez fur la rive 
oppofée, Jk vous aurez le temps d’enlever tous 
les cHets dont les bateaux étoient chargés , avant 
que l’on puillè venir vous inquiéter . 

Quand un convot remonte une riviere, il eft 
poullè par le vent, porté par la marée, tiré par 
des hommes ou des chevaux . Dans les deux pre- 
mières c 1 rcoi s î tances, vous partagerez votre trou- 
pe en deux parties égales; vous les placerez de 
maniéré k ce que la totalité du convoi puilTe 
être coroprife entre ces deux divilions; la pre- 
mière ne fe montrera que iorfque le dernier ba- 
teau fera k fa portée, alors elle fera feu; celle 
qui fera placée dans la partie fupériaire de la. 
riviere, lui répondra de la meme manière; le 
convoi fe voyant ataqué par la tête de par la 
queue amènera nécertairement, fur-tout li l’on a 
pu placer un petit peloton de tirailleurs fu/ la 
rive oppofée, de fi ce peloton , par un feu vif , 
ataqtte le centre du convoi „ 

Quand le convoi eft tiré par des hommes ou 
par des chevaux, on divife fa troupe en deux 
parties inégales; on place la plus foible dans la 
partie fupérieurc ,dc la rivicre , de allez loin de 
la fécondé, pour que le convoi puilTe filer entiè- 
rement cntr’elles; awilï-tot qu’il a dépaflè cette 
derniere de cent toifes environ , elle tire quel- 
ques coups de fulil; la première fe montre alors, 
elle tombe fur J’efcorte des chevaux de des hom- 
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«tes- qui traînent les bateaux, elle la bat éc for- 
ce enluite les condutleurs à amener le convoi à 
terre ; fl les conduéleurs fe difperfent, les ba- 
teaux vont à VMM-Ceau‘, tombent fur la première 
divition , qui , par Ton feu , les coule bas ou 
les force d’aborder ; on fe conduit enfuite dans 
la fuppofition précédente. 

$. XXII. 

inflans favorables pour C ataque (Cun convoi . 

Si le convoi dont vous voulez vous rendre 
maître, s’eft parqué pendant la nuit, un moment 
favorable pour l’ataquer ell celui où il vient de 
commencer à fe remettre en marche ; les diffé- 
rentes efeortes ne font point encore à leurs pla- 
ces refpedives , les charetiers n’ont pas établi 
leurs diltances , les découvreurs n’ont pas encore 
fouillé le terrain des environs , en un mot tout 
efi dans un défordre que votre apparition doit 
encore augmenter: on peut aufïî ataquer un con- 
voi avec lticccs dans le moment où il commen- 
ce à former fon parc ; la fatigue de la journée y 
le déiir de hâter l’inftant du repos, de fatisfaire 
la faim, rendent les foldats négligens , & font 
régner encore un plus giand dé «ordre que dans 
la matinée ; il faut cependant faire ici une ob- 
fervation , c’efl que l’obfcurité de la nuit qui 
approche, vous empcche de hiter votre retraite, 
de de tirer de la prife du convoi tout le parti 
que vous auriez pu en tirer pendant le jour . 
Le moment où l’on fait rafraîchir les atelages 
efl encore favorable, fur-tout fi le convoi mar- 
che pendant l’été ; la plupart des foldats font en- 
dormis fur l’herbe ou difperfés dans la campa- 
gne; les gardes font fatiguées , les chevaux dé- 
Iiarnachés, les charetiers ont oublié, le verre à la 
main, les fatigues de la matinée ; les foldats, à 
force de fe hâter, ne reconoilTenC ni leurs rangs, 
ni^ leurs armes ;.Ies charetiers troublés ne favent 
plus quels chariots ils ont à conduire , ils errent 
çi de là y Ce fouvenr ils* abandonenC le convoi à 
votre merci . 

Dans toutes ces circonflances, fondez fur l’en- 
nemi avec impétuofité , & à l’arme blanche ; 
faites poufTer de grands cris à vos foldats^en- 
tendre avec éclat tous vos* inftrumens militai- 
res y & vous aurez certainement un fucccs dé- 
eifiÇp 

Quoiqu’on ne réaffiflè pas dans une première 
ataque , on ne doit cependant pas fe rebuter ; 
etr revenant à la charge , on bat fouventr avec 
facilite un ennemi qui , à la première mêlée y 
avoir montré beaucoup de réfolution 6c de cou- 
rage* 

Pour vous rendre maître d’un convoi qui paf- 
fera la nuit dans uns village , vous vous condui- 
rez comme nous l’avons, indiqué dans la troilie- 
me partie de cet ouvrage* 
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De ld conduite qu'on doit tenir quand on ne peut 
ataquer qu'une partie du convoi . 

Si l’on ne peut alïâillir en même temps toutes 
les parties d’un convoi , ainfi que nous l’avons 
recomandé plus haut , il faut bien prendre le 
parti d’en ataquer quelques- divi lions féparées . 
Toutes les fois que vous ne pourez donc occuper 
en meme temps la tête , le centre & la queue 
d’un convoi , vous ataquerez de préférence les 
dernières divilions : l’ennemi fauvera fans doute 
tout ce qui fera en avant de- la partie que vous 
aurez ataquée. Mais fi vous êtes parvenu à lui 
enlever la moitié de fon convoi , vous lui aurez 
toujours caufé un domage conlîdérable . Dans ce 
cas, vous- laiflerez filer tranquillement l’avant- 
garde, la première 6c la fécondé divifion du con- 
voi, l’efcorte du centre , & meme quelques voi- 
tures de la troilieme divition , alors vous vous 
montrerez, vous marcherez avec la plus grande 
rapidité, & en pouffant de grands cris , vous 
couperez la ligne du convoi au detfous du pont 
ou du défilé, oc vous emmènerez tout ce qui fe 
trouvera en arriéré de l’endroit où vous aurez 
percé. Dans cette opération , vous aurez le foin 
de delliner un corps de troupes à faire face aux 
fecours que l’avant-garde & la divition du centre 
de i’efeorte de convoi pouroient venir donner a 
l’arriert-garde . 

On fent aifément qu’on doit choifir pour une 
ataque de cette nature , un endroit ou un dé- 
filé , un pont , ôcc . qui puitfent empêcher la 
communication facite des aiftèrentes parties do . 
l’efcorte. 

Si l’ennemi avoir placé la plus grande partie 
de fon efeorte à l’arriere-garde au convoi , il 
vaudrait mieux ataquer les premières divilions 
que les dernieres ; dans ce cas , on lailferoit paf- 
fer le défilé ou le pont à la divition de la tcce r 
& à' la moitié de- celle du centre on coupe- 
rait alors la ligne du convoi au delîtis du 
pont ou du- défilé on placerait' un corps de 
troupes pour arrêter les- fecours que la divi- 
! lion du centre ôc l’arriere- gardé pouroient en- 
voyer à l’avant-garde ,< & on' emmènerait la 
v tête du convoi . # 

Dans- ces différentes circônftancef y il eft tou- 
jours utile de faire une fautfe ataque fur la par- 
tie du convoi que vous laitfez en avant ou en' 
arrière, afin qu’elle ne puitle pas ou qu’elle n’ofe 
poinr envoyer du fecours à celle fur laquelle vous* 
dirigerez la véritable ataque. 

Nous avons donné jufqu’ici à la cavalerie 
' la tête de l’ataque; fi oi> vouldit cependant af- 
faillir un convoi dans un pays trds-montueux y 
on- placerait l’infanterie r à la tête de la colon- 
ne, la cavalerie ferait en réferve 6c ferait le** 
fondions que nous avons attribuées à l’infanterie 3 

R- i> 
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on doit de même donner la tcte de I’ataque 2 
l’infanterie , quand on veut ataquer un convoi 
qui s’clt parqué. 

$. XXIV. 

Dr l'ataque d'un convoi dans fin parc . 

Si le convoi dont vous voulez vous emparer 
découvre vos troupes allez à temps pour fe^ par- 
quer , vous ne l'atjquerez à moins d’un ordre po- 
fitif, ou d’un grand cfpoir de vaincre, que dans 
le cas où vous aurez du canon pour faire dans 
le parc une large trouée, 5 c pour mettre l’efcor- 
te en défordre : dans tomes les autres fuppoli- 
tions , vous vous contenterez de l’entourer de 
loin, de maniéré cependant que perfone ne puif- 
fe vous échaper ; vous enverrez fur la route qui 
mènera au camp des ennemis , des troupes char- 
gées d’arrctcr toutes les perforas qui pouroient 
aller avertir leur général du danger que court 
fori convoi ; vous détacherez au loin de petits 
partis qui vous avertiront de tout ce qui vien- 
dra , de vous a tendrez , dans cette pofition , que 
le convoi fe remette en marche . Pour Py en- 
gager , vous pourez faire fcmbJant de vous re- 
tirer , de auifi-tôt que le convoi reprendra fa 
route , vous Paflaillerez comme nous Pavons dit 
ci-deffus. 

Si le convoi reçoit un fecours confidérable , & 
contre lequel vous ne pouvez luter, vous vous 
téfolvez à faire votre retraite; ce nVft que lorf- 
qu’on peut efpérer de vaincre x qu’on doit fe dé- 
terminer à combatre. 

Quand vous croirez pouvoir ataquer fans ca- 
non un convoi parqué, vous dirigerez votre ata- 
que fur fes angles fa ilia ns , parce qu’ils font les 
endroits Jes moins- forts . Ce fera à l’infanterie 
que cette opération fera confiée . La cavalerie 
occupera tous les endroit» qui ne feront pas af- 
foillis l’infanterie marchera a cette ataque , la 
baionete au bout du canon , fans s'amufer à 
faire feu, elle fe conduira comme dans Paiiaut 
d’une redoute. 

$. XXV. 

De Casaque cTun convoi qui 4 une efeorte 
très -forte . 

Si le convoi que vous voulez ataquer a une 
garde plus forte que vous ne Paviez imaginé ; 
1 s toutes vos troupes ne font pas arivées au mo- 
ment où vous en avez besoin ; ii enfin vous en 
atend^z un renfort > vous pouvez vous contenter 
de harceler le détachement qui le garde ; pour 
retarder la marche du convoi , vous ordonez à 
vos foMats de tirer fur les chevaux de ki pre- 
mière divifion , de choiiir de préférence ceux 
qui font an timon des voitures ; auffi-tôt qu’on 
détachera après voua des troupes chargées de 
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I vous éloigner , vous vous retirerez proche cfr 
l’infanterie que vous aurez embufquée ; l'ennemi 
n’ofant venir vous ataquer dans votre fort , fe 
retirera lui- même : alors vous vous remettrez 
tn marche , de vous recomencerez vos efearmou- 
chcs toutes les fois qu’il s’en préfentera une oc- 
calion favorable . Si vous ftiivez conftament le 
convoi , vous lui enlèverez tous ceux de fes fofi- 
dats qui s’écarteront du gros de la troupe , vous 
lui prendrez quelques chevaux toutes les foi» 
qu’ils iront à l’abreuvoir ou qu’ils en revien- 
dront; enfin, dans un moment ou dans l’autre * 
vous réuiÜrez ï combatre J’efcorte en détail , de 
fi vous êtes allez heureux pour la batre, le con^ 
voi vous apartient. 

$. XXVI. 

Dr U conduite que Von doit tenir dans les diffe- 
rentes circonstances qui peuvent fe prefentew 
après qu'on a batu Vefiortc d'un convoi . 

Auffi-tot que vous aurez mis Pefcorte d’une 
convoi en défordre ou en fuite t vous la ferez fui- 
vre par la cavalerie du corps de réferve , de par 
celle des div liions qui auront a raqué le centre * 
îa tête de la queue du convoi ; pendant cette 
pourfuite , Pinfante/ie de ces divifions fera filer 
les chariots ou le j betes de fomme vers la réfer- 
ve générale ; vous recomanderez à la cavalerie 
de ne point s’acharner a fa pourfuite des enne- 
mis . Le but du détachement étoit la prife du 
convoi , suffi- tôt qu’il Pa atteint , il doit être 
fat is fait, vl feroit blâmable fi, en voulant le paf- 
fer , il s’expofoit lui -même à être défait, ou ù 
perdre le fruit de fon travail. 

Comme h la guerre il faut tout prévoir , le 
commandant en chef d’une troupe deftinée à ata- 
quer un convoi , aura prévu la néceffité de faire 
retraite. Pour la faire en ordre de en enfemble , 
il fera connnître à fes troupes le lignai , auquel 
elles doivent fe retirer ; le meilleur lignai, dan» 
cette circonllance , eft un grand feu dont on a 
fait préparer les aîimcns fur un endroit élevé & 
placé en avant ou en arriéré de la réferve géné- 
rale; le commandant en chef fait alumer ce feu» 
dé* Pinftant où il voit ariver un corps de trou- 
pes allez confidérable pour lui fermer le chemin 
de Ja retraite , ou pour batre fon détachement . 
Afin de faciliter la réunion de toutes les petite» 
divifions dt fa troupe , il met fa réferve géné- 
rale en mouvement , de il en dirige la marche 
vers le convoi ; cette manoeuvre, n elle eft faite 
à propos , doit néceffairement arrêter les enne- 
mis , au moins modérer leur ardeur , donner au 
corps afTaiJJant le temps de fe rallier de de com- 
mencer fa retraite ; la réferve générale fait l’ar- 
ricro-garde de tout le détachement « 

Aulfi-tôt qu’on convoi fera en votre pouvoir , 
vous faurez des prifoniers que vous aurez faits , 
que vous aurez défarméî de mis fous une fùre 
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garde, quelles font les voitures qui portent l’ar- 
gent ou les autres effets précieux ; fi la rigueur 
étoit ncceiraire pour obtenir cette connoiiTance , 
vous devriez vous réfoudre à l’employer . In- 
(Iruit fur cet objet , vous mettrez le convoi en 
marche avec toute la diligence poüible ; il vous 
perdez un feul mitant , l’ennemi , qui aura été 
uiflruit de la prife que vous aurez faite , ic qui 
ne perdra , fans doute , aucun moment , vien- 
dra vous ravir le fruit de votre conquête . 
Vous placerez les objets les plus précieux à la 
tête de 1a colonne ; vous conduirez du relie 
votre renvoi comme nous l’avons indiqué . Avant 
de vous réfoudre cependant à tout emmener , 
vous aurez bien calculé , fi vous avez le temps 
de gagner un lieu de sûreté , avant que 
l’ennemi puiiTe venir vous aifaillir avec fuc- 
cês . 

Si le voifinage de l’ennemi vous fait crain- 
dre de ne pouvoir gagner un lieu fùr avant d ê- 
tre ataqué par des forces fupérieures, vous vous 
emparerez des objets les plus précieux , comme l’ar- 
gent , les papiers , &c. Vous détélerez tous les 
chevaux du convoi , vous les chargerez de baga- 
ges, ou vous les ferez monter par ceux de vos 
loldats qui feront les moins lefles, les moins vi- 
goureux, & fous une bonne efeorte; vous ferez 
prendre à cette partie de votre prile le chemin 
de votre camp . Pendant que cecte avant-garde 
filera , vous ferez raffcmbler tous les chariots , 
mettre en tas tous les objets dont ils étoient char- 
gés, entourer le tout de menu bois & de paille, 
& vous y ferez mettre le feu; vous ferez partir 
enfuite votre détachement, ne laifTant auprès du 
convoi que quelques cavaliers bien montés , qui 
feront chargés d’entretenir le feu, & de faire, 
réduire tout en cendres. On fent qu’on ne doit 
rendre ce parti violent, que dorfqu’il eft abfo- 
unerit impoflible d’employer celui dont nous 
avons parlé plus haut. 

Si vous prévoyez qu’il vous foit impoffîble de 
gagner de l’avance fur l’ennemi , «Sc de vous 
mettre en lieu de fureté, foit en hâtant votre 
marche, foit en forçant de moyens, vous facri- 
ficrez les chariots qui amont «té endomagés , & 
vous ferez tranfportcr , fur ceux qui n’auront 
point foufert, les objets de la plus grande im- 
portance ; vous pourez employer aufli quelques 
chevaux <Je votre cavalerie, à porter les «tlèts 
les plus précieux ; vous doublerez , s'il le faut , 
les atclages, vous marcherez aufli long-temps de 
auffi vite que vous le pourez; vous prendrez la 
précaution d’incendier qe que vous apandonerez, 
de diriger votre retraite vers celui de vos polies 
qui fera le plus voifin, d« palier les endroits ou 
vous croirez ne pas rencontrer les ennemis , de 
fiiivre les chemins les plus propres à une re- 
traite, comme les bois. Sic. ; en un mot von* 
vous conduirez d'après les principes que nous 
as ons donnés dans l'article retraite. 

Nous n 'avons pat parlé ici tic la manitredont 
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on doit ordoner fa marche, depuis le camp juf- 
qu’à l’endroit où l’on veut ataquer le convoi , les 
principes de cette marche font détaillés dans l’ar- 
ticle Marche . ( C) 

CoMVOI MILITAIRE. 

Lorfqu’un régiment change de garnifon , il efl 
obligé de tranfporter beaucoup d’etfiets qui apar- 
tienent à l’état major, ou aux officiers, bas-offi- 
ciers 8 c foldats; on donne aux voitures réunies 
qui tranfportcnt ces effets, le nom de renvoi *»<- 
Usure . On donne le même nom à celles qui por- 
tent les vivres âc les munitions de guerre que la 
nécclfité oblige de raffcmbler dans une ville ou 
dans un camp de l’intérieur du royaume. 

Jiifqu’i l’époque du premier janvier 177S1 l {S 
convon milliard étoient compofés de voitures 
fournies par les habitans des campagnes , cette 
maniéré de former les convoi s militaires étant 
la fource d’un nombre infini d’abus, ( t'osée. dans 
le deélionaire des finances l’article Convoi mi- 
litaire. ) le roi l’abolit 8 c la remplaça par 
une impolition générale proportionée a la dé- 
penfe des convoi! ; cette impofition doit , fins au- 
cun divtrtijfemenr , être employée au paiement 
des entrepreneurs généraux des convois milliard. 
Rien n’eft plus fage que ce changement ; rien n’eft 
plus beau que le préambule de l’édit qui l’an- 
nonce. (f'oyrz. le diîtionaire & l’article que nous 
venons de citer.) 

Depuis la publication de l’édit relatif aux con~ 
vois militaire*; diffèrent miniltres ont fait con- 
noître les volontés du roi fur cet objet \ nous al- 
Ions donner un extrait des lettres qu’ils ont écri- 
tes : elles nous apprendront quel eft le nombre de 
voitures que chaque régiment doit obtenir, Sc 
quelles précautions on doit prendre avant de le 
réfoudre à les multiplier ; nou! examinerons dans 
l’article équipages, Ii ce nombre dechariots nelt 
pas aujourd’hui- trop petit ; Sc nous dirons dans 
l’article luxk, comment il feroit pollïbïe de le 
rendre trop grand . \ 

Par la lettre de M. de Saint Germain , en da- 
te du jo jitin 1776» il ne doit ctre fourni que 
deux voitures au plus » é la fuite de chaque ba- 
taillon d’infanterie , ou de chaque régiment de 
cavalerie, Sec. à moins que les compagnies d in- 
fanterie ne l’oient portées ï i x 6 hommes, « les 
compagnies de cavalerie à 106 9 dans ce dernier 
cas, on doit acorder trois voitures par bataillon 
d’infanterie, ou par régiment de cavalerie, «c. 
le relie des équipages devant être tranfporté dt- 
rc&emcnt par les entrepreneurs des convois mils - 
tard du lieu de départ, i celui de la detdina- 
tion des corps. 

Le 5 mars 1779. M. Nccker, direftair géné- 
ral des finances, écrivit à MM. les mtendans des 
provinces : „ i« vais donc vous faire part de 
mes réflexions Sc des mefures qiiMI parottroit con- 
venable de prendre, pour limnlificr, autant qu ü 
fera poffible, le fervice des convois milliard 
truiro Ici abus de tout genre qui ont pu s sutro- 
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duire dans l’exécution , & y établir la plus févere 
économie , fans nuire il fa sûreté „ . 

„ Je n’ignore point que jufqu’à préfcnt il a 
été acordé avec trop de facilité aux régimens , 
alors de leur départ , des voitures extraordinaires 
au delà de celles prcfcrites par Pordonance , & 
par les décidons intervenues fur le fait des r«i- 
voii rmhutret . Cette partie d’exécution regarde 
plus particulièrement les commillàires des guer- 
res. St. le prince de Montbarey vient de leur 
écrire pour leur faire connoître les intentions du 
roi, fur cet objet, te prévenir les abus auxquels 
trop de facilité ou quelque négligence auraient 
pu donner lieu. Mais comme vos fubdélégués fe 
trouvent également dans le cas de donner des 
ordres relatifs à ce fervice, il paraît nécedàire 
que vous veuiUiez bien auffi leur faire connoftrc 
qu’ils doivent être trcs-circonfpefts fur les de- 
mandes qui leur feront faites à cet égard par les 
commandans des corps ; & qu’ils ne devront ja- 
mais fe permettre d’excéder ce qui eft prefrrit , 
que fur des motifs bien jullifiés ; & dans le cas 
d’une néccifîté ab(ôlue,!a réquilition en fera faite 
alors par écrit par les officiers. 

Il arive auffi três fouvent que les régimens 
qui ont furchargé au départ les voitures qu’ils 
avoient à leur fuite v demandent , fur les plaintes 
que les foutmlfeurs font à l’cccafion de cette 
furchargé, des voitures de fupplément, te don- 
nent pour prétexte qu’il leur elt furvenu pendant 
leur marche, un plus grand nombre de maLdes 
ou d’éclopés p il paroît néceffaire de ne déférer à 
de pareilles demandes, que'lorfqu’ellcs feront ré- 
digées par écrit & fignées dés officiers qui les 
formeront; mais alors il fera à propos, lorfqu’il 
y aura poffibilité, de faire pefer les équipages 
dont fe trouveront chargés les voitures à la fuite, 
qui, comme vous le favez, font fixées au nom- 
bre de deux par bataillon ; s’il nrivoit que ces 
équipages excédalTenc le poids de 1500 livres par 
voiture, & que cet excédant formât l’objet de 12 
à 1 500 livres pefant , il ferait mdifpenfable dans 
ce cas d’ordoner une voiture de fupplément, la- 
quelle ferait à 1a charge du corps , fauf au com- 
mandant 011 autre officier à convenir degré à gré 
avec le fournifleur , pour le tranfport volontaire 
de cet excédant , qui ne doit point être à la 
charge du roi. 

Dans le cas de réquilition motivée d’une ou de 

Ê liifieurs voitures de fupplément pour des conva- 
feens, les fubdélégués ou officiers municipaux 
devront faire inférer dans ta réquilition le nom- 
bre de foldats pour lefquels ces voitures feront 
exigées , te requérir que le chirurgien-major , 
lorfqu’il fe trouvera à la fuite du régiment , y 
Joigne en outre fon certificat,,. 

M. le prince de Montbarey écrivit le 30 fep- 
tembre 1779 la lettre fuivante > à MM. les chefs 
de corps; cette lettre, qui terminera cet article, 
répandra fur la matière qui y cil traitée, toute 
la clarté dont elle cil fufceptible . 
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Le roi a jugé convenable au bien de fon fer- 
vice, Monfieur , de faire régir, à compter du 
premier janvier de cette année, en fon nom te 
pour fon compte, la fourniture de l’étape à fe* 
troupes , ainfi que celle des chevaux de felle le 
de trait , néceifaires pendant leurs marches : fa 
majeflé s'elt déterminée à adopter cet aran°e- 
rncnr , tant pour s'affiner que les deux fervicês 
de l’étape te des etnvott mi lit ai ru feroienc rem- 
plis avec toute ('exactitude défirablc , que pour 
y établir l'ordre te l'économie fi néceflaires à 
lés finances , & fur -tout au foulageroent de» 
contribuables qui - fupportent l’impolition de la 
dépenfe occafionée pour le fervice des remet/ 
mtlttdtres : c'eil auffi dans la vue de remplir ce 
double objet, te de préferver en meme temps le» 
équipage» des troupes des avaries auxquelles le» 
expofent les chanzemens Journaliers de voitures , 
que fa majelté a décidé que le tranfport de tou* 
les gros bagages ferait- exécuté directement du 
lieu du départ à celui de la deftination , & qu’il 
ne ferait fourni à la fuite des- corps que deux: 
voiture» au plus par bataillon . L’intention de fa 
majefié étant en conféquence de prévenir tous le» 
abus te les faulfes dépenfes auxquelles ce fervice 
pouroit donner lieu , elle compte afièz fur votre 
zele pour être perfuadée que vous féconderez fe» 
vues bienfaifantes, en tenant la main à ce que 
le régiment que vous commandez fe conforme 
exactement à fes décidons, ainfi- qu’à tout ce qui 
efi preferit par l’ordonance du premier juillet 
1 668 , portant réglement fur les voitures qui doi- 
vent être fournies aux troupes pendant- leurs, 
marches . 

Vous favez, Monfieur , que l’article premier 
de cette ordonance réglé qu’il ne fera fourni à 
chaque bataillon d’infanterie, que cinq voirure* 
chargées du poids de 1500 livres, y compris le* 
malades te convalefcens , te que par l’article 
IV , il eft acordé deux voitures de plus par ba- 
taillon , dans le cas où il fe trouverait pourvu 
d’un habillement neuf qui ferait fafoné & non 
diltribué , mais ce fupplément de voitures ne doit 
jamais avoir lieu que pour cet objet, le lorfque 
la néccffité en elt bien conffatéc . Sa Majellé a 
de plus réglé pour fes décidons particulières , 
qu’il ferait fourni , deux voitures extraordinaires 
ar bataillon; l’une à caufe de l’augmentation 
es compagnies,, à cent feize hommes,. te l’au- 
tre pour le tranfport des fufils des foldats ab- 
fens À l’ égard des régimens qui fe trouve- 
ront pourvus de tente* d’officiers & d’eflèts de 
campement , & qui auront ordre de les faire 
tranfporter à leurs nouveles deftinations, il leur 
fera acordé pour cet objet te dans ce cas feule- 
ment deux voitures au plus par bataillon : bien 
entendu que le befoin en fera Jultifié par la pe- 
fée des effets. 

Sa Majcfté elt cependant informée', que mal- 
gré toutes ces facilités, pliilieurs régimens ont 
exigé , fous divers prétextes , une quantité etm- 
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f.dérablc de voitures extraordinaires dont 1a dè- 
pcnlc devient très - onèreufe aux contribuables . 
Son intention eft qu’il n’en Toit plus acordé a 
l’avenir, & de faire payer aux commandans des 
corps le prix de celles qui feraient exigées indû- 
ment pour le tranfport des effets -qui n’apartien- 
droient pas dire élément à la^ troupe; ceux apar- 
tenans aux officiers devant ctre voitures à leurs 
frais, excepté feulement le porte-manteau conte- 
nant leurs effets d’un ufage journalier, qui fait 
partie de la charge des deux voitures par ba- 
taillon acordées if Ta fuite des corps . ,, (C) 

CORBEILLE . Petits paniers d’environ un 
pied & demi de haut fur huit pouces de large 
au fond, Sc douze au fommet, plein de terre , 
que l’on place les uns près des autres fur le pa- 
rapet de la place, en laiffant alTcz d’ejpace pour 
faire feu fur l’ennemi fans ctre vu. { Q_) 

CORDON. Rang de pierres arondies, Taillant 
en dehors , au niveau du terre-plein du rempart 
Sc au pied extérieur du parapet . Le cordon tourne 
tout autour de la place , Sc fert à joindre plus 
agréablement enfemblc le revêtement du rempart 
qui eft en talus, Sc celui du parapet qui eft per- 
pendiculaire , 

Dans les remparts revêtus de gazon , on ne 
peut pratiquer de cardon, mais on y fubftituc or- 
dinairement un rang de pieux enfoncés horizon- 
talement, ou un peu inclinés vers le foffé . Eoyrz. 
Fraises . Le cordon doit avoir huit à dix pouces 
de faillie. (Q) 

Cordon . Troupes difpofées de forte qu’en pou- 
vant fe communiquer, elles environent un terrain 
que l’on veut défendre . On forme \ia cordon de 
troupes autour d’un camp, d’un cantonement , 
d’un terrain qu’on va fourager, d’une province 
qu’on veut garantir d’une maladie coritagieufc . 
On forme auffi un cordon de fentinelles, 

CORNE. Vojn. Ouvrace À corne. 

CORNETE , officier porte-étendard d’une com- 
pagnie de cavalerie. 

Cl'RNETE BLANCHE. VoJCO. ENSEIGNES. 

CORPS , compofé diflinft de plufieurs -troupes. 
On dit en général un corps de troupes : ainli une 
armée, une divifion d’armée, font des corps de 
troupes. Un régiment eft un-corps, un compofé 
de compagnies , diftinft des autres corps de même 
genre . On bataillon eft auflt un compofé de 
compagnies; mais, comme il fait partie d’un 
régiment , il n’ eft pas corps. C’eft dans ce 
fens que l’on dit corps de bataille , corps de rc- 
ferve . 

Corps de place , enceinte continue de rem- 
parts, qui environe les maifons. Elle eft formée 
par les battions Sc les courtines. 

Corps de carde, chambre d’une garde . 11 y 
a des corps de garde dans tous les Tieux fermés 
où il y a des troupes . Dans les places de guerre , 
ils font auprès des portes Sc fur les places; dans 
les villes, bourgs Sc villages fur les places . Les 
foldats y ont du feu ,& dans les villes de guerre 
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un lit de planches. L’officier , commandant la 
garde , a une chambre particulière . 

° Un détachement deftinéi garder un porte, peut 
être confidéré comme divifé en deux parties; une 
eft occupée ù fournir des fentinelles, a faire des 
rondes , des patrouilles , Sec. ; l’autre fe repofe en 
•Etendant le moment où à fon tour elle fera em- 
ployée. Celle-ci, étant ordinairement la plus cou- 
fidérable, a été appelée le gros ou le corps de la 

f arde., Sc le lieu où elle eft portée, a dû être 
élîgné d’abord par cette périphrafe , endroit cil 
le corps de 1rs garde veille, Sc enfuite par élipfe 
corps de garde : telle eft vrai-femblablement l’é- 
tymologie du mot corps de garde, qui eft égale- 
ment donné , Sc au gros du détachement qui 
garde un porte, Sc ù l'endroit où il eft enfermé. 

Nous parlerons du gros de la garde dans les 
articles Carde Sc Sentinelle. Occupons-nous 
ici du corps de garde: cet endroit que les Alle- 
mands' appclent avec raifon, marfon de la garde , 
Watt bans . 

Nous parlerons dans les articles Villace, 
Maison & Ouvrages en terre des corps de gar- 
de , que l’on doit choifir ou faire conftruire dans 
ces différais endroits : occupons-nous ici des corps 
de garde de l’intérieur du royaume. 

Dans les grandes- villes de guerre , on a bâti 
des corps de garde dans tous les endroits où l’on 
a cru qu’il feroit néccftàire de placer des gardes ; 
ces corps de garde font au rez de chauffée ; leur 
grandeur eft alfez ordinairement proportionée à 
là force des détachement qu’ils doivent contenir; 
la plupart font fains & aérés; on peut cependant 
remarquer que quelques-uns ne reçoivent du jour 
que par la porte , ce qui les rend obfcurs , Sc 
empcche la libre circulation de l’air ; on doit 
oblerver eqeore que la porte des corps de garde 
eft communément trop étroite .; les foldats , lors 
d’une alerte ou d’une alarme , ne peuvent. , à 
caufe de la petitefTe de cette porte , fortir en 
meme temps en affez grand nombre, pour ariver 
fous les armes aufli-tôt que l’aftivité militaire le 
demanderait. 

En avant du corps de garde, il y a a (fer gé- 
néralement un périltyle ou petit appentis , fous 
lequel la garde fe place quand elle eft fous les 
armes pendant la pluie. Ces appentis font utiles 
& même néceffaircs; ils font communément trop 
petits. ’... 

Le corps de garde de Pofficier eft , pour 1 ordi- 
naire , à côté de celui des foldats : il doit être 
clair Sc fain . 

11 y a dans chaque corps de garde des foldats, 
un poêle ou une cheminée , un lit de camp , une 
table, deux bancs, un chandelier, une lanterne, 
une pele , une pioche Sc un râtelier pour mettre 
les armes; dans quelques places le râtelier eft en 
dehors du corps de garde Sc fous l’appentis . Les 
armes ne font -elles pas mieux placées fous l’ap- 
pentis , que dans l’intérieur du corps de garde ? 
On donne aux foldats de garde une certaine 
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quantité de bois, 5c un certain nombre de chtn- 
dcles. (Voyez, l'ordonance fur le cbjufjge ,6 Juil- 
let 1766. ) La quantité de bois 5c de chandeles, 
fixée par la cour, fcroit fuffifante » fi les entre- 
preneurs ne fe per met toi «nt pas prefque toujo ur* 
de donner du bois k demi - pourri , 5c des chan- 
delcs faites avec du fui f de U plus mauvaife qua- 
lité . Il fe commet à cet égard des abus qu’il 
eft prefque impoffible de réprimer , parce que 
trop de gens font intéreffiés k leur conferva- 
tion . 

Dans la plupart des villes de guerre» des fol- 
dats de la garde, en verte 5c en bonet , portant 
la giberne pour marque de fervice , vont , con- 
formément k l’ordonance, chercher chaque jour 
la chandclc 5c le bois deftiné au corps de garde; 
en d’auti-s places, on donne Je bois & la chan- 
dcle pour un certain nombre de jours , comme 
cinq ou dix. Pourquoi s* éloigner de la lettre de 
la loi, fur-tout quand l’éloignement , loin d'etre 
un bien, peut devenir un mal ? On s’expofe,par 
le changement dont nous venons de parler , à 
voir les foldats , 5c plus fouvent encore les of- 
ficiers , confit mer une partie de la provifion 
de ceux de leurs camarades qui doivent les re- 
lever . 

Il y a dans le corps de garde des officiers un 
perle ou une cheminée , un lit de camp , un 
fauteuil, une table, un chandelier , une pcle , 
une pincete , des chenets 5c un petit porte-man- 
teau . 11 ert défendu d’y faire entrer d’autres meu- 
bles . Cette défenfe eft- elle exactement obfervée? 
non . Quel mal peut - il réfulter d’ une efpece de 
canapé qu’on place dans un corps de garde ? — 
un jnal 'très -grand . — Quel eft- il? — je ne 
parlerai point de la molcfle; je ne répéterai point 
tous les lieux communs qu’on a débités fur la né- 
ceffiié d’endurcir les corps des militaires j mais 
je dirai : on s’acoutume k violer la loi, 5c elle 
devrait être toujours facrée ; celui qui a tranf- 
grcfïè impunément aujotird* hui dans un petit 
objet, effiiyc demain de la tranfgrelîer dans un 
plus confidérablc . Ainfi Jes abus nai fient , croif- 
Jentjfc fortifient 5c fe multiplient k l’infini. Don- 
nons peu de loix» mais fa lions -les obfervcr ftri- 
ftement. Les petites précautions font les gardic- 
nes des grandes vertus. 

Si les corps de garde des villes de guerre font 
fains, vaftes, 5c meme généralement commodes, 
il n’en eft pas de meme de ceux qu’on donne 
aux troupes dans les villes de l’intérieur du roy- 
aume , 5c fur -tout quand elles ne font qu’v 
palTer; ici, c’eft une petite chambre fans chemi- 
sée , fans lit de camp, où la garde 5c les fol-' 
dats prifoniers , entaftés fur un peu de paille 
mouillée , ne peuvent ni fe délaflèr des fatigues 
de la journée, ni faire fécher leurs habits, fou- 
vent dègoûtans de la pluie qu’ils ont elïïiyée ; 
là, c’eft une halle ouverte à tous les vents: ail- 
leurs, c’eft une grande écurie humide 5c mal-fai- 
ne ; le bois qu’on leur diftribue, mouillé ou vert, 
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fe diffipe en fumée. Des abus par- tout ! — Hé- 
las , oui! Comment eft- il pcffible que dam Je 
royaume de l’Europe 011 les adminiftrateurs font 
les mieux intentionés, où les ordonances font 1rs 
plus fages , où les efprits font fi éclairés , où l’on 
parle tant 5c fi bien de l’humanité 5c de l’ho- 
neur, on voie par -tout les abus! c’eft que l’in- 
fouciance fur ce qui ne nous eft pas pcrfoncl, y 
eft extrême-, c* eft que la foif de l’or y eft ar- 
dente i c’eft que le bonheur, le bien-être, la fanté 
5c la vie du foldat,n’y font pas des objets aftez 
facrés . Quelques citoyens regardant les gens de 
guerre comme des victimes dévouées k la mort, 
n’ont plus pour eux ce tendre intérêt que les 
hommes prenent communément k ceux de leur» 
fcrr.blables qui font expofés à de grandes peines 
ou k de grandes foufrance* ; d* autres , croyant que 
des militaires deftinés à palier quelquefois la nuit 
au bivouac , ne peuvent trop s’acoutumer aux 
privations , fe font un devoir de leur enlever 
toutes les commodités de la vie ; d’autres enfin, 
ont I’ime aftez vile pour dire : c' eft ajfez. bon 
pour eux . Éclairés par la difficulté de compléter 
nos troupcs,nous changerons quelque jour ae fa- 
çon de peufer 5c d’agir: il fera bien tard, il eft 
vrai ; mais le proverbe nous l’apprend , il vaut 
mieux tard que jamais. 

Il s’eft établi peur toutes les gardes un ufage 
dont on pouroit tirer quelque utilité ; un des 
foldats ou des bas -officiers s’érige en conteur, 
5c aide fes camarades k vaincre le fomeil , en 
leur fai faut des récits , dont le plus petit défaut 
eft de ne lai fier dans leur efprit aucune impref- 
fim hetireufe . Le commandant du détache- 
ment excite lui -même le conteur par des récom- 
penfes ou des éloges. Tome perfone qui eft entrée 
pendant la paix dans un de nos corps de garde » 
y a vu J k la pale clarté d’une petite chandele, 
tous les foldats entaftev autour de la table, avan- 
cer la tête , prêter l’oreille, garder le lilence ;5c 
écouter avec attention, ou le récit d’une hiftoire 
merveilleufe, ou celui d’un conte fc and al eux , ou 
la leêbtre de quelque roman aulfi dangereux qu’in- 
linide.À ces hiftoires dégoûtantes , aux plats quo- 
libets des luftigs ou boulons , à ces romans qui 
font encore une impreflïon plus profonde 5c plus 
mauvaife , parce au'ils font imprimés , pourquoi 
ne pas fubftituer de courts extraits de la vie de 
nos grands généraux , le récit des faits glorieux 
aux officiers particuliers, l’expo fé fidele des ait ions 
valcureu fes des bas officiers 61 des foldats, la de- 
scription de quelques batailles célèbres , 5c de 
quelques furpriles remarquables , la peinture des 
effet s heureux qu’ont produit la fubordination , 
l'activité , la vigilance , 5cc. ? Pourquoi, en mi 
mot , le gouvernement ne ferait -il pas compo- 
rter une petite bibliothèque militaire k l’ufagc de 
l’armée? Cette bibliothèque pouroit eonfifter d’a- 
bord en 100 ou iio tomes i«- 16, 5c être augmen- 
tée enfuite d’un ou deux volumes par an . On 
donnerait un exemplaire de cet ouvrage k chaque 
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fragment : on fergent-m»jor chargé de garder Je 
de diftrikuer ces livres, en remettrait d’abord 
deux volumes 1 chaque chef d’ordinaire : à la 
fin de chaque moi* , les caporaux lui rendroient 
les tomes qu’ il* auraient lus : il examinerait s’il* 
ont befoin de séparation : il tiendrait un regiftre 
des volume* que chaque ordinaire aurait refus, 
afin de ne les redoner au même bas-officier qu’a- 
prés qu’il aurait eu dans fa chambrée le refte de 
1 a bibliothèque . Le caporal aurait feul le droit 
d’emporter au corps te gerde un des tomes de 
ton ordinaire. On devrait bien fe garder d’or- 
doner des ieêhtres régulière* ; devenues par - là 
une efpece de fervice , elles feraient fans effet ; 
les officiers de chaque compagnie pouroient ce- 
pendant recomander de temps en temps 11 leur* 
bas -officiers , de lire ou de famé lire h haute 
▼oix quelques pages de la bibliothèque militaire : 
peu 1 peu la tête des foidacs fe remplirait dea 
faits contenus dans cet ouvrage ; de à mefure 
qu’elle fe meublerait ainft , nou* verrions leur 
âme s'élever te «'agrandir. 

Le moyen que nous venons de donner pour 
jnftruire fe foldat , ne produirait qu’-à la longue 
de» effets remarquables; mais , aidé par la ch en- 
fin militaire , par la comédie guerriere , ( Voyet. ce» 
deux mots ) il opérerait à la fin une révolution 
d’autant plus faire , qu’elle aurait - été plus infaillible. 

On devrait mettre à la tête de chaque volu- 
me de la petite bibliothèque militaire, un court 
avertillêment . Il ferait deftiné à annoncer aux 
foldats qu’il paraîtra chaque année un ou deux 
nouveaux volumes , dans lefqucls an înfcrira le 
nom de ceux d’antr’eux qui fe feront rendus re- 
comandabks par quelque attion valcureufe ou utile 
h la patrie. C’efl airrfi que le grand Coudé vou- 
loit qu’on enregiff rît dans chaque régiment le nom 
des foldats qui fe feraient diltingués par quel- 
ues faits ou quelques dits mémorables. Qui peut 
outer de l'effet de ce ftimulant, ne connoît pas 
le foldat François : tous les hommes, même les 
moins ambitieux , Æc les moins vains , fouhaitent 
que leur nom foit connu de leurs contemporains, 
que leurs allions glorieufes paffent à la (altéri- 
té. Un François le délire avec plut d’ardeur 
qu’aucun autres quand il lit dans l’hiltoire, dans 
une g tarte même fon nom ,■ celui d’un de fes 
aïeux ou de fes parens , fon air de fatisfaâion 
annonce combien il eft Daté de cette récompenfe'; 
fon teint animé , fes ieux étinedan* , montrent 
combien il eft jaloux de ce genre de gloire . 

L'hiftoriographe militaire trouverait de grands 
fccours dans le riche dépôt de la guerre , dans 
les mémoires des géréraux , dans Lis écrit* des 
officiers particuliers te dan* les autres ouvra- 
ges hiftoriqties . Comme on a cependant beau- 
coup trop riégligé jufqti’ici de recueillir les 
aétioos honorables aux foldats & aux bas - of- 
ficiers , il ferait obligé de recourir d’ abord 
é la tradition , te de demander à chaque ré- 
giment une notice des événemens anciénement 
Ait Mit Usure. Terne II. 
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arivét dans le corps, de dont la mémoire méri- 
teroit d’être oonfervée . Quelques faits apocri- 
phes pouroient fe glifler alors , parmi le* fait* 
vrais; s’il* oftroient de bons exemples , s'il* étount 
inftru&ifs de viai-CemDlaf 'es, 01* ponroit ne *oint 
trop rechercher leur authenticité. Il tt*en feroit 
plus de meme pour L* faits récent jfe n’y if- 
roicnt admis que lorfque cette authenticité feroit 
évidemment promée. 

Nous ne tracerons pas le plan que devrai* 
fuivre lfûftoriogntphe militaire ; non» dirons cc- 

f tendant , qu’il ne dt.roit jam ’s inférer dans 
on ouvrage aucun lait qui ne préfentât un ré- 
fultat précis de , C Ton peut s’exprimer ainû 9 
une moralité bien claire : chacune de* réflexion* 
qu’il feroit , car il devroit en faire prêfenter 
ii fes le&eurs , aurait pour objet quelque vertu 
militaire , Ja valeur, l'obéitfance , dcc. ; quand 
il feroit forcé de montrer des vices , il auroïC 
loin -de les rendre hideux , de de le* faire voir 
toujours fuivis par une punition. 

Le ftyle de la bibliothèque militaire devroit 
être fi m pie, il {xmroit meme defeendre quelque- 
fois jufqti’au ton des hommes pour lefquel* elle 
feroit deftinée : autant qu’on le pouroit on met- 
troit les événemens en aélion , de on éviteroit les 
récits dont Ja longueur exigeront une attention 
trop foutenu e- 

L’ouvrage que nous prepofons compoft avec 
foin , par un militaire qui connoîtroit bien Pef- 
prit du foldat irancois , ne (èroit*il pas en me- 
me temps un catécnifme guerrier de moral? 

M. de Zimmerman, que nous avons cité dan* 
l’article caporal, dit, page *7* àe fa morale mi- 
litaire, „ il feroit très- important que dans cha- 
que compagnie » il y eût un leêteur; ( ce léfteur 
nous paroît de trop ) qu'on le munît de bons li- 
vres compofés exprès , renfermant une morale 
propre à être fentie de cette multitude guerriè- 
re: cette morale devroit venir à la fuite du ré- 
cit de quelques belles aéliom , qui animeroient 
leur volonté & l'envie de fe diftinguer en leur 
montrant le chemin du véritable honeur , qui ne 
confiée as à fe bien batre, puis piller de dé- 
truire , «nais à être humain quand l’ennemi eft 
vaincu, à fa voir fe contenter de peu , à foufrir 
patiemment la faim, la foif, de toutes les pei- 
nes atachées à leur profefïîon : il y auroit donc 
une Ic&ure deux fois par femaine ordonèe : ( nous 
avons prouvé que cette leéture ordonée feroit vi- 
cicufê ; ah ! fi les généraux de les chefs de corps 
font fenGbîes à la véritable gloire, cette culture 
d’une bonne morale en eft le chemin : je ne don- 
ne pas des idées vagues ; tout ce que Je dis , je 
l’ai mis en pratique de cela m’a réufli au delà 
de mes efnécances,, . ( C. ) 

CORRIDOR. Nom que l’on donnoit autrefois 

8U CHEIVNN*CO<JVEHT . 

CORSELET. CuirafTes de toiles piquées , de 
fer , ou de mailles , environant dt couvrant le 
corps depuis le cou jufqu'aux reins* 
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CORVÉE. Travail extraordinaire de gratuit 
fait par une troupe. 

Tous les travaux d'un camp pour le nétoi- 
ment de les communications, pour aller chercher 
les vivres , le bois , la paille , pour ouvrir des 
chemins, dcc. font réputés corotes . Il en eft de 
même dans les villes de places de guerre pour le 
nétoiment des cafernes , pour les travaux nécef- 
faircs dans la place , pour ceux de la chambrée 
êc de l'ordinaire, dcc. 

Les officiers de foldats font commandés pour 
les gardes en commençant par la te te» pour les 
coruees en commençant par la queue. 

( Pourquoi donner le nom de corvée à un fer- 
vice quel qu'il foit, lorfqu'on le fait les armes à 
la main? Pourquoi donner encore ce nom aux 
devoirs que le foin de l’ordinaire entraîne 5 Pour- 
quoi meme le donner à ceux que la falubrité de 
la propreté des quartiers exigent? tout cela cil 
utile, tout cela eft donc noble. Diilinguons les 
diiiérens devoirs du foldat de de l’officier en fer- 
vice intérieur de en fervice extérieur, en grand 
& petit fervice: en un mot, dillinguons-le com- 
me nous les voudrons; mais ne lui donnons ja- 
mais le nom de corvée . 

Si j'ai conçu des idées juftes du pouvoir des 
mots de du véritable efprit militaire françois , 
nous devons banir le mot corvee de notre voca- 
bulaire; il réveille, en effet, des idées de fervi- 
tude, d’abjeélion qui ne doivent jamais s'offrir à 
l’efprit d'un guerrier valeureux de attentif à rem- 
plir fes devoirs dans toute leur étendue . 

Si nous voulons abfolument conferver le mot 
corvée , xéléguons-ic dans la lifte de nos puni- 
tions. , . 

Cette réflexion fur les contes militaires , ne 
pouroit-elle pas être étendue aux corvées , aux- 
quelles une certaine elaffe de citoyens eft aftu- 

jétie? ( C ) 

CÔTES. Terres qui bornent la mer. Atjque 
de cotes. Voyez . descente. 

DÉFENSES DES CÔTES. 

Dans la guerre contre une puiffance maritime 
il peut exifter trois cas . L’un , qu'on n'ait pas 
de marine ; alors le feul commerce poffble, eft 
le cabotage: l’autre, qu’en ayant une, elle foit 
capable de scutenir Ja défenfive, dans celui-ci on 
peut rifquer Je commerce : de le troiiicmc , 
qu’elle foit fupéricnre ou maitreffe de la mer ; 
alors le commerce eft libre. 

Dans Je premier cas, la guerre fe borne à une 
pure défeauve , qui confifte dans la protcélion 
du cabotage , & à préferver les cotes de l'inté- 
rieur d’invalion : elle ‘dépend prcfque tout-a-fait 
des forces de terre ; dans le feçond la marine 
poura contribuer à la défenfe, de dans le troifie- 
me elle peut s’en charger prefque uniquement. 

De là naiffent pluficurs fyftcmes de défenfe : 
avoir , par le moyen des fortes de terre ; par 
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celui des forces de mer, de par celui des deux 
forces combinées . 

J’cxpofcrai d’abord les moyens généraux, puis 
les moyens particuliers , ou le fervice des c#- 
tes. f 

De la défense des côtes en général . 

Syjlème de défenfe , qmnd on n'é point 
de nurtne . 

Un pays maritime dans cette fuppolition, doit 
ctre coniidéré comme une place détendue par fes 
iculcs reffources intérieures , de dans l'atente d’e- 
tre ataquée d’im mitant à l'autre. Audi, du haut 
de fes cotes comme de deffus les remparts de ccl- 
le-ci on doit faire nuit de- jour une garde vigi- 
lante , foit par des poftes, foit par des fignaux 
diltribués le long des côtes. 

C’clt de l’exactitude de de l’intelligence des fi-- 
onaux que dépend en grande partie la fureté de 
la côte de de la navigation : ce n'cft que d’apret 
ce qu'ils indiquent l’une de l’autre ; qu'on con- 
noît ce qui fe paftè à la mer. 11 eft donc très- 
ellcntiel , i*. que les gardiens de pavillon foicnt 
fûrs , vigilans de bons marins; »°. que leurs po- 
ftes fe trouvent placés de manière qu'ils découvrent 
le plus qu'il fe poura la mer de les côtes ; 
que leur diftance refpcdtive, ainli que leur litua- 
tion ne les empêche pas d'apercevoir réciproque- 
ment leurs fignaux. 

Outre ceux-ci , ne fcroit-il pas néceffaire d’en 
établir dans l'intérieur , fur les points les plus 
élevés , dcfquels on diftingueroit, foit à la vue , 
foit avec des longues vues ceux de la côte} au 
moyen de cela , on pouroit en un inftant donner 
l’alerte à tout le pays , de prévenir le comman- 
dant de ce qui furviendroit. 

11 ( ne feroit peut-être pas moins utile d’établir 
des fignaux de nuit, en plaçant à chaque corps 
de garde des pots à feu : ces lumières , acompa- 
gnées de coups de canon ou de fufil , pouroient 
même indiquer l’efpece d’avis. 

La province, telle encore qu'une place, doit 
être pourvue d'une quantité de troupes propor- 
tionée à fon étendue : il faut en outre que leur 
nombre de leur efpcce foient relatifs à la nature 
de fes côtes ; comme efearpées, femées d’écueils, 
fàbloncufcs ou unies; eu bien à leur configura- 
tion, comme droites , telles aue du Poitou à 
Baione ; rentrantes , de 1a j Normandie à la 
Picardie ; circulaires , en Bretagne de dans les 
îles , afin qu’en peu de temps on puillc oppofer 
par-tout à l’ennemi une quantité de troupes fuf- 
hfante pour le repoufïër. 

Mais pour remplir ces objets fans les trop 
multiplier , il ne faut difpcrfer fes troupes quo 
le moins qu’on peut; c’efl-à-ffire , n’établir des 
poftes qu’aux points les plus accelfibles, ou pour 
protéger de loin en loin le cabotage ; ne placer 
des decachcmens qu’à l’entrée des rivières naviga- 
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blés , les bataillons que dans les lieux fortifiés , guerre qu’un défaftre ou la force majeure porte- 

Î *ar l’art ou la nature , ou bien aller éloignés de roit dam le centre , doit être dépofée vers cette 
a mer pour n’êcre pas furpris, de pour le por- partie.» dans une ou plusieurs places » félon que 
ter avec une facilité égale » fur tous les points la facilité des aproviitonemens de celui de la dé- 
de leur diftriéfc. C’eft dans ces lieux qu’on peut fenle peuvent l’exiger. 

dépofer les munitions de guerre » afin que les Scion ce principe » il faut bien fe garder de 
troupes» non furchargées d’attirails» d’artillerie conftruire des forts un peu fpacieux , ou de for- 
pu x fient en trouver partout, de fe tranfporter tifier des habitations lur les prefqu’îles » d’où 
promptement fur l’ennemi. l’on peut tirer fes fecours par mer ; car pour 

Les troupes trop difp-.rfées entraînent encore les garder , ils demandent beaucoup de monde » 
un inconvénient très-dangereux . C’eft leur len- bien qu’ils ne fervent à rien » de s’ils ne le font 
tcur conüdérable à fe réunir en nombre fuffifant pas par une quantité fuffifante , ils font expofés 
pour faire face à celui que l’ennemi cft maître à être pris d’emblée ; de fi l’ennemi a le temps 
de porter fur tel ou tel point. Ce retard peut de s’y nxer , il fera très-difficile , de peut-être 
ctre occationé foit par la foule d’ordres particu- impoffible de l’en déloger, foit à caufe de l'écran- 
tiers, foit à caufe des obfiacles que la nature des gl meut de l’illhme , qui ne fourniroic pas un 
cotes oppofe prefque. par-tout à leur réunion , front d’acaque aifez fpacieux pour un liège ou 
parce qu’elles font coupées de marais , de rivières pour un combat ; foit parce que la raer dotant 
ou de bras de mer trcs-larges de très - profonds , des deux cotés, le feu des vaifleaux vous croife 
toujours très-longs à palier, de fouvent impoffi- ou vous écharpe ; enfin, parce que fon monde 
blf>» foit par Te défaut de tranfport, ou par de fes munitions peuvent ctre fans ceftè renouve- 
l’intempérie de l’air ; de forte que tout combiné, lés. Tels font le Penthievre de Quibéron, New- 
un corps de troupes qui partirait de l’intérieur yorck de Gibraltar . 

des terres à fept de douze lieues de la mer feroit Mais on peut fortifier les gorges & défilés par 
plutôt rendu au point ataqué, qu’un pareil corps où l’ennemi fera contraint de partir pour péné- 
formé des détachcmens de droite de de gauche il trer dans les terres, de une ou plulieurs villes du 
la moitié de cette diftancc. centre pouront être converties en places d’armes» 

La cavalerie peut fuppléer à la multiplicité capables de foutenir un long fiége > c’efi autour 
des portes, parce que fa marche cft plus rapide , d’elles que l’armée fera dillribuée. 

& qu’elle peut traverfer à la nage les eaux qui La proportion rcfpefrive de l’infanterie à la 

arrêteraient l’infanterie . Ces avantages la met- cavalerie fo réglera félon la nature du pays de 
tenc à même d’ariver à temps pour re poulie r une des côtes . S’il clé tel que la Flandre, ras , dé- 
defcente. Quelques e ('cadrons répartis fur les cô- couvert, les côtes unies de balles, les plages Ion-* 
tes y ou à portée des côtes y en pourtant en avant gués , par-tout abordables par les chaloupes , la 
des patrouilles , feroient un tres-bon moyen de cavalerie fera très-avantageufe pour repoufièr les 
défenfe : les cavaliers ferviroient encore à porter defeentes , arrêter les progrès de l’ennemi ; fa 
i s avis ou I« ordres ; ce qui vaudrait infini- proportion dominera fur celle de l’infanterie . 

n ent mieux que la voie aftucle des compagnies Mais s’il cft tel que la Bretagne, coupé, mon- 
du guet. tueux , les côtes efearpées de femées d’écueils » 

Si le pays a des ports , fur-tout s’ils font ca- abordable feulement en certains endroits, fa pro- 
pables d’admetre des vaifièaux de guerre , on les portion fera médiocre , de ce que nous en avons 
doit fortifier du côté de terre comme de celui indiqué pour les patrouilles des côtes femble y 
de la mer,* parce que l’objet de l’ennemi , en fuffirc. ; 

vous faifant la guerre, ne peut être que de s'eotr C’eft ici le cas de pefer s’il eft plus avanta- 
■p.'irer d’un point de votre continent , duquel il ceux que nuilible , pour un pays réduit à fe dé- 
jMiifiè vous molefter ou fubjuguer la province . Tendre » de n’avoir que très-peu de grandes rou- 
Tels furent jadis Bourdeaux , Calais de Dunker- tes , d’être coupé & difficile , tel que la Breta- 
gne pour les Anglois ; c’ert pourquoi la pniden- gne l’étoit avant l’admillration de M. le duc 
ce exige qu’on n’y dépote pas toutes fes muni- D’Aiguillon . Quel ert le point cficnriel pour un 
lions de guerre » afin que li la place écoit inve- pays dans cette circonllance ? C’ert d’être à l’abri 
’flie , on ne fe trouve pas d’abord privé ; que ii d’une invalion ; en ce cas, il femble qu’une telle 
«Ile ert affiégée , on ne foie pas expoié par fa conftitution ert fon plus for préfervatif , car elle 
reddition , à une perte qui pouroit feule entrai- réduit l’ennemi h une guerre de porte , dans Ja- 
ner celle de la province . On commit cette faute quelle l’expérience prouve toujours que l’afiaillane 
à Belle-Isle dans la derniere guerre. On l’a com- a le dèfavantage de três-fouvent le defibus» fur- 
mife à Minorqite de à Saint Ch rirtophe dans cel- tout dans les expéditions maritimes. Nos guerres 
*le-ci (1782); c’eft elle quia caufe la perte de cette avec la Savoie, celle des infurgens en font des 
derniere île. La quantité nécelfaire pour les be- preuves . Cependant il ert cftêntiel de faciliter 
foins journaliers ou imprévus pour a y cire mite; l’accès de la communication des* portes , des cé- 
tnais la partie principale » celle qui doit rempla- tes , pour remédier aux obftacles qu’elles oppo- 
ctr les confommations , de qui doit foutenir la fera à la défenfç. « 

' ' (lj( ‘ S ij 
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Quoique la pui (Tance Air la défenfive pu i fie 
4ien être fans marine , néanmoins elle ne peut 

être tellement dépourvue de moyens , qu’elle ne 
punie armer quelques petits bâtimens de guerre . 
Je voudrois donc qu’elle en eut de deux fortes , 
l’une pour donner fa chai le aux cor fa. res , cfcor- 
ter les caboteur», ou éclairer les dclAins de l’en- 
nemi , tous bons voiliers & propres au combat , 
tels que des frégates , des caiehes , des corvetes , 
Æcc. ; l’autre uniquement employé à la défeufe 
de la cite , comme primes , chaloupes canomc- 
res , g a iiotes à bombes , d’échantillon fart^ de 
fond iat , armé> de gros calibre ; l’une de l’au- 
tre force employée comme il fuit: 

Le- bâti mens voiliers ne s’écartcroient jamais 
trop , cra»nte d’être pris , à moins de quelque 
commi'Tion particulière : ils feroient répartis le 
long des côtes , & à vue , entre les îles de la 
terre fetmc , à l’entrée des ports de des rivières , 
ou bien dans les rades, tou fours à me me de fai- 
re voile au premier fivna I de la cote . Si l’on 
indiquait un corfaire , les vailfeaux de droite de 
de gauche du premier lignai mettroient à la voi- 
le en croifant leur route ; l’un d’eux ran«eroic 
la cite , de Hautre prcndroit le large , afin de 
mettre l’ennemi entr’eux 8c lui couper la fuite . 
Il lemble que de cette façon il ne puilfc écha- 
per , au lieu, qu’eu faifant croifer à la manié- 
ré ordinaire , il arive , ou que les corfaires font 
du côté oppofé, ou qu’ils reltent cachés entre les 
îles ou if l’embouchure des rivicres ; ou bien 
enfin qu’ils s’exquivent en rangeant la cite 8c 
les écueils , parce que les frégates tirent plus 
d’eau . 

C*ell pourquoi je porterons alternativement une 
frégate 8c inc corvete , pour que l’une des deux 
put toujours fuivre de combatre l’ennemi : l’expé- 
rience vérifie malhrtireufement ce que je dis» 8c 
prouve la néçelfité de fubfiituer la méthode que 
je propofe . À préfent le cabotage n’elt plus dé- 
foJé que par de petits bitimens pareils à ceux 
qui lé font , 8c qui échapenc à lu croifierc par 
les raifons que j’allegue. 

Pour les baterics Notantes , je le mettroi» en 
fiat ion à l’entrée des ports de des rivières pria- 
cipnles , telles que la Vilaine , la Loire oc le 
Morbihan : elle» pour oient en interdire rentrée 
jdfqu’aux vaifteaux de ligne: en cas de nécelEté > 
elles ponroient fe ranger fous le feu des baterics 
de terres , fi l’ennemi rentoit une defeente. Pla- 
cées fur fes flancs elles l’écharperoient : relie à 

Ê arler d’un autre moyen de défenfe , celui des 
■teries de cite. 

Elle» ont deux objets , Win de défendre les 
mouillages , les rades , les baies , les «terrage* 
rentrée des ports 8c des rivières , celles-ci peuvent 
fe nommer bateries de défenfe ;. l’autre , de pro- 
téger les vaifièaux marchands contre les corfâi- 
■es en leur offrant un réfug* fous leur canon: 
©n peut lés appeler bateries de cabotage. 

Puifque Ici premières font oppolccs à des vaif- 
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féaux de ligne , il faut que leur épaulement foie 
aller fort pour réfifier a leur boulet , de aflez 
élevé pour mettre ceux qui les fervent é l’abri 
de la moufqueterie; mais pour les fécondés, leur 
nom feul indique que la portée de leur* pièces » 
de l’effet de leur calibre , fuffifent pour rempli* 
leur objet ; car la nature ou la profondeur de* 
rivages où elles font fituées n’admetent fous leur 
protection que des bitimens qui calent peu , ou 
moins qu'un corfaire, dont l'échantillon de le ca- 
libre font trop faibles pour qu’il ofe potirfuivre 
fa proie ù la portée d’une baterie qui , d’un feul 
boulet , pouroit le couler bas , encore moins ten- 
ter de s’embofier devant elle; de fi on ajoute 4 
cela l’élévation prefque toujours fupérieurc de» 
bateries 8c l’incertitude du tir d’un vaillêau fou* 
voile fur une étendue auffi petite, on jugera qu'un 
épaulement leur efl fuperfiu , 8c cette épargn* 
n’elt pas un objet méprifable , tant pour le roi 
que pour les habicans des cites . 

Pour les vraies baterics de défenfe , elles ne 
fauroient ctre trop bien faites: on doit les entre- 
tenir pendant la paix , afin que la guerre furve- 
nant , on ne fait pas furchargé de travaux 8c de 
dépenfes, alors plus coûteux, 8c que la cite > dès 
l’inllant du péri) , fe trouve en état d’y rélilter . 
On y joint quelquefois une enceinte murée de 
créacelée . fe ne puis en découvrir la raifon » 
puifqu’on fuppofe que l’ennemi peut la batre du 
canon de fes vaiileaux , 8c qu’un mur de pierre 
ne peut être alors que trés-funefte au polie ; un 
parapet à banqueté ell ce qui convient. 

Le nombre des pièces , ainfi que leur calibre , 
peuvent fe fixer fur la largeur de la profondeur 
des pafiàgcs , parce que ces deux points décident 
de 1a force des bitimens qui peuvent fe préfen- 
ter , de s’ils en peuvent pafler au deli de la de- 
mi-portée de fou canon , il efl indifpcnfable d’y 
joindre ces mortiers ; rien , comme on fait , n’ér 
pouvante autant les vaifieaux , faute de quoi ce 
fera au hazard s’ils ne forcent le paiTage. 

La capacité de l’enceinte des bateries fermées 
efl relative au nombre des bateries qui peuvent 
les défendre , à l’efpace nécefiaire pour le fervice 
de la baterie . Celle des corps de garde de des 
magaftns dépend de celui-ci de du nombre de» 
bouches à feu. 

Les nouveaux afùts n’exigent que quatre hom- 
mes par pièces; mais dans ocs bateriesrei, il faut 
les aprovifioner de cinquante coups , de de foi— 
xante ou quatre-vingts cartouches à balle au 
moins par homme, parce que ces polies, vu leur 
éloignement de leur importance , ne doivent pas 
être forcés de fa rendre ou de relier inutiles faut- 
te de munition » 

Il me fèmble que vingt couds par pièce > de 
vingt cartouches à balle par homme , peuvent 
future pour celles de cabotage . Les munitions fe 
gâtent dans ces petits magasins . À l’égard du 
nombre de ces bateries nécelfaires y il eît relatif* 
à la nature des cites t c’eft-àrdirc * en raifon 4c 
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celui dei b»its , des anfes ou de petit» ports de 
caboteurs . Cependant la protetiion des vaiflêaux 
côtiers étant arrive , tandis que celle des bate- 
rie* n'elt que três-paffive > elle peut fupplèer , fl 
non en total, du moins en grande partie 11 cette 
derniere , Sc pour mieux dire je n’en voudrais 
point. 

On objeftera que l’ennemi , maître abfolu de 
la mer , croifera fi bien , qu’il parviendra bien- 
tôt à intercepter ou à détruire vos bâtimens : je 
répondrai , ia. qu’ils font toujours en fiireté ou 
à même de fe réfugier, a», que fi cela arive, le 
cabotage ce (Te , Sc la protection des bateries de- 
vient inutile . On peut infifter & dire, qu’elles 
•’oppofênt au débarquement des cor fa ires & des 
chaloupes; cet avantage eft illuloire, car, fi c’eft 
de jour , au moyen ce l’ordre établi , il eft im- ! 
poffibJe qu’ils s'exécutent , ou qu’ils aient des fui- 
tes ; ü c’eft de nuit , ce ne feront ni les piè- 
ces , ni les hommes qui les fervent qui les em- 
pêcheront , parce que , outre qu’on ne fauroit 
compter toute l’année fur la vigilance de tant 
de polies à la fois , c’eft que pendant la nuit 
le leul bruit des vagues empêche de difeemer 
celui des rames , quoiqu’au bord de la mer ; à 
plus forte raifon lorfque la cite eft rocailleufe , 
trés-élevée , ou que la baterie s’y trouve per- 
chée , 6c qu’en un mot , Ci l’on vouloit garder 
tous les points acceffiblcs, il faudrait donc border 
la mer d’hommes 6c de canons ; cependant (î 
l’on ne le peut, qui empêche l’ennemi de defeen- 
dre par ceux qui font libres? la defeentr de Bel- 
le-île, celle de Saint Euftache , en font des preu- 
ves. Auffi n’eft-ce pas la difficulté de la delcen- 
te qui l’en détourne ; mais bien l’incertitude d’un 
butin capable de contre - balancer les rifques de 
la retraite. 

Ainfi, tout confidéré , il s’en fuit que ces ba- 
terie* font infuffifantes pour parer aux defeen- 
tes 6c inutiles au cabotage : que cependant el- 
les coûtent beaucoup , tant pour la conllruttion 
que pour l’armement , 6c qu’elles occafionent 
des corvées 6c un fervice très -onéreux au peu- 
ple : d’oû j’ai droit de conclure , qu’elles font 
prefque uniquement nuifiblcs dans ce fyftcme de 
défenfe. 

Néanmoins , ce n’eft que dans celui-là ou 
elles paroilTent de quelque utilité ; car , avec 
une maxime capable de foutenir la défenfivé , 
on a infiniment moins à craindre les defeentes , 

6c votre foin journalier fe borne à protéger , 
linon votre commerce , au moins vos cabo- 
teurs , de avec une marine fupérieure, on a peu 
ou point à redouter pour fon commerce ni pour 
fes cites . 

La France ne s’dt jamais trouvée dans le cas 
du premier fvftême que par fa faute . Dans les 
dermere* g 1 rrres elle étoit dans le fécond ; 6c 1 
durs celle-ci elle eft dans le troifieme. 11 fera- I 
ble cependant qu’elle craigne prefque autant que 
£ «lie étoit dans le cas des prccédens . L’Angle- i 
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terre a toujours mis fa confiance dans fes flotes ; 
mais ù préfent elle a fenti la nécefEté de fe gar- 
der fur terre . 

Toutefois fi l’on en veut , il faut , quant à 
leur poil don, qu’elles découvrent au loin la mer 
& les ci tes , Sc qu’aucun corfaire ne puilTe fe 
fouftraire à la portée de fon canon . Le nom- 
bre de la pièce le fixe fur la fréquence du paira- 
ge , Sc fur le nombre de pointes ï batre à la 
fois , ou fur lefquels la même pièce ne peut 
pointer ; la longueur des a fûts sânels , joint à 
l’efpace qu’occupe l’épaulement , empêchent de 
s’approcher des bords, & de profiter de cette po- 
fition plus avantageufe ; de façon que fi l’oo fup* 
primoit les épaulemens de ces bateries, ou qu’on 
pût y employer des a fûts qui tinflènt moins de 
place Sc néertviflènt un arc de la valeur de la 
demi-circonférence Sc au deli, une pièce pouroit 
fuffire où il en faut à préfent deux, bien enten- 
du que le fervice fût aulfi facile qu’avec les a fût* 
nouveaux . 

Les bateries ne doivent être élevées que de Gît 
à dix toiles au defiùs de U pleine mer ; i cette 
élévation on profite des ricochets ; mais lorf- 
qu’elle paflè la plongée devenue trop forte ,. ( fi 
le vaifieau eft à une portée où il (oit facile de 
l’atteindre) le boulet porte fur le pont ou con- 
tre le bord oppofé au defTus de l’eau , ou bien 
fi c’eft contre l’extérieur Sc fous l’eau , comme 
il frape contre le plan incliné Sc fuyant , il en 
eft facilement réfléchi . Tel eft l’inconvénient de 
la plupart des bateries de Bretagne, leur grande 
élévation eft trcs-favorable doux le* grandes di- 
ftances , mais ce font auffi les plus néceffaires * 
fur un but fixe , à plus forte raifon quand it eft 
mobile en tout fens . 

Enfin , pour leur établiiïcment on doit confulter 
les gens qui habitent fur les lieux , fur-tout les 
marins , afin de connoître les mouillages , les 
aterrages 6c la direction que les vaiiïèaux ticnent 
en rangeant la cote. 

À préfent, réfumons ce fyftcme • 

i°. Deux forces de bâtimens de guerre, les uns 
à fond plat, chargés de gros calibre, ftationés à 
l’entrée des ports & des grandes rivières, les au- 
tres bons voiliers pour écarter les corfaires, tou- 
jours prêts à partir. 

s®. Quelques bonnes bateries à l’embouchure 
des rivières 6c à l’entrée des ports, 6cc. mais au- 
cune de cabotage. 

1 °. Des polies de fignaux le long de la cote 
6c dans l’intérieur avec de bons gardiens . 

4°. Une quantité de troupes fumfantes , distri- 
buées comme il fuit : un corps d’armée compofé 
d’infanterie & de cavalerie en proportion , rela- 
tive à la nature de 1a province ; une partie 
de cette armée occuperait les villes principa- 
les de la cote \ chacune des garni fons aurait des 
détachemens ou des gardes dans les forts 6c 
les bateries ; la cavalerie ferait des patrouille* 
fur les bords de la mer ; le relie de l’armée for- 
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meroit une ou. deux réfcrves can tontes vers le 
centre. 

j®. Fortifier les portes» garder les débouches » 
de fortifier une ou deux places du centre. 

6 °. Les munitions de guerre ; le gros dans les 
places du centre, ainli que l'équipage d'artillerie, 
le relie dans les portes principaux de la côte >dei- 
quels on tirerait de quoi fournir aux petits ma- 
galinj des bateries . 

7°. Faciliter l’accès de la. communication, des 
portes.. 


Srjïémc de défenfe » quand on a une marine 
capable de dsfenfivc *. 

La défenfive confirte plutôt à garantir fes pof- 
fellions qu'à ataquer celles de fon ennemi ; à ne 
point s' expofer à recevoir des échec s conlîdé- 
rables , . ÔC à atendre patiemment , mais avec 
vigilance , Jes circonltances que le temps vous 
offre prefquc contours , de tomber fur l'ennemi 
avec avantage. 

On fe- tient toujours armé de prêt à partir , 
ce qui lui donne de l’inquiétude fur fon com- 
merce de fur fes pollTelTions lointaines, de l'oblige 
à divifer fes forces . Comme vous ne quitez 
guère vos côtes , vous pouvez facilement écarter 
ou prendre les corfaires , de employer la relfour- 
ce des bàtimens côtiers . On peut donc dans ce 
fyrteme diminuer le nombre des bateries , me- 
me celles de défenfe , de fupprimer celles de ca- 
botage . Quelques bataillons répandus dans les 
villages fur Jes cotes* des garnifons dans les po- 
rtes, de une réfervedans l’intérieur, fuffiront pour 
la sûreté.. 

Si votre marine reçpît quelque échec qui 
Pèmpcche de tenir la mer de long-temps , vous 
vous raprocherez du fyrteme précédent . Si elle 
va exécuter quelque expédition , après fon dé- 
part vous pourex. faire filet des troupes dans la 
province.. 

Tout le fcrvice peut s'y faire par des troupes 
réglées ou par les milices de terre, celui des ba- 
teries aulli . Je voudrai* qu’on n'y employât pas 
lts gardes-côtes. Cette milice y par fa conftitu- 
tion r elf incapable de bien fervir . Elle ert une 
iurcharge pour les parodies de la cote dans lef- 
quelles on lève en outre des matelots de des ca- 
noniers matelots , ce qui ataque la population 
avec le commerce & l'agriculture; cependant cette 
milice ni vente» ni payée , ni nourie, ni dref- 
féc, n'ert pas meme fufceptible de l’ctre , puif- 
qu'clle ne relie pas affembléc, ne fauroit s’aqui- 
rer d’un fervice qui demande de l’ a dre! Te , de 
l'exaCtitude, de qui ell réputé important . Les 
pareilles ont encore la corvée du guet pour , 
transporter les paquets de les lettres relatives ! 
au- fervice . Ce moyen de correfpondance eft • 
très-ut ifc ; auflî je délirerais que ces paroiiîês , î 
délivrées de la garde - cote , le fiflent très-exa- 
ébment ; ce qu’il elt impolfible d’obtenir a&ué- 
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lement ». ou que les cavaliers de patrouille te 
fifTent , ce qui ferait plus funple > plus sur 3 c 
plus prompt . 

Srjlime de defenfe quand on ejl naître 
de U mer. 

On domine fur cet élément , lorfque l'ennemi 
n’a pas de marine , ou lorfque celle qu'il a cil 
contrainte à garder la défenlive - Alors il ne 
vous- relie à prendre d’autre précaution contre 
fes vailTeaux , que celle que la prudence di&e ». 
pour ne point éprouver des échecs auxquels les 
hazards de la mer y la rufe ou la hardicde de 
r.nnemi vous peuvent expofer .. Ainli vos polies 
à l’abri d’un coup de main , la province munie 
d’une quantité de troupes fulfifantes pour repouf- 
fer une defeente inopinée , vous êtes allez cil 
garde fur terre y le relie dépend de vos Hôtes. 

Quant à la mer, puifque le grand avantage 
qu’on obtient d’y dominer cil de faire librement 
fon commerce, il ne faut point négliger la pro- 
tection des vailfeaux côtiers , fans quoi les cor- 
faires le défoJeroient impunément .. C’ell pour 
cette raifon que les nôtres ont toujours fait tant 
de prifes fur les Anglois ; mais dans cette guerre 
ils a voient changé de plan : ils avoient rtationé 
des bàtimens à peu prés comme je le propofe ; 
ces bàtimens, au premier avis , couraient lur no» 
corfaires , qui prefque tous , croifant fans ju- 
gement , atendoient qu’on les vînt prendre. Au- 
jourd’hui ( 1782) que l'extrême difetede matelot» 
les empêche fans doute de continuer cette prote- 
ction au commerce , nos corfaires recomcncent 
à bien prendre.. 

C’cll dans la pofition d’un érat qui fuppofe 
ce fyrtême, qu'il ell nécefïàire pour lui d’ouvrir», 
le plus qu’il ert poflible , des routes du centre 
des terres vers les polies , afin que l’aifance des 
tra.nfports & la modicité des frais facilite le flux 
ôc le reflux des marchandifes , ce qui ranime l’a- 
griculture ôc l'indurtrie , Id quelles à leur tour 
entretienent ou augmentent la population, que la 
mer ataque.. 

La France , par fa pofition entre- deux mers ». 
qui communiquent directement avec les contrées», 
fourres ou but du commerce; par fa population», 
par la variété ôc la furabondance de fes produ- 
ctions de première nécellite *. ou d’une qualité 
exclufive ; enfin par le caractère aCtif ÔC indur 
rtrieux de fes hamtans , ne peut fe pafler ni de 
commerce ni de manne . Le foin du gouverne- 
ment doit donc être de couvrir fes province» 
maritimes ; d’en rendre fur-tout les cotes prati- 
quâmes. Puifque les portes Ôc les places de com- 
merce s'y trouvent , c'ert fur leurs routes que 
les voitures, les négocians, les matelots, les trou- 
pes ôc les munitions de guerre ôc de bouche paf- 
fent fans celfê . Cependant les côtes font peut- 
être la partie du royaume la plus négligée 
quant aux routes ôc aux partages , Ôc sûrement 
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"celle où l’on trouve le moins de reftource pour 
voyager ou pour fubfiftcr . C’eft donc à ftort 
qu'on a blâmé M. le duc d’ Aiguillon lorf- 
squ’il a veulu faire conftruire des routes en Bre- 
tagne. 

Mais quand bien même la France feroit ré- 
duite à n’avoir qu’une marine médiocre , fes 
forces de terre font allez confidérables pour qu’el- 
les n’aient rien à redouter d’un accès trop faci- 
le ; 3c (i elle étoit réduite au feul commerce de 
fes productions & de fon induftrie, ( deux objets 
qui , atachés au fol 3c au génie, ne peuvent lui 
•Ctre enlevés ), ce feroit pour elle un motif plus 
piaillant de multiplier 3c de perfeétioner fes rou- 
tes du coté de la mer, afin de compenfer , par 
l’a&ivité de fon commerce intérieur , ce qu’el- 
le auroit perdu dans celui de traite ou de fpé- 
culation : la Chine 3c le Japon n’en ont pas 
d’autres ; néanmoins , à bien des égards , ils 
font plus fioriftans qu’aucun état commerçant 
que ce foit. 

Comme il paroît qu’on eft décidé à foutenir 
une marine puiftante, je ne puis m’empêcher d’in- 
fifter encore fur l'inutilité du fervice de bate- 
ries de côte , parce qu’il oblige Je gouverne- 
ment à augmenter le corps d’artillerie. Ce corps a 
eu, dans cette guerre-ci (1781), de plus que dans 
les autres , la conftmétion 3c la direction des 
baterics en France 3c dans fes colonies , 3c l’exé- 
cution des pièces des régimens ; aulfi quoique 
nous n’avons qu'une guerre de mer, à peine peut- 
il y fuffirc. 

Je ne prétends pas dire qu’on puiïïe peut- 
être augmenter un peu plus le corps , fans que 
cela produife les inconvéniens cités; mais je crois 
fermement que l’augmentation qu’occafione les 
bateries de côte fera en pure perte , puifque l’é- 
tat n'en retirera aucun avantage , ou que d’autres 
Ai jets pouvoient les occuper. 

Eh bien! dira-t-on, fi la guerre parterre fur- 
vient, on J’augmente de beaucoup. Je conviens 
qu’on peut folder 3c breveter bien plus d’individus 
qu'il n’y en a; mais puifque chacun a fa maniéré 
d'envi fager Jes chofes , je repréfenterai que non 
feulement je ne crois pas fon augmentation pro- 
fitable , mais que je la crois nuilible , autant à 
lui qu'à l’état : à celui-ci , parce que fi c’eft 
un principe reconu que les forces principales , 
telles que les vaifteaux de ligne , l'infanterie , 
la cavalerie , ne dévoient jamais excéder le ter- 
me que la force abfoluc de chaque état leur fixe, 
à plus forte rai fon , les forces accefioires , telles 
que J es troupes légères , Jes vaiifraux hors de 
rang 3r d’artillerie , ne doivent-elles pas outre- 
pafler leur terme relatif aux premiers ou leur 
devenir égales . 

Ce furcroît d’augmentation , fruit de l’excès 
de confiance qu’on a dans les forces fecondaires, 
ne peut s’efleéhier fans fur charger l’état, ou bien 
fans diminuer le nombre ou la qualité des for- 
ces principales , puifque des - Jors on fe fie 
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plus aux machines qu’aux hommes ; c' eft- 
a - dire, plus dans l’induftrie méchanique que 
dans le courage 3c la fcience de la ta&ique : car 
le but des premières eft d’atteindre l’ennemi de 
loin , 3c fans en être mtfli dangereufement at- 
teint ; au lieu que celui du guerrier confifte à 
fondre fur fon ennemi avec un tel avantage , 
que fa bravoure fuccombe fous la vôtre . 

J’ai dit funefte au corps en particulier, parce 
que tous les corps accefioires exigent chez les 
individus des qualités ou des talens que tous les 
hommes ne pofledent pas : comme la taille 3c 
la force ; ou qu’ils ne font point fufceptibles 
d'acquérir , tels que l’ adrefiè , l’intelligence 3c 
certaines connoifiances ( fur-tout dans l’art ille- 
ric) : en forte que plus ces corps devienent nom- 
breux , plus oette valeur intrinfeque , réfultante 
de la valeur particulière de fes membres , dimi- 
nue ï le hazard finit par décider des fuccês de 
cette partie dans laquelle on mettoît toute fa 
confiance . Tel fut le fort des machines fous le 
Bas-Empire , auxquelles l'art militaire dut la 
barbarie où il relia plongé jufqu’à ces temps 
modernes ; où en réintégrant les forces princi- 
pales , on diminue les accefioires . 

L'cftime qu’on a pour ces corps eft , comme 
je l’ai dit , en raifon de celle qu’on fait des 
particuliers , ce qui fait fentir la néceftîté de 
leur acorder des avantages dont les autres ne 
font ni jaloux , ni humiliés, parce qu’ils voient 
qu’il eft jufte 3c néceifaire de recompenfer 3c 
d’encourager les talens . L’état le fait autîi fans 
peine , tant que ces corps peu nombreux n’avi- 
li fient pas les grâces , en Jes rendant trop com- 
munes , 3c ne furchargcnt pas trop fes finances 
par leur multiplicité ; mais lorfqu’ayant acquis 
une utilité au delïus de leur terme , il eft con- 
traint de les augmenter confidérablcment , il ari- 
ve d’abord que ces faveurs excitent la jaloulie 
des autres corps ; elles devienent une humilia- 
tion pour eux-mêmes , qui finit^ par les faire 
dégénérer . L’ctat fc la fie bientôt de continuer 
des avantages fi multipliés; il les diminue, puis 
finit par les ôter . Alors cette perte du vérita- 
ble aiguillon du mérite , anéantit les qualités 
de ces corps privilégiés . 

Il y a déjà plufieurs années que le corps eft 
ménacé de perdre , 3c a meme perdu plufieurs 
de fes avantages ; j’en citerai des exemples . 

i°. Les officiers en rèlidencc , les fnpérieuiv , 
quoiqu’en a&ivité , ont des apoinremens moin- 
dres que ceux d’un pareil grade aans les régimens * 
cependant il en eft quantité qui ont plus de travail 
3c plus de frais que ces derniers: tels font ceux 
qui font employés aéhiélement fur les côtes . 
2 0 . Les capitaines en fécond n’y ont aucun trai- 
tement , 3c ce que j’ai dit de leur chef fe peut 
dire d’eux , Les officiers employés fur les côtes 
dans les autres guerres «voient au moins qua- 
rante livres par mois . Quoique toutes les 
troupes aient eu une augmentation confidérable 
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de folde » les corps royaux n’en ont eu aucune» 
ôc il fe trouve dans les régi mens deux capitaines 
en premier qui n’ont pas plus d'apointement que 
ceux en fécond . 4 0 . Enfin » le corps » depuis 
M. de Saint Germain » cft ménacé de perdre 
les commiffions de capitaines ; pour les Jieute- 
nans & les chefs bien plus anciens que ceux des 
autres troupes » ils n’ont cependant le brevet de 
brigadier que très- long- temps apres eux ; mes 
craintes ne font donc pas mal fondées! 

Du fer vue des côtes . 

La conilnt&ion » l’armement ôc la dire&ion 
du fervice des cites font confiés à l’artillerie j 
les canoniers gardes -côtes » les gardiens de ba~ 
terie ôc de fignaux ; les compagnies du guet » 
ôc quelques détachcmens d’infanterie » font em- 
ployés à l’exécution de ce fervice fous «llf j on 
l’en a chargé , parer que la partie principale 
de ce fervice 3c la plupart de fes dépendances fe 
trouvent des fondions directes ou relative* a 
l’artillerie ; 3c que le relie lui eft commun avec 
le* «titres troupes . 

Cependant on ne lut a pas donné la conflru- 
élian des édifices & des petits fort* affiliés aux 
bateriej ; cette réferve parole mal fondée , & 
porte préjudice an ferviee ; mal fondée * puis- 
que ce corps cil par-tout ailleurs dans l’ufage de 
con ffru ire fes magalins 3t ici ar r.aux ; or les 
petits édifices des bateries font deftinées à loger 
fes munitions & les gens fous fes ordres: préjudi- 
ciable au fervice , parce que l’établi iTcment d’un 
même polie dépendant de deux corps , c’ell un 
bazard qu’il n’y ait pas contrariété d’opioion ou 
de volonté , tant pour la capacité , que pour la 
ofttion des édifices qui , l’une & l’autre , font 
e fait relatives à l'emplacement de* bateries , 
te au nombre des pièces : leur réparation fou- 
fre auflï, parce que les polies font très-éloigoés 
entr'eux , de du lieu où réiïdent les officiers du 
prince : qu’ils ne font leurj travaux qu’en cer- 
tains temps ; 3c lorfque les fonds font acordés , 
ce qui n’arive que pour une partie 6c après bien 
des délais , de forte qu’alors ces réparations font 
devenues bien plus confidérabks , 3c les hommes 
ainfi que les munitions ont pâti fort long-temps, 
fouvent pluficurs années : en outre les travaux 
de ce corps fe font par entreprifes , au lieu que 
ceux de l'artillerie fe font par elle-même ; elle 
a encore l’avantage d’y employer fes propres 
canoniers , Sc ceux de la garde -rare tres-aifes de 
gagner leur fubfillance ; le tout à_bas prix : en- 
fin les réparations fe font aulli-tôt qu’il en efl 
befoin . 

La défenfe de la côte confiRc en des polies 
éloignés d'une , deux , 3c quelquefois quatre te 
cinq lieues ; lï deux autorités indépendantes y 
préfident , il efl impoffible que le fervice aille ; 
c’ell pourquoi il faut que l'infanterie , détachée 
aux bateries , foit aux ordres de l'officier à qui 
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elles font confiées ; mais pour qu’il aille rondes 
ment , ri faut que cet officier ne foit pas fur- 
chargé de trop de polies ou d’une grande éten- 
due de cites ; car le feul moyen de communi- 
cation qui exilte entre lui & les portes , c’eft 
l’écriture . Il ell facile de juger que cette voie 
entraîne une correfpondance volumineufe ; qu'el- 
le expofe le fervice à des mal-éntendus , 1 des 
erreurs, , & à des retards confidérables . Les tour- 
nées que l'officier doit faire font aurti trop lon- 
gues & trop coùteufes pour être auflS fré- 
quentes que le befon de ce fervice l’exige . En- 
fin le grand éloignement où il fe trouve de la 
plupart de fes polies , le met dans l’impoflibilité 
de fe tranfporter fur les lieux , ou de faire 
parvenir fes ordres à temps , 

Ce feul vice aétuel prive la cite de la dé» 
fenfe qu’on a cru nécertatre ; te tant que l’ordre 
établi fubfirtera , il ell clair que les peines & 
les foins que les officiers fe donnent , que les 
dépenfes que les provinces font que la mi- 
fere que les compagnies garde - cite éprou- 
vent , te que le domage que la privation de 
leur bras caufe à J’agiculture , n’aboutiflent qu’à 
étaler , le long des cites , une apparence de dé- 
fenfe : auffi n’eft-il perfone qui ne foit convain- 
cu qu’un corfaire pouroit descendre impunément . 

L’année demiere tjït , la récolte n’ayant pu 
être toute bame , faute de bras , une partie a 
été perdue par les pluies qui font furvenues , te 
qui ont fait germer le blé empilé . Il eft mifé- 
rable de voir le long des cires de Bretagne , fur- 
tout à Quibéron , les travaux de la campagne ; 
il n’y a que les femmes qui les fartent dans ce 
dernier endroit . 

À l’égard de la proteftion qu’elles donnent au 
commerce , il eft de fait que fur cent bâtimen* 
pris , environ quatre-vingts le font en pleine 
mer ou hors de la prote&ion des bateries ; te 
que le relie fe fauve par l’avis des fignaux : ou 
bien eft pris mal-gré les canons te leurs fervans : 
foit parce qu’étant impoffible d’obtenir qu’une telle 
milice farte une garde artidue , il arive que le 
coup eft fait avant qu'elle fe foit avifée d’y por- 
ter fecours ; foit parce que n’étant pas luffifa- 
ment inftruite ni difciplinée , elle n’a ni la pré- 
fcnce d’efprit pour agir félon les circonftances , 
ni l’adrertè qu’il faut pour atteindre les cnrfai- 
res ; Se ceux-ci le favent très-bien , car il fe 
trouve toujours parmi eux des François . 

Toutes ces chofes mûrement pefées , on con- 
viendra qu’il ne vaut pzj la peine de mettre tant 
de monde fur pied, de gâter tant de munitions, 

3c de conftruire tant d’alùts fi bons & fi chers , 
pour fauver Sc peut-être , quoi ? deux ou trois 
charte -marées par an, fur les cites de Bre- 
tagne ! 

Mais , dira-t-on , comment rendre cette dé- 
fenfe plus efficace ; 3c comment fuppléer à cette 
milice ? Je l’ai dit en gros dans la première 
partie ; le voici en détail. 

Faites ' 
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faites fervir les bateries -par l’infanterie ou 
par la milice de terre : celle-ci artèmblée depuis 
la guerre eft à peu prés comme les croupes ré- 

? lées pour tout . Leur difcipline de leur inrtru- 
lion infpireront plus de confiance aux habitans 
des cites , Sc plus de craintes aux corfaires, que 
le triple des grandes compagnies : que le roi ou 
la province leur donne deux ou trois fous de 
haute paje ; -équivalent du pain de munition 
acordé aux compagnies gardes -côtes , l’un Sc 
l’autre v gagnera : tous les autres frais que cette 
milice leur coûte , en fus de troupes réglées , 
■diftribués dans la province au moyen de cette 
augmentation indifpenfable ( car tout , jufqu'i 
l’eau , manque en ces lieux ) , le foldat fera ce 
fervice avec zele Sc avec plailir .. 11 ne s’agit 
donc que de les drerter au fervice du canon . 
Or n’eft-il pas indifférent pour l’état, quant à la 
dépenfe , que la poudre des exercices aélucls 
foit confommée par eux ou par les compagnies gar- 
de-cire-' Ces foldatsdéja dreflès aux exercices mili- 
taires , ne le feront-ils pas plus facilement & 
plus sûrement que des ruflres , qui , prefque 
par-tout, n’entendent pas la langue françoife, Sc 
qui ne font qu'à contre-cœur un fervice dont ils 
éprouvent toute la mifere, fans en reffentir l’uti- 
lité ? 

On peut ft figurer la mifere que doivent épro- 
ver des gens confinés au bord de la rire , dans 
un port éloigné de toute habitation , fans folde ; 
n’ayant qu’une livre & demie de pain '» Sc dans 
un pays dépourvu de tout ; ou du moins fi 
cher qu’il faut beaucoup d’argent ; de c’eff ce 
qui manque à ces gens là . On leur difpute le 
bois , la chandele , Sc les fournitures de lit : 
n’ayant qu’un gillet Sc une vetle courte par def- 
fus , ils n’ont pas chaud , je penfc , l’hiver : 
auflï aiment-ils mieux rifquer la prifon que de 
fe rendre au polie ou d’y relier . 

L’ état aurait l’avantage d’avoir dans fes troupes , 
ou dans fes milices, des gens dréfTé» pour l’artil- 
lerie, & qu’il polirait employer au lcrvice ainli 
que c’efl fon intention. Tout le monde gagne- 
rait à ce fyflême, le roi, la province, l'artillerie 
Sc la marine qui aurait alors plus d’hommes à pren- 
dre pour fes clartés, dans cette milice fupprimée . 

Mais (oit qu’on adopte ce plan, ou qu’on s’en 
tiene au fyflcme ailuel de défenfe , tondé fur 
les observations précédentes, je penfe qu’un capi- 
taine d’artillerie ne doit pas ctre charge d’une 
étendue de cèle de plus de huit ou dix lieues , 
& que de fix ou fept bateries, ayant corps de 

S arde; cette réglé peut loufrir des modifications 
u plus au moins, félon les circonllances . Dans 
le dirtriô artuci de la réfîdcnce d’Aurai , qui 
prend depuis la rivière d’Entel jufqu’à la Vilaine 
>1 fe trouve une étendue de plus de quinze lieues , 
fans y com rendre la prefqulle de Quibéron ; 
j’y placerais deux- capitaines ; l’un aurait la partie 
depuis Aura, à Eutcl; l’autre d* Aurai à là Vi- 
laine. ' 

Art Miltunt . Terne U. 
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Pareillement le fous-direfteur ayant , outre la 
correspondance avec ces officiers & avec quan- 
tité de perfones publiques, les afaircs de la fous- 
direflion ne peut lufii re à tout ; on fe trouve 
accablé de faux frais . Si la fous-dire&ion e!t 
trop étendue, il ne devrait y avoir que trente 
lieues de (itei , Sc dix-huit ou vingt bateries 
ayant corps de garde ; ce qui exige a peu prés 
trois diviiions de compagnie gardes-refer , quatre 
officiers d’artillerie aux bateries , & un au moins 
pour la place . 

Les officiers de gardes-céres ne doivent être 
chargés que de deux ou trois portes, diftans cha- 
cun d’une lieue ; de forte que chaque capitaine 
d’artillerie en aura deux fous lui . Quant au 
nombre d’hommes néceflàires par pièce, fi la ba- 
terie n’en a qu’une, il fane en mettre au moins 
cinq, afin que l’abfence momentanée ou la ma- 
1-idie ne la rendent pas inutile, n’en donnant que 
quatre. 

Chaque baterie avec corps de garde ne peut 
fe palier de canonier gardien, ni l’hiver ni l’été; 
il n’elt pas portible qu’il puiffe veiller fur plu- 
fietirs portes aurtî éloignés tout-à-Ia-fois; ni four- 
nir à temps des munitions. Les conditions qne 
cet emploi exige , embarartént fur le choix du 
genre des perfones le plus capable de le remplir . 
les anciens canoniers conviendraient parfaite- 
ment-, ii on pouvoit en trouver alfez , 4c qui 
fullênt lire & écrire ; ceux du corps royal con- 
vienent bien; mais les foldats n’étant pas acou- 
tumés à fe conduire feuls, prefque tous s’adonent 
à la boiffon , ce qui oblige à les changer fou- 
vent^ d’on il réfulte de fréquens inventaires qui 
détériorent les munitions ; caillent de la confu- 
fion dans les états, Sc [aident languir le fervice 
jufqu’à ce qne le fucccrtétir fc foit mis au fait: 
d’ailleurs comme ils n’entendent point le langage 
du pays , ils ne peuvent guere connoître ou fe 
procurer les rertbiirces qu’il peut offrir pour les 
travaux & pour la défenfe . Tous ces avan- 
tages fe trouvent réunis dans les bons bour- 
geois des lieux; ils connoirtent la mer, Pavent 
lire Sc écrire , * Sc font au fait des afaires : 
ainfi dans peu ils font capables de remplir leur 
fervice . 

En employant les premiers , donne une rc- 
compenfe à d’anciens ferviteurs , en employant 
les féconds, on perd à coup sûr de bons fujets , 
Sc on aurait la nécelfité en pure perte d’augmen- 
ter le corps royal: pour concilier tout, je préfé- 
rerais les bourgeois , puis les canoniers ou autres 
marins ou ferviteurs , Sc je fuppléerois par ceux 
du corps royal . 

Les gardiens de pavillon ne peuvent être pris 
que parmi les marins; il n’ert pas nécertâire qu’ils 
fâchent écrire. Mais comme le porte ne doit ja- 
mais refter fans obfervateur, Sc que cependant il 
ii’cll portible ni raifnnable d’exigtr que la même 
perfone refte toute la journée dans ces guérites , 
il faudrait deux gardiens par porte; alors on pou- 
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roic les obliger , fous des peines graves , à s’y 
trouver toujours l’un ou l’autre. 

En leur donnant de bonnes lunetes d’approche» 
on obtiendra deux avantages » celui de pouvoir 
difeerner de loin tout ce qui fera à la mer , < 5 c 
celui de reconoître leurs fignaux refpeétàfs à une 
telle diltancc » qu’on poura fans inconvénient fup- 
primer une partie des fignaux a&uels » qui» mal' 
gré leur communication, commettent des erreurs; 
on compenfera ainii le doublement des gardiens ; 
mais quand bien meme on ne feroit pas cette 
économie. , l’importance des fignaux eft n grande , 
que l’état ne doit rien ménager pour bien rem- 
plir leur objet . 

Le fervicc des cotes fera encore très-incertain , 
tant qu’on ne remédiera pas , i°. à la difficulté 
oit l’on fe trouve prefque par-tout pour les paf- 
fages; a®, à l’embaras extrême pour tranfporter 
les munitions , dcc. par exemple du Port-Louis 
aux portes de Jon refTort . Pour remédier au pre- 
mier, il faudroit qu’on établît aux frais de l’état 
des partages par tous les bras de mer , ou qu’on 
obligeât ceux de la France , à faire le fervice , 
ou bien qu’on contraignît les bateaux des lieux 
où il s’en trouve à le faire ; faute de ce , les 
foidats de les compagnies gardes côtes relient 
fou vent deux jours fans joindre leurs portes ; la 
circulation des lettres eft interrompue ; pour re- 
médier au fécond , on pouroit atfcébrr au fer- 
vice de l’artillerie de du génie » quelques-uns de 
ces bâti mens dont ou ne manque pas dans les 
ports ; ou bien enjoindre au commandant des 
ports de Jes fournir à la réquifition des chefs de 
l’artillerie de du génie. Au lieu d’employer cette 
voie très-limple , très-prompte de moins couteufe, 
puifque on tircroit au moins quelque fervice 
de plulieurs bras qui font inutilement payés dans 
les ports, on ell obligé de fréter fort cher le ba- 
timent d’un particulier que l'on détourne de fes 
afaircs. ( Art. de M. le chevalier de Feruffac , ex- 
pitxmt du corps de P Artillerie . ) 

On trouvera- dans i’ordonance du roi , du i $ 
décembre 1778 , concernant les gar de-cotes, tout 
ce qui concerne leur composition , habillement , 
équipement» folde, police» difcipJinc, privilèges, 
dec. de dans celle du .1$ avril ^780, tout ce qui 
a raport à leur fervice, aux corps de garde d’ob- 
fervation, Sc aux iignaux établis fur les cites. 

COTÉ EXTÉRIEUR. C’cft le côté d’un po- 
lygone que l’on fortifie en dedans , ou la ligne 
tirée de ce point ou angle flanqué d’un bartion à 
l’angle flanqué du bartion roifin. Voyez. Fortifi- 
cation . ( Construction . ) 

Coté intérieur. C’eit le. côté; d’un polvgone 
que l’on fortifie en dehors, ou la ligne tirée du 
centre d’un bartion au centre du bail ion votim. 
COTERJEAUX Voyez, Aventuriers . ) 
COTEREL . Efpece de fâbre court . 

COTTE D’ARMES . Ce n’étoic.ni un man- 
teau , ni la chlamjs , ni le paludamattum » ni: k 
fagum , comme on l’a dit ,dans L première ^édi- 
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tion de l’encyclopédie, mais une dalm2tique Tarn 
manches qui recouvroit la cotte de mailles , rê- 
vé toit tout le coros , de defeendoit au moins 
jufqu’aux genoux. On mettoit par-delfus la fottt 
d'armes le ceinturon qui portoic l’épée: il fervoit 
en même temps à la contenir . CJette efpece de 
vêtement étoit orné des écartons ou des pièces 
d’armoiries du chevalier > de fouvent même de 
drap d’or ou d’argent , de riches fourures , ou 
de pannes précieufes de dirtérentes couleurs . Ni- 
cod la nomme tunique. Elle n’étoit , ainfi que 
les banieres, permife qu’aux chevaliers. 

COITE DE MAILLES. Efpece.de cuirartc , 
faite de mailles de fer, fimples ou doubles , qui 
couvroit le corps depuis le cou jufqu’aux cuirtcs. 
On la mettoit fur le gobirton ou gambefon : elle 
étoit auffi nommée chemife de mailles , auber ou 
hauber. Elle étoit d’abord fans manches; mais 
on v en ajouta en fuite, ainii que des chaudes de 
mailles . 

COUP D’ŒIL. C’ert le fentiment général que 
le coup d'œil ne dépend pas de nous , que c’eft 
un préfent de la nature , que les campagnes ne 
le donnent point du tout ; de qu’en un mot , il 
faut l’apporter en naillânt , fans quoi les ieux 
du monde les plus persans nous font inutiles » 
que nous marchons dans les ténèbres les plus 
é pailles , On fe trompe, nous avons tous le coup 
d'œil , félon la portion d’efprit de de bon fens , 
qu’il a plu à la providence de nous départir . 11 
naît de l’un de de l’autre , mais l’iifage le per- 
feéVione de l'expérience PafTure. On voit par les 
a&ions de la conduite d’Amilcar , qu’il l’avoit 
trés-bon de très-fin , parce qu’il poflèdoit toutes 
les qualités qu’on demande pour le coup d’œil , de 
dans le plus haut point de perfection , oit peut- 
être jamais général les ait pouffées , comme on 
te peut remarquer dans la guerre d’Éryce , & plus 
encore dans celle des foidats rebelles d’Afrique. 

Avant que d’entrer dans l’explication de la 
méthode dont on peut fe fervir pour acquérir 
ce talent, qu’on croit faurtement être un don de 
la nature, il ert néceflaire d’en donner la défini- 
tion . Le coup d'œil militaire n’eft autre choie 
que Part de connoître la nature de les difiérentes 
Intuitions du pays où l’on fait , & où Pon veut 
porter la guerre; les avantages de les défavanta- 
ges des camps de des polies que Pon veut occu- 
per, comme ceux qui peuvent être favorables ou 
défavantageux à l’ennemi- par la polition des nô- 
tres, de par -les conféquetices que nous en tirons, 
nous jugeons fùrennent alort des dette ins préfens , 
de de ceux que nous pouvons avoir par lu fuite. 
G’eft ; imsqbemont par cette connoittance de tout 
«w pays où Pon -porte la guerre , qu’un grand 
capitaine peut prévoir les événemens de toute 
une campagne, de s*cn rendre pour ainii dire le 
maître; car» jugeant par ce qu’il fait de ce que 
l’ennemi .doit nécd fai rement faire , de obligé par 
la nature des lieux à fe régler fur fes mouve- 
, mens pour s’bppofer à fes dertêins , il le conduit 
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■ îûfi de camp en camp, de de porte en porte, an 
but qu’il s’eft propofé pour vaincre. Voilà en 
peu de terme* ce que c’eft que le coup d'ail mi- 
litaire, fans lequel il eft iropoffible qu’un géné- 
ral puirtê éviter de tomber dans imc infinité' de 
fautes d’une extrême confluence ; en un mot , 
it n’y a rien à espérer pour k victoire , ii l’on 
eft dépourvu de ce qu’on appelé coup d'eetl à la 
guerre tic comme la fcience militaire ert de la 
nature de toutes les autres , qui demandent J’u- 
fage pour les bien pofséder dans les différentes 
parties qui la composent , celle dont je traite ici 
tft une de celles qui demandent la plus grande 
pratique . 

Philo; amen, un des plus grands capitaines de 
la Grèce, qu’un illuUre Romain appela le dernier 
des Grecs, «voit un coup (Toril admirable: on ne 
doit pas conlidérer en lui comme un préient de 
la nature , mais comme le fruit de l'etude, de 
l’application, & de fo» extrême paflîon- pour la 
guerre. Plutarque nous apprend la méthode dont 
if fc fervit pour voir de tout autres ieux que de 
ceux des autres pour la conduite des armées ;• le 

{ partage mérite d’être ra porté . „ Il écoutoit vo- 
ontiers les difeours, tic lifoic ks traités des phi- 
lolophes, dit l’auteur Grec: non fous , mais feu- 
lement ceux qui pouvotent l'aider à faire des 
progrès dans la vertu. De toutes les grandes 
idées d’Homere ,• il ne chcrcboit de ne retenoit 
que celles qui peuvent aiguifer le courage tic 
porter aux grandes avions . Et pour toutes les 
autres lectures* il aimoit fur-tout à lire ks trai- 
tés d’-Évangelus , qu’on appelé les ta&iques, c’cft- 
à-dire, l’art de ranger les troupes en bataille, 
& les hiftoires de k vie d’Akxandre : car , il 
penloit qu’il falloit toujours raporser ks paroles 
aux adions , & nt lire que’ pour apprendre à 
agir r à moins qu’on ne veuilk lire feulement 
pour palier le temps , tic pour fe former à un 
babil infrudueux de inutile. Quand il «voit lu 
Ici préceptes & les réglés des tactiques , il ne 
faifoii; nul cas d’en voir les démonilrations par 
<1 m plans fur des planches , mais il en failoit 
l’application fur les lieux même & en pkine cam- 
pagne. Car, dans les marches il obfervoic exa- 
ctement la polition des lieux hauts tic des lieux 
bas, toutes Tes coupures & les irrégularités du 
terrain, de toutes les différentes formes tic figures 
apte les bataillons de efeadrons font obligés de 
lufrir à caufc des i ni J féaux, des ravins de des dé- 
filés- qui les forcent de fe refferrer ou de s’éten- 
dre, de après avoir médités fur cela en hii-mc- 
mcr il en communiquoit avec ceux qui l’acom- 
pagnoienc. En général il paroic que Philopxmen 
«voit une inclination trop forte pour le» armes; 
tju'iî em bradait k guerre comme une profelfion 
Qui donnait plu» d’étendue à la vertu;, tic en un 
mot, qu’il mépriloic ceux qui ne s’uppliquoient 
■pas à ce métier, comme gens- oifeux de inuti- 

Jcs„ . 

G’eft en abrégé le précepte le plu» excellent 
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qu’on poirte donner à un prince , à un général 
d’armée, tic à tout officier qui veut parvenir tic 
monter aux grades les plus éminens de l’état mi- 
litaire. Cette méthode eft unique, de rend, com- 
me dit fort judicîeufcment le tradit&etir, U pra- 
tique des préceptes bien plus aifée dans l’occa- 
üon que de voir les plans fur des planches. 
Plutarque accufe tic blâme même Philopæmen 
d’avoir porté la partum de la guerre au delà des 
bornes rai louables . M. Dacier ne manque pas 
de lui applaudir . L’un de l’autre jugent très-peu 
équitablement de ce grand capitaine, fans favoir 
trop bien ce qu’ils difent : comme fi la fcience 
de la guerre n’étoit pas immenfe, qu’elle ne ren- 
fermât pas prelque toutes les autres, & que pour 
en acquérir k connoiflance, il ne fallut pas une 
application longue de pénible . Plutarque n'étoit 
pas guerrier r Ton traducteur encore moins *, ni 
l’un ni l’autre n’ont réfléchi que Philopæmen é- 
toit fa v an t comme k plupart des grands capi- 
taines, de qu’il s’ataeboit à Pétude de la philofo- 
phie tic de l’hiftoire , fi nécefiaire aux gens de 
guerre. Pourquoi trouver mauvais que un homme 
s’applique de fc livre entièrement à l’étude des 
fcience* qui ont raporf à fa profertîon ? Celle des 
armes n’elt pas feulement la plus noble, elle eft 
encore k plus étendue de k plus profonde, tic 
par confisquent elle exige une- plus grande appli- 
cation; ce que faifoir ce grand capitaine pour fe 
former le coupà'ottly eft une chofe très-importante 
pour 1e commandement des armées ; de là dépend 
le faliU de la gloire d’un état. 

On ne peur douter que la ra&ique ou l’art de 
mettre les armées en bataille, de les camper tic 
de les faire combatte, ne foit tmit-à-fait digne 
d’un roi. Quelle raifon avoir Annibal de mettre 
Pyrrhus, roi des Épirotes devant Scîpion, de im- 
médiatement apres Alexandre , quoique celui-ci 
ne fin pas fi’ habile? il n’en eut fans doute point 
d’autre , linon que le' premier avoir excellé par- 
deffiis tous dans cette grande partie de la guerre, 
quoique Scipion ne fui cédât pas fur ce point, 
comme il le fit voir à Zama . Annibal y fut-il 
moins exercé que fes deux autres ? Philopsemen 
voyoit que l’étude de la ta&ique de les principe* 
d’Évangefu* ne lui ferviroient de rien y Vil n’y 
joignoit k coup d'ail fi néceffairé au général 
d'armée X fa méthode nour a toujours plu , tic 
nous l’avons toujours pratiqué dans nos voyage* 
comme dans- l’armée .• 

f I L 



{ Éloge de Machiavel. 


11 y a plufiettrs choies néceffàires pour pmve- 
nir à cette connoirttnee , une très-grande applica- 
tion à fou métier; c’en «ftf k baie; on prend 
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enfuite une méthode : quoique celle du capitaine 
Grec Toit bonne , nous croyons avoir beaucoup 
enchéri , ou du moins trouvé ce que l’auteur Grec 
a négligé de nous apprendre plus particuliérement. 
L’on ne fait pas toujours la guerre, line faut pas 
s’immaginer non plus qu’on puiflê s’y rendre habile 
par la feule expérience, fur laquelle la capacité 
de la plus grande partie des gens de «uerre ell 
fondée aujourd’hui; elle ne fait que pcrîeélioncr , 
& ne fert prefquc de rien, fi l’on ne joint l'étu- 
de des principes: car, la guerre étant une feien- 
ce, elle s’apprend comme toutes les autres, où 
l’oa ne fauroit fe rendre habile, fi l’on n’y com- 
mence par l’étude des principes. Deux (iecleJ de 
guerre perpétuele fuffiroient à peine pour nous 
conduire par l’expérience des faits; il faut la laif- 
fcr en propre aux âmes ordinaires, & fournir aux 
grands capitaines des moyens plus courts pour 
monter à la gloire fans lu devoir ù la capacité 
des autres , qu’on ne rencontre pas toujours. 11 
«fl donc nécclTiire d’étudier la guerre avant que 
de penfer à la faire, Sc de s’appliquer toujours 
3c fans ce flic lorfqu’on la fait. 

J’ai dit plus haut qu’on ne fait pas toujours 
la guerre, j’ajoute encore que les armées ne font 
pas toujours aflcrabtéc* Sc en mouvement: l’on eft 
au moins fix mois dans le repos d’un quartier 
d’hiver , 3c fix mois ne fuffifcnt pas pour nous 
former le coup d'ail pour la guerre . Il ell vrai 
qu’on l’apprend beaucoup plus dans les marches, 
dans les tourages , 3c dans les ditlérens camps 3c 
les divers pofles où les armées campent; les idées 
font plus nettes alors pour juger Sa réfechir fur 
le pays que l’on voit 3c les pratiques que l’on 
obferve ; mais cela n’empcchc pas que, par le 
fecours de l’efprit Sc de l’imagination, on ne puif- 
fe en faire ufage ailleurs que dans les armées, Sc 
qu’on ne fc perfeélione le jugement Sc la vue à 
la chalfc ou en voyageant. J’en puis parler par 
l’expérience que j*en ai faite. 

Rien ne contribue davantage à nous former le 
coup d'ail que l’exercice de la chalîc: car, outre 
qu’il noiu met au Lit du pays & de fes différen- 
tes fortes des (mutions , qui font infinies & ja- 
mais les memes, on apprend encore dans ce bel 
exercice mille rufes 3c mille chofes qui ontraport 
à la guerne; mais la principale eft la çonnoif- 
fance des lieux qui nous forme le coup d'ail , 
fans que nous y prenions garde ; 3c fi l'on s’exer- 
ce à cetw intention, pour peu» de réflexions qu’on 
y ajoute, on poura acquérir la plus grande 3c la 
plus importante des qualités d’un j»ènéral d’ar- 
mée . Le grand Cyrus eut moins (on plaifir en 
vue, en fc livrant tout entier à lachafle pendant 
fa jetineflè r que le deflein de fe rendre propre 
pour la guerre 3c la conduite des armées . Xéno- 
phoiv, qui a écrit fa vie , ne nous Iaiffc aucun 
doute Û-déflùs . U dit que ce grand homme allant 
faire la guerre au roi d’Arménie, raifonoit fur 
cette expédition comme s’il fe fût agi d’une partie 
de chaiïe eotreprife dans un pays de montagnes. 
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Il j’expliquoit ainfi à Chryfante, un de fes offi- 
ciers généraux qu’il envoyoii dans les endroits r 
3c dans les vallées les plus difficiles, pour en gâ- 
gner les entrées 3c les îffùes, 3c couper la retrai- 
te à fes ennemis . ,, Imagine-toi que c’cft une 
chaflë oue nous allons faire, 3c que tu as la char- 
ge de demeurer aux toiles, tandis que je batrai 
la campagne . Sur-tout , Conviens-toi qu’il ne faut 
point commencer la châtie que les paffages ne 
foient occupés , 3c que ceux qui font en em- 
bufeade ue doivent pas être vus pour ne pas é- 
faroucher le gibier. . . . Garde-toi de t’engager 
dans le fort du bois, dont tu aurois peine à te 
retirer, 3c commande à tes guides qu’ù moins d’a- 
bréger extrêmement le chemin, ils te eonduifenc 
toujours par les routes les plus faciles : car, en 
fait d’armée, le plus beau chemin elt toujours le 
plus court,,. 

Que Xénophon ait romanifé- cette hiftoire dc^ 
Cyrus, pour nous donner un abrégé de fcience- 
militaire traité h il longuement, peu nous impor- 
te, fi tout ce qui a raport à cette fcience eft 
vrai 3c folide: il veut nous faire connoîcre que 
la chaffè nous mene à bien des connoillances ^ 
que c’eft un exercice honcte, 3c trés-néce flaire à 
ceux qui font nés pour commander comme pour 
obéir,, parce qu’elle nous rend plus propres à fou- 
tenir les fatigues de la guerre, fortifie le tempé- 
rament 3c forme le coup d'ail: car, une connoif- 
fance exacte d’une certaine étendue de pays nous 
facilite celle des autres , pour peu qu’on les voie .. 
Il ne fe petit qu’ils n’aient quelque conformité 
entr’eux , quoiqu’ils foient tous différcns , 3c U 

1 >ar faite connoiflancc de l’un nous conduit ù cel- 
er de l’autre , dit Machiavel dans fes difeourt 
politiques. Au contraire, ceux qui ne font point 
formés à cette habitude , ont beaucoup de peine- 
à y parvenir : au lieu que les autres d’un. 
coup d'asl aperccvoient l’étendue d’une plai- 
ne, l’élévation d’une montagne , la grandeur St 
l’about iflêment d’une vallée, Sc toutes les circon- 
ftanccs des différentes natures du terrain, auxr 
uelles ils fc font formés autrefois par beaucoup 
'expérience 3c d’étude. Je ne penfc pas qu’au*» 
cun auteur ait traité cette matière que celui que 
je viens de citer;. le refte cft excellent: je vais», 
le copier. 

Rien n’eft plus vrai, continue-t-if, que ce que 
j’avance ici : s’il en faut croire Tite-Live, 3c 
l’exemple qu’il nous cite de Publias Décius, qui. 
fut tribun dan* l’armée commandée par le con*- 
fui CornéJiijs contre les Samnites ; il ariva que 
ce général fc Jaifla pouffer dans un vallon ois 
Lçanerni auroit pu' le renfermer : dans cette extré- 
mité Décius dit au conful , voyez-vous cette & 
minence qui commande les ennemis } C’cft un po* 
(le qui doit fervir à nous tirer d’a faire fi noua 
ne perdons pas un feu! moment pour nous en ren- 
dre maîtres, puifquc les Samnites ont eu l’aveu- 
glement de l’abandoner . Et avant que Décius eut 
parlé de ectte forte au conful , Tite-Live dit 
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que Décius avoit aperçu au travers des bois une j 
colline qui commandoic le camp de l’ennemi; | 
qu’elle étoit aflez aifëe pour des foldatsarmés à la 
légère; que le conful commanda au tribun de s’en 
rendre maître, avec trois mille hommes qu’il lui 
donna ; c: qu’ayant heureufement exécuté , toute 
l’armée le lauva pour fe mettre aufïï en lieu de 
fureté, avec les troupes qu’il commandoit;ordo- 
na à quelques gens de le fuivre, pendant qu’il y 
avoit encore un relie de lumière, afin de décou- 
vrir les endroits gardés par l’ennemi , Sc etnx 

f »ar où l’on pouvoir faire retraite; Sc il alla à 
a découverte habillé comme un fimple foldat , 
afin que les Samnitcs ne s’apcrçufTent pas mus 
c’étoit un des officiers généraux qui batoit l’e- 
llrade . 

Si l’on fait réflexion fur tout ce que Tite-Live 
dit ici, continue Machiavel, l’on verra combien 
il eft néceffaire à un bon capitaine de favoîr ju- 
ger de la nature d’un pays : car fi Décius n’cùt 
pas eu cette connoilfance , il n’aurait pu favoir 
combien il éroit avantageux aux Romains de 
s'emparer de cette hauteur, & il n’auroit pu voir 
de loin fi elle étoit de facile ou difficile accès : 
quand enfuite il en fut le maître , Sc qu’il étoit 
queftion d’aller rejoindre le conful , U n’auroit pu 
non plus découvrir de loin les polies que l’enne- 
mi gardoit, Sc ceux par où ils pouvoient faire 
retraite, il falloit donc absolument que Décius 
fut fort intelligent dans ces fortes de chofes; car 
avec cette connoiftânce il fauva l’armée Romai- 
ne en s’emparant de cette hauteur, ôc enfuite il 
trouva le moyen de fe délivrer des ennemis qui 
l’environoient dans ce polie ✓ 

Il y a très-peu de gens de guerre capables de 
tirer d’un fait hiftorique les obfcrvations qu’on 
vient de lire dans ce paftage de Machiavel; c’eft 
tout ce que pouroit faire l’homme le plus con- 
sommé dans le métier des armes, je n’en fuis 
nullement furpris, une étude profonde de réflé- 
chie de l’hiftnire nous mene nécefia ire ment à. une 
infinité de connoiilances qui nous mettent en état de 
juger fainement Sc fblidcmcnt de tout. L’étude 
de la politique, dont Phiftoire eft le fondement, 
eft un pu i (Tant moyen pour nous perfe&ioner 
l’efprit &. le jugement:. Les difeours politiques 
ôc militaires de cet auteur fur les décades de 
Tite-Live , font un ouvrage immortel . La vie 
de Caftrucio, un des plus grands capitaines de 
fon licde , quoique peu connu , n’cft pas moins 
admirable : elle eft toute ornée de faits curieux , 
irés-inftruéhfs, <5 c pleins de réflexions & d’obfer- 
Vations militaires que peu de gens de guerre fa- 
vent faire;- tant cet homme avoit le génie tour- 
né au métier; hors un livre de guerre de fa fa- 
çon , qui «c lui fait pas beaucoup d’honeur , 
quoiqu’il' ait pillé Végece, qu’il a très*mal tra- 
vefti, il eft admirable en tout. Il s’àtoit trouvé 
dans un temps ou l’Italie étoit agitée de tant de 
troubles Sc de guerres inteftines Sc étrangères , 
qu’ü ne. faut ga* cire, furpris qu’un homme d’ef- 
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prit Sc de jugement, favant d’ailleurs, ait été 
capable d’un fi bel ouvrage; car, comme il fe 
trouvoit fur les lieux, il étoit en état d’avoir 
d’excellcns mémoires, Sc de consulter les officiera 
qui s’étoient trouvés dans ces guerres. 

I V. 

U coup d’œil réduit en principes & en 
méthode . 

Un général qui eft à la tête d’une armée doit 
penfer, méditer fans celle Sc perpétuélement , foit 
dan» fon camp, foit dans fa marche, voir tout 
par fes ieux, s’il lui eft poffible, Sc jamais par 
ceux d’autrui: il n’y en a pas, dit-on, de meil- 
leurs que ceux du maître. En effet, il eft pref- 
qiïe impoffiblc ù un général d’armée de bien ré- 
gler l’état de la guerre, & de juger des deffeins 
de fon ennemi , non plus que des liens propres , 
s’il n’cft parfaitement inftruit du pays où il fait 
la guerre : tout chef d’armée qui néglige une 
choie fi importante ne mérite point le nom de 
général. Les foldats Sc les officiers de fon armée* 
font difpenfés de ce foin ; mais ceux de ces der- 
niers qui veulent avancer dans la fcience des ar- 
mes, Sc qui veulent pou (1er au loin leur fortu- 
ne, ne le font pas. On ne regarde pas moins 
les grands feigneurs, dont le nom fait fouvent 
tout le mérite, Sc leur donne le droit de non» 
commander , que ceux qui fe l’acquierent uni- 
quement par leur application Sc par leur coura- 
ge : ceux-ci comme les autres qui veulent ajou- 
ter à leurs titres, les vertus Sc les qualités qui 
peuvent les rendre capables de la conduite des 
armées , doivent néceflàirement s’atacher à fe for- 
mer le coup d'œil pour la guerre : c’eft- lù le 
premier principe du général, il n’eft pas moins 
celui de l’officier particulier; c’cft le feul peut- 
être delà fcience des armes qui demande la plu» 
grande pratique , le feul encore qui nous mene 
au grand de la guerre très-facilement : il nou» 
conduit ù tout. 

Pour avancer Sc fe former dans cette connoif- 
fance, il faut que notre imagination travaille 
conftament, à la guerre, à la chalfe, dans no» 
voyages, ou dans nos promenades, à pied ou à 
cheval. Dès qu’on eft arivé dans un camp, oo 
doit examiner , en repos & dans fa tente , la* 
carte du pays où l’on eft, & le pofte que l’orv 
occupe avec beaucoup d’attention ; confidérer auffi 
où l'ennemi eft campé ; fi l’une ou l’autre de» 
deux armées couvre fes places; fi lar ligne de 
communication eft bien obfcrvée pour fa fuivre,- 
Sc couler fur la même parallèle félon les mou- 
vement que chacun peut faire , Sc fi l’un peut fe 
failir d’un pofte important phitôt <j>te l’autre; (I 
les deux aimées font affinées à leur» ailes, Sc ù 
quoi; fi Pune peut entreprendre fur Paucre; le 
chemin qu’elle a à faire ; les obftacle» qu'ellè 
peut rencontrer dans fa- marche, le temps qp’k£ 
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lui fuit pour venir à nous, ou il nous pour al- apuiées;fi c’eft un riiidèuu,on examine les bords 
1er à elle; d’où chacune tire Tes vivre*, li nous 4c le fond, s’il eft bon ou mauvais , s’il eft 

pouvons intercepter fes convois , ou li elle peut guéable par-tout , ou en certains endroits feuler 

nos couper les nôtres ; (ï nous faifons tels 4c tels ment’. S’il l’eft, on doit juger alors que c’eft un 

mouvement fur notre droite , ou fur notre °au- mauvais apui ; que l’ennemi peut profiter de cet 

che; où eft ce que cela nous mènera ; où elt-ce avantage, de gagner le flanc ou les derrières de 

que nous irons nous -mêmes, li l’ennemi s’en cette aile par un détour . On obferve alors le 

avife plutôt que nous, ou s’il remue fou camp terrain qui eft au delà , s’il eft couvert , ou s’il 

d’une toute autre façon. Rien de plus inftniélif eft ras & pelé, s’il y a des hauteurs qui com- 

que cela , & rien qui forme davantage l'efprit mandent au camp, & s’il eft néceliàirc de s’y 

4c le jugement: c’eft la logique militaire, au établir pour fe couvrir de ce côté, ou li on peur 

moins le commencement. C’eft ainti qu’on mé- s’en prévaloir contre l'ennemi. Si c’eft un marais 

dite d’abord fur la carte, mais véritablement fur qui couvre cette aile, on doit examiner li le 

tine idée fort confufe ; car la carte n’cft aucre fond eft de bonne tenue ; on doit le fondes , 4c 

chofe que l’idée d'un pays : il s’en faut bien s’informer des gens du pays , li l’on peut faire 

qu’on puiflè raifoner delïïis avec quelque certi- regonfler les eaux, pour le rendre moins prati- 

tude . quable . On écrit tout ce qu’on remarque pour 

On forme un projet de campagne dans le ca- y méditer à loiiir, 4c en tirer les conféquences 
binet, foit d’oflenfive, foit de défénfive; on con- par J’infpeftion du terrain, 
fuite la carte; c’eft prefque toujours l’oracle ou On palfera de là à la gauche: fi elle fe trouve 
l’on a recours: il (croît trop dangereux de s'm- fermée par un village, if en fera le tour pour 

former des gens qui ont une grande connoilfanee le reconoître avec toute l’exadlitude militaire, il 

des lieux, cela leur ferait bientôt connoître les examinera les maifons qui- le bordent, fi elle, 

defiëins que l’on a en tête ; on ne va donc font bonnes, ou de bois 4c de chaume; s’il y en 

qu’au grô* des chofes , le général fe réfervant a qui en foient éloignées, 4c dont l’ennemi puif- 

d’agir enfuite félon la nature du pays où l’on fe fe fervir,s’il eft important de fortifier le vil-- 
s’cll déterminé de porter la guerre. Cela me lage , oïl de faire des coupures dans les nies, en 

femble peu sûr 4c fort abrégé pour un pro;et de foutenant les maifons; fi l’églife eft bonne, li le 

campagne qui n’eft pas de petite importance. On village n’ell point commandé par quelque hauteur, 

ne fe conduit pas ainli dans les confeils lorfqu’oo ou s’il peut être tourné; U l'ataquera par ima- 

trouve des généraux comme M. dcTurenne, M. gmaiion; il le défendra de même: rien ne me 

le Prince, lé maréchal de Luxembourg, qui rai- paraît plus capable- de former le coup d'ail 4c le 

fonoient 4c établillbient l’état de la guerre fur la mge vent que cette méthode. Après avoir mûre- 

connoidance qu'ils «voient du pays : lin projet ment examiné 4c écrit ce qu’on aura remarqué 

qui fort de telles mains, fort tout parfait, rom- 4c obfervé du côté des ailes, on doit parcourir 

me je crois qu’il le ferait encore pour la Flan- tout Je front du champ de bataille d’une aile à 

dre, fi M. de Puvfégur l’avoit enfanté. l’autre. 

Un officier particulier qui n’ell pas initié dans Si l’armée eft campée félon la coutume ordi- 
les myflercs, 4c qui ne médite que pour s’inltruire naire , la cavalerie fur les ailes, 4c l’infanterie 

aux grandes parties de la guerre, oc fe former le au centre , on doit examiner le terrain que la 

touf d'ail , n’a pas feulement l'avantage de rai- première a devant elle , 4c s’il eft propre à cette 

foner fur la carte , comme on fair à la cour ; arme : s’il eft couvert , 4t qu’il forme une plaine 

mais il en a un beaucoup plus grand , qui ell a (Ter fpacienfe pour contenir cette aile de cava- 

d’cire fur les lieux , de voir meme plus libre- lerie, celui qui l’examine, ne doic pas fe régler 

ment 4c de pouder plus loin fa curiofité que ne là defliis ; il doic obferver le terrain qui eft aia 

peut faire fon général; car, rien ne l’empêche delà, 4c que l’ennemi doit occuper; car le polie 

de courir le parti fur l’ennemi r ce que l’autre de l’un doit fervir de réglé à l’autre pour la dif- 

ne fauroit faire . Il peut aller où il fui plait polition des armes . En eflet fi l’ennemi qu’on 

pour reconoître le pays, 4c raifoner à la vue des veut combatre , ou qui cherche à nous ataquer 

objets, apres l’avoir fait fur la carte du pays ; a derrière ou devant lui un terrain tout dirtù- 
car, c’eft la première chofe que l’on doit faire: rent , 4c favorable à l’infanterie, il eft aifè de 

par-là on ne laide pas que de s’en former une comprendre par le raifonement 4c les réglés delà 

idée qui nous aide beaucoup , lorfqu’Srprês cet guerre , que li l’ennemi eft pondê jttfqu’ à l’en» 

examen l’on fe tranfporte fur les lieux où l’armée droit couvert qu’il aura derrière lui , la cavalc- 

eft bien établie. rie devient alors inutile , qu’elle ne peura poudèr 

On doit d’abord commencer par bien reconoî- plus loin fon avantage, & qu’elle sera repoulfée 

tre la polition du camp 4c tout le terrain que par l’infanterie que l’ennemi plus habile 4 c plus 

l’armée occupe , Tes avantages 4t fes défauts : on fenfé aura logée dans ces lieux couverts pour ïbu- 

pallè de là au champ de bataille, on le parcourt tenir fis cavalerie . 

en gros, enfuite on l’examine en détail 4c par Cette obfervation doit lui faire connoître la 
parties : on obferve d’ abord ft les ailes font : néceffité de faire foutenir cette aile par une autre 
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. d'infanterie à la féconde ligne ; car fi la cavale- 
rie de la première ligne eu potrtTee jufqu'à l’in- 
fanterie ennemie, logée dans ces endroits cou- 
verts , il ne faut pas douter qu’elle ne fe rallie 
fous le feu de cette infanterie, qu’elle ne revie- 
ne enfuite à la charge , & que l’infanterie ne 
s’introduire dans les elcadrons : on peut juger de 
ce qu’il peut ariver , fi l’on n’a pas de l’infan- 
terie à lui oppofer; au lieu qu’en faifant fou- 
tenir une aile de cavalerie par une d’infanterie 
à la fécondé, & des pelotons entrelacés de emboî- 
tés dans les elcadrons , on fe trouve en état , 
après avoir batu l’ennemi , de le culbuter fur 
fon infanterie , de de l’ataquer -à l’infiant par 
l’infanterie, qu’on peut faire pafler promptement 
entre les diftances des efeadrons . Ces raifonemens 
raillent aifément par l’infpeétion du terrain . On 
juge alors qu’une aile de cavalerie , foutenue 
par elle feule, ne vaut rien , de que le général 
auroit dû faire camper de l’infanterie où il a 
mis de la cavalerie : on remarque cette faute 
pour en faire ufage, de en avertir le général , 
s’il cft capable de recevoir un avis de cette im- 
portance . Qu’on ne nous dife pas qu’on tombe 
rarement dans ces fortes de fautes; nous répon- 
drions qu’on les remarque tous les jours dans 
les campcmens, de qu’on ert obligé , lorfqu’on fe 
trouve ataqué , de faire une infinité de manœu- , 
vres toujours dangereufes en préfence de l’enne- 
mi ^ en changeant une arme , de la remplaçant j 
par une autre, je pourois citer une infinité d’e- j 
xemples , meme de nos jours , fi cette matière | 
n’étoit un peu trop abondante pour l’alonger par 
des faits d’une beaucoup moindre importance qu# 
des raifonemens démonrtratifs . 

Tout le terrain du front de cette aile étant 
bien obfervé,on poulie vers l’infanterie que nous 
fuppoferons au centre ; on jete les ieux fur ce 
terrain , on S’aperçoit qu’il ert varié , de mêle 
en certains endroits de chicanes de d’obliades très- 
propres pour l'infanterie , .de quelques autres où 
fa peut être d’un grand -cflet, loutenue 

par l’autre . Après avoir examiné le terrain delà 
droite de l’infanterie, fi l’on trouve que le terrain ert 
également avantageux d’un côté comme de l’au- 
tre , ou du .moins propre à cette forte d’arme , 
on avancera plus avant fur le champ de batail- 
le, ou fur le terrain que les deux armées doivent 
occuper des deux côtés ; l’on fuppofe qu’il .cft 
different de l’autre que l’on vient 'd’obferver , 
C*eft une petite élévation de terre , qui, va fe per- 
dre en pente douce jufqu’à l’ennemi > on doit 
l’obferver avec foin . Si le certain qui lui eft 
oppoft , forme une plaine , on juge alors que 
e’eft un endroit propre pour y drelïer une bate- 
fie que l’ennemi n’aura garde de iairter en re- 
, de peur d'en être long-temps incommodé , 
que , pour s’en délivrer par un bon éfort de 
ce côté -là , l’ataquer & s'en rendre maître pour 
fép arer les deux ailes des deux autres il ne 
poura faire le coup que par l’infanterie fouto- 
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nue d'autant d’efeadrons que la petite plaine en 
peut contenir . 11 pigera alors qu’il faut po- 
rter de l’infanterie fur cette petite éminence , 
foutenue de la cavalerie pour oppofer des armes 
femblables . 

S’il fe préfente enfuite des terrains variés & 
mêlés de petites plaines , de champs dos , de 
maifons , tant d’un côté que de l’autre fur tout 
le front de l’infanterie , il les obfervera avec 
attention . S’il y en a qui lui paroifTent diffici- 
les à forcer du côté de l’ennemi , il jugera bien 
que l’ennemi s’y portera , qu’il n’abandoæra pas 
un tel avantage , & qu’il y auroit trop de té- 
mérité à les ataquer . 11 doit donc par imagi- 
nation fortifier ces endroits moins que les autres, 
c’eft-à-dire , qu’il doit les tenir un peu moins 
garnis d’infanterie que ceux qui lui paroiflènt 
plus foibles , où il doit approcher fes réferves , 
& obfervcr les emplaccmens les plus commodes 
& les plus avantageux pour y établir des bâte- 
ries . Si , en avançant plus avant jufqu’à la gau- 
che , & au ruiifeau qui la convie , H voit que 
le pays ert ras & ouvert , & propre pour les 
manœuvres de cavalerie , il trouvera que la ca- 
valerie -eil bien placée félon la méthode ordinai- 
re , obfervant pourtant , fi les bords du ruif- 
feau font bordés de haies & d’arbres toufus . Si 
les bords de l’autre côté ne font pas garnis com- 
me ceux d’en deçà, il jugera alors que l’enne- 
mi pouroit y loger de l’infanterie , Sc y éta- 
blir un feu fur le fianc de cette aile, Ôc prendre 
même des revers; il penfera alors d’enlever cet 
avantage à l’ennemi , non feulement en propo- 
fant de rafer & de couper ces haies , ces taillis 
ou ces arbres , mais de porter de l’infanterie on 
des dragons fur les fiancs des deux ailes de la ca- 
valerie. , 

Pur ces obfervations , il comprendra bientôt 
qu’on s’eft campé en bien des endroits , tout an 
contraire de ce qu’on doit pratiquer félon les 
règles de la guerre ; qu’une partie de la cavale- 
rie , qui fe trouve portée à une aile , auroit dû 
eue placée au centre > ou vers le centre, & l'in- 
fanterie occuper fon terrain . Ccft la nature des 
lieux qui doit régler le campement & Templac*?- 
ment de chaque arme . On ne peut pas camper 
par -tout , & dans toutes fortes de iituations , 
félon l'ordre ordinaire de bataille ; car , lorf- 
qu’on fe trouve i’ennemi fur les bras , J’on fe 
voit obligé 'de changer tout l’ordre , Ôc un tel 
r«mjum«nt d’armes ert très- dangereux . On fait 
tout à la hâte ; Jes corps transportes d’un ter- 
rain à un autre , font déforientés ; ils rte Te re- 
conoiflènt plus , au lieu qu’ils conuoifiàient leurs 
premiers portes d'où l’on vient de les retirer. 

Un champ de bataille , quelque bon & quel- 
que avantageux qu’il puirte être , perd tout le 
mérite de la iituation , fi chaque arme n’eft en 
fit place , ç’çrt-à-dirc , portée au terrain qui lui 
convient . Les généraux qui lèvent ün peu la tê- 
te au dciFus de ceux du commun , fe contentent 
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de fuivre ces règles , & croient avoir avancé 
beaucoup : en effet c'eff beaucoup ; mais ceux qui 
excellent dans le coup d'ail , qui l’ont fin & 
rompt , vont fort au delà ; ils s’aperçoivent 
ientôt , par les obfcrvations qu'ils font fur la 
nature des lieux , qu’il faut qu’une arme foit 
foutenue par l’autre . Mais , comme cela doit 
être par-tout , 8c dans toute forte de terrains , 
nous nous réfervons de le démontrer dans le cours 
de notre ouvrage . Revenons à notre fujet . 

Ce feroit peu , 8c ne faire les chofes qu’à de- 
mi, que de s’en tenir à ce que je viens de dire. 
On doit fe retirer dans fa tente , méditer très- 
profondément fur ce qu’on aura remarqué , l’a- 
compagner de réflexions, former un projet 8c un 
ordre de bataille lelon la nature du terrain . 
C'eff la première journée , on ne s’inffruit pas 
moins à la fécondé ; on monte à cheval pour 
reconoîtrc le pays jusqu'aux grandes gardes ; on 
s’informe des noms des villages, des hameaux Ôc 
des maifons ; on remarque Jes chemins, les ruif- 
feanx , les bois, les marais , les hauteurs ; enfin 
on ne laiffe rien échaper , «5c l’on médite fur 
tout ce qui peut être favorable ou défavanta- 
«eux à l'ennemi , s’il marchoit à nous $ ou fi 
Ton avoit quelque delTein d’aller à lui , ou fi 
l’on n'auroit pas mieux fait de fe pofier ailleurs 
que dans l’endroit que l’on a choili; ce qui n’eff 
pas difficile à remarquer : car il y a quelque- 
fois certains camps , où l'on ne va plutôt par 
coutume que par raifon , parce qu'un grand ca- 
pitaine les aura occupés , fans fa voir que ce qui 
étoit bon de fon temps , ne vaudra rien dans 
un autre. 

La Flandre eft aujourd'hui toute changée ; le 
pays eft fi couvert , qu’il ne diffère en rien de 
la Lombardie 8c du Mantouan , & je fuis per- 
fuade qu'à la première guerre la cavalerie fera 
d’un beaucoup moindre ufage que l’infanterie ; 
cela t^empcchera pas d’en lever beaucoup , 8c 
d’eiv inonder le pays fans aucune néccffifé . On 
ne trouve pas toujours des Turenncs qui fe con- 
tentent de peu. 

Les fourages forment beaucoup le coup d'ail , 
8c l'afinent extrêmement : on ne doit pas en 
manquer un feu! -, comme on va plus avant du 
côté de l’ennemi , lorfqu'on fourage devant foi , 
on voit tout le pays qui eff entre nous & lui . 
Si l’armée décampe «5c fe met en pleine marche, 
on doit alors examiner l’ordre des colonnes , le 
pays qu’elles traverfent , 8c l’cfpace à peu près 
qu’il y a de l'une à l’autre . On fe demande 
alors fi l'ennemi , par une marche fccretc 8c ac- 
célérée , venoit tout d’un coup tomber fur la 
tête de notre marche , quel parti prendront no- 
tre général , ou quelle réfolutian prendroit - je 
moi-même fi j’étois à ia place? Voilà une colon- 
ne de cavalerie engagée^ dans un pays brouillé 
8c parfemé de défilés , où elle ne fauroit agir . 
Si l’ennemi lui oppofoit de l’infanterie , que 
ferois-je ? Comment m'y prend rois - je pour le 
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tirer d’un tel coupe-gorge <5c d’un pas fi dange- 
reux, pour Ja tranfporter d’un heu en un autre, 
où elle pût être de quelque ufage? 

De l’autre côté je n’aperçois qu’une colonne 
d’infanterie , marcher tranquillement à travers 
la plaine , où elle aura peut-être en tête une 
partie de la cavalerie ennemie; ce n’eff peut-être 
pas la faute du # général , fi les chofcs arivent de 
la forte , parce que le pays change à tout mo- 
ment . Peut-être feroit-on mieux dans les mar- 
ches de partager les deux armées dans les colon- 
nes, c’eff-à-dire , qu’on devroit mêler l’infante- 
rie avec la cavalerie; en forte que l’une ne mar- 
chât jamais fans l’apui de l’autre, pour être pré- 
paré à tout événement : cela me femble dans les 
réglés. Sans cette précaution tout ell perdu . Si 
l’ennemi profite d’une marche pour engager une 
afaire , on eft d'autant plus furpris que ces for- 
tes d’entreprifes font très-rares oc toujours Jures, 
il faut fe ranger , fe mettre en bataille dans ces 
cas inopinés ; la lituation des lieux doit me ré- 
gler, dira cet officier appliqué & méditatif; cette 
fituation eff maitrclîc de l’ordre pour placer cha- 
que armée au terrain qui lui convient. Comment 
s’y prendre , puifque la cavalerie fc trouve em- 
barquée dans un terrain qui n’eff propre qu’à l’in- 
fanterie ? Comment faire ? c’eff ce que nous ne 
dirons pas ici : mais dans le cours de notre ou- 
vrage , où l’on verra par quels moyens & par 
quelle méthode un général d’armée poura fe ti- 
rer d’intrigue en pareille occafion . Voilà un grand 
fujet de fe former Je coup d'ail ; mais comme je 
veux couler cette matière à fond , nous ne pré- 
tendons pas en demeurer là : car on n’eff pas tou- 
jours à Ja guerre, & on ne la fait pas toujours: 
s’il falloit l'atendre pour fe former dans l’art de 
voir en guerrier, à peine trois ou quatre campa- 
gnes fumroicnt-clles . 

J'ai dit que la chafiê étoit un bon moyen pour 
fe former le coup d'ail ; mais tout le monde n’eff 
pas agité de cette paffion , quelque noble & ho- 
nctc qu’elle foit . Les voyages peuvent nous être 
à peu près de la même utilité . Je n’en ai pas 
fait un que je n’aie mis à profit, foit par coutu- 
me, foit par inclination au métier . On foupço- 
nera peut-être que c’étoit auifi pour trouver la 
fortune. Mais non , je ne J’ai jamais cherchée j 
quelquefois elle s’eff pré Tentée fur ma route ; 
mais comme elle n’étoit pas d’humeur à mar- 
cher de compagnie avec l’noneur, la franchife > 
la probité , 8c quelques autres vertus militaires 
que je mene afïcz volontiers avec moi , je l’ai 
envoyée porter fes faveurs à d’autres , qui , 
moins difficiles , s’en font accomodés aux condi- 
tions qu’elle a voulu , 8c j’ai continué mon che- 
min , ne peu Tant qu’au coup d'ail dont il eff. 
queftion . 

Lors donc que l’on eff en voyage » on exami- 
ne en marchant tout le pays qui fe trouve à 
portée de la vue , toute fa ligne du terrain le 
plus éloigné > comme toute T'étendue de celui 

où 
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<où notis sommes . On campe par imagination 
une armée fur le terrain qui fe découvre le plus 
devant nous , & que nous voyons en face . On 
en contai ere les avantages Sc les défauts ; on 
"voit ce qui peut être favorable à la cavalerie ; 
*ce qui eft propre à Pin fa nt crie ; je fais la meme 
chofe dans le pays qui eft en deçà ; je forme 
imaginairement les deux ordres de bataille , & 
imaginairement je mets en œuvre tout ce que ! 
je fai de taétique de de mfes de guerre . Par j 
cette méthode , je me perfettione le coup d'ail , 
je me rends le pays familier , & je me fortifie- 
dans Parc de faifir promptement les avantages 
des lieux, ou ce qui peut y être défavantageux , 
outre que j’avance en connoiflànces . ( Fourd , 
T. 1, p. léa. ) 

Le coup d'ail , proprement dit , fc réduit à 
deux points . Le premier eft , d’avoir le talent 
de juger combien un terrain peut contenir de 
troupes . C’eft une habitude qu’on n’acquiert que 
par la pratique ; après avoir marqué plu fleurs 
vamps, l’œil s’acoutumera à la fin à une dimen- 
sion fi précife , que vous ne manquerez que de 
peu de chofe dans vos eftimatiom. 

L’autre talent beaucoup fti périenr à celui-ci , 
eft de fa voir distinguer au premier moment , tous 
les avantages qu’on peut tirer d’un terrain . On 
peut acquérir ce talent de le perfeétioner -, pour 
peu qu’on foit né avec un génie heureux pour 
la guerre. La bafe de ce coup d'ail eft fans con- 
tre-dit la fortification aux pofitions d’une armée . 
Un général habile faura profiter de la moindre 
hauteur , d’un défilé , d’un chemin creux , d’un 
marais, dcc. 

Dans Pcfpace d’un carré de deirx lieues , on 
peut quelquefois prendre deux cents pofitions . 
Un général à la première vue faura choifir la 
plus avantageufe . Il fe fera précédemment porté 
fur les moindres éminences , pour découvrir le 
terrain de le reconoître . Les memes réglés de 
la fortification hii feront voir le foible de l’or- 
dre de bataille de fon ennemi. Il cft encore d’une 
très-grande importance à un général, fi Je temps 
Je lui permet, de compter les pas de fon terrain, 
Jorfqu’il a pris ta polît ion générale. 

On peut tirer beaucoup d’autres avantages des 
réglés de la fortification ; comme par exemple , 
d’occuper les hauteurs de de les favoir choifir, de 
façon qu’elles ne foient pas commandées par d’au- 
tres; d’apuier toujours tes ailes pour couvrir les 
flancs; de prendre des difpofitions qui foient fuf- 
ceptiblesde défenfe, Sc d’éviter celles où un hom- 
me de réputation ne pouroit fe maintenir, fans 
rifquer de la perdre. Selon les memes réglés, on 
jugera des enaroits foi blés de la pofition de l’en- 
nemi, foit par la fituation défavantageufe qu’il 
aura prife, foit par la mauvaife diftribution de 
fes troupes, ou par le peu de défenfe qu’elle lui 
procure. (Inflruâ. du R. de, P.) 

COUPURE. Retranchement fait dans l’inté- 
rieur d’un lieu que l’on veut défendre . La cou- 
Art Militaire . Tome il. 
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pure eft quelquefois un fimplc fofte. On y fait 
.le plus Couvent un parapet en terre; on y fait 
un revêtement de maçonerie. 

On pratique des coupures dans l’intérieur d’un 
ouvrage de fortification , ,pour en prolonger la 
déferile dans l’intérieur d’une place, aux gorges 
des baftions, derrière le front qui eft ataqué , 
dans les rues d’une ville,, dans celles d’un vil- 
lage , pour difputer Je terrain 6c prolonger la 
défenfe . 

COURAGE. Végece, qui parle fort.au long 
de cette qualité militaire , examine d'abord de 
quel pays il faut tirer fes recrues pour avoir de 
bonnes troupes. II eft certain, dit-il , qu’il naît 
dans tous les pays du monde des hommes braves 
& des lâches ; mais, comme il n’cft pas moins 
vrai qu'il y a des nations qui valent mieux que 
d’autres pour la guerre ; que le climat influe 
beaucoup fur elles, je raporterai Je fentiment des 
plus favans hommes à ce fujet. 

Les nations , difent-ils , les plus proches de 
l’équateur, deflechées par les ardeurs eu foleil , 
on: plus.de fagacité Sc de génie, mais ont moins 
de fang que les autres, Sc par cette raifon moins 
de forces , qui cependant font le principe de cette 
valeur P <nécefîaire à la guerre: la foiblefle qu’ils 
éprouvent les rend timides Sc leur fait fuir les 
dangers . 

Les peuples feptentrionaux , au contraire, qui 
ne font point expofés aux chaleurs brûlantes du 
foleil , font moins doués de finefle Sc d’cfprit , 
mais ils abondent en fang, ce qni les rend plus 
vigoureux, Sc par confequent plus propres au 
métier de la guerre, 

C’eft donc des climats tempérés qu’il eft plus 
avantageux de tirer des hommes : ils rafle mblent 
les qualités de l’efprit Sc du corps que l’on trou- 
ve partagées dans les uns & les autres ; ils ont 
cette quantité de fang, qui donnant de la vi- 
gueur , leur infpire de la confiance en leurs for- 
ces, leur fait braver les dangers , Sc la mort 
même . Enfin , ils ne manquent pas de gé* 
nie, Sc font doués d’une intelligente docilité qui 
les rend très-propres à la difeipline, Sc leur fait 
confervcr dans les allions les plus périflctifcs un 
fang froid & un jugement qui en a (furent fou- 
vent le fuccès. 

On voit en effet dans Ariftote Sc dans Cicé- 
ron, qu’il y a des nations plus faites que d’au- 
tres pour vivre patiemment dans Pefclava°e . 
C’eft une opinion femblable qui fait dire é Vé- 
gece, non feulement ce que nous voyons dans le 
morceau que je viens de citer , mais qu’il dit 
encore ailleurs que le général doit , avant de 
donner bataille , avoir fait des obfervarions qui 
le mettent à portée d’employer, félon les cas , 
de certaines troupes de cavalerie, contre de cer- 
taines autres de l’ennemi plutôt que d’autres , 
car, ajoute-t-il, je ne fai par quelle raifon ca- 
chée, Sc en quelque forte au deltas de la portée 
de notre jugement, il y a des troupes qui com- 
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bâtent avec plus de fucccs contre de certain* 
corps» que contre de certains autres; & par quel 
afeendant on en a vu itre battu par des troupes 
beaucoup plus foiblesque d’autres» qui elles avoient 
aru de l’avantage. 

De là cet auteur donne le fyftêtne du climat 
qui produit plus ou moins de fang » félon qu’il 
«fl plus ou moins éloigné du foleil » ou plus ou 
moins de flegme . Ce fyftcme a eu des parti- 
fans , Sc Lticain a dit aufli que dans le* pays 
chauds de l’Orient » les hommes y font foibles » 
que la douceur de l’air amoiit le courage, de 
que leur maintien annonce leur foiblefte » pen- 
dant qu’il dit avant, que ceux qui font vers les 
pôles, dans une température plus froide , font 
plus courageux, de (outicnent mieux les fatigues 
de la guerre . 

Le meme poète dit ailleurs, qu’à caufe du 
climat tempéré, le Gaulois eft docile aux inftru- 
éïions des druides; qtl*il croit à la mécempfy- 
chôfe, & que cette heureufe chimère lui fait 
mêprifer la plus redoutable des frayeurs , celle 
de la mort, rechercher les combats <5c braver les 
dangers. 

Ce rte populi quos defpic/t Arclos , 

Telices errore fuo, quos tlte timorum 

AUx i mu s b and urget /et ht met us : tnde ruendi 

In ferrum mens prôna v iris, ammaque espaces 

Morùs, & ignavum redstura parcere visa. 

Ce que dit Pline fur 4 la nature du fer meme 
qui a des qualités différentes , relativement à 
celle du climat où il fe forme, eft d’acord avec 
ce fyftcme; de les philofophes fondés fur l’expé- 
rience, ont reconu que c’eft la chaleur plus ou • 
moins grande qui produit les différences que l’on 
remarque dans la faveur des fruits, dans l’odeur 
des fleurs, dans la grôfleur des produftions dp 
la terre, dam la corporation des animaux de me- 
me efpece;que Icsfcmences dégénèrent tranfplan- 
tées d’un climat dans un autre, de qu’on en vost 
autant des hommes, dont ic naturel change en 
changeant de pavi*. 

M. de Montesquieu a examiné fi les hommes 
font en effet différons dans les divers climats : il 
dit, avec les phvficiens, que l’air froid reflerre 
les extrémités des fibres extérieures de notre 
corps, ( ce que prouve l’expérience, Sc paroît 
meme à la vue, puilque dans le froid on paroît 
plus maigre ) cela augmente leur reflbrt Sc fa- 
vori fe le retour du fang des extrémités vers 
le cœur . Il diminue la longueur de ces me- 
mes fibres ; ( on fait encore qu’il racourcit Je 
fer ) il augmente donc encore par-là leur force. 
L’air chaud, au contraire, relâche les extrémités 
des fibres, Sc les a longe; il diminue donc leur 
force & leur reflbrt. 

On a donc plus de vigueur dans les climats 
froids; l'aftion du cœur & la réaction des ex- 
trémités- des 'fibres s’y font mieux ; les liqueurs y 
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font mieux en équilibre, Je fang efl plu* déter- 
miné vers le cœur , Sc réciproquement le cœur a 
plus de pui fiance . 

Cette force plus grande doit produire bien des 
effets; par exemple, plus de confiance en foi-mê- 
me, c’eft-à-dire, plus de courage, plus de con- 
noitlance de fa fupériorité , c’eft-à-dire , moins de 
délir de la vengeance; plus d’opinion de la fu- 
reté , c’eft-à-dire, plus de franchife, moins de 
soupçons, de politique, Sc de rufes. Enfin, cela 
doit faire des cara&eres bien différera. 

Mettez un homme dans un lieu chaud de en- 
fermé, il foufrira par les raifons que je viens de 
dire, une défaillance de cœur très-grande . Si 
dans cette ctrconflance on va lui propofer une 
action hardie, je crois qu’on l’y trouvera très- 
peu difpofè ; fa foiblefle préfente mettra un dé- 
couragement dans fon âme; il craindra tout , 
parce qu’il fentira qu’il ne peut rien . Les peu- 
ples des pays chauds font timides comme Je* 
vieillards le font; ceux des pays froids font cou- 
rageux comme le font les jeunes gens . Si nous 
fanons attention à des guerres a fiez récentes » 

( celle de la fucceflîon d’Eipagne ) qui eft , pour 
ainli-dire, fous nos ieux , Sc dans laquelle nous 
pouvions mieux voir de certains effets légers , 
imperceptibles de loin, nous fendrons bien que 
les peuples du Nord tranfportés dans les pays du 
Midi, (en Efpagne, par exemple ) n’y ont pas 
fait d’audi belles aétions que leurs compatriotes , 
qui , co m batant dans leur propre climat, y jouif- 
foient de tout leur courage. 

La force des fibres des peuples du Nord fait 
que les fucs les plus grolliers font tirés des ali— 
mens. 11 en réfulte deux chofes : l’une que les 
parties du chyle ou de la lymphe font plus pro- 
pres par leur grande furface a être appliquées 
fur les fibres , Sc à les nourir ; l’autre , qu’elles 
font moins propres par leur grôflîéreté à donner 
une certaine fenlibilité au fuc nerveux. Ces peu- 
ples auront donc de grands corps Sc peu de vi- 
vacité. 

Les nerfs qui aboutiflent de tous cotés au tif- 
fu de notre peau, font chacun un tiffù de nerfs» 
ordinairement ce n’eft pas tout le nerf qui eft 
remué, c’en eft une partie infiniment petire.Dans 
les pays chauds où le tiflu de la peau eft relâ- 
ché, les bouts des nerfs font épanouis ôc expofés 
à la plus petite a&ion des objets les plus foi- 
bles. Dans les pays froids le tiflu de la peau eft 
refièrré Sc les mamelons comprimés , les petites 
houpes font en quelque façon paralytiques , la 
senfation ne pafle guère au cerveau que Jorf- 
qu’elle eft extrêmement forte, Sc qu’elle eft de 
tout le nerf enfemble . Mais c’eft d’un nombre 
infini de petites fenfations que dépendent l’imagi- 
nation, le goût, la fenfibilité, la vivacité. 

De ces expériences , M. de Montefquieti tire 
des conféquences que l’on voit qui peuvent apar- 
tenir au militaire; il en tire encore pluficurs au- 
tres qui ne font pas de mon fujet . 
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Mais quoique phyfiquement je ne croie pas 
qu’un puifle détruire ces principes» qui paroiflent 
folidement fondés fur les fyftcmes de plufieurs 
favans, fur les caufes phyfiques de U force ou 
de la foiblcfle do certains peuples, Sc que les con- 
quêtes des nations du Nord aient été attribuées 
à la fupériorité de forces, Ôc par conféquent de 
tourage dont la nature a doué les hommes de ce 
climat, préférablement à ceux du Midi: cepen- 
dant, dis-je, un auteur trés-éclairé de nos jours, 
détruit puiflàment ce fyftême, 6c nous prouve , 
par des exemples qu'il nous montre dans l*hi- 
ftoire, des fucccs également éclatans chez les na- 
tions des climats oppofés,que c’eftà d'autres cati- 
fes qu'il faut attribuer les qualités qui rendent de 
certains peuples plus propres que d'autres au métier 
de la guerre. 

La nation , dit-il , la plus courageufe , eft 
celle ou la valeur eft mieux récompenfée , 6c 
la lâcheté' plus punie . C' eft donc à der cau- 
fes morales , 6c non à la température de cer- 
tains climats, que l’on peut attribuer cette fu- 
périorité de certaines nations fur certaines au- 
tres. 

Nous avons vu dans lé morceau que je viens 
de citer, que la valeur peut être confidérée com- 
me un fentiment produit par la confiance que 
nous infpire le degré de force que nous fentons 
en nous 6c qu’une nation qui , par le phyfique 
de fon climat , feroit généralement plus forte 
qu’une autre » devrait , par cette raifon , être 
auffi plus courageufe. Mais fi , comme l’hiftoire 
nous le montre , les nations fepterttrionales 6c mé- 
ridionales ont également étoné la terre par l'éclat 
de leurs conquêtes- ; fi l'on a vu la vittoire vo- 
ler alternativement du midi au nord,& du nord 
au midi; 6c tous ces diflerens peuples alternati- 
vement conquérons 6c conquis, on en polira con- 
clure que les effets des climats difféfens n’influent 
en rien fur la force, eu au moins fur le cotte âge 
des nations; & l’on raportera à des càufes mo- 
rales la différence que. l’on trouve- entre une na- 
tion Ce une autre, entre un peuple 6c lui-même 
dans les diflérens temps. 

Comme j’ai pris le morceau qui contre -dit 
cette derniere opinion, je vais prendre celui qui 
là favorife : il eft fait ponr plaire autant qu’in- 
ftruirc. 

La caufe phyfique , dit l’auteur des conquêtes 
des feptentrionaux, eft , dit-on, renfermée dans 
cette fupériorité de ceuragt ou de force, dont la 
nature a doué les peuples du nord préférablement 
à ceux du midi ; cette opinion , propre à ftater 
l'orgueil des peuples de lxurope , qui , prefque 
tbus tirent leur origine des peuplés du nord, n'a 
point trouvé de contradi&eurs . Cependant pour 
s’afïurer de la vérité d'une opinion fi ftateufe, 
examinons fi les peuples feptentrionaux font réel- 
Ifcment plus courageux <5c plus forts que les peu- 
ples du midi. Pour cet effet, fâchons - d'abord. ce 
f|pe c’eft qjie le courage , de remontons jufqn'aux , 


COU 

principes qui peuvent jeter du jour fur une de# 
queftinns les plus importantes de la morale 6c d« 
la politique . 

Le courage n'eft dans les animaux que l'efTet 
de leurs befoins; ces befoins font-ils fatisfaits, ils 
devienent lâches . Le lion afamé ataque l'hom- 
me, Je lion raflatié le fuit. La faim de l’animal 1 
une fois apaifée, l’amour de tout être pour fa 
confervation l’éloigne de tout danger . Le courage 
dans les animaux eft donc l’efTet de leurs befoins; 
fi nous donnons le nom de timides aux animaux 
pâturons, c’eft qu'ils ne font pas forcés de com- 
batre pour fe nourir, c'eft qu'ils n'ont nuis mo- 
tifs de braver les dangers. Ont-ils un befoin, ils 
ont du courage : le cerf en rut eft suffi furieux 
qu'un animal vorace. 

Appliquons à l'homme ce que j'ai dit des ani** 
maux. La mort eft toujours précédée de douleurs , 
la vie toujours acompagnée de quelques plailirs . 
On eft donc ataché à la vie par la crainte de la 
douleur, 6c pour l’amonr du plaifir; plus la vie 
eft heureufe, plus on craint oc la perdre; ôc de 
là les terreurs qu'éprouvent à l’inftant de la mort, 
ceux qui vivent dans l'abondance . Au contraire y 
moins la vie eft hcureilfc, moins on a de regrec 
de la quiter:de là cette infenfibilité avec laquel- 
le le payfart atènd la mort.- 

Or fi l'amour de notre être eft fondé fur la 
crainte de douleur, 6c l’amour du plaifir, le dé* 
fir d’être heureux eft donc en nous plus puilTanf 
que le déüir d'être . Pour obtenir l'objet à la pof- - 
feffion duquel on atache fon bonheur, chacun eft* 
donc capable de s'expofer à des dangers plus ou 
moins grands, mais toujours proportsonés au dé- 
fir plus ou moins vif qu'il a de pofïéder cet oh-" 
jet . Pour être abfolument fans courage , il fau* 
droit être abfolument fans défîr. De là le prin- 
cipe que la nation la plus courageufe , tft celle 
où le couragt eft le mieux récompenfé , 6c la là-* 
chetfc plus punie . 

Les objets des défirs des hommes font variés ; 
ils font animés de paffions différentes : telles font 
l'avarice, l’ambition, l'amour de la patrie, 6cc. 
En conféquence, l’homme capable des réfolutions 
les plus hardies pour fatisfaire une certaine paf-' 
fion , fera fans courage lorfqu’il s’agira d'une au- 
tre paillon. On a vu mille fois le flibuftier ani- 
mé d'une valeur plus qu’humaine , lorfqu'eUè é- 
toit foutenue par l'efpoir du butin, le trouver 
fans courage pour fe venger d'un afront . Céfar 
qu’aucun péril n’étonoit quand il marchoit à la' 
gloire , ne montoic qu'en tremblant dans fon» 
char, 6c ne s'y aflêyoit jamais', qu’îl n’eût fu- 
perfiitieufement recité trois fois un certain vers 
qu’il s’imaginoit devoir l'cmpccher de verfer :: 
l’homme timide, que tout danger éfraie , peut 
s'animer d'un courage défefpéré , s'il s'agit de 
défendre fa femme, fa maitrefTe ou fes enfans . 
Voilà de quelle manier* on peut expliquer un» 
partie des phénomènes du courage , 6c la raifoni 
pour laquelle le même homme eft brave 6c timi?- 
V ii 
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de , félon les circonftances d iver fes dans lefqucl- 
les il eft placé . 

Après avoir prouvé que le courte eft un ef- 
f et de nos befoins , une force qui nous eft com- 
muniquée par nos pallions, & qui s’exerce fur les 
obitaclcs que le hazard ou l'intérêt d’autrui met- 
tent à notre bonheur, il faut maintenant , pour 

f -révenir toute objeélion , 5c jeter plus de jour 
ur une matière li importante , diftingucr deux 
efpeces de courage . 

Il en eft un que je nomme vrai courage ; il 
coniilte à voir le danger tel qu'il ell, 5c à l’a- 
fronter. Il en ell un autre qui n’en a pour ainli 
dire que les effets: cette efpece de courage y com- 
mun à prefque tous les hommes, leur fait hra- 
ver les dangers quand ils les ignorent, parce que 
les pallions , en fixant toute leur attention fur 
l’objet de leurs défirs , leur dérobent du moins 
une partie du péril auquel elles les expofent . 

Pour avoir une mcl ’ure exaéle du vrai courage 
de ces fortes de gens , il faudroit pouvoir en 
fouftraire toute la partie du danger que les paf- 
fions ou les préjugés leur cachent ; 5c cette par- 
tie ell ordinairement trcs-coniiderable . Propofez 
le pillage d’une ville à ce meme foldat qui mon- 
te avec crainte à l’alTàut, l’avarice fafeinera fes 
ieux , il atendra impatiemment l'heure de l’ata- 
que ; le danger dilparoîtra; il fera d’autant plus 
intrépide qu’il fera plus avide ; mille autres eau- 
fes produifent l’clfèt de l’avarice. Le vieux fol- 
dat efl brave, parce que l’habitude du péril au- 
quel il a toujours échapé , rend le péril nul ; le 
foldat viélorieux marche à l’ennemi avec intrépi- 
dité, farce qu’il ne s’atend point à fa réiillancc, 
& croit triompher fans danger . Celui-ci eft har- 
di parce qu’il fe croit heureux ; celui-là parce 
qu’il fc croit adroit . Le courage eft donc rare- 
ment un vrai mépris de !a mort. Audi l’homme 
Intrépide, l’épée à la main, fera fouveut poltron 
au combat du piftolec . Tranfporté fur un vaif 
feau le foldat qui brave la mort dans le com- 
bat , il ne la verra qu’avec horreur dans la 
tempête, parce qu’il ne la voit réellement que 

Le courage eft donc fouvent l’effet d’une vue 
peu nette du danger. Que d’hommes font faills 
d’èfroi au bruit du tooerre > 5c craindroient de 
paffer une nuit dans un bois éloigné des grandes 
routes , lorfqu'on n’en voit aucun qui n’aille de 
nuit', 5c fans crainte, de Paris à Ver failles ! Ce- 
pendant la mal-adseffe d’un puftillon, ou la ren- 
contre d’un aflàflin dans une grande route, font 
des accidens plus communs, 5c par conféquent 
plus à craindre qu’un coup de tonerre , ou la 
rencontre de cct alfaflin dans un bois écarté. Pour- 
quoi donc la frayeur eft-elle plus commune dans 
le premier cas que dans le fécond ? C’eft que la 
lueur des éclairs, le bruit du tonerre, préfentent 
à chaque inftant à refprit l’image d’un péril que 
ne réveille point la route de Paris à Verfailles . 
Or il ell peu d’hommes qui foutienent la prèfen- 
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ce du danger . Cette apparition fubice a fur eux 
tant de puillance, qu’on a vu des hommes hon- 
teux de leur lâcheté, fe tuer, 5c ne pouvoir fc 
venger d’un afront ; l’afpeâ: de l’ennemi étoufe 
en eux le cri de l’honeur ; il fallait pour obvier , 
que fculs, 5c s’échaufant eux-mêmes de ce fenti- 
ment , ils faifilfent le moment d'un tranfport pour 
fe donner, fi je l’ofe dire, la mort fans s'en aper- 
cevoir. C’eft auflî pour prévenir l’effet que pro- 
duit fur prefque tous les hommes la vue du dan- 
ger, qu’à la guerre, non content de ranger les 
iuldats dans un ordre qui rend leur fuite très-dif- 
ficile , on veut encore, en Aile, les échaufer d’o- 
pium; en Europe, d'eau-de-vie , 5c les étourdir 
par le bruit du tambour, ou par les cris qu’ôiv 
leur fait jeter . 

Le Maréchal de Saxe , parlant des Pruffiens r 
dit que l’habitude où ils font de charger leurs 
armes en marchant, les diilrait, 5c qu’ils voient 
moins le danger. En parlant d’un peuple nommé 
les Aries, qui fe peignent lé corps d'une manié- 
ré éfroyable, pourquoi, dit-il, dans un combat , 
les ieux font iis les premiers vaincus? C’efi 
qu’un objet nouveau rapele plus diftinélcment 
au foldat l’image de la mort qu’il n’entrevoyoit 
que confufément. C’eft par ce moyen que l’on 
leur cache une partie du danger auquel on le* 
expofe; on met leur amour pour Humeur en 6- 
quilibre avec leur crainte . Ce que je dis de* 
foldats, je le dis des capitaines^! en eft peu qui 
dans un lit ou fur l’échafaud , confidcrent la mort 
d’un œil tranquille. Quelle foiblcftc le maréchat 
de Biron, ft brave dans les combats, ne montra- 
t-il pas au fupplice* e 

Pour foutemr la préfence du trépas, il faut c~ 
tre ou dégoûté de la vie , ou dévoré de ces paf- 
fions fortes qui déterminèrent Calanus, Caton 5c 
Porcie à fe donner la mort. Ceux qu’animent 
ccs fortes pa fiions n’aiment Ta vie qu’à certaines 
conditions . Leur paillon ne leur cache point lé 
danger auquel ils s’expofent ; ils le voient tel 
qu'il eft 5c fe bravent. Brutus veut a franchir Ro- 
me de la tyrannie , il allalTne Céfar ; il leye un<r 
armée, ataque, combat Üclave; il cil vaincu , 
fc tue: la vie lui eft infupportable fans la liber- 
té de R^jme . 

Quiconque eft fu fceptible de paflîons aoffî vi- 
ves , eft capable des phis grandes chofes : non 
feulement il brave la mort , mais encore la dou* 
feur. Il n’en eft pas ainfi de ces hommes qui fe 
donnent la mort par dégoût pour la vie : ils ne 
méritent pas phis le nom de fages que de cou- 
rageux; la plupart feroieut fans courage dans le* 
tortures ; ils n’ont point aftez de vie 5c de force 
en eux pour en fupporter les douleurs. Le’mépri* 
de là vie n’eft point en eux l’effet d’une pafiîon , 
c’eft le réfulcat d’un calcul , par lequel ils fe prou- 
vent qu’il vaut mieux n’être pas que d’être mal- 
heureux. Or, cette difpolition de leur âme les 
rend incapables des grandes chofes . Quiconque 
elV dégoûté de la vie s’occupe peu des aiàircs de 
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ce monde . Ànflî parmi tant de Romains qui fe font 
volontairement donné la mort, en eft-il peu qui, 
par le maffaçre des tyrans, aient ofé la rendre 
utile à leur patrie . En vain diroit-on que la 
garde qui, de toutes parts environoit les palais 
de la tyrannie, leur en défendoit l’accès* C’étoit 
la crainte des fupplices qui défarmoit leur bras . 
De pareils hommes fe noient , fe font ouvrir les 
veines, mais ne s*expofent point à des fupplices 
cruels: nul motif ne les y détermine, 

C’eft la crainte de la douleur qui nous expli- 
que toutes les birarerics de cette efpece de coura- 
ge . Si l’homme aflex courageux pour fe brûler 
Ta cervelle, n’ofe fe fraper d’un coup de ftylet , 
s’il a de l’horreur pour certains genres de mort , 
cette horreur ci\ fondée fur la crainte vraie ou 
fauffe d’une plus grande douleur . 

Les principes ci-deffùs établis, donnent, je pen- 
fe, la folution de toutes ks questions de ce gen- 
re, & prouvent que le courait n’eft point, com- 
me quelques-uns fe prétendent, un effet de la 
température différente des climats, mais des paf- 
fions 8c des befoins communs à tous ks hommes . 
Les bornes de mon fujet ne me permettent pas 
de parler ici des divers noms donnés au courage, 
tels que ceux de bravoure, de valeur , d’intrépi- 
dité, 8cc . ce ite font proprement que des maniè- 
res différentes, dont le courage fe manifelle . 

Cette queftion examinée, je parte à la fcconde. 
Il s’agit de lavoir fi , comme on le foutient , on 
doit attribuer ks conquêtes des peuples du nord 
à la force & à la vigueur particulière, dont la 
nature, dit-on, les a doués. 

Pour s’aflurer de ha vérité de cette opinion , 
c’cft en vain que l’on auroit recours à l’expérien- 
ce : rien n’indique jufqu’à préfent à l’examinateur 
fcrupuleux , qne la nature foit dans fes produ- 
ctions du feptentrion plus forte que dans celles du 
midi . Si le nord a ces ours blancs , 8c fes orox , 
l’Afrique a fes lions, fes rhinocéros, fes éléphans; 
on n'a point fair lirter un certain nombre de nè- 
gres de la côte d’or ou du Sénégal, avec un pa- 
reil nombre de Ruilcs on de Finlandois ; on n’a 
point enduré Tinégalité de leurs forces par la pe- 
lanteur différente des poids qu’ils pcuroient fou- 
fcver . On eff fi loin d’avoir rien conffaté à ect 
. égard, que (t je voulois combatre nn préjugé par 
un autre préjugé, j’oppofero» à tout ce qu’on dit 
de la force des gens du nord, l’éloge qu’on fait 
de celle des Turcs. Ou ne peut donc apuier l’o- 
pinion qu'on a de la force & dtt courage des 
feptentrionaux que fur l’hiftoire de leurs conquê 1 - 
fes: mais alors toutes les nation» peuvent avoir 
les memes prétentions, les juftifier par les mê- 
mes titres, & fe croire toutes égakroent favori- 
fées de la nature. 

Qu’on parcourre l’hiiloire, on y verra ks Huns 
qtiiter les Palus méotides, pour aller chaiTer des 
nations fittiées au nord de leur pays. On y verra 
ks Sarafins defeendre en foule des fables brûlans 
de F Arabie pour venger U terre * dompter les 
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nations, triompher des Efpagnes , 8c porter U 
défolation jufque dans le cœur de la France. Si 
; je porte mes regards fur d’autres régions, j’y 
| vois encore la vérité de mon opinion confirmée; 
& par les triomphes de Tamerfan , qui , des bords 
de l’Indus, defeend en Conquérant jufqu’aux cli- 
mats glacés de la Sibérie , Sc par ks conquête* 
des Incas , & par ta valeur des Égi’ptiens , qui 
regardés du temps de Cyrns comme les peuples 
ks plus courageux , fe montrèrent é la bataille 
de Ty timbrée (1 dignes de leur réputation ; 8c enfin 
par ces Romains qui portèrent leurs armes viéto- 
rieufes jufque dans la Sarmatie , 8c ks îles Bri- 
tanniques : or fi la vi&oire a volé alternative- 
ment du midi au nord, 8c du nord au midi; fi 
tous ks peuples ont été tour à tour conquérant 
8c conquis; fi, comme l’hiftoire nous l’apprend, 
ks peuple» du feptentrion ne font pas moins fen- 
iibles aux ardeurs brûlantes du midi, que les peu- 
ples du midi le fonc à l’âpreté des froids du 
nord, de s’ils font la guerre avec un défavan- 
tage égal dans des climats trop diffirens du leur* 
il eft évident que ks conquêtes des feptentrionaux 
font abfolumcnt indépendantes de la température 
particulière de leurs climats , qu’on cherche- 
roit en vain dans le phyfiqué , la caufe d’un 
fait dont le moral donne une explication fimple 
de naturele. 

Si le nord a produit ks derniers conquérant 
de l’Europe, c’ell que des peuples féroces, de en- 
core fauvages, tels que l’étoient alors ks fepten- 
trionaux , font , comme k remarque le cheva- 
lier Folard , infiniment plus courageux de pli * 

f >ropres à la guerre, que des peuples nouris dan» 
e luxe , la moleffc , de fournis au pouvoir arbi- 
traire, comme l’étoient alors les Romains. Sous 
ks derniers empereurs, les Romains n’étoient plu» 
ce peuple, qui , vainqueur des Germains de de» 
Gaulois , tenoic encore le midi fous fes loix *• 
alors ces maîtres du monde fuccomboient fous le* 
mêmes vertirs qui les avoient fait triompher de 
l’univers . 

Mais oour fubjuguer TAfie , ils n’eurent, dit- 
on, qu'a lui porter des chaînes . La rapidité, 
répondrai - je , avec laquelle ils la conquirent, ne 
prouve point la lâcheté des peuples du midi . 
Quelle» villes du nord fe font défendues avec plu» 
d’opiniâtreté que Marfellîe, Numance, Sagonte, 
Rhodes ? Du temps de Craffus , les Romains ne 
trouvoient-üs pas dans les Parthe» des ennemis 
dignes d’eux ? C’eft donc à l’efclavage 8e. à la 
moleffc des Asiatique» , que les Romains durenC 
la rapidité de leurs fuccés* 

Lorfque Tacite dit que fa monarchie des Par- 
tîmes elt moins redoutable aux Romaias que la li- 
berté de» Germains, c’eft àr la forme du gouver- 
nement de ce» derniers qu* il attribue la îupério- 
rité de leur courage, 

C’cff donc aux caules morales , 8c non à 
température particulière des pays du nord que 
l’on doit raporter les conquêtes des fepteatrio- 
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aatix : à la différente conflitution dey empires, 
6c à Pefprit que le gouvernement répand parmi 
les hommes, qu’on doit attribuer toutes les dif- 
férences d’efprit Ôc de caraétcre qu’on découvre 
ntre les nations. En changeant les loix de Sybaris 
& de Sparte, les Spartiates fuüenc devenus, des 
Sybarites, ôc les Sybarites des Spartiates. (J.) 

COUREURS. Troupes légères, qu’on emploie 
aux découvertes. Voyez, Marches. 

COU ROI ES . Voyez* Peines. 

COURSE. Expédition prompte, faite dans le 
pays ennemi , pour y enlever de l’argent , des 
chevaux , des foura°es . 

Course . C’ètoit l’un des cinq exercices de la 
gymnaftique , proposés pas les anciens pour dé- 
lier les membres, les rendre agiles, & augmenter 
les forces du corps. Le foIdat,dit Végece, acou- 
tiimé à cet exercice pendant plulieurs milliers de 
pas , ne trouvera pas jnfupportable la fatigue d’une 
marche avec la charge lur le dos . D’un autre 
coté, les foldats s’y entretenoient avec d’autant 
plus de facilité, qu’endurcis aux travaux ordi- 
naires du camp & des marches que leur difei- , 
pline leur faifoit faire en troupe» ils ne s’exer- 
çoient à la courft qu’avec plailir. 

Sur l’ufage de la cour fe r par raport à la guer- 
re , Céfar nous donne un pairage qui montre 
qu’en marchant à l’ennemi , la courfe feroit dan- 
gereufe ; quoique ce général cllime qu’il faut 
marcher légèrement dans ce cas , & ce palfage 
eft d’autant pliis imérefîànt qu’on y voit en deux 
grands hommes , une oppolition de fentimenr à 
fret égard. „ II y avoit , dit- il , entre les deux : 
armées de Céfar ôc de Pompée, autant d’efpace 
qu’il en falloir pour choquer ; mais Pompée avoir 
ordoné à fes troupes de demeurer fermes , fans 
s’ébranler , efpérant par-là de faire perdre haleine 
aux nôtres, ce qui eût occalioné un défordre qui 
eût afoibli leur éfort,ôc rendu iewataque moins 
puilfante . Ce fut, à ce qu’on dit, l’effet d’un 
confeil de Triarius ; mais je ne fuis pas de cet 
•vis , car il y a dans l’homme une certaine ar- 
deur , Ôc une impétuofité naturele qui s’accroît 
par la vivacité des mouvemens , ôc qu’il faut 
£kn> cdTe animer plutôt que de la laiflèr éteindre. 
La différence des opinions de ces deux grands 
hommes vient fans doute comme dans tous les 
objets en litige, de la façon de fentir de la vi- 
vacité plus ou moins «rande de la perception; fi 
par l’expreffion de Céfar on doit entendre un 
«hoc à U courfe , je ferois de l’avis de Pompée, 
ôc ne fens point que l’ardeur des troupes puifTe 
être ralentie pour atendre lè choc de l’ennemi 
pendant quelques inftans ; je fens encore que, 
tout avantageux que doive être un choc impé- 
tueux ôt ferme , il peut être auffi fort dange- 
reux, par les motifs que Pompée avoit pour s’en 
abftenir : mais fi ce n’cft qu’un choc vit, ferme 
à. en bon ordre , avec telle viteffc que ce foit , 
pourvu qu’on y garde enfemhlc , on revient à 
l’avis de Céfar . 1 
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Le grand ufags de la courfe , & le plus judi^ 
cieux, eft ainli que le dit Végece , d* occuper 
avec vivacité, dans l’occaftoh , un lieu avanta- 
geux, d’y prévenir l'ennemi , & de s’en faifir 
en fa préfcnce * s’il y marche auffi;, il y fert en- 
core à faire des reconoi fiances plus éloignées , plus 
promptes , ôc à rejoindre fon corps avec plus de 
vi telle r enfin à pour fui vre l'ennemi qui prend 
la fuite , à l'atteindre plus promptement , ôc à 
l'inquiéter plus vivement. D’ailleurs , ajoute le 
même auteur, lorfque l’ennemi nous voit fondre 
lur lui avec résolution , viteflè ÔC Iègéreté , il' 
s’éeone , il s*èfraye,ôc s'ébranle; il reçoit un choc 
viftorieux avant même qu’il fe défende : enfin 
le meme auteur dit ailleurs, qu’il eft bon d’exer- 
cer les troupes à la courft pendant la paix , en 
portant leurs armes ôc leur bagage afin que, 
par l’habitude , ils ne trouvent rien à la guerre • 
de trop pénible. 

Mais, li cet exercice étoit regardé comme très- 
utile à la guerre , c’ étoit fur -tout parce que 
les combats commençant par 1* efcarmouche de*' 
armes à la légère, la cour Je y étoit très -favora- 
ble , foit pour aller au loin au devant de 1’ en- 
nemi , le narceler 6c le défordoner , foit pour fe 
retirer enfuite avec une vitefîè qui donnât lieu à 
la ligne de marcher à la charge avec plus d’ira- 
pétuoiité. 

Ce font les avantages qu’on peut tirer de cet 
exercice, qui l’ont fait regarder comme un des* 
plus utiles pour la guerre ; 6c c'eft par cette rai— 
fon auffi qu’entr’autres leçons que donnoit du- 
ron à Achille , il l’exerçoit à fauter de grands 
foliés, à gravir de hautes montagnes, à faire de 
longues courfes: c'eft ce que Stace nous dit , en 
panant de ce héros . 

Tous les poètes fe font plu à faire l'éloge de 
cet exercice. Homere, apres avoir dit que Ne- 
ftor a vaincu Clytomide au pugilat, ôc Anecc à 
la lute, ajoute qu’il vainquit encore Iphidus à la 
ceurfe ytruiis il releve fur tout la fupénorité d’A* 
chille à cet exercice. 

Virgile a imité le poète Grec , dans les jeux- 
que fait célébrer Énée aux funérailles de fon* 
perc 

Hic qui forte veitnt raptdo conttndere curfu 

Invitât pretus ammos , & promu pontt . 

Ces poètes fe font plu auffi à faire des defçri- 
ptions magnifiques -de ces courfes . Catulle fait 
courir Achille plus légèrement qu’une hiche ; ÔC 
avec tant de vivacité qu’il devançoit les plu** 
vîtes : 

0«i perftpe vago v ici or cerumtne curfu » 

flammea pravertit celer is vefiigu cervo . 

Virçile peint Camille adonée à tous le* exer- 
cices du corps : elle furpafioit Us vents à la cour- 
fe ; elle étoit fi légère qu’elle auroit couru fus 
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'les épis fans en courber la tige, ou fur la mer 
fans mouiller Ces pieds . 

C urfuqut pedum prdvertere votes . 

1/U vel muât ftgetis per fumm a vtltffet 
Gramme , nec teneras curfu leftjfet arijias; 

Vtl mure per meimm , flittiu fifpenfa tumenti, 
Tenet iter,celeres tiec ttngeret eqiiore plantas . 


y ciuicm aauiei ucs vriiciiKu* um ivi» , 

Égyptiens ne donnoient pus à mander à leurs en 
fans qu'ils n’curtènt fait une courfe de quelque 


La courfe étoit ft fort en honeur , que ceux 
qui y avoient remporté le prix chez les Perfes 
y étoient décorés des ornemens des rois ; les 

i Cn- 

a ^ _ Lies 

ftades . 

Paufanias dit que ce furent les habitans du 
Péloponefe qui mirent la courfe au rang des exer- 
cices gymnaftiques . 

11 y en a voit quatre fortes relativement aux 
efpaces que parcourrokat les coureurs : le ftade, 
ou la huitième partie d'un mille; c'ert-à-dire, 
cent vingt-cinq pas.; le doltcum yOU deux rtadcs; 
le diauium , ou l'allée de le retour des deux fta- 
des dans une feule courfe \ enfin Vurmutum , c'eft- 
à-dire» celle où les troupes courroient toutes ar- 
mées avec leur bagage. 

Gallien n’eft pas de P avis de ceux qui le re 
gardent comme fort propre à fortifier le tempé- 
rament. 11 dit au contraire ,qu' il eft pkis propre 
à énerver » de que le fuccés d'une bataille ne 
doit guère dépendre de gens qui s’exercent toute 
leur vie » pour acquérir la faculté de bien s'en- 
fuir; mais plutôt de ceux qui ont le courage de 
tenir ferme ; que les Lacédémoniens n’ont aflù- 
rément pas dû leurs vi&oires & leur réputation 
à la qualité de bien courir , mais de bien com* 
batre. 

Ce que nous avons dit réfute allez le fenti- 
ment de Gallien . D’ailleurs , pour que cet exer- 
cice ne débilite pas comme il Je prétend , il faut 
ne lejsas prendre avec excès: ici le philofophe 
a pris l'abus de la chofc pour Ja choie meme. 

( J ) r 

On trouve chez les anciens » de fur-tout chez 
les Grecs , un fréquent ufage de la courfe au 
moment du choc. À Marathon les Athéniens 
chargèrent les Perfes à la courfe » ( Hérodot . VI. 
C. il i. ), de ce furent les premiers qui , parmi 
les Grecs » en donnèrent l'exemple. ( lbtd. ) Ils 
chargèrent de même les Béotiens à Délium . 

( Thucyd. I. IV. page. 516. C. ) Ils ataquerent, 
à la courfe les retranchemens des Syracufains ; ils 
en firent ufage dans le meme combat , à def- 
fein de s'emparer du pont vers lequel les ennemis 
t'enfuyoient . ( Id. p. 484. C. 485. C. ) Ils char- 
gèrent de meme» fous la conduite de Thrafybu- 
le, une troupe Lacédémoniene portée à quinze 
milles de Phyle. { Xénoph. L. II. hijlor. grue. p. 
471. C. ) 

Agéfilas fit charger à la courfe la cavalerie 
Prrfe par ceux de fes oplices qui avoient -envi- 
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ron vingt-fept ans , de donna ordre aux pel- 
taftes de les fuivre du même pas . ( ld. L. IIL 
p. 501. A. ) Iphicrates mena ac meme fes trou- 
pes contre Jes Lacédémoniens commandés par 
Anaxibius . ( ld. L. IV. 54$. C. ) 

Le partage fuivant de Xénophon nous inftruit 
de la maniéré dont fe fai foi t cette courfe ^ Le» 
Phliartens » conduits par Charès , voulant fur- 
prervdre les Sicyoniens occupés à conüruire un 
fort , fe mirent de nuit en marche. La cavale- 
rie de l'infanterie Phlwficne marchoit à l'avant 
garde ; d’abord légèrement enfuite plus vîte ; en- 
fin les cavaliers au galop, & l'infanterie à Ja 
courfe y en obfervant Ion ordre autant qu’il étoit 
poflible . ( ld. L. VU. p. 629. B. ) On voit que 
le mouvement étoit progreflif, & Tordre confer- 
vé même dans une marche; à plus forte rai- 
fort lorfqu’on alloit à la charge : ainfi la courfe 
étoit réglée. 

Un des avantages de cette vitefle , étoit d'é frayer 
l’ennemi ; un autre, d'en venir plutôt aux mains, 
de d'avoir moins à foufrir des traits : ce fut 
pour fe Jes procurer , qu'à la bataille d’Irtè, Ale- 
xandre avec fon aile droite , chargea les Perfes 
à la courfe ; ( An an. 8°. p. 105. L. II. ) & de 
meme à la bataille d'Arbelle ( ld. L. III. 190. 
aux détroits de Perfe. [ld. tbtd. 203.) Les habi- 
tans de Malfaga pourfuivirent à la courfe Jes 
Macédoniens qui fe retiroient devant eux , âc 
Philtorien obferve qu'ils couroient fans aucun or- 
dre. ( L. IV. p. 300. ) Dans la bataille contre 
! Porus, nous voyons Alexandre fe précautioner 
contre Je danger d'une courfe trop longue. Apres 
avoir parte J’Hydufpe , il marcha rapidement 
aux Indiens. Dès qu'il les vit en bataille, il ar- 
rêta fa cavalerie , pour donner à l'infanterie Je 
temps d'ariver ; de Jorfque la phalange eut re- 
joint, Alexandre ne la forma pas auffi-tot, afin 
de ne point oppofer aux troupes Indicnes, encore 
toutes .fraîches , des hommes fatigués de hale- 
tans. ( L. V. p. 540. ) Tous ces exemples prou- 
vent que les anciens, en allant à la charge, 
marchoient d'abord rapidement , augmentoient 
par degrés leur v i telle * de prenoient enfin U 
courfe à peu de dirtance ; mais que , fi pour 
prévenir l’ennemi dans un porte ou dans un paf- 
fage, ils avoient fourni une longue traite en 
courant, ils fe gardoient bien d'ataquer dans cet 
état d’épuifement. 

Il y a encore des occafions où nous pourions 
faire de la courfe un ufage avantageux, fi nos 
troupes y Soient exercées. Elle peut nous, fervir 
à fai li r , avant l'ennemi , un porte , un parta- 
ge, une polition favorable; à I'ataque d'un re- 
tranchement , d'une maifon , d’un porte , pour 
être moins long-temps expofé au feu, lorfqu’il 
devient plus dangereux , à charger une trou- 
pe ébranlée ou en dél’ordre , de la déterminer à 
fuir. 

COURTINE. Partie de rempart qui joint 
les flancs de deux battions. 
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A, B, battions. 

C , courtine . 

COUTELAS . Arme de main , épée à lame 
lart 'c âc courte. 

COUVERT. Terrain propre à cacher une 
troupe. 

COUVRE-FACE. Voyez, Contre-garde. 

CRAN EQUIN . Fer qui fervoit à tendre Par- 
balcte. . _ 

CRANEQUINIER. Arbalétier qui faifoitufa- 
ge du crancqujn : il y avoit des craneijutniers à 
pied âc à cheval. 

CRÉDIT. Voulez vous fa voir combien il 
importe de punir les citoyens qui font crédit 
aux gens de guerre : interrogez quelques-uns des 
foldats , A fur-tout dçs bas-officiers qui vont cire 
punis pour crime de défertion : prefque tous vous 
diront : ce font les dettes que j’avois contra&ées 
qui m’ont obligé à déferter. J’ai entendu un de 
ces derniers at&efTer à fes juges les paroles fui- 
vantes : ,, Tranquille, confidéré » âc content de 
mou état, je coulois des jours heureux: un mar- 
chand m’offre , un jour , de me donner à crédit 
les marchandises dont j’avois befoin ; j’avois de 
l’argent, j’étois fans paiïion : je le refufai . Quel- 
ques jours apres» je me trouve avec quelques-uns 
de mes camarades dans une maifon de jeu ; on 
ine propofe de jouer ; je rélilfe aux follicitations 
qu’on me fait , Si aux prefTentimcns de bonheur 
que la trompeufe fortune avoit mis dans mon 
âme: fi je venois à perdre, dis-je tout haut , 
comment ferois-je? Je n'ai que l’argent qui efl 
dû au marchand de ma compagnie: ilétoit là, je 
ne Pavois poinuvu ; que cela ne vous gêne point , 
me dit-il ; je vous atendrai auffi long-temps que 
vous ie voudrez, je vous l’ai déjà dit chez moi; 
&, le premier , il m’excite à me mettre de la 
partie ; fes offres me déterminent ; je joue , je 
perds beaucoup ; le fourniflèur me confolc , me 
ralïure , m’engage à revenir le lendemain ; le 
malheur me pourfuit encore ; il me relie bien 
quelques refTotirccs , mais n'avant point d’argent 
pour acheter les effets dont les foldats de ma 
compagnie ont befoin, je prends à crédit de tous 
J es côtés ; cette habitude contractée , ie ne comp- 
te plus avec moi-même ; je me liviQS à la pafüon 
du jeu, de à toutes les autres; cependant le four- 
nilTeur complaifant , premier auteur de ma per- 
te, après m’avoir livré pendant loug - temps des 
marcrundifes de la plus mauvaife qualité, ce que 
j’aurois rcfufées dans toute autre circonflance » 
m’annonce un jour froidement , que li je ne le paye 
pas fous huit jours , il portera plainte au com- 
mandant du corps : à ces mots le voile tombe : 
je vois mes chefs irrités; la prifon s’ouvrir de- 
vant moi; il me femble qu’on m’arrache déjà les 
marques de mon grade ; le défefpoir s’empare aie 
mon âme , je dcfcrtc ; ;’ai mérité les peines qui 
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me font réfervées : mais fi mon fourni fleur avoit 
été retenu par la certitude d’une févere punition, 
je ne fervirois point, aujourd’hui d’exemple é mes 
camarades,,. Témoin de la fcçne atendriflànfe 
que je viens de décrire , je verfai des larmes 
ameres , âc je demandai pourquoi le marchand , 
qui avoit été la caufe de la perte de ce brave 
bas-officier, n’étoit pas puni fuivant la rigueur 
des ordonances ? Un exemple févere, ajouta i-jé , 
couperoit le mal jufque dans fa racine . Jeune 
homme, me dit un vieil officier qui écoit à côté 
de moi , vos larmes font honeur à votre cœur , 
mais elles font tort à votre efprit , âc annoncent 
votre peu d’expérience : quoi ! vous penfez que » 
conformément aux ordonances , on met une fen- 
tinelle devant la porte de la boutique du citoyen 
qui , par fa facilité à faire crédit , engage les 
officiers & les bas-officiers à fe déranger; il n’en 
e(I rien ; il y a trente ans que je fers, j'ai vu 
déferter cent foldats ou bas-officiers , parce qit?ils 
avoient contrariés des dettes ; j’ai vu plus , dix 
officiers renvoyés pour caufe de dérangement ; 
j’en ai vu un plus grand nombre encore qui ont 
dérangé la fortune de leurs parens ; j’ai vu des 
lieutenans de roi , ordoner aux chefs de corps , 
de faire payer tel marchand , tel cabaretier qui 
avoit fait crédit , & je n’ai vu jamais de fenti- 
nelle pofée devant une boutique. Je connois une 
ville du royaume où la garnifon, quoique très- 
nombrcule , ne futfiroit pas à fournir des fient »- 
nelles devant la porte de chacune des perfoner 
qui font crédit aux gens de guerre. Chraue ci- 
toven fait vendre fon vin & ordone à celui qui 
le diflribue de faire crédit aux foldats; le ven- 
deur perd bien quelque argent , mais le prompt 
débit âc le haut prix de celui qu'on lui paye , le 
dédomage de ces pertes. Figurez-vous qu'un grand 
quartier de cette ville efl habité par une foule 
immenfe d’ufuriers avides âc induflrieux ; ces 
êtres au/fi méprifables que daugereux , aiïiegcnt 
fans cefTe la porte des jeunes officiers ; ils leur 
vendent au poid de l’or un argent qu'ifc leur 
enfeignent à dépenfer ; ils leur vendent chère- 
ment & à crédit des bijoux d’un vil prix, âc ils 
leur indiquent quelles font les femmes ù qui on 
peut les offrir. — Quoi! Mon fieu r , la police 
militaire ne met pas des entraves à ces hor- 
reurs ? Quoi ! les magiftrats fe taifent? — Hé- 
las oui! — Ils n'ont donc point l'amour du bien; 
ils n'ont donc point d’enfans , de parens d’amis . 
— Ils en ont fans doute, mais, félon les appa- 
rences , quelque grande raifon les empcche de 
févir : vous la connoîcrœ quelque jour cette rai- 
fon. Il fe tut âc me quita. Je l’ai cherchée de- 
puis cette grande /aifon ; mais vainement fans 
doute , car il n'efl pas poffible qu'il exifie des 
hommes plus vils des juifs nfuriers . 

Punir les bourgeois qui font crédit aux mili- 
taires , ce ferait beaucoup ; mais il faudrait en- 
core punir les militaires qui contrarient des det- 
tes . Quoi dit un jeune officier x me punir parce 

que 
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que j'ai fait des dettes? Pourvn que je paye * 
perfone n’a rien à me dire . Quoi ! parce que 
tous avez un pere riche ou facile) une mere in- 
dulgente qui le réduit au plus étroit nécetfaire 
pour payer vos folies , on n’a rien à vous re- 
procher ? Et cet abus de la bonté de vos parens ■> 
«’eft-il point un crime? Ne vous expofea - vous 
pas à être déshonoré , par l’importibilité où vous 
leriez de payer , fi vos parens refufoient d’aqui- 
ter vos engagement ? Ne comptez-vous pour rien 
l'exemple Itincfte que vous donnez i vos jeunes 
camarades? Je n’ai ni pere ni mere) direz-vous . 
Quoi! parce que vous pouvez difpofer -de votre 
bien , on foufrira que vous Je confumicz en fo- 
ies dépenfes ; on vous expofera à traîner dans 
l’indigenoe les jours de votre vieilleffe , qui au- 
raient pu être doux Sc fortunés? Quoi ! on vous 
permettra de jouer un jeu ruineux , de vivre é 
une auberge trop chere t d’être logé fuperbement) 
habillé avec recherche , d’avoir des chevaux , 
des chien» , des valets ; & d'afficher que vous 
tfavez point de moeurs : non , cela ne peut être . 
Dans un état militaire bien conllitué , un bon 
lieutenant colonel diroit i l’homme riche : vous 
avez de la fortune , je Je fais ; mais je ne fou- 
frirai pas que par votre luxe ) vous humiliez ou 
corrompiez vos camarades. ( Voyez. Luxe. ) 11 
.diroit à l’officier peu riche i je connois vos mo- 
yens; ( car il les connoîtroit ) vous ne pouvez , 
fans vous déranger , dépenfer que tant par mois , 
& votre train annonce une dépenfe beaucoup plus 
eonlidérable; réformez-vous vous-même; je vous 
le dis en ami, en pere; fi vous ne changez point 
de conduite , vous m’obligerez i en agir en 
chef . Perfone ne doute que cette courte fe- 
ruor.ee ne produisît les effets les plus heureux : 
mais on ne voit guère de lieutenant-colonel qui 
daigne être le pere & l’ami des officiers de fon 
corps . 

Les chefs de quelques régimens ont cru , avec 
raifnn , que l’ordonance , en défendant de faire 
payer les créanciers des foldats , n’rntendnit pas 
que ceux-ci profitaient de l’argent qu’ils au- 
roient dù payer ; en conféquence ils obligent 
ceux qui contraôent des dettes à en payer le 
montant ; Sc ils l’envoient ù l’hôpital de charité 
du lieu . Cet ufage nous paroît fait pour être 
adopté par les ordonanecs . Pour obliger les ca- 
pitaines ù veiller fur leurs bas-officiers , ne pou- 
roit-on pas encore , à la maniéré des Analois , 
les rendre refponfables des dettes de leurs Tubor- 
donés? 

Quant aux officiers , on leur ôteroit l’envie 
de faire des dettes; fi, dès la première fois , on 
faifoit garder des arrêts féveres à ceux qui fe- 
raient dérangés ; & fi on les contraignoit à vi- 
vre de la maniéré la plus économique jufqu’é ce 
que la moitié de leurs apointemens eût payé leurs 
dettes: cette févérité , jointe à des loix fomptuai- 
r es très-rigides, ( Payes. Luxe ) détruirait beau- 
coup d’abus . ( C ) 

Art Militaire. Terne II. 
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CREN AU . Ouverture pratiquée dans un mir 
pour y partir le fufil , Sc tirer au dehors . Elle 
doit avoir à la partie extérieure de la muraille 
de deux ù trois pouces de largeur, Sc beaucoup 

P lus à la partie intérieure , proportionement a 
épairtèur du mur, de forte qu'on puilTe décou- 


vrir au dehors autant d'étendue qu'il eft pofli- 
"e. ( Voyez. Ouvrages en terre. ) 

CRÈTE . Partie la plus élevée du glacis ï 


dans l’ataque d’une place, on fait des iogemens, 
on établit des bateries fur la crite du chemia 
couvert . 

CRI D’ARMES . Cri de guerre . Cri de com- 
bat . 11 ne faut pas confondre le cri de combat 
avec le en de guerre ou d’armes. Toutes les na- 
tions ont eu pour ufage de jeter de grands cru 
avant le combat , Sc ces crie étoient bien diffé- 
rées de ceux que nous lifons dans notre hiftoire f 
avoir été nommés cru d’armes ou cru de guer- 
re . Depuis le dixième jnfqu’au quinzième fie- 
cle tous les feigneurs François portant bannière > 
avoient chacun le leur . Mais ce n’étoit qu’un 
certain mot qui lervott à leurs -gens pour fe re- 
connoître Sc s’encourager , comme celui du roi 
de France , Monrjoie St. Denis ; de la maifon 
de Bourbon , notre ■ dame de Bourbon f des An- 

f lnis , royaux , royaux , &c. Sec. Je parlerai 
ientôt de ces cris' d’armes , Sc vais examiner 
ce qui a raport é ceux de combat qui font bien 
plus anciens Sc même dont l'ufage n’a point d’é- 
poque. 

Céfar , en parlant des cris de combat , dit 
que les anciens en inventèrent l’ufage pour s’en- 
courager foi -même ■» Sc éfrayer l’ennemi : non 
fruftra anriquitus inftiturum eft , ut figna uudi- 
que eonnnerent , clamorem umverft tollerent , 
quittes rebus cr boftes terrers , & fuos incitari 
exifiimazcrunt . . 

L’ufage des -SW militaires eft fort ancien ; on 
le voit pratiqué par les Hébreux . lars murailles 
de Jéricho tombèrent sux cris du peuple Sc au 
fon des trompetes : igitur omnt fopulo vociferau- 
te , & clangentibus tubis , peflquam in aures multb- 
tudims vox fonnufque increpuit , mûri illico cor- 
nirrunt . 

Il paroît que chaque peuple avoir une façon 
particulière de crier ; c’eft ce qu’on remarque 
dans Tite-Live à l’égard des Romain» , lorfque 
Quintius Cincinnatus , créé délateur , pour dé- 
baraffer l’armée Romaine que le conful Minutiu* 
avoit laiffï enfermer par les Eques , les artîege 
eux-mêmes dans leur camp , Sc annonce ainfi au 
conful qu’il eft fecouru . Le drftateur , dit Tht- 
rtorien, invertit le camp des Eques, Sc comman- 
de i fes troupes que , dès qu’on donnera le fi- 

t nal , tous élèvent un grand cri : Et ubi fignum 
sium fit, clamorem omnes ttllere jubet. . . . 

. . . Edito importe fignum fecutum eft ; jufd 

miles exequitur ; damer hoftes circumftnat : ju- 
perat inde caftra bofttum , & i n rafira confuhs 
venu . Le meme auteur en donne divers autre* 
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exemples ; Tacite en parle auffi a l'égard des 
Germains & des Bretons ; Plutarque a l’égard 
des Parthesi Céfar à l’égard de Germains Ôc des 
Gaulois . 

Il eft fou vent parlé de ces cris dans les au* 
leurs, & les troupes les jetoient encore pour mar- 
quer leur acharnement au combat , pour expri- 
mer que le combat étoit général > qu’il com- 
mençoit , 6c c. Hofies committunt pr ilium > dit 
Céfar ; ut nuque cUmort fublita exapttur : rur- 
ftu ex villa , itque mnibus munit imbus cli- 
mat . Tite-Live, en parlant des cris de cambit 
de Carthaginois y joint d’autres bruits. Le com- 
bat commença % dit - il » non feulement par le 
cri ordinaire , mais il y eut encore un bruit 
Sc un tumulte d'hommes * de chevaux & d’ar- 
mes : le meme peuple qui n'étoit point armé , 
jetoit de grands cris en frapant lur des. vaif- 
foaux de cuivre , comme on le fait dans les écli- 
pfes de lune , pendant le filence de la nuit » de 
forte que les efprits des corobatans en furent 
troublés » 

Le même auteur dit » en parlant du paflàge 
du Rhône par Aanibal > que les Gaulois avoient 
différera hurle mens ou crii% 6c meme des chants 

2 ui leur étoient propres - y en meme temps ils 
■apoient leurs boucliers en les élevant fur leurs 
têtes , fit brandi ifânc 6c lançant des traits » s’a- 
nimoient ainfî pour empêcher le partage des 
troupes d* Annibal , tandis que d'autres cris & 
différera autres bruits de celles-ci & de ceux qui 
conduifoient le* bateaux, fe faifoicnc entendre. 

On n'a. rien de certain fur la nature des cris 
de cambit , c’eft-2l-dire , de quelles expreflîons 
ils étoient compofés. Plutarque dit que les Efpa- 
snols crioient dans le combat, Efpigue ; que les 
Romains avoient le mot feri . Ce qu’il v a de 
certain , c'eft que les cris de çombit n* étoient 
pas toujours de limples clameurs ou hurlemens , 
mais de certaines phrafes ou formules que cha- 
que ration adoptoit félon fes idées, comme pour 
invoquer le fecours du ciel ôc des dieux de leur 
pays. Ils prononçoient le nom de leur chef pour 
s'encourager mut né le ment; ôc les chrétiens con- 
facrerent plus particuliérement cet ufage pour 
implorer le fecours de Dieu dans les combats , 
ou obtenir la vi&oire par P intercefitoit de la 
Vierge 6c des faints; c’eft ce que l’on voit dans 
Gunter qui dit que, lorfque l’empereur Frédérik 
parta avec Ton armée en Italie , ce prince im- 
ploroit le fecours du ciel, par des hymne» ôc des 
chaulons militaires. 

On peut reporter ce pieux ufage à Conflantin 
qui , ayant abjuré l’idolâtrie , ôc embralfé le 
cnriitianiftne , ordona que les troupes invoque- 
raient dieu ôc N. S. J. C. dans leurs cris de 
guerre, ôc c’eft ce qu’Ëufebe nous dit dans la 
vie de cet empereur ; ôc dès-lors ces cris furent 
Sc refterent dans la fuite des cris île pierre , 
comme ceux dont je parlerai bientôt : ô mon 
dieu -, dieu, tidtsrtms ; mre-deme de mrgagne, 
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mtte de dieu, St. Pierre, St. Denis, St. Jecques , 
Mantjete St. Dems , Sc une infinité d’autres de 
cette efpece . Ces formules font de toute anti- 
quité , & on les voit uûtées chez les Hébreux , 
où le peuple crie, te gUiue du Seigneur , U gles~ 
ve de Qcdean. 

Céfar parle des cris de guerre comme d’un 
moyen fort utile pour enfiamer le fentiment 
de la valeur , & animer l’ardeur des troupes . 
Les hommes , dit - il , onc naturélement la fa- 
culté d’exciter en eux cet fentimens , & les 
chefs doivent s’atacher à tout ce qui peut les 
y porter . Quehm emmi inctutto et que eiecri- 
us imure ommbm , que partie fin die mcendi- 
rar; quem non r ef rimer e, fed netndert imper 4 - 
teres debetu . 

Les Romains ne jetoient le cri de combat que 
prés de l’ennemi ; ils marchaient à lui avec au- 
tant de filence que d’ordre; mais, quand ils le 
joigooient , ils jetoient un en très-perçant pour 
marquer leur ardeur Sc la confiance avec laquel- 
le ils combatoient , ce qui jetoit fouvent une (i 
grande terreur dans l’armée ennemie , que Céfar 
blâme Pompée d’avoir fait combatte fes troupes 
en filence. Jofeph dit que , dans la guerre de 
Palestine , il fit mettre aux trotipes le doigt dans 
les oreilles, pour qu’elles n’en furfene pas éfrayées. 
Chaque nation avoit fes cris\Sc nous ne voyons 
dans Homere, ni dana Virgile , aucun combat 
qni ne foit précédé d’un bruit, ou d’un cri de 
combatans . 

(Le poète Grec dit que le» Troyens , marchant 
au combat, poulToient de grands cru; mais qu’é- 
tant de diflérentes nations , ces tus étoient dif- 
férent . 11 dit ailleurs que les Myrmidon», s’avan- 
çant pour défendre leurs vaiileaux , jetèrent un 
cri immenfe . ) 

On lit dans Virgile: 

Zxaritur démarque vtrum , tlengerque ruierum . 
Ailleurs. 

In flemmes, & in ermeferar, que triflis Ennuis , 
£ho fremitns vecet &/nUet»s ei erbtre clernar . 

Et plus loin, 

Xr clemer ... à- epnine feite , 
Quedrupedente putrem Jtnttu quesit nnguLt 
cernpum . 

Quoiqu'il bien des égards , les effets du cri 
militaire dont parlent les auteurs , puiflbnt être 
regardés comme fabuleux , ou exagérés , il eft 
certain que ce cri , étant une marque de joie 
Sc de confiance cil un préfage de la vitlüire , 
qui doic naturélement intimider ceux que l'on 
auque avec une audace ôc une violence relative 
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su fentiment qui fait jeter le cri ; c’eft ce que 
Virgile exprime vivement par ce ver». 

Tencri cUmtre fequuntur, 

Latitiaqste fremnnt ,antmofque ad fiera tellunt. 

Ces tris font en effet d’autant plu» propres 1 
marquer la confiance Sc l’alégrcife, que l’enét de 
la crainte eft d’afoiblir , ou même l’étoufer la 
voix . Virgile a bien connu l’eflèc de la peur , 
en peignant Androgée éfrayé , reculant le per- 
dant la parole . 

Obfiupuit, rt troque peint cam vote reprefft . 

Il peint encore bien vivement cette paffion , 
en repréfentant les cheveux qui fe hériflènt , Sc 
totijours la voix étoufée . 

Obftapai , fteieruntqut corne , & vtx fatuibus 

On peut croire jufqu’à certain point ce que 
Tite-Ltve dit des Antemnotes mis en fuite par 
les Romains dès le premier choc . 

Tuf prime impetu & clamera hofet . 

Il dit encore ailleurs primas clamer arque im- 
fetus rem iiremn . L’afatre fut décidée au pre- 
mier choc Sc dès le cri du combat . Agricole dit 
dans Tacite , en parlant des Bretons : ce font les 
mêmes troupes que vous avea défait l’année der- 
nière par le fenl cri de combat; Us faut qms pre- 
ximo arme clamore iebcllaf.ts . 

Mais ce qu’on ne peut pas croire, & que Tite- 
Live donne aufli pour une exagération de l’hi- 
florien Catlius, c’eft que des tufeaux foient tom- 
bés aux cris de l’armée de Scipion. Velsicres ad 
rerram ietapfas clamore mititum air. 

Si le» cric militaires avoient de grands effets 
fans cireonflances particulières , il étoit en- 
core plus favorable de les jeter en des lieux 
propres à les augmenter , comme les monta- 
gnes & la forêts . Ils étoient alors plus pro- 
pres 1 tromper l’ennemi , Sc à lui faire croi- 
re qu’il y avoit beaucoup plus de comSatans , 
par les répétions mulcipliéa du Ton . C’ cil 
ce que Q. Curce dit être arivé aux Macédo- 
niens moins nombreux que la Perfes ; ils pa- 
rurent à ceux-ci un corps beaucoup plus confi- 
dérabie , parce que leurs cris rétiétés par les 
échos, le multiplièrent . Per fa tncondttum & tru- 
cem fuftulerc clamertm: reiditssr & a Macedont- 
bus major ; exercitus tmpar numéro , fei j agis 
montmm veftifque faltibus repereufus . Tite-Live 
dit que ces cri» , ainfi multipliés par la écho» , 
font plus éfrayaots: c lamentas dijfonn, quos Be- 
rnera etiam, repereuffaque valles auge bant , ternit 
rrtpiitbant . ta lilence de la nuit augmentent 
l'horreur de» cris. C’dl ce qu’obferve Dion Caf- 
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fins : n Les barbares , dit-il , entendant les cris 
de l’armée pendant 1a nuit, en furent faifit d’é- 
froi; d’autant plus que dans ce lieu défert, les 
rochers Sc les montagnes en rendirent le fon plus 
terrible C’eft aufli ce que Racine a peint dans 
la défaite de Mithridate. 

Le détordre par-tout augmentant les alarmes, 

Nous-mêmes contre nous tournant nos propres 
armes, 

Les cris que les rochers renvoyoitnt plus afreux, 

Enfin toute l’horreur d’un combat ténébreux. 

La maniéré dont les troupes jetaient leur cris, 
l’air gai ou trifte qu’elles avoient ÿ devenoit ut» 
préfage de l’événement . Plutarque dit que le 
ton loible Sc inégal des Romains, en le jetant , 
annonça la défaite de Craffiis. Dans la bataille 
de Sempronius contre les Volfqua ; le cri du 
combat, dit Tite-Live, fut d’abord un indice 
qui fit juger de quel côté fe fixerait la fortu- 
ne : chez les Volfqua il fut ferme , vif , ré- 
pété , du côté des Romains , inégal , foible , mal 
affiné, tumultueux. Caton difoit que les cru , 
plus que l’épée, éfrayoient l’ennemi, & le mets 
toient en fuite. 

Les Romains regardoient comme peu habile Sc 
peu vaillant de jeter le croie combat avant de 
choquer l’ennemi . Ils croyoienc plus efficace de 
le fraper en meme temps de leurs traita Sc de 
leur cri . .. 

il étoit défendu aux valets de jeter le cri mi- 
litaire ; Marccllus, pour cacher le petit nombre 
de fa troupes, ordona qu’ils le jetalfeat. 

On a aufli appelé le cri de combat , clamer par 
nicus , cri panique . Cette cxpreflîon eft fondée 
fur ce que Pan, fuivant Polyen, fut un des ca- 
pitaines de Bacchus, qui mit les ennemis en dé- 
route par le moyen des eris qu’il fit jeter par 
fa foldats qui combatoient dans une vallée où 
il avoit obfervé qu’il y avoit plufieun écho»; ce 
qui fit croire que fon armée étoit beaucoup plus 
nombreufe qu’elle ne l’étoit, Sc les ennemis pri- 
rent 1a fuite fans combatre. Ce fut cet événe- 
ment qui a fait appeler les frayeurs mal fon- 
dées, des terreurs tuniques . 

Ces paflages de Polyen , outre ce qui a raport 
au cri militaire , renferme d’ autres détails cu- 
rieux fur la guerre; on y trouve que Pan étoit 
un guerrier fi renotné, que Bacchus apprit fou* 
lui la fcience de la guerre . C’eft ï lui qu’on 
attribue l’art des ordres de bataille, l’invention 
de la phalange, Sc celle de foutenir les corps de 
bataille par des ailes; c’eft pourquoi on l’a re- 
préfenté avec des corna à la tête. Les inftru- 
mens militaires, Sc fur-tout la trompeté, lai font 
attribués , ainfi que la flûte & les inftrumens cham- 
pêtre' . i ■ 

Végece dit que le cri de combat s’appele aaflî 
bannis ; ce mot eft une expreflïon des Germains, 
qui l’appeloiait batdttus ; il ftgnifioit mains un 
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cri tumultueux & inarticulé que de certains vers 
ou chanfonj par léfquelJet ces peuples encoura- 
geoient leurs troupes. Ils s'en Revoient comme 
aun augure l»tr l'événement des batailles , 5c il 
<n réfultoit quelquefois un e/lêt aulfi bizirc que 
le moyeu étoit chjinériquo : ils s'èfr»yoient fou- 
vent eux-mêmes en voulant intimider l'ennemi . 
Leur façon de chanter étoit linguliere; ils s’ata- 
choient à prendre un ton dur 5c a former un 
murmure rompu en mettant leurs boucliers de- 
vant leur bouche» afin que la voix fs grôlTît par 
la réflexion des foi». 

Aminicn Marcellin le renréfente comme un 
murmure qui. , d'abord fuiblc Sc tranquille^ fc 
fbrtitioi: luccejfivement dans la chaleur du com- 
bat» 5c mnlfbit par un grand bruit » fcmblable 
aux riots qui vicueivt fc brifer fur les rochers . 
Suivant le meme auteur» les Romains- ont quel- 
quefois cm lové les barditus , qui n’a été propre 
qu’aux Germains. 

J’ai dit qur le cri d’armes ou de guerre écoit 
different ac celui du combat ; & comme cette 
efpecs de en a été fort célèbre dans notre na- 
tion » je vais r a porter ce que nos auteurs en ont 
dit . 

Les François avoient , comme les autres na- 
tions» la coutume d’aborder l’ennemi avec de 
grands crts.y »5c par les mêmes raifens » c’eft-à- 
dire » foit pour les éfraver » foit pour empêcher 
leurs, propres troupes, de s’éfrayer elles-mêmes par 
les cris des ennemis, en un mot» fur le princi- 
pe de Végcce, que le premier pas vers la vi- 
âoire cil de jeter le trouble chez l’ennemi avant 
que de Ic-combatre: Pars emnt vident eft immi- 
utm turban antequam dtmices .. 

Cet ufage était fort en vigueur en France 
fous Philippe de Valois : les Turcs l’ont retenu 
5c l’ont encore , ainli que quelques nations qui 
Font confcrvé quelque temps, 5c puis l’ont perdu 
comme nous . Julte-Lipfe» en parlant du cri des 
Romains, dit, que de fou temps »c’elt- à* dire , du 
temps de Henri IV , les Espagnols , dans les Pays- 
Bas où ils vivoient , crioient encore dans les 
combats : Lfpagne . Mais ces cris , comme j ? ai 
dit , ont été abolis en France ainli que chez les 
peuples voilins.» & l’on n'oblèrve jamais un plus 
grand lilence dans les armées» que quand on cil 
lur le point d’en, venir aux mains.; chacun alors 
eft attentif aux ordres des officiers, on n'entend 
que le bruit des tambours , des timbales & des 
trompetes r auxquels , quand Tataque commen- 
ce , le- joint celui de l’artillerie êc des armes ù 
fou . Il n’y a que quand on monte à Taflaut , ou 
qu’un bataillon marche pour charger brufque- 
ment- celui qui lui eft. oopofe*, que l'on crie tut y 
vive le roi , ou comme les Etpagnois dans ce cas 
amxt , Sec y 5cc. 

Ces cris y que faifoient les armées ne forent 
pas toujours, ainli que je l'ai dit, des Imrlemens 
de voix confufes ou des huées, ce furent certains 
saots di lierais félon. les nations, 5c meme félon 
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les religions. Dans la première croifade * le cri 
de guerre de l’armée cnrétiene étoit dieu le veut ; 
ou dieu nous aide\ les auteurs de ce temps en 
font fouvent mention; Sc les Normands, dit Or- 
deric Vitalis, ccierent Sc prononcèrent avec foi » 
dieu nous aide. Celui de dieu le veut y on le voie 
dans l’hiftoire de Jérufalem-: dans l’armée des chré- 
tiens il n’y aura que ce feul cri de guerre: erït 
wvtrfis bac ex farte dei uua vociferatio, deus 
vulty deus vult . 

Le cri de guerre propre des rois de France y 
principalement quand l’ ufage fut introduit de. 
porter l'oriflamme dans les armées, étoit montjoie 
Saint Denjs. On voit par nos hiiloirea». fur-tout 
depuis les premières 'guerres de Philippe Augufte- 
ju [qu'au régné de Charles Vil, que c'étoit Tuni- 
que, ou le plus ordinaire. 

Mathieu Paris, auteur du treizième iiecle , en 
parle comme cri (T arme s des rois de France dans 
un combat qu'il raporte d'Henri 111, roi d’An- 
gleterre, il dit que les uns crièrent d'une façon, 
terrible aux armes , aux armes , les autres 
royaux y royaux ; enfin Moût joie , c’efi -à-dire , les 
diîiércns cris des rois qui combatoient . Mais orr 
ne fait li cet auteur 5t tous les autres qui en 
ont parlé, entendent de la meme maniéré la li- 
gnification . de ce mot ; les- uns- difant , montis 
gaudtumy les autres , tncum gaudium . Orderic 
Vicalis femble le fixer politivernent à cette der- 
nière acception : fed ingrejf l, dit-il , meum gsu* 
dium , quod francorum ftgnum e(ty cUmaverunt 
Mal-gré cette autorité, il paroît difficile de fixer 
l’origine de ce mot . 

Robert Cenal , évêque d'Avranches, dit que 
Clovis, dans un extrême danger à la bataille de 
Tolbiac, contre les Allemands, invoqua S. De- 
nis , dont la reine Ciotilde lui avoit parlé plu- 
fieurs fois, 5c qu’il cria montjoie Saint Denis , 
comme voulant dire que li faint Denis le fau- 
voit de ce péril, 5c lui faifoit remporter la vi- 
ctoire, il feroit déformais fon Jupiter . Le me- 
me auteur ajoute que de monjove, qui fut de- 
puis le cri de guerre des François on a fait 
montjoie. 

Pafquier, dans fes recherches fur la France * 
croit , avec Orderic Vicalis» que montjoie a été.- 
dit au lieu de ma joie ; comme li Ton vouloic 
dire , faint Denis ma joie f mon efpoir, ma coût 
folation . Mais nos anciens écrivains écrivent 
montjoie , ce qui ne s’acorde pas avec cette éty- 
mologie. 

Ducange prétend que montjoie cft un anciet* 
mot françois qui lignifioit une colline , 5c que 
c'eft un diminutif tîe mont; il en apporte diver- 
fes preuves, 5c croit que montjoie faint Denis fir 
gnihe Montmartre , où faint Denis foufrit le 
martyre: ,, Mais j’ai peine à. me ranger à. cette 
opinion, dit le pere Daniel, car Montmartre- 
n’eft point une colline, mais une véritable rooa- 
tagne ; elle eft trop haute pour qu’on lui ait 
donné le nom de montjotty comme un oimiuuùjf 
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du nom de mont . Elle n’eft nulle part appelée 
du nom de montjoie ; nos anciens nifioriens la 
nomment mons martts , mons mercuriï ; je doute 
fort fi le nom de Montmartre ne tire pas plu- 
tôt fon origine de mons marris , que de mons 
martyrum y quelqu’autorifée que foit cet*e étymo- 
logie, par la piété des Pariliens „. ( tour don- 
ner ail Montmartre le nom de montagne , Ôc lui 
rtfufer celui de colline, il falloit que le pere 
Daniel n’eùt vu ni les Alpes ni les Pyrénées, ni 
même l’Auvergne . ) 

Borel croit que montjoie efi un mot corrompu, 
ôc que Ton cria d’abord moult joie, J oint Denis efi 
notre protecteur . 

Quoi qu’il en foit de l’étymologie du mot, il 
efi certain que c’étoit le cri de guerre de nos ar- 
mées, comme celui de faint Jacques étoit celui 
des Cafiillans ; faint George , celui des Anglois ; 
faint Yves , celui des ducs de Bretagne ; faint 
Lambert y celui des Liégeois; Ôc ainfi des autres, 
félon la dévotion & la confiance que chaque peu- 
ple avoit en quelque faint qu’il regardoit comme 
fon proteéleur. 

Outre ces cris nationaux, les feigneurs ôc cer- 
taines familles en avoienc qui leur étoient pro- 
pres . Celui des Montmorenci étoit , dieu aide 
premier chrétien . Les Baufremont «voient le mê- 
me, apparemment par la même raifon ou la mê- 
me prétention; favoir, que comme les Montmo- 
renci prétendoient que le premier feigneur Fran- 
çois qui fut baptifé après Clovis , étoit un de 
leurs ancêtres; de même les Baufremont, félon 
quelque fcmblable tradition, croyoient que le pre- 
mier feigneur Bourguignon qui embratia la reli- 
gion chrétiene, après le premier roi chrétien de 
cette nation , étoit la tige de leur mai fon . 

Quoique dans les combats le cri du prince fut 
celui de toute la nation: cependant chaque ba- 
neret avoit Je lien, qui devenoit le cri commun 
de tout le corps de de toutes les autres banieres 
qu’il commandoit . 

Cela n’empêchoit pas que, durant le combat , 
les foldats ne criaffent , en certaines occaftons , 
le cri du capitaine qui les commandoit immé- 
diatement . Froiflàrt raconte qu’avant le combat 
qui fe donna au point de Commines l’an 1381 , 
le Maréchal de Sancerre ordona que chacun fit 
le cri de fa banicre , quoique les banerets n’y 
fu fient pas tous; afin de faire croire aux Fla- 
mands que les troupes françoifes étoient plus 
nombreuses qu’elles ne l’étoient en efi'et . „ La 
crioit-on , ajoute 1 * auteur , faint Dj Laval , 1 
Sancerre , Enruten , Ôc autres cris qu’ils crie- I 
rent , dont il avoit Gendarmes . C’efi ainl» | 
que depuis l’abolition des tris d’armes , en pa- 
reilles occafions, un commandant a quelquefois | 
fait foner quantité de trompetes, de tambours , ! 
de timbales; batre la marche françoife , la mar- 
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che fui fie, celle des dragons, pour faire croire 
aux ennemis qu’il y avoit beaucoup plus de trou- 
pes qu’ils ne penfoient. 

Quoique le cri de guerre fut en général celui du 
baneret qui commandoit les autres banieres , & 
que ce baneret fut le plus qualifié , cependant , 
comme il pouvoit ne pas être le plus habile gé- 
néral , quand il étoit quefiion de donner un 
combat , Jes banerets choififioient entr’eux un 
commandant pour l’aftion . Le cri de guerre 
étoit alors celui de ce commandant . Nous en 
avons un exemple dans le fameux combat de Co- 
cherel, fous Charles V, en ij.64 , où les com- 
mandans furent Jean de Grailly, captai de Bufch, 
du côté des Anglois Ôc Navarrois, Ôc Bertrand 
du GuefcJin pour la France ; en conféquence , le 
cri fut notre-dame-Guefchn . 

Ce s cris fc faifoient non feulement fur le point 
de donner , mais encore pour le rallîment , ou 
quand le baneret étoit en danger ou prefiTé par 
l’ennemi . 

Ces cris y dans ces occafions , s’appeloicnt cris 
a la recouffe : c’efi un vieux mot françois qui 
fignifie délivrance, comme celui de recous ligni- 
fie délivré. 

Comme il n’étoit pas permis aux cadets do 
porter les armes de leur maifon fans brifure , 
il femble de même qu’il n’en pou voient pas 

rendre le cri , fans y ajouter le nom de leur 

ranche . 

11 paroit que depuis Charles VII les cris d'ar- 
mes particuliers furent abolis da^s les armées » 
parce qu’ayant infiitué les compagnies d’ordo- 
nance, ÔC difpcnfé par-là les gentilshommes d’a- 
mener leurs vafiaux au fervice ordinaire, les ba- 
nieres Ôc la qualité de baneret ne fublifterent plus 
à la guerre , ni par conféq lient le cri d'arme ; 
parce que c’étoit au nom du baneret ou du fei- 
gneur qu’il le faifoit . 

Plu fieurs de ces cris d’armes fe font confervés 
comme devifes dans les écus d’armes de quelques 
nobles ôc ancicnes maifons. (J) 

CROIX. Voyez. Ordre ns S. Louis. 

CUIRASSE. Armure défenfive qui couvre le 
corps par-devant ÔC par-derriere , depuis le cou 
jufqu’au bas du tronc. Voyez. Armes. 

CUISSART . Armure défenfive qui couvroit 
les cuiflës . 

CUNETE. Fofsé creufé au milieu du grand 
fofsé d’une place. On donne à la cunete environ 
vingt pieds de largeur Ôc fix de profondeur. Elle 
fert à l’écoulement des eaux , à rendre plus diffi- 
ciles les fiirprifes, à retarder les pafiages du fof- 
sé . Mais afin que l’ennemi n’y trouve pas un 
couvert, il efi bon de la flanquer par des capo- 
nieres. On lui donne auffi le nom de cuvete. 
CUVETE. Voyez. Cunete. 
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1 0 AGUE . Efpece de poignard' & lame- tran- 
chante.. Lorfqu’un gendarme en avoit renverfè 
un autre, il quitoit fon épée, prenoit fa digue , 
Sc cherchoit le défaut des armes pour la lui en- 
foncer dans le corps , s’il ne demandoit merci : 
celt ce qui lie donner à cette arme le nom de 
miféricorde . On lie dans Guillaume Guyart: 

Plufieurs piétons François ata » 

Qui pour prifonniers n’ont pas cordes ; 
Mais coutiaux Sc miséricordes. 

Dont on doit fervir en tiex fêtes.. 

La digue fe portoit d la ceinture. On en fai- 
foit ulage dans 1» bas empire ; c’étoit ce qu’on 
ooir.moit alors ptnz.inium 

DEBLAI . Tranfport des terres inutiles . On 
fait le dri/, si des terres provenant des fouilles & 
excavations des. fofsés Sc fondemens d’une place 
ou d’un ouvrage qué l’on va conftruire. Voyez. 
FoaTincATioN . 

DÉGAMPEMENT. Levée d’un camp. 

DÉCIMATION. Peine militaire infligée à la 
dixième partie d’une troupe . La de cimutim eft 
ordinairement une peine capitale . Elle était fré- 
quente dans b milice Romaine ; mais elle eft au- 
jourd’hui peu en ufage Sc avec raifon. Elle eft 
évidemment injufte, en Ce que Je fort peut feul 
décider fur quels individus elle va tomber , & 
qu’un homme innocent , un brave homme, un 
excellent citoyen, entraîné mal-gré lui hors du 
fcntier de l’honeur , etl fouvent frapé, tandis que 
le coupable & le lâche eft fouftrait i la juftice . 

11 eft de toute évidence qu’une femblablc peine 
doit être proferite. 

DÉCLARATION DE: GUERRE . Aile par 
lequel - une puiifance fouveraine déclare que , 
n’àyant pu obtenir d’une autre pu i fiance , par la 
voie des négociations & de la raifon , la répara- 
tion des domuges que cette puiifance lui a cau- 
sés, die va tenter de l’y contraindre par la voie 
des armes - 

La deilAruuon de guerre a été en ufage chex 
prefque tous les peuples civilisés , Sc même chez 
les Sauvages. Les Grecs & les Romains avaient 
à cet égard des formalités qu’ils manquoient ra- 
rement d’obfcrver . Les Grecs envoyoient des 
hérauts chargés de déclarer la guerre , lortque 
leurs demandes faites par a ir.bsi fadeurs avoient 
été infruilueulcs . 

Chez les Romains , la voie des armes n’étoit 
point employée r avant que certaines formalités 
prcfciites par la. loi euftent été remplies . Le roi 
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Ancus les établit , & les emprunta de l’anciene 
nation des (Eqtiicoles . Lorfque le peuple Ro- 
main avoit éprouvé quelque domage de b part 
d’un autre peuple , il enroyoic un légat en de- 
mandée 1a réparation . Celui-ci , parvenu aux 
frontières du peuple agrelfeur , fe couvrait la 
tête d’un voile de laine, & prononçoit cette for- 
mule . „ Écoutes Jupiter , écoutez frontières , Sc 
que la juftice écoute. Je fuis l’envoyé public du 
peuple Romain: je viens comme légat juftement 
Sc reiigieuferoent ; qu’on ait foi 1 mes paroles,,. 
Enfuite il expofoit la demande , & prenoit Ju- 
piter à témoin par cette imprécation : „ li je 
fuis injufte & impie , en demandant que ces 
hommes & ces chofes me foient livrées , à moi 
envoyé du peuple Romain , ne permets pas que 
jamais je jouilfe de b patrie,,, ( Ltv. L. i. Cs 
js. de R. tiq. uv. J. C. 6 ) 9 . ) 

Lorfqn’il avoit pillé les frontières, il répétoit 
b même formule & le même ferment au pre- 
mier habitant du pays qu’il rencontroit , en y 
changeant quelques mots ; il b répétoit en en- 
trant dans b ville principale ; il b répétoit fur 
la pbee publique. Si après trente- trois jours , 
nombre preferit par b loi, ce qu’il redemindoic 
n’étoit pas rendu , il déclarait la guerre en ces 
termes: ,, écoute Jupiter, & rai Jimon , & toi 
Quirinus , Sc tous les dieux du Nil , Sc voua 
dieux de la terre; vous dieux des enfers écoutez e 
je vous attelle que ce peuple eft injufte , Sc n’a, 
quite pas ce qu’il doit. Mais non» confulteroos 
les anciens de notre patrie fur ces chofes , & fur 
les moyens de recouvrer ce qui nous eft dû ,,. 

Alors l’envoyé revenoit à Rome , & le rot 
confuirait les fénateurs l’un après l’autre , â pei» 
près en tes termes . ,, Sur les chofes , les diffé- 
rents , les caufes dont le parer fetntui du peuple 
Romain des Quirites , a traité avec le pare/ pz— 
rrarss des anciens latins, Sc avec les homme*: 
anciens latins , Jefqueltes chofes dévoient être 
données , faites , tquitées , Sc n’ont été par eux 
ni données, ni faits, ni aqtiitées ; dis ce que ti» 
opines „. Le fènateur interrogé repondoit: ,, j’o- 
pine qu’il eft jufte de les recouvrer par une guerre 
légitime & approuvée des dieux : c’eft ce dont je 
conviens, à quoi je confens „ . 

Quand b majeure partie étoit de même avis ». 
on regardoit la guerre comme confentie ; de l’u- 
fage étoit que le fécial portât aux frontières d» 
peuple ennemi une halle armée, de ion fer ou 
teinte de fang, & dit en préfence , au moins de 
uois habitant , en âge de puberté : ,, parce que 
les peuples des anciens latins , Sc les ho ni au s aa- 
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tkiM latin» ont agi, ont attenté contre le peuple 
Romain des Quintes 4 parce que le peuple Ro- 
main des Quirites a ordoné qu’il y eût guerre 
contre les anciens latins, te que le fénat du peu- 
ple Romain des Quirites a opiné, confenti, acordé 
qu'il y eût guerre contre les anciens latins ; i 
cette caufe, moi te le peuple Romain , nous dé- 
clarons & fai Tons la guerre aux peuples des an- 
ciens latins & aux hommes anciens latins en 
achevant ces mots , il lançoit la halle contre les 
frontières . C’eft ainft que les chofes réputées être 
dues par un autre peuple étoient demandées aler, 
& les Romains des (ieclcs fuivans conferverent 
cet ufage. 

Sous le confulat de C. Servilius Ahala, tç de 
L Papirius • Mtigilanus , on envoya des féciaux 
vers les Vei'ens , parce qu’ils avoient fait le ra- 
vage fur les terres des Romains : ils ne furent 
pas écoutés. On délibéra enfuite li la guerre fe- 
roit déclarée par l’ordre du peuple , ou ii un fé- 
natus-confulte feroit fuffifant . Les tribuns l’em- 
portèrent, en menaçant d’empêcher ta levée: ils 
obligèrent les confuia ü porter la délibération par- 
devant le peuple , te toutes les centuries ordo- 
nerent la guerre. (Liv. IV. C. 30. de R. jaé. xv. 
J. C. 4 i 7.1 

Cependant le fénat déclara quelquefois la guette 
avant de confulter le peuple. Les Samnites ayant 
ravagé la Campanie , te mèprifï les repréfrnta- 
tiom des Romains û cet égard ; le fénat envova 
les féciaux demander des réparations ; te comme 
il n’y en eut aucune , ils réfolitrent après avoir 
déclaré la guerre fuivant l'tifage folemnel , de 
prendre incelliment l’avis du peuple à ce fujet , 
& les deux conflits M. Valerius Corvus , te 
Aldus Cornélius Cofliis, fortirent de Rome avec 
deux armées par ordre du peuple. (Liv. VII. C. 31. 
de R. 410. xv. J. C. 343. ) 

On voit en d’autres occalîons l’autorité du 
peuple te celle du fénat fe réunir pour déclarer 
la guerre . Lorfque les Palepolitains curent fait 
des incurlions dans les campagnes de Falerne de 
de la Campanie, le fénat envoya vers eux des 
féciaux , & le peuple ordona la guerre d’après 
l'autorité du fénat. ( Id. VII. C. 11. de R. 416. 
eev. ]. C. 317. ) 

Il y avoit auflî des formalités réglées pour con- 
firmer les traités. Le plus ancien que l’hiiloir 
ait confervé , cft celui que les Rom.i 1 ■, te les 
Albains firent avant le combat des Horaces & 
des Coriaces. 11 portoit que celui des deux peu- 
ples dont les cnmbatans refteroient vainqueurs , 
commanderoit & l’autre fans oppolition ni trou- 
ble , cum bmx fxce . Voici les formalités te céré- 
monies qui furent alors obfervées. 

Le fécial demanda au roi Tullus : „ ordone- 
tu, ô roi, de conclure ce traité avec le fxter fx- 
trxtus du peuple Albain ,, ? Le roi l’ayant or- 
doné , le fécial continua : „ je te demande , ô 
roi , l’herbe pure , ( Segmtne ) : le roi , ,, prends 
l’herbe pure Le fécial; „ ô roi , me fais-tu 
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légat royal du peuple Romain des Quirites, avec 
ces utcnfiles Se mes compagnons ,,? Le roi, „ je 
le fais , Se qu’il foit fait ainfi fans domage ni 
pour moi ni pour le peuple Romain des Qui- 
rites „ . 

11 écoit d’ulage qu’un Jeter jetretus fut con- 
tinué pour faire le ferment ce le recevoir. Le 
fécial étoit Marcus Valerius. Il fit jeter jetretus 
Spurius Fulius , en lui touchant la tête Se les 
cheveux avec la verveine , Se prononçant une 
longue formule. Enfuite , ayant lu les condi- 
tions: ,, écoute , dit-il , ô Jupiter ; écoute peter 
fxtrxtut du peuple Albain, & toi peuple Albain, 
écoute. Telles que ces daufes premières te der- 
nières ont été lues je ces tabletes ou de cette 
cire , fans aucun dol , & telles qu’elles ont été 
parfaitement comprifet ; le peuple Romain n’y 
manquera pas le premier . S’il V tnanquoit lt 
premier par avis public Se avec dol ; ô Jupiter , 
frape le peuple Romain, comme je fraperai au- 
jourd’hui ce porc en ce lieu même , te frapc-lc 
d’autant plus que tu as plus de force te de puif- 
fance „ : il dit te frapa le porc avec un caillou. 

Il 11’y avoit que le fénat & le peuple Romain 
qui eullint le droit de ratifier un traité avec l'en- 
nemi . Le général n’avoit que le droit de ftipu- 
lation. Lorfque Pontius eut enfermé l’armée Ro- 
maine aux fourches Catidines , il propofa un 
trai'é à T. Veturius Calrinits, te Spurius Poft- 
httmius: mais ceui-ci dirent qu’un traité ne pou- 
voit avoir lieu fans l’ordre du peuple , fans les 
féciaux de fans les cérémonies prtferites. La paix 
faite en cette occafion ne fut donc que ftipulée . 
Elle le fut par les confuls , les légats , les que- 
lleurs te les tribun* de l’armée . Ils promirent 
de livrer fix cents cavaliers qui dévoient payer 
de leur tête l’infraflion du paile , Se il fut con- 
venu du temps dans lejuel ces otages feraient re- 
mis, te l’armée emmenée fans armes . O.i n’au- 
roit eu befoin , dit Tite-Live, ni de (lipulans, ni 
d'otages , te deux féciaux feulement auraient été 
nécellaires , dans un traité confirmé par l’impré- 
cation du fage , qui foumettoit le peuple infra* 
éleur à être fripé par Jupiter , comme les féciaux 
frapoient le porc. ( Ltv. L. IX. C. 5. de R. 419. 
xv. J. C.334.} 

Le meme hiftorien fait dire é Pofthumms, de- 
vant le fénat : „ le peuple Romain n’eft point 
engagé par ce traité , puifqu’i! a été fait fans 
fon ordre . Rien n’eft dû aux Samnites , que le* 
corps des deux confuls , auteurs de cette paix . 
Qu’ils leur foient livrés nus te enchaînés . Dé- 
lions le peuple de l’obligation que nous lui avons 
impolie, afin qu’aucime loi divine ou humaiae 
ne s’oppofe à ce qu’il renouvelé une guerre légi- 
time Je ne prétends point, peres confcripts, 

que les promeflès foient moins facrées que le* 
traités pour les hommes qui refpeftent les obli- 
gations humaines autant que celles de la religion : 
mais je foutiens que ce qui peut obliger le peu- 
ple , ne peut avoir de fanftion que par fon or- 
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dre . Si avec le meme orgueil qu'ils ont employé 
pour arracher cette promette , les Samnites nous 
entrent contraints de tlipulcr le don de nos vil- 
les; diriez-vous > tribuns , que le peuple Romain 
leur a été donné légitimement , que cette ville , 
ces temples, ces lieux facrés,ces terres, ces eaux, 
apartienent aux Samnites ? Je veux que la fup- 
poiition de livrer le peuple foie inadau0ible,dans 
ce cas où il ne s’agit que de notre prome tfe . 
Quoi * fi nous avions promis que le peuple Ro- 
main abundoneroit cette vilfe, la bruleroit, n’au- 
roit plus Tes loix , fes magiftrats , fon fénat , fe- 
roic fournis à des rois T Que les Dieux % direz- 
vous , nous Joïent plus propues , mqis que Vinii - 

f nité du traitement ne délie point de U promeffeï 
i elle peut obliger le peuple en quelque chofe , 
elle le peut en toutes chofes : peu importe; (ce 
qui peut-être éleveroit des doutes en quelque ef- 
prit) peu importe fi un eonful , un dictateur ou 
un préteur a promis. Les Samnites eux- mêmes 
l’ont jugé ainli . La promertè des confuls leur a 
paru infufEfante : ils ont exigé celle des légats , 
des quefieurs, Ôc des tribuns. Qu’on ne s’informe 
donc point de ce que j’ai pu promettre , puifqus 
ni légats, ni quefteurs , ni tribuns, ni moi con- 
fit! , nous n’avions le droit de rtipuler une paix 
qui n’étoit pas de mon reflbrt , oc que je ne le 
pou vois pour vous , dont je u’avois aucun or- 
dre Qu’a-t-on tranfigé avec vous, peres 

conlcripts , ou avec le peuple Romain ? qui peut 
vous accufer? qui fe dira trompé par vous ? fe- 
ra-ce l’ennemi ou le citoyen ? vous n’avez rien 
promis à l’ennemi . Aucun citoyen n’a reçu de 
vous l’ordre de promettre . Ainli rien de com- 
mun entre vous ôc nous à qui vous n’avez rien 
ordoné , entre vous ôc les Samnites avec lefjueîs 
vous n’avez point tranfigé , nous fetils leur avons 
promis: allez riches de ce qui nous apartient, li- 
vrons nos corps Ôc nos âmes , qu’ils exercent fur 
nous leurs vengeances, qu’ils aiauifent leurs glai- 
ves Ôc leur colere .... Allons , Veturius , Ôc vous 
qui promîtes avec nous , allons racheter de ces 
têtes viles notre garantie , & que notre fupplice 
rende libre les armes romaines ,, .Le fénat < 3 c les 
tribun* du peuple , approuvant les rations de 
Pofthumius , ôc admirant ces généreux citoyens , 
les firent conduire au camp ennemi , où les fé- 
ciaux les livrèrent nus & les mains liées derrière 
le dos au chef drrs Samnites . Celui-ci les ren- 
voya libres, ôc la guerre fut continuée. 

Cependant ces deux peuples firent quelquefois 
la guerre fans dé et ut ut ion . Les (Eginetes fiers de 
leurs ricbelTes , Ôc depuis long-temps ennemis des 
Athéniens leur firent la guerre fans déclaration , 
( *ntaj*ror ) . ( Hcrodot L. V. C. 81.) Cralfus en- 
tra dans le pays des Parthcs, fans leur Avoir dé- 
claré la guerre , ôc répondit aux envoyés, par 
lefquels Ôrodes lui fit demander les eau fes de 
fon irruption , qu’il les diroit dans Séleucie . 
Alors un des Parthes , frapant de fa main droite 
la paume de fa gauche ; >, il naîtra là des poils , 
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dit-it , «vaut que tu foij à Séleucie (Dit. te 
XI. p. 145. A. B.) Céfar > ayant vaincu les Ja- 
pydes , entra fur les terres des Pannoniens , fana 
avoir reçu d’eux aucune injure , mais feulement 
pour exercer fes troupes, & les faire fubfiiler aux 
dépens d’autrui ; regardant comme julte ce que 
le plus fort pouvoit contre le plus foible . ( li. 
L. XllX.f. 471. A.) 

Dans le moyen âge , les iieUrutuns île guerre 
étoient faites par des hérauts, & on trouve aullî 
dans nos huïoires que cette formalité a été quel- 
quefois négligée . Aujourd’hui elles fe font par 
un manifelte que ta puiltance qui déchue la guer- 
re, envoie à celle qu’elle va ataquer , & à tou- 
tes les puilTances de l’Europe . Vej/ez. Droit MI- 
LITAIRE , MaMIFESTE . 

DECOMPTE . Bordereau portant déduction 
des avances , h retenues fur les apointemens de 
émolumens dûs. O11 fait le décompte à une trou- 
pe , à un corps , à un régiment , à un officier , 
à un bas-officier, à un foldat . 

DÉCOUVERTE . Viiite d’une certaine éten- 
due de terrain . L’objet de la découverte eft de 
s’affurer s’il n’y a point au voi finage de troupes 
ennemies embufquéês , en marche , ou prêtes à 
attaquer. (Voyez. Recon’oissance. ) 

DÉDOUBLEMENT . Réduction d’une troupe 

à deux . 

Le dédoublement a. lieu, ïorfqu’après avoir for- 
mé un régiment de deux autres, on les remet en 
deux régtmens comme auparavant : ÔC de meme 
des compagnies, des div liions, Ôcc. 

DÉFAITE . État d’un corps de troupes qui 
éprouve dans une aftion une difperfion prcfque 
totale, ou une perte trés-confidérable . La défuite 
peut aller jufqu’à la deftruétion. 

DÉFENSE. Le principe général de la défenfe 
ert le contraire de celui de l’ataque : il confilte 
à maintenir fes flancs . Il ne faut pas les laifler 
embrarter , prefier , déplacer . Ce principe s’ap- 
plique à la défenfe d’une armée , d’une provin- 
ce , d’un royaume : car une province de un ro- 
yaume, ainli qu’une armée, ont leurs flancs, que 
l’ataquant tente d’embrarter , quand il connoît le 
fublime de l’art . Ainli un général doit a durer, 
les flancs de fon armée , comme on l’a dit par- 
tout; nuis on n’a point encore étendu ce princi- 
pe à la protection d’un pays; ÔC cependant il eft 
le même. Il faut , foit par des places fortes ou 
par des troupes , empêcher que l'ataquant ne 
l'embrafiê , ôc prendre par-tout devant lui une 
telle polition , que vous puiiTiez toujours être 
plutôt que lui fur tous les points du front que 
vous avez à défendre . C’elt en cela que confilte 
tout l’art de la défenfive . Voyez, pour les détails 
Guerre défensive. 

La défenfe d’un porte fermé différé de celle 
d’une ligne, en ce que celui-là peut toujours être 
embrafie de toutes parts . Voilà pourquoi l’art 
de la défenfe y ell de fera éternélemcnt très-in- 
férieur a celui de l’ataque ; on peut dire en gé- 
néral 
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itérai que tout porte fermé , foit ville » citadel- 
le* château, bourg, Ac. , obligé de fubftftcr par 
lui, devant un ataquant, eft un porte pris. Pour 
la defenfe des places, portes, voyez, ces mots. 

On nomme défenfe de front le feu dirigé per- 
pendiculairement au rempart défendu ; defenfe de 
fltnc , celle qu'une partie de rempart tire des 
flancs qui la voient . C’clt la plus eflentiele de 
la fortification , A elle ert infiniment préférable 
à la defenfe du front. 

Pour le‘ prouver, foit ADC (Fig. 171 ) la 
coupe ou le profil d'une enceinte formée d’un 
lempart A d’un parapet : le foldat qui ert placé 
derrière le parapet en À , ne peut , à caille de 
répaifTettr À D du parapet , découvrir le pied C 
du revêtement CD ; il ne peut meme découvrir 
la campagne qu’à l’extrémité B du prolongement 
de la partie fupérieure AD du parapet : aiijfi 
la defenfe direéle de cette enceinte ne commence 
qu’au point B , en forte que l’efpace C B li'eft 
point défendu . La defenfe de flanc n’a pas cet 
inconvénient, elle découvre toute la longueur des 
parties qu’elle défend, A c’eft elle qui contribue, 
pour ainfi dire , uniquement à Ja defenfe des 
ouvrages . 

La defenfe de flunc peut ctre de deirx efpeces , 
favoir directe ou oblique. 

Elle ert directe , lorfque les parties qui fervent 
de flancs, font à peu prés perpendiculaires à cel- 
les qu’ils défendent \ A elle eft oblique , quand 
ces parties font dans une fituation oblique , ou 
inclinées à l’égard des parties défendues, 

Ainfi , dans les fyftcmes de M. de Pagan & 
de M. de Vauban , où le flanc eft à peu près 
perpendiculaire à la ligne de defenfe , les flancs 
défendent djrcÛement les faces des baftions oppo- 
fés , parce que le foldat, en s’apuiant , ou en fe 
plaçant parallèlement au côté intérieur du para- 
pet des flancs, découvre devant lui les faces qu’il 
doit défendre. 

Dans les fyftcmes d’Erfard , de Marolois , du 
chevalier de Ville , Ac. où l« flanc fait un an- 
gle aigu avec la ligne de defenfe , la defenfe ert 
oblique , atendu que le foldat placé fur le flanc, 
r.e peut découvrir la face -du baftion oppolé , 
qu’en fe mettant de côté , dans une pofture gê- 
nante , A qui demande de l’attention. Cette forte 
de defenfe ~cft généralement méprifée , parce que 
l’expérience fait -voir dans les ataques , que les 
foldats tirent toujours vis-à-vis d’eux, fans fe 
donner la peine de fe placer de côté pour tirer 
fur l’ennemi ^ ainfi la défenfe oblique ne doit 
être employée que lorfqu’on ne peut faire autre- 
ment , ou que Je foldat eft peu expofé à l’enne- 
mi , comme dans les tenailles du forte , fur-tout 
dans les fimples , qui n’ont qu’une défenfe très- 
oblique. Voyez. Tenailles. (Q) 

Défense ( ligne de ) . Ligne tirée du fommet 
de l’angle du polygone ou du baftion à l’angle 
de la courtine . Les lignes DE, DE, ( F10. 
s 70) font les lignes de Jéfenfe ; c’eft fur elles 
Art rmlttàrc. Tome II. 
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que , Sans la confirmation , on prend les faces du 
bail ion . 

Défenses d'une fUce . Pièces de fortification 
qui défendent d'autres pièces . On nomme aiiffi 
defenfes les parapets de toute piece de fortifica- 
tion . Ruiner les dcfenfei d’une pince > c’etl ruiner 
les parapet» du front ataqué. 

DÉFILÉ . Pillage enfoncé entre des bois oit 
des coteaux , qui ne peut recevoir qu’un front de 
troupes, peu étendu. Voyez. Rivierk* 

Un officier particulier peut-être chargé de 
mettre en état de défenfe , A de garder l’entrée 
d’un défilé \ il peut être chargé d’en défendre 
la fortiej il peut encore avoir reçu l’ordre d’ata- 
quer un ennemi pofté à l’entrée ou au débouché 
d’un défilé . Voyons rapidement quelle doit être 
fa conduite dans ces différentes circonftances . 

Défendre un défilé fe réduit , en derniere ana- 
lyse , à bârer à fennemi un chemin qu’il vent 
fuivre. Pour fermer militairement un partage, il 
faut élever des ouvrages qui , par leur tïifpofl- 
tion , le couvrent de beaucoup de feux cto i fés 
A r a fa ns ; il faut creufer des folTCs qui empê- 
chent l’ennemi d’approcher ; il faut multiplier 
les objets qui peuvent retarder fa marche ; il 
faut enfin couvrir Tes propres flancs de maniéré 
à ce que PafTaitlanr , en Te plaçant fur la droite 
ou fur la gauche du défilé , ne puirte pas obli- 
ger les délenfeurs à abandoner leur porte . 

Dès qu’on aura ordoné à un officier d’aller 
carder un défilé , fi on ne lui a pas exprertlment 
défigné l’endroit où Ton veut qu’il écablilfe fa 
troupe , A la maniéré dont on veut qu’l) fe 
fortifie , il fe portera fur le chemin qu’on lui 
aura nommé , A vers le point qu’on lui aufa 
indiqué \ il cherchera à recooôître quel eft Pen- 
droit le plus propre à être mis en état de dé- 
fenfe ; il fe déterminera ,pour celui où le che- 
min partêra entre deux montagnes , au milieu 
d’un bois , au milieu tPun marais , "fur le bord 
d’une rivière , objets dont la rencontre forme 
des défilés . STI a à choifir entre plufieurs fi - 
tuations à peu près également favorables , il 
donnera la préférence à celle qui ne fera point 
dominée, ou dont il fera -aifé de garder le com- 
mandement , qui ne poura être tournée ou pri- 
fe en flanc, qui lui procurera le plus de feux 
croifés fur l'objet qu’il veut défendre , à celle 
enfin dont il poura embararter les avenues avec 
le plus de facilité . 

Si un détachement eft deftiné à garder l'en- 
trée d’un défilé formé par deux montagnes , A 
fi ces deux montagnes ne font pas à plus de 90 
toifes de diftance l’une de l’autre , le comman- 
dant de la troupe , après avoir bien reconu les 
environs de ces montagnes, apres avoir examiné 
avec foin les endroits , par lefquels elles font 
de l’accès le plus facile , A après s’être artiiré 
qu’on ne peut les tourner fans faire un très-grand 
circuit , s’emparera du fommet de deux monta- 
gnes i il y établira quelques hommes qui fe 
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couvriront arec un abatis ou un fimple foflé; il 
tracera enfuitc au milieu du défilé une redoute 
à crémaliere, ( Voyex. dans l'article Ouvrage en 
terre , le paragraphe des redoutes à crémalie- 
re ) ou une redoute à faillans perpendiculai- 
res. ( Voyez . , dans l’article que nous venons de 
citer , le paragraphe des redoutes à faillans per- 
pendiculaires. ) Une de ces deux redoutes , étant 
conftruite comme nous l’indiquerons dans l’arti- 
cle Ouvrage en terre , le défilé fera déjà en 
état de faire quelque défenfe . Quand le com- 
mandant du détachement voudra rendre le défilé 
plus difficile à forcer , il fera élever, 3 U pied 
de chaque montagne , une redoute ouverte à 
cotés brifés , Voyez l’article déjà cité , para- 
graphe des redoutes à côtés brifés ) qu’il adof- 
fera au pied de la hauteur . Les flancs inté- 
rieurs de ces redoutes à côtés brifés étant pro- 
fonds , doivent former un angle droit , oc la 
redoute à crémaliere ou à faillans , doit être 
placée de maniéré que l’angle , diamétralement 
oppoié à celui qu’elle préfente à l’ennemi , fe 
trouve formé par le prolongement des côtés des 
redoutas latérales . 

Si les montagnes font à plus de 90 toifes de 
diilance, au lieu d’une feule redoute placée dans 
le milieu du défilé , on en confiant deux ou 
trois , & on le place de manière qu’il n’y ait 
jamais plus de 90 toifes d’une redoute à l’autre. 

Quand l’endroit par lequel l’ennemi peut tra- 
verser le défilé y ell plus raproché d’une montagne 
que de l’autre, on .confirait toujours une redoute 
dans le milieu du paflige ; le relie de la difpo- 
fition n’éprouve aucun changement . 

Quand on en a le temps , on élevé les cour- 
tines qui doivent lier entemble les différentes re- 
dome< ; fi on ne peut pas confia» ire les courti- 
nes dans leur entier , parce qu’on manque de 
temps ou de matériaux , on fe contente de creu- 
ftr à droite Ôc a gauche -de chaque redoute un 
forge folTé long de vingt pieds ; on jetc les, 
terres qui provienent du déblaiement , dans l’in- 
térieur du défilé ; on peut encore remplacer le 
foffé par un fort abatis , auquel on donne la 
longueur que .nous avons preferite pour le folîé. 

Pour augmenter la force des redoutes qu’on 
aura confiantes dans la largeur du défilé. y on 
emploîra les ditfërem moyensque nous avons raftêm- 
blés dans le paragraphe 111 de l’article Ouvrage 
EN TERRE . 

Les redoutes conftmites ôc couvertes par tout 
ce qui peut augmenter leur force, on s’occupe à 
rendre l’accès des montagnes difficile . On y par- 
vient en taillant le roc autant à pic qu’on le 
peut ; en plantant des palilîadcs ôc des piquets 
dans les endroits 011 la rampe ell douce ; de des ar- 
bres taillés en abatis dans ceux où elle ell le plus 
accelfible . On fait encore dans la montagne Ôc au 
deffiis des redoutes ouvertes, des coupures que l’on 
couvre d’un foiblc parapet , d’un blindage ou 
v 4 ’un £vemail . ( Voyez Eventail. ) On difpofe 
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ces coupures de maniéré que l’on ne puiflevy 
entrer que par le Commet de la montagne , ou., 
u’en fuivant des fentiers très-efearpés . On place 
es fuliliers dans ces coupures ; on y aflêmble 
des amâs de pierres ôc de gros quartiers de roc 
qu’on fe propofe de faire rotuer fur les afîàillans 
on a le loin de multiplier ce genre de défenfe 
dans la partie de la montagne qui commande le 
défilé . 

Si on a plufieurs pièces de canon , on les pla- 
ce de maniéré qu’elles procurent des feux croifés 
fur le défilé . Si on n’a pus une allez grande 
quantité d’artillerie pour en placer dans les re- 
doutes latérales , on la met dans la redoute qui 
occupe le milieu du défilé , de on la difpofe de 
manière que le feu en foit rafant . 

Quand le défilé fera formé par des bois , <>n 
fera couper les arbres à 18 pouces ou deux pieds 
de hauteur , jufqu’à la portée du canon ; les ar- 
bres ainli coupés font une efpece d’abatis : il en 
ell de même des haies, des buifions, ôc c. Quant 
à la forme des ouvrages , on fe conduit d'après 
les principes établis dans la fuppolition précé- 
dente ; on doit employer ici les redoutes fer- 
mées , parce que les redoutes ouvertes ne font 
bonnes que lorfque leur gorge ell fermée par 
une montagne , une riviere, occ. autour des ou- 
vrages qu’on a élevés Ôc difpofés, ainfi que nous 
l’avons dit dans la fuppofition précédente, on for- 
me un abatis des plus fourés . 

Un marais , au milieu duquel pafle un che- 
min , forme encore une efpece de défilé . Le 
marais peut être impratiquable ou ne l’etre point ; 
il peut être allez large pour que l’ennemi ne puif* 
fe pas incommoder l'ouvrage, ou il peut ne pas le 
mettre à l’abri du canon ennemi ; avant d’agir » 
comme .fi le marais écoit impratiquable , vous 
prendrez la précaution de le fonder vous-mêmes 
dans toutes fes parties , ôc , fi vous rcconoiflêz 
qu’»I e(l réellement impoffiblc de le traverfer , 
vous potirez vous borner à couvrir vos Hancs par 
un parapet léger ou un éventail . ( Voyez Ma-' 
hais . ) Vous ronllruirez vis-à-vis le débouché 
du défilé un fort parapet , auquel vous donne-» 
rez la forme la plus propre à multiplier votre 
feu . En avant de ce parapet pous creu ferez au- 
tant de folfés que vous le pourez , ôc vous pro- 
diguerez les moyens d’augmenter la force a* un, 
ouvrage . Voyez le paragraphe III de l’articlo 
Ouvrage en terre . 

Quand le marais fera pratiquable en quelques 
endroits , on confiai ira , vis-à-vis les avenues , 
un parapet femblable à celui dont nous venons 
de nous occuper ; dans tous les cas 011 prendra 
la précaution d’augmenter, autant qu’on le pou- 
ra , Je volume des eaux . Voyez Inonda- 
tion. 

Quand on gardera pendant l'hiver , Ôc dans 
un pays froid, un défilé formé- par un marais, on 
conflruira fes ouvrages comme fi l’on étoit affiu- 
rc que l’ennemi poura , à la faveur d’une forte 
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gelée ,• ariver aifément au pied des retranebe- 
mens . 

Quand le marais fera peu large, mais impra- 
ticable y on fe mettra à l’abri du canon enne- 
mi , en élevant un bon parapet . 

Un chemin qui côtoie une rivière ,- peut en- 
core être conlidéré comme un défilé . Si ia ri-* 
viere eft guéable , vous employez r pour défen- 
dre le côté que vos ouvrages doivent prêter à 
la riviere , les moyens dont nous parlerons 
dans l'article Gué ; fi l’ennemi peut palfer dans 
des bateaux, on lui oppofe ceux dont nous avons 
parlé dans l’article Descente ; fi l’ennemi peut 
vous incommoder avec fon canon , vous élevez 
un éfdttlement ; fi c’eft uniquement avec de la 
mousqueterie qu’il peut Vous forcer à abandoner 
vos ouvrages , vous conftruirez un éventai ou 
un léger parapet . Quand à la forme ôc à l’em- 
placement des ouvrages , on fe conduira rela- 
ti\ ement à ces objets ,> ainfi que nous l’avons dit 
dans la première fuppofition que nous avons faite . 

Si le défilé eft formé d’un côté par un ma- 
rais , de l’autre par un bois ou une montagne, 
on emploie , pour défendre chaque côté , les 
différent moyen* que nous avons indiqués dans 
nos différentes fuppofitions . 

Nous nous occuperons dans l'article Village 
de la manière de mettre en état de défenfe un 
défilé formé par un village .> 

Un chemin qui traverfe une vafte plaine 
pelit être confédéré comme un défilé , toutes les 
fois qu’il eft très-avantageux à l’ennemi de le 
futvre ; dans ce cas où rien ne favorife le dè- 
fenfeur du défilé , ce n’eft qu’i force d'art qu'il 
peut fauver fon honeur Ôc fa gloire . S’il n’a 
que le temps ôc les bras néceiTaires pour con- 
struire une redoute , ôr Jes foldats qu’il faut 
pour la garder ôc la défendre, il tracera au mi- 
lieu du chemin >• une redoute à crémaliere à 
côtés brifés ou à faillans : s'il a le temps de les 
moyens nèceflaires pour conltruire , garder Ôc 
défendre deux redoutes, il tracera à droite ôc à j 
gauche du chemin y environ à quarante - cinq 
toifes de fon milieu ÔC fur la meme ligne, une 
redoute à côtés brifés ou faillans ; il liera ces ' 
deux ouvrages par un parapet , un abatis ou un 
fimple foflé : s’iî peut contraire 6c garder trois 
redoutes, il en élevera une à crémaliere dans le 
milieu dit chemin , ôc deux à côtés brifés ou à 
faillans fur les flancs ôc à quatre-vingt-dix coifes 
de celui-ci • 

L’officier qui eft chargé de défendre la fortie 
d’in» défilé , ne petit pas , comme celui qui eft 
chargé d' en défendre l’entrée, élever fes ou- 
vrages dans l’endroit qai lui convient le mieux; 
il eft forcé de les placer très - proche de 
la fortie du défilé qu'il veut garder , pour em- 
pêcher l’ennemi de déboucher dans une plaine , 
en pafiant par une gorge étroite de l’entrée de 
laquelle il eft maître ; on ccnftniira en dehors 
du défilé y vis-à-vis de fon milita Ôc hors de 
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la portée dti moufquet , une redoute à créma- 
liere ou à faillans : cette redoute ainfi placée » 
batra , avec fon artillerie , les troupes qui vou- 
dront déboucher ; 6c avec fa moufqueteric, cel- 
les qui fe formeront dans la plaifie . On tachera 
d’emba rafler Je défilé avec des abatis , 6c de le 
couper par de larges folles . Si on a beaucoup 
de temps ôc de grands moyens , on conftmira 
en avant ôc fur chaque côté de la redoute à 
crémaliere ou à faillans un autre ouvrage de 
même genre, qui, par fon feu, puifle empêcher 
l’ennemi de fe former dans la plaine , Ôc de ve- 
nir ataquer la redoute du milieu ^ Oh liera y 
autant' qu’on le poura , ces trois redoutes par 
des lignes , des foflls ou des abatis . 

Les principes fur la maniéré de garder , de 
défendre ôc d’ataquer un défilé , font femblables 
à* ceux que nous avons' donnés pour garder, dé- 
fendre ou ataquer les ouvrages en terre . Voyez. 
ce mot .* 

Nous n’avons point parlé ici des précautions 
que l’on doit prendre quand on a foi-meme à 
traverfer un défilé qui ne paraît point gardé par 
l’ennemi: nous nous en occuperons dans l’article 
Marche; nous ferons cOnnoftre encore dans l’ar- 
ticle Stratacèace quel eft le moyen d’engager 
l’ennemi à abandoner un défilé qu’il garde. 

. L’ordonance, pour régler l’exercice des trou- 
pes , indique phmeutJ manœuvres pour le paflage 
des défilés ; ces manœuvres nous paroiflent rem- 
plir parfaitement leur objet. (C ) 
DEFILEMENT ( Forttf. ) . Méthode pour 
préferver un ouvrage de l'enfilade . 

DÉFILER . Marcher fur un front de peu de 
files . Une troupe quelconque défile par une , 
deux, trois , quatre files , ôte. Une compagnie 
défile par demi - fc&ion , feâiion , efeouade ; un 
bataillon , par demi-feition , feètion , compa- 
gnies, ôcc. 

' Une troupe quelconque défile par l’ aile , par 
le centre, occ. 

11 en eft de meme de l’cfcadroir . 

Un régiment eft cenfé defiler lorfqu’il marché 
par fon flanc ou rompt par divifion* , dont le 
j front eft peu étendu . 

Les détachemens qui montent" la garde vont 
ordinairement defiler fur la place d’armes , de- 
vant le lieutenant de roi ou le commandant de 
la place . Elles défiloient autrefois à rangs ou- 
verts ; aujourd’hui elles doivent defiler à rangs 
ferrés . Si c’eft pour infpeiler Tes gardes qu’on 
Jes oblige à defiler il eft utile qu’elles défilent à- 
ranfcs ouverts- 

Un régiment qui vient de paflèr une revue de 
commflfaire défilé devant lui;, il eft cenfé que le 
commiflaire a appelé chaque foldat, ôc qu’il les- 
a comptés : à quoi ferc donc cette demiere céré- 
monie ?■ 

À la fin de* grands exercices , les troupes dé- 
filent devant l’ inTpeileur on l’officier général r 
pour qui elles ont pris les armes . Si l'officier dc- 
Y i> 
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vant qui un régiment défile failifloil ce moment 

f iourdire quelques mots dateurs au capitaine dont 
a compagnie auroit le mieux manœuvré , défiler 
feroit une manœuvre infiniment utile. Les chefs 
de corps fe fervent de la manœuvre dont nous 
parlons pour témoigner aux dames leur refpeét ou 
leur atachement . La galanterie françoifé ne perd 
jamais fes droits . Dénions devant les dames dont 
le rang 6c les vertus méritent nos hommages , baif- 
fons nos drapeaux devant elles ; mais gardons- 
nous de prodiguer cet honeur, il ne flateroit plus 
celles qui le méritent; fur-tout ne faifons point 
faire à nos troupes des exercices biaâres & uni- 
quement de parade » ils dégoûtent le foldat , 6c 
lui infpirent des idées frivoles, qui ne peuvent 
s'allier avec le bien du fervice. (C) 

DÉGÂT. Deftruâion des biens. 

11 eil incontertable que le cruel état de guerre 
permet d'enlever à l'ennemi fes biens, fes pofTcf- 
iions , fes domaines , de les endomager , de les 
ravager, & même de les détruire ; parce que, 
fuivant fa remarque de Cicéron , il n'eft point 
du tout contraire à la nature de dépouiller de 
fon bien une perfone à qui l’on peut oter la vie 
avec jutoce : Neque efi contr x futur dm fpoliare 
eu/n fi pjjjisi quem boneflum efi necxre . (»Dr oflic. 
Lib. 11!. cup. v).). ( Mais il eft contre la nature 
éclairée de le faire fans néceffité. ) 

Les dégâts que la guerre occali ont font un mal 
nécelTaire , dont le peuple eil la vifiime , Un fou- 
verain qui fait une guerre injufle , eft refpon fa- 
ble à Dieu de tous les dégâts que fotifrenc fes 
lu jets 6c fes ennemis ; de c’eft bien ici le cas de 
dire; Quidqutd dehrunt reges , pleiluntar Acbtvs . 
Pu i lient apprendre les rois ce que vaut le fang 
des hommes ! Le fameux connétable Bertrand du 
Gucfclin recomandoit en mourant aux vieux ca- 
pitaines qui l'avoient fuivi pendant quarante ans , 
de fe fouvenir toujours, qu’en quelque lieu qu'ils 
filfent la guerre, les femmes , les en fans , 6c le 
pauvre peuple n'étoient point leurs ennemis . M. 
de Tu renne , digne imitateur de ce grand hom- 
me, gémifloit comme lui de ces maux inévita- 
bles que la guerre traîne apres foi , & que la 
néccfliit oblige de diifiimiler , de foufrir ,& de faire. 

Mais Je droit des gens, véritablement tel, & 
mettant à part les autres règles de nos devoirs, 
n’excepte- 1 - il pas du dégât les chofes facrées, 
e' ell-a-dire, Jes chofes confacrées on au vrai 
Dieu, ou aux fauffes divinités , dont les hommes 
font l’objet de leur culte? 11 cil d'abord certain 
que les nations ont eu des coutumes différentes 6c 
oppofées fur ce fujet ; les unes fc font permis le 
dégât des chofes facrées, de les autres l’ont envi- 
fagé comme une profanation criminele . Il faut 
donc recourir aux principes de la nature & du 
droit des gens , pour décider du droit réel que 
donne ^ la guerre a cet égard ; 6c cependant les 
avis fc trouvent encore ici partagés. 

Les tins font convaincus que la confécrati'on 
des chofes au fervice de Dieu, leur donne la qua- 
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lité de faintes 6c de facrées , comme un* carafter^ 
intrinfeque 6c inéfaçable dont perfone ne peut les 
dépouiller; que ces chofes par une telle détona- 
tion changent, pour ainfi dire, de maîtres, n’a- 
parrienent plus aux hommes en propriété , 6c font 
entièrement 6c abfolument foutoaites du com- 
merce. 

D’autres foutienent au contraire que les chofe» 
facrées ne font pas dans le fond d’une nature dif- 
férente des profanes ; qu'elles apartienenc tou- 
jours au public ou au fouverain , 6c que rien 
n'empêche que le fouverain ne change la déto- 
nation de ces chofes pour fes befoins , en les ap- 
pliquant à d'autres mages. Apres tout, de quel- 
que maniéré qu'on décide cette quetoon , il eft 
du moins incontestable que ceux qui croient que 
les chofes facrées renferment une détonation di- 
vine 6c inviolable , fer oient très-mal d’y toucher p 
puifqu'iJs pécheraient,. en le faifant , contre leur 
propre conscience. 

Convenons toutefois d'une raifon qui pouroi* 
jutofier les païens feulement du reproche de fa- 
crilége, lorsqu'ils pilloient les temples des dieux 
qu’ils recono iiroient pour tels; c'elt qu’ils s'ima- 
ginoient que quand une ville venoit à être pri- 
fc , les dieux qu' on y adorait abandonoient en 
même temps leurs temples 6c leurs autels >. fur- 
tout après qu'ils les avoient évoqués, eux & 
toutes les chofes facrées, avec certaines cérémo- 
nies . 

Mais tous les principes chrétiens font aujour- 
d'hui d'acord de refpeéler dans le dégât des cho- 
fes que le droit de la guerre autorife , toute» 
celles qui font detlinées à des ufages facrés ; car 
quand meme toutes ces chofes feraient à leur ma- 
niéré du domaine de l’état > 6c qu'on pouroit im- 
punément, félon le droit des gens , les endoma- 
ger ou les détruire, cependant fi l’on n'a rien à 
craindre de ce côté-là, il faut, par refpeêl pour 
la religion, conferver les édifices facrés 6c toutes 
leurs dépendances , fur - tout fi l'ennemi à qui 
elles aparcicnent fait profeffion d’adorer le meme 
dieu, quelque différence qu'il y ait par raport à 
certains fentimens ou certains rits particuliers. 
Plufieurs peuples en ont donné l’exemple ; Thucy- 
dide témoigne que , parmi les Grecs de fou 
temps , c’étoit une efpcce de loi générale de ne 
point toucher aux lieux facrés lorfqu'on faifoit 
irruption dans les terres d'un ennemi . Ils réf- 
peéloient également les perfoncs, à caufe de lai 
fainteté des temples où elles s'étoient réfugiées . 

Les mêmes égards doivent s'étendre fur le» 
maifons religieulel , les fépulcres 6c les roonu- 
roens vides , érigés en Thoneur des morts ; parce 
qu'outre que ce feroit fouler aux pieds les loix 
de l’humanité, un dégât de ce genre ne fert de 
rien , ni pour la dèfenfe , ni pour le maintien 
des droits , ni pour aucune fin légitime de la. 
guerre . Concluons qu'en tous ces points on doit 
obfcrver fcrupuJeufemçnt les loix de la religion, 
6c ce qui eil établi par les coutumes des peuples. 
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Flonu, parlant de Philippe» (I Jv. II. Chap.vij. ) 
dit qu’en violant les temples 6c les autels , il 
porta les droits de la viélosre au delà des juftes 
bornes. Détruire des chofes» dit le fage Polybe, 

( Liv. V. Cbap. xj.) qui ne font d’aucune utilité 
pour la guerre, fans que d’ailleurs leur perte di- 
minue les forces de l’ennemi, fur -tout détruire 
les temples, les ftatues & autres fcmblables orne- 
mens, quand meme on le feroit par droit de re- 
préfailles , c’eft le comble de l’extravagance . 

Apres avoir mis à couvert les chofes facrées 
6c leurs dépendances, voyons avec quelle modé- 
ration on doit ufer du dégât , même à l’ égard 
des chofes profanes. 

Premièrement, fuivant les obfervations de Gro- 
tius, pour pouvoir fans injuftice ravager ou dé- 
truire le bien d’autrui , il faut de trois chofes 
l’une; ou une néceffité telle qu’il y ait lieu de 
préfumer qu’elle forme un cas excepté, dans un 
établiflement primitif de la propriété des biens ; 
comme par exemple, fi pour éviter le mal qu’on 
a à craindre de la part d* un furieux , on prend 
une épée d’autrui dont il alloit fe faifir,& qu’on 
la jeté dans la rivière; fauf à réparer enfuite le 
domage que le tiers foufre par -là, & on n’en 
eft pas meme alors difpenfé: ou bien il faut ici 
une dette qui proviene de quelque inégalité, c*eft- 
à-dire, que le dégât du bien d’autrui fe fade en 
compenfation de ce qui nous eft dû • comme fi 
alors on recevoit en paiement la choie que l’on 
gâte ou que l’on ravage, aparrenant au débiteur, 
fans quoi on n’y auroit aucun droit : ou enfin il 
faut qu’on nous ait fait quelque mal qui mérite 
d’être puni d'une telle maniéré, ou jufqu’à un 
tel point; car, par exemple y l’équité ne permet 
pas de ravager une province pour quelques trou- 
peaux enlevés, on quelques maifons brûlées. 

Voilà les raifons légitimes , <3c la jufte mefure 
de l’ufage du droit dont il s'agit . Du relie, 
lors meme qu'on y eft autorifé par de tels mo- 
tifs , fi l’on n'y trouve pas en même temps un 
• rand avantage , ce feroit une fureur criminele 
de faire du mal à autrui fans qu’il noirs en re- 
viene du bien , 

Quoiqu’on ne ptiiflè condamner un défit qui 
en peu de temps réduirait l’ennemi à la néceffité 
de demander la pix , cependant à bien coniidé 
rer la chofe, l'animofité a fouvent plus de part 
à ces fortes d’expéditions, qu’une délibération fage 
de réfléchie . 

Il faut s’abftenir du dégât lorfqu’il s’agit d'une 
chofe donc on retire du fruit, & qui n'eft point 
au pouvoir de l'ennemi ; par exemple , des ar- 
bres fruitiers, des femenccs, 6cc. il faut auflî s’en 
abftenir quand on a grand fujet d’efpérer une 
prompte viftoire. 

II faut encore nfer de pareille modération 
lorfque l’ennemi peut avoir d’ailleurs de quoi 
vivre, comme fi la mer lui eft ouverte, ou l’en- 
trée de quelqu’autre pars entièrement libre. Dans 
les guerres de nos jours oalaiilc labourer 6c cul- 
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■ tiver en eoute füreté , moyénant des contribu- 
tions que les ennemis exigent de part & d’autre; 

' 6c cette pratique n’eft pas nouvele , elle avoit 
lieu parmi ks Indiens du temps de Diodore de 
Sicile. Le fameux capitaine Timothée donnoit à 
ferme les meilleurs endroits du pays où il étoit 
entré avec fon armée . 

Enfin toutes les chofes qui font de nature à 
ne pouvoir être d’aucun ufage pour faire la 
guerre , ni contribuer en quoi que ce foie à la 

f »rolonger , doivent être épargnées , comme tous 
es bâtimcns publics facrés 6c profanes , ks pein- 
tures, ks tableaux, ks ftatues , tout ce qui con- 
cerne les arts 6c les métiers . Protogene peignoit 
tranquillement dans une maifon près de Rhodes, 
tandis que Démétrius l’affiégoit : Je ne puis croi- 
re , difoit le peintre au conquérant, que tu fajfcj 
la guerre aux arts . . 

Finirons par les réflexions que fait le meme 
Grotius pour engager les princes à garder dans 
le dégât une jufte modération en conséquence dtt 
fruit qui peut leur en revenir à eux- memes . 
D’abord, dit-il, on ôte à l'ennemi une des plus 
puiftàntes armes, je veux dire le dèfcfpoir : de 
pins , en ufant de la modération dont il s'agit , 
on donne lieu de penfer que l’on a grande efpè- 
rance de remporter la vi&oire , 6c la clémence 
par elle-même eft le moyen le plus propre pour 
gâgner les coeurs . Il eft encore du devoir des 
fouverains 6c des généraux d’empêcher le pilla- 
ge, la ruine, l’incendie des vilks prifes, & tous 
les autres aftes d’hoftilité de cetre nature, quand 
meme ils feraient d’une grande conféqucnce pour 
les afaires principales de la guerre ; par la rai- 
fon que de tels a&es d'hoftilité ne peuvent être^ 
exécutés fans caufer beaucoup de mal à nn grand 
nombre de perfones innocentes ; 6c que la li- 
cence du foldat eft afreufe dans de telles conjon- 
ctures , û «Ik n’eft arrêtée par la difeipline la 
plus févere, 

,, L* Europe , ( dit Phiftorien du temps de 
Louis XIV ) vît avec étonement l’ incendie du 
Palatinat ; ks officiers qui Pexecuterent ne pou- 
voient qu’obérr : Louvois en avoit , à la vérité, 
donné les confeils • mais Louis avoit été le maî- 
tre de rte ks pas fuivre . Si le roi avoit été té- 
moin de ce fpc&acle, il aurait lui - même é- 
teint ks flammes . Il ligna du fond de fon palais 
de Verfailks , la deftruétion de tont un pays , 
parce qu'il ne vovoit dans cet ordre que fon 
pouvoir , 6c k malheureux droit de la guerre f 
mars de plus près il n’en eût vu que les hor- 
reurs. Les nations qui, jufque-là , nfavoient blâ- 
mé que fou ambition , en l'jdmirant , blâmèrent 
alors fa politique ,, . ( Artiste de M. le Cheva- 
lier de Jaitcourt . ) 

Si on en croit M. de Foîard , les entreprîtes 
qni confident uniquement à ravager 6c à faire 
le dégât bien avant dans une frontière , ne font 
guère util-s , A elles font plus de bruit qu’elles 
r.e font avai.tageufcs ; parce que fi Ton n’a pas 
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d’autre objet que celui de détruire le pays , on 
h prive des contributions . „ Si Ton faifoit, dit 
Montccucuh , ce ravage au temps de la récolte , 
on ôteroit à l’ennemi une partie de fa fubflan- 
ce ’ y mais comme on ne peut le faire alors, par- 
ce que l’ennemi tient la campagne, ôc qu’il l’em- 
pêche , on le fait dans l’hiver quand il efl en- 
tièrement inutile „ . Il eft certain que le ravage 
d’un pays 9 lorfqu’il n’ell pas fort étendu , ne 
change rien ou peu de chofe à la nature de la 
guerre . L’ennemi fe pourvoit d’une plus gran- 
de quantité de provifions , & le mal ne tourne , 
comme le dit l’auteur qu’on vient de citer , qu’à 
l’oppreffion des pauvres payfans , ou des proprié- 
taires des biens qu’on a détruits , Si l’on rem- 
porte enfuite quelque avantage fur l’ennemi , on 
ne peut fuivre fa victoire : on fotifre les mê- 
mes inconvéniens qu’on a voulu faire foufrir à 
fon ennemi : ainfi , ,, loin que ces dégâts nous 
foient avantageux , dit encore MontecucuJi , ils 
nous font au contraire très - préjudiciables , ÔC 
nous fyifons julïemcnt ce que l’ennemi devroit 
faire s’il n’étoit pas en état de tenir la cam- 
pagne >, . 

Un général prudent Ôç judicieux ne doit donc 
pas faire le degat d’un pays fans de grandes rai- 
nons j c’elTà-dire , Iorfque ce dégât eft abfolu- 
ment néceffaire pour faitver ou conferver les pro- 
vinces frontières y mais Iorfque le dégât ne peut 
produire que du mal , Ôc l’imérêt de quelques 
particuliers chargés de cette trille fonction ; le 
bien des habitans , celui meme de l’armée qu’on 
commande, s’oppofent à cette deffruéticn . On dit 
/e bten de Partner mime, parce que le pays qu’on 
pille fournit des provilions pour fervir dereffeur- 
ce dans le befoin . (Q) 

DÉGRADATION . Pafïàge d'un grade au 

Ê rade inférieur . C’ell une punition militaire .. 

,11e u’a lieu que pour ceux qui font engagés au 
fervice , Ôc ne font pas libres de le quiter à vo- 
lonté . Ainf» on inflige cette peine à un bas -of- 
ficier, un ferger.c, un apointé , Ôcc. ôc non à un 
officier . 

DÉGUISEMENT. Tout officier qui n’efl 
point dans un exaél uniforme cit cenlé s’ être 
déguifé: les ordonances veulent que , pour cette- 
faute , il foie puni pour la première fois par 
quinze jours de prifon, ôc qu’en cas de récidive 
il foit privé du premier fémellre qu’il devroit 
avoir. 

Cette loi efl infiniment fage y ce n’efl jamais 
qu’aux dépens de fa fortune que l’officier fait des 
changemens à fon uniforme ; ce n* efl jamais 
qu’aux dépens de fes moeurs, qu’il fe permet de 
fe déguifer quand la nuit efl arivée. 

Les bas-officiers ôe Tes foldats qui fe traveflif- 
fent ou qui, fous quelque prétexte que ce foit, 
quicent les marques de leur uniforme, font punis 
par trois mois de prifon. (C ) 

DEHORS . Pièces de fortification confiantes 
hors de l’enceinte d’une place . Ce font les te- 
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nailles, demi-lunes , contre -gardes 9 ouvrages f 
corne , redoutes , fléchés , réduits , chemins cou- 
verts, Ôc c. 

DÉLITS . Voyez. Peines . 

DEMI - BASTION . Moitié d’un baftion cou- 
pé fuivant fa capitale • Le demi-LtJlicn efl com- 
pofé d’une face Ôc d’un flanc. 

DEMI -CONVERSION. Moitié de la conver- 
; fion . Votez, ce mot . 

| DEMI -GORGE. Voyez. Gorce. 

DEMI -LUNE . Picce de fortification com- 
pose de deux faces, ÔC quelquefois d’un ou deux 
flancs , confirme fur la contre-fcarpe devant une 
courtine . 

Tig. 171.. 

A. courtine. 

B. Demi -lune. 

CCC. Contre-fcarpe. 

FF. Flancs que l’on fait quelquefois en fuppri— 
mant l’extrémité E. G. de la face de la demi- 
lune . 

Pour la conftruéhon, votez. Fortification. 

DEMI - PARALLELES ou places d ’ armes • 
Parties de tranchée à peu près parallèles au front 
de l’ataque , de quarante ou cinquante toifes de 
long , qui fe font entre la fécondé ôc la troi be- 
rne parallèle pour foutenir de plus près les têtea 
avancées de la tranchée , jufqu’à ce que la tro i- 
fiemc ligne foit achevée . Leurs largeurs ôc pro- 
foncUrtrys doivent être comme celles des tranchées 
ou comme celles des parallèles . Elles ne (e can- 
ftru ifent ordinairement que Iorfque la garni Ton. 
de la place qu’on ataqiic e(l nombreufe & entre- 
prenante . (Q) Votez. Places, ( ataque des ). 

DEMI- REVÊTEMENT. Revêtement de ma- 
çonerie, qui foutient les terres du rempart, feu- 
lement depuis le fond du folié jusqu’au niveau 
de la campagne, ou un pied au delTiis. 

Les contre-gardes ou billions détachés du Ncuf- 
Brifack font à demt-reve tentent . 

Le demt-revé temettr coûte moins que le revê- 
tement entier , ôc il réunit les avantages du re- 
vêtement de maçonerie ôc de celui de galon. 

DEMI-PIQUE . Arme de main plus courte 
que la pique . On donnoit autrefois ce nom à l’ar- 
me nommée depuis efponton . 

DEMI-TOU R-À-DROITE . Mouvement d’un 
foldat qui fait lin demi-tour par fa droite fur 
les deux talons, ( le talon droit ayant été porté 
à quelques pouces en arriéré ). 

DEMI -TOUR -À- GAUCHE . Mouvement 
d’un foldat qui fait un demi-tour par fa gauche 
fur les deux talons , ( le talon gauche ayant été 
porté à quelques pouces en arriéré). Ce mouve- 
ment ayant le meme effet que le demi - tour - à- 
droite, c’elt-à-dire , celui de faire face à l’arrie- 
re, on l’a abandoné, ôc le demi-tour-à-droite cil 
feul en ufage . 
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DÉPLOÎMENT. Mouvement par lequel une 
troupe en colonne fe déploie pour fe former eu ( 
bataille . Voyez Tactique. 

DÉPÔT . Lieu où l’on dépofe des munitions 
de bouche de de guerre , ou les outils nécetfàires 
à des travaux . Les dépôts de munitions doivent 
être des places de guerre, ou des lieux fermés de 
fufeeptiblcs de défenfe. Les dépôts d'une tranchée j 
doivent. ctre à portée du lieu où l'on travaille , J 
& à l'abri du feu de l'affiégé. 

DÉPOUILLES. Voyez. -Butin . 

DÉROUTE . État d’un corps de troupes qui 
fe retire fa & là en défordre après une aétion . 

DESCENTE . . Débarquement de troupes fur , 
une terre ennemie . Pour exécuter une defeente , 
il faut avoir une exalte connoilfance de la côte 
où l'on prend terre, y faire choix d’un point où 
l’on puiile promptement dévcloper les troupes dé- 
barquées , & trouver une polition avantageufe ; 
mettre à terre d'abord les troupes les plus réfo- 
lues, le protéger par l'artillerie d’une flotc, mar- 
cher avec affiirance aux premières troupes enne- 
mies qui fe préfentent , les furprendre , s'il fe 
paît , les étoner par l'audace , leur ôter , par la 
vivacité de l’ataque , le temps de fe reconoître ; ' 
aller, fans -aucun délai , au point principal , au 
fort qui défend 111e , li c'en elt une , de emplo- 
yer Je genre d’ataque le plus expéditif. Celles-ci 
doivent être brufquées. II ne faut en charger que 
des officiers aétifs & entreprenans , des troupes 
aguerries de fermes. 

Si on fait une defeente dans un grand pays , 
ce ne doit ctre qu'avec une armée & un géné- 
ral capable d'v faire la guerre avec fupériorité . 
Il doit, s’il lé peut, furprendre le débarquement . 
Cette opération faite, il n’a plus qu’à fuivre les 
réglés de l’art . Cependant il y en a qu’il doit 
obfcrver avec un foin plus fcrupuleux que dans 
toute autre circonftance . Scs communications 
font incertaines; fes derrières ne font pas libres , 
ou peuvent ne pas l'être . Son premier foin doit 
être d’amâflèr autant de munitions que le pavs 
peut en fournir , de les ralîembler en des dépôts 
très-fûrs , de les ménager autant que les befoins 
de la guerre le permettront , & de ne tolérer à 
cet égard ni fraude ni oafpillage . 11 doit fe hâ- 
ter , fans violer les régies ; un moment perdu , 
dan* cette polition , plus critique que tout autre , 
pouroit perdre fon armée. 

Les descentes faites dans un grand pays avec 
peu de forces , pour piller ou incendier quelques 
maifons <5c villages , coûtent toujours plus à ce- 
lui qui les fait , qu'à celui qui les fupporte . 
Un gouvernement éclairé n'en fera jamais de 
femblables . 

De P exécution d'un débarquement . 

Auflî - tôt que les chaloupes ou les bateaux 
plats qui portent des troupes de débarquement 
font a rivées suffi près du rivage qu’elles le peu- 
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vent, Ac que le lignai du debarquement elt don- 
né , l’officier qui commande les troupes fachant 
que l’exemple du chef peut tout fur les foldats , 
faute le premier à terre ; fon détachement l'imi- 
te ; il elt formé en colonne ferrée; il a la baio- 
ncte au bout du canon ; i! marche avec viva- 
cité de fans perte de temps . Quoique les trou- 
pes de fon adverfaire foient nombreufes & bra- 
ves, fa réfolution leur en impofera . Elles flote- 
ront d'abord de prendront bientôt la fuite , ou 
bien elles ne feront qu'une ataque molle de fans 
effet . S’il trouve fur la rive un ennemi très-fu- 
périeur , il fe couvre avec des chevaux de frife 
qu’il a apportés , avec des abatis , ou bien i! 
cherche, en occupant une polition avantageufe à 
fuppléer à la foibldfe de fa troupe . Les principa- 
les attentions qu'on doit avoir dans un debar- 
quement , font d'empêcher les foldats de fauter à 
terre avant le moment ordoné , de d’y fauter 
en tourbe; un filence profond , un grand ordre 
6c une valeur ardent , alTurent les fuccès des rfé- 
barqurmens . Les radeaux font beaucoup plus fa- 
vorables pour un debarquement que les bateaux or- 
dinaires , de meme que les bateaux plats ( Voyez. 
Rivière . ) Voyez auffi ce mot pour fa voir 
quels font les ftratagêmes qu’on peut employer 
avec fuccés pour faciliter un debarquement , de 
quels font 'les endroits les plus favorables à ces 
expéditions. 

De la maniéré de mettre en état de defenfe un 
endroit propre à un débarquement. 

Pour mettre en état de défenfe lin endroit 
propre à un debarquement , on commencera par 
couper la plage auffi à pic qu'on le pour» ; on 
creufera fur le rivage , de même dan» le lit des 
eaux-, des fofïés larges de profonds ; on cachera 
autant qu'on le polira, l'endroit où ces foffès fe- 
ront creufés . ( Voyez. Gué . ) On embarafTera 
avec des arbres taillés en abatis , des piquets , des 
pieux, dcc. , l'endroit le plus favorable à la def- 
eente des troupes . On élévera fur la rive des 
ouvrages qui , en fourni (Tant beaucoup de feux 
directs, croifés de rafans , purent cailler beau- 
coup de mal à l'ennemi . (Voyez Gui). On re- 
liera derrière les retranchemcns qu'on aura con- 
flruits , d'où l'on tirera fur les bateaux de fur 
leurs conducteurs , jufqu'au moment ou quelques 
troupes ennemies aient gagné le rivage, 'de aient 
mis par-là les bateaux où les vaifleaux chargés 
de protéger la defeente dans l' impoffibilité de 
faire feu ; alors on fondra fur l'ennemi avec vi- 
vacité de à l’arme blanche. Quand on agit avec 
ordre de avec vigueur, quand par forfanterie on 
ne permet pas à un trop grand nombre de trou- 
pes de gagner la terre , on réuffit à repoulTêr 
l'ennemi . On obfervera peut-être qu’en parlant 
de la maniéré d’exécuter un debarquement , nous 
avons avancé , comme nous venons de Je dire 
ici, qu'avec de la valeur , de l'ordre de des ar- 
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mcj blanches, on pouvoir elpirer un fuccès heu- 
reux; oui fans doute, le grand art, tout l’art de 
la "lierre, peut-ctre, ne coati I te même, pour un 
petit corps de troupes , Ôc même fouvent pour 
une grande armée, qu’en ces trois points; mais 
aufli , bu opits . 

La meilleure maniéré d’empêcher un debarque- 
ment fur le bord d’une riviere dont on défend le 
partage, confifte cependant à prévenir les embar- 
quement ; en enlèvera donc , fur l’une te fur 
l'autre rive les bateaux , les barques & les bacs; 
on emportera encore les poutres , les planches & 
les madriers qui pouroient fervir à conftruire des 
radeaux. Si, en 1547, les troupes de l’Élefteur 
de Saxe avoient pris , fur les bords de l’Elbe , 
cette fage précaution ; ce prince n’auroit peut- 
être pas été batu te pris i Mulhaufen . On ne 
Je contentera pas de conduire, fur la rive qu’on 
occupe, les bateaux & les matériaux qu’on aura 
enlevés ; on les fubmergera ou bien on les tirera 
à terre , te on les enfermera derrière un retran- 
chement : en laiflant ces objets à flot , on s’ex- 
poferoit à voir quckju’ennemi audacieux venir en 
nageant en détacher & en amener quelque partie . 
C’cft ainft que fous Charles -Quint , dix foldats 
Espagnols ayant pallï en plein jour l’Elbe à la 
nage, lé jetent dans des bateaux que leurs enne- 
mis avoient raflemblés , mettent en fuite les fol- 
dats qui les gardent , obligent les bateliers à ra- 
mer te à les conduire fnr la rive oppofée. On 
leur tira en vain un grand nombre des coups de 
fufil, aucun ne fut blefle. Lesaftions très-valeu- 
reufes font prefqne toujours couronées d’un plein 
fuccés, parce que Pétoncment où elles jetent ceux 
qui en font les témoins ou les viêtimes, les pri- 
ve du fang froid uéctrtaire pour porter des coups 
allurés . { C ) 

DESCENTE du foflï. Vtjtt. Places, ( 4/4- 
que do ) . 

DESCENTE de la garde. Rentrée des gardes 
au quartier ou dans le camp . Vtjts. Placls , 
Camtac.ne, ( Jervice de). 

DESERTEUR . Soldat qui abandone la trou- 
pe dans laquelle il eft emô!é . Le deftrteur eft 
nommé transfuge quand il parte du coté de l’en- 
nemi. 

On a fouvent démandé , s’il éroit permis te 
avantageux de fe fervir & d’acueillir à la guerre 
& pendant la paix les déferteurs qui viennent 
des puilliinces étrangères ou ennemies , te même 
de les corrompre par des promelfes te des récom- 
penfes. l't/ez. droit militaire. 

Comme il eft avantageux de diminuer les for- 
ces de fon ennemi en temps de guerre , comme 
il eft ertentiel en temps de paix te de guerre de 
diminuer le moins qu’il eft portîble les bras des 
citoyens que l’on peut employer aux art» te à 
l'agriculture , il ne parole pas douteux qu’il ne 
foit de la bonne politique d’acneillir à la guer- 
re te pendant la paix les déferteurs qui fe piè- 
lentcnt , te meme de travailler i en augmenter 
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le nombre. Mais autant doit -on s’applaudir de 
voir ariver chez foi un grand nombre de dé- 
feiteurs » autant efl-il néccllàire Ôc prudent de 
ne fe fervir d’eux qu’avec la plus grande pré- 
caution . 

Avant la bataille de Cannes cinq cents Numi- 
des paflerent dans le camp des Romains avec 
leurs boucliers derrière le dos » comme autant de 
déferteurs . À leur arivée ils descendirent de che- 
val , mirent bas les armes , à l'exception de leurs 
épées qu’ils tinrent cachées fous leurs cotes de 
maille ; les confuls qui n’avoient pas le temps 
de les faire examiner plus attentivement , les fi- 
rent placer pendant la bataille derrière l’armée . 
Les traîtres fe tinrent tranquilles jufqu’au milieu 
de l’a&ion ; mais alors ils fe fournirent de bou- 
cliers fur le champ de bataille , ils firent ufage 
de leurs épées , & ne contribuèrent pas peu à la 
défaite des Romains. 

À la bataille il’ Arques le maréchal de Bi- 
ron courut de grands dangers pour s’etre fié 
à des lanfqucnets qui faifoient fexublant de dé- 
ferter . 

Le duc d’Albe , voulant ctre informé de ce 
qui fc palfoit dam Metz, ôc faire palier des avi» 
à quelques bourgeois qui tenoient pour Charles- 
Quint, engagea deux foldats de fon armée à dé- 
ferter vers cette ville. 

Céfar alfiégeant Munda, reçut dans fon camp 
ôc incorpora dans fes troupes plufieurs foldats 
qui avoient déferté de la place alïiégée , ils 
écoient convenus avec ceux reliés dans la vil- 
le , qu’à un certain lignai la garnifon feroit 
une fortie , ôc qu’eux ataqueroiem dans le camp 
ceux qui feroient à leur portée . H eureti Peinent 
pour les Romains le complot fut découvert , & 
Céfar fit décimer Ôc mettre à mort ces foldats. 

Dans la derniere guerre entre les Anglois & 
les Américains , le général Léc furprit le po- 
lie de Paulus-Hook fur la riviere de New y or k , 
par le moyen de douze foldats qui s’annoncè- 
rent deferteurs des troupes américaines , ôc que 
Ja Peut in elle lailfa palier ôc approcher du polie. 

11 feroit inutile de citer un plus grand nom- 
bre d’exemples , pour prouver combien il cil ef- 
fenticl , en «cueillant les déferteurs étrangers , 
de ne jamais s'y fixer, ôc de ne s’en fervir qu'a- 
apres avoir pris les précautions les plus fages. 

En temps de paix on croît qu’il ne faudroit 
jamais laitier fervir les déferteurs dans les trou- 
pes nationales , & qu’il ne faudroit les mettre 
dans les troupes étrangères qu’apres s’etre alTuré 
que ce ne font ni des embaucheurs , ne de mau- 
vais fujets, dans la crainte qu’ils ne répandillênt 
l’efprit de défertion dans les corps où on les 
mettrait . 

En temps de guerre il feroit prudent d'envover 
d'abord les déferteurs fur les derrières de l’ar- 
mée , où dans les villes de guerre , afin de les 
connoîcre avant de les faire palier dans les corps 
de volontaires ou de troupes étrangères . On pou- 

roit 
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toit suffi tirer parti des dé f meurs , en les em- 
ployant dans des corps de pioniers & d’ouvriers 
qu’on léveroit pour le temps de la guerre , 8c 
qui feroient occupés, ou k remuer la terre pour 
la fortification des camps 8c des polies , ou k 
charier des fardeaux pour les diffêrens fervices 
de l’armée, foit au parc , foit aux vivres , foit 
aux fourages , ou a moudre du blé , du riz 
pour la nouriture des troupes ; ou k charier du 
bois pour des fafeines , le chaufaj’e > ou enfin 
a tout ce qui exige Padrefie 8c la force des hom- 
mes, de maniéré a pouvoir les employer, en les 
ifolant les uns des autres . 

Qu’on veuille réfléchir fur- tout que le dé fer- 
leur étranger ert plus expofé qu’un autre à la 
maladie de la défertion , d’autant qu’ayant quité 
fa patrie, il doit fouvent être tenté de déferter 
une fécondé fois pour y retourner. 

DÉSERTION . Aétion nar laquelle un fol- 
dat abandons la troupe dans laquelle il cft 
enrôlé . 

Si dés Porigine des fociétés les hommes furent 
obligés de fe lier aux loix par des peines , 8c k 
leurs devoirs fociaux par des contrats ; fi Phi- 
floire ne celle de nous tracer les tableaux de l’in- 
conftance, de la légéreté des hommes 8c de leur 
enchant irréfiftiblc à n’aimer qu’eux , qui fem- 
le quelques fois s’acorder fi mal avec les égards 
mutuels 8c néceflaires dans toutes les aflbciations 
politiques ; on ne doit plus être étoné que la 
defertion ait été connue dés P i» fiant qu’on leva 
des armées 8c qu’on les tint long-temps en cam- 
pagne pour faire la guerre avec plus de fucccs. 
Cette maladie qui tient au carattere de l’homme 
dut être d’autant plus forte que l’on retient plus 
long-temps les citoyens fous les armes, d’autant 
plus commune qu’eiie gagna telle ou telle na- 
tion , dans telle ou telle circonftaoce , fous tel 
ou tel climat ,-tels ou tels chefs, 8c je parcours 
tous les états de l’antiquité & des temps moder- 
nes, je veux connoître leurs loix fur la milice , 
j’ouvre les fades des peuples gouvernés par un 
fclü, ainfi que ceux des républicains, 8c je trou- 
ve par-tout des peines portées contre les défer- 
teurs . La défertion n’cft donc pas une maladie 
épidémique , elle eft une épidémie qui avoir gâ- 
gr.é avant nous chez tous les peuples connus, 8c 
qui ruine encore attuélement la milice des diffé- 
rentes pu i fiances belligérantes du monde ; autant 
donc il feroit inutile de vouloir s’obftiner à la 
détruire, autant il feroit effèntiel de s’appliquer 
u la diminuer. 

S’il étoit permis de fouiller dans les regiftres 
du bureau de la guerre ; fi on pouvoir y exami- 
ner les tableaux éfrayans de la défertion , on y 
verroit peut-être pourquoi on a perdu tant de 
foldats chaque mois, chaque année , fous tel ou 
tel miniilre , d’après telle ou telle ordonance , 
fous tel ou tel infpetteur , tel ou tel colonel , 
dans tel ou tel régiment . S’il étoit facile de foi- 
vre avec une fcrupuleufe ex attitude les différen- 
ds Militaire» Tome II. 
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tes ramifications de ce grand tout \ fi on pou- 
voit examiner quelles font les provinces de France 
qui fou mi fient le plus de défertcurs ; quelles font 
les villes de garnilon dcfquelfes il déferte confta- 
ment le plus de foldats, quelles en ont été les 
caiifes, ôcc. aidé de ces obier va t ions, on parvien- 
droit peut-être aifèment à trouver les moyens 
de diminuer les trop fréquent effets de cette 
épidémie ; mais éfrayé de la grandeur du mal , 
on cherdhe k fe le cacher en le cachant aux 
autres on s’étourdit , on va meme jufqu’k fe 
flater , 8c on lui laifiè faire des progrès qui , 
quoique lents , devienent tous les jours plus 
grands . 

Ofons cependant examiner i°. les caufes qui 
ont rendu le mal avant nous , éc qui rendent 
bien plus attuélement la défertion fréquente -, 
8c quelques fois prefque néceffaire . Nous cher- 
cherons enfuite, z°. les moyens de diminuer les 
mauvais effets de ces memes caufes , ou de dé- 
truire plufieur5 de ces caufes elles-mêmes . 

Des caufes qui ont dû rendre avant nous , & qui 

rendent encore actuel ornent la défertion p/«r /ré- 

qttente . 

'Les premières guerres ne durent pas être 
longues , 8c parmi des peuples encore barbares 
les qucrelcs durent fe terminer fouvent dans 
un feul combat t mais l’art militaire fe perfe- 
ttiona r il y eut plus de refioiirce dans la dé- 
fenfe , plus de timidité dans la viftoire ; les 
campagnes fc multiplièrent , les guerres furent 
prolongées , 8c il fut néceffaire dans chaque 
état de delliner un certain nombre d’hommes à 
fa sûreté 8c k fa défenfe. Le premier choix ne fut 
pas difficile , on convint qu’au moment de la 
guerre chaque citoyen >, depuis tel âge jufqu’à 
tel autre, fcrviroit fa patrie : dans les commen- 
cemens il y eut fans doute très-peu d’infratteurs 
contre des loix auffi fages ; mais bientôt l’inéga- 
lité des riche (Tes, celles des conditions, les arts , les 
différentes profefiions qui s’ établirent fucceflïvement 
dans les fociétés , durent rendre pénible l’obliga- 
tion du fervice militaire, occafioner la défertion > 
de néceffiter k cet égard des loix féveresoc fages. 
Ces loix furent fans doute obfervées avec exa- 
ttitude pendant l’efpace de temps , où k la fin 
de chaque campagne on eut foin de licentier les 
foldats 8c de les rendre à leurs familles . Mais 
bientôt l’ambition des chefs retint les armées raf- 
femblées, fouvent elles étoient trop éloignées dans 
certaines occafions, il étoit néceffaire d'entrer en 
campagne de bonne heure,- quelquefois , après 
avoir bat u l’ennemi , il falloit le pourfuïvre , 8c 
il étoit eflentiel de profiter de la vittoire^ enfin 
chaque état prit des maîtres , 8c les citoyens de- 
vinrent leurs fujets: dès-lors les armées relièrent 
prefque toujours -fur pied ; dcs-lors pour les com- 
pléter on devint moins difficile fur le choix d« 
recrues, les gens riches ne voulurent plus fcrvir, 
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& la politique fut forcée de rcflraindre a une 
portion mercenaire du peuple l’honeur de défen- 
dre la caufe commune, oc meme de chercher 
chez les étrangers des foldats qu’on ne trou- 
voit pas chez loi en aflez grand nombre ; avec 
tant de caufes le foldat, plus expofé à être dé- 
goûté d*un état qu*il avoit pris fans Je connoî- 
tre , Ôc dont les peines excédoient fouvent fes 
forces , n’étant retenu ni par l’honcur ni par 
l’amour pour la patrie » fut encore plus enclin à 
l’indifciplme & à la defertton . 

Dans l’Afie, dans l’Afrique, on punit de mort 
ceux qui déferaient , on notoit d’infamie ceux 
qui avoient abandonè leurs armes dans la mêlée ; 
chez les Romains ceux qui quitoient iimplcment 
leurs enfeignes , étoient punis à coups de ver- 
ges , a tachés à un poteau , Ôc vendus enfuite un 
Jellercc ; ctux qui defèrtoient chez l’ennemi 
pa) oient ce crime de la vie. 

C au fes de la défertion chez, les modernes. 

Dans Je nouveau fifteme politique de l’Europe 
on vit s’introduire, avec rapidité dans la mili- 
ce , des abus dangereux qui occalioncrent ôc en- 
tretinrent la dïfcrtion ; on allure cependant que 
le loldat Rulle défertc très-rarement ; mais on 
doit fans doute cette efpece de phénomène à fa 
patience dans les revers , à fa docilité , à fon 
apathie , ôc à fon a lâchement pour fa religion , 
qui n’efl pratiquée ouvertement qu’en Ruflic . Les 
autres peuples font un peu diffèrens. 

En Pruife, où une grande partie des régimens 
cfl compofée de près d’un tiers d’étrangers, fou- 
vent dé;a dèferteurs , il n’efl pas éconant qu’on 
foit expofé à perdre des foldats par la defertton ; 
suffi y a-t-on pris , contre cette maladie , Ôc 
pour la prévenir > des moyens li multipliés , qu’il 
ctl allez difficile à lin foldat d’y déferrer . Quant 
aux foldats nationaux ils doivent ctre peu tentés 
de le faire , parce qu’ils ne font retenus fous les 
armes que trois ou quatre mois chaque année , 
de que le refte du temps ils font rendus à leur 
famille, ou à leur ville ou village. 

Il en efl à peu près de meme en Autriche , 
rigidité & vigilance exceffive pour s’oppofer à la 
defertton des foldats étrangers , Ôc chez cette 
puiflânee , dont les états font li divifés ôc lî é- 
loignés du chef-lieu de l’empereur , prefqu’auciin 
foldat ne doit fc regarder comme national. En 
effet Jes Valagucs , les Hongrois , les Tranlil- 
vains , les Bofniaqttcs , ceux au Tirol , du jMi- 
lanois, des Pays-Bas , doivent fe regarder com- 
me très-étrangers au cercle d’Autriche , ôc être 
expofés à cette maladie de la defertton > qui fem- 
ble n’etre que la fuite du befoin de chaque indi- 
vidu de jouir de la liberté , ÔC de fc retrouver 
au milieu de fes parrns. 

En Angleterre il devroit y avoir peu de de- 
fertton dans les troupes nationales ; en temps de 
paix les Anglois tienent prcfquc toutes leurs trou- 
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pes dans leurs colonies ou leurs villes fortifiées * 
ôc Jiccntient celles qu’ils avoient été obligés de 
lever pour faire la guerre ; d’ailleurs le foldat 
Anglois auroit bien de la peine à s’acoutumcr 
chez l’étranger , à un genre de vie , des habi- 
tudes , des mœurs, ôc une façon de penfer il 
différente de la ficnc; heureufe néccffitéà laquelle 
il étoit plus aifé de foumettre des infulaires ÔC 
que doit augmenter la conflitution de cette na- 
tion : quant aux troupes étrangères que les An- 
glois ont quelquefois à leur loldc, on fait , ôc 
ils l’ont cruélement éprouvé dans leur demiere 
guerre en Amérique , qu’elles ne font pas exem- 
ptes d’être ataquées par la maladie de la defer - 
non, On fait auffi que dans cette occaiion pla- 
ceurs Anglois ont abandonè leurs drapeaux; mais 
la raifon en étoit unique , ôc ne peut pas entrer 
ail nombre des caufes qu’on doive ni combatrc 
ni détruire. 

En Efpagne on prétend qu’on y voit allez peu 
de dèferteurs depuis que les coupables font con- 
damnés aux travaux publics , ôc que la crainte 
de la peine prolongée cil plus terrible que celle 
du moment . 

En France , le foldat , plus que ceux des au- 
tres nations , cil lu jet à cette maiheureufe mala- 
die qui a fes temps ôc fes criies : on l’a trop 
négligée jufqu’à prélent , ôc au lieu de remé- 
dier au mal , il femble que les moyens vio- 
lens qu’on a employés n’ont fervi qu’i l’aug- 
menter . 

L’inconfiance Ôc le caprice du cœur humain 9 
l’efpece d’hommes dont on compofe Jes armées , 
la maniéré dont on les enrôle, la fubliflancç qu’on 
leur donne, la conflitution auxquels on les fou- 
met, la di fcipline qu’on a adoptée , les peines 

Î ju’on leur fait foufrir pour la defertton ; telles 
ont les caufes principales parmi lefquelles orx 
peut daller celles infiniment trop nombreufes » 
qui contribuent , parmi les foldats François , 4 
h nai (Tance, au progrès ôc à la continuité de la 
defertton . 

Jnconjl.mc.e , caprice du coeur humain , caractère , 
offrit national „ 

S’il eft dans Ja nature humaine que tous les 
hommes naiffent avec un penchant plus ou moins 
fort , à la légéreté ôc à l’inconflance, ôc que 
chacun d’eux fifTe plus ou moins de cas de fa 
liberté ; il n’en n’efl pas moins vrai de dire que 
ccs différentes qualités qui confiaient en partie 
le caraélere de chaque homme , font infiniment 
fubordonées à la réunion jprimitive des hommes 
en fociété, aux diff éreus change mens qu’ont fubi 
les loix de cette fociété, ôc qu’ils fubilfent enco- 
re au pays qu’elle a habité ôc qu’elle habite, aux 
événemens qu’elle a éprouvés ôc qu’elle éprouve, 
ôc enfin aux différentes gradations par où elle h 
pailé depuis fa formation. Examinez l'homme de 
chaque fociété ou de chaque gouvernement ; fui** 
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vez-fe depuis l’indant où il fe réunit àd’autfes; 
voyez-Ie peu à peu s’écarter de la nature ôc bien- 
tôt ne plus lui apartenir ; vovez-le devenir irré- 
fidiblement l’homme de la foeiété dans laquelle il 
ed né; voyez cette foeiété lui donner fes affrétions 
& fes palTions , l’affèrvir à fes opinions, à fes cou- 
tumes, dépraver fes penchans heureux'en les contrai- 
gnant avec fes mauvaifes loix, fatiguer fon ame 
des jouilfances trop multipliées que fui procure 
les arts , altérer en mille maniérés fa fenlibilité , 
au lieu de la déveloper, le tourmenter de l’efpê- 
rance de de la crainte , lui donner des habitudes 
faulfes & profondes , avec l’ambition qui traîne 
à fa fuite le chagrin , l’inquiétude long-temps 
prolongée de la contention d’cfprit ; enfin tra- 
vailler de toutes les maniérés fur fon organifa- 
tion, de lui faire un caractère prefque toujours 
mauvais de vicieux. 

Ainft dans tous les gouvernemens qtli font 
déjà anciens , le dèfordre s’étend depuis le trône 
iufqu’à la chaumière du pauvre , de tout y tend 
à arrêter de à contrarier les mouvemens répara- 
teurs qui pouroiem rétablir l’équilibre & ramener 
les individus à line plus heureufe harmonie. Ainlî 
dans ces memes gouvernemens, aucun des êtres 
qui y font fournis ne fe trouvent à leur place , 
chacun voudrait en changer ; de là cette inquié- 
tude qu’augmente encore Tincondance humaine , 
la dépravation de l’ordre , les maux dont nous 
Tommes la proie ; & ces anxiétés cruelcs, qui , à 
la doulenr , ajoutent la trideffe , pire cent fois 

Î |ue la douleur , la tridefTe qui nous porte trop 
ouvent à notre deftrùéHon ou à la diflolution de 
l’ordre auquel nous nous étions fournis d’abord , 
mais prefque toujours mal-gré nous. 

Nos maux phyliques font donc devenus au- 
jourd’hui aulïî multipliés que nos befoins , mille 
eau les que l’on fonfre mal-à-propos concourent 
à les faire naître , mille autres circonftances les 
maintienent ; quand ils exident une fois , trop 
Couvent , on doit en convenir , ils font (1 enra- 
cinés , chaque génération les tranfmet fi intime- 
ment à la génération qui lui fuccede , qu’il fau- 
drait une volonté bien forte de bien condante 
de la part du gouvernement , pour parvenir à 
les détruire . 

À ces maux qui femblent atachés à tous les 
gou verne mer.s , qui , en vieillilfant , ne fe font 
pppofés aux abus que par des abus nouveaux , 
fe joignent les caufes locales. En France , par 
exemple , né fous un climat dont la température 
varie fans cefle , le François reçoit à chaque in- 
ftant des imprcfllons nouveles qui tienent fon 
âme toujours éveillée; il eft donc aélif , impa- 
tient de mobile comme l’air qui l’environe; tandis 
que le fauvage indifférent , tandis que le Mufulman 
tranquille , vivant fans défirs de fans ambition , 
ne portent jamais un regard curieux fur l’ave- 
nir , le François eft tourmenté par une activité 
qui , chez queT^iao-uns , devient l’âme de tous 
les ulens , chez prcdjtic tous la caufe de leurs 
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peines, de cette a&ivité n’ed qu’une efpece d’i- 
vrelfe qui le tient hors de lui, de le fait courir 
après fon bonheur qui lui échape ; pour vous 
en convaincre, parcourez tous les états, exami- 
nez le François dans chacun, depuis le malheu- 
reux qui mendie fon pain , jufqu’au grand f«i- 
gneur qui mendie des places ; par-tout vous ver- 
rez Tincondance changée en befoin , pouffer cha- 
que individu du mécontentement au défir, de du 
défir à l’intrigue ; par-tout vous verrez l’homme 
qui vient d’obtenir ce qu’il follicitoit avec un li 
grand acharnement , ce qu’il avoit pourfuivi 
avec une li grande condance , n’être pas fatis- 
faic de former de nouveaux délirs. 

Apres des vérités auffi incontedables , forcés 
de convenir que la défertion doit être fouvent la 
fuite du cara&ere de Iégércté de tous les hom- 
mes ; compterez- vous pour rien cette Iégércté de 
cette incondance qui femble être la principa- 
le bafe du cara&ere françois ; compterez-vous 
pour rien cette inquiétude machinale , ce befoin 
de changer de lieu , d’occupation , d’état mê- 
me, ce padage fréquent de l’enjoûment au dé- 
goût, qualités plus communes chez eux que chez 
les autres peuples de l’Europe , Sc ce feront ces 
hommes que la nature , leurs opinions , votre 
gouvernement ont fait incondans ce légers , pour 
Tincondance de la légéreté defauels vous ferez 
fans indulgence ; ce feront ces nommes , plutôt 
enchaînés qu’engagés , que vous voudrez punir 
d’infamie ou de mort, lorfquc leur caraftere leur 
rendra , j’ofe dire nécclTaire , de rompre des 
chaînes que vous aurez rendues trop pefantes ? 

À ces caufes qui vienent toutes de Tinconf- 
tance primitive de T efpece humaine bien plus 
forte parmi nous , ajoutez que les foldats jetés 
prefque fans le favoir dans le métier pénible des 
firmes r Y ont moins d’aifance, moins de liberté, 
moins de profit que dans ceux qu’ils ont quité 
fans réflexion, que leurs peines y font trop peu 
payées , leurs fervices trop peu récompenfés , âc 
vous ne pouvez plus être étoné que le caraftcre 
national reparoifîc avec empire, & les ramené 
à des délirs pour la liberté qui devienent irréfi- 
ftible* . 

Si vous voulez encore réfléchir que le foîdac 
tiré prefque toujours de la lie du peuple , fe trou- 
ve tout-à-coup dans un état différent, qui le ra- 
prochc par fes officiers & fes gamifons , de la 
nobleffc , de la bourgeoifie , des artides , dès ar- 
tifans , de lui donne bientôt des goûts de des 
défirs qui lui rendent plus infupportable fon 
état , vous ferez forcé de convenir toujours da- 
vantage, combien en France, plus qu’ailleurs , 
la Iégércté, l’incondance, l’amour dé la liberté 
de l’efprit national excitent puiflament Vos fol- 
dats à ht iiftrûsn. 
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tfptce d'hommes dont on compofe les Armées. 

Forcé comme on l’cft dans la conllicution a- 
ttuele ( 1785 ) de prendre pour foldat tous les 
hommes qui fe pré (entent , ou ceux que l’on peut 
féiuire, afin d’avoir au moins un iimulacre de 
troupes ; on s’occupe bien peu de favoir li l’hom- 
me que l’on enrôle a les qualités propres à faire 
un bon foldat. Ainfi pour le phyfique, fon âge, 
fa tournure, fa famé, fa force, font bien peu 
mifes en conlidération ; on fait qu’à feize ans on 
peut faire contracter un engagement, ôc infiruit 
par l’expérience qu’à cet âge on eft plus aifé à 
ctre feiuk ÔC trompé qu’à tout autre , on a grand 
foin de s’adrefler de préférence à de jeunes gens 
étourdis ôc inconlidérés , qui commençant à en- 
trer dans l’âge des pâlirons , ôc fentant le bc- 
fom d’une plus grande liberté pour les fatis- 
faire , croient devenir leurs maîtres & fe fou- 
ftraire à la férule de leurs parens , en endofiTant 
un uniforme ôc prenant une cocarde . Et dans 
quelle claire de citoyens encore trouve-t-on ces 
enfans qui fe (aillent féduire aufïi aifément par 
les propos ôc les promcir.s des recruteurs? 

Depuis la découverte du Nouveau Monde , 
l’augmentation des richelfes , la perfection ôc la 
multitude des arts, le luxe enfin, ont multiplié 
dans toute l’Europe une efpcce de citoyens livrés 
à des travaux fédcntaircs qui n’excrcent ni ne 
fortifient le corps; de citoyens qui, acouturnés à 
une vie douce oc pailibfe , font moins propres à 
fupporter les fatigues, la privation d^s commo- 
dités, ÔC meme les dangers , que les robuftes ôc 
laborieux cultivateurs; mais, depuis que le nom- 
bre des foldats eft augmenté , depuis qu’ils font 
continuéfement retenus fous leurs drapeaux , de- 
puis fur-tout que le fervice ôc la maniéré dont on 
y ell traité, ell mieux connue, ne trouvant pre£ 
que plus dans les campagnes des gens alfcz cré- 
dules ou d’afier bonne volonté, c’df dans les 
villes Ôc dans la cia (Te des citoyens dont nous 
venons de parler, que l’on ell obligé de faire des 
levées r 

De quelle efpece d’êtres compo(e-t-on donc fes 
armées? D’un grand nombre d’hommes que leur 
éducation, leurs habitudes* leur métier , leur for- 
ce machinale, ne rendent point propres à faire 
la guerre; oui, par confëquent, ne peuvent point 
«n prendra le goût , dont une partie eft défoiée 
de s’etre engagée, quand ils commencent à con- 
noftre leur nouvel état , ôc dont le refte ne fe 
feroit jamais enrôlé, fi Ton n’avoit fait de l'en- 
rôlement un arr, auquel il ell difficile qu’échape 
la jeunelfc étourdie : encore, li l’on a voit foin de 
proport ioner à l’âge ÔC aux forces du jeune fol- 
dat , TinflruClion qu’on lui donne, Ôc le fervice 
qu’on lui fait faire ç mais, par 110 abus auquel 
on n’a jamais aflez fait attention , à peine un 
jeune homme a-t-il été fignalé > que déjà on lui 
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impofe beaucoup plus de devoirs pénibles à remplir 

qu’à un ancien foldat . 

Quoi î vous voulez que cet homme , que trop 
fouvent le caprice, le dépit, le libertinage, un 
moment d’ivrelfc, les fupercherics des enrôleurs 
ont fait foldat mal-gré lui, que cet homme dont 
la bonne volonté a été contrainte, à qui voua 
n’avez pas meme lailfe le temps de la réflexion , 
ne fente pas fortement le befoin de quiter un 
nouveau genre de vie, auquel il voit qu’il n’clÇ 
point propre , ôc dans lequel vous le forcez en- 
core de fc convaincre tous les jours qu’il n’a pas- 
même les qualités phyfiques qui lui feraient 
néceflaires; je ne dis pas pour le bien remplir » 
mais meme pour le foutenir? 

Cependant ce n’étoit point aflez d’avoir en- 
couragé ôc permis d’abord les enrôleurs , de les 
Avoir tolérés enfuite ; à quelque degré qu’ils aient 
pu porter l’art des enrôlemens, cet art ne pou- 
vant pas fournir les recrues dont on a befoin, on 
a cru qu’il falloit y fupplécr par des milices ’ y 
mais , parmi ces hommes tirés au fort , pris fan» 
choix , arrachés à leurs familles ÔC à l’état , 
auxquels ils s’étoient confacrés ; fi une partie 
prend l’efprit Ôc le coût de fon nouvel état » 
un grand nombre aulfi y périt de chagrin Ôc de 
maladie. 

Ainfi, parmi les hommes dont un ordre du 
prince a fait des foldats, ôc ceux qui n’entrent 
au fervice que parce qu’on les a féduits ôc trom- 
pés , vous en trouverez à peine quelques-uns, qu* 
vous puilfi : z- vous applaudir d’avoir pour fol- 
dats , fur lefquels vous puiffiez compter, Ôc qui 
ne foient pas fréquemment tentés de renoncer i 
leur état . 

Mais , fi l'on néglige de rechercher dans l’ef- 
pece des hommes donc on compofe les armées , 
les qualités phyfiques qui devraient en faire de» 
foldat» fur lefqueu on pouroit compter, on né» 
glige encore bien davantage de rechercher ci» 
eux des qualités morales. Comment en effet font 
le plus généralement comoofées nos armées •* 
D’hommes libertins ôc parelicux , braves ôc crai- 
gnant la honte, mai» bien plus encore les peine* 
ôc fc travail. IThoinmes que leur dérangement r 
leurs dettes, ôc peut-être* leurs mauvaifes allions 
ont déterminé à s’engager. D’hommes qui ont 
efpèré , en s’engageant , Timpunité pour leur* 
fautes palfées , & compté encore fur elle pour 
les fautes 1 venir: d'en fans qui, «iguillonés par 
les déiirs , ont efpéré fatisfaire puis aifémenc 
leurs partions nairtàntes , Ôc dont les mœurs ont 
été bientôt portées au plus grand point de cor- 
ruption . D’hommrs enfin dont les inclinations 
étoient déjà corrompues , ou qui ne tardent 
pas à fe corrompre ; ôc vous voulez que dans 
un artcmblage aitffî vicieux , tous foient feru- 
puleufemcnt atachés à leurs devoirs, tous fou- 
irent patiemment les maux que vous leur fai- 
tes ; tous reftent paiûblement fournis à l’impé- 
ritie de leurs chefs , l’inégalité de leurs cara.- 
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fleres, à loirs paflîons dont ils font la viftime , 
à l’inconféquence 6c la dureté de vos loix dont 
ils abufent. 

Manière dont on enrôle les hommes qui compofcnt 
les armées. 

Le fervice militaire ne doit plus être un de- 
voir auflî abfolu pour le fujet , depuis qu’il fem- 
ble avoir aquité cette dette, en fe foumettant à 
payer des impôts, ôc avoir chargé le fouverain 
de la défenfe de fes propriétés, en lui donnant 
des moyens de foudoyer des foidats . C* eft 
donc le fouverain qui doit contrarier en fon 
nom ; c’elt lui qui doit décider les citoyens à 
prendre Je métier des armes ; il doit compofer 
les armées; il doit fes recruter de la même ma- 
niéré : il doit donc offrir de foudoyer , d’entre- 
tenir, de récompenfer, ôte. ceux qui voudroient 
s’engager à fervir l’état ; chaque contrat d’enrô- 
lement doit donc avoir pour eau fes ces deux con- 
ditions obligatoires . Je fais à la charge que vous 
me donnerez . Je fais ôc vous engage auflî de 
faire. Mais, pour rendre ce contrat valide , il 
faut qu’il y ait de part Ôc d’autre une pleine 
connoiiTance de la nature de l’engagement ; il 
faut qu’on ne puifle jamais prétexter l’ignoran- 
ce, 6c que la moindre contravention emporte la 
punition qu’on y atache. Les enrôlemens doi- 
vent donc être libres , conditionels , fixés à un 
certain temps y ils doivent être fondés fur un 
engagement mutuel entre le fouverain 6c le nou- 
veau foldat ; il faut enfin le confirrrtenaent des 
parties , fans quoi il feroit nul ; le confente- 
ment d’une partie ne pouvant » ni ne devant im- 
poser aucune obligation fans l’acception récipro- 
que de l’autre. 

Cependant prefli entre le befoin d’avoir des re- 
crues, 6c le peu de penchant qu’ont les citoyens 
pour le fervice depuis qu’on en connoîc les abus , 
on s’eft permis des moyens dangereux , ôc l’on 
ferme les ieux fur ceux que mettent en ufageles 
recruteurs . 

„ Qu’ell-ce en effet qu’un recruteur ? trop fou- 
vent ce n*e/l qu’un homme ivrogne, débauché , 
fans mœurs 6c fans probité y trop foiivent ce mê- 
me homme emploie la violence, la fraude , la 
friponerie, ôc quelquefois même le crime, pour 
enrôler des dupes ou des gens timides oh inti- 
midés y de là des en fans trompés , 6c que Jour 
crédulité perd; des hommes plus raifonables ôc 
auflî crédules , dont on furprend le contente ment 
après avoir aliéné leur raiion,au moyen du vin 
pris avec excès, quelques-uns auxquels on Parra- 
che par force , ou en les intimidant par des me- 
naces , prefque point enfin qui foient engagés de 
feur propre volonté 6c avec 1« confentement de 
leurs parens; auflî pouroic-on dire des racoleurs t 
qu’ils font des ennemis de la fureté publique , 
qui troublent la tranquillité des familles, cor- 
coropent les mœurs des jeunes citoyens, 6c met- 
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fent leur liberté à prix, en les forçant de laper-* 
dre par la fraude oc la fédu&ion. Ces hommes 
fl dangereux ne s’en tienent pas à tromper les 
perfones qu’ils engagent ; ils trompent encore l’é- 
tat lui- me me , en arrêtant au paflage une gran- 
de partie de l’argent deftiné pour recruter; d’a- 
bord les frais du racolage font exorbitans , 6c 
enfuite le recrue a toujours dépenfé avec le ra- 
coleur prefque tout l’arsent de fon engagement , 
avant de joindre fes drapeaux ; il feroit trop 
long 6c trop pénible pour l'humanité d’entrer 
dans tous les détails des horreurs qui fe com- 
mettent quelquefois à ce fujet, il fiiffît d’avoir 
parlé de quelques abus pour fe taire fur le plus 
grand nombre . 

Subfifiance qu'on donne aux hommes qui compofcnt 
les armées . 

Par fubfiflance , on entend la paye , la nouri- 
ture , le vêtement , la guérifon 6c le logement ; 
l’on fait allez , quand on a quelques connoif- 
fances fur le militaire François , qu’aucun fol- 
dat en Europe n’eft auflî mal payé , nouri , 
vêtu , guéri cc logé. Sa paye efl fl modique , 
qu’elle ne peut pas fuflîre à fa nouriture . En 
effet, ôtez d’abord deux fous pour la ration de 
pain qu’on lui donne, pain qui eft fl mal -fait 
ôc d’une fl mauvaife qualité , qu’il ne peut pas 
fervir à fa foupe. Ôtez ce qu’il faut que le fol- 
dat paye pour fe faire raser, blanchir , pour le 
tabac qu’il prend , pour les balais , la himiere 
dont on a befoin dans la chambre , le fcl ÔC le 
pain pour la foupe , 6c vous ne concevrez pas 
aifément qu’il foit poflîble que quatre fous & qua- 
tre deniers qui lui refient , après avoir payé le 
pain qu’on lui fournit , puiifent fitffire pour les 
déncnles minutieufes , mais prefque toutes jour- 
nalières , que nous venons de détailler , 6c dans 
lefquelles nous n’avons compris ni la viande nt 
les légumes qu’il lui faut chaque jour pour le 
faire vivre , Quant à fon vêtement, ce fera en 
dire allez que de faire obferver qu’il n’ett vêtir 
que tous les trois ans , qu’il n’a chaque année 
qu’une culote, 6c tous les deux ans un chapeau y 
qne pour fon entretien de guêtres blanches a noi- 
res, de chemifes , cols, cocardes, bas , fouliers, 
boudes , rubans , blanc pour fa bufteterie , noir 
pcarr fes guêtres 6c fa giberne, poudre, pomma- 
de , ôCc. il n’a que huit deniers par jour , fai- 
fant une livre par mois, iz livres par an . Oi 
ne s’arrêtera pas à parler de la maniéré dont il 
efl traité dans les hôpitaux- on ne fait que trop 
en général qu’il fuffit que le foldat ait été forcé 
d’y entrer une fois pour le décider fouvent à 
cacher fes nouveaux maux , auiîî long- temps 
qu’il le périt , dans la crainte feule ou il efl 
d’être obligé de revenir dans des lieux où l’on 
fe fait un jeu de la vie des hommes ôc un pro- 
fit de leurs maux . Enfin , fi vous ères à portée 
de pouvoir entrer quelque part dans leur loge- 


Digitized by Google 



DES 


182 DES 

ment, gardez-vous d’être féduit par l’extérieur 
de certaines cafcrnes , pénétrez dans leurs cham- 
bres , 6c là voyez-y entaiies trente ou quarante 
foldats 6c quelquefois d’avantage ; voyez que , 
pour ce grand nombre d’hommes , il n’y a que 
dix , douze ou quatorze lits; examinez combien 
les planchers font écrafés , combien les portes & 
les fenêtres en font baltes 6c étroites; en hiver , 
un poele entretient dans ces lieux mal-fains une 
chaleur étoufantc ; en été y la difficulté qu’a 
l’air d’y circuler , ne fert qu’à le rendre plus 
dangereux y A fans l'extrême propreté qu’on exi- 
ge de la part des foldats, la pelle ou des mala- 
dies épidémiques ne tarderoient pas à enlever 
tous ces malheureux , qu’il feroit bien plus pru- 
dent de loger au large 6c à l’air fous des angars 
ou des tentes , que de les entaflcr comme on le 
fait . 

Veuillez réfléchir après ces détails , que les 
maux qui vienent d’une mauvaife fubfillance, fe 
renouvelent tous les jours ; que le foldat Fran- 
çois , en 1785 y n’ell encore payé à peu près que 
comme le foldat de Henri IV , il y a près de 
deux cents ans ^cependant il y a au moins vingt 
fois plus d’argent dans le royaume qu'il n'y en 
«voit alors . 

Ra pelez- vous qu'on a vu en Veftphalie , dans 
la guerre de 1751 à 1763 , des foldats que la 
faim avoit fait tomber en démence; elle en a 
fait mourir plusieurs : ne doit-elle pas en avoir 
fait defer ter? Combien n'efl-il pas arivé foitvent 
qu*i l’armée > qu'en garnifon même y l’efpece 
d’alimens qu’on donnoit aux foldats , 6c qui fuf- 
fifojt à peine pour le foutenir , étoit d’une mau- 
vaife qualité ; combien de fois cette mauvaife 
nouriture ne leur a-t-elle pas ôté le courage 6c 
la force de fupporter les fatigues de la campa- 
gne ? On a vu à Strasbourg, en 1769 y un in- 
ipe&eur être obligé de propoftr à tous les fol- 
dats qui vowdroicnt aller en fcmeflre , de partir 
des le mois de juillet, à condition qu'ils aban- 
doneroient la partie de la paye qui devroit leur 
revenir ju {qu’au i«i oilobre, feule époque d’où 
devroit dater leur femeflre, afin de répartir cette 
paye dans les ordinaires de chaque compagnie > 
pour donner aux foldats le moyen de vivre . Et 
on feroit étor.é que des hommes vouluffent fe 
dérober à des fituations aulli pénibles âc atiffi vio- 
lentes? en vain voudrez-vous compter fur l’indif- 
férence du foldat pour la vie . Après avoir fait 
manquer de vivres à vos troupes , ou leur en 
avoir donné de mauvais , vous les maltraiterez 
dans vos hôpitaux , vous les expoferez fans rai- 
fon à de trop fortes fatigues , & vous pouvez 
enfuite être étoné qu'ils cherchent à fe fouflraire 
à votre barbarie , 6c à trouver ailleurs plus de 
douceur 6c plus d’humanité ? 


Cinftitution a Usuelle on fournit Ut hommes qui 
compofent Us armées . 

Parmi les vices fan» nombre de notre confli- 
ts ion militaire , qui entretienent & rendent en- 
core plus fréquente la maladie deflruftive de la 
defertton , un des plus grands peut-être , c’efl 
d’un coté les ordonances fréquentes 6c les lettres 
miniflcrieles , prefque journalières , qui foumet- 
tent le foldat a des changemens continuels , de 
l’autre les moyens nuifibles dont on fe fert pour 
faire exécuter ces ordonances , la maniéré donc 
chacun les interprète à fa guife, 6c dont enfuite 
on maintient la fubordination 6c la difeipline 
qu’elles exigent . Les étrangers ont mieux connu 
que nous la néccffité d'ufer fobrement de cette 
efpece de befoin qu'ont les nouveaux chefs 6c 
les nouveaux minières de faire de nouveles ordo- 
nances , 6c y bien moins changeais que nous , il» 
fe fervent de moyens bien pltis fages pour éta- 
blir parmi leurs foldats la fubordination 6c la 
difeipline. Chez eux les égards entre les égaux, 
le refpeél outré pour le nom & pour le ring y 
ne font pas la fource de mille abus ; la loi mi- 
litaire y commande également à tout militaire; le 
générals’y Journet; il la fait fuivre exaélement par 
les généraux qui font fous fes ordres ; ceux-ci 
par les chefs de corps qui la font fuivre par les 
officiers fubalternes ; comme la loi efl extrême- 
ment rcfpeéléc de tous , c'efl toujours elle qui 
commande , 6c le générai , par raport aux offi- 
ciers r 6c ceux-ci , par raport aux foldats , n’o- 
ient lui fubflituer Iturs préférences, leurs fantai- 
fies , leur petit intérêt . Le foldat Pruflîcn , Al- 
lemand, Anglois , quoique plus aflervi que ce- 
lui de France , fent donc bien moins la lervitu- 
de parce qu’il n’efl aflervi que par la loi ; c’efl 
toujours en vertu de l'ordre émané du prince * 

( 6c cet ordre ne change prefque jamais ) c'efl 
uniquement pour le bien du fervicc , qu'il efl 
commandé , employé , confervé , récompenfé %. 
puni , congédié; ce n'efl jamais par la fantaifie 
de fes chefs . Je fai que les foldats François ne 
fupporteroient pas la baflonad? comme les foldats- 
que l’on vient de citer , ( 6c à Dieu ne plaifc 
que j’approuve jamais cette punition pour eux); 
mais je luis perfuadé qu’ils la fupporteroient plus 
aifément que les coups de pied , de canne , d’é- 
pée , que leur donnent trop fouvent des bas-of- 
ficiers trop durs , ou des officiers étourdis : la 
ballon ad e efl un châtiment , les coups font des 
infultes ; elles reflcnt fur le coeur des foldats les 
plus ellimablcs; elles leur donnent un dégoût in- 
vincible pour leur état , 6c les force fouvent à 
déferter . Ce qui leur en donne encore l’envie y 
ce font les fautes dans lefquelles ils tombent » 
6c dans lefquelles ils ne tomberaient pas, fi la 
difeipline étoit plus uniformément obfervée , 6c 
les ordonances toujours également en vigueur ; 
fouvent les troupes qui étoient fous un homme 
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relâché , pa fient fous les ordres-d’un homme fé- 
verc , quelquefois d'un homme qui fe IsiiTe do- 
miner par la colere ; elles font des fautes , en 
font punies trop févércment , prenent du mé- 
contentement , d’où s’enfuit bientôt le befoin de 
déferter . Mais ii éunt auffi fouvent expofées 
qu'elles le font en effet , à être la viètime de 
la partialité Ôc de l'humeur , on leur fait éprou- 
ver des mauvais traitemens fans les avoir méri- 
tés ; fi on les alïocie à des camarades , fi on les 
met fous la dépendance de -bas - officiers , avec 
lefqueles elles feront incompatibles , pouront-clles 
s'empêcher de prendre elles-mêmes de l'humeur 
qui les mènera bien vîte au défir d'un état dif- 
férent ? 

Expofés au défœuvrement comme Je font vos 
foldats , l'ennui ne doit- il pas fouvent le tour- 
menter Ôc les exciter h la défertton ? -L'ennui 
qui n’eft réfcrvé qu’aux perfones qui , ne pou- 
vant modérer la violence de leurs pallions , ni 
fatisfaire l'étendue de leurs goûts , les rend à 
charge à elles- mêmes par -tout où elles font , 
ôc ne leur fait voir du bien-être que là où clics 
ne font pas. 

Les changemens fi fréquens dans les exercices 
qui font que le foldat cft peiné de fe trouver 
toujours ignorant , excédé de ce qu’il a déjà ap- 
pris, Ôc fatigué d’avance de ce qu’on va lui ap- 
prendre encore auffi inutilement . La pauvreté à 
laquelle il ett obligé de fe foumettre , n’ayant , 
comme nous venons de le dire ni de quoi vivre 
ni de quoi s'entretenir avec fa paye. L’cfclavage 
eu on Je tient en le renfermant contimiélement 
dans les battions. Le peu de confidération qu’ont 
pour lui les autres citoyens . Le peu de dittra- 
étions ou d’amufemens qu’on cherche à lui pro- 
curer ; k contrainte dans laquelle on le retient 
fans aucune dittinttion d’anciéneté ou de bonne 
conduire . La dureté ôc J'injuttice de la plupart 
des bas-officiers . La Jégércté quelquefois cruele 
des officiers. Le peu d’intérêt que le foldat s'a- 
perçoit trop fouvent que l'on prend à lui . La 
néceffité de fc foumettre aveuglément , ôc tout 
de fuite , à des devoirs Ôc à un genre de vie fi 
diffèrent de celui qu’il vient de quiter. Les con- 
gés abfolus retardés quelquefois au delà du mo- 
ment où l’on devrait les expédier , Ôc toujours 
fans Je contentement du foldat léfé . La difficul- 
té d’avoir des congés avant le terme , quoiqu’on 
ait pour les folliciter toutes les bonnes raifons 
qu’exige la fage ordonance qui autorife cette ef- 
pece de grâce Ôc qui en fixe le prix . La douleur 
que doivent fentir ces mêmes foldats lorfqu’ils 
voient plufieurs de leurs camarades obtenir, fans 
raifon , mais par des protégions ou de tres-for- 
tes fommes, la grâce qu’on vient de leur réfuter 
auffi injuftement parce qu’ils n’étoient autorifés 
que par la loi. 

L’efpoir de n'etre pas pris s’il déferte , parce 
que chacun d’eux connoît l’intérêt qu’infpire à 
chaque citoyen le malheureux qui a déferré * ôc 
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les fecôurs qu’il reçoit par- tout pour fe cacher 
ôc même pour fa fubfittance . Le terme des ren- 
gagemens peut-être trop long. L’efpoir de la 
commuation de la peine ou d’un congé abfolu 
s’il ett arrêté , celui d’une amnittie s’il ne J’cft 
pas . La facilité , en fortant d’un régiment , 
d'être acueilli dans un autre . L’admiffion réci- 
proque des dé terreurs chez les différentes puittàn- 
ces : toutes raifons trop pu i {Tantes pqur entrete- 
nir la defertton , la perpétuer ôc la rendre même 
trop fouvent nécettaire. 

A tant de caufes , qui tienent aux vices fans 
nombre de notre conttitution militaire, a joutons- 
en encore deux auquelies ont fait trop peu d’at- 
tention , Ôc qui agiffent fur fefprit au foldat 
François bien plus puittament qu’on ne le croit. 
C’ett d’abord la facilité avec laquelle on com- 
pofe chaque régiment avec des recrues faites 
dans toutes les différentes provinces du royaume, 
ôc le peu de réflexions qu’on a faites jufqu’à prê- 
tent fur les inconvéniens d’un pareil mélange * 
C’cft entente Ja maniéré locale dont font diitri- 
buées les troupes en garnifon . 

Quant aux mélanges des recrues, on fait a fiez 
combien chaque province en France forme pref- 
que un état particulier, avec des loix, des cou- 
tumes, des lu âges , des habitudes, des mœurs, 
des opinions, un caractère, une nouriture, Ôc un 
langage différent . On fentira alternent d’après 
cela combien il ett difficile que le Provençal, vif 
ôc brutal, mais bon; que le Languedocien, vif 
ôc léger, mais gai; que le Gafcon, plein de pé- 
tulance, mais très-brave ; que le Dauphinois , 
l’habitant du Vivarais, qui joignent au caraôer* 
du Provençal Ôt du Languedocien, la finette des 
gens qui habitent les montagnes.; que ces dittè- 
rens peuples du midi , qui font abreuvés avec du 
vin, des liqueurs fortes, nouris avec beaucoup 
d’ali mens falés , expofés dès leur enfance à un 
foleil brûlant, à un air vif, puifiènt fympatifer 
avec l’Auvergnac , le Limoufin , Phabitant du 
Bcrri, du Poitou, de la Saintonge , du Forets 
du Nivernois, ôc prefque toujours nouris avec 
de mauvais pain, abreuvés avec de Peau, expo- 
fés à un air froid, humide, ôcc. Ôc encore bien 
moins ni les uns ni k$ autres avec le flegmati- 
que flamand, nouri avec du heure, ne buvant 
que de la biere^ le trifte Normand , nattant la 
vie dans un air lourd, humide, gras, buvant dit 
cidre , mangeant bien attèz de laitage , ôc le 
Franc-Comtois, le Lorrain ôcc. ôcc. 

Quant aux garnifons, fi les foldats des diffe- 
rentes provinces de France doivent s'habituer dif- 
ficilement à vivre enfemble, ôc fi ce mélange 
doit fomenter des haines, faire naître des diteu- 
tes, entretenir des antipathies ôc occafioner fou- 
vent des déferrions, combien ne doit-il pas être 
plus dangereux de forcer la plus grande partie 
de tous ces peuples fi diftèrens, de pafiêr leur 
vie depuis Calais ôc Dunkerque jufqu'à Stras- 
bourg, dans des villes frontières, où ils refpircnt 
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trés-fouvent l'air le plus mal-fain dans plufieur*, 
6c dans toutes , parmi des peuples dont le cara- 
élcre en général allez trifte , ne peut convenir 
qu'à leurs compatriotes? Suivez enluite toutes les 
autres samifons y ce font prefque par-tout des 
villes fermées 6c ifolées , des forts dont les habi- 
tans font ordinairement trilles y 6c portent fur 
leur vifage l’air de contrainte que doit leur don- 
ner la fermeture des portes, les ponts levis, les 
patrouilles, les fentinelles, les baionetes , 6c le 
defpotifme militaire qui les entoure prefque tou- 
jours. Nulle part, fi vous en exceptez une partie 
de vos troupes à cheval, vous ne trouverez des 
foldats en garnifon dans des villes ouvertes, ou 
dans des villages au milieu d'une campagne rian- 
te, fur le bord d’une rivière, dans des lieux où 
avec des vivres peu chers 6c abondans ils pou- 
roient refpirer un bon air, voir des habitans plus 
gais, 6c jouir fur-tout d'une plus grande liberté. 
Ët ce font ces hommes que nos négligences, no- 
tre conllitution infoime, nos pallions, donc ils 
font la viftime, notre patrimoine mal nlacé ren- 
dent fi fouvent malheureux, que nous ferons éto- 
nés de voir fentir leurs peines 6c céder quelque- 
fois au befoin de s’en délivrer. 

Difeipline qu'on a adoptée pour Us hommes qui 
compofeiit nos armées. 

Les a&ions des hommes réunis en corps ont 
deux grands mobiles, la crainte des chitimens , 
& l'cfpoir des récompenfes ; mais fi l’on punit 
injuftcinent , ou fi l’on récompenfe mal ou mal- 
à-propos, le but efi manqué, 6c au lieu de rete- 
nir les hommes par une bonne difeipline, on les 
décourage 6c quelquefois meme on les porte juf- 
qu’à commettre des fautes; ainfi, en n’établilîânt 
aucune efpece de diltinélion apparente entre le 
foldat qui fe conduit bien 6c celui qui fe con- 
duit mal; en ne prouvant prefque jamais aux 
foldats qu’on s’occupe de leurs intérêts, en fou- 
mettant également à la rigueur de la difeipline , 
je vétéran comme le recrue, en confondant le 
délit 6c les fauter, en punilfant le foldat pour 
des fautes imaginées ou exagérées par les bas-of- 
ficiers ou Jes officier», en ne difiinguant point 
a fiez les droits de l’autorité *vec ceux de la ju- 
f.ice, combien de fois n’avez-vous pas dû faire 
naître dans l’âme du foldat le défir de déferter? 
La manière arbitraire dont chaque chef entretient 
la difeipline, n’a-t-clle pas dû rendre quelquefois 
les foldats viélimes de la prévention & de la 
partialité; vos Joix , fouvent obfcures, ne fer- 
vent-clles pas le goût des chefs qui aiment à pu- 
nir, ou qui, ayant trop peu d’aptitude pour les 
interpréter, ne favent point proportioner Jes pei- 
nes aux fautes, punifiènt, non pas félon la fau- 
te, mais félon leurs pu Osons; non pas félon la 
chofe, mais félon le moment? cependant ces fol- 
dats font des hommes, peuvcnt-ili être infenfi- 
bles au poids de tant d’injuilices , & ces mauvais 
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traitemens ne doivent-ils pas les conduire au dé- 
goût d’abord , au défefpoir enfuite , 6c à la dé- 
fernon? 

Encore fi en errant fur la maniéré de punir , 
vous aviez trouvé des moyens d’intérefièr le fol- 
dat à relier ataché à fes drapeaux , fi vous 
aviez fu faire oublier le châtiment, fouvent dé- 
placé dans pluficurs, par la maniéré dont vous 
en auriez récompenfè quelques-uns, le foldat au- 
roit peut-ctre alors pu regarder la dé fernon com- 
me un crime ; mais votre faufiè 6c mauvaife dif- 
eipline l’a obligé de quiter fes drapeaux fans re- 
mords, quelquefois meme vous les lui avez fait 
quiter par point d’honeur fans aucun motif, pour 
relier, dans fon état, expofé tous les jours à des 
traitemens infupportables ; comment feroit-il pof- 
fible que fouvent puni avec injullice, n’avant 
aucun efpoir d’etre récompenfè, le foldat Fran- 
çois ne foie pas fortement expole à fuccombcr à 
la tentation, on pouroit meme dire au befoin 
qu’il doit avoir fréquemment de déferter? 

reines qu'on fait fubir aux troupes pour la 
défertion . 

Nous avançons enfin dans l’énumération des 
caufes de la défertion , mais celles qui nous re- 
lient à faire connoître font d’autant plus pénibles 
à décrire , qu’elles tienent toutes à la manière 
dont on punit les déferteurs. 

Par l’ordonance du ia décembre 1775 , en 
commuant la peine de mort des déferteurs en 
celle de la chaîne, qu’on établit alors pour cet 
eftèt, on fcmbïa avoir pris un parti faee & déliré 
depuis long-temps; mais l’ordonance du 11 dé- 
cembre ( qui contient à peine quelques pages ) , 
afin d’etre véritablement utile, auroit dû offrir 
aux juges militaires un tableau fi exaft des con- 
traventions 6c des peines qu’ils enflent pu choifir 
facilement êc fam incertitude à mefure qu’il y 
a quelqne délit, le remede indiqué pour le mal; 
combien cette ordonance ell éloignée de cette 
perfcélion > ofons Je dire, elle ne diftingue point 
allez les délits de elle inflige des peines trop ri- 
goureufes; elle ne fait aucune divifton allez pré- 
cife des fautes, par leurs efpcces , leur genre , 
leur objet, 6c leurs degrés: quelle différence ce- 
pendant par leurs efpcces dans les infractions 
commifes contre le contrat d’engagement? efl-tfe 
le foldat qui a commis une faute envers le fou- 
verain ? font-ils les repréfentans du fouverain qui 
en ont commis une envers le foldat ? Par le gen- 
re , y a-t-il quelque raport entre la faute d*ui> 
foldat qui déferte apres avoir fini fon congé 
qu’on lui refufe, 6c celui qui quite fes drapeaux 
avant d’etre arivé au terme de fon congé; entre 
le foldat qui déferte fatigué par les injultices & 
les mauvais traitemens de fes chefs, de celui qui 
abandone un polie 6c palïè chez l’ennemi pour y 
ferVir contre fa patrie ? Quelle différence par 
leurs objets? les uns ataquent le fouverain dire- 
ctement, 
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élément , d’autres l’état lui-même , enfin , par 
leurs degrés, que de nuances à marquer depuis 
le murmure jufqu'à la réalité, depuis la faute 
commife dans le vin, jufqu’à celle commifc de 
fang froid, depuis celle que l’ignorance a fait 
commettre à un jeune foldat, jufqu’l celle que 
peut commettre le vétéran ; devriez-vous punir 
avec autant de févéritè celui que le mauvais 
exemple a féduit, le celui qui a donné le mau- 
vais exemple? 

Mais fi Ton a mal divift les délits, on a bien 
plus mal déterminé les peines . L’ordonance du 
xz décembre n’a pas condamné, il cil vrai, cha- 
que coupable à relier ataché à la chaîne le me- 
me nombre d’années; mais pourquoi a-t-elle pro- 
noncé d’une maniéré auffi expreilè ? pourquoi a- 
t-elle li peu diftingué les motifs, les circonilaat- 
ces, l’ige des coupables, leurs habitudes, leurs 
caraélcres, que les juges ne peuvent que punir 
êc jamais examiner? Pourquoi a-t-elle aboli la 
formation de rejoindre , qui étoit feule capable 
de faire revenir une allez grande quantité de 
foldats, par la raifon qu’ils étoient affinés que 
l’on favoit qu’ils commençoient à être coupa- 
bles; pourquoi le recrue qui s’eft engagé dans un 
ségiment après s’être engagé dans un autre qu’il 
n’.ivon jamais rejoint, etl-il condamné pour (ix 
.ans à la chaîne? Mais s’iln’eft encore qu’un en- 
fant , -s’il a été trompé deux fois au heu d’une , 
s’il ignoroit vos loix, fi les recruteurs fauls qui 
J’ont engagé font coupables . Pourquoi punir de 
quatre ans de chaîne le recrue qui aura relié 
quatre mois fans joindre le régiment pour lequel 
il étoit engagé? Avez-vous oublié que vous lui 
avez ôté la refiburce de la fommation , & que 
probablement il ignoroit toute la rigueur de la 
peine qui l’atendoit? Pourquoi, par la meme 
raifon , punir de huit ans de chaîne Je foldat 
qui outre-paire fon congé de quatre mois; mais 
pourquoi lur-tout regarder indifféremment com- 
me infime tout homme qui fort de la chaîna 
après avoir fubi .fa peine? Pourquoi adopter des 
peines qui font auffi nuifibles, puifqu’elles répa- 
rent abfolument le foldat de la fociétè pendant 
fa vie, & qu’il aurait autant -valu le mettre il 
mort que de le conferver pour faire pitié pen- 
dant fon châtiment & devenir inutile après ? 
Pourquoi enfin , quand vous avez terni qu’il 
étoit injutte de ne pas laiffir aux coupables les 
moyens du repentir, avez-vous fixé à trois jours, 
& enfuite à fix au plus le temps de la réflexion, 
de l’amendement le du retour au régiment; que 
font fi peu de jours pour le repentir ? E(l-ce dans 
les premiers niomens où l’on vient de fe décider 
à prendre le parti auffi violent de s’expofer aux 
peines les plus fortes ? Ell-ce dans le temps que 
l’on cherche à s’éloigner le plus promptement du 
rifque que l’on court d’être arrêté , que Ton 
peut réfléchir à fa faute, 1 fes fuites, & 
peut être ramené jufqu’au défir de l’expier 
revenir l’avouer, & en demander b grâce? Quel- 
Art Mtliuùrt. Tttfc il. 
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le différence, fans doute , fi vous aviez lailTé 
aux juges la liberté de prononcer fur la peine 
d’un pareil coupable ? Dès-lors , bien loin de 
vouloir priver pour toujours la patrie d’on ci- 
toyen qui n’eft coupable que de l’erreur d’u» 
moment ; bien loin de pouefuivre comme enne- 
mi cet homme qui n’a manqué qu’une fois à 
des engagemens qu’il n’a jamais contrariés avec 
liberté , ils lui auraient fu gré de l’envie fin* 
cere qu’il aurait eu de réparer fa faute., fon re- 
pentir lui auroit mérhé fa giâcc, le cette con- 
duite prudente, fage & ( leine d’humanité, au- 
roit empêché bien des défettimt-, ou ramené bica 
dts déferteurs. 

Mais , dites-vous , le .François aime naturéle- 
mtnt à déferrer.; & c’ell pour prévenir la itifer- 
tttm qu’on la punit fi févérement,& moi je vous 
le demande ■ quelles ont été les fuites de tous 
vos arrêts ? quelles ont été les fuites de votre 
dernier» ordonance du ra décembre ? y a-t-il eu 
moins iedéftrti<m qu’il n’y en avoir auparavant? 
Confultez les longues liifes que vous faites im- 
primer tous les ans ; comparez-les à celles qui 
relient des temps où vos loix étoient moins bar- 
bares, votre difeipline, votre conllitution mili- 
taire plus raifonablc, vos foldats mieux choifis; 
jugez des effets merveilleux de votre ftvérité , & 
avouez que la iifernm -cil plut commune dans 
vos troupes qu’elle ne l’étoit auparavant . Veuil- 
lez meme y réfléchir davantage, & vous ferez 
forcé de convenir que cette févérité de vos loix a 
fouvent occafioné la defirtuman lieu de k préve- 
nir; .cette nouvele manière de punir les défer- 
teurs , ces boulets que vota leur faites traîner» 
ces chaînes avec lefquclics vous les retenez, n’ont 
pas changé les idées de la nation ; & ce nouveau 
genre de peines, bien loin de détruire l’idée que 
tt défertcur cil plus à plaindre que coupable, ne 
fert qu’à en convaincre -davantage; auffi excitent- 
ils la compaffîon & jamais le mépris. U ftiffit 
donc que le défertcur foit reconu pour tel ; dcs- 
lors perlbne ne cherchera à le faire arrêter; il 
ne le ferait peut-être pas par fes officiers, il le 
ferait encore moins par le peuple des lieux qu’il 
traverfe; il compte plutôt fur la pitié que fur 
la haine de fes concitoyens; il fait qu’ils auront 
plus de refpcét pour l’humanité que pour la loi 
qui la ble/Te; auffi ne prend-il pas la peine de 
cacher fon crime; c’ell au contraire en l’avouant 
qu'il cil affiné d’intérellër . La maréchaxilfêe à 
qui l'habitude d’arrêter des criminels 4t de con- 
duire des hommes au foppüce, doit avoir ôté 
une partie de fa commifération , ftmble 1a re- 
trouver pour les déferteturs , elle les laiffe pres- 
que toujours érhaper quand elle le peut fans rif- 
t quer que fon indulgence foit connue, 
j Voulez-vous que vos loix foient exécutées ? 
; conformez-les à vos mœurs , lans quoi elles feront 
méprifées le éludées , Se vous introduirez celui 
de tous les abus qui eft le plus contraire à la 
police générale, au bon ordre le aux mœurs. 

Aa 
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L’indu la ence des officiers , celle de 1# maré- 
chaufTèe & de toute la nation pour les défer- 
teurs, eft fans doute connue du loldat, ne doit' 
elle pas faire naître de entretenir dans ceux qui 
font tourmentés de l’envie de déferrer, une cfpé- 
rance d’échaper à la loi ? Cette efpérance doit 
augmenter de jour en jour dans ces malheureux» 
de doit enfin emporter la balance fur la crainte 
de la loi . Au refte » le plus grand nombre d’hom- 
mes qui lui échapent n’en font pas moins perdus 
pour l'état ; la plupart partent dans les pays è- 
trangers » de pluheurs qui relient dans le royaume 
y traînent une vie inquiété de maliieureufe , qui 
les rend incapables de 5 autres emplois de la fo- 
ciété . On compte depuis Je commencement de 
ce (iecle plus de cent cinquante mille déferteurs, 
ou exécutés» ou mis aux galeres» ou condamnés 
par contumace» de prefque tous perdus pour le 
royaume » de c’crt ce royaume» dans l'intérieur 
duquel vous trouvez tant de terres en friche , qui 
manquent de cultivateurs ; tant de marais à def- 
fécher 9 dont les chemins font mal-faits de rui- 
nent les payfans chargés de les entretenir; c’eft 
ce royaume, dont les colonies ne font point peu- 
plées, de qui ne peuvent fe défendre par elles- 
mcmes; c’eft ce royaume que vous privez, dans 
Tefpace de moins d’un fiecle, de cent cinquante 
mille hommes robtiües , jeunes, braves, de en 
état de le peupler de de le fervir. En fuppofant 
que les deux tiers de ces hommes , que vous avez 
perdus, enflent vécu dans le célibat , qu’ils euf- 
fent continué à fervir, de qu’ils flirtent morts au 
fervice , ils aiTToient tenu la place d’autres qui 
fe feroient mariés, de le tiers feul de ces mal- 
heureux proferits qui , vendus à leur patrie, y 
feroient devenus citoyens , époux dt peres, auroit 
mis cinquant mille familles de plus dans le ro- 
yaume , de anroit augmenté , par eux de leurs 
tnfans, le nombre de vos artifans, de vos mate- 
lots, de vos foldats de de vos payons. 

Arrêtons-nous : il feroit inutile de s’apafantir 
davantage fur les caufes , infiniment trop nom- 
breufes , qui occafionent la defertion dans le mi- 
litaire François; fl nous nous fournies permis de 
les détailler autant , c’ert qu’une longue expérien- 
ce de une réflexion continuée fur les hommes 
auxquels notre état nous a afloeiés, nous ont con- 
vaincus de ces vérités maiheuretifes'; mais qu’on 
ne nous actufe pas pour cela de vouloir jouer le 
rôle d’un frondeur auquel notre caraôere répu*- 
fine» que l’on dife, au contraire, que croyant 
la nation bonne, fenfible, humaine, nous avons 
penfé que lui faire connoître les caufes d’une 
maladie auflî funefte, c’étoit en partie fui en in- 
diquer les re modes de lui infpirer , outre le dé* 
flr de les connoître tous celui plus néceflaire en- 
core de le* mettre en ufage', - » 

- • ■ > ; , ■ -- • . 
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Moyens de diminuer le mouvais effet des caœfet 

qui rendent la defertion (i fréquente , & de 

détruire quelques-unes de ces caufes elles - 

mentes . 

Inc on fiance , caprice du cœur humain y carotte re , 
efprit n.u tonal . 

Voulez-vous écouter quelques écrivains qui , ne 
s’arrêtant qu’à la fuperficie , croient que les hom- 
mes changent auffi aifément de caraétere que de 
modes? ils vous diront que l’cfprit national n’dt 
qu’un mot dépendant des hommes de des circon- 
rtances; que vous ne trouverez plus que de mar- 
chands dans ces marais, où vous n’aviez vu que 
des héros ; qu’en comparant les Romains de I * 
république de du temps de Céfar avec ceux du 
dtx-huicieme fiecle, on ne trouve que des procef- 
fions réligieufes Jà où l’on faifoit deJ entrées* 
triompalcs; que l’on élude tout dans le même, 
pays où une équivoque étort n’aguere une inful-* 
te. Gardez-vous donc, diront-ils, de croire au 
caraétere de à l 'efprit des nations, il n’eft que 
celui qu’on Jeu* infpire; on peut le plier ou la 
former à fa guife , de vous pouvez tout ofer il 
vous avez le courage de tout entreprendre. Ce 
n’efl pas ici que l’on peut fe permettre d’apro- 
fbodir cette queftion; mais quand même ce» écri- 
vains auroient raiion , quand même il feroit 
vrai que l’on peut donner à une nation un au- 
tre efprit de un autre caraélere, combien de fie- 
cles peut-être ne faudrait-il pas laiifer écouler 
avant de réuflîr? Témoins ces Rom uns que l’on 
cite, chez lefquels peut-être ce caraéfere primitif 
n’eft pas entièrement perdu, puifque l’on préten4 
le retrouver chez ceux qui habitent à Rome au 
delà du Tibre, de chez lefquels cependant le ca* 
raéfcre eft contrarié, peut-être depuis la perte de 
la bataille à'Aümm par Pompée , ÔC fa mort fur 
les rivages d’Kgvpte . Mais je veux bien croira 
encore que l’on pouvoit éfacer aifément ce cara- 
étere que l’on prétend n’étre qu’uoe habitude 
ailée à détruire ; je le demande fans préven- 
tion pour ma nation; que pouroic-on fublUtuer 
à fes qualités en lui otant quelques défauts ? 
que gâgneroit - on , par exemple, à* là rerv- 
dre moins légère î N’ eft -ce pas à cette légé** 
reté, fou vent ft aimable, que nous devons cette 
gaîté qu’elle conferve même dans fes peines» dans 
les périls, dans les combats, au milieu de la dou- 
leur ou des horreurs de la mort? Voudriez-vous 
lu rendre plus réfléchie» plus penfantc , mais Votif 
la rendriez plus maJhetircufe : eh ! n’cft-elle pua 
affez douce, bonne, fan (i b Je, humaine; ne penfe- 
t-elle pas aflèz pour être trcs-inftruite quand elle 
le veut; n’a-t-elle pas allez je génie de tous le* 
genres, de par-efceiTus tout, l’amabilité inapprécia- 
ble en fai faut des fautes , d’être la première h 
h» connoître & à en convenir? éie c’eft ce-cara-? 
que vous voudriez changer , au lieu de 
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prendre le parti bien plus fage d'y conformer 
nos loix & nos conditutions. Il en etl des cara- 
ctères comme des arbres , U faut Us monder , & 
non pas Us détruire. 

Cette opinion publique» qui, en France, dé- 
cerne des prix ôc de courones, fait ôc défait les 
réputations des citoyen» les plus dillingués par 
leur naiffance, leurs rjchefiès , leur place ou leurs 
connoiffances ; cette opinion, qui domine aulfi 
parmi le peuple, mais fous des formes différentes , 
n’ell-eîle pas la fuite de notre caraélere ôc de 
notre efprit national ? Vous ne la retrouveriez 
nulle autre pars qu’en France. Eh bien! riVft-ce 
pas elle qui, blâmant vos loix ôc leurs contradi- 
ctions, a -appris au peuple à plaindre le dé fer- 
teur, ôc a acoutumé le foldat à être affuré de 
la commiféracion ôc des fecours de leurs conci- 
toyens lorfqu’ils déferteront? Voudriez-vous auffi 
la détruire cette opinion , tandis que vous pou- 
vez lui devoir l’amour de la véritable gloire, êc 
l’éloignement de la badeffè ôc de la lâcheté, par 
la crainte du mépris ÔC de la honte? tandis que 
ce moyen précieux peut vous fervir à fénarer* da- 
vantage votre nation des autres; fans leur don- 
ner [ eut mépris pour aucune , a pprenez-lenr du 
moins à s’en palier; an lieu de détruire leurgai- 
té li précieiife, augmentez-la ii vous le pouvez : 
s’ils la perdoient , ils s’accommoderoient plu* aifé- 
ment parmi des nation» chez lefqtielles ne brille 
pas cette qualité li aimable : donnez à votre; mi-- 
lira ire des mœurs , des habitudes , des opinions 
qui , en les féparant toujours davantage des au- 
tres , leur fade envifager comme un malheur 
d’être obligé de tly réfugier. 

De tous les fou tiens de l'homme, il n’en eft 
pas de plus pitidant que celui de l’indépendance ; 
ee n'ed que par elle quM croit pouvoir travail- 
ler à fon bonheur ; à quelque prix qu'il ait -Ve»* 
du fa liberté , il trouve toujours qu’il l’a trop 
peu vendue; en occupant même les premières plan- 
tes de la fociété , il fe plaint de n’etre pas li- 
bre, & il fe plaint de bonne foi. Que doit donc 
penfer le foldat enchaîné > prefqqe plus d’efpérau- 
Ce! Sa dépendance doit être extrême ; la difci- 
pline le veut, & lecaraélere national lui en fait 
encore fencir davantage tout la rigidité; mais 
cette difeipline n'empêche pas qu’on pût lui ren- 
dre fa dépendance moins fènfible : il vaut bien 
mieux qu’il fe croie ataché à un métier que dans 
Jhïfclavage > de qu'il fente fes devoirs plutôt que 
ft* fers . 

Ne pouvez-vous pas lui donner une plus gran- 
de liberté ? N'y auroit-il pas des circaillances où 
un foldat potiroit recevoir im congé abfoln , en 
fe fai Tant remplacer par un homme dont l'age» 
la taille de la force conviendroit an métier des 
armes? Ne pouroit-on pas en laiflèr efpérer, de 
meme en donner au foldat qui aurok un dégoût 
durable ôc invincible pour fon état ? Quelquefois 
ce congé ne pouroit-il pas être acordé gratuite- 
ment a des parens infirmes qu’il faut ioulagcr* 
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des parens qui meurent de qui laiftènt des bien* 
à gérer, des parens dans la mifere, de que leur 
enfant peut faire vivre par fon travail? 

Les dégoûts feroient • bien moins fréquens fans 
doute, il les foldats fe croy oient moins irrévoca- 
blement engagés; s'ils efpéroient pouvoir retrou- 
ver leur liberté, cherchcroient-ils à fe la procurer 
par la defertton ? NV a-t-il pas d’autres moyens de 
rendre le foldat moins efclave , de de l’empêcher 
de délirer une entière liberté ? Eft-il néceffrirc qu’il 
pafïê dans fa garni fon tous le* momens de l'année? 
Faut- il l'exercer tous les jours pour qu'il n’ou- 
blie pas le manîment des armes Ôc les différentes 
évolutions ? Le roi de Pruflè, dont les troupes 
font fur le meilleur pied poffible, de les plus ha- 
biles à manœuvrer que l’on connoîflc; , donne 
condament des congés au tiers de fes foldats; 
ceux même qui font Prulfiens,ne relient pas plus 
de trois ou quatre mois chaque année à leur ré- 
giment. 

Efpece d'hommes dont on compofe 
î Ues armées. 


Comment fe fait- il que dans le royaume le 
plus peuplé de l'Europe, le militaire s'y trouve 
eftuélemcnt le moins nombreux ôc Je plus difficile 
de tous à recruter? Comment fe fait -il même 
qu’il faille y meure autant d’art pour faire des 
enrôlemens * que l’on n'y doive la plupart des 
recrues qu'à la féduétioa , de que prefque tous 
foient des enfans foible» , cacochimes , libertin» 
ou mauvais fujets? mais abdenons-nous de pouf- 
fer plus loin de pareilles quedions, on fait affez 
que l'on pouroit en faire une infinité fur une 
grande quantité d’objets mtéreflàns ; préférons, 
en cherchant les moyens de diminuer le mal , de 
rendre à l'avenir les qudlions inutiles . 

On compte en France environ 14 millions 800 
mille âmes, dont on peut à peu près faire la di- 
flribution fuivante . 


Femme». * . ............. 11800000 

Hommes faits . . K , . . , * , . . . . 6000000 

Vieillards ôc enfans jufqu'à fix ans. $000000 
Enfans depuis fix ans jufqu’ à feize , 
qui ne font pas du peuple. ...... xoooooo 

Enfans <|epuÎ5 fix ans jufqu' à feize, 
qui apartienent à des gen» du peu- 
ple . . , . « • *000000 


II feroit infiniment avantageux que les deux 
millions d’en fans du peuple que nous venons de 
trouver dans le nombre des habitans du royaume, 
reçurent l’éducation propofée par l’auteur des 
vues patriotiques fur Té ducat ton du peuple, tant des 
villes que de la campagne ; rmis malheureufèment 
dans tous les gouvernemens , les vérités les plusef- 
fenticles refient long-temps éparfcsÆfc inutiles avant 
de pouvoir germer dans les têtes , Ôc bien pfua 
long-temps encore avant que le minidre le nueux 
As ij 
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intention^ pulilc s’en emparer âc les mettre à 
profit ; il faut donc pour donner plus de moyens 
de pratiquer ce que l'on croit devoir propofer 
pour que le bien s’opère » fe borner à des modi- 
fications ; ainfi dans ce qui regarde l’ éducation 
des enfans du peuple, on fait qu'aéhiéleroent , à 
ne compter dans le royaume qu- une école par 
communauté, il y au roi r quarante-une mille éco- 
les . Il cil allez prouvé que chaque communauté 
dépenfc à peu près pour Ton maître d’ école 400 
livres par an, Toit en gages, logement, rétribu- 
tions, livraifons de grains, fel , âcc. ce qui fait 
pour le royaume environ 16 millions 4C0 mille 
livres . Suppofé le royaume partagé en trente 
parties égales , à peu prés pour la population; 
mettez nulle écoles dans chacune de ces provin- 
ces (que je nommerai militaires ),vous en aurez 
30 mille pour le royaume; au lieu de deux mil- 
lions d’enfans, prencz-cn 420 mille qui feront 
quatorze par école,, que fept de ceux-ci apartie- 
nent à des perfones du peuple en état de payer 
6 livres par mois , jufqu’ à ce que l'enfant ait 
atteint l'age de feize ans, que les lept autres apar- 
tienent à des gens du peuple hors d'état de faire 
vivre ou de recourir ceux que l’on choisira ; les 
fept enfans qui ne payeront pas feront pour la 
totalité iioooo enfans, qui , à 4 fous par jour, 
coûteront 14843333 livres, qui, avec la forame 
Teftance de 1 556667 livres, ternit celle de 16400000 
livres que fourni fient a&uéleincnt (1785 ) les 
communautés; mais comme les 6 livres par mois 
donnés par les parens] , & les 4 fous donnés par 
jour par l'état ne fuffiroient pas pour nourir & 
vêtir ces enfans, les travaux auxquels on les oc- 
cuperoient devant fournir au moins 4 fous par 
jour pour chacun, & probablement au delà, cette 
nouvele fomme jointe a la première devant être 
plus que fuffifante pour leur fubfiilance, ce qu'il 
V auroit de furplus feroit mis en ma (Te âc joint 
à la fomme reliante do 1556667 livres, pour 
donner des gratifications aux maîtres, des encou- 
ragement aux enfans , & quelquefois des foula- 
gemens à. leurs parens , Et fi , comme nous le 
concilierions, on vouloir permettre à un certain 
nombre de foldats de fc marier à une certaine 
époque, en adoptant le plan des garni fons per- 
manentes , ces diHërens ménages pouroient bien 
encore procurer 80000 enfans que l’on mettroit 
au© dans les écoles , âc pour lefquels on paye- 
roit 6 livres par mois fur les fonds de la guer- 
re > jufqti’à Page de lèize ans ; voilà donc à peu 
prés cinq cents mille enfans , dont environ trois 
cents mille anroient été élevés aux dépens de 
l’écat , âc deux cents mille avec de très- modiques 
fccours de leurs parent. Au refie il der roi t être 
libre aux perfones du peuple dont on n'auroit pas 
pu recevoir les enfans dans les écoles , de les y 
envoyer aflifter aux leçons movénant une légère 
attribution que l’on flxeroit ,. & qui feroit mife 
à la ma(Te. 

Qpe dam tous les endroits où il deyroit y 
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avoir une école, & où il fe trouveroit une mai** 
fon de religieux , on la plaçât dans cette mai- 
fon,dc qu’elle fût préfidée par un des religieux* 
là où il n*y auroit que Je presbytère , que le ri~ 
caire en fût chargé, & qu’elle fût placée auprès 
de l’Églife . Atachez à chaque école un fergeni 
vétéran qui eût la plaque , âc auquel vous laif- 
feriez une grande partie de fa folde.. 

Que ce fût à l’âge de fix à fept ans que les 
enfans pufient entrer dans ces écoles,. qu’ ils fuf- 
fent inoculés , que pour nouriture ils n’eufiènt ni 
foupe ni viande, mais feulement du gros pain âc 
des légumes, du heure , du laie, du fromage», 
de fruits; la te te nue, un farrot de tricot , une 
chemiie, un giJlcï & de grandes culotes de toile 
grill , un chauflon de cuir dans des galoches,, 
couchés dans un. fac de toile fous une couvertu- 
re, fur des planches arangées tout autour de l'é- 
cole, comme les lits de corps de garde. Apprenez— 
leur à lire, à écrire , à compter , un peu d' ar- 
pentage, des connoiifances du ciel âc de la phy- 
fique relatives à l’agriculture; faites -les travail- 
ler fur- tout ; qu’ils teillent du chanvre , qu’il* 
le bâtent , qu’ils falfent mouvoir à force de bras 
toutes fortes de machines utiles aux manufactu- 
res âc au commerce ; enfin occupez ces enfans 
jufqu’à l’âge de feize ans, félon leur force , &. 
toujours de maniéré à l’augmenter; qu’ils ne 
foient jamais afiis qne lorfqu’ils dorment ou qu’ils, 
font excédés de fatigue ; que le temps donné à* 
l 1 inllruftion foit le plus court , que le re/le foie, 
pour le travail âc quelques récréations , pendant, 
lefquelles encore outre des exercices militaires » 
préfidés par le fergent vétéran ,. ils feroient des, 
jeux qui augmsnteroient leur force âc leur adref— 
fe; quand ces enfans approcheront de l’âge do- 
puberté , qu'on puilfc venir vous Je demander» 
afin d'aider des maçons, des charpentiers , rouler 
des brouctcs, tirer des tombereaux, commencer 
a bêcher la terre , que leurs gains foient joint*, 
à la ma fie . Que les jeunes gens qui fc feront, 
engagés à la fortie des écoles , aient le droit 
pendant qu’ils ferv iront , d’être reçus dans les» 
boutiques ou ateliers des maîtres de métiers péni- 
bles pour y être inlfruits gratis. 

Avec ces moyens fi fimples dfi. d’une exécu- 
tion (t facile, vous aurez élevé* pour leur bon- 
heur, leur utilité âc k foulagement de leurs pa-v 
rens, prefque tous les enfans de la partie la plu*, 
nonobreufa ÔC la plus miférable de vos citoyen*,; 

, vous les aurez infirmes dans la religion ;. vous, 
aurez empêché leurs mœurs de fe corrompre ; vos» 
places , vos carrefours , vos rues , les portes de. 
vos villes ne feront plus infe&écs d?ün tas. det 
petits êtres, qui llmblent fe former dès l’âge lèr 
plus tendre pour recruter vos mendians, vos var^ 
gabonds , vos contre -bandiers. de vos voleurs d* 
grands chemins; que les maîtres falfent fentir de. 
très- bonne heure à ces enfans,. les foins que- l'é- 
tat prend d’ eux , la recoaoifiance qu' ils lui doi- 
vent âc les avantages qu’üs. trauy croient c n. 
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tant des écoles , s’ils faifoient au moins un congé 
par les reflources que cela leur procureroit pour 
fe former ôc pour apprendre un métier à peu 
de frais ; ne doutez pas enfui te que ce ne foie 
dans ces écoles que vous trouverez avec facilité 
la plus grande partie des recrues dont vous aurez 
bcloin. 

Mais vous avez encore des en fans élevés dans 
vos hôpitaux ; défignez-en parmi eux un certain 
nombre que l'on inrimira pour être dans les 
troupes, tambours, muficiens , tailleurs , cordo- 
niers , fraters, armuriers, bufletiers, porte-haches , 
vivandiers , maréchaux , ôcc. qu’ils ne foient que 
cela , ôc ils diminueront d’autant le nombre 
d’hommes qui auroient rempli ces ditférens em- 
plois dans chaque régiment . 

D'un autre côté , ordonez qu’en France l'on 
fâche dans chaque lieu ce qu’il y a de garçons 
ou de gens mariés, que jamais un jeune homme 
ne puilTe fortir en fureté du lieu où il eft né , 
fans avoir un certificat de fa nairiance, enregistré 
dans les livres de la parodié* que toutes les fois 
qu* il changera d'habitation , de métier ou d'é- 
tat, cela foit inferit de fuite dans fon certificat, 
ligné par le fyndic, le curé, & le maître où il 
aura fervi ; qu' il n'y ait jamais de lacune, d’une 
époque à l’autre ; que ce certificat le fuive pour 
ainfi dire depuis fa nairiànce jufqu'i fa mort,& 
foit le témoignage de la maniéré dont il a em- 
ployé fon temps pendant le cours de fa vie : fi il 
a mérité de bonnes notes par fes actions , fes 
bonnes moeurs, fon allîduité au travail, que l'on 
fe falîe un devoir de le mettre fur fon certifi- 
cat; de là s’enfuivroit Ja polïïbilité de n'engager 
que des hommes sors, des moyens de découvrir 
les déferteurs , des facilités pour détruire les va- 
gabonds ; ne foufre* plus de gens fans aveu ; pu- 
n liiez tou* les citoyens que l’on trouvera fans cer- 
tificats ; puniriez le recruteur qui auroit engagé 
un homme dont le certificat ne feroit pas en ré- 
glé ; puniriez les chefs qui engageaient des dé- 
ierteurs : enfin en travaillant d'un côté à vous 

Î «réparer d’exceJlens recrues , au moyen des éco- 
es, foyez infiniment rigide fur les hommes que 
J’on engagera ailleurs , fur la manière dont on 
les engagera, de U efi très - probable que bientôt 
vous n’aurez plus autant à vous plaindre des 
maux occafionés par la de fer t ton . 

Moyens de remédier h U mimer e vicieufe dont on 
enrôle les hommes qui compofeiu les armées . 

La néceflîté de faire des recrues , la difficulté 
d’en trouver, la crainte d'en manquer , telles 
font fins doute les raifons qui ont déterminé à 
tolérer ’a manière dont on fe comporte , pour 
décider les jeunes gens à prendre le parti des 
armes , de tandis que les Joix n'acordent aux ci- 
toyens la majorité ôc la liberté de difpofer de 
leur fortune qu’à vingt -cinq ans , tandis qu’on 
a fim mis chaque homme qui veut entrer dans 
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l'état religieux , à un noviciat qui ne peut 
commencer qu'à vingt ôc un an ; on foufre que 
des en fins , dont la plupart ne font point en- 
core adultes , engagent letir liberté à feize ans, 
& ces engagemeus les lient pour huit ans à 
des devoirs qu’on ne leur a point fait connoître; 
ôc fi ces devoirs font au deriiis de leurs forces, 
fi leur raifon vient un jour à fe révolter d’avoir 
été féduite , vous les noterez d' infamie ou 
vous leur ferez donner Ja mort . Avez -vous 
pu croire que de pareilles loix arreteroient la 
défertion ? Non , vous n’avez pas meme pu l'ef- 
pérer ; mais entraînés par vos plaifirs , habitués 
par votre infouciance; ou arretés par votre im- 
puillànce, vous avez lairié remplir vos prifons & 
vos galères de malheureux , donc la plupart n’ont 
été inilruits de leurs fautes , que par les puni- 
tions qu’on leur a infligées . Hé , n'y avoit-il pas 
déjà allez de maux autour de cette portion du 
peuple, que la mifere aria illit dés le berceau, fans 
expofer encore ceux d’entr'eux que vous venez 
d'enchaîner fous vos drapeaux à des dangers qui 
femblent comme autant de pièges deftinés à Ja 
clalfc d’hommes donc la vue e(l la plus obfcurcie 
par le manque d’éducation! Non, non, ce n’ell 
pas par la lubtilité de la contrainte que vous re- 
tiendrez vos foldats, de que vous les foumettrez 
aux loix de votre fantailie ou de vos caprices ; 
c’eft par la douceur, l'exactitude, la juftice, de 
une modération éclairée, mais exempte de foi- 
blefle; vous avez décidé un jeune citoyen à fer- 
vir fa patrie; que ce foit en préfence de chefs 
de fon habitation Ôc de fon curé ; qu'il ligne l'en- 
gagement qu'il va prendre; qu’on l’inltruife au- 
paravant de fes devoirs ; qu’on k ligna le ; qu'on 
reconoiife en lui un figue diltinétif; qu’on le dé- 
crive avec foin ôc de maniéré à lui laitier croire 
que l’on ne peut le méconnoître ; qu’il fe rende 
enfuite fous les drapeaux qu’il a eboifis; qu’il ail- 
le apprendre à y mieux connoître ce à quoi il 
s’eit engagé, ôc fi avant k jour où il doit prê- 
ter fon ferment, il a cru s’etre démontré l’im- 
poffibilité de bien remplir ce nouvel état, qu’il 
lui foit libre de revenir chez lui, en payant a la 
caillé des recrues 50 livres au delà oc tout ce 
qu’il aura coulé à J’état jufqu’à cette époque. 

Mais le jour du ferment arivé , que ce ne foit 
plus une limplc formalité, ni une cérémonie ex- 
térieure , incapable d’influer fur la conduite à 
venir; que ce foit un aéte de religion três-férieux 
ôc acompagné de tout ce qui peut faire une for- 
te impreriion fur les efprics; que tout le régi- 
ment foit fous les armes dans la principale égli- 
fe; que l’on y célébré la melfe avec pompe, ôc 
qu’au moment k plus impofant de ce faint my- 
llere, les jeunes recrues prêtent leurs fermens ; 
qu’ils jurent à Dieu Ôc à kurs concitoyens de 
fervir bravement Ôc fidèlement kur patrie; qu’ils 
promettent à kurs chefs de leur obéir , ôc que 
leurs chefs s'engagent récip. rquement à n’exiger 
d’eux que l’exécution des oxdonances • Gardez- 
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vous en fui te de négliger une pratique auffi pré- 
cieufe ; gardez-vous lur-tout que l'on puilfcy je- 
ter le moindre ridicule;, fans cela,, bien loin de 
fervir de frein , elle aurait les fuites les plusfà- 
chetifes; c'ell cette nialheureufe facilité qu’a la 
nation de tout ndiculifer , qui cil trop fou vent 
I* caufe de l'afoibliUêment des ordonances , de 
l'indilcipline, de Tinfubordination , des abus qui 
c roi lient 5 c fe multiplient; 5 c lorfqu'on veut cn- 
fuite les retrancher, u Joi qui étone un moment, 
ne fert bientôt qu'à faire prendre quelques pré- 
cautions de plus pour la violer.. 

Moyens de procurer aux hommes qui compofent les 
armées une fubfijUnce plus faute . 

Alitant en parlant des abus qui fe font glillés 
dans la partie de la fubfillance des troupes , on 
a pu trouver fans peine un allez grand nombre 
j£f Cai - 5 ^ ll1 ^° ,vcnt contribuer à entretenir la 
de fert ton , autant il fera difficile de pouvoir indi- 
quer les moyens de détruire ces caules; la fubli- 
itancc des troupes dépend en entrer des femmes 
que l’on peut employer pour le militaire, 5c elle 
en abforbe une grande partie . Malhetireufement 
fes^troupes coûtent déjà à l'état beaucoup plus 
qu il ne faudrait , foit relativement aux revenus 
publics, foit relativement au nombre de troupes 
qu'on entretient fur pied , 5 c plus malheureufc- 
fnent encore a en croire des perlones qui paroif- 
fent inllruites, ce font les officiers généraux 5c 
supérieurs qui ahforbent la plus grande partie des 
fonds deftinés pour les troupes ; ce ferait donc 
Principalement fur cette portion du militaire,que 
Ion devrait établir des réformes, afin de fe pro- 
curer des moyens d'améliorer le fort du (impie 
joldat , mais il ferait bien ridicule d’efpérer que 
Fon puiflè jamais y réuffir; cependant Jes foldats 
loufrenc, 5 c ont trop de raifons fouvent de fe 
décourager 5 c de délerter , fans que l'on puifie 
/fn Cr ^ * u ©nienter les fonds deflinés à leur fub- 
fi (tance, en lui Taillant les chofes dans l’état où 
elles font aéluéfemcnt . Mais en fe foumettant à 
quelques changemens trds-aifês, 5 c qui devienent 
tous les jours plus néctffiiires, on fe procurerait 
peut-être de grands moyens d'économie fur la par- 
tie des fubfîftancesjon fc procurerait auffi des ref- 
lources pour augmenter le bien-être du foldat de 
plufieurs maniérés, 5 c pour contribuer à Ja vivifi- 
cation des arts 5 c de l'agriculture dans les cam- 
pagnes 5 c dans les villes qui fe trouvent attué- 
iement trop peu peuplées. 

Je veux parler des garnirons permanentes , 5 c 
ce la liberté donnée aux foldats de travailler ÿce 
projet exige des détails; je vais en donner quel- 
ques-uns: il faudrait d'abord divifer Je royaume 
en trente provinces militaires ; parteger le mili- 
*£ ,r !L en trentc divifîons; atacnrr chacune de ces 
civifions à une des provinces militaires ; diftri- 
r" cr .7j s Suiflcs, depuis Belonçon jufqa’îi Lonoouy ; 
*6s Allemands , depuis Longouy juiqu'à. Valcu- I 
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ciennes; les Irlandois» depuis Valenciennes ju£. 
V 1 ** Calais, 5 c mettre royal Italien en Corfe. 

Le foldat François, qui cil le moins payé, re- 
çoit 6 fous 4 deniers par jour; li vous adoptiea 
les garni fons permanentes , rien de plus naturel 
Que de permettre à un certain nombre de foldats 
de travailler pendant huit mois . Je fuppofe que 
vous ayez aoo mille foldats,* que votis permet- 
tiez chaque année le travail à iao mille;, rcte- 
nez a chacun d'eux $ fous io deniers par jour pour 
la mille générale , 5 c a fous 6 deniers pour Ja. 
malle perfonclc, 5 c dont vous leur tiendrez com- 
pte a leur retour; i fou par jour pour leur linr 
8 e 5 c chaulïlire, huit mois , xs livres ; a fous 6 
deniers par jour pour leur bien-être, huit mois , 
iÜ livres; avec les i z livres de malle, équipez- 
les lorlqu’jls rejoignent de tout ce dont ils pou- 
roicnc avoir beloin, en fouliers , guêtres, 5cc. 
quant aux 18 liy. pour bien-être, faites-leur une 
haute-paye de 3 (bus par jour , pour les quatre 
mois qui leur relient a fervir ; quant aux } fous 
i o deniers relevés pendant huit mois à ixo mil- 
le foldats , 5 c portés à la malle générale , ils von» 
donneront 4 peu prit jéooooo 1 ' 1 ; que fur ceuc 
fumme vous f»lfiez pendant toute l'année 4 fous 
par jour de haute*paye aux 24 mille bas-odiciers 
a pcu-prcs,que vous aurez retenus aux drapeaux » 
cela fera 1 6 1 8633 livres; faites enfuite 3 lotis do 
haute-paye par jour à ceux des 48 mille foldats 
qui relieront douze mois en garnilon , cela fera 
1618000. livres, qui, avec la haute -paye faito 
aux bas-officiers, formera la fomme de 414663$ 
livres, qui , ôtée de celle de 3600000 liv.cn nul* 
fe, lai liera en caille celle de 13)3367 liv. qui 
pouroient fervir pour des gratifications aux of* 
liciers, bas-officiers , foldats , pour des moyens 
d'émulation, 5 cc. Par cet ar ange ment , le foldat 
le moins payé aurait , pendant tout le temps 

3 u'il (erv irait, 9 fous quatre dcoiers par jour » 
ont, ôté 1 fou de linge 5 c chaullùre, au iicu do 
8 deniers, il lui relierait 8 fous 4 deniers i fflfflh 
fa nourmire . Suppofez-lui 4 fous 4 deniers pour 
le pain à manger, 5 c celui pour Ja foupc , qui 
ferait le meme, il lui relierait encore pour l'or- 
dinaire 4 lous, tandis qu’actuéicment( 1785), il ne 
peut y mettre que 3 fous 8 deniers, fur iefqucl* 
il faut prélever au moins un fou pour le paii* 
de Ja foupe. Indépcndaraent de ces avantages » 
vous pouriez encore três-lou vent , pendant les. 
huit mois de l'abfcncc de. la plus grande parcia- 
de vos troupes, permettre à un grand nombre 
des foldats qui relieraient aux drapeaux de tra- 
vailler pJnlieurs heures par jour. Voilà pour le 
bien-être du foldat; voici pour l'économie . Quant 
aux vivres, plus de pain de munition, plus do 
compagnie de mimitionaires ; quant à l'habille- 
ment, infiniment moins de réparations;. pour la 
;»uérifon, ne plus «voir d'hôpitaux militaires, 5 c 
:e borner aux foins d'un chirurgien-major méde- 
cin, auquel on pouroit joindre un onde par ba- 
taiiion > quant à la fouxiuture des lits, k& ipl- 
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àïzts pouroient être bernés à h rie paillaiTe, unfac 
de toile lin peu birgc , te «ne couverture ; on 
n’auroit befoin de draps, matclats , travertins , 
couvertures, qu’à l’infirmerie; & ces objets fe- 
roient de trop peu de conféquence, pour que iei ré- 
gi mens n’en fuffent pas chargés. On peut en dire 
autant de la fourniture des Unis & lumières , & 
bien plus efiëntiélement «es fourages pour les che- 
vaux de la cavalerie , objet immenfe, & fur le- 
quel il femble qu’il feroit aifé d'économifer , en 
plaçant les régimens à cheval à portée des lieux 
où les fourages font abondanï; on pmirort fup- 
primer les étapes êc kw convois militaires, oui fe 
montent, dit-on, à peu prés à jooooco, dtlb-Jor* 
que les troupes ne feroient plus dclliuées à faire 
de longues routes, <Sc que celles qui en feroient 
quelqu’une pouroient recevoir aine légère addition 
de foîde ; enfin les recrues feroient moins chcres, 
foit parce qu’elles n’auroient plus de longues rou- 
tes à faire pour rejoindre leur régiment , foit 
parce que les dépenfes & le n< de» recru- 
teurs feroient eonhdérablement diminués . 

Le fyftême qui reudroit les troupes plus réden- 
taires dans les mémo lieux , feroic donc infini- 
ment favorable ; il deviendrait néceiTairement la 
caufe du bien-être du foldat, & d’une grande é- 
conomie, parce qu’il écarterait, comme nous Ta- 
VOns dit, l’intervention des compagnies de finan- 
ces : il (eroit la fotirce d’un gain réel pour les 
arts & l’agriculture dans chaque province , 8c 
d’un très-grand éloignement de la part du foldat 
pour la defertten. En effet , où iroit-il pour être 
mieux- Quel état embralfcroit-il qui pût lui pro- 
curer d’aufTi grands avantages ? Ses quatre -mois 
d’exercices feroient un temps de ditiïpation; jra- 
mené enfuite dans fa famille , oit très-près des 
lieux qui l’ont vu naître, affûté que Tètat pren- 
dra à lui le plus grand intérêt tant qu’il fervi- 
ra, & qu’il ne l’abandonera jamais, li par la 
continuité de fes ferviers il parvient à la vété- 
rance, que de motifs puiffans pour àVtaquer tou- 
jours plus fortement à un état qui, à des dou- 
ceurs & de grandi avantages, joindrait la con- 
iîdération & la reconoilTancc des autres citoyens ? 
Que répondoit le roi Stanislas à fon petit-fils , 
dauphin de France, qui le confultoit fur des ob- 
jets de morale & de politique : „ Pendant la 
paix, que les foldets, pour la plus grande par- 
tie, ne fuient plus à la charge de l’état ; qu’ils 
fctent -renvoyés dans leurs provinces où ils feront 
utiles, & d’où on les rapéiera quand on en aura 
befoin », 

Mais, diront peut-être quelques partions in- 
confidérés du fyllcme aéhiel, en rendant ainii vos 
foldats cafaniers te plus libres, en les atachant 
davantage aux travaux des arts & de l’agricul- 
ture, re veux croire que vous les rendre? plus fi- 
dèles à leurs devoirs , & que vous les éloignerez 
même entièrement de la de [et tien , mais ne vous 
expoferex-von» pas à leur donner delà haine pour 
la guerre? Pouront-ils enfuite quiter fans peine 
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leurs fenimes , leurs enfans, leurs habitudes , leurs 
connoiffances , leur famille, leur tranquillité ,dcc. ? 
Non, fans doute; Sc , bien loin d’être alarmé de 
ce que vous regarder comme des obltacles , je 
trouve dans vos craintes > des raifons encore 
plus fortes pour atacher toujours davantage les 
foldats à leur patrie. Hé ! qu’importe qu’ils ai- 
ment à guerroyer ; cet tfprit ne tient-il pas 
par trop de côtés à l'infouciance , au libertina- 
ge, à l’amour de ^indépendance , -du briganda- 
ge , Sc de mille autres vices auxquels on peut 
donner plus impunément un libre elîor -dans les 
camps ic pendant la guerre? — Pourquoi avez- 
veu? des troupes ? Fdl-ce pour aller envahir les 
pofTeflîons de vos voiiins ’ N’ell-ce pas , au con- 
traire , pour Jes défendre fi on les ataquoit in- 
jultement, & fur-tout pour mettre les vôtres dans 
le plus grand état de ffircté & de tranquillité > 
,, Quand ell-cc donc que tes princes doivent faits 
la guerre , dit encore le Roi Stamslas au dau- 
phin? Si jamais on vous provoque, Sc que vous 
ayez lieu de craindre de vous trouver le plus 
foible ; négociez , achetez la lix ; fi vous sous 
tentez le plus fort , tAigcz la paix; mais l’en- 
nemi veut la guerre, faites la lui donc; déployez 
vos forces, châtier fon tnfolence , fsites-le trem- 
bler , Sc offrez-lni la paix ». Que vous faut-il 
pour cela? Un militaire nombreux, bien inflmit, 
bien difcipliné , ôr fur-tout bien utile & peu 
cher ; qu’enfuite vos’foldats ne délirent pas la 
guerre. Pourquoi vous en inquiéter , pourvu que 
l'amour de la patrie, & l’indignation d’être trou- 
blés dans leurs jottiflànces , en faffer.t autant de 
iié-os , Se leur donne ce courage qui aflùre I» 
viéfoire Sc les ramené bientôt à leurs premières 
occupations , après avoir fait repentir J’enneiBt 
d’avoir ofé troubler leur tranquillité? 

Mojcn de s'oppofer aux effets nuifitles relati vement 

a la défertion , qu'tfcafioHt U cûnftttnucn à 

hauclfi en feumei tes hommes qui compofent 

nos armées. 

Quoique je penfe qu’en l.fant les caufes de la 
défertien, que j’ai indiquées comme provenant de 
norre confiittttion militaire , on puiflê soir aifé- 
inent combien il ferait facile d’en diminuer ou 
même d’en détruire pltifietirs , cette raifon ne 
peut pas me difpenfer d’indiquer tous les moyens 
qui pouroient encore contribuer , félon mes foi- 
bles connoiffances , finon à déraciner tout-à-fak 
le mal , au moins à le diminuer en grande par- 
tie . 

le fai qu’à l’inflar des Romains, il faut avoir 
le bon efprit île prendre chez les autres peuples 
ce qu’ils pratiquent depuis long-tecnps avec fiic- 
ccs; mais gardez-vous d’y prendre ce qui nuirait 
à l’efprit de la nation ; craignez fon indocilité 
préfompttieufe ; mait tachez tirer parti de l’es 
défauts mêmes. Les François font vains ; cou» 
dttifez-les par leur vanité. Vos ordonances font 
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pleines de ce que le foldat doit à l’officier ; pour- 

Î pioi fe taifent-elles fur ce que l’officier doit au 
oldat? Craindriez-vous de le rendre infolent en 
le traitant plus poliment? Les Efpagnols le font- 
ils devenus depuis que leurs officiers les ont ap- 
pelés fenores fildados? Pourquoi ne pas punir un 
officier qui le permet de dire des injures à un 
foldat, & quelquefois de le fraper? 

Autrefois tous les officiers entr’eux, & fouvent 
les officiers avec les foldats , vivoient familière- 
ment, & cela ne contriimoit pas peu à leur faire 
fupporter leurs peines ; afluélement , traités avec 
plus de févérité , moins payés qu’aucune autre 
troupe de l’Europe , ayant trcs-peu'de liberté , 
,vos foldats , & ce font les meilleurs , doivent 
fouvent efpérer qu’ils feront mieux dans le fer- 
vice étranger, & défertent pour s’y rendre. 

Séparez donc abfolument ce qui eff du fervice 
& ce qui n’en eff point; familiarifez-vous davan- 
tage avec des hommes qui font vos compagnons 
d'armes . Voyez le loldat dans fes logcinens ; 
caufez avec lui ; faites-lui connoître l’avantage ou 
la néceflîté des chofes que I’ou exige de lui ; pcr- 
fuadez-le fans y mettre de l’art ; toujours froids 
te réfervés avec les médiocres, carreliez les bons; 
ue cette diffinftion foit fenfible dans les moin- 
res circouffances ; ne manquez nas d’aller viliter 
les uns & les autres dans les hôpitaux; qu’alurs 
ils foient tous égaux ; ne voyez plus que des 
hommes ; fccourez-les , confolez-les ; fur-tout ata- 
chez-vous davantage qu’on ne l’a fait jufqu’à 
préfent aux mœurs & à la religion . Avec de 
bonnes mœurs les hommes ne féparent plus leur 
avantage de l’avantage des autres : il s’établit 
parmi eux de bonnes opinions, des affrétions du- 
rables; ils fe refpeélent davantage entr’eux; ils fe 
font une efpece de point d’honeur de faire de 
bonnes aétions; &, foit crainte d'ctreÜIâmé dans 
les unes , foit efpérance d’ctre loué dans les au- 
tres, on fuit le vice & l’on pratique la Vertu. 

La religion eff encore un frein plus ’puiffànt , 
parce qu’elle ferme les confciences , & que les 
actions les plus fecretes doivent lui être décou- 
vertes ; mais en meme temps elle confole, elle 
encourage , elle fortifie l’homme foible : cette 
clallè nomoreufe d’hommes fans éducation te foü- 
vent fatigués par les mifercs de leur état , a be- 
foin d’être retenue par un fcntiifient de crainte 
de foutenue par l’cfpérance ; laiflcz dpne aux 
bommes ce frein fi falutaire toujours arompagné 
de la plus confolante efpérance . atachez - vous 
davantage i faire pratiquer cette religion ; avez 
des aumôniers inftruits & de bonnes mœurs; que 
leur morale foit douce ic confolante ; qu’ils faf- 
fent aux foldats des exhortations analogues à leur 
état ; qu’en leur parlant de leurs devoirs , ils 
leur rapelent les récqmpenfes qui les a tendent ; 
ne craignez pas d’avoir de trop grands oMtacles 
à vaincre; dans aucun état , peut-être , vous ne 
trouverez d’auflî grandes relfources . Voyez dans 
la chapelle des Invalides la piété G douce & G 
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confiante des refpeftables viftime» qui la rert- 
liffent ; entcndez-les adrefler leurs prières au 
eigneur , quelle ferveur , quelle foumifflon ! Je 
fai que la plus grande partie des foldats qui font 
dans vos régimens , font plus jeunes , qu’ils font 
dans fige des paffions; mais n’en foyez que plut 
exaft à les retenir ; ne les laiffèz jamais oififs ; 
que les vétérans, que les officiers leur donnent 
l’exemple ; permettez à une partie d’entr’eux de 
fe marier; occupcz-les, diftrayez-les, amufez-les ; 
faites enfin tant de honte au vice, qu’il ne relie 
que le délîr d’être vertueux. 

Donnerez-vous à vos recrues la liberté de rom- 
pre leur engagement jufqu’au moment où ils 
auront prété leur ferment? Dês-lors vous ferer 
obligés de les traiter jufque-lé avec plus de dou- 
ceur , de compatir 'davantage à leurs foibielTes 
ou ik leurs befoins, & vous réuflîrez mieux à les 
habituer au nouveau genre de vie auquel il* 
vont fe foumettre . 

Adopterez-vous le plan des garnifons perma- 
nentes te du travail de la plus grande partie de 
vos troupes ? Vous obvierez bien vite au double 
inconvénient du mélange des hommes de vos dif- 
férentes provinces dans le même régiment , te 
des garnifons dans les villes de guerre qui font 
fi bien faites pour infpirer au foldat du dé°oût , 
de l’ennui , Sc le befom de s’en délivrer . Bientôt 
chaque régiment ne fera plus que l’affëmblage de 
pluüeurs familles , routes liées enfemble par la 
même éducation & les mêmes habitudes ; les 
parens, les amis, les jeunes perfones mêmes aux- 
quelles vos foldats adrefferoient leurs vœux , tout 
contribueroit à les rendre plus fournis à la di- 
fcipline, plus exafts b leurs devoirs, te plus ata- 
chés à leur état ; que de .railons puiffiintes pour 
efpérer enfuite que la âiferttm ne feroic plus un 
mal auffi dangereux & auffî commun? 

Moyens que peut employer U difiplme peur dimi- 
nuer U défértion . : ’ *•' 

Punir & récompenfer, tels (ont fans doute le» 
grands mobiles de la difciplinc; mais tandis que 
les peines prévienent les fautes par la terreur 
qu'elles infpirent , les récompenfes au contraire 
mettent Ics'nommes en mouvement , animent leur» 
facultés, te les dirigent vers les objets qui poo- 
roient les leur procurer. 

Dans le recueil de vos ordonances , on trouve 
un grand nombre dé chapitres entiers fur les cri- 
mes te fur les peints , aucuns fur les bonnes »- 
fiions & les récompenfes ; fi le criminel doit &- 
voir la punition qui l’atend ; pourquoi l’homnie 
de bien ne peut-il pas meme efpérer que l’on 
penfera à le récompenfer ; pourquoi .n'avez-vou» 
fait donner au prince que des loix pour la ri- 
gueur , aucune pour la bienfaifance ; pourquoi 
n'avez-vous pas autant empêché le vice par U 
crainte d'être éloigné de la récompenfe , que par 
celle de la peine corporele ? Les anciens enivraient 

pour 
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ÿour ainfi dire leur» foldats de l’amour de la 
gloire & de leurs devoirj par leur talent à favoir 
Ce» réeompenfer , de fi aucune eonlidération ne 

n voit foufiraire un coupable à la révérité de 
oi-, rien ne pouvoit enlever à un brave hom- 
me le prix d’une belle ou d’une bonne a&ion 
qu’il avoit faite. Hé! comment ne s’être pas Csrvi 
davantage jufqu’à prcfent de ce mobile , fi puif- 
fant vis-à-vis d’une nasion bien plus faite pour 
être arretée ou excitée par l’efpoir des récom- 
penfes, que par la crainte des peines ? Mais par- 
mi les récompenfes fans nombre que l’on peut 
employer , une des (dus fi a feules & en me- 
me temps des plus nécefiaires pour le militai- 
re , doit être la eonlidération que devrait avoir 
la nation d’abord pour l’état en général , enfui- 
te pour les individus qui le mériteraient en par- 
ticulier . 

Voulez-vous atacher les foldats à leur état , 
donnez de la eonlidération à leurs officiers, faites 
aimer leurs devoirs à ces derniers, ils font palfer 
leur efprit dans ceux qu’ils commandent; le fol- 
dat fe plaint dès que l'officier murmure ; quand 
l’un fe retire par mécontentement , l’autre ‘ eft 
tenté de déferler; vous vous plaignez que l’eforit 
militaire fe perd , & que l’officier ni le foldat 
n’ont plus le meme zele: difons quelques-unes 
des caufes de ce changement. 

Dans des temps où il y avoit moins de numé- 
raire de beaucoup moins de luxe , l’officier pou- 
voir fupporter la pauvreté fans en rougir ; achié- 
lemrnt elle l’humilic; autrefois on avoit pour la 
noblelfe une confédération que l’on n’a plus depuis 
que l'on peut l’acquérir par une multitude de 
charges inutiles; les victoires des grands généraux 
qui Ternirent Louis XIV , répandirent fur le mi- 
litaire François un éclat qui rejaillit jufque fur 
le moindre officier; la guerre malheureufe de 1701 
changea l’efprit de la nation à leurs égards, &Ie 
militaire fut bien moins conlîdéré apres les batail- 
les d’Hochtet de de Ramillies . À cette guerre fuc- 
céda une longue paix, pendant laquelle la nation 
fe livra entièrement au commerce, aux finances, 
de aux fpéculations lucratives , 3 ’cu s’enfuivirent 
de grandes diflinélions pour les riches de 1 rs ri- 
chcfiès , de un oubli poufii prefque jufqu’ati mé- 
pris pour ceux qui n’avoient qu’une fortune mo- 
dique; au milieu de tout ce boiileverfement , le 
militaire refta dans Je néant , de l’on s’en aper- 
çut au commencement de la guerre de 1741, le 
dégoût étoit extrême dans T officier comme 
dans le foldat ; les uns de les autres déferraient 
les armées, de revenoient en foule de Bohême de 
de Bavière , on fut obligé d'en venir jufqu’à 
donner des ordres de les arrêter fur les frontiè- 
res. La préfcnce du roi dans les armées , les vi- 
Ôoires de M. de Saxe , ranimèrent le zele des 
troupes ; ce qui les rznima peut-être davantage 
pour un moment, ce fut la prodigalité des grâces 
honorables de pécuniaires , on multiplia auffi les 
grades; mais ce qui fit un bon effet alors eut 
Art flit lit Aire. Tome U. 
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les suites les plus fàchcufcs ; les récompenfes pécu- 
niaires de les grades ont été multipliés à l’exccs; 
les officiers fubalternes fe font trouvés avilis; de 
ils fupportent tous leur état avec d’autant plus 
d’impatience , que la nation trop acoutumée 
à ne faire attention qu’aux officiers fupérieurs , 
femble ne plus voir dans les capitaines de les 
lieutenans que des alpirans à ces mêmes gra- 
des , de atendre qu’ils y foient parvenus pour 
avoir un peu plus de confidération pour eux. 
C’.efl encore bien pire pour le foldat , très- 
peu connu par la plus grande partie das cito- 
yens ; nos armées toujours renfermées fur noj 
frontières , dans des villes de guerre, ne font 
compofées aux ieux de la nation que par des 
libertins ou de mauvais fujetj ; les foldats font 
donc prefque tous ou craints ou méprifés; la 
ptisffiince s’en fert pour faire exécuter fes or- 
dres > de les abandone enfuite à la mifere de 
à la pauvreté; d’où s’enfuit le peu de confi- 
dération que l’on a pour les troupe*, dont on 
plaint au plus quelquefois les individus; suffi 
l’officier efi mécontent , de il fe retire; le foldat 
cil malheureux , de il déferre. 

Quelle différence fi vous vouliez donner de la 
eonlidération à vos officiers de à vos foldats ; fi 
en les honorant vous-même vous les rendiez ref- 
peélables au refie des citoyens; fi rendant leurs 
devoirs plus aifés , vous les leur rendiez .plus 
chers; fi toujours exaêt à acorder les récompenfes 
que vous promettez , vous les encouragiez par-là 
à les mériter de à les atendre ; fi leur peignant 
la icfcrtton comme un crime contre l’honeur de 
un manque de probité , vous la leur failiez dé- 
teficr , non pas par raport à la peine qui doit 
fuivre, mais pour l’infamie dont fe couvre aux 
ieux de fes concitoyens tout homme qui manque 
à fa parole ; fi mettant un grand intérêt à con- 
ferver les bons foldats, vous preniez tous les 
moyens pour leur faire défirer de refier au fer- 
vice; fi tme bonne, une belle aftion , ne pou- 
voit jamais être éfacée ; fi toujours vous étiez 
jaloux d’en tenir compte ; (1 après avoir confer- 
vé un foldat ttn certain nombre d’années , Vous 
lui afiùriez les fecours de l’état toutes les fois 
qu’il en aurait befoin ; fi le foldat vétéran , qui 
a fervi avec dùlinélion , étdit traité avec des 
égards particuliers dans fa ville ou dans fon vil- 
lage ; fi confultant enfin le caraifere de la na- 
tion , vous faviex tirer parti de fa fenfibilité, de 
fon amour pour l’honeur, de fur-tout de ce be- 
foin qu’ont tous les citoyens ; bien moins des 
récompenfes pécuniaires, que de ces marques di- 
ftinftives qui leur méritent l’efiime de la confi- 
dération de leurs compatriotes? Hé! ne doit-on 
pas tout cela au foldat , à cette efpece d’hom- 
mes à laquelle on impofe des loix fi féveres , de 
de qui on exige tant de facrifices ? Membres 
de la fociété qu’ils protègent, ils doivent en par- 
tager les avantages , de les défenfeurs ne doivent 
pas être fes viôimes; il efi injufie de barbare 
Bb 
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S’enchaîner le foldat à Ton métier , fans le lui 
rendre agréable i il fait à la fociété des facrifi- 
ces; 1 » fociété lui doit de» didomagemens ; pour- 
quoi mener avec rudefte uoe nation qu’on peut 
récompenfer par des éloges, & qu’on punit par 
un ridicule ? Puniftez donc exactement plutôt 
que fi virement ; corrigez fans humilier , fans 
injures , fans mauvais traitement , cette conduite 
infpirera à vos foldats un grand éloignement 
pour ta defertton Sc pour le fervice étranger ; 
elle les retiendra dans celui qu’ils ont choiu de 
préférence ; ils fe croiront au deftbs des autres 
nations, & vous parviendrez à leur donner ainfi 
que l’avoient les Romains , cette fierté qui leur 
ferait craindre de s’avilir s’ils ccflbient d’etre 
François. 

Moyens de rendre les peines des dêferteurs plus 
efficaces contre U défertion. 

Il eft en politique comme en médecine un art 
plus important que celui de guérir , c’eft celui 
de prétérver ; malheureuferoent , en législation , 
l’art de prévenir les crimes a été jufqu’ici pref- 
que ignoré, ainfi que la médecine, la législation 
ne paraît avoir pu apaifer que des fymptômes . 
Mais trouver pourquoi l’homme ell méchant , 
même dans un meilleur ordre de chofes, le dé- 
tourner des caufes qui produifent en lui le vi- 
ce, c’cft ce qu’elle eft encore bien loin de pou- 
voir faire. Hé! pourquoi donc les éforts qu’on 
fait dans ce genre out-ils toujours été malheu- 
reux ? Parce que dans les réformations il y a 
une difficulté à laquelle on ne fait point aftez 
attention, c’eft que pour détruire un vice , il faut 
auparavant en détruire beaucoup d’autres qui le 
font naître , qui l’ entretienent Sc qui le fe- 
raient revivre ; d’ailleurs en s’occupant d’une 
grande réforme quelconque, on s’expole à ne fai- 
re que des voeux inutiles , fi on ne fe borne pas 
h des modifications Sc à des moyens d’une exé- 
cution facile. Je fai qu’en s’interdifant les idées 
tranchantes on doit bien moins s’atendre à en- 
traîner les opinions; mais il eft des objets, Sc ce- 
lui dont je m’occupe eft de ce nombre , où les 
avantages Sc les inconvénient fe trouvent telle- 
ment unis , qu’il ferait très -difficile Sc même 
dangereux de les féparer d’une main violente ; 
n’oublions pas atiffi que dans notre nation , fi 
l’on eft preîque toujours féduit par les projets de 
réforme , nulle part peut être on ne met plus 
d'acharnement à les traverfer & à les contrarier : 
l’imaginatiop françoife, fi ardente à .délirer , Sc 
toute aufti prompte à fe dégoûter, l’autorité me- 
me éprouve fouvent des réliftances, plus fouvent 
encore elle fe foucie peu de s’occuper du mieux, 
& ql|e relie dans l’inaition (ous le prétexte fpè- 
çieux qu’il ne faut pas contre-dire l'habitude de 
Ifs préjugés. Mais quand il s’agira de la .confcr- 
vation d’une partie précieufe du peuple, on uni- 


ra avec plaifir les moyens de rendre la défertion 
encore moins fréquente; on fera dans les troupes 
des rhangemens heureux qui atacheroient davan- 
tage les citoyens au fervice , & on ordonera pour 
ceux qui enfreindront les loix , des peines plus 
douces , plus utiles Sc plus efficaces . 

Rapelez-vous , en ordonant des peines , que 
chez un peuple dont les mœurs font douces , quand 
les loix font atroces , elles font nécelfairemenc 
éludées ; autant que vous le pourez , n’infligez 
donc des peines que fur un petit nombre , Sc 
que la crainte de celle-ci s’étende fur tous, mais 
que ces peines , en fe bornant à préferver la fo- 
ciété d’un nouveau trouble, foient utiles h cette 
fociété , & n’ôtent pas toujours l’efpoir au cou- 
pable de pouvoir redevenir encore un citoyen 
ellimable Sc vertueux. Punir la défertion par la 
mort , c’étoit vouloir la faire craindre au foldat 
qui doit la méprifer ; mais atacher , ainfi que 
l'a fait l’ordouance de 177$, une diffamation aux 
galères de terre , c’eft avoir ôté h l’homme qui 
en fort les moyens de vivre dam fa patrie , de 
l’avoir forcé é devenir un voleur de grand che- 
min , ou à paffer chez l’étranger . Cependant , 
indépendament des raifons politiques trés-pttiflai.- 
tes pour conferver les dêferteurs parmi les cito- 
yens , ne peut-on pas les employer utilement ? 
N’y a-t-jl pas des moyens plus efficaces pour pré- 
venir le crime de la defertton, que de vous pri- 
ver du travail de des forces d’un fi grand nom- 
bre de citoyens? Il faut punir les dêferteurs fan» 
doute, mais il faut que dans leur châtiment mê- 
me ils foient utiles à l’état , de fur-tout il ne 
faut les punir qu’apres avoir détruit tous le» 
motifs qui les follicitoient au crime ; Sc fi vos 
foldats n’étoient liés que par leur ferment ; fi 
dans chaque régiment ils étoient de la mèmè 
province ; li vous les laiffiez travailler ; 1 ! leur 
paye devenoit plus forte; fi prefque tous avoiene 
été élevés aux dépens de l’état ; fi une partie 
avoit déjà Jours peres ou leurs parent au fervi- 
ce , on ferait bien plus attentif alors b s’oppofer 
à la défertion . On aurait moins de compaflion 
pour ceux qui deviendraient coupables ; on cour- 
rait davantage à leur faire fubir les peines con- 
venues ; les officiers , la maréchaufTée s’empref- 
feroient d’arrêter & de conduire les foldats alTcz 
mauvais fujets pour déferter , parce que la pitié 
ne parle pas pour un coupable que toucengageoie 
if ne pas le devenir , Sc qui n’elt deftiné a fubir 
qu’un châtiment proportioné ù fa faute. Rendez 
donc le fart de vos foldats meilleur , Sc qu’alors 
les dêferteurs n’aient plus aucun afylc; s’ils vous 
uitent , qu’on les arrête par-tout , vos invali- 
rs , les commis aux portes , aux barrières , le» 
payfans , le peuple. Mettez à l’amende la pa- 
roifte où . vous aurez arrêté un défertcur , où on 
aura acheté fes .dépouilles , où on lui aura vendu 
des hardes pour fe dégrafer . Commuez au contraire 
la peùie des .dêferteurs qui auront été «menés par 
des payfaus , intéreftez l’humanité en meme temp» 
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que vous devra punir la défobéifTance ; les toix 
douces , dit M. de Montefquieu , l'ont toujours 
les meilleures, parce qu’on s’v réfcrve les moyens 
d’angmcntcr les peines félon les cas ; quand elles 
font trop féveres , on s’y habitue, de la mort 
fait pcut-Ctre alors moins d’impreffion qde n en 
auroit fait la honte. Réfervez la paye des défer- 
tcurs jufqu’i l’époque de leur remplacement dans 
la compagnie ou ils fervoient ; ouvrez une fou- 
feription à toute la’ nation pour les déferteurs ; 
rocttez-Ies alors en compagnies, faites-Ies travail- 
ler aux grands chemins, aux defTéchemens , aux 
défrichemens ; employez les plus forts à piler , à 
tourner des roues; les moins forts, les moins \ a- 
Iides à des ouvrages moins pénibles ; fervez-yous- . 
en à la guerre pour les communications diffici- 
les, rétablilTèment des ponts, des fours; fervez- 
vous-en dans ces momens oii il faudroit facriner 
de braves gens que vous conferverez; dans ce» 
circonftances , rompez les fers des coupables , te 
donnez - leur les moyens d’ éfarer leurs fautes 
par leur bravoure & leur bonne conduite : dans 
de grandes occafions , des naiffànces de Prin- 
ces , des mariages, des viftoires , que l’on fa ne 
cetTer les peines de ceux qui fe feront bien com- 

P -Enfin, dirtinguet fur-tout les déferteurs en plu- 
fieurs claires , différemment coupables, ils ne doi- 
vent pas ctre également punit . 

Faites travailler les déferteurs à tous les ouvrages 
publics , mais ne les renfermez plus dans deux 
ou trois villes de guerre , à moins que vous 
n’ayez de grands travaux à y faire. Gardez- 
vous de les rendre infâmes aux ieux de leurs 
concitoyens j rendez-îes leur utiles , de vous leur 
donnerez un moyen bien précieux de faire oublier 
leurs fautes. Imaginez une maniéré de marquer 
fur quelque partie de foi* corps, d’une façon in. 
néfaçüble , h kéferteur , afin de le reconoîtres’il ré- 
cidive. 

Ceux qui dèfirrreroïent dans U royaume pour 
la première fois , fans emporter leurs armes ni 
voler leurs camarades, ni Être en faftion , con- 
damnez-les i deux ans de travaux publics; réhz- 
bilitcz-Ies , & faites-les fervir quatre ans ç mais 
s’ils revenoitnr à leur corps après trois mois de 
fommation, trois mois de corvée, quinze mois 
de fervice au delà de leur engagement, mis à la 
queue de la compagnie. 

Ceux qui déferreraient emportant leurs armes, 
ayant volé , te étant en faftion , vendus dans les 
colonies pour vingt ans , afin d’y faire le fervi- 
ce des efclaves, au moins s’ils mouraient à la 
peine, qn’ils fuffent utiles avant leur mort , te 
dltninualfcht la confommation des negres. 

Ceux qui en temps de paix ou de guerre paffè- 
foient à l’ennemi , fans voler te n’étant pas en 
faftion, dix ans aux travaux publics, réhabili- 
tés te obligés de fervir encore fix ans fans ré- 
compenfe, 1 moins qu’ils ne les méritent par leur 
conduite. 
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Ceux qui déferteroient à l’ennemi après avoir 
volé, qultant un porte, dégradés, pendus. 

Ceux qui reviendraient dans l’année de quel- 
qu’endroit que ce fit, en ramenant d’autres dé- 
ferteursj punis par un an de corvée, deux ans 
de plus de fervice, leur rang perdu. 

Ceux qui rev iendroient en temps de guerre 
après un mois , de chez l'étranger , quatre mois 
de corvée , vrfigt mois de fervice. 

Ceux qui déferteroient pour la fécondé fois , 
vendu à perpétuité pour les colonies. 

Ceux qui déferteroient des travaux publics , 
fufiliés . , 

Voilé bien’ affez de détails pour connoitre 
quelques-unes des différence» infinies qui fe trou- 
vent entre telle ou telle défertion , ce ferait a lor» 
donance à en déiigner un plus grand nombre, 
te aux juges à apercevoir celles qu’on auroit ou 
oublier, & à les juger d’après l'efpnt de la loi 
que l’on donnerait i ce fu jet. 

Il eft temps que je finiffe la tache que je m e- 
tois impofée , moins rtflêrré qu’on ne l’eft dans 
la cûmpofition d'un mot qui doit entrer dans un 
dittionaire, peut-être aurois-je mieux dévelopé 
mes idées; quoique mes forces Aillent bien peu 
proportionées aux moyens néreffâires pour traiter 
une matière auffi intérefTante que celle de la di- 
fertion . Combien' cependant j’aurai lieu de me 
féliciter (i j’ai pu offrir des fecours aux réfle- 
xions dé ceux qui concourent au bien de la con- 
rtitution militaire? D’ailleurs, en confinant m« 
idées dans un diftionaire , je les ai foumilcs a 
l’opinion publique, que l’on ne fauroittrop éclai- 
rer, ptiifqu’elle peut s’oppofer fi puifTament aux 
erreurs & aux faux fyrtêmes ; il faut donc la 
foutenir cette opinion, il faut l’aider afin quel- 
le protégé les idées qui intéreffent le bonheur des 
hommes" mais que fuis- je , moi , pour «fpérer 
d’avoir réuffï dans nne auffi grande entreprile . 
Ait moins aurai* je tenté de faire tout le bien qui 
dêpendoit de mes foibles connoi (Tances. 

Ce féroit ici , fans doute , qu’il auroit fallu 
donner les détails relatifs à la maniéré dont onr 
pouroit employer les déferteurs à toute efpeee de 
travaux publics, ainfi qu’à ceux néceiïaires a la 
guerre; mais, en premier lieu , ils auroient rendu 
beaucoup trop long le mot défertion , En lecond 
lieu, je les aurois tous dfts à M. le chevalier de 
G:!Tac, capitaine dans Dauphin, infanterie, au- 
quel je fuis atachê depuis feize ans par les *erit t— 
mens de l’amitié la plus tendre ; & j’atme bien 
mieux fatisfaire mon coeur en le nommant , ic 
en indiquant les obligations qu’on pouvoit lut 
avoir Air un objet auffi important ; cet officier , 
déjà connu dans le public par un excellent ou- 
vra»e fur les connoiffïncvs militaires néceffi ire* 
aux° officiers particuliers: ayant oui parler d’im 
prix propoft par l’académie de Dijon , Air U 
maniéré la plus avantageai de fe fervir de» 
mendiant , avoit tourné Tes idée» du coté des 
travaux publics , fon ouvrage Ait fini trop tard 
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pour concourir; dès-lors il fongea à tranfporter ■ 
fur 1er déferteurs les idées qu’il avoir eue* pour 
le* mendians, & il fe propofa d’en faire part au 
public dan* le* mot* déferteurs ou défrrJtPH de la 
partie de l’art militaire dan» le nouveau dittio- 
na ire de l’Encyclopédie méthodique) ou il « dé- 
jà fourni plufieur» article*; mais nous étant re- 
ru* à Paris, je ne fai par quel aveuglement fur 
mes foibles connoilfonces , il voiiTut abfolumenc 
que je me chargeaffêdes mots deferter , titferteur , 
de fer rien , tou* li fort au defl'us de mes force* & 
qu’il auroit traités lui-même d’une maniéré bien 
plu* intérefTante , s’il aveit voulu f e donner la 
peine de tirer parti des exceHens matériaux qu’il 
avoit déjà préparés, âc qu’il voulut bien me con- 
fier. 

Former, avec le* déferteur*, fou» la dénomina- 
tion de pioniers, le plus grand nombre de» indi- 
vidus d’une certaine quantité de compagnies dans 
lefquelles , pour les condirire i le* garder ,’ les di- 
riger, les commander, veiller à leurs travaux, 
leur nouriture, la réparation de leur* outils ,&c. 
on mettroit un certain nombre d’officier* , de 
bas-officiers, de foldats, de-' piqueur* , d’ouvriers, 
tcc. ■’ 

Défigner des ingénieurs te de* commftfoires 
aux routes pour déterminer les travaux & le* 
examiner . 

Prouver fa néceflité de joindre tant dé chevaux 
& do charetiers à chaque compagnie, te donner 
1e* moyens de les foire acheter , panier, nourir, 
conduire, &C. 

Donner les moyens les plu» commode» te lés 
plus économiques pour le campement, le vête- 
ment, la nouriture, la folde, les mufles, fadifei- 
plinc, les punirions, le* récompenfes de tous lès 
individus employés. 

Avoir calculé la quantité de bras néce (foire* 
pour réparer les anciens chemins & en foire de 
neufs. 

Avoir donné l’ePpoir bien fondé qu’avant peu 
de temps on pouroic employer à ereufer des ca- 
naux , deffoclter des marais , défricher dés terres, 
ces mêmes bras dont on aurait moins befoin pour 
des chemins plus folidement faits & mieux ré- 
parés. •«■*“ 

S’ctre occupé de. l’admin irtvarion générale des 
grandes routes , avoir indiqué les moyens pour 
fe procurer les fommes néctlfaires pour fubvenir 
à toute* ce* dépenfe* , après les avoir calculés 
avec capacité & économie ; tels font le» objots 
ou plutôt les problèmes difficiles te intéreflan* que 
s'eft propofé M. le chevalier de Ceffite, te qu’il 
a réfohis dans l’ouvrage très- important qu’il a 
entre les mains, qu’il auroit folia copier tout en- 
trer pour le foire connoître, le dont on ne fau- 
tait trop s’emprefler de faire ufage en fe char- 
geant de l'exécution. ( Lt ibtv*li et de Strvtn, 
tujor d’infjnrertt . ) 

DÉTACHEMENT. Partie détachée d’un 
corps de. troupes. . .1. — ^ <;j> su.. ... 


I> E T’ 

DéTACHKMKNT . C'ert un corp» particulier ÿr 

f ens de guerre qu’on envoie, ou pour s’emparer 
e quelque porte , ou pour former quelqu’entre- 
prife fur l’ennemi . Us font plus ou moins eonfi- 
, érables, fuivant l’ob)et que le général fe ptnpofe . 
On envoie euffi des dtt*ektmtHi en avant pour 
avoir des notiveles de l’ennemi, pour vifiter les 
lieux par oit l’armée doit partir. Ce dératée wrsr 
doivent être compofés de troupes légères ou de 
huffords . Ces troupes doivent fouiller les villc- 
ges qui font fur la route de l’armée, pour s’af- 
I tirer s’il n’y a pas d’embu feade . Tout officier 
qtii va en attetém/af doit prendre de grandes 
précautions pour n’Itre point enlevé ou coupée 
Il ne doit avancer qu'avec circoofpeftion , te en 
aflitrant toujours fa retraite. 

Les iétucbemens fe font par compagnies , pour 
partager entr'ellcs la perte qui peut ari ver . Lorf- 
qu’ils font de deux ou trots mille hommes , c’eft 
an lieutenant général qui le -commande, ou un 
maréchal de camp, ou un- brigadier . S’ils font 
de huit eentt, c’eli un colonel,«e. Un capitaine 
ne marche jamais en déitebtmntt fans cinquante 
foldats. Un lieutenant commande- ordinairement 
trente hommes, & un fergent, dix, doute ou 
quinte. Dans la cavalerie, les meftres-de-camp- 
ou colonne!* commandent des difutbimau de 
trois ou quatre cents cavaliers. Les capitainea- 
tc les lieutenant commandent le même nombre 
d’homme* que dan* l’infanterie . Le» cor net es- 
commandent vingt hommes : les maréchaux des 
logis quinte , & les brigadiers dix ou douze .. 

DéTACMMEtrr . On fait des tUttcbtmens dan* 
une armée pour connoître le pays , en avant & en- 
arriéré du camp,|iotir la fâreté;fur les flancs de 
la marche, pour les couvrir; pour reconoître le 
camp St la marche de Pènnemi ; pour aller aura 
notiveles pour ataquer ou fturprendre une place, 
un porte , un convoi, un fourage, ou quelque 
corps de troupes campé ou cantons ; pour occu- 
per un paffa 2 e, un défilé; pour lé porter fur les 
derrières de l’ennemi , y faire une ai verlion , ou 
y lever des contributions ; pour garder une com- 
munication , porter un fecour* , faciliter la jon- 
éVion d’un corps de troupes qu’on acend ;, pour 
l’efcorte d’un convoi, d’un fourage, d’une colon- 
ne d’équipages; pour empêcher l’ennemi d'éta- 
blir des contributions ; pour attirer des quartiers, 
te c. -i- ms» 

Un ütiuhtmem eft compofé tantôt tout d’in- 
fanterie, eu de cavalerie, ou de dragons, ou do 
troupes légères , & tantôt de deux , de crois , ou 
dfc ces quatre efpeces de troupe* avec l'artillerie - t 
la dertination te les ericonftance» doivent en ré- 
gler la eompotition & la force. Mai» on ne doit ja- 
mais, fans néceflité , ou fi ce n’eil pour quelque def- 
Cein important, faire de dttubtmtnt conudérable 
de cavalerie fans y mêler de l’infancerie ou des 
dragons qu’on peut, au befoin, faire combatre h 
pied. Oh a vu tant de fois des dittihemcm du 
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cavalerie ataquer fans fuccès des ittdcbtmtm de | 
cavalerie , compofés de cavalerie & d’infanterie, 1 
même d’infanterie feulement mieux armée é la 
vérité que ne l’cft celle de nos jours, & etre 
batne par ceux-ci , qu’on ne fauroit trop obferver 
la maxime que je viens d’établir. Ayant déjà re- 
porté ailleurs plufieurs de ces exemples, je me 
difpenferai de le» répéter ici. (Vojei. PiquE..) 
En voici pourtant encore nn qui vient trop é 
propos pour ne pas le comprendre dans cet ar- 

En 1704, le maréchal de Schullembourg , fe 
retirant par les plaines de Pologne avec im corps 
d’infanterie d’environ jcoo hommes, fe vit tout 
d’tm coup ataqué dans fa marche par 8000 che- 
vaux de cavalerie Suédoife , Sc l’intrépide roi de 
Suède, Charles XII k la tête. Cet habile géné- 
ral Saxon ne fe déconcerta point , & fit voir 
■tout ce que peut un efprit éclairé, fécondé d’uij 

Î rand courage & de la confiance de fes troupe». 

I fe range en colonne, fe fraife de tout ce qu’il 
a d’armes de longueur, 3 c fe prépare à une vi- 
aoureufe réfiftance. Il cil bientôt joint , de dans 
Pin liant ataqué : il fbutient le choc de cette ca- 
valerie avec tout l’ordre Sc la valeur pof- 
frbles . La cavalerie Suédoife eft repoufiee ; le 
roi ne fe rebute pas; il étend fes efeadrons, Sc 
environe «tee colonne de toutes parts; elle fait 
face partout: le combat recomence avec la mê- 
me fureur ; te Monarque s’abandonc fur les Sa- 
xons, & les charge à différentes reprifes . Il trou- 
ve un courage Sc une obflination égales à la jie- 
ne. Il fe laifFe enfin de tant de charges inutiles 
& fans effet; & Schullembourg continue f* mar- 
cho jufqu’i un ruifTeau, qu’il pafTe à la faveur 
de la nuit Sc du feu d’un’moulin, où il avoit 
jeté quelqu’infanterie . 

Un O licier à qui l’on' a confié la conduite d’un 
iétM btmttit pour qutlque expédition que ce puif- 
fe être, ne fauroit apporter trop de foins à pré- 
venir les furprifes de l’ennenM , & il fe trouver 
toujours en état de le recevoir . 11 faut qu’il 
fâche choifir un terrain propre é fe défendre 
avantagenfeenent,& fe ménager en eas de befoin, 
une retraite affinée . 

C’eft à lui k fe confulter d’après l’inftruAion 
qu’il a reçue du général en chef, pour avancer 
fur l’ennemi, c*u fe retirer devant lui, félon que 
les eirconftanets lui paroîtront l’exiger; mais_il 
faut qu’il fc replie toujours contre des forces fu- 
pér inires , & qu’il profite des fiexes, lorfquc cel- 
tes de l’ ennemi loi font inférieure». 

Quelquefois il fe retirtra dans la nuit i l’ap- 
proche de l’ennemi; Sc, lorfqu’il aura a (fox mar- 
ché pour lui donner une faufle perfualion de fon 
deîfoin ,& lui faire négliger les précaution» qu’on 
eelfo de prendre , lorfqu’on croit l’ennemi éloi- 
gné , il reviendra b ru (que ment le charger Sc le 
lepouffor . 

11 s’atachera à former des entreprîtes fur 1 en- 
nemi y h L'inquiéter , à. le. harceler de toutes 


les maniérés , afin de l’obliger k fo tenir fur. 
la défonfive, & h fe procurer du repos à lui— 
même. . 

L’intelligence ou le peu de capacité des officiers 
auxquels on donne des détJtbctittns k conduire , 
décide ordinairement du bon ou du mauvais fuc- 
cès qu’sis peuvent avoir. La défaite d’un corps 
particulier, l’eulévement d’un convoi, d’un fou- 
rage, 3c autres accidens fcmblables, pouvant ^dé- 
courager les troupes, leur faire perdre la confian- 
ce qu’elles avoient en leur chef, mettre l’enne- 
mi en état de former de defleins auxquels il n’au- 
roit peut-être jamais penfé, faire manquer le plus 
beaux projets , Sc quelquefois tout le^fuctès d une 
campagne . Un général ne fauroit ctre trop at- 
tentif k ne confier des dtucbtmtni qu’a des offi- 
ciers dont les talens lui foient bien connus. En 
un mot, il faut, pour ces fortes de comrmffions, 
dont la plus grande partie eft d’une execution 
très-difficile, des hommes habiles Sc nourris dans 

ta guerre . ,r , . , 

Une ancieqe refile de guerre, dit le rot de 
Prufie ( inllr. milit. art. X. Y que je ne foi» 
que répéter ici, eft que celui qui partagera les 
forces fera bats en détail. Si vous voulez don- 
ner bataille, tâchez de raffombler toutes vos trou- 
pes , on ne fauroit jamais les employer plus uti- 
lement . Cette réglé eft fi bien confta.ée , que 
tous les généraux qui y ont manqué , s en font 
prefque toujours mal trouvés . . , 

V , Le détachement d’Albermafo, qui fut batu i 
Denain , fut caufo que le grand Eugene perdit 
toute fa campagne. Le général Suremberg s étant 
féparé des troupes AngToifos , perdit la bataille 
de Villavieifla en Efpagne. 

„ Dans les dernieres campagnes que les Au 

trichiens ont faites en Hongrie, 

I-.- c. . Le Dnncc de r&iidaiirg 
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leur furent très-funeftes . Le prince de HiMtaft- 
haufon fut batu à Banjaluba, & le g W 
lis reçut nn échec fur le bord de la Timok . Le» 
Saxons furent batu» k Keffolsdorf , parce qu ils 
ne s’itoient pas fait joindre par le prince Char- 
les comme ih auroient pu faire. J aurois mérité 
être baiu i Sohr, fi l'habileté de me» générau* 
le la valeur de mes troupes ne m enflent préler- 
vé de ce malheur,,. 

Sr, d’après cet exemple Sc tant d autres dont 
je pourois le* acorapagner , il ne faut pas con- 
jure qu’on ne doit jamais faire de détachement r 
il en réfulte du moins que c eft manceuv r 

■SteSpV-S. & 

de Imr fqu'on ^agit ^dfi-nG v cment dans un pays ou- 
vert, & qu’on eft maître de quelque place, il 
ne faut détacher d’autres troupes que celles qui 
font nécelTùircs pour affiner les convois 3c le* 

^Toutes" les foi, qu’on fait la guerre dans un 
pays entouré de montagnes , on ne peut 
penfor de foire des détachement pour foire ans «c 
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furement les vivres . Les gorges & les défilés que 
les convois font obligés de palier, exigent qu’on 
y envoie des troupes qui y relient campées juf- 
qu’à ce qu’on ait des fublîAances pour quelques 
mois, de qu’on Toit maître d’une ou de plufieurs 
places où l’on puiffc faire établir des dépôts . 
T ant que ces détachement font néceffàires, on oc- 
cupe des camps avantageux jufqu’ù ce qu* iis 
/oient rentrés. 

Les détachement que font certains généraux , 
lorlqu’ils vont ataquer l’ennemi pour Te prendre 
en flanc ou en queue , quand l’afaire s’engage 
ou qu’elle cil engagée, font des manœuvres qui 
ne rèuflîflent prefque jamais , qui font meme 
très-dangereufes , puifque ces de tac ht me ns s’éga- 
rent ordinairement, de arivent ou trop tôt ou 
trop tard . Le roi de Prullè qui fait cette obfer- 
vation, y a joint pluficurs exemples que je vais 
raporter . 

„ Charles XII fit un détachement la veille de 
la bataille de Puluwa ; ce corps s’écarta du che- 
min, de Ton armée fut batuc. Le prince Eugene 
manqua fon coup, en voulant furprendre Crémo- 
ne, le détachement du prince devaudemont, qui 
étoit dellmé à ataquer la porte du Pô, ariva 
trop tard . 

,, Un jour de bataille , ajoute ce célébré au- 
teur , il ne faut jamais faire de détachement , fi 
ce n’cil comme fit Turenne près de Colmar, où 
il préfenta fa première ligne à l’armée de l’éle- 
£leur Frédéric-Guillaume , en atendant que fa 
fécondé fe portât par des défilés fur les lianes de 
ce prince qui y fut ataqué de repoufié » ou com- 
me fit le maréchal de Luxembourg à la bataille 
de Fleurus en 1690. 11 plaça, à la faveur des 
blés qui étoient fort grands, un corps d’infante- 
rie fur Je flanc du prince de VaJdcck ; par cette 
manœuvre il gagna la bataille • 

,, Il ne faut détacher des troupes qu’après la 
bataille gagnée, pour aftùrer fes convois \ ou il 
faudrait que les détachement ne s'éloignèrent qu’à 
*ne demi lieue de l’armée. 

,, Lorfqu’on eil obligé de fc tenir fur la dé- 
fend ve, dit le meme auteur, on eft fouvent rt* 
duit à faire des dctatJtement . Ceux que j’avois 
dans la haute Siléfic y étoient en fîireté; ils fe 
tenoient dans le voifmage des places for tes,, com- 
me je l’ai marqué ci-dellus. 

„ La guerre défeniive nous mène naturélement 
aux détachement . Les généraux, peu expérimen- 
tés, veulent conferver touti ceux qui font fages 
n’envifaeent que le point capital , ils cherchent 
à parer les grands coups, de fouirent patiemment 
un petit mal pour éviter de grands maux . Qui 
trop embralfi*, mal étreint. 

,, Le point le plus efièntiel auquel il faut s'a- 
tacber, eft l’armée ennemie . 11 en faut deviner 
les deiîêins, de s’y oppofer de toutes fes forces * 
Nous abandonnes , en 1745, la haute Siléiie 
au pillage des Hongrois, pour être en état de 
rèfiftcr d’autant plus vivement aux delfeins du 
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1 prince Charles de Lorraine , de nous ne fîmer 
de détachement que quand nous eûmes batu fon 
armée j alors le général Nafliu chalfa les Hon- 
grois en quinze jours de la haute Siléiie > 

Soit qu’oa agille oflenlivement , fou qu’on fe 
tienc fur la détenlive , deux raifoos obligent dp 
ne faire que de gros détachement ; H votre ar- 
mée etl fupérieure, vous évitée le danger d’écre 
défait en détail. La réputation d’une armée dé- 
pend fouvent d’un détachement batu. 

Le roi de Prude dit que les détachement qui 
alfoiblidènt l’armée du tiers ou de la moitié > 
font très-dangereux de condamnables .(Mû, 
L. R. ) 

DIANE. Baterie de cailTe. Elle ft fait le ma- 
tin au point du jour, au portes des places de 
guerre avant l’ouverture des portes. Vojerc. Pn- 
eus ( fervices de i . ) 

DIRECTEUR DES FORTIFICATIONS . 
C’ell l'ingénieur eo chef d’une province dans la- 
quelle il le trouve plufieurs places fortifiées fur 
lefquelles il a infpeihon pour tout ce qui concer- 
ne le devoir des ingénieurs. 

Pour bien s’àquiter de cette charge, >1 faut , 
félon M. Maigret , entendre parfaitement : 

1°. Les fins pour lefquelles on fortifie de cer- 
tains endroits, c’efl-à-dire,. les circondances qui 
peuvent rendre les fortetclfes de confèquence pour 
l’état . 

t". Toutes les (ituations qui fe peuvent forti- 
fier avec leurs bonnes de maursifes qualités . 

)"- Toutes les différentes figures que l’on peut 
donner aux places, on veut dire les diverfes mé- 
thodes de fortifications. 

4*. La qualité de toutes les différentes forte, 
de matériaux dont on fe fert pour l’exécution r 
de les conditions à obfervcr dans la main-d’ccu- 
vre pour faire de bons ouvrages. 

5". Toutes les différentes- maniérés dont on pcuS 
ataquer une place. 

é°. La manière de le» garder, conferver & dé- 
fendre contre toutes fortes d’ataques . 

7°. La maniéré de les munir, c’ert-i-dire , la 
quantité d’hommes , de vivres de de muniuoix 
nécelTaires potir leur défenfe. r 

Ce font les fepe fondemens fur lefquels eft é- 
tablie la fortification ; fans leur connotlfance il 
ell impoflible que celui qui exerce la charge d« 
directeur ne commette une infinité de fautes con- 
lidérables contre le bien de l’ état de du fouve- 
rain. An fil M. le Maréchal de Vauban dit-il que 
cet emploi demande nn officier très-expérimenté , 
entendant bien U guerre , & reujourt l’un des plut 
anciens ingénieur t. C’ell cet otneier qui drefle le 
premier plan d’une place qu’on a réfolu de for- 
tifier, de qui propofe les ouvrages ou les répara- 
tions qu’il convient de faire aux places. 

Directeur ou Inspecteur ciénéral des forti- 
fications, c’eft proprement le miniAre des for- 
tification», il prend connoilfance de tout ce qui 
les concerne ; e’eft lui qui fait recevoir les uigé- 
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nieurs , & qni leur fait obtenir 1er différent gra- 
des Sc le» gratification] qui leur font acordées . < 
Avant la guerre de 1 671 , M. Colbert avoit 
l’infpeètion générale des fortifications ; M. de 
Seigneldj lui fucceda dans la même place . La 

f uerre ayant acquis plufieurs places au roi, M. 

e Louvtis fut infeeflenr tenir el des places con- 
qnifes Sc de l’Alface . M. de SeigneUy con- 
serva les ancienes places du royaume Sc les ports.' 
Ce minière étant mort vers l’année 1691 , M. 
de Ltuvtis eut l’infpeêlion générale de toutes les 
places de France. Après fa mort elle fut donnée 1 
M. Pelletier de Sonzy, qui l’a gardée jufqu’au 
commencement de la régence . M. le duc d’Or- 
léans en fit pourvoir alors M. d'Aifcld . Depuis 
fa mort elle a été réunie au miniltre ou fccré- 
taire d’état qui a le département de la guerre , 
i l’exception néanmoins de ce qui concerne les 
places maritimes, dont l’infpeftion regarde le le- 
crétaire d’état qui a le département de la mari- 
ne .( Q ) 

DIRECTEUR DES HÔPITAUX . Voie x. 

Hôpital. 

DISCIPLINE. Soumiflton aux loix militaires. 
Lorfqu’une troupe exécute ponfhtélement tous 
les ordres qu’on lui donne, on dit qu’elle obfer- 
ve la difcifhne . Un foldat qui s’eft baigné dans 
le fang , qui s*e{l chargé de beaucoup d’rtfèts pré- 
cieux, qui a mis le feu à de beaux édifices, qui 
■a détruit des monumens que le temps avoit ref- 
pectés, s’il a reçu l’ordre de cdmmetre ces excès, 
elt un foldat difeipliné qui mérite des récompen- 
fes; celui au contraire qui, pour faire une a- 
fhon louable en elle-même, fort de fon rang fans 
ordre ou fans permilTîon , ef! un foldat inditcipli- 
né, Sc mérite d’être févérerrtent puni . Perlone 
n’ignore que Manlius Torquatus de Pofthumius 
le diftateur, fans avoir égard aux viffoires que 
leur» fils avoient remportées , les firent mourir 
pour avoir combatu fans en avoir reçu l’ordre . 
On fait anffi que Q. F. Riillianns, général de la 
cavalerie romaine, fut batu de verges 3 la tête 
des troupes, pour avoir commis la même faute . 
Charlct-Quint nous a donné un exemple de mê- 
me genre. Voyez-en le récit dans l’hiüoire ano- 
nyme du duc d’Albe, campagne 1596: parcourez 
aufti la vie du maréchal de Bridée, & vous trou- 
verez qu’il fît condamner à mort un capitaine de 
fes troupes pour s’être rendu maître d’une place 
avant que le lignai de l’aflàut eût été donné; vous 
y verrez audï, il cft vrai, qu’il fit gtàce au cou- 
pable, Sc qu’il lui acorda même une ’récompenfe 
honorable. Mais doit-on le louer d’en -avoir agi 
a in fi 3 Je fuis bien loin de le croire. 

La difcifhne militaire doit descendre dans tous 
les détails relatifs é l’éducation,! l’inftitution & 
à l’indruftion des gens de guerre ; elle doit ré- 
gler leur conduite, fixer leurs opinions Sc modi- 
fier leurs préjugés. Qu’on me donne, difoie Pyr- 
rhus, des Sibantes efféminés, des hommes lâches 
ou corrompu»; avec la difciplme j’en ferai des 
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■guerriers valeureux ; il avoit raifon , la difciplme 
peut (ufqu’i un certain point, tenir lieu de va- 
leur, de courage; peut-être même elle peut rem- 
placer l’honeur & l’amour de la patrie; au moins 
produitselle , à peu de chofe près, le même effet 
que ces lentimens précieux . Marins Sc Marc-Au- 
rele font obligés de recruter leurs armées avec 
des gladiateurs, des efclaves, des bandits ; ils Foit- 
mettent ce vil ramaflîs à une difciplme sévere , ils 
en font des foldats valeureux, Sc ils donnent la 
loi ! leurs ennemis.^ Dans des temps beaucoup 
plus raprochés du nôtre, un grand prince a pro- 
duit le même changement en faifanc ufage du 
me moyen. 

Comme la difciplme contrarie fouvent les vo- 
lontés, les délirs& les pallions de ceux qui doi- 
vent lui obéir, il faut qu’elle foit fécondée par la 
crainte&par l’efpérance. Elle doit, ce me femble, 
faire ufage de ia crainte pour qu’on ne viole 
point lei défenfes qu’elle a faites ; <Jc de Pefpé- 
rance pour qti’on exécute les ordres qu’elle a don- 
nés . Elle doit recourir 3 la crainte pendant la 
paix , & -é I’efpoir pendant la guerre. Faut-il 
atuquer J employez relpétance ; êtes-vous fur la 
défenfive ? faites ufage de la crainte. 

Aucune des aftions de gens de guerre n’efl 
indifférente ; la difciplme doit les pefer toutes 
avec foin, Sc placer en conféquence leurs auteurs 
dans ia lifle de ceux qui doivent être récompen- 
fés ou -qui méritent d’être punis. 

La plus importante des leçons que donne la 
difciplme ell celle-ci , obétfjez. ; c’eft la première 
que l’on doit donner 3 tout militaire! elle feroit 
la feule , fi ce qu'elle commande pouvoit être 
exécuté fans apprentifTage. 

On a dit qu’une armée fans difciplme ne peut 
point remporter de viétoires; n’auroit-on pas di 
dire, fans difciplme , il n’y a point d’armée? 

Philopæmen, avant de mener contre l’ennemi 
l’armée dont fes compatriotes lui avoient confié 
le commandement , commença par la fotimertre 
i la difciplme ; Anuibal , Xantippe, Scipion , 
Paul -Emile, Metellus , Agricola , Cor bu Ion , 
Avidius , Caffitu , Alexandre Sévere , Sc plufieurs 
autres généraux célébrés, anciens Sc -modernes , 
en ont agi de même. En un mot, obfervc Mon- 
tefquieu , toutes les fois que les Romains fe 
trouvèrent en danger, ou qu’ils voulurent répa- 
rer quelque perte , ih affermirent la difciplme 
militaire , Sc s’en trouvèrent toujours bien. 

Il n’eft pas trcs-difficile de discipliner un corps 
nouvélemeut formé -, mais il Pcft infiniment de 
faire rentrer fous le joug de la difciplme \m corps 
qui l’a fecouc. 

Il en elf de la difciplme tomme de la fanté ; 
on- la conferve par un régime exacl Sc confta- 
ment le même ; on la rétablit plutôt par de* 
médieimens doux, que par des remedes violens; 
on ne s’aperçoit qu’on la perd , que lorfqu’c*» 
l’a perdue; •& on -n’en fene le prix, que lorfqu’on 
n’en jouit plut ; on la «couvre rarement , quand 
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on l’a tout-l-fak perdue ; Ici convalefccnces font 
infiniment longues & foibjes ; les rechutes fré- 
quentes & dangereufes , ü on ne cherche pas à 
U détruire des les premiers fymptômes; elle fait 
des progrès rapides & devient incurable ; la fan- 
té la pîus robulie en apparence , n’eft pas tou- 
jours la plus sûre ; une difapiine très-févere , 
si’ et} pas celle fur laquelle on doit compter le 
plus . 

11 en eft de la difciphne militaire , comme des 
loix civiles ; elle doit être atfimilée au génie du 
peuple auquel on la de Aine ; on ne doit pas 
chercher à donner à une nation la meilleure itf- 
tiphnc podible, mais celle qui convient le mieux 
h ion caractère . Les Romains qui adopterait ce 
qu’ils trouverais de bon dans les armes & la ta- 
ttique des différera peupla , confervcrent tou- 
jours la meme difciplmt . 

11 ell plus aifé d’allimiler la itfeiphne au ca- 
rsttere d’une nation > que de courber la nation 
fous le ioug d’une difuplme qui n’eit pas analo- 
gue à fon carafUre . 

Quand la dtfcipln H de vos voifins vous offrira 
des objets que vous rroirea devoir copier, dé- 
guifez ce que vous empruntez : fi des intérêts 
politiques nous obligeoient jamais à faire la guer- 
re au peuple que vous auriez fervilemcnt copié , 
beaucoup de vos officiers 6c de vos foldats ic- 
roient vaincus avant d’avoir combatu. Parmi les 
caufes de la défaice des François à Rosbach, on 
doit placer l’opinion avmitageufe qu’ils avoienc 
des Pruffiens ; depuis quelques années ils étoient. 
acoutumés à les regarder comme leurs maîtres 
dans l’art des exccrcices 6c des manœuvra, ils 
crurent qu’il en devroit être de même dans l’art 
des combats , & ils prirent la fuite. 

Voyez une zrmée bien difcipltr.ée , vous la 
croyez compofée d’honimes vertueux 6c braves ; 
voyez au contraire une armée indisciplinée , 
vous croirez être au milieu de lâcha brigands . 

Voulez-vous avoir une julle idée des cltèts 
d’une bonne difciphne , rapelez-vous qu’une zr- 
mée romaine avoit trouvé dans l’enceinte de fon 
camp un arbre chargé de fruits mûrs , que le 
propriétaire retrouva tous quand elle eût décam- 
pé. Souvenez-vons encore qu’un légionaire qui 
trouvoit un effet quel qu’il fut , ne fe l’appro- 
prioit pas , & qu’il le portoit à fon tribun avant 
qu’on l’eût réclamé . 

Le nombre & la valeur ne peuvent remplacer 
la difciplmt. Quel peuple devrait être plus per- 
fuadé que le François , de la néceffité de la dif- 
aplilut Elle eft tracée en carafleres inéfaçablet 
à chaque page de fes annales ; pour ne point 
rouvrir fa plaies à peine cicatrileei , nous ne 
citerons que Cricy, Poitiers & Azincourt. 

Qu’on me donne , difoit Spir.ola , cinquante 
mille homma bien difeiplinés , & je me rendrai 
maître de l’Europe entière. 

Apres avoir vu le diélionaire des batailla , 
le nom d’un combat dont je ne connoiilûjs pas 
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la détails , j’ai quelquefois effzyé de deviner quel 
avoit été le vainqueur ; rarement je me fuis 
trompé , quand j’ai connu quelle étoie la dtfcip le- 
nt dà deux armées. La hiftoriau qui fe font 
gloire de remonter aux eau lés premières, négli- 
gent beaucoup trop ctlle-ci . 

Après avoir comparé cet article avec l’arti- 
cle GéNfaAL , *n dira peut - être que je fais 
dépendre le fucrés tantôt de la itfciplme , tan- 
tôt des qualités & des connoilfanca du chef de 
l’armée ; cette contradiôîon n’eft qu’apparente; 
la difciplmt n’eft qu’un infiniment , mais c’eft 
le premier : de le général eft l’ouvrier qui le 
dirige . 

Uo écrivain moderne a avancé qu’il falloit 
pendant la guerre fe relâcher fur i’obfervation 
de U difciphne militaire . Quelle erreur ! c*eft 
peut-être le moment où il eft nécefüire de la 
faire obferver avec le plus d’exattitude; des offi- 
ciers qui ne connoiffènt pas l’efprit du foldat, le 
careffent , le flatent un jour d’attion; ni/ ni mon 
tm lui difent-il» ; ont raifon de parler ainh , 
s’ils ont tenu le meme langage pendant la paix : 
mais s’ils ont toujours employé d’autres expref- 
lîons , ils ont tort d’en changer alors . Dans une 
bataille donnée pendant la dernière guerre, quel- 
ques foldats fatigués d’une longue canonade , com- 
mencent à pelotoner , leurs officiers perlent , 
prient , preffent en vain , ils ne peuvent arrê- 
ter le défordre ; le major arire; il jure com- 
me à fon ordinaire , 6c tout rentre dans l’or- 
dre. Ce major avoit tort de jurer pendant la 
paix : mais il eut raifon de conferver devant 
l'ennemi le ton qu’il avoit pris dans la exercices 
ordinaires . 

Un jour ne fuffie point pour créer une bonne 
dtfapltne ; un jour ne fuffit point pour rétablir: 
ce* deux opérations font l’œuvre du temps ; on 
ne peut cfpérer de Je exécuter fans tomber dans 
quelques erreurs ; mais ces erreurs même font 
utiles i elles rendent les chefs & les iubordonés 
moins confians, plus aéVifs & plus foigneux. 

Isa difctpUnt militaire ne change pas un peu- 
ple dans un fetil jour : mais elle le modifie peu 
à peu , Si elle ne rend pas phlegmatique celui 
qui écoît impatient , du moins elle empêche fa 
vivacité de lui être fimefte. 

C’eft beaucoup que d’avoir difeipliné le foldat , 
mais il eft bien plus eflentiel de difeipliner les 
officiers î on peut confidérer une armée comme 
une machine compofée d’un grand nombre de 
roues y fi la quadrature d’une feule n’eft pas par- 
faite, la machine ou s’arrête ou ne marche que 
d’une maniéré inégale. 

U ne fuffit pas que les officiers fubalternes ob- 
fervent les loix de la difeipliné , il faut encore 
qu’ils fe gardent de leur porter atteinte par des 
murmures indifcrcts . Le foldat ne brife en effet 
les liens de la difciphne , que lorfque les officiers 
lui en ont donné l’exemple , &: lorfqu’ils l’y ont 
engagé par des propos peu meftirés. Les efprirs 
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ànquie» feraient moins de mal à la tifcipTtnt en 
i’aiaquant ouvertement , qu’en cherchant à la la- 
per par des murmures feorets. Quelques foins 
qu’on art donnés à la difciphne des foldau & à 
celle des officiers fubslcernes ; de quelques fuccès 
que ces foins aient été fuivis , elfe fera bientôt 
détruite II les officiers généraux ne -font point 
difciplinés, A s’ils ne fe font pas un devoir de 
payer au général le tribut d’obéi (Tance & d égarda 
qui lui eft dû.. ■ . . 

Charles-Quint , Louis XIV A Pierre le Grand 
étoïent bien perfuadés de cette vérité . Le pre- 
mier obéit au marquis du Ciuafl, qui lui ordona 
de fe placer au centre de l’armée avec les enfei- 
gnes ; le fécond voulut que le prince de Condé 
occupât comme général , la mai Ion la plus com- 
mode ; A le troisième obéit aveuglément aux 
ordres du capitaine le Fort , A même i ceux des 
bas-officiers de fa compagnie . 

Une bonne difciphne defeend du général eu 
fnldat par des degrés égaux ; elle eft toujours la 
même. Si , après avoir été fève te, elle fe rela- 
cnoit un peu, les guerriers fe croiroient tout per- 
mis ; A fembiables à un courfier vigoureux à qui 
on a rendu Jes rennes-, au lieu de continuer leur 
route ils lie feraient que fauter A bondir , ils 
finiraient même par fe cabrer; fi, après avoir 
été douce , la difciphne veut redevenir févere , 
fes liens paroilTent des chaînes, on fait tout pour 
s’en délivrer. 

Une armée fans dlfciplae peut remporter une 
Victoire , mais elle ne peut en profiter . 

Une armée difciplioée peut être haute , mais 
elle n’eft jamais défaite , ou au moins prend-elle 
bientôt fa revanche. 

Voulez-vous avoir une idée jufte de* effets ce 
l’indifcipline ? lifta le tome U. des Mémoires de 
la Vieijlçville , page ; vous y verrez que ce 
fut elle. qui , dans la campagne de r;si , fut 
la caufe de nos malheurs ; „ elle priva nos trou- 
pes , dit-il, des vivres & des fecours que nous 
aurions pu tirer du pays , de manière que nous 
ne trouvâmes jamais depuis un homme i qui 
parler ; A tant que lq voyage dura , il ne fe 
piéfcnta perfone avec Cè denrée fur le palfagc : 
il falloit faire cinq à lix lieues pour aller aux 
fourages de aux vivres , mais avec une bonne 
efeorte , car dix hommes n’en revenoieot pas , 
en quoi l’armée foufrit infinies^ pauvretés 

Une armée difeiplinée peut être furprife, mais 
pour cela elle o’eft pas batue ; une armée fans 
difciphne qui eft furprife par l’eunemi , efi or 
dmairement détruite. - 

Une armée fans difciphne , a dit le maréchal 
de Saxe , eft plus dangereufe à Kétst que fes én- 
nemis . •'VfS l’ouvrage que ce grand homme a 
intitulé Ma* JUvEliES 1 tome fl pages 7* » 8® 
A 149 : vtjet. encore dans le tome U , les pages 
36 & 95. 

Dans la defeription des batailles que les Ro- 
mains ont livrées aux Gaulois A aux Germains, 
Art Militaire. Tm. 11. 


dn voit ces derniers avoir toujours de l'avanta»#’ 
dans le commencement de la journée , A prèf- 
que toujours finir cependant par être battis .Ce A 
encore lé un des eficts de la difciphne, elle donne 
de la confiance & enfeigne à reprendre fes raajjjs . 

Le cheval le mieux drefii devient bientôt in- 
docile entre les mains d’un mauvais -écuyer : il 
en eft de même d’un corps bien difcipiuié lorf- 
qu’il eft confié ê un chef inhabile. 

La dtfciphne n’a de force qu'entre les mains 
d’un chef qui mérite la confiance de fes fttbor- 
donés. Si , égaré dans une forêt, j’ai un guide 
dont je fuis fur , les chemins les plus difficiles 
me paroilTent bons , ou je penfe au moins qu’ils 
font les meilleurs ; la certitude de retrouver 1* 
bonne route me footient , m’encourage ; avec 
un guide, des connoiffances duquel )e me défie, il 
me femble que chaque pas m’éloigne de mon 
but , A mes forces diminuent è maure que j’a- t 
vance. Il ea eft du général , qui n’a pas mérité 
l'amour des fia - foIdatsV é peu près comme de ce- 
lui qui n'a pas gagné leur confiance. 

Un régiment bien difeipliné , eft aguerri dès le 
premier coup de canon ; celui qui n’eft pas fou- 
rnis à me difciplme exacte , ne l’eft jamais , ou 
fe conduit comme s’il ne -l’étoit pas . 

11 vaudrait mieux commander une armée très- 
obéilîante, mais très-ignorante, qu’une armée tres- 
inftnnte, mais peu difeiplinée. 

Un des exemples les plus frapsns du pouvoir 
de la thfciplmt , eft celui qui eft configné dans 
l’hiftoire univerfele angloife, tome 14, page 181, 
Lotis le règne de l’empereur Marc-Aurele . Le» 
Romains tont en préience des Surmates ; dan» les 
donc camps tout fe prépara pour un combat gé-- 
néral; Avidius Callîus, connu par fon amour 
pour les loia militaire» A fon attention à les 
faire obferVer à la rigueur, commande les Ro- 
mains; il donne plutieurs exemples éclatant de 
cette févérité néceffaire ; ils font une impref- 
fion fi profonde fur l’efprit de* Barbares , que 
déferrant de vaincre une armée fi bien difei- 
piissée , ils demandent une treve de cent ans . 
Combien de fang la févérité -de Callius ne con- 
ferva-t-elle pas? 

Voulea-vous lavoir fi un régiment eft bien di-i 
feipliné? voyez-le quand les compagnies fe for- 
ment; fuivtx les détachemens qui montent A qui 
defeendent la garde; fi le filcnce A l’ordre n’y 
régnent pas dans ces circonftances, allure* hardi- 
ment que la difciphne eft mauvmfé, 1 

Voulez-vous rétablir la difciphne ? imite* Sci- 
pion ; binilfa comme lui i oilivetè , la volupté 
A le luxe . il eft bien fingulier que ces trois en- 
nemis capitaux de la difciphne militaire foient 
ceux qu'on ménage le plus. Pour rétablir la di- 
fciphne dans l’ armée dont il prenoit le com- 
mandement, ïcipion en banit les femmes débau- 
chées, les marchands dont le commerce favorite 
le luxe, -les valets, les chevaux & les bagages 
I fuperfius. 

Ce 
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Voiliez- vous rétablir la difcipline ? puniflez 
toujours le chef éc jamais le fubalterne. Un offi- 
cier fait-il une faute? que le colonel l’expie ; lin 
foldat manque-t-il à fes devoirs? que fon capi- 
taine en porte la peine ; A bientôt vous verrez 
l’ordre renaître . 

Que l’âge , le rang > la naiflince ne mettent 
perfone à l’abri .des punitions méritées, & la rfi- 
faphne acquerra chaque jour de nouveles forces : 
la gravité & la durée des peints eft toujours en 
railon jnvecfe.de l’élévation, elle devrait au 
contraire être an raifon compofée. 

Nous avons vu plus haut, que Manlius Tor- 
quatus & le diélateur Pofthumius , avoient fait 
mettre leurs fils à mort pour avoir manqué à la 
difapltne ; le conful Aurelius Cotta va nous four- 
nir deux autres exemples du meme genre; il ôta 
Ion emploi à un de fes pareils & il lit batre 
l’autre de verges, pour avoir, fans ordre, ata-, 
qué la ville de Lipari . Je rends grâces aux dieux 
de n’etre pas Romain, diront peut-être quelques 
guerriers modernes; comme eux je rends grâces 
au ciel d’être né François , mais je regrete la 
itifcipliHe militaire de Rome. 

Un architeéle chargé de réparer un vieil édifi- 
ce , commence par tracer un plan exaél des chan- 
gemens qu’il veut faire; fon plan fait & fes ma- 
tériaux prêts, il démolit d’abord une petite par- 
tie du vieux mur, A il reconrtruit tout de fuite 
celui qui doit le remplacer i il palfe enfui te à un' 
autre endroit ic agit de meme ; ainli celui qui' 
veut rétablir la difciplinc dans un corps militaire, 
doit ataquer Jes abus les uns après les autres; ne 
palfer au fécond que lorfque.le premier ell en- 
tièrement détruit, de que ce qu’il vouloir y fub- 
ftituer eft parfaitement confolidé . 

Une armée bien conftituée doit ralîcmbler à im 
ormeau vigoureux; fon tronc eft ordinairement 
féparé en deux maitrclfcs branches, chaque mai- 
trelfe branche en denx branches moins contîdéra- 
bles , chacune de ces dernicres en deux branches 
encore plus petites, ainfi jufqu’aux rameaux les 
pins éloignés jufqu’aux feuilles les plus tendres . ’ 
Le tronc fournit aux deux maitrelfcs branches 
toute la fève dont elles ont befoin pour l’arbre 
entier; mais comme cette liqueur n’eft point af-, 
fez élaborée pour circuler dans les ^canaux déliés 
des branches les plus petites , les maitrefles bran- 
ches lui .-font fubir une fécondé préparation ôcla 
tranfmettent aux croiliemes branches, qui â leur 
tour la divifem A la travaillent encore de ma- 
niéré qu’elle n’ative aux rameaux les plus ténus 
qu’après avoir été a liez épurée pour s’inGnuer 
facilement dans les vaiffeaux infiniment petits qui 
les corapnfent.. Stippofez au contraire qu’une ar- 
mée reffêmble à un faule écêté aiouvélement , A 
H vous voyez quelques rameaux vigoureux , vous 
en verrez un ■ nombre bien plus confidérablc de 
i morts ou de moitrzns. 

Le manque de difitplme n’eft pas feulement 
..dangereux quand on elt en préfence de l’ennemi, 
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il l’eft encore quand on en eft éloigné , il l’cg 
même au fein de la paix. 

Agélilaj eft obligé de laifter fon armée fous 
la conduitede Gylus fon lieutenant; celui-ci croit 
qu’il peut fans danger détendre les relforts de la 
dtftiplmc , bientôt les foldats fe difperfent pour 
piller: les Locriens profitent de cedéfordre , ata- 
quent les Spartiates , tuent Gy lus A beaucoup 
de Tes foldats. 

Trafibule, général Athénien , a fournis une 
des principales villes de J’île de Rhodes; pour 
s’exempter du pillage, cette cité lui a payé une 
forte contribution; à l’infu du général, la fol- 
dats dévaftent les polTeflions de quelques habi- 
tans; ceux-ci irrités de ce manque de foi, pre- 
nent les armes au milieu de la nuit, entrent 
dans le camp des Athéniens, tne,,t leur général, 
un grand nombre de foldats , A mettent les au- 
tres en fuite. 

Quelque utile que foit la di fiiphne militaire , 
les guerriers qui n’auroient que ce frein feraient 
encore bien loin de la fupériorité qn’on doit dé- 
lirer en eux; par elle, ils feraient valeureux A 
obéilfans , mais elle ne leur rapelcront pas qu’ils 
font hommes , qu’ils font citoyens, A qu’à ces 
deux titres ils doivent avoir des vertus fociaks ; 
c’eft à la morale â leur donner ces vertus effèn- 
tieles i leur félicité, à leur gloire, & è celle du 
peuple qu’ils fervent. 

Nous croyons ne pouvoir mieux terminer nos 
réflexions lur la difeiplme militaire , qu’en tranf- 
crivant ce que le maréchal de Noaiiles écrivic 
ail roi Louis XV , le lendemain de la malhcn- 
reufe afaire de Dettingen; ,, c’eft é la feule dt- 
fciplme des ennemis, à la fubordmation dev offi- 
ciers', A à l’obéiffince aux commandemrns qu nn 
doit attribuer les manoeuvres qu’ils ont faites 
hier ; c’eft avec douleur que je luis obligé de 
dire à votre majefté que c’eft ce qu’on ije con- 
noît pas dans fes troupes, A que li on ne tra- 
vaille point avec l’attention la plus férieufe A 
la plus fuivie à y remédier, les troupes de vo- 
tre majefté tomberont dans la dernière décaden- 
ce C ) 

Comme il n’y a point de troupes fans loix , 
il n’y en a point fans difetphne , A les nations 
les plus guerriers ont eu la iifctfdmi la plus 
exalte . voyons d’ abord ce qu’ elle étoit chez 
les deux peuples les plus célébra de l’antiquité . 

De U difciplinc ebtz. les grtti . 

An liège de Troyefle chef de l’armée avoir 
droit de tuer les foldats qui, par lâcheté, fe te- 
notent loin du combat . ( lltti. lit. II. v. 8. II'. 

général d’une armée Greque étoit puni , 
s’il avoir agi d’une maniéré nuilibte à la répu- 
blique A fans fon ordre: mais, dans le cas de 
nécelficé, il lui étoit permis , fuivant un ancien 
i ufage , d' agir de la manière qu’ il jugeoit U 
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puis utile. ( Xéntph. Hijhr. Gu(. L. V. p. 55 *- 

A Un polemarque Spartiate pouvoit faire arrcfer 
par les locagues & leurs troupes le citoyen qu il 
fugeoit coupable d’un crime digne de mort . ( td. 

L. T. P. 557 - O.) . . 

À Lacédémone, celui qui , ayant la garde 
d'une forterefle, U reiuioit à l’ennemi , lorlqu il 
pouvoit efpérer d’être fecouru , étoic puni de 
mort. Ceux qui rcndoient un porte & livraient 
leurs arme/, étoient notés d'infamie , déclarés in- 
capables d’exercer les emplois publics , d’acheter 
*c de vendre. ( ib. ibtd. p. 568. C. Tbuctd. L. !• 
p. 108. A. B.) . . -r. 

La punition du foldat qui avoit quité Ion 
rang, étoit de rerter debout en tenant fon bou- 
clier, pendant un certain temps : ceux qui fe 
glorirtoient d’une grande cxa&itudc dans le fer- 
vice , regardoient ce châtiment comme une igno- 
minie , celui qui perdoit fon bouclier ,* encou- 
rait la note d’infamie . Celui qui refuloit de 
cômbatre pour la patrie , étoit puni de mort . 

( Xénopb. [WJl L. UL p . 4 «»* D • W* contU 
Leocrar. ) . ■ ■> . 

Le général qui entrait fans ordre fur les ter- 
res d’une autre république, étoit puni de mort . 

( Xénopk. L. V. p. 570- c -) 

Dans Athènes, le général rendoit compte de 
fa conduite à la fin de fon expédition . S il n a- 
voit pas rempli fon devoir , il étoit condamné a 
une amende . Quand fon bien n*y fiiffifoit pas , 
fes enfans en étoient relponfables jufqu’à" ce que 
la dette fut aquitée, ou que le peuple devenu 
plus indulgent leur eu eût fait la remue. 

En temps de paix, les généraux étoient au fli 
jugés par le peuple . Lorfqu’ils ne rempJilïoient 
pas les devoirs de leur office , ils étoient defti- 
tués à la prochaine éle&ion . Quelquefois même 
il 1er mandoit avant cette époque, leur faifoit 
rendre compte de leur conduite , & s’il les trou- 
voit' coupables , • les^ punifloit en proportion de; 
leurs fautes. : . . 

Un général convaincu, de trahilon, étoit con 
damne à mort. ( Diodor. L. XV. p. 40i— 507. D.‘ 
XH. w—sié. A. ) . 

Tout citoyco qui négligeoic de le taire inlcri 
rt fuf le catalogue , ou de fc préfenter’ lorf- 
qu’il étoit appelé pour quelque expédition, étoic 
noté- d'infamie . La loi défendoit qu’il gérât 
aucun office, votât dans les afièmbléès du peu- 
plé, entrât dans les temples,- affiliât aux facrifi- 
ces & cérémonies publiques . Elle l’excluoit de 
l’a fper lion Itilirale dans les afièmbléès & de l’ho- 
nciir d’obtenir des courones . Elle condamnoit 
aux mêmes peines ceux qui abandonoient leurs 
polies. 

Il étoit défendu à tout citoyen de mettre fes 
armes en gage, quoiqu’elle lui aparrinlîent . 
Comme il ne pouvoit favoir fi la patrie auroit 
befoin de fes lervices avant qu’il pût les retirer, 
.1 n î , à ■mjii.nicr au nrrmier &. au Dillf 
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faint de tous les devoirs, il en étoit puni fuî- 
vant l’exigence du cas , ( Anflephjn. Plut, in 
fcliol ) 

Celui qui commettoit des excès oc violence» 
dans le camp , en étoit chafil' ignominieufemem ._ 
Le luxe étoit défendu dans les camps; cesix qui 
fe le permettoient , en étoient punis par des im- 
pôts conlidérables . ( Lep. ur Simm. Demofth. in 
Mil) . , 

Celui qui abandonoit fon rang dans le com- 
bat, étoit déclaré infâme, privé du droit de vo- 
ter dans les affiemblées, & d’entrer dans le tem- 
ple ; s’il contre-venoit à cette défenfe , il étoit 
permis à tout citoyen de le dénoncer au confeil 
de» tnxj qui le faifoit traîner en prifon , & le 
traduifoit devant lés juges criminels . ( Erréiw . in 
Ctepb. Ltp. in Tbiomnefl.Y 

Celui qui jétoit fon bouclier ou quelqu autre 
partie de Ion armufe pour s’enfuir plus prompte- 
ment, étoit déclaré infâme^. ( Ulpttn. in Timocr.) 



mort ; . s’il ne pouvaient être pris", leurs biens 
étoient confifqués; oit les 1 b«ni(Toit , & il étoit dé- 
fendu de lés inhumer dans le territoire de la ré- 
publique. (Démofl. Philip. I II.) 

Celui qui étoit pris en combatanc contre fa 
patrie , étoit lapiaé . ( Xénoph. Hift. L. 1 . p. 

Thebes , les généraux qui gardoient |c com- 
mandement d’une armée au delà du temps pre- 
ferit, étoient condamnés Si mort . ( Appiun. Sjr. 
p. 1 1 a. C. ) . 

Cher les Tbiiriens , colonie Greque , une loi' 
dê Charondas condamnoit ceux- qui refufoient 
de s’armer pour la patrie , ou qui abandonoient 
leur troupe pendant la guerre , â être expofés 
dans la place publique pendant croit jour» en 
habits dé femme . ' 

De ù difcipline chez. Us ’Ronuins 

„ La févéritê de la Hfeiplme , dit Valere Ma- 
xime , fut la garde la plus fainte de l’empire 
Romain . Elle a fait , dit Cicéron >■ la célébri- 
té de Rome ; elle a couvert cette ville d’une 

i loirc éternels ; elle a contraint la terce d’obéir 
■/on empire „ . , 

La difiipHne Romaine eut’ ces grands effets »■ 
tant que l’amour de là patrie en fut la bafe , 
"que les mœurs furent bonnes qn’on rcfpecta la 
vertu pauvre , que l’éclat des richefles ne voila 
point une vie hônteufe ,• que les crimes furent 
détcflés , qu’on lie’ fit pas des vices un amu- 
femeiic & que la proflitution , le vol , l’adul- 
tere , ne furent pas appelés le [telle . 

Ea première or principale obligation' que la 
discipline impofa , fut 1» plus entière obéiuince. 
Ou connoît la févérité de Manliul plus citoyen 

m (1 1 r* : O hh’hiy 


befoin de fes fervices avant qu’il put les retirer. Ou connu, t lajeverite oe n.a.u.u. 
il s’expofoit à oiauquex au prenuer & au pful | que perc , & celle dePapirms^qm n q 
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Applications du Sénat & du peuple . Ce furent 
ces grands exemples qui maintinrent la d'ftiplt- 
sje dans les armées Romaines pendant plufteurs 
ijccics . Çe fut Ja profonde insprcffion qu'ils 
avoient faite dans tous les efprits , qui conferva 
dans le camp de Scaunu cette arbre chargé de 
fruits > de qui ) fous l’empire même , au moin- 
dre ligne du général , fufpendoit les coups de 
tous les foldacs dans une ville abandonée à leur 
fureur . ( üv. L. VUI. C. 7. de K. 41 j. 4 V. J. 
Î40. c. jo. de R. 418. av. J. 515. Jof idl. jud. 
L. II. C. 18. ) 

Enfreindre la difeiphne , c’étoit trahir la pa- 
trie . Une punition févere de certaine rendoit 
rare cette efpece de crime . À mille pas de Ro- 
me > le général avoit fur toute fon armée une 
puiffance abfolue . Il pouvoit juger feul , te la 
ientence' étoit fans appel' : mais il allèmbloit le 
plus fouvent un confeil de guerre . { Uv, L.llJ. 
Citer. Ur. L. III. 1111110 . ) 

Les tribuns , fous l’autorité du confut , infli- 
geoient les amendes , recevoient les cautions ou 
** g*g« qui étoient quelquefois des halles , de 
cette efpece de caution étoit nommée eenBo 
bnjiuru . Ils pouvoient aulli punir nar [es 
coups , Se ce droit apartenoit également aux cen- 
turions . 

Ceux-ci portoient une tige <fe vigne ; c’étoit 
pour eux une marque de diftmftion , Se J’itjltru- 
ment de cette peine . La févérité plus ou moins 

g ande du centurion régloit le nombre des coups . 

ans la révolte des légions de Pannonie Ions 
Libère > les loldats tuèrent le centurion Lucilius 
qn ils avoient furnomé cedo Aller, vn , parce que 
lorfqn il avoit brifé une tige de vigne fur Te 
dos d’un foida( , il en demandoit une autre Se 
une antre encore . Ce châtiment n’étoit pas re- 
gardé comme déshonorant . Pline dit , vins 1* 
iehdis paium ipftm honor.it , étoit réfemé aux 
citoyens Romains . Scipion , au liège de Nu- 
mance . faifoit punir les foldats qu’il trouvoit 
hors de leur rang , les- Romains par des coups 
de tige de vigne , les étrangers par le bâton . 
Si le foldat puni rélilloit & retenoit le cep de 
vigne » il étoit mis dans une troupe inférieu- 
re ; s’il le brifoit ou s’il portoit la main fur 
le centurion , if étoit puni de mort . ( Tarir. 
MiiaI. L. I. psg. 9. ,td pn. Juft. Ctpi. 4». Plin. 
L. XIV. C. I. Lrv. epttom. 57. Muter, ff. de re 
mhl. ) 

Los Jifteors exécutoient ceux que leconfulcon- 
damnoit à perdre la vie : ils les frapoient d’a- 
bord avec les baguetes , Se rnfuite avec la ha- 
che . Lorfqit’un manipule , une cohorte , une 
légion ; ou meme une armée s’étoi'ent rendus cou- 
pables de lâcheté ou de défobéilTance, le généralen 
condamnoit â mort la dixième partie , ce châti- 
- ment regardé comme ignominieux punifiôit tous 
les foldats par la crainte , Se un petit nombre 
par le fupplice . Alors le tribun aflêmbloit l’ar- 
mée , expofoit les circonflaoces & l’énormité du 
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délit , faifoit tirer au fort tou» les foldat» & 
enfmte exécuter la fentence ; le relie de la trou- 
pe coupable étoit le plut fouvent condamné à 
recevoir de l’orge au lieu de froment , & à 
camper hors du retranchement . ( Po/ti. l (7 
C. 56. ) 

Lorfque le confeil de guerre avoit condamné 
un acculé au fudiiaire , le tribuq le touchoic 
avec un bâton , aufli-tôt les foldats , armés de 
bâtons & de pierres , le frapoient & le tuoient 
le plus fouvent ; fi quelques-uns en réchapoient». 
il ne leur étoit pas permis <U revenir dans leur 
patrie r leurs parens même n’auroient ofé leur 
donner un afvle. Ainli tous ceux qui fubilfoicnc 
cette peine périlToient miférablement . 

Sous Tibere les centurions punifloient eux-mê- 
mes les foldats en certaines cir confiances , non 
feulement par les coups de baguete , mais par 
la mort . Dans la fédition des troupes de Pan— 
nonie 0 Drufus en ht tuer les principaux aiL- 
tetirs , les uns par des centurions, les autres par 
les foldats de cohortes Prétorienes , quelques-uns 
par ceux de leur décuries . ( Tucir. ennui L. 1 , 

P- 9- ) 

Dans celte des légions de Germanie , tes fof- 
dats eux -mêmes jugèrent & punirent les fédi- 
tieux . Ils les condu dirent à C, Centonius , lé- 
gat de la première légion , celui-ci les fit mon- 
ter fur le tribunal T’un après Pautre , & les 
montra aux foldatsqui tenoient leurs épées nues ; 
s ils crioient que celui qui leur étoit préfenté 
étoit coupable^, il étoit jeté en bas du tribunal, 
té tué aufiî-tot . Germanicus permit enTùite à 
ces memes foldats de juger leurs centurions , ce- 
lui qui étoit cité par 1c général ,difoit quel étoie 
fon nom , fon rang , fa patrie , Tes années de 
ter vice , fes allions d'éclat t te tes récoinpenfes 
qu’il en avoit reçues . Si tes tribuns , la légion , 
I’approuvoient comme chef intégré Se. habite , U 
confervoit fon emploi; s’ils lut reprochoient una- 
nimement fon avarice » fa cruauté , il étoit dé- 
gradé . 

Peiner & délits 


Suivant la loi des douze tablé» , celui qui 
avoit Jufcitè des ennemis à l'état ou livré des 
citoyens à l’ennemi étoit puni de mort ; celui 
qui combatoit fans ordre, qui abandonoit fa trou- 
pe , fon rang , fon polie , fon enfeigne , qui 
jetoit ou vendoit fes armes , qui excicoit une 
fédition , étoit puni de mort . La légion de 
Campanie , qui s’étoit emparée de fehégium. 
fans ordre , ayant été prife par L. Genucuis » 
fut^ conduite â Rome Sc condamnée toute 
entière À mort par 1e peuple. Quatre mille 
hommes furent exécutés : on en fit mourir cin- 
quante par jour , te Je fénat défendit de tes en- 
févehr te. de tes pleurer . ( Modeli. L. lit. Frcn- 
nn , Uv. IV, L. XXVU 1 C- 18 , épitom. 1 5 - 
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Vxtcr. mx. L. Il, C. 7. 5. ij J A H. 4* 1 » <**• 
/. 271. ) ... 

Lorfque l’armée d’Appius » irritée contre lui 1 
fe fut laillèe vaincre , il aflembla un confeil de 
guerre , Sc mal-gré les prières des légats & des 
chefs , fit 9 fuivant la loi 9 batre de verges &: 
fraper de la hache , ou périr par le fuit ua ire 
les foldats qui étoicnt fans armes, les centurions 
Sc les boubles payes quj a voient quité leurs rangs, 
les portes-enfeignes qui avoient perdu leurs en- 
feignes , 6c décimer le refie de l’armée . ( Liv. L. 
II. C. 59. Dionys. L. IX. p. 606. de R. 282. av. 

/* 47 1 - ) . ... 

Le tribun confulaire , Pofthumius , excita lui- 
même une fédition dans fes troupes par fon 
injufh'ce ; il a voit promis à fon armée Je pilla- 
ge d’une ville des Ëqucs , & il le refufa quand 
fa ville fut prife . Les foldats indignés fe fou- 
kverent : le tribun tenta d’étoufer la fédition 

f *ar les plu» cruels fupplices . Il renouvela ce- 
ui de noyer le patient , en jetant une claie fur 
lui , Sc le couvrant de pierre . Son injuflicç 6c 
fa ctuauté furent punies : fes foldats le lapidè- 
rent . ( Liv. L. 1 K C. jo. I. 51. de R. 339. 


AV. J. 2I4. J 

Celui qui déronrnoit à fon profit nne portion 
du butin , fut d’abord condamné à Tinterdi&ion 
du feu Sc de l’eau . À cette peine fuccéda celle 
de la déportation , Sc la loi Juhd prononça en- 
fuite la redittition du quadruple contre cette ef- 
pece de péculat . Dans la fuite , ce délit fut 
quelquefois puni de mort. ( Digefl. Leg. 111 . & 
Le g. unie. De peculatu . ) 

La peine de la décimation , affez rare dans 
les premiers temps de la république , devint fré- 
quente pendant les guerres civiles . Craffits fit 
décimer les légions qui avoient mal combatu 
contre Spartacus . Antoine, dans la guerre contre 
lesParthes, fit décimer deux cohortes qui avoient 
mal défendu fon camp . Il les divifa en décu- 
rie» , Sc celui fur qui le fort tomba fut mis à 
mort , le relie reçut de Torse au lieu de fro- 
ment , le meme généraT fit ftibir la même peine 
à une partie de ion armée difpofée à l’abxndo- 
ner pour embrafièr fe parti de Céfar Oilave . 

( Apptan. Bell. civ. L. I. p. 415. De R. 68a. AV* ! 
/. 71. ) \d. Bell. Part b. Lib. IL p. 160. B. Fron - 1 
lin. L. IV. C. t. Plurarcb. Anton, p. 934. B. Dio. 
466. P. De R. yty av. J. 38. ). ( Appt an. Bell. 
Parth. L , JJ/, p. 55 5. A. ) 

Un détachement de l’armée de Crafitis ayant 
été batu par les troupes de Spartacus ? le géné- 
ral fit décimer les cinq cents premiers foldats qui 
avoient fui . ( plutareh. Craf. p. 548. F. ) 

Les légions de Céfar qui étoient auprès de 
Pfaifan ce s’étant révoltées y il menaça de décimer 
iuïvint la loi de la patrie la neuvième légion : 
par laquelle la fédition avoir commencé: cepen- [ 
dant il ne fit fubir cette peine qu’aux princi- 
paux auteurs de la fédition au nombre de cent 
vingt . ( ÂppLui. Bell, civil. L. 11 . p. 457. C. ) 


Dans la guerre d’IlJyrie , Auguftc fit décimer 
une légion qui avoit abandoné Ton pofte ; deux 
centurions fur dix furent auflî condamnés à 
mort, le refte eut de Torse au lieu de froment : 
cette punition modérée étoit celle des Tirons » 
qui fe négligeoient dans leurs exercices . ( Ap- 
ptan. lllyr. 4 0 . p. 14. de R. 71 1, av. J. C. 42. 
Veget. L. I. C. 13. ) 

Les transfuges Romains Sc Latins ayant été 
rendus à Scip ion , conformément au traité de 
paix qu’il fit avec Carthage, les Romains furent 
mis en croix , Sc les Latins frapés de la ha- 
che . ( Liv. L. XXX. C . 43. de R. 552. av. /< 
C. 101. ) 

Les citoyens qui fe mutiloient en fe coupant 
les pouces ou les. doigts pour fe fouflraire au de- 
voir de fervir la patrie , étoient vendus comme 
efclaves . Celui qui prifoit allez peu fa liberté 
pour refufer de la défendre , écoit regardé com- 
me indigne de ce bien . Un certain V. Vettie- 
nus s’étant coupé Je doigt pour ne pas fervir 
dans la guerre de Sicile , il fut vendu corps & 
bien . ( Cirer. Pro Cce'/na . C. 34 .de R. 66: * 
AV. J . 91 . ( 

Celui qui n’obéifioit pas à Tordre ou au fignat 
donné étoit mis à mort ; l’armée de Scipion ata- 
quant d’aiTaut une ville d’Afrique , Sc n’ayant 
pas obéi au ligna! de la retraite , efcalada les 
remparts , de tua prefqrte tous les habitans ; le 
général priva les foldats du butin , fit tirer ai* 
fort les Centurions , Sc trois d’entr’cirx furent 
mis à mort . ( Apptan. Punie, pag. 9. A. ) 

Tout foldat trouvé en faétion ou abfent de 
fon polie , étoit condamné au fufluaire . Tout 
cavalier de ronde qui accufoit à tort une fen- 
cinelle , tout chef de tnrme qui négligeoit d’a- 
vertir le chef de la croupe fai vante que fon 
tour de ronde étoit venu, coût ferre-file qui ne 
commandait point les cavaliers de ronde, fubif- 
foient la même peine . Pendant les guerres ci- 
viles r Domitius Calvinus condamna au fulluai- 
re un primipile . nommé Vibillius, qui avoit fui 
pendant le combat, ( Polyb. L. VI. C. 35. Su/d. 
m ex 583. IV//. Puterc. L. II. C. 78.) 

Celui qui voJoit quelque chofe dans le camp , 
qui rendoit un faux témoignage 9 qui étoit fur- 
pris abufant de ceux qui étoient à la fleur de 
leur âge , qui avoit été puni trois foi» pour la 
même faute , étoit condamné au fufluaire . Oi» 
traitoit comme voleur celui qui s’attribuoit fanf- 
fement devant les tribuns une a&ion courageufc. 

Corbulon fit punir de mort an foldat «pii tra- 
v ai II oit au retranchement dn camp fan» etre ar- 
mé , Sc un autre foldat qui , dans la même cir **• 
confiance , n’étoit armé que d’un poignard.- (Ta- 
rir. Annal. L. XL pag. 131. Juft. Ltp(\ + .) 

Le général pouvoit tempérer la rigueur de» 
peines . L’armée de Marcellus ayant mal comba- 
tu contre celle d’Annibal , les cohortes qui avoient 
perdu leurs enfeignes ne furent condamnées qu*i 
recevoir Torge: les Centurions des manipules qui 
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les » voient auflî perdues furent dcfïitués ■ ce qui 
fe faifoit en leur ôtant d'abord l’épée St enfuite 
le ceinturon. ( Uv . L. XXXVII. C. 1 J. de R. 544 
4V. C. IO9. ) 

On fubltituoic pour le vol', é la peine de 
m ? rt * ^' avulr la main droite coupée , ou 
meme d’être faigné à la tête du camp. (Cate i» 
Frent. L. IV. C. t. Axtng. L. X. C. g.) 

Lorfque Pyrrhus envoya aux Romains deux 
cents prifoniers fans rançon , le fénat ordona que 
ceux qui étoient cavaliers feroient mis dans l’in- 
fanrerie, les fantallins parmi les frondeurs ç qu’au- 
cun d’eux ne camperoit en dedans des retranche- 
mens , qu’ils n’entoureroient ni d’un parapet , ni 
d’un folié, le lieu qui leur fetoit affigné, & que 
leurs tentes ne feroient pas de peaux . ( Valere 
Max. L. II. C. 7. de R. 407. av. J. C. 546. ) 

Tout foldat qui s’éloignoit allez du camp pour 
ne plus entendre le fon de la trompeté , étoit 
réputé transfuge . Q. Fabius Maximus punit les 
transfuges en leur faifant couper lé main droite. 
Sous P. Cornélius Naltca , Sc Decimus Junius , 
ils furent batus de verges & vendus . ( de R. 615. 
av. J. C. 15g.) Scipion Æmilien les fit comba- 
tte contre les bêtes féroces dans les jeux publics , 
Paul (Emile les fit fouler aux pieds par des élé- 
phans. ( Appian. pig. 70. c. Trmttn. L. IV. C. 1. 
Viler. Max. L. II. C. 7. J. ir. de R. 607. av. J. 
C. 146. Val. Max. tbid. C. rr. & t4. de R. 5 86. 
av. J. C. 167. ) 

Corbulon failant la guerre en Arménie , fit 
camper hors du retranchement deux ailes des al- 
liés & trois cohortes qui avoient mal défendu 
un fort , jufqu’i ce qu’elles euüènt éfacé leur 
honte par un travail alfidtt & d’heureux fuccès 
en quelques expéditions . II punit (Emilius R11- 
fus, préfet de cavalerie, qui s’étoit retiré devant 
l’ennemi , & dont la troupe étoit mal armée » 
en lui faifant couper la robe par le. Ittteur , 
& relier dans cet état à la tête du camp , juf- 
qu’l ce que l’armée en fortit . ( Frontin. L. IV. 
C.r.) 

Il réprimanda le centurion Paélius qui avoit 
cnmbatti fans ordre , & ordona que les troupes 
qui , au lieu de le foutenir , avoient pris la fui- 
te, campafiènt hors des retranchemens . ( Tarir. 
annal. L. XIII. pag. 170. de J. C. 6a. ) 

Le fénat ordona au conful Piiblius Valerius 
Dœvinns de conduire é Serinum l’armée vaincue 
fur le Siris par Pyrrhus , te de l’y faire camper 
fe paflèr l’hiver fous les tentes . ( Fremin , ré. 
de R. 46;. av. J. c. 290.) 

Cams Titius , préfet de cavalerie , ayant été 
envelopé par l’ennemi en Sicile , pendant la guer- 
re des efclaves , Se lui ayant livré fa troupe Se 
les armes , fut condamné par L. Calpurnius Pi- 
fon é la peine d’avoir le bas de la toge coupée, 
& d’etre depuis le matin jufqu’au foir debout , 
pieds nus , Se la tunique flotante , de manger 
f-"u! , te de s’abdenir du bain. II ôta les chevaux 
aux Turmes que Titius commandoit , Se fit in- 
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ferire les cavaliers parmi les frondeurs . (Val.' 
Max. L. II. C. 8. 9. 9. de R. 610. av. r. ç. 

»r? )• 

Sylla ordona qu’une cohorte que l’ennemi avoit 
forcée dans fon polie , relleroit debout é la tête 
du camp , ayant le cafque en tête , Sc la robe 
flotante, tant officiers que foldats . (de R 66e 
av. J. C. 88. ) ’* 

Une des cinq légions commandées en Darda- 
nie par C. Curia , ayant refufé de le fuivre , le 
proconful condamna la légion féditieufe à couper 
du chaume , ayant la robe flotante , Sc i faire 
un folié en préfence du telle de l’armée qui étoit 
fous les armes . Enfuite il la câlfif fans aucun 
égard à fes prières , & la dilbibua comme fup- 
plément dans les quatre autres légions.. ( Frémi», 
tb. de R. 68i. av. J. C. 71.)- 
Dans la guerre des efclaves , le conful P. Ru- 
pilius banit de toute la Sicile fon gendre (£. Fa- 
bius , qui , par fa négligence , avoit laillê pren- 
dre la fortereflê de Taurominium , (Val. Max. 

L. 11. C. 8. f. 3. de R. j 57. av. J. C. 13». ) 
Publias Aurélius , parent de C. Cotta , ayant 
éré lailli par le conful pour continuer le liège 
de Lipari, l’ennemi l’araqtia, franchit fes retran- 
chemens , Se peu s’eft fallut que le camp ne fût 
pris . Le général fit batre de verges Aurélius , Sc 
le condamna au fervice de fimple foldat. (lé. de 
R. 678. av. J. C. 70. ) 

Le conful Q. Fulvitis Flaccus fit banir au de- 
lé de Carthage la neuve, fon frere M. Fulvius , 
pour avoir congédié fans ordre la légion dan» 
laquelle il étoit tribun. Le» foldats ayant été ra- 
pclés , ne reçurent pour l’année que la moitié de 
la folde , te lê fénat ordona au conful de faire 
vendre corps Sc biens dé ceux qui ne rejoindraient 
pas . Les foldats ainfi privé» de là folde étoient 
nommés are dirteti . (Ib. §. ç. de R. 374. av. J. 

C. 179. litr. t. XL. C. 41 . Varr. de vira- P. R, 

L. II. Fefittt . ) 

Le diftateur L. Q. Cineinnatus , ayant déli- 
vré le conful Minutius , qui s’étoit Jaiflè enfer- 
mer dans fon camp, le dépofa , Sc priva l’armée 
de ce général de la part du butin pris dans le 
camp des Eques. (Val. Max. i b. J. 7. Ltv. L. Il I. 

C. a», de R, 195. av. J. C. 458.) 

Les légions qui avoient fui î la bataille de 
Cannes furent reléguées en Sicile, Sc lorfque Me- 
tellus demanda quatre ans après de les employer 
au liège de Syracufe , le fénat répondit qu’elles 
étojent indignes d’être reçues dans le camp ro- 
main ; que cependant il lui permeitoit de faire 
ce qn’il croyoit utile é la république , pourvu 
que nul foldat de ces légions ne fût exempté de» 
travaux du camp , ne reçût de récompenfe , Sc 
ne rentrât en Italie , tant que les ennemis y fe- 
roient. (de R. 537.) 

Le (ïnat ordona que la légion i la tête de la- 
quelle le conful Q. Petitius fut tué , en comba- 
tant contre les Ligures , feroit privée de fa pave 
pour le refte de Tannée, & que celle qui lui étoit 
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due ne lui feroit pas comptée pou* Ion , parce 
qu’elle ne s’étoit pa* expolée pour défendre fon 
général. (Pa/. Max. L. 1. C. é. II.'C. î. Frealiit 
L. IV. C. .1.) . ' 

Jules - Céfar. , pendant fon premier confulat , 
(dit R. 694. tv. J. C. JJ.) porta une loi contre 
ceux qui recevroient de l’argent pour élire fol» 
dat un citoyen , ou pour le congédier . On igno- 
re quelle étoit la peine portée par cette loi- 11 
eft dit dans le digeite, en quelques endroits, que 
les concellionaires condamnés en vertu de la loi 
Julia , ne pouvoient ni témoigner , ni poltuler , 
ni faire fonélion de Juges . ( Ltg. VI. T. 1. Xtr. 
XX. T. V. qui tell ornent. factre peff. Ltg. V. it 
tejhl- ) Cicéron dit que la peine infiigée par cet- 
te loi de Céfar , «toit plus rigoureufe que les 
précédentes. Celles-ci condamnoicnt celui qui étoit 
convaincu -de concuflions .à rendre -, foit (imple- 
ment, foit au double, ou au quadruple, l’argent 
qti’tl avoit reçu a ceux auxquels il apartenoit , 
le à être exilé. (DigeJI. Ltg. VI. T. II. Cirer, it 
tffie. L. III. C. ai. «H Vaux. C. ta. pre kahr. 
C. 14.) 

Le lien de la iifeiphne fe relâcha fous les em- 
pereurs ; cependant quelques-uns tentèrent de la 
renouveler, mais ia bafe etoit détruite: les mœurs 
n’étnient plus -, ■ le peuple «toit fans vertu , les 
loix fans vigueur . Les ordonances multipliées par 
les princes ce méprifées par les troupes , on vît 
Jbuvent dans les camps les défordres les plus hon- 
teux , Se des peines atroces ; Avidiur Callîus , 
faire atacher L un tronc d’arbre de plus de cent 

Î lieds de hauteur , le depuis le bas jufqu’en haut 
es foldats condamnés. 4 enfuite aluraer un grand 
feu au pied de ce tronc , le tuer les uns par le 
feu, les autres par la fumée ; Macrin , faire ata- 
cher Se traîner a la roue d’un char un tribun qui 
avoit foufert que des fentinelles quitaflënt leur 
polie , le meme prince condamner deux foldats 
qui avoient violé une efcfave de leur -ôte à .être 
enfermés chacun dans le corps d’un bœuf qu’on 
venoit d’égorger , 'le dont on avoit coupé la tê- 
te afin que ces deux hommes puflent le parler 
& s’entendre. Le même prince fit décimer quel- 
ques troupes féditieufet , & quelquefois centéfi- 
mer . (Voleat. in Avid. C. Capitolin. C.’ aj. 14. 
U. it J. C. lié. ) 

Ordonances & rtglemens dei empereurs. 

Augutae donna aux confuls & propréteurs , 
commandant dam les provinces d’Italie , le droit 
de porter l’épée & l’habit militaire , d’avoir lix 
liéleurs, & de condamner les foldats à mort. Il 
étendit au delà d’un an la durée de leurs com- 
mandemens j lorfqu’il» arivoient dans les provin- 
ces dont Tadminiftration leur étoit confiée , iis 
prenoient les marques de leur dignité , & les dé- 
potaient quand ils quitoient ces provinces. (Sis. 
L. III. p. j 78. JB.) 

Les commanda ns des provinces hors de l’Italie 


DIS 107 

furent nommés préfets , le n’eurent ni le droit 
de porter l’épée le l’habit militaire , ni celui de 
juger les foldats . ! I1 fut défendu à tous de faire 
des levées de troupes , & d’établir des impoft- 
tions au delà de celles qui étoient prêtantes par 
le prince ÔC par le fénat . ( Id. p. 577. D. I d. p. 
(go. B.) 

Dans la guerre contre les Cantabres , il punit 
plulieurs foldats , & mécontent de la légion qui 
portoit le nom d’Augurte , il le lui ôta . { id. p. 
605. B. de X. 7 j 5. an. 7 . 18. ) 

Les foldats & cavaliers qui avoient Terri le 
nombre d’années prétarit , ayant demandé des 
terres , il «corda une certaine tamme à chacun 
d’eux , afin que la pauvreté ne les rendit pas fé- 
ditieux le mal-faiélcurs, &il pourvut à cette dé- 
peuta par de nouveaux impôts. Dix-fept ans 
apres, les foldats refluant tous de continuer leurs 
fervices -au delà du terme prêtant , parce qu’ils 
tronvoient trop modique la tamme qu’on leur 
donnoit , Augufle fit donner à chaque foldat des 
gardes prétonenes 5000 deniers, (3911 livres 10 
Tous) (le denier valoir alors environ 15 f. 7 , 8 
den.) le à chaque taldat légionaire 3000 (1347 
liv. 10 f.) . (Suetou. Aug. é. 49. Die. p. 343. D. 
de J. C. y) 

Il établit un trétar militaire, & en confia l’ad- 
minitaration pour trois ans à deux citoyens tirés 
au fort parmi ceux qui avoient été préteurs . 
Chacun de ces trétariers eut deux liéleurs , & 
tous les aides qui lui étoient nécedaires. Cet or- 
dre fubfilta quelque temps : Tous Alexandre Sé- 
vère , l’emploi de tretarier n’étoit plus tiré au 
fort , je prince le conférait à fa volonté , le ils 
n’avoient plus de liéleurs . ( Id. p. (47. D. de 
J. 6.) 

La garde d’Aiigufte étoit compofée de dix 
mille hommes divifés en dix cohortes, dont qua- 
tre de quinze cents hommes chacune étoient em- 
ployées à la garde de ia ville . Il y avoit de 
plus un corps de foldats d’élite nommés evocati , 
OC une autre troupe de cavalerie Batave*. Au- 
eufte l’avoit formée lorfqu’il rallcmbla contre 
.Antoine les foldats qui avoient fervi fous fon 
pere . Il l’avoit confervé > <Sc ces cavaliers Bata- 
ves avoient le droit de porter des tiges de vignes 
comme les centurions. 

Pour fournir aux dépenfes qu’exigeoit l’entre- 
tien des troupes , il attribua au trétar public Je 
vingtième des hérédités & des legs, excepté ceux 
des plus proches parens & des pauvres , oc , pour 
faire fupporter plus patiemment ce nouvel im- 
pôt , il feignit d’avoir trouvé le projet dam les 
papiers de j. (Céfar , & commit à cette levée 
trois citoyens tirés au fort parmi les contalaires . 
Cette impolition fut {changée fept ans après en 
un vingtième des biens. ( li. p. 648. A. ) 

Après la défaite de Varus , il fut permis aux 
familles des pritaniers de les racheter , pourvu 
qu’ils retaillent hors de l’Italie . ( Id. p. éyo. C. 
de J. 10. ) 



208 dis 

Il v eut vers le même temps quelques cava- 
lier qui parurent dans l'arêne , de y combatt- 
ront comme gladiateurs . Le prince donna un 
édit qui notoit d’infamie ceux qui oferoient fe 
donn.r en fpeflacle: mais cet édit fut fans effet, 
parce que le peuple couroit en foule pour les 
voir combatre . Comme une peine plus rigoureu- 
fe auroit pu feule arrêter cette efpece de fréné- 
fie, le prince jugea plus à propos de la tolérer , 
& de la laiflèr punir par les bleflures , de la mort 
que les combatam recevoient fouvent dans ces 
jeux . Il alTiita meme quelquefois à la diftribu- 
tion des prix que les préteurs y donnoient. I Id. 

IM. D. ) 

De U jurifdidio» miltuitc . 

La jtirifdiflion militaire étoit exercée avant 
Conflantin par les préfets du prétoire . Ce prin- 
ce la leur ota pour l’attribuer aux maîtres de la 
milice . Ceux-ci connoiflbient de toutes les afai- 
rcs civiles de criminelcs, ÔC des gens de guerre , 
âc prononçoient les peines portées par Tes loix 
contre chaque efpece de délit. 11 y avoit en Oc- 
cident deux maîtres de la milice , l’un pour la 
cavalerie & l’autre pour l’infanterie . Il y en 
avoit cinq en Orient, dont deux étoient nommés 
prtfenules , parce qu’ils fervoient auprès de la 
pcrlone du prince , le troifieme étoit maître de 
la milice d’Orient ; la quatrième de celle de 
Thrace ; le cinquième de celle d’illyrie. ( An.de 
J. y. 506. ) 

Les gens de guerre qui fervoient dans les corps 
dellinés à la garde du prince , ( numen prtftn- 
fa/rr ) furent d’abord fournis à la lurifdiélion du 
maître de la milice d’Orient , de chacun des deux 
maîtres de la milice, nommés prefenrdtes , choi- 
fiilbit parmi les officiers fubalternes de fa jurifdi- 
ébion un appariteur nommé ad refponfum .tppocri- 
finift), ou refponfalu qui étoit porteur d’ordres, 
& faifoit exécuter ceux du maître de la milice 
d'Orient . 

Anallafe changea ces difpoiitions : il fournit les 
gardes du prince à la jurifdiétion des maîtres de 
la milice , nommé pnfrnules , ou à celles de 
leurs commandans , meme dans le cas où ceux- 
ci feraient fous les ordres du maître de la milice 
d’Orient. Alors ce ne fut plus à celui-ci , ce fût 
aux commandans militaires que les m.tpjlri mt~ 
duu prcfenulet envoyèrent des apocriliaires char- 
gés de faire exécuter les ordres des ducs , foit 
par eux-mêmes, foit par lenrs adjoints auxquels 
il étoit prelcrit de s’entre-fecourir , lorfque , dans 
les eas inopinés de qui requéraient célérité , i! 
n’y avoir point d’appariteur dam l’étendue de la 
jurifdiftion voiline . L’empereur craignant qu'un 
trop grand nombre d'appariteurs ne devint oné- 
reux aux gens de guerre , n’avoit pas voulu en 
donner un à chaque commandant militaire. ( De 
J ,) 

Le meme prince voulant que les gens de gtier- 
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re fupportaflent moins de frais qne les autres 
plaideurs, ordona que, foit volontairement , foit 
par contrainte, le tant au civil qu’au criminel , 
ils ne payafTem qu’un fou d’or ,(15 ljv. } f. a 
d. ) à l’apocriliaire de à fes adjoints , & rien au 
tribunal du général ■ Si l’afaire conceraojc un 
corps entier , ce corps ne payoit que le double , 
parce qu’il la faifoit pouifuivre par fyndic , & 
qu'il fuffifoit de nommer deux des principaux 
officiers de ce corps pour recevoir les ailigna- 
tions. Des que l’afaire étoit pendante au tribunal 
du général , les gens de guerre & les fyndics 
pourfuivans ne dévoient qu’un fou d’or , & ces 
dépens étoient au profit de l’apocriliaire , de fes 
adjoints & de fes fecrétaires . Les officiers du 
tribunal ne pouvoient s’en attribuer aucune par- 
tie , ni rien exiger en leur nom . Le meme 
réglement avoit eu lieu à l'égard de ceux que 
les gens de guerre provoquoient en jugement . 

Les ducs n étoient point tenus de juger eux* 
memes tous les procès fufeités aux gens de guer- 
re : mais ils pouvoient, fuivant le nombre de la 
nature des afaires , donner audience aux par- 
ties , pour terminer par un jugement les conte- 
ntions, ou les renvoyer aux prtnopu , c’ert-à- 
» au* juges permanens établis dans les corps 
de troupes , oc très- verfés dans la connoil lan- 
ce des loix militaires . On notnmoit auffi prit s- 
(ifij le lieu où l’on tenait ces cours de juiti- 
ce , de on donnoit encore Je même nom aux 
chefs militaires qui y fcropIilToient les fonûiona 
des juges. 

Il étoit enjoint aux ducs de aux prépofés à 
l’exécution de leurs ordres , de veiller attentive- 
ment à ce que toutes les fois que les gens de 
guerre étoient fommés de comparaître, ou qu’oi\ 
les faifoit changer de quartier , les décurions de, 
les contribuables n’en fullênt aucunement grévés ; 

A moins que lefdits gens de guerre , foit en al- 
lant, foit en révenant, féjournalfcnt plus de trois 
jours . Alors ils dévoient être défrayés pour tout 
le temps ultérieur. 

Anuftafe défendit que les gens de guerre fu(-, 
*éhf traduits en même temps devant le Mm|rr, 
milttu preftnulu , dt devant les ducs, pour être, 
pourfuivis devant l’un civilement , de devant les 
autres criminé eruent > ou vice vetft , fgit polir 
la même^caufc, foit pour des afaires différentes ; 
parce qu’il étoit arivé que, fur un même objet, 
on avoit rendu des fentences différentes . D’ail- 
leurs il 11’étoit pas julle qu’un homme de guerre 
occupé de l'une , fût en même temps inquiété 
pour l’autre , Le prince ordopa donc qu’lui ic- 
cond procès ne polirait être commencé avant que 
le premier fût terminé ;, de que celui qui potir- 
fuivroir en même temps un homme de guerre de- 
vant deux tribunaux , ou pour deux afaires difq 
fèrentes , perdrait fon procès en matière civile 
»yéç tous les domages de intérêts , de feroit con- 
damné en matière criminele à la peine décernée 
pat les loix contre les calomniateurs. 

Théodole 
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T'héodofe le jeune défendit que les troupes 
donnaient fauve -garde -, ou prêtaient main fier- 
té aux juges civils dans les afaires des particu- 
liers ; que les membres d’une curie ou ceux qui 
dtoient d’une condition privée , fufTcnt traduits 
«levant un juge militaire , de contrains d’y ré- 
pondre aux demandes intentées contr’eux . Il pro- 
nonça la peine d’une amende de cinquante livres 
d’or { 54570 1. ) contre le tribunal d’un comte 
ui enfreindroit cette loi. (Cm/. Tbiod. & Jujlin. 
e OffU.jud. mil. L. L de J. 394. Cm/. Jujhn.leg. 
Jl. de J. 476. ) 

Théodolc le jeune & Valentinien III ordone- 
rent qu’aucun de ceux qui auraient fervi dans 
les tribunaux des commandans militaires, de rem- 
pli le temps de leur fervice , n’entrât fous quel- 
que prétexte que ce fût dans le collège des agens 
du prince , & n’acquît ainii la faculté de par- 
venir dans ce collège au rang illuflre de princi- 
pal ; déclarant que celui qui tenterait de contre- 
venir à ce décret , ferait dépouillé de fon office , 
A perdrait le tiets de fea biens. ( Ibid. L. III de 
J. C. 443. ) 

Une novellc de Théodofe le jeune ordone 
que les gens de guerre employés fur la front ie- 
xe, ne puiffènt être obligés* devenir plaider au con- 
Jfei! du prince; mais, afin que ce privilège n’au- 
torifât pas des malverfations , les demandeurs ou 
«complaignans pouvoient affïgner leurs parties de- 
vant les juges militaires : l'homme de guerre , 
trouvé en fraude, devoit payer les frais quoique 
la fentence ne le portât pas, & qu’ils excédaient 
la fomme de 3000 fous d’or (4547 liv. 10 fous). 
Mais fi l’homme de guerre «âgnoit fon prcccs , 
le demandeur fubiffhic la cncir.e peine. ( Novell. 
Theodof Tit. 43. Né Imitanei milit. ad comitat. 
txbib. ) 

De la difeipline des Francs & des François . 

ta difeipline militaire parmi les François , 
•étoit exaitc ou relâchée félon le génie des géné- 
raux ou des rois qui les comir.andoient . Sous 
Clovis, elle étoit trés-févere ; mais fous la plu- 
part de fes fuccelîeurs dont les régnés furent 
troublés par les guerres civiles, la licence du fol- 
dat fut toujours extrême , de fur-tout fous le ré- 
gnés de Chilperic de de Contran fes petits- fils . 
L’avance de le mauvais naturel de l’un , de le 
peu de fermeté de l’autre, en étoient les caufes . 
Les «énéraux étoient néanmoins réfponfabJes de 
ces défordres ; on voit Chilperic faire couper la 
tête au comte de Rohan , parce que fes troupes 
avoient pillé de villages en allant é la guerre ; 
( Lis. Grégoire de Tours , Liv. IV. C. 13. ) de 
Gontran , fit faire le procès à plufieurs ducs , 
dont les troupes , au retour de l’expédition du 
Languedoc, avoient pillé les Églifes, profané les 
reliques, de commis d’autres excès, peu s’en fal- 
lut qu’ils ne fùffênt condamnés à mort . 

Clovis faifoit punir les foldats qui alloient en 
Art Militaire. Tome IL 
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maVaudc; il y en « un exemple fous fon régné » 
pour une bote d’herbe prife fur une terre aparte- 
nante à l’Églifè de faint Martin de Tours . 

Les François , de même que les Romains , 
ont eu des punitions pour les corps entiers . Il 
avoit des j>eines pour les officiers , de d’autres 
pour les foldats . Les punitions des corps é- 
toient la décimation , interdiction , de la perte 
du rang. Celles des officiers étoient la calfarion, 
la privation des honcurs militaires, de la dégra- 
dation . 

Pour les foldats dont les fautes n’alloient pas 
jufqu’à mériter la mort, on les ftiftigeoit > eflra- 
padoit , mutiloit , marquoit , envoyoit aux ga- 
lères . Pour des fautes encore plus légères , Ton 
augmentoit le temps de la faétion , ou on l’apoin- 
toit, c’cll ce qui le pratique encore aujourd’hui . 

Sous cette première race , tout homme qui de- 
voit marcher au fervice, de qui manquoit de s’y 
rendre , étoit condamné à l’amende de foixante 
fous d’or . S’il n'étoit pas en état de paver , il 
devenoit ferf du prince jufqu’à ce qu’il eût fatis- 
fait . Celui qui ccmmettoit quelque violence ou 
quelque défordre durant la marche , étoit obligé 
de rertiluer. 

Du temps de Sigebert , des foldats s’étant mu- 
tinés , il fit lapider quelques-uns des plus fédi- 
tieux . Ce fut un fupplice dont je ne vois pas 
dans nos hiftoires qu’on ait ufé à l’égard des fol- 
dats dans aucune autre occafion . 11 fut quelque- 
fois en ufage chez les Romains . 

On voit fous la féconde race , des règlement 
pour la difeipline , dans les capitulaires de Char- 
lemagne. 

Quand il fe faifoit quelque dotnage dans la 
marche jufqu’à la frontière où les troupes dé- 
voient fe rendre , celui qui avoit été Jéfé étoit 
en droit de demander jufticc, de dédomagement * 
Le coupable étoit condamné ù payer le triple ; 
& fi c’étoit un chef on ajourait punition corpo- 
rcle. C’étoit non feulement le coupable qui étoit 
puni , mais encore le commandant , s’il n’avoit 
eu foin de faire jufiiee fur le champ: en ce cas, 
il étoit privé du commandement, de cille. 

Il y avoit défenfe dans Je camp de forcer per- 
fone a boire; fi quelqu’un s’y enivrait , on l’ex- 
communioit , & il étoit condamné à ne boire 
que de l'eau pendant un temps qu’on lui mar- 
quoit pour pénitence . 

Quiconque fe retirait de l’armée fans la per- 
miffion du prince, étoit condamné à mort . 

Celui qui dans le combat fuyoit mal-à-pro- 
pos ou refufoit de marcher à l’ennemi quand il 
étoit commandé, non feulement perdoit fa char- 
ge , mais encore il étoit déclaré infime, jus- 
que-là que fon témoignage n’étoit pas reçu en 
juftice. 

Toute la difeipline s’obfcrva fort exactement 
fous le régné de Charlemagne ; les qualités de 
ce prince, de l’effime, de l’amour, ou peut-être 
encore la crainte lui avoient concilié toute l’au- 
D d 



-sio D I S 

torité néceffaire pour tenir la main à tant de 
beaux règlement. Mais il eut beaucoup de relâ- 
chement Tout Louis le Debonaire, Ton fils & Ton 
fucceflêur, qui lui étoit de beaucoup inférieur 
dans l’art de régner. Les foibleffes & les fautes 
des autres l'altérerent encore. Toutes les belles 
ordonances de Charlemagne , que Charles le 
Chauve renouvela danj l’alfemblée des feigneurs 
h des évêques, furent pour la plupart fort inu- 
tiles fous un prince qui n’avoit pas a (Ter d'auto- 
rité pour les faire obferver. 

O il peut fixer la décadence de l’empire Fran- 
çois , à la ruine entière de la difeiphne militaire, 
fous le régné de ce prince. Les foibleffes de fes 
fuccelTèurs achevèrent de perdre l’état, & cette 
race finit. 

Les ancienes Chartres ne nous difent prefque 
sien de la difiifhne dans le commencement de 
la troifieme race; & celles qui confiaient l’éta- 
bliflèment de la milice des communes , n’en di- 
fent prefque rien non plus. Ce qui paroît cer- 
tain à cet égard , c’efi que la difïiplmt ne f>ou- 
voit être exaéle qu’en raifon de l’autorité qui la 
faifoit garder ; À depuis le commencement de 
cette race jufqu’û Philippe I, qui en fut le qua- 
trième roi, elle ne fut guère en vigueur, puif- 
qùe Louis le Gros fon ms, n'imagina la milice 
des communes, que pour réprimer les excès des 
feigneurs , ic avoir plus facilement des troupes 
au befoin. On voit que du temps de Philippe 
Augulte , ceux qui poflidoiént des fiefs étoient 
obligés de fe rendre au fervice, fous peine de 
crime de lefe-tnajefié & de félonie. Charles VI 
privoit & dégradoit de noblelft les polfelTenrs de 
fiefs à caufe du défaut au fervice . Mais cette 
dégradation fuppofoit quelque grand crime , 
comme la révolte, la trahifon, ou quelque lâ- 
cheté infigne . 

Dans les temps poftérieurs à la chevalerie, la 
dégradation devint une punition militaire exer- 
cée fur un commandant qui avoit mal fervi l’é- 
tat . Depuis Charles VI jufqu’ à François I , 
les punitions ne furent pas fort féveres , on en 
voit peu d’infamantes, on fe contmtoit de faire 
payer le domage ; & fi le gendarme ou chcvatt- 
léger n’avoit pas de quoi fatisfaire , on le privoit 
de fa folde, il perdoit fon cheval & fon harnoii . 

Il ne paroî t pas non plus que jufqu’â Char- 
les Vil il y ait eu beaucoup de difcipliM dans 
nos affilées, où l’on voit beaucoup de troupes 
extraordinaires, qui commirent des défordres fi 
«freux , que Charles V , fumomé le Sage , les 
envoya pour s’en défaire à l’expédition cFEfpa- 
gne, contre Pierre le Cruel , où elles périrent 
prefque toutes; & ce prince donna de li bons or- 
dres par-tout, qu’en peu d’années elles furent en- 
tièrement exterminées en France. 

Charles VII, par l’inftitution des compagnies 
d’ordonanec , & les francs archers, rétablit le mi- 
litaire françois , qui , à fon avènement au ttône, 
étoit dans un défordre extrême. ' 
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Mais il ne paroft pas qu’elle s'y Toit long- 
temps confervée , puifque François 1 fut obligé 
d’inrtituer fes légions , pour fe débaraflêr de la 
quantité de troupes étrangères qui compofoient 
nos armées, & qui étoit fi confidérable, que 
nos généraux n’y étoient quelquefois par les maî- 
tres: ce qui caufoit dei contre-temps fâcheux 
contre l’état. 

On voit dans Brantôme que l’infanterie ffan- 
çoife étoit fur un mauvais pied fous Charles 
VIII; que Louis XII la rétablit par la fuite . 
Sous François I Ce Henri II, lec punitions fu- 
rent très- féveres . Le rançonement & le vol 
étoient punis par la potence , à l’égard même 
des gendarmes ; les palfe-volans reconus pour 
rels pendus, & le capitaine câlft ; les blafphé- 
matcurs atachéi au carcan pendant fix heures ; 
la défertion du côté de l’ennemi punie fous Fran- 
çois 1 comme crime de lefe-majellé ,& fous Hen- 
ri II, la limple défertion punie du dernier fup- 
plice. Infr * n. 71. 

Enfin les diflérentes confiirutions que formoient 
les princes dans le militaire ; la pluralité de* 
nations dont ils compofoient leurs armées , 
étoient des obfiades à ce qu’il y eûc une difii pil- 
le bien pure, fur-tout fous des princes quelque- 
fois foibles, & prefque toujours agités de trou- 
bles . 

Nous avons cependant quelques exemples que 
la difaplme étoit entretenue avee quelque vi- 
gueur , à la vérité dans des temps aflèr voi- 
un* de nous ; que la fubordinanon avoit des 
principes certains; que l’opinion étoit dès-lors 
que, quelque peu de naifTance, de fortune îc de 
talens qu’ait un officier, fes ordres n’eti font pa* 
moins facrés pour ceux qu’il commande, qu’au- 
cun prétexte n’en peut retarder l’exécution , dès 
qu’ils font relatifs au fervice de l’état ; en un 
mot , que toute autorité vient du grade , < 5 c non 
de la iwrfone . 

Voici un exemple qui a mérité d’être placé 
Hans Phiffoire, & qi' e nous fournit Théodore 
d’Aubigné , fous Henri IV. 

Un enfant de bonne maifon de la Rochelle , 
méprifant un pauvre foldat de la colonelle, t'a- 
voit outragé, quoiqu’il fût anfpeffàde de la com- 
pagnie, & en droit de lui commander, en ufant 
envers lui de ces paroles dédaignetifes : je ne te 
connois point pour me commander. 

» Les capitaines , for tu d'Oléron , A affemblés 
en confcit de guerre fur certe délobéiffance , 
avoient condamné ce fils de bourgeois , aprèrqu’rl 
eût confdlè avoir été -mené deux fois en faction 
r ledit anfpeffade , à être paffè par les armes, 
cillé . ' 

Une tante de ce foldat , ayant trouvé accès 
auprèt du roi de Navarre, par le moyen d’une 
coufine fort jolie , lui expofa la rigueur dont on 
■voit ufé envers fon neveu . Ce prince envieux 
prit Poecafion au péril pour faire un afront à 
d’Aubigné, te l’envoya pour cet effet chercher 
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par un hniflîer du confeil . Lui , cfoytnt q ius violente fani doute, & on ne la raporte que 
c'étoit pour prendre fon avis fur quelque point comme une marque de la force de la difciplme de 
important , fut bien étoné à fon arivée quand il ce temps . 

vit le condamné acompagné de Moure Guillon , Ce n’efl que fous Louis XIV que je crois que 
& de vingt autres parais, qui «tendaient à la l’on put trouver des étabülfemens folidemeut exé- 

r te du confeil . Dès que d’Aubigné paroît , cutés: il femble qu’il étoit réfervè à la gloire de 
roi lui fit force de révérences , de rifie , en fon régné de fixer un objet suffi important dans 
difaot : Dieu vous garde Sertorius, Torquatus, les armées . Comme en parlant des peines infli- 
Caton le cenfeur; & (i l'antiquité a encore quel- gées aux crimes Sc délits, je m’arrête à tous les 
que capitaine plus révéré, Dieu garde encore points de difciplme , je n’en dirai pas davantage 
Celui-là . ici : je «porterai feulement quelque exemple de 

Le compagnon , piqué de cette raillerie, ré- moyens employés par des généraux, qui ne font 

pondit fur Je champ : s’il eft ici queflion de pas dans nos ordonances. 

point de difciplme , contre laquelle, fire , vous Telle eft la méthode que M. le Maréchal de 
«tas partie, permet tri-moi de vous récilfer : ce Saxe fuivoit en campagne, de mettre à la chaî- 
que le roi voulant bien, il paflà dans une au- ne pour plufieurs mois les foldats qui étoicnc 
tre chambre . Après quoi , Aubigué fans vou- pris en maraude ; 8 c cet ufage qui confervoit 
loir s'afieoir , n’allégua pour toute raifon de la des hommes à Pétât , faifoit une impreflïon 
fentence qu’il avoit prononcée , que le déni d’autant plus fenfîble, que toute l’armée voyoit 
d’obéiftânce du foldat h fon anipelfade , & Ce pafTer chaque jour devant Ces ieux ceux qui étoient 
tut coodandnéi . 

M. Davoix, qui préfidoit alors au confei! , Son exa&iatde auffi à punir de la prifon les 
ayant recueilli les voix, commença par faire un officiers qui comuundoient dans les poltes où il 
grand remerciaient i d’Aubigné , & l’encotira- étoit prouvé que les maraudeurs étoient fortis de 
gea à maintenir la difciplme , ajoutant : une feule l’enceinte des gardes, ne laitfoic pas de contri- 
chofe avons à corriger à votre jugement : c’cft buer au maintien de la police . 
qu’après avoir condamné li juftement à mort un Dans les campagnes de 1760 & 1761 , en Al- 
rebelle en fait de fervice, vous ayez pris la li- lemagne, M. le maréchal de Broglic, au lieu de 
berti de commuer fa peine r ce qui n’aparcicnt -foire prendre les maraudeurs qui étoient en très- 

qu’au général . grand nombre fous ceux qui les faifoient pen- 

D’Aubigré , bien-aife de n’ôcre eenfuré que dre, leur fit donner des coups de bâton, & la 
fur fa clémence , remontra au confeil , qu’en fureur de ja maraude ce£Ta : ( voilà futilité des 
qualité de gouverneur d’Oléron , & de la mer chîtimens qui font le plus d’impreffion : ce font 
dont il étoit environé; de commiiïion qui lui des remedes qu’il faut garder pour la grandes 
donnent pouvoir de fondre artillerie., 8 c de li- occafions.) 

vrer bataille, il avoit pu acorder ce pardon; de Ces deux exemples prouvent ce que j’ai dît ,• 
laquelle chofe tout le confeil convint 8 t le roi que ce n’eft pas 1 atrocité dès peines qui arrête 
fut honêtement & copieufement eenfuré de l’é- les délits, mais la févérité avec laquelle ou en 
loignement qu’il marqiioit avoir pour la police, inflige de douces, parce que tons ceux qui fer- 
& le jufte gouvernement qui devoit être obfervé ment les ieux quand il eft queftion de la vie 
dans les troupes . d’un homme , s’ arrêtent quand il doit avoir 

Nom avons un autre exemple de la force de vingt-cinq, tretice, &c. coups de bâton, 
la difciplme fous François 1 , que nom rapor- Par tout cé que* I’hiftoire nous montre fur la 
«nt no* hilloriem de ce temps . Le jour de la üfuphne chez la nations les plus célébra du 
bataille de Cerifoles , ayant été fu à la cour , monde , il eft impoflible de difeonveuir de fa 
plufieurs gentilshommes s’y rendirent en pofle . néccfCté . Ainfi donc un grince éclairé ne fauxoié 
Le jour arivé, la Btirthe, forgent de bataille , trop avoir d’attention à eu introduire une* dà&s 
vif i tant le* rangs, vit un de co meilleurs tout fes troupes 8 c à l’y entretenir, 
fraîchement arivé, qui s’émit placé au premier Antiochus,parla perte de la bauilleileRaphir, 
rang, avec la capitaine* , fan* avoir aucune contre Ptolémée Philopator , apprit l'importance de 
armure. 11 lui dit qu’il devoit favoir que pour la dlfnptme . Si un général manqué à ce point, 
être là, il failoit être armé & toutes pièces, & toute* les grandes qualités lui font inutiles, & le 
qu’il n’avoit qu’à fe mettre ave* la enfan* per- précipiteront tôt ou tard dans les plus grand» 
dus : après cet avis , il pallà outre à fon- re- infortunes pie falut de l’état 8 c la gloire du prin- 
tour, l’ayant encore trouvé au même endroit, oc en dépendent. * 

il lui répéta 1* même chofe . Le gentilhomme Ce qui dbit principalement l’engager à main- 
conttlliiit, la Burthe «’échaufa, 8 c le tua d’un tenir les troupes dans l’obfervatioi» des loix. mili- 
eotip de hallebarde . Le roi le fut , le trouva taira , & à s’armer d’ufte rigueur inflexible pour 
(Tebond fort mauvais, 8 c regret* 1* bonne vo- en empêcher l’aibibliflèment , c’cft Ja confidéri- 
Jonté du gentilhomme-, mai* on allégua les (ta- non juftifiée par mille exempta , qu’il ne faut 
tut*, & il n’en fut rien autre chofe. L’aétion eft qu’un temps bien court pour jet«r la foldats 
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dans l’oubli <5c le mépris des loix . Ce qu’il y z 
de plus fâcheux , c’dt qu’on ne peut les rétablir 
que par la terreur des châtimens , ou par ces 
talens fupérieurs de rares cjui exigent des Sci- 

£ ions , des Métellus. On doit conclure de Là que 
mal n’cft pas peu de chofe ; outre qu’il eft 
afTca rare de trouver des Métellus & des Corbu- 
lons , c’eft-à-dire , des gens capables de guérir 
ces fortes de maux . Ce que dit Végece elf bieu 
vrai, que plus les troupes font acoutumées à la 
fatigue, plus elles font exercées, moins elles ont 
de revers à craindre . In bcllo , qui plus tn un - 
gants vigi lavent, plus tn exercendo milite labo- 
savent y minus penculum jujhnebit. 

Antiochus ne fe fouvint pas de cette maxime, 
& Sofibe, çn s’en fou venant > parvint à furmon- 
ter un ennemi redoutable. 

Qu’on ne dife pas qu’une armée ne peut cire 
corrompue dans l’cfpace du quartier d’hiver. Six 
mois de repos , fans nul exercice , fans nul foin 
des armrs , de dans les plailirs & l’abondance > 
font fu ffifans pour changer les officiers de les fol- 
dats en tous autres hommes . 11 u’en fallut pas 
davantage pour rendre l’armée d’Annibal auffi 
vile & aufïi mépri fable qu’elle a voit paru redou- 
table fix mois avant à fes ennemis. Il ett meme 
difficile de remettre des troupes corrompues «5c 
amolies par les plaiûrs de la moleflè , de leur 
faire oublier les douceurs paffecs par le retour 
des principes qu’ils ont abajidonés . Le triple de 
temps poura à peine ftifHrc, de ce n’ell pas dam 
une campagne , où Ton entre tout corrompu , 
qu’on les remettra en vigueur fans câbrer les fol- 
dats, de les empêcher de fortir de leurs devoirs, 
puifque le défaut de difcipline , en les rendant 
fiches , les porte encore à etie matins. Annibal 
fut toujours le meme, je le veux , mais il s’a- 

n jt , apres les délices de Capoue,avcc autant 
onte que de chagrin , que ce n’étoient plus 
les memes foldats avec icfqucls il a voit remporté 
tant de viiâoires.. 

11 n’y a pas de doute que Sofibe connoiffant 
l’importance de la difcipline , de trouvant les 
troupe de Ptolémée , totalement corrompues * il 
n'aimàt mieux en former de nouveles de les ren- 
dre bonnes, en introduisant une nouvele difcïph- 
» & cn attirant en Égypte les meilleurs of- 
ficier* de la Grece, pour les dreffer ielon la mé- 
thode- de leur pays, leur donner des armes fem- 
blables, & les acoutusner à leur ne ^nierc de com- 
bine 3c de s’exercer, que de les tirer de cet état 
de moleflc Sc de corruption où ils étoient . II 
n’ell pas douteux , dis- je, que cet habile mi- 
nillre ne comptât autant fur. le relâchement de 
T armée d’ Antiochus , en montrant une envie 
apparente de faire la paix , afm de pouvoir 
ataquer le premier , que fur le parti , tout au 
plus , d’une défenfive , avec l’armée qu’il avoit, 
qui eût flétri à jamais la réputation de fon maître . 

Les caufes de l’altération de la diftipline , 
lont , en général , l’oiïiveté des troupes . Le fol- 
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dat dans l’maftion s'a cou tu me au murmure ; <R» 
murmure, il paire aux complots* aux fédition» 
O-iand il fe commettoit à Athênet quelque cri- 
me dont 1 auteur ne pouvoit être connu , la loi 
ordonoit que le plus oifif des citoyens en fût jugé 
coupable , fans autre preuve , & puni en conft- 
qucr.CC. 

Mais les caufes prochaines font, fuivant Ma 
de leuquiçres , l’ incapacité du miniftre dan» 
le choix des généraux * des officier» fubalter- 
nes, & dans le manque d’exactitude k payer le» 
troupes, fuivant M. de Montscuculi . te mini- 
ère qui nen commît point l’ imoorraoce , ne 
peut penfer i fon obfervgtion ; le manque d’e- 
xactitudc k payer la Iblde elt un prétexte fou- 
vent pour l'enfreindre . L’officier fubalterne , 
trop tôt élevé à un emploi dont il elt indi- 
gne , n cil pas forcé 1 avoir les connoilfance» 
que lu? Uat CXlg * Pir “ n 8*“*^ déplacé: 

Ces caufes font les plus prochaines; mais il en 
elt encore d éloignées qui ne font pas moins im- 
portantes , parce qise lorfqu’dles fublillent , 1» 
tijcipjtne ne peut avoir lieu . 

Il faut que la difcipline foit propre au peuple 
pour lequel elle elt établie, parce que celle d’une 
nation peut ne pas convenir é une autre ; qu’el- 
le le raporte k la nature, aux principes du gou- 
vernement , aux maniérés & aux mœurs de la- 
nation . 

Qjie les peines 3c les rècorapenfès foie nt re- 
latives entr elles , * aux aélions qui les produi- 
sit; enfin , que cette difcipline préferve plutôt 
des crimes que de prononcer des fupplices , qu’el- 
le* infpire plutôt des vertus que de punir des. 
fautes. r 

J ai dit , 1 ». qu’il falloir que ta difciptinp eût 
du raport avec la nature du gouvernemeut , par- 
ce que dans la république, la monarchie , * le 
delporifme ,1e s hommes y étant des parties dif- 
fcxen tes de l’état , 3c ayant par conféquent de» 
mtércts dulérciu k le loutenir , il faudra aulfi 
des forces differentes pour les mouvoir afin qu’ils 
s y portent qu’il faudra donc pour cet eflct dans 
Ic-s unes, plus ou moins de récompenfes que dans 
les autres. 

a". Qu’elle fe reportât au principe du gou- 
vernement , parce que , dans la république , le» 
troupes qui font compoîée» de citoyens qui font, 

» Certains égards, fouverains , & à certains an- 
il faudra que cette puiifance s’éta- 
bliire des Joix qui règlent le devoir de chaque 
particulier : la paît que chacun , comme fouve- 
j>in, a â la rédaéiion de ces loix , fera naturé- 
lement^ qu’elle* ne feront pas féveres , parce que 
I interet commun 3c l’amour de Ja patrie porte- 
raient à l’objet ellentiel de ces loix fan» qu’on jr. 

' f?f c ' i P u conféquent encore , il ne fer*a pas 
néccffaire que les récompenfes y foient d’un grand 
prix; quelques marque! de diltinétion feront fut- 
tuantes . 
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C’eft , en effet > ce que nous avons vu dans 
les républiques ancien» j & (i Rome dérogea 
fouvenc à cette réglé , oar la févéritè de les 
peine» , c’eft qu’elle fortoit de fon état natu- 
re) , & avoit pour but d’être conquérante , but 
qui devoir exiger de» conftitunon» auflî étran- 
gères à la nature de la démocratie , <p* le pro- 
jet de conquête eft étranger ou le doit être a la 
république . 

Que dan* la monarchie , oii le prince a la 
fauvarajne puiffance , qu’il exerce félon des loi* 
établies, il faudra auilt que la lit/ciplint ait fes 
loix. Mais comme dans cette efpece de gouver- 
nement les fu jets n’ont pas tant de motifs perfo- 
re!» que les citoyens des républiques qui les por- 
tent à la confervation de l’état ; qu’ils font lim- 
piement unis par le fentiment de l’honeur , qui 
peut varier -, il faudra que les peine» y foient 
plus féveres , & que les récompenfe» y confident 

i on feulement dans des marques de diftinéiion 
loismt dans les républiques , mai» encore qu’el- 
le* y foient lucratives , far-tout à caufe du luxe 
qui , tout vice deflméleur qu’il eft des état» , 
u'en eft pas moins auffi un de» relions de ce 
gouvernement . 

Enfin , parce que dan» le defpotifme où le 
prince gouverne par fes volontés ou fon caprice , 
où if faut, pour la tranquillité de l’état, que la 
crainte abate tous les courages , ( car des gens 
capables de s'eftimer beaucoup feroient en état d’y 
faire des révolutions ) il ne faut point de loix , 

ii ne faut point de récpmpenfes , »l ne faut que 
de la terreur. 

Que la itfttfhnc fe rapofte aux maniéré» , 
& aux mœurs de k nation . 

Pluiieurs chofes, dit M. de Montfquicu, gou- 
vernent les hommes ; le climat , la religion , 
les loix , le maximes du gouvernement , les 
exemples des chofes pafiies, les mœurs , le. ma- 
niérés ; d’où il fe forme in efpric général qui 
en réfulte. 

À mefure que dans chaque nation une de ces 
caufes agit avec plu* de force , les autres lui 
cèdent d’autant . La nature 4t le climat domi- 
nent prefque feuis fur les fauvages ; les manié- 
rés gouvernent les Chinois , le» loix tyrannifent 
Je Japon ; les mœurs donnoient autrefois le ton 
à Ijirédémone ; les maximes du gouvernement , 
& les mœurs ancien» le donnoient dans Rome . 

S'il y avoit dans le monde , continue le mê- 
me auteur , une nation qui eut une humeur fo- 
ciale , une ouverture de cnetir , une joie dans ta 
vie , un goût , une facilité 1 communiquer fes 
penfées, qui fût vire, agréable, enjouée , quel- 
quefois imprudente , fouvent iudsftrete , & qui 
eût avtc cela du courage , de la génèroiitê , de 
la franchife , un certain point d’honcsir , il ne 
faudroit point chercher à gêner par de* loix fes 
maniérés , pour ne point gâter l’es vertus . 

C’eft au législateur à fuivre l’efprît de la na- 
tion , lorfqu u u’eit pas contra,;.- aux principes 
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du gouvernement ; car nous ne faifons rien mieurf 
que ce que nous faifonj librement, & en fui vont 
notre génie naturel . 

Sur ce principe , dans des gouvernemens de 
même nature , & ayant les mêmes principes , 
une même difciplint txjura ne pas convenir . 
Par exemple , les qualités qui ont toujours di- 
ftinguè les François des autres nations de l’Eu- 
rope , ne la rendront jamais propre i recevoir 
leur (tifapline ; ou ii l’on y parvenoît, ce ne fe- 
rait non feulement pas un avantage, mais ce fe- 
roit un malheur. 

11 eft Certain qu’on pouroit bien plier la na- 
tion Françoife à la pelante docilité de quelques 
autres , qu’à force de temps & de la décourager', 
on pouroit l’acoutumer à l’ignominie des coups 
de bâton , qu’on pouroit parvenir à rendre un 
colonel un petit defpote dans fon régiment ; il 
IUT faudroit pour cela que l’abandoner à fes vo- 
lontés , fans lui demander compte de fes ca- 
prices ; qu’j iurce de déshonorer la nobleffe , 
qui eft le principe de l’état militaire dans une 
monarchie , le defpote parviendroit à mettre h s 
officiers aux fers, 4c à en faire des êtres paffifs, 
incapables de toute autre chofe que d’une obéif- 
fance fervile ; enfin , qu’à force de lui faire 
imiter des modèles qu’on devrait s’atacher à 
lui faire braver, on pouroit les faire tirer com- 
me des Pruifiens , & exercer comme des pantins. 

Je fai , dis- je, qu’on pouroit parvenir à fou» 
ces objets ; mais ne feroit-ce pas détruire cette 
vivacité à qui la nation doit la gloire dont elle 
jouit depuis fe commenccmcns dans le monde ? 
Rampante fous des traitemens qu’elle a toujours 
conftdérés comme le comble de l’infamie, confer- 
yeroir-efle l’amour de fon état Sc de la patrie > 
Sous l’étreinte d'un cfclavage étranger , ne per- 
droit-elle pas ce courage stipulé, quelquefois im- 
prudent, îouvent tndifcr- 1 , qui l’a de tout temps 
portée à de* actions éclatantes, à braver les dan- 
gers, 4c qui les en a rendus tant de fois triom- 
phants. > Que deviendrait cet horreur , principe 
général de tout monarchie ? À la vérité , félon 
un fyltême , mai» félon le fyitéme d’un grand 
borrtfne, que deviendrait , dis-je , cet honeor par- 
ticuliérement te principe des François, quand les 
âmes qu’tî devrait animer feroient abânies par 
des foix qui devraient, au Contraire, animer leur 
aftivité ? M. le Baron d’Efpagnac a fait les ré- 
flexions fiiivantes dam fon fiipplément aux rev ins 
de M. le maréchal de Saxe . 

Les baguetes font en France un châtiment peu 
ufitf, èc qui n’eft employé que pour certains dé- 
lits, au lieu iju’hn en punit les moindres faute» 
dans les troupes étrangers». 

Le foidat Allemand , acontumê aux coup» de 
bâton, r.e ferait point feniîblii à la prifoo , qui 
eft te châtiment des François. 

S’il étoit en ufsge en France d’avoir un pré- 
vôt dam chaque régiment, avec une prifon uni- 
quement deftiuée pour le» foldacs du corps, U 
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punition d’envoyer un oficier au prévôt n’y fe- 
roit pat plus cenfée déshonorante que chez l’é- 
tranger . Mais comme dans Jet provinces 3c dans 
les armées, les prévôts y font, chargés d’arrêter 
les mal - faiéleurs , il n’ell pas furprenant qu’un 
homme qui Te pique de fcntimens d’honeur ic 
de probité foie feniibh. à la msiace d’être en- 
voyé au prévôt , & à celle d’ être mit aux 
fers. , v. 

Ainii donc , en établilïènt de» loix militaires 
chez quelque natiou que ce foit , il faut que le 
légiflateitr ait égard à IVfprtt du peuple pour qui 
il les compofe , quand ect efprit n’ell pas con- 
traire aux principes du gouvernement ; qu'il fe 
ferve même de quelques légers défauts qu’il peut 
trouver dans cette nation, 3c qu'il l’enchaîne 
par fes propres ufages . 

4 °. J’ai établi, pour la foiidité de ia itfuplmc , 
que les peines 3c les récompenfes fullènt relatives 
entr’elles, & fe raportalicnt aux aftionj qui lu 
produifent ; qu’elle prévînt plutôt les crimes , 
que de prononcer des fupplices ; qu’ elle infpiràt 
plutôt des vertus que d’infliger des peines , de 
c’eft la dernière des qualités générales que j’ai 
cru nécelfaire de lui attribuer . 

. Parce que des peines infligéts , 3c des réenm- 
penfes acordées d’une façon mal entendue ,dt fans 
raport au peuple dont elles font l’objet des loix 
militaires , font neceflàirement tomber la 
plwc . 

Par exemple , U dans une république ou une 
monarchie, les peines y étoient auffi fiveres que 
dans le defpotifme, la douceur qui, à tous autres 
égards, agit dam ce gouvernement , infpireroit à 
ceux qui feraient chargés de l’exécutions de ces 
loix, de fe relâcher de cette févérité en bien des 
cas ; ou, pour mieux dire , fa dureté difconve- 
naisle chez de femblables peuples , en empêcherait 
totalement l'exécution. 

Si, dans une armée, la maraude eit punie des 
mêmes fupplices que le vol, acompagné des cir- 
conllaaces qui peuvent le plus aggraver ce crime, 
la répugnance à faire périr un brave foldat, qui 
n’env stage pas la maraude comme un vol hon- 
teux , fera fermer les ieux fur ce crime par ceux 
qui devraient le punir, 3c la maraude augmen- 
tera impunément . 

Si la peine de mort prononcée de nos jour* 
contre les deferteurs, n’a pas produit en France 
l’ effet qu’on s’en étoit promis , 8c fi te dèfertion 
n’y a pas diminué, c’eft que dans ce gouverne- 
ment >1 n’y a pas allez de raport entre Je crime 
3c la peine. Que dan s une monarchie , où l’ho- 
oéur feul eft cenfè appeler les fit jet» au fervice, 
3c l’honneur devant être le principe des récora- 
penfes qu’ils peuvent efpérer , il aurait été plus 
judicieux d’établir auffi les peines fur ce prin- 
cipe , & de punir Ja dèfertion par la honte & 
par la flétrilfure pendant la vie , que par la 
mort . •'•••• 

11 ne faut point mener les hommes, ditM. de 
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Montefquieu , par des voies extrêmes : on rfoîtr 
être ménager des moyens que la nature nous 
donne pour les conduire . Qu’ on examine la 
caufe de tous les relàchemens , on verra qu' elle 
vient de l’impunité des crimes, & non de la mo- 
dération des peines : fuivons la nature qui a donné 
aux hommes la honte comme leur fléau , 3c que 
la plus grande partie de la peine foie F infamie 
de la foufrir. 

Mais cette peine de mort que je ne regarde 
pas comme judicieufement établie dans ut» mo» 
narchie, peut être confédérée comme plus équi- 
table dans une république , parce que cette loi 
cil faite en faveur du citoyen , parce qu’ elle lui 
conferve la liberté , les biens ic la vie l tous 
les intlans ; que c’en lui -même qui l’a pronon- 
cée, 8c que par conféquent il ne peut réclamer 
contr’elle . Ce que je dis ici ne détruit pas ce 
que nous avons vu plus haut fur la nature des 
peines nèeelTaires pour régir les hommes dans ce 
gouvernement : je ne parle ici que de l'analogie 
plus ou moins julle entre les peines 8c les faute*; 
ainii l’on voit encore que, mal -gré la douceur 
qui doit être le principe des républiques , celle 
qui ferait dans une fituation lï critique , que fa 
confervation dépendît d’une grande rigueur dans 
fa titfaplint , ferait équitablement de les établir fur 
ce principe, & alors, par les raifons que je viens 
de dire , perfone ne réclamerait contre leur fé- 
vérité . 

Tout ce qne j’ai dit des peines , peut fe diro 
audi des récompenfes qui , en datant l’ inté- 
rêt perfonel qui eft la divinité chérie de tous 
les hommes , font le reflbrt dont un légifîateur 
habile doit le plus tirer parti , lorfque la pru- 
dence 3c l’économie président à la dtfpenfatio» 
qu’il en fait. 

Les différentes natures 8c les différera princi- 
pes de gouvernement doivent être encore le pre- 
mier objet qu’on doit avoir envueen les acordant. 

Dans un gouvernement defpotique où l’on n’effc 
déterminé à agir qu* par l’efpérance des com- 
modités de la vie, le prince qui récompenfe , n’* 
que de l’argent l donner. Dans une monarchie 
où J’honetu regne , le prince ne rerom penferoit 
que par des dillinflions, fi les diftinftionj que 
: l’honeur établit , n’ étoient jointes au luxe qui 
donne néeellùirement des befoins : le prince y 
récompenfe donc par des honetirs qui mènent Jt 
la fortune . Mais dans une république , où 1» 
vertu regne, motif qui fe fuffit à lui-même , 8c 
qui exclut tous les autres, l’état ne récompenfe 
que par des témoignages de cette vertu . Je re- 
porterai i ce fujet ce que dit un auteur de nos 
jours dans un ouvrage rempli d’idées , qui n’a 
pas plu i tout le monde ,• mais dont on peut 
eboilir ce qui eft applaudi généralement fans 
prendre de parti fur le relie . On ne peut , fan» 
étoneraent, dit l’auteur , confidérer la conduite 
de la plupart des nations qui chargent tant de 
gens de la régie de leurs finance» » « n’en non*- 
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•ment ancuns pour veiller i l'adinimftration des 

-honeurs . Quoi de plus utile cependant que la 
difculfion févere du mérite de ceux qu’on .élève 
aux dignités? Pourquoi chaque Dation n’aiuoit- 
elle pas un tribunal qui, par un examen profond 
& public , Fallu rit de la réalité des talent qu’elle 
fècompenfe ? Quel prix un pareil examen neraet- 
iroit-il pas aux honeurs ? Quel délir de les méri- 
ter J Quel changemen t heureux ce délir n’occa- 
lioneroit-il pas dans l'éducation publique ? Chan- 
gement duquel dépend peut-être route 1a diffé- 
rence qu’on remarque entre les peuples. 

C’ eft une réglé générale que les grandes ré- 
compenses dans une monarchie dedans une répu- 
blique , font un ftgne de leur décadence , parce 
qu’elles prouvent que leurs principes font cor- 
rompus ; que , d’ un côté , l’idée de Phoneur n’y 
a plus tant de force; que, de l’autre, la qualité 
de citoyen s’ eft afoiblie . 

Les plus mauvais empereurs Romains ont été 
ceux qui ont le plus donné; les meilleurs ont été 
économes. Sous les bons, empereurs, l’état repre- 
noit fes principes : le tréfor de Fhooeuz fuppléoit 
aux autre» tréfor» . t 

Par tout ce que j’ai raporté fur la iifctfkne , 
il paroît que les anciens étoient plus riches & en 
ineme temps plus économes que nous dans, la 
difpenGition des moyens de l’entretenir » Et fis 
d’un côté , l’hitioire nous montre les fuccc» 
qui ont fuivi l’ exattitude à l’ obferver , elle 
Sious expofe arec autant de foin que fon afoi- 
bliiTement eft l’époque ordinaire de la deftru- 
ft ion des empires , parce qu’ indépendament des 
caufes que nous avons citées ci-delTus, il en 
«Il d’ autres encore qui en font le. jpoifon mor- 
tel , je veux dire Je luxe de la moûilê qui en- 
traînent toujours l’affcrviffêment de la bailcfie de 
la nation. 

Platon nous dit que ce fut le bas alfervifie- 
mpnt de l’ efdavage des ferfs qui furent caufe 
de la ruine de leur empire . En effet , ce qui 
conserve les états , de fait remporter des vi- 
ctoires , ce n’ eft point le nombre , mais k force 
& le courage des armées ; félon la brillante 
penfée d’ Homère , du jour qu’ un homme a 
perdu fa liberté, il a perdu la moitié de fon an- 
ciene vertu. 

11 ne s’mtérelTe plus au bien de l’état qu’il re- 
garde comme étranger ; de , perdant les princi- 
paux motifs qui pouvoient (’y atacher , il de- 
vient indifférent au fuccês des afaires publiques. 
On peut dire que le régné de Cyrus fut le regne 
de la liberté ; il n’agilfoit point en maître , de 
ne croyoit pas qu’une autorité defpotique fut di- 
gne d' un roi , ni qu’ il fut fort glorieux de ne 
commander qu’à des efclaves. Sa tente toujours 
ouverte laifioit une entrée libre à quiconque vou- 
loir lui parler; il fe montrait, fe comtnuniquoit, 
fe rendoit affable de acceffible à tous; écoutoit les 
plaintes , connoifiôit par lui- meme ? & récom- 
peofejt le mérite. 
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TTrêntp mille hommes libres valent cent fois 
mieux que des millions d’ efclaves , tel» que de- 
vinrent depuis ces mêmes Perfes ; on le fent 
bien dans une action de dans une journée di- 
cifiv* , de le prince encore plus que les autres. 
Ce fat la hauteur des princes chez eux qui ache- 
va leur ruine . Les rois ne commandoient qu’a- 
vec menaces; les fujets ne marchoient de n’obéif- 
foient qu'avec peine de répugnance . Que pou- 
voir -on atendre d’hommes abatus dr réduits à 
une balle fervitude , qui eft une elpece de pri- 
fon , où l’ime décroît de fe rapetifte en quelque 
forte ) 

Le manque de bonne foi fut encore un de* 
fujets du renverfement des Perfes ; les Rois , 
dit Xénophan , avaient une idée jufte de U 
royauté , de ils penfoient avec raifon que , fi 
la vérité de la probité étoient banies du refte 
de la terre , ellei devraient trouver un afyle 
dans le cœur d’ un roi qui , étant le lieu de le 
centre de la fociété , doit être auffi le prote- 
cteur de le vengeur de Ja bonne foi qui en eft 
le fondement; mais ces qualités ne durèrent pas 
long-temps . 

Au fnrplus , tous ces vices dans un état font 
toujours fondés fur le luxe porté à l’excès , qui 
corrompt enûrite . 

C’elt donc au légiflateur habile à prévenir 
par la fitgciTe de fes conftitutions les caufes de- 
ftruftives , que femblent porter avec foi tons les 
établiifcmenj humains . Que ce foit la gloire 
qui enchaîne les hommes , dt non pas la ter- 
reur . Que 1a iifctfline éleve l'âme par l’éclat 
des récompenfes de des rangs au lieu de l’aba- 
tre par l’ignominie des menaces. Une nation gé- 
oéreufe ne verra jamais qu’avec un dégohe qui 
ne peut qu’abatte les faculté» , cette odienfe 
perfpoftivo des fuppliees dont le recueil des loix 
de la difdflme lui présentera fans ceffè le ta- 
bleau ; au lieu que la valeur femble s’accroître 
par la vue, quoi qu’éloignée des objets qui da- 
tent les défirs , excitent le mérité , te enfla ment 
l’émulation. ». 

11 paroît que François I« étoit perftiadé de 
l’effet de ce fentiment fur les hommes . Com- 
me ce prince forma fes légions fur Fidée de 
Fanciene milice Romaine , ce fut fur le mê- 
me modèle qu’ il établit que , fi un foldat fe 
diftinguoil par quelque belle aftion , fon ca- 
pitaine dévoie lui donner nn anneau d’or, que 
le foldat y voit droit de porter au doigt; & ti-, 
en montant de degré en degré , il parvenoit 
jufqu' à être lieutenant, de là il fut cenfé être 
ennobli . 

Nous avons vu dans Polybe & les autre* au- 
teurs de l’hirtoire Romaine, que jamais un foldat 
ne fc lignaloit par quelque aftion éclatante fans 
qu’on lui donnât quelque marque d’honeur qu’il 
gardoit précieufenient dans fa famille , & avec 
laquelle il affiftsit aux jeux publics ; mais je n’ai 
pas remarqué dans noue hiltoire que-Fordonanœ 
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de François ait été fou vent mife à exécution il y sun moins de défir d’obtenir des récompen- 
pour Fanneaif d’or. On en voit un exemple en- fes , 6c moins d’aélions pour les mériter . On ro- 

viron Jdeux ans apres que J’ordonancc eut été gardera moins comme honorable de les avoir ob- 

publiée : ce fut l’an 1536 , où l’amiral Chabot tenues, que douloureux d’en être privé, on aten- 
fit donner en préfence de tout le monde , un an- dr* dans Je dégoût ctlle* auxquelles l’ufage donne 

neau d’or à un légionaire qui , en préfence de droit de prétendre avec des années , & l’on te 

l’ennemi , avoit pafTé à la nage la rivière de retirera le lendemain . 

la grande Doire pour aller prendre un bateau Ce que je dis des récompenfes honorifiques , 

qu’il amena four une grcle de coups d’arque- peut s’appliquer aufli aux pécuniaires , Si l’éco- 

bufe. nomie ne les difpenfe pas; ü elles font moins le 

11 feroit bien déftrable que nos ordonances con- ligne de la reconoiffance de la nation envers un 

tinrent de pareilles promettes ; ce feroit une op- fu;et qui fe fera diftingué , qu’une marque de 

polit ion confolante ce agréable aux peines dont la bienveillance de l’homme en place qui a U 

elles font remplies pour les délits . L’émulation clef du tréfor ; fi la juftice n’établit pas la pro- 
férait flatée . Quoique les récompenfes ne man- portion entr’elles 6c les actions dont elles feront 

quent aflTurément pas dans notre militaire, on le prix : (i la vertu, toujours timide, n’obtient 

ne peut pas fe dilumuler que c’eft bien plus l’u- rien, parce que l’intrigue , toujours audacieufe» 

lage, qui n’dl qu’arbitraire, 6c non la loi , qui fait les moyens de tout envahir ; fi, pour avoir 

réeompenfe fort fouvent , 6c que par conféquent eu peur d’une contulion à la jambe, j’ai cent éens 
la brigue 6c la protection peuvent enlever au comme mon camarade qui a perdu un bras : 

mérite le tribut qui devrait lui apartenir , ce ces récompenfes deviendront onéreufes à l’état 

qui ne peut que le rendre languiilant. fans ftimuler le mérite, Je dégoûterait au cou- 

De ce que la loi ne prononce pas fur les ré- traire , Ce ne feront qu’aluraer davantage dan* 

compenfes comme fur les peines, il doit nécett'ai- les intriguons l’infatiablç défir dont ils font dé- 

riment ariver, io. que les grands foins arrachent vorés , de tout obtenir fan* Jes porter à rien 

des mains du miniltre qui en eft le difpcnfateur , mériter. 

par la naiftànce, le crédit , la protection 6c les Une dtfdflrne qui manque de ces qualités ; 

intrigues » « 5 ce. . 6c qui a ces défauts , doit le céder à celle des 

z°. Que les grades militaires les plus diflingués peuples cher qui elle eft plus parfaite : il fau- 
ne font acordés qu’à la cia lié la plus qualifiée de dra que ceux-ci l’emportent fur les autres dan* 

la noblcttè, à qui ils fcmblent comme dévolus dés la guerre ; ayant des qualités plus folidc* pour 

la naillance à l’exclufion des autres ; 6c que , mériter des fuccés , il faut que des effets pro- 

quoiqu’il n’y ait pas d’empcchement politif qu’un portionés s’enfuivent : à la guerre comme en 

fimplc gentilhomme parviene aux premiers em- phylique , les effets fon proportionels aux caufes. 

plois, néanmoins l’ufage retient éternélement les Mais le grand art dans les récompenfes eft 
lubalterncs . qu’elles foient fenfiblement utiles à l’état qui le* 

j°. Que, par la difpenfation qui s’en fait lorf- donne, 6c ce que j’ai dit plus haut de l’ufage 

qu’on les attribue au crédit 6c au rang , à la des Athéniens de prendre foin des vieillards, des 

naiftancé , 6c non au mérite fur lequel la loi ait veuves 6c des orphelins , font des exemples que 

ftatué , ils ne font que piquer la cupidité fans fuirent aftuélement quelques nations de l’Euso- 

enfiamer le défir de les mériter ; 6c fembleut moins pe , 6c que toutes devraient fuivre à Penvi. En 

faits pour récompenfer la vertu que pour fatis- effet , de quelle intrépidité ne devraient point 

faire l’avidité des gens puilfims 6c en faveur : être les hommes qoi ne conferveroient nulle in- 

d’oû il doit natûrélement réfulter que les gens quiétude fur des objets fi chers , en défendant 

diftingués par les dignités foient fouvent les moins leur patrie! Quelle réeompenfe touchante! Qti’el- 

propres à les remplir. le fait honeur à l’humanité ! Quel François re- 

4°. Que les objets de l’cfpoir des officiers par- fuferoit de fouferire à une impofition aitfll ho- 

ticuliers n’étant que fecondaires , leurs éforts pour norable ? De quels heureux effets ne fcfoit-elle 

les obtenir , doivent être de meme nature: car p*j fuivie? Pourquoi faut-il que nous fermions 

tout eft relatif dans le monde : ce qui engourdit les ieux fur des intérêts aufli chers? Pourquoi la 

irrévocablement les facultés. France qui a tant d’étublittèmens agréables, n’en 

5 0 . Que les difpenfateurs des grâces, perpétué- a-t-elle pas tenté un aufli intéreftànt? 
lement féduits par l’intrigue , font fouvent en- Virgile nous donne fur cette charité, vraiment 
traînés à en diminuer la valeur par le choix des faite pour donner les plus grandes idées d’un 
fujets , fur lefquds ils font forcés de les répan- peuple cher qui on trouve une aulfi fuMime fen- 
dre ; 5 c fi , pour porter la notivele de la reddi- fibilité , un morceau bien touchant . Nifus êc Eu- 

tion d’une raffine, je fuis plus honorablement ré- riale, jeunes héros, propofent d’aller fu rprerdre 
compenfé que celui qui , ayant entré dedans le je Camp des Rutiiles; le ccnfeil le leur permet, 
premier , a ettuyè mille coups auxquels il a été Sc Afcagne leur fait des promeifes . Euriale ré- 

attez heureux d'échaper, ou aimera mieux porter pond ainfi au prince : „ Seigneur , fi notre en- 

Lt nouvcle > que d’emporter bravement le polie, treprife a un fuccés favorable , fi je n’y fuc- 

cômbe 
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combe point , ma vie ne fera employée qu’à 
vous montrer que je ne démentirai pas l’opinion 
que vouj avez de moi . J’ai «ne grâce à vous 
demander , qu’il me fera plus fenfihle d’obtenir 
que toutes celles que votu me promettez . J’ai 
ma mere , qui defcend de l’anciene famille de 
Priam ; fa tendrcife lui a fait quiter fon pays 
pour me fnivrc ; elle n’a même pas voulu reiter 
en Sicile : je la quite pour aller braver les dan- 
gers de la guerre , fans l’avoir avertie > fans 
loi avoir dit adieu . Je prends à témoin la 
nuit qui nous environe de fes ombres , de votre 
main , que la crainta de voir couler fes larmes 
eff le motif de mon iilence ; daignes la con- 
foler de fe voir abandoner par le leu! apui qui 
lui redit . Que j’emporte du moins cette forti- 
fiante efpérance , elle m’affermira au milieu des 
dangers 

Toute l'afTembléa fut touchée des pleurs qui 
acompagnoient les paroles de ce jeune Troyen . 
Cet aile d’amour filial en fit verfer au jeune 
prince, qui retrouvoit dans ce héros la tendrelfe 
qu’il fentoit pour Ion pere . N’ayez point , lui 
dit-il, d’inquiétude , atendez de moi ce que mé- 
ritent de votre valeur Sc votre tendrefle ; vo- 
tre mere dés ce moment fera la miene , il ne 
lui manquera que le nom de Créufe . Quel que 
foit l’événement de votre entreprife , il lui fera 
avantageux de vous avoir pour fils y j’en jure 
par ma tête , ferment ordinaire à mon perc ; 
tout ce que je vous ai promis , en cas que vous 
reveniez « je le tiendrai à votre mere de à votre 
maifon . 

Les Romains portèrent plus loin que les autres 
peuples leurs attentions fur les enfans de l’état . 
Lorfqu’un pere déclaroit ne pouvoir nourir (ou 
enfant , dans quélqu’état qu’il fût, l’état en é«»it 
chargé y l’enfant devoit etrenouri , élevé aux 
dépens de la république . Conilantin voulut que 
cette loi fiât gravée fur te marbre , afin qu’elle,] 
fût éternele. 

Comme je confidcre la paye attribuée aux 
troupe* moins comme une récompenfe que com- 
me une des conditions d'un parti fenfé entre la 
nation & celui qui la 1ère, je ne m’étendrai pas 
fur cet article , je dirai feulement qu’en procu- 
rant à celui qui fe confacrc au fervice les moyens 
de fublifter convenablement relativement à fon 
état , il feroit bon qu’elle ne fût jamais auflt for- 
te à l'égard de l'officier que ches l’étranger , afin 
de coniervcr à notre militaire la conlidération 
que toute l’Europe a pour fon défintérelfèment , 
& qu’il n’entràt jamais rien de mercenaire dans 
les motifs qui porteront la nation à fe confacrer 
au fervice , ce qui feroit un vice contraire aux 
principes d’honeur qui ont toujous animé les Fran- 
çois , & que j’ai die qu’il étoit fi nécelfaire de 
conferver & même d’accroître , a’il dt pofiible , 
dam notre militaire. 

Cependant , cet objet eft de nature à demander 
finirent des rhangemens, parce que, quoique no- 
Art Militaire. Terne U. 
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tre monoie foit de toutes celles de l’Europe la 
plus fixe dans fon titre & dans fon poids, il n’y 
en a point qui varie plus dans la valeur ; et 
que-, pour que les troupes eufTent toujours une 
même paye, il faudroit, qu’avec la même quan- 
tité d’argent , elles eufient toujours la même quan- 
tité de chofes qui leur font nécefiaires . Si lous 
Louis XII, où un mouton ne coùtoit que cinq 
fous , un foldat eue eu cette fomme pour paye , 
il eût eu trente ou quarante fois davantage que 
fous Louis XV, où ce même mouton coûte neuf 
ou dix livres, de quelquefois davantage. 

Mais fi la paye eft fixée fur le pied que je 
dis, les retraites devraient ctre plus favorables, & 
ces objets mériteraient une attention particulière : 
comme j’en parle encore en traitant de ce mot s 
je ne m’y arrête pas davantage . 

Par tout ce que nous avons dit fur la di/fi- 
fhne, on voit qu’elle a pour objet; 

1 °. La régularité des mœurs ; a», l’obéiflance 
parfaite de l’inférieur au fupérieur , relative- 
ment à chaque emploi y }°. la vigilance des 
chefs pour faire exécuter les ordonanccs du prin- 
ce ; les châtiment donc on punit ceux qui 
manquent. 

11 y en a qui penfent que les gens de guerre 
ont plus de liberté que les autres de violer les 
loix de la religion de de la vertu ; c’en une erreur 
auffï ridicule que funelte . Pour ctre bon foldat, 
il faut néceffairement avoir plus de vertu que 
les hommes ordinaires, moins de foiblelTe , plus 
de courage, Sc peu craindre la mort . Les vices 
font contraires aux fentimens d’boneur , & à la 
valeur même qui doit diffinguer le foldat . Le 
luxe, le vin , les femmes , afbibliflènt l’efpric , 
ruinent le corps , de amoliffent le courage . Si 
l’efprit perd fa vivacité, & le corps fa vigueur; 
fi l’on devient tendre de délicat, où trouvera-t-on 
le foldat de le grand capitaine ? Rien n’efi plus 
nécefiàire que d’ obferver une exaile dtfeipitHt 
dans les pays où les troupes campent , où elles 
marchent , & où elles font en quartier . D’ail- 
leurs la guerre eft en elle- même un fi grand 
mal , que l’on doit faire tout fon polfible pour 
en modérer les trilles effets ; maltraiter les pay- 
fans , leur enlever ce qui leur relie dans leur 
mifere , débaucher leurs femmes Sc leurs filles : 
quoi de plus horrible ? quoi de plus digne d’être 
puni ? 

Le but de celui qui entreprend une guerre eft 
de combatre fon ennemi en campagne, & de gâ- 
gner des batailles; mais bien loin d’en gagner, on 
ne doit pas prudemmenten hazarder avec des trou- 
pes fans difitphne . 11 faut du temps pour difei- 
plinsr une armée, encore plus pour l’aguerrir, & 
beaucoup plus encore pour faire de vieilles Sc de 
bonnes troupes; au furplus, nous avons vu, dans 
le cours de cet article , qu’il cil plus difficile de 
ramener des troupes fous la dtfcipïme , quand el- 
les l’ont une fois perdue , que d’en former de nou- 
vcles , Que de motifs donc pour que les chefs , 
Es 
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de grade en grade , concourent à ce qu’elle 
Toit toujours en vigueur , A n’éprouvent pas 
U moindre altération», puifque les fuite* en font 
fi Braves ? 

DISPOSITION . Ordonance d’un corps de 
troupes » relative à une aôion . 

Disposition de li/exue . C’cit un plan géné- 
ral ou particulier, que l’on fe propofe, pour agir 
ofienfiveroent ou défenfiveœent , suivant les for- 
ces que l’on a , A celles que l’on a contre foi . 
L’art militaire n’a aucune partie plus étendue > 
ni plus importante que celle de favoir faire la 
ds/pefsuon de toute une guerre ou d’une campa- 
gne ; il n’en eil pas qui exige des comioilfauces 
plus profondes A plus générales > & dont les 
officiers généraux qui veulent parvenir au co- 
mandement des armées doivent plus s'occiipcr . 
Vojez. Plan de campagne . ( M. D. L. R. ) 
La meilleure difpojition de guerre » félon Vé- 
ece », n’cft pas tant celle qui nous met en état 
e batre l’ennemi » que celle qui Tafamc A le 
ruine à la longue . C'àcoit aulfi le fentiment de 
Céfar : ce fameux Romain , dans la guerre d'A- 
franius » ayant coupé, les vivres à l’armée enne- 
mie > & étant preltè par Tes foldats de profiter 
de l’occalion de combatre , ne voulut pas éa tar- 
der de trêves foldats , m fe mettre au pouvoir 
de la fortune ; parte qu'il n'ejl pat moins du de- 
voir d'un grand lapiratue de vaincre fou ennemi 
par adrelje que par force . ( Ci mm. de Géfar , 
fer d’Ablancourt . ) ( Q, ) 

DISTANCE .. Intervalle (aille entre des trou- 
pes , ou entre certaines parties d’une troupe . 
1 / ojtes . Tactioue . 

DIVERSION . Ataque faite dans un’ point 
pour empêcher l’ennemi d’agir dans un. autre 
avec des forces fupérieures .. 

Dans l’ataque d’une armée où d’une place» on 
fait dlverfian en menaçant plusieurs points par 
des ataques , foit feintes , foit réelles ^ Lorf- 
que l’ennemi affiége une ville , on fait dsverpon 
en affiégeant une de les places, Iorfqu’il cil plus 
avantageux pour lui de la conferver que de pren- 
dre celle qu’il ataque , S’il a pénétré dans une 
province y . on fait diverfipn en entrant dans fon 
propre pays , & le rapelaut à fa défenfe... Ce 
fut ainfi qu’AgatocIe » afCégé, dans Syracufe , 
fôrtir de cette ville „ en portant toutes" fes for- 
ces en Afrique , obligea les Carthaginois de l’y 
fùivre ; qu’Annibal franchilTant les Alpes , ra- 
Ia toutes les légions romaines à la défenfe de 
talie ç que Scipion , paffiint en Afrique avec 
les principales forces de Rome , délivra l’Itaiie 
des entreprifes dé Cartilage . 

Apres la défaite de Flammius » Hiéron , roi 
de Syracufe , fit conféiller au lenat » par fes 
ambaflàdcurs , de faire porter en Afrique Je prê- 
teur Sc les troupes que Rome avoit en Sicile , 
afin que les ennemis , ayant la guerre dans leur 
foyer , ne puflèot envoyer aucun fccours en Ita- 
lie . ( Uv. L. XXJl. C. }7~ . 
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Lorfque Céfar & fon armée , après le com- 
bat de Dyrrachium , fe trouvèrent dépourvus 
de vivres , Afranius confciiloit à Pompée de le 
faire pourfuivre par lès forces, navales „ tres-fu- 
périeures à celles de fon ennemi , de palier lui- 
même avec fes légions en Italie » ou il avoit 
un paillant parti , 3 c aptes s’ctre, a (Tu ré de ce 
pays , de l’Efpagne & de la Gaule , d'auquer ' 
Céfar . Ce grand projet ne fut pas fuivi , A 
Pompée fut vaincu II Pharfale . ( Appsan. Iscll. 
civ. L. U. p. 468. ) Les autres divetpiut , dout 
l’objet a été moins grand , font, fréquentes dans 
l’iiiltoire . 

DIVISION . Partie d’iu» corps de troupes ... 

Djns une armée , on nomme divtfson une par- 
tie de l’armée», qui ell aux ordres d’un officier 
général . Dans un bataillon » deux pelotoos for- 
ment une dtvtfun . 

Les divijietu des bataillons étoient nommées, 
qnciénement maintes , demi-manches , quarts de 
manches y lorfque les bataillons étoient de piquicrs 
A de moufquctaircs . Apres la fupprcllion des 
piques , ces noms furent encore employés pen- 
dant quelques années : mais ils ne font plus esx. 
ufage . a . . 

DIVISION . Séparation de troupes . , . 

Toute p ni (Tance efi foible , à moins qued’être- 
unie „ 

Les fils du vieillard , jeunes gens vigoureux p. 
firent d’inutiles éforts pour rompre le faifeeau 
qu’il leur préfenta ; A lui , l’ayant défié , bri- 
fa aifément , de fes foiblcs mains , chaque 
dard l’un apres l’autre . Ce précepte peut fervir 
à tout. Il ell excellent pendant la paix , il ne l’eft 
pas moins à la guerre . Tous les chefs qui l’ont 
négligé ont porté la peine de leur imprudence ». 
Thaïes confeilla aux Ioniens d’établir un confeil 
commun à Téos , centre de leur pays. Ils reliè- 
rent divifés , A Harpage les afiervic . ( H : ro- 
dât . L. 1. c. 1 70. ) Les deux Scipions. furent dé- 
faits en Efpague par Afdruba! > parce qu’ils di- 
viferenc leurs troupes . ( Uv. U 15. Ç.. ?*. ) 
M. Porcins Caton , follicité par BiÜftage > roL 
des Ilergetc* , d’envoyer une partie des légion» 
à la défenfe de fon pays , répondit qu’il étoit 
touché du péril auquel étoient expofés les lier ge- 
lés A leur fouverain , mais qu’ayant près de 
lui une armée ennemie » avec laquelle il s’aten- 
doit de jour en jour à en venir aux mains » il 
ne pouvoir pas en divifant fon: armée diminuer 
fes forces .. ( Uv. L. XXXIV. C. 11. ) Cé- 
far ataqua les Gaulois avec avantage » parce 
qu’ils étoient divifés en deux fartions principa- 
les , ( Bell. Gall. L. I. C. JI, ) A qu’il V en. 
avoit de particulières > non feulement dans le* 
villes A les bourgs , mais » pour ainli dire » 
dans chaque famille . ( I d. it. U VI. C. 11. 0:i- 
dendorp. 4". ) Tacite dit des Bretons : „ La 
» réunion de deux ou trois cités , pour rejouC- 
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îet le danger commun , elt Tire . Ainfi , 

, ccmbatant Tégarément , ils fonr tous vain- 
,, ms ,) . ( Âgnicl. vita . ) I! en fut de même 
de la Grece ; parce que chaque cille affefta la 
domination , toutes la perdirent . ( Jttfiin. L. 
HH. ) Il feroit inutile d’accumuler ici un plus 
grand nombre de preuves pour conftater cette 
vérité . L’hiftoire anciene & moderne efl rem- 
plie de pareils exemples . 

DODÉCAGONE . Place dont l’enceinte a 
-douze battions . 

DONJON . Partie la plus élevée d’un châ- 
teau bâti i l’antique . C’cft une efpece de petit 
fort renfermé dans un autre, qui fert de derniere 
retraite à Ceux qui le défendent . On ne trouve 
plus de donjons que dans les vieux châteaux ou 
dans les ar.cienes fortifications . 

Fauchet dérive ce mot de domialium , perce 
que le donjon étant la partie la plus forte du 
château , étoit le logement du feigreur . Ména- 

Î ,c le dérive de dcmmionsss qti’cn trouve dans 
es anciens titres en cette lignification . D’autres 
tienent qu’il vient de Dr nui Jttlii Cafaris , ott 
demsis jligi ; 8c d’autres, de demns Jùhani, Fem- 
pereur Julien avant bâti plufieurs de ces châ- 
teaux dans les Gaules , dont il y en a encore un 
en Lorraine , qu’on appelé dm luhen . Ducan- 
ge dit qu’on a ainfi appelé un château , in dune 
nut colle édification , & que les auteurs de la 
balTe latinité l’ont appelé don je , dongeo , dm- 
gios, dcmgio , & demmo . ( Ce peut être ttn di- 
minutif de dun , qui fignifioit ancàénement ville 
ou fort élevé . ) C hambers . ( Q. ) 

DOUBLEMENT . Réunion de deux trou- 
pes en une feule . 

Il y a doublement, lorfqn'on réunit deux com- 
pagnies en une feule , deux bataillons , détix 
régimens en un , tic. ; eu lorfque , dans les 
évolution! , une troupe quelconque , venant fe 
former à côté d’une autre , double fon front . 

DRAGONS . Troupe deflinée à combatre , 
feit à pied , foie i cheval . 

Je vois un préjugé parmi nos officiers de guer- 
re , que les premiers dragons François de nos 
armées , ont été ceux du feu maréchal de la 
Ferté . Cela vient de ce qu’il y avoir en effet 
peu d’autres dragons dans les armées de Fran- 
ce un peu avant la Paix des Pyrénées , & de 
ce que ceux de la rertéj firent beaucoup par- 
ler d’eux , & fe fîgnaferent en diverfes ccrationi 
fur la fin des guerres , qui furent terminées par 
le mariage du roi Louis XIV ; mais en verra 
que ce préjugé cfl très- faux , par plufieurs cho- 
ies que je vais dire fur ce Ai jet . 

les dragons font une efpece particulière de mi- 
lice diflinguée de la gendarmerie , de la cava- 
lerie légère , le de l’infanterie . C’cfl , ainfi 
qu’il plaît à quelques-uns de s’exprimer, urte in- 
fanterie à cheval : ou , fi l’on veut , ce font 
des cavaliers qui marchent d’ordinaiie à cheval, 
te qui combattait ibuvent à pitd ; t< c’cfl pour 
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cela qu’ils n’ont que des botines; ils ne portent 
qu’un piffolet à l’arçon de la Telle , d’un côté -j 
a de l’autre , une hache, ou quelqu’inftniment 
propre à remuer la terre . Ils ont aufli un fufil 
& une baionete : leur coefure efl une efpece de 
chaperon à longue queue , tel à peu près qu’on 
le portoit autrefois avant l’ufage des chapeaux. 

Le nom de dragon i félon M. Ménage , dans 
fes étymologies , parole venir de ceux qu’on ap- 
peloit draconarn dans les armées Romaines , qui 
portoient des figures de dragons au haut d’une 
longue lance . D’autres le dérivent du mot Al- 
lemand tTdgen ou dragben , qui fignifie , difent- 
ilr , infanterie portée , parce que les dragons 
apartienent â l’infanterie 8c qu’ils font portés à 
cheval . Ménage réfute cette étymologie , parce 
que , dit-il , dragben ne fignifie rien en Alle- 
mand ; & tragen , qui efl un mot Allemand -, 
ne fignifie point infanterie portée , mais feule- 
tnenr -porter . 

J’a imiterai , pour apuier cette réfutation , que 
les dragons étant une milice qui a pris nailTance 
dans fis armées de France , comme je le vais 


montrer , il n’tfl guere vrai-fcmblable que la 
François leur aient donné un nom Allemand . 
Ce feroit autre chofe fi elle nous étoit venue 
d’Allemagne ; car , en ce cas , il feroit fort 
naturel qu’elle efit gardé fon ancien nom . 

je fuis encore moins content de l’étymologie 
de M. Ménage ; car enfin , ces foldacs n’ont 
point de dragons dans leurs drapeaux , te ils 
n’ont nulle reitcmblanee te nul raport aux drar- 
conarii dont parle Végece 8e quelques anciens 
auteurs qui ont traité de la milice Romaine ; 
car ces dracmarit in anciens étoient des officiers 
qui portoient la figure d’un dragon dans les co- 
hortes , dont les foldats ne s’appeloient pas pour 
cela dracomi , 8c leurs Confiions n’avoiem nul 
raport à celles de nos dragons . 

Il me parole beaucoup plus vrai-fcmblable , 
que ce nom fut donné d’abord à nos dragons , 
comme une Injure par les ennemis chez lcfquels 
ils a’Jloicnt porter le ravage > te qu’il leur de- 
meura .’ Ils le prirent volontiers comme un nom 
terrible qui les rendoit redoutables , 8e qui mar- 
quoit leur aftivité 8c leur valeur . Il fe pouroit 
faire encore que 1e maréchal de BriiTac , qui 
imagina certe efpece de milice , leur donna lui- 
meme ce nom , par des pareilles raifons . 

Je dis que ce fut Charles de Coffé , maréchal 
de BrifiVc , qui imagina , ou du moins qui le- 
va cette efpece de milice , lorfqu’il étoit à la 
tête des armées de France , dans fi Piémont ! 
8e je le dis fur 1e témoignage du cavalier Mel- 
zo , qui imprima , en 1 6 z z , fon ouvrage inti- 
tulé : Urgolc militari Copra il governo délia ca- 
valier sa C’étoit un chevalier de Malthe 8c un 

officier conlidérable dans fis troupes du roi d’Ef- 
pagne . Les arquebufiers T cheval , dit-il, fiirent 
une invention des François dans fis derniere* 
guerres de Piémont ; & eux-mêmes leur donne* 
Ee i; 
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rent le nom de dragons , qui leur efi toujours de- 
meuré depuis . L'ufo Attlt arcbiburien a cavallo 
fu inventato da Traneefi utile ultime guerre dt 
Ptemonte , & da egi furotu chiamati dragoni, il 
quel nome tuttdvi* vive apprejfo dt loto. 

Les Efpagnols en mirent auiîi dans leurs armées ; 
& quand le duc d’Albe vint commander en Pié- 
mont , il leva , dit le même auteur , quelques 
compagnies de cette milice , qu’il trouva fort 
utile au fervice. 

Il marque encore les ufages à quoi l’on em- 
ployoit les drugoni de ce temps-là > qui étoient à 
peu prés les mêmes qu’en ce temps-ci ; on s’en 
lervoit pour efeorter les convois , pour batre l’e- 
ftrade , pour harceler l’ennemi dans une retraite , 
pour occuper promptement un polie , où l’on ne 
pouvoit pas faire marcher allé* tôt de l'infan- 
terie : Bc c'eft-là proprement leur deflination ; ils 
combatoient tantôt à pied, tantôt à cheval, mais 
le plus fouvent à pieu , Pc dans un combat on 
les plaçoit quelquefois dans les vides des batail- 
lons . 

On ne les faifoit point combatre en efeadron 
ou en bataillon ferré ; mais on les rangeoit fur 
plufieurs lignes éloignées les unes des autres , qui , 
après avoir fait leurs décharges , alloicnt à la 
queue pour recharger leurs moufquets ou arque- 
bufes, a moins qu’ils ne fuffent preffés par l’en- 
nemi, & obligés de mettre l’épée à la main. 

Le même auteur montre l’utilité de cette efpece 
de milice par l’expérience de diverfes rencontres , 
où l’on s’en étoit fervi avec fucccs . Il reporte , 
entr’autres preuves , ce qui ariva dans l’expédi- 
tion de François Duc d’Alençon , frere des rois 
Charles IX & Henri III, lorfqu’étant appelé par 
les états révoltés des Pays-Bas , il vint faire le- 
ver le blocus de Cambrai , que le marquis de 
Rpubais avoit formé par les ordres d’Alexandre 
de Parme, gouverneur des Pays-Bas , pour Phi- 
lippe II, roi d’Efpagne. 

Alexandre de Parme, un des grands capitaines 
qu’il y eût alors en Europe , s’avança de Valen- 
ciennes vers Cambrai , pour faciliter la retraite 
aux troupes du marquis de Roubais . Il faifoit 
femblant de vouloir livrer bataille au duc d’A- 
lençon ; mais ce n’étoit nullement fon intention , 
lui étant beaucoup inférieur en forces; il envoya 
le capitaine la Biche fe faifir du village de Pa- 
luet, fur la petite rivière de Senfec , où le duc 
d’Alençon avoit fait jeter un pont , à «WTein 
d’aller combatre l’armée d’Efpagne. Le capitaine 
la Biche marcha promptement au village , avec 
fes dragons ; il leur fit mettre pied à terre , fe 
retrancha en cet endroit , Bc défendit le pallage 
pendant quatre heures ; ce qui donna le temps 
au duc de Parme d’atendre les troupes du blocus, 
Bc de fe retirer fans défordre jufqu’à Valencien- 
nes . 

Il y avoit encore des drugoni en France fous 
le régné de Henri IV , dans l'armée de M. 
d'Aumoiu , immédiatement après la mort de 
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Henri m. Il y avoit, dit M. d’Angoulême dan» 
fes Mémoires , trois compagnies d’arquebulîers à 
cheval, qu’on nommoit dragons. Un hidorien de 
ce temps-là, qui nous a laifli de très-bons Mé- 
moires du régné de Henri IV , parle ainfi de fa 
retraite d’Aumale, où il courut un grand rifque. 
,, Le roi , dit-il , qui fe vit fi près de fon en- 
nemi , avec forces du tout inégales , fans aucune 
infanterie, fans canons, fit mettre pied à terre à 
deux cents arquebuliers à cheval , que l’on ap- 
peloit , dit-il , en ce temps-là dragons , pour l’a- 
mufer tandis qu’il fcroit palier fes troupes au 
delà d’une petite riviere , qu’il défiroit mettre 
entre-deux. Cependant que la cavalerie royale 
palToit fur un pont , le roi faifoit lui-même la 
retraite ; le duc de Parme , avec toute l’armée , 
étant en bataille, ne voulant rien faire dont on 
le dût accufer de témérité , le ne croyant point 
que le roi fe fût là acheminé avec fi peu de 
forces , faifoit ferme , Bc , fans y penfer , donna 
au roi ce bénéfice du temps, pour la retraite qu'il 
faifoit : mais l’ayant reconu un peu tard , il fit 
faire une charge fi rude aux dragons qui avoient 
mis pied à terre , que peu fe lauverent : le roi 
même en cette charge reçut un coup d’arquebufe , 
au défaut de la cuirafle, qui lui brûla fa che- 
mife , & lui meurtrit un peu la chair fur les 
reins ,, . 

Je trouve encore les dragons du Geur des Ad- 
jous , l’an lésa, dans le corps d’armée avec le- 
quel le comte de Soifions commença à bloquer 
la Rochelle : mais il paroît que cette efpece de 
milice fut fuppriméc tout-à-fait , peu de temps 
après le (iége de la Rochelle dans les troupes 
Françoifes ; je dis dans les troupes Françoifes , 
car dans les étrangères , qui étoient au fervice 
du roi, il y en avoit encore ; cela fe voit par 
les mémoires pour l’hilioire du Cardinal de Ri- 
cheliu , dans fes lettres de ce miniltrc & des Ce- 
crétaircs d’état . 11 y en avoit dans les troupes 
que commandoient les colonels Batilli, Ëgenfeld, 
Heucourt, Hébron. 

Mais , pour revenir à ce que je dis que les 
dragons furent abolis peu de temps après Je fiége 
de la Rochelle , la chofe me paroît certaine ; pre- 
mièrement , parce que les auteurs qui ont parlé 
des troupes Françoifes en ce temps-là , ne font 
point mention de dragons. Secondement, par une 
iettre de M. de Servien , au cardinal de la Va- 
lette, du mois de juin de l'an 1635 qui fut celle 
où l’on rétablit les dragons: voici ce que dit M. 
de Servien dans fa lettre : La chaleur s’étant 
mife à faire des dragons que l’on avoit toujours 
rejetés , les commifiions ont été toutes délivrées 
en trois jours ; Bc maintenant il n’y en a plus à 
donner. Ces paroles marquent clairement qu’il y 
avoit du temps qu’on ne fe fervoit plus de dra- 
gons dans les troupes Françoifes, & que ce fut 
alors, c’efi-à-dire , en 1635, qu’on les remit fur 
pied. 

En effet, on voit aulü-iôt après , dans les let- 
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très des fecrètaires d’état, raportée» dans le même 
livre, le régiment de dragons du cardinal de Ri- 
chelieu i -de douze cents hommes, celui de M. 
d' Allègre , & phil leurs autres , 

11 me paraît que depuis ce temps-lé , il y a 
toujours eu des dragons dans nos armées: il y en 
«voit encore Tan 1640; car dans une lettre de 
M. des Noyers , fecrétaire d’état , écrite cette 
année, le 1 5 de Juillet, aux maréchaux deChaul- 
nes , de Chaftillon & de la Meillcrave , il eft 
dit: „ Le roi ayant vu que M. de la MeHleraye 
fait état d’amaner quatre pièces de canon , eftime 

qu’étant légère ce fera choie avantageufe 

amenant des fuliliers & des dragons rama fies de 
l’armée „ . 

11 y en avoit encore 1 la bataille de Rocroy • 
Je trouve dans un rôle de 1 648 , un régiment de 
dragons en divers mémoires durant les guerres 
civiles de la Fronde. Ce qui eft certain , e’eft 
qu’il y eut beaucoup moins de dragons François 
en ce temps-là , qu’il n’v en avoit lur 1a lin du 
tninifteie du cardinal de Richelieu. Tout ceci 
prouve, au moins clairement, que les dragoiu du 
maréchal de la Ferté n’ont pas été les premiers 
dragons qu’on ait vu dans les troupes Françoi- 
fes . 

Mais avant que de defeendre dans un pins 
grand détail fur ce qui regarde les dragons , de- 
puis leur nouvele multiplication dans les troupes 
de France, je vais dire encore quelque choie fur 
leur première inftitution. 

Outre le cavalier Melao , j’ai trouvé encore 
tin auteur , homme de guerre du même temps , 
qui a parlé de U milice des dragons , tels qu’ils 
étoîent dans les armées où il avoit fervi. C’eft 
Jean-Jacques Walhsufen , qui s’intitule principal 
capitaine des gardes , & capitaine de la louable 
ville de Dantzic : il compofa foo ouvrage en al- 
lemand , & il fut depuis traduit en françoii. 
Cette traduéHon fut imprimée à Oppenheim , 
l’an 1615: l’auteur paroi t avoir fervi dans les 
troupes de Hollande , contre les Efpagnols ; car 
il fait de temps en temps l’éloge du comte Mau- 
rice , prince d’Orange , & apuie quelquefois de 
l’autorité de ce prince , les règles qu’il donne de 
Fart militaire . Voici ce qu’j dit des dragons , 
qu’il appelé dragons. „ C’eft , dit-il , une lourde 
te ridicule armature; mais cependant en fon lieu 
fort convenable, propre & tuile partie de la ca- 
valerie inventée , afin que conlid étant qu’il y a 
plufieurs exploits militaires qui ne peuvent être 
effectués par la cavalerie feule , l’infanterie , ou 
partie d'icelle , monte à cheval avec fes armes 
requifes fécondant promptement & fubitement la 
cavalerie. Or en voici l’équipage. 

Pour dragons, tu choifiras la moitié des mul- 
quetiers & l’autre de piquiers , chacun armés de 
fes armes propres , comme il eft montré en l’art 
militaire de l’infanterie , defquelles ils uferont à 
la maniéré d’infans ; comme auffi ils font plus 
dépendant de l’infanterie que la cavalerie: mais 


d’autant qu’ils font toujours à cheval, & loge* 
même aux quartiers de la cavalerie , j’en ai voulu 
faire mention en ce lieu. 

Ses armes donc font le mufquet ou la pique 
- . . il a le moindre cheval qu’on peut avoir, dont 
auffi n’-eft de trop grand prix ; de forte que s’il 
eft queftion de mettre pied à terre & le quiter , 
la perte n’en eft trop grande; .... il ne fe 
chargera de botes & riperons , car elles lui fe- 
r oient plutôt domageables que profitables , quand 

il fera belôin de mettre pied à terre ; ea 

fon harnois il aura au côté dextre deux petits 
permis par lefquels il y atachera un petit crochet 
pour y fufpendre fa pique en cheminant i cheval. 
•Quand les iragosu vont ataquer l’ennemi , aprèa 
avoir , comme il eft dit , mis pied à terre, ils 
jetent la bride de leurs chevaux fur le cou de celui 
de leurs voifins , ainli qu’ils demeurent toujours 
joints -de file comme ils avoient marché; de forte 
que Iss chevaux fe tieaent ainli acouplez par les 
brides , ne fe pouvant enfuir , entre tant que les 
maîtres font en terre ; on y ordone quolquet-un* 
qui les gardent:. ...cette forte de cavalerie vient 
auffi-bien à propos en batailles rangées: car étant 
en pleine bataille contre l’ennemi , l’avant-garde 
fe trouvera fort bien , ordonant que les dragons 
s’avancent fubitement contre les ordonances da 
troupes contraires , foit aux flancs ou à la queue 
&c. „ 

L’auteur décrit ici , fans doute , l’équipage de» 
dragons tel qu’il étoit d’abord en Allemagne te 
en Hollande. U leur fait porter des piques & 
des moufquets à cheval, Sc il les représente ainli 
dans fes eftampes . Ces piquiers i cheval n’avoient 
pas une’ fort bonne figure ; & je ne m’ècone point 
de ce que fauteur dont je viens de faire l’ex- 
trait , traite les dragons en cet équipage d’une 
lourds & rtduule armature. Mais je ne crois pas 
qu’en France te dans les troupes d’Efpagne , ils 
ayent porté des piques à cheval . Le cavalier 
Melzo dit qu’on leur donna premièrement des 
moufquets ; mais comme 1s mcche les embaralfoit 
à cheval , on les arma d’arquebufeJ à rouet dans 
les croupes des deux nations. 

Je reviens aux dragons de notre temps tels qu’ils 
font en France. 

À la paix des Pyrénées, il y avoit deux régi- 
ment François de dragons fur pied, te je crois 
qu’il n’y en avoit point d’autres . L’uu étoit le 
régiment de dragons du roi , te l’autre le régi- 
ment de la Ferté. 

Celui-ci , fuivant quelques mémoires qu’on m’a 
fournis, fut levé par le marquis delà Ferté, 
dans fon gouvernement de Lorraine , & formé 
des compagnies franches du Heur des Fourneaux, 
officier dillingué de ce temps-là, te je trouve 
dans un livre intitulé, généalogie de la maifon 
de Seneterre, qu’il fut levé en 1845 , qu’il étoit 
de quarante compagnies , & qu’il fervit au liège 
& à la prife de Mardikcn 1646. L’auteur ajoute 
contre la vérité, fle fuivant le préjugé .ordina*- 
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re, que ce fut le premier régiment de dragons 
qui ait paru en France. 

Le régiment de drâgons du roi Fit créé l’an 
1657, de en voici l'occafion . Le comte deMon- 
técuculi mécontent de la cour Impériale» traita 
avec le roi; il s’engagea k lever pour le fer- 
vice de fa majefié deux régimens Allemands » 
l’un de cavalerie de l’autre de dragons : on lui fit 
toucher l’argent nécefiaire pour cette levée, il com- 
mença par les dragons , & en avoit levé quatre com- 
pagnies, Jorfquc les minifires Autrichiens trouvè- 
rent moyen de le regagner . Comme il étoit aufli 
honcte homme que grand général, il envoya au roi 
les quatre compagnies de dragons qu’il avoit déjà 
levée* , & ce qui lui relloit de l’argent qu’on 
lui avoit fait toucher. A ces quatre compagnies 
on en ajouta quelques autres qu'on forma de fol- 
dats choifis dans quelques régimens d’infanterie, 
de l’on en compofa un régiment dont M. le com- 
te de Peguilin, aujourd'hui ( 1785 )duc de Lauaun , 
fut fiait colonel-lieutenant . Son régiment étoit 
alors de huit compagnies. Je trouve qu'en 1660 
le roi entretenoit une compagnie de dragons fous 
le nom de dragons de Bourgogne, qui avoient 
fervi fous M. le Prince avant fon retour en 
France, de dont le capitaine étoit 1 VL de Roche- 
fort. 

En. 1 668, le roi créa en faveur de M. de Lait- 
zun la charge de colonel général des dragons , & 
de fon régiment en fit deux , dont l’un fut nom- 
mé le régiment Colonel-Général , de l’autre le ré- 
giment Royal. 11 n’y avoit point d’autres régi- 
ment de dragons fur pied ; mais on projetoit des- 
lors d’en augmenter le nombre. 

En 1669, au mois de mai, le roi publia la 
création du colonehgénéral , de fit drefler un état- 
major pour les draguons > comme on le voit par 
l’édit de création. 

Le roi en ditféren# temps augmenta cette mili- 
ce, de régla le nombre de ces régimens à quator- 
ze, qui ont toujours été confervés à toutes les ré- 
formes, de que l’on nomme les quatorze vieux. 

En l’année 1 668 , Je roi au fuiet de la ligne 
d’Ausbourg, augmenta fes troupes & créa douze 
autres régimens de dragons . 

En janvier 1689 , M. le cardinal de Fur- 
fiemberg en leva deux de les donna au roi . 

Au mois d'oélobre de la même année, le roi 
en créa fept , de un an apres en créa -encore huit . 
Ain fi, au mois d’octobre de l’an 1690, fa ma- 
jefté avoit quarante-trois régimens de dragons fur 
pied . 

En 1698, après la paix de Rifwick, les vin- 
gt-huit derniers régimens de dragons furent ré- 
formés . 

En l'année 1701 , Jorfqtie la guerre pour la 
courone d’Efpagne commença, le roi fit donner 
des eommiflîons pour lever foixanie de dmiz:e 
compagnies de dragons , dont il forma iix ré- 
gime™ qu’il donna à des meUres-de-caa)p réfor- 
mé» . 


En l'année 170*, le roi permit k pluficurs of- 
ficiers de lever des régimens de dragons à leurs 
dépens r ÔC il y en eut dix de levés. Ainfi, au 
mois de mai 1704, fa majefié eut trente régi- 
meos de dragons fur pied, de douze compagnies 
chacun , & de trente-cinq maîtres par chaque 
compagnie . Le fécond régiment de Languedoc 
levé l’an 170$, eft compris dans ce nombre. Le 
roi, en 1704,1e 16 de novembre, rétablit les qua- 
tre régimens de dragons qui avoient été pris k 
Hochilet, en fourni flint les hommes , les che- 
vaux de les armes, de y mit des officiers réfor- 
més . On leva encore quatre régimens de dragons 
en 1705, de un en 1710. 

Au commencement de 1718 , le roi mit fur 

f ùed un régiment de dragons fous le nom d'Or- 
éaus, de qui , par une ordonance du 1$ d’avil 
prit fon rang après le régiment Dauphin : à fa 
création il eut pour colonel M. de Lafarc Tour- 
nât ; de cet officier ayant été fait maréchal-de- 
camp au retour de la campagne d’Efpagne, ce 
régiment pafià k M. de Trenel . ( Daniel Mil, 
Franf. Tom. IL p. 496. ) 

L’ordonance du 8 août J 784 ailmije les dra- 
gons k la cavalerie. 

DRAPEAU. Voyez- Enseignes. 

Le drapeau cft renfeigne de l’infanterie. Il fut 
fubrtitué aux banieres, lorfque la milice Françoi- 
fe prit une forme réglée de confiante. Toutes les 
troupes européenes ont des drapeaux . 11 y en a 
un par compagnie dans la plupart des troupes 
étrangères . 

Les drapeaux fervent en général au rallîmcnt 
comme toutes les en feignes : ils pouroient fervir 
aufli k l’alignement : mais ils font trop incom- 
modes par leur grandeur de leur mobilité. Le 
moindre vent lesagite tellement qu'il eft très-péni- 
ble de les porter , de qu’ils incommodent beau- 
coup les foldats qui en font voilins . On ne pou- 
voit pas adopter d’enfeigne plus gênante de moins 
! utile : les plus parfaites , les moins incommodes, 
celles qui pouvoienc fervir le plus tant au ralJîment 
qu’a l'alignement, ce font évidemment les aigles 
de autres enfeignes romaines. 

On donne le nom de drapeau aux enfeignes ou 
lignes militaires dont rimanterie .Françoif# efi 
pourvue . • , 

Les drapeaux modernes font compofcs de trois 
parties; de la lance, du drapeau proprement dit 
de de la cravate. 

La lance efi un bâton fait d’un bois léger ; el- 
le a un pouce de diamètre de neuf pieds fix 
pouces de longueur;, la partie inférieure de la 
lance qui efi appelée talon , efi revêtue d’un mor- 
ceau de fer de lix pouces de longueur; ce fer efi 
terminé en pointe: il fer t k. ficher le drapeau en 
terre; la partie fupérieurc de la lance efi armée 
d’un- morceau de cuivre doré qui a lix pouces 
vie longueur, de la forme d’un fer de lance an- 
tique . 

Le drapeau efi compqfé d’une étofe de foie ap- 
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j»tl{ ta Fêtai , il a cinq pieds fi» pouces de lon- 
gueur Fur une largeur égale . . 

Le drapeau e(l atachè a la lance par des clous 

Les cravates des drapeaux font aufli de tafetas ; 
elles ont deux pieds trois pouces de long fur une 
largeur égale; elles font nouées au délions du ter 
de la lance & au dédits du drapeau. 

Le drapeau a été confié pendant long-temps i 
de jeunes officiers appelés tnfeigna \ * tendent 
le dernier rang parmi les officiers subalternes . 

Le drapeau cil remis entre les roatns d un 
vieux militaire , cornu fous le nom de porte- 
drapeau ; il ert parvenu i ce rang par fon mérite; 
il cil ordinairement choifi parmi les plus anciens 
fero-ns-majors . Le dr.ipr.rn , ert fans doute, in- 
finiment mieux placé entre les mains d un guer- 
rier qui a blanchi fous le harnois, mais qui ert 
encore robufte , qu’entre les mains d un jeune 
homme prefque toujours fans force, au moins 
fans expérience de lui-même, h des objets mili- 
taires . Voyez. Porte-drapeau . . 

Nous avons eu pendant long-temps trois dra- 
peaux par bataillon ; ce nombre a été en fin te ré- 
duit il deux; aujourd’hui nous n’en avons qn un . 

Le drapeau ell placé au centre du bataillon , 
fa garde dl comporte de quatre fergens & de 
huit caporaux. 

Le drapez a du premier bataillon ert blanc ! ce- 
lui du fécond bataillon ert rompofé de plufieurs 
morceaux de tafetas de différentes couleurs . On 
renouvelé les drapeaux tontes les fois que les an- 
cicr.s font hors cîc fervice. 

Quand les régimens ont reçu de nouveaux 
drapeaux , ils les font bénir; cette cérémonie 
i laquelle on donne une pompe religieule mili- 
taire cft décrite dans l’article lunedulton des dra- 
pCAUX . 

De la dijlmâion & de la forme du drapeau. 

Les enfeignes militaires que nous appelons dra- 
peaux , n’ont pu être inrtitués que pour dirtin- 
vner les différentes troupes, & pour faciliter aux 
membres de chacune d’elles le moyen de fe rallier 
à leur compagnons: anffi quand i art de la guep* 
re eût fait quelques pas vers la perfection , on 
cefTa de porter une petite bote de foin au haut 
d’une pique, & on choitir pour enfeigne des ob- 
jet, d’une forme affiez variée pour être facilement 
dirtinoués; ce furent d’abord de grands quadrupè- 
des ou des oi féaux de la plus grande taille quon 
j voit empaillés ; i ces animaux empaillés , on 
fuhftitua leurs images grôffiérement peintes fiir 
une étofe dé laine ou de fil j de là le nom de 
drapeau . Jufque-lil on n’avoit pas encore tout- 
à-fait perdu de vue l’objet de l’inrtitution des 
enfei®nes , mais bientôt on n’en reconut plus les 
traces . Des hiéroglyphes plus ingénieux que fen- 
fibtes fuccéderent aux images des animaux : ils 
furent éfacés i leur tour & remplacés par un 
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faint révéré dans la contrée , ou l’image d’un 
guerrier que fes faits d’armes avoient rendu cé- 
lébré; enfin les drapeaux devinrent tels que nous 
les voyons aujourd’hui ; c’cft-à-dire , un compo- 
fé de morceau d’étofe de foie de différentes cou- 
leurs, mais conftifément faits, qu’il ert prefqu’im- 
poffible de diftingucr un drapeau d’avec un au- 
tre , & fur- tout" de deviner à quel corps apar- 
tient un certain drapeau. Il faut cependant que 
les drapeaux foient tels que dans une armée il n’y 
•en ait pas deux qui le relfembiem , & qu'ils 
aient aflèz d’analogie avec les uniformes, pour que 
chaque individu puiffe facilement reconoître ce- 
i lui fous lequel il doit combatre. ILy auroit ce 
me femble une maniéré fimple âc facile de rem- 
plir ces conditions eifentieles 8c conftitutives . 

Suppofons , par exemple , que les régimens de 
.l’armée franyoife foient partagés en onze divf 
lions, de dix régimens chacune ; que la première di- 
vifion ait des revers blanc* ; la fécondé , noirs ; 
‘la troiliem* , bJeti-de-roi ; la quatrième, écarlate; 
la cinquième, blett-céltrte ; la tixieme, violet; la 
feptieme, gris-de-fer;la huitième, vert foncé; la 
neuvième crbmoifi ; la dixième, jaune; & la on- 
zième, gris-argentin ; fuppofons encore que le 
premier régiment dans chaque divifiou ait le pa- 
rement blanc ; le fécond , le parement noir ; le 
troilieme , le parement bleu-de-roi &c. ; Voyez. 
Uniformes. Il ert clair qu’il a’ y aura pas deux 
régimens qui portent les memes couleurs di* 
rtribuées dans le meme ordre, de qu’on ne poura 
jamais confondre deux régimens ; cet ordre éta- 
bli, partageons nos drapeaux en deux bandes é- 
gales, de "deux pieds & demi de longueur, fur 
deux pied» & demi de largeur , (dimeniions qui 
font plus que fiiffifantes ) que la bande fupérieu- 
re repréfente le revers & indique la diviliondana 
laquelle le régiment ert compris; que la bande 
inférieure faire connoître , comme Je parement, 
le rang du même régiment dans la divilion;ainli 
nous aurons des drapeaux qu’on ne poura con- 
fondre, 8c qu’on reconoîtra facilement, meme de 
très-loin . 

Pour dirtinguer les différais drapeaux du mê- 
me ré° iment , nous aurons recours aux cravates ; 
le premier la portera blanche; le fécond noire, 

8cc. . 

Cette manier* de dirtinguer les drapeaux peut 
être appliquée aux étendards, aux guidons, & aux 
différer,", fanons . Voyez. ces mots . 

Cette maniéré de compofer le* drapeaux, n’em- 
pêcheroit pas qu’on les chargeât de quelque em- 
blème dirtribué par la vittoire . Voyez. JUcom- 

TENSES MILtTA/RES. 


Du nombre de drapeaux. 


i isnnoa m icn «Kdiwnhi:^ ^u^j. mdvIo 

Lin drapeau fuffit-il à tin bataillon? Rapelont- 
nrnis pourquoi les drapeaux furent inftitués, & 
nous verrons qu’il en faut un plus grand nom- 
bre : un bataillon a fourni une garde d’honeur chez 
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■n prince du fangou chez un maréchal de France, de parler le drapeau fur le chemin difficile de î* 
le voilà fan, ligne militaire ; le voilà fan, point viéloire. 

de rallîmenc, ian, fecour, pour prendre ou don- Nous confions la garde du drapeau au premier' 
ner de grand, alignemen»; le voilà, en un mot, fergent & aux deux premier, caporaux de cha- 
privà d'un grand moyen, pour ariverà la viikoi- que compagnie: on nt peut certainement guere 
re.Un boulctouune halle ont-ils cilié la lance du mieux l’entourer ; mais ces bas-officiers ne font- il» 
drapeau ! voilà le meme inconvénient . las Ro- pas nécelfaires dans leurs compagnie, > & comme 
main,, ce peuple vraiment guerrier, ne s’étoient les drapeaux font un peint de mife, n’eft-il pas 
pas contentés de donner un ligne militaire à cha- à craindre que la confommation de ces homme» 
que légion , ils en avoient donné un particulier précieux ne foit trop prompte ? Les douze pre- 
à chaque divifionà à chaque fubdivifion de ce corps: miers vétérans de chaque régiment mêlés avec 

pourquoi , à fon exemple, ne donnerions-nous pas un nombre égal de jeune, volontaires gentilshom- 
un drapeas i à chaque grande divifion d* nos met, auxquels on ne donnerait qu’une paye mo* 
armées; un au régiment, un au bataillon, dique, pouroient, ce me fetnbk, remplacer avec 
Un à la compagnie. Telle étoit l’opinion du avantage les bas-officiers des compagnies. Pour 
maréchal de Saxe ; cette autorité nous paraît guider les drapeaux , il faut de l’intelligence - 
d’un poids bien propre à faire pencher la ba- pour les garder il ne faut que de la bravoure * 
Unce. ( Voj/ei h tome I. page 6} des Rtvenes .) où en trouver plus que dans nos vétérans & 
Si nous venons à perdre une bataille, dira-t-on, dans la jeune noblellè Françoife? 
l'ennemi vain du grand nombre de drapeaux 

qu’il nous aura pris, en deviendra plu* entrepre- Du refpeil qu'en dut aux drapeaux, 

cant, < 5 c nos troupes en feront découragées. Ce 

fut, je le fais, pour prévenir un pareil mal- Nos drapeaux marchent toujours environ** 
heur, quen 169, le prince d’Orange, inftruit d’une garde formidable, on les reçoit avec ref- 

S ar le parti, ne laifla fublîller qu T un drapeau peél, on les renvoie avec folemnité; c’eft beau- 

an, chaque bataillon de fon armée: mais cette coup, mai, ce u’elt point aller . Us Romains af- 
objection , toute fondée qu elle parait , n’en eft Iment plu, loin , & ils eurent lieu de s’en ap- 
pas moins «Ce à lever: ne donnons le nom de plaudir. Pour un légionaire , rien n’étoit plu* 
diAptAU qu à celui du régiment; n’atacbons de Le ré que l’aigle; les enfeignes ètoient révérée, à 
Xhoneur qui la confection de celui-là, &nous l’égal des ftatuts des divinités. Tacite les appe- 
auron, tous les avantages de la multiplicité des lou les dieux de la guerre & des légions ; on 
ligne» militaires , fans en avoir les inconvè- leur drelfoit des autels ; elles ètoient un réfuge 
C1 xi ! ‘r • -i , , . pour ceux qui craignoient quelque violence; ce- 

, Ne ferait- il pas avantageux que les r.gimens lui qui avoit juré par elles ofoit moins faulfer 
neuUent pendant la paix que les drapeaux de fon ferment, que s'il eût juré par fa propre tê- 
bataillon & de compagnie, & que le drapeau de te. Pourquoi n’imiterions-nous pas ce peuple fa- 
régiment ne fut déployé qu’en préfence des en- ge> Pourquoi n’infpirerioos-nous pas au foldac 
nemis de i état? Lefprit militaire ell un efprit une vénération religieufe pour f es enfeienes’ Ici 
eout-à-uit particulier c’eft par la combinaifcn l’excès ne ferait ni dangereux ni blimabîe. Non» 
d une infinité de petits moyens qu’on lui donne verrons dans l'article Seiissent militaire que 
de 1 énergie. Cette vérité nous fait regréter que le refpeft pour les drapeaux pouroit lui donner 
loriSimmc ne fublillc plus , & que le général beaucoup de force: c’etoit l’opinion du maréchal 
naît pas Ion drapeau particulier. On pouroit ti- de Saxe, terne J, page 14t. 

*** Mî* parti de l’un & de l’autre; ou- Nous parlerons enfin dans l’article PuNlTlot» 

tre 1 utilité métaphyiique dont nous venons de des peines dont on devrait menacer les corps qui 
parler y Je dreipcAH du général en auroit encore feroient afTea malheureux pour perdre leurs drx- 
beaucoup d autres. ( Psyrz. f Empereur Léon, par peaux. [ C, ) 

Mettra*, terni I. page s.05 & io 4 ; les Rêveries DROIT MILITAIRE. Ce droit «Il celui qui 
eu Maréchal de taxe, tome I. page 140 ; les réglé les devoirs dei militaires. Ils font généraux: 
Commentaires de M.. lurgin, fur Meute cuculs , te~ ou particuliers . Ceux-ci font preferits par le* 
4 1 r* I ordonances de chaque fouverairs, 8 c ditferent fni- 

vant le génie, les meeurs, lés ufages de chaque 
De la garde du drapeau. nation . c’ell pourquoi je nomme Pefpece de droit 

, r ■ qu’il, condiment dsoit militaire national. Les au- 

Noo» Terrons dans I article Poste-drapexu, très font fondés fur la loi générale des fociétés , 

quelles iont les qualités que ces officiers devraient loi commune à tous Jes peuples, loi qui enjoint 

réunir. Nous nous contenreron, de demander ici aux hommes de ne fe faire aucun mal fan, la 

ail» ne devraient pas bonjours avoir auprès d*eux néceffité la plu» abfolue: je nomme cette efpece 

un iucceueur ou un adjoint, pour les remplacer de droit, droit militaire public. C’ell ce que 

dignement quand de, blclfures conlidérablc» ou d’autre; ont nommé droit de ta guerre. 
une maladie grave les mettent dans.limpoffibiliti Dana les premières guerres des peuples barbar 
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T#$,1e mal qu’ils fe faifoient n’a volt pas d’au- 
tres bornes que celles de leur oui fiance . Ils dé- 
truifoient, brùloient les villes Sc les bourgs , 
tuoient ks hommes en armes & fans armes , 
les femmes , les enfans , les animaux même , 
Semblables aux ma (Tes de rocher, qui, tombant du 
haut des montagnes , écrafent tout ce qui ne 
peut foutenir leur poids . Ce genre de guerre 
îirbfifte encore parmi les nations fauvages. 

La raifon cultivée a ramené l’homme à des 
fçntiroens plus dignes de lui. Entraîné à la guer- 
re par le défordre de fes paûGora, mais honteux 
de l’atrocité de fes ancêtres, il a oppofè aux 
maux de ce fléau Jes Ioix de la juftice univer- 
iele . Il a recherché le» bornes qu’elle prtferit 
aux nations belligérantes , & i tous ceux qui en 
défendent les intérêts. Tous les peuples ont ado- 
pté cette Infthudan fahttaire, Sc les défordres de 
fa guerre ont été fournis aux règles de la fla- 
gelle. 

Ceux qui penfent qu’en renouvelant les atroci- 
tés des premiers peuples, on étouferoit toute fe- 
mence de guerre, & qu’on obligeroit les hommes 
b y renonce r, me paroi dent ne les pas connoî- 
tre. L'efprit de vengeance s’empareroit de ceux 
qui auroient foufert ces horribles hoflilités: ilj 
n’en reprendroient que plutôt les armes ; ils dè- 
trairoient leurs ennemis ou feroient détruits par 
eux, Sc nous reviendrions ê l'état des Algon- 
quins & des Cannibales. Irions-nous à la fagelfe 
en rétrogradant vers la barbarie ? Les bornes de 
ce diétionaire , contacté ù l’expofidon de notre 
art militaire, ne permettent pas de traiter cet 
article qui demanderoit un grand dévelopemcnt . 
Je renverrai donc aux auteurs qui ont écrit fur 
cette matière, à Grotius, Puffendorf , Wolf, 
Burlamaqui: on l’y trouver* traitée dans tous 
les détails. 

DUEI.. Combat entre deux hommes. Vojee. 
cet article aux diélionaixes de morale & de Ju- 
risprudence . Nous ne conlidérerons ici le de cl 
que relativement aux militaires. 

Des duels entre les fclsUts , 

Il importe peu à un écrivain militaire que les 
duels doivent leur raiffance a un gouvernement 
allé* foible pour qu’il y foit permis aux particu- 
liers de fe faire juftice eux-mêmes, ou à ce pré- 
jugé des forets du Nord, qui fai l'oit regarder 
l’ufage de la force comme Je droit le plus glo- 
rieux Sc le plus noble : peu lui importe encore 
qu’ils aient été enfantés par une fttpcrllition grôf- 
fiere, ou produits par les jotites Sc les tournois; 
çe qui l’intércflê , ce qui doit être l’objet de fes 
recherches, c’eft de trouver une maniéré facile & 
sûre d’éteindre dans l’armée françoife , cette fu- 
reur barbare, qui, dans chaque fiecle , a fait 
couler des ruifleaux du fang le plus pur & le 
plus généreux . 

Art m ilitmre. Terne II. 


DUE '215 

1 II V 1 nr. ticcle qu’on 11’auroit ofiS entrepren- 
j dre d’abolir les dueh, ou qu’on auroit tenté en 
vain d’y parvenir; 1er officiers, eux par qui il 
auroit fallu commencer, étoient ks partifans les 
plus déterminés de cette coutume atroce ; en cher- 
chant à l’ébranler, on lui auroit donné une fia- 
bilité plus grande: aujourd’hui tout a changé de 
face, « grâces à l’éducation que nous recevons , 
aux lumières que ce iiecle a répandues, à la po- 
liteflè que vingt ans de paix ont introduites Sc 
que le commerce des femmes a perfeflionée ; 
, grâces fur-tout â l’anéantiflèmcnt du goût vil de 
brutal que ks guerriers du dernier fiecle avoient 
en général peur Je vin, les officiers n’ont confer- 
vé de cette antique erreur que ce qu’il en faut 
peut-être , pour maintenir parmi eux quelques 
vertus niccl Lires. Ce n’eft donc pas vers les 
clafFes fupérieurcs que nos regards doivent fe 
tourner; le temps y achèvera fans aucun fecours 
étranger, la révolution déjà ii avancée; ce n’ell 
pas non plus vers celle des bas-officiers ; elle of- 
fre rarement en ce genre des exemples funefles : 
la clafli des foldats étant donc la feule où l’épi- 
démie fade des ravages fenfibks ; c’efl elle qui 
mérite tome notre attention ; c'efl à elle que 
nous devons prodiguer nos foins Sc donner 1 rs 
remedes ks plus acids: je me trompe, ks reme- 
des aélifs feroient inutiles & même dangereux; 
une expérience de deux fiecks nous l’a prouvé , 
elk nous a appris en même temps que nous de- 
vons recourir à un régime préfertratif , Sc qu’il 
peut feul opérer le bien que nous efpérons. 

Un maréchal de France, que fes victoires ont 
rendu célébré , gouverneur d’une de nos grande» 
provinces militaires, ayant vu que ks loix por- 
tées contre ks foldats qui s'étoient battis en duel 
ne diminuaient pas k nombre des duâifles , que 
la crainte des peines les plus féveses étoit trop 
foible pour retenir le foldat paîTioné & l’empê- 
cher de fe livrer à l’ardeur de la vengeance , a 
eflayé , pour atteindre à ce but li déltrable, de 
févir contre 1e» fer fonts qui, par la place qu’el* 
kl occupent , peuvent Sc doivent prévenir le* 
combats fingtiliers . Pour cela il a ordoné que 
toute compagnie de laquelle un foldat ou un bas- 
otficier feroit convaincu de s'étre batu en duel , 
monteroit la garde pendant huit jours confécu- 
tifs ; e’efl-i-dire , que chacun des membres qui 
la compofenr, monteroit quatre gardes dans i'ef- 
pace de huit jours. 

A peine le réglement dont noirs partons a-t-i! 
été mis en vigueur, qtt’il a été fuivi des effet» 
les plus heureux. Les duels encre les foldats ont 
diminué de la maniéré la plus fenfible : mal-gré 
ce fuccês, k réglement n’a pas été i l’abri d- 
quelques critiques afTez vives ; ks principale» 
font les cinq fiiivantes ; t°. 1e réglement eil in- 
jufle en lui-même , a”, il ne punit pas 1e coupa- 
ble ; q°. il ce proportione pas la peine au délit ; 
4”. i! doit rendre k foldat moins brave; t”. 1* 
punition qu’ri inflige eft plus deflruélrve que ne 
Ff 
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pourult l’être le fer des duéliftcs, & elle eft nui- 
lible au bien du fervice. 

11 faut en convenir, quelques-unes de ces ob- 
jections paroilîent fondées : mais le font-elles ? 
cherchons la vérité, & portons dans cette recher- 
che l’impartialité exafte qu’on doit atendre d’un 
écrivain militaire. 

PREMIERE OBJECTION. 

Le réglement ejl injufte en lui- même . 

Les fautes font perfoneles, dit-on; celui qui 
punit un homme pour le crime qu’un autre a 
commis, bleffi la juftice. Cela peut être vrai ; 
cela l’eft dans l’ordre métaphysique ; mais dans 
l’ordre focial, il n’en eft pas toujours de même. 
Pour nous en afturer confultons notre cœur ; 
ouvrons le code de différent peuples , mais fur- 
tout interrogeons la loi primitive de toute allo- 
ciation; cette loi fur laquelle ni les hommes, ni 
les climats, ni le temps ne peuvent influer, nom 
erra tout réglement qui peut produire un bien 
général & le falut du plus grand nombre , eft 
bon & Julie ; or, certainement un réglement qui 
diminue le nombre des duels, produit un grand 
bien; donc il eft jufte. Notre cœur nous dira à 
fou tour ., fi je n’ai aucun intérêt perfoncl i 
m’oppofer à ce que mon voiûn foit volé, fi je 
ne fuis chargé d’aucun emploi civil , les loix me 
permettent de regarder avec indifférence un cri- 
me commis fous mes fenêtres, je relierai tran- 
quille fpeftateur du vol ou de l’adallînat : fi au 
contraire des loix fages m’avoient rendu refpon- 
fable d’un crime que j’aurois pu empêcher , la 
crainte des peines auroit terminé dans mon Sme 
le combat qui s’y livroit , l’amour de ma pro- 
pre confervation & celui de l’humanité foufran- 
te : or , le réglement en punilTant les affociés , a 
créé cette troitiemc puifianec: donc il eft encore 
jufte. Si nous parcourons enfin le code des diffé- 
rais peuples, nous y verrons un grand nombre 
de loix qui obligent tous les membres d’une cor- 
poration à empêcher de tout leur pouvoir l'exé- 
cution des projets contraires au bon ordre & à 
la tranquillité publique , & qui les puniffent 
quand ils ne l'ont pas fait, l'ojex. les loix de 
Licnrgue, le code oes Gencoux,'les loix Siaraoi- 
fes, Perfanes , Japonoifes & quelques ordonances 
de nos rois de la première & fécondé race . Pour- 
quoi le code militaire francois feroit-il le feul 
qui fut privé de ce moyen heureux? 

Pour mettre la juftice du réglement dans un 
jour plus grand encore, remontona aux caufes des 
duels . 

Lors d’un combat fingulier entre deux foldats, 
il n’v a en apparence que deux hommes coupa- 
bles, & même à la rigueur , il n’y en a qu’un; 
t’agrefièur. Mais dans la réalité, il y en a un 
nombre bien plus grand : dans cette claftè , Je 
place les officiers, les bas-officiccs , 3c les foldats 
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de la compagnie de celui qui a vengé le fer 4 
la main l'injure qu’il prétend avoir reçue; je les 
y place, parce qu’ils (ont fauteurs ou complices 
du duel\ s’ils l’avoient voulu, ils Pauroient pré- 
venu. 

Le vin eft la principale, peut-être même Pu- 
nique caufe des duels entre les foldats ; comme 
ils font prefque toujours fevrés de cette liqueur 
dangereufe, ils veulent, lorfqut leurs facultés Je 
leur permettent , fe dédomager du patti > jouir 
du préfent de voler à l’avenir . Comment leur tê- 
te rélifteroit-eile ï ce déluge, fc aux élans de la 
grotte joie à laquelle ils fc livrent ? Quand le 
loldat eft de fang-froid , il médite des combats 
contre les cnncinu.de l’état; quand il eft pris de 
vin , il veut fe batre ; cela eft naturel . Le pre- 
mier venu eft l’homme qu’il lui faut; fc ce pre- 
mier venu , compagnon de fon orgie , penfe 
comme lui; cependant ils font fans armes ; pour 
s’en procurer, il faut parcourir des rues, traver- 
ser un quartier, entrer dans une chambre, s’ap- 
procher du râtelier oh les baaonetes font placées » 
reftbrtir , aller fur Je champ de bataille : cft- 
il poffible qu’un homme ivre faire toutes ces 
courfcs fans rencontrer un officier , un bas-offi- 
cier , ou un foldat de fa compagnie/ Aujour- 
d’hui un homme ivre n’eft qu'un nomme ivre ; 
fi fes officiers, fes camarades répondoient de fes 
aélions , il n'en ferait plus de même ; un hom- 
me pris de vin deviendrait un être intéreftant 
dont on s’atturcroit, fc qu’on punirait attez fé- 
vérement pour l’empccher de retomber dans la 
même faute. 

Ainli en rendant les officiers, les bas-officiers 
fc foldats refponfables de la conduite de leurs 
compagnons d’armes, non feulement on prévien- 
drait les duels , mais même on mettrait des bor- 
nes à l’ivrognerie, vice commun & û funefte à 
l’état militaire. 

En donnant Je vin pour caufe première de* 
combats finguliers parmi les foldats, il s'en faut 
de beaucoup que j’aie eu l’intention de calomnier 
les foldats François, j'ai cm au contraire faire 
l'élose de leur cœur; il ne peut devenir féroce 
que Torfque kqr efprit eft aliéné par les vapeurs 
du vin . 

Quelques rares que foient ks afaires dont le 
vin n'eft pas la caufe première : il en exifte 
pourtant , on ne peut le nier ; mais celles-là 
même n’auroient pas lieu , fi tous les membre* 
d’une compagnie étoient intéreftés à prévenir 
i’eftlifion du Jang, fc fongeoient plutôt à jouer 
Je rôle noble de conciliateurs, aue le rôle bas fc 
cmel de boute-feiix . Quelque difeuffion précède 
toujours les voies de fait; on ne débute jamais 

f »ar le dénomment l’a&ion du duel comme toutes 
es autres allions tragiques, n'arive à la cata- 
ftrophe qu’a prés avoir palTè par Pexpofition , le 
nœud fc {'intrigue . Qu’au milieu d’une des fcê- 
ncs , un tiers de fang-froid veuille interrompre 
les progrès de faction, il y parviendra aifément, 
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ou en employant un peu d’art , ou en inferpo' 
font l’autorité que lej ordonances militaires lui 
donnent. Rarement on fe bat pour foi ; raro- 
ment on veutfe venger en expofant fa vie ; le 

E réjugé nous conduit plus fouvent fur le pré que 
: rellentimcnt des propos inconfidérés qu’on nous 
a tenus ; toutes les fois qu’un tiers fe donne la 
peine de nous faire entendre raifon , qu’il nous 
montre que nous pouvons acorder l’amour de 
notis-iïicme avec ce que nous devons à l’ho- 
neur, notre fenfibilité phyfique avec notre déli- 
catelfe : nous lailîons ians regret l'épée dans le 
foureau . 

Les fotdats étant rarement feuls, parce que les 
befoins les raflcmblent, ayant ou devant avoir 
toujours avec eux des officiers ou des bas-offi- 
ciers, fi les uns & les autres étoient intérellés à 
maintenir la paix, elle régneroit donc fans celle 
ou du moins elle ne feroit jamais troublée au point 
de dégénérer en 'guerre ouverte ; ainfi la puni- 
tion infligée aux officiers, aux bas-otficiers &aux 
foldats loin d’être injutte, eft conforme aux ma- 
ximes de la faine raifon. 

Oui, pour les bas-officiers Sc les fodats, difent 
les officiers, mais nous qui ne pouvons vivre fans 
celle avec nos foldats, nous ne devons pas ré* 
pondre de leurs a&ions de ctre punis de leurs 
fautes. Vaine obje&ion; dam tout corps politi- 
que bien organifé, les chefs doivent répondre de 
leurs fubordonés,& jamais la difcipline n’aura de 
force que lorfqu’on punira les chefs de* fautes 
des fubaltemes . 

SECONDE OBJECTION. 

Le réglement ne punit pas les vrais 
coupables . 

La loi avant proferit la tête de tous les dué- 
iifier, l’auteur au réglement n’avoit pas befoin 
de prononcer contr’eux; en condamnant les offi- 
ciers, les bas-officiers Sc les foldats à monter un 
certain nombre de gardes, le législateur ne leur 
dit pas, je vous inflige cette punition , parce 
qu’un ou deux de vos compagnons fe font ba- 
ttis; mais il leur dit: je vous punis, parce que 
vous n’avez pas empeené un duel que vous pou- 
viez prévenir . Ces gardes font la peine de votre 
négligence, & non celle du combat fingulier de 
vos camarades. 

TROISIEME OBJECTION. 

Le réglement ne proportione pas la peine 
au déht. 

Le réglement, dit-on encore y ne proportione 
point les peines au délit. Les camarades ac cham- 
brée des duélifies, leur caporal, leur fergent Sc 
leur lieutenanr méritent d’etre punis plus févére- 
meat que la foldats» les caporaux, les fergens 


Sc les lieuténans des autres efeouades, di vi fions & 
fubdivifions de la meme compagnie . Cette ob- 
jection eft fondée ; la graduation a été omise ; il 
feroit infiniment aifé de la fixer . 

Pourquoi, ajoute-t-on, faire monter la garde 
aux foldats quand leurs bas-officiers fe bâtent ? 
Ont-ils pu les en empêcher? Cette objection eft 
encore fondée ; en la levant, on donneroit ait 
réglement un plus haut degré de perfection . 

IV*. OBJECTION. 

Le réglement doit reraire le foldat 
moins brave. 

L’objeCtion qu’on répète le plus fouvent eft 
celle-ci; il faut que le foldat fc bâte en duel , 
car les combats finguliers le rendent brave; di- 
tes-moi , je vous prie , fi , parmi les peuples Je* 
plus connus- par leurs victoires, vous voyez des 
exemples de la fureur des duels; les Grecs Sc les 
Romains cherchoient-ils à plonger leur épée dan9 
le fein de leurs concitoyens pour un mot fou- 
vent innocent , Sc tout au plus incônfidéré 5 ja- 
loux de conferver leurs jours à la patrie, ils ou- 
blioient les injures perfoncles, Sc méprifoient me- 
me les menaces les plus aviliflantes, quand elles 
ne fortoient pas de la, bouche d’un ennemi de la 
patrie. Qui ne connoît pas ce mot célébré, fra- 
pe y mais écoute? Ces fiers Anglois, nos ennemis 
les plus confia ns , ne fe bâtent que rarement en 
combat fingulier, Sc cependant ils font aliflî va- 
leureux que nous. Les Allemands, les Efpagnols, 
les Italiens ont à peu de chofe près la meme ori- 
gine que les François; ils ont eflîiyé les mêmes 
variations qu’eux : ils devroient donc être mau- 
vais foldats ou aimer les duels ; ni l’un ni l’au- 
tre n’eft vrai. Nos anciens preux, ces braves che- 
valiers que nous citons fans les imiter, étoient , 
dit un ancien hiftbrien des croi fades , comme de* 
agneaux parmi eux Sc comme de* lions à la guer- 
re. Écoutez le chevalier Bayard ; ri vous dira 
„ qu’un preux chevalier, un guerrier fans tache 
Sc fans reproche, n’a jamais rougi fes armes du 
fang de fes compagnons ; mats if les a fouvent 
Sc moulte fois trempées dans celui des ennemis 
de fon roi . 

Telle avoit été d’abord l’opinion de nos perès; 
mais avec le temps elle changea: on fit conft- 
fter l’honcur à fe batre en toute occalîon ; on 
voulut que le militaire entretînt, elïayât fa va- 
leur par des combats finguliers; on fut perfuadè 
que roitt homme qui n’avoit pas eu au moins 
une douzaine de ce que nous appelons avec ra>- 
fon mauvatfes afairery ne pouvoit êtré un bon 
foldat. Quelle erreur! On a vu prefqne toujours 
au contraire ces hommes connus feulement par 
les meurtres qu’ils ont commis, ces duélifies fa- 
meux par leurs aflalfinat* , prodigues du fang 
de leurs compagnons > Sc avares de celui de: 
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l’ennemi . Je pourois citer une foule de preu- 
ves de ce fait ; mais , pourquoi traufmettre à 
la potier ité des noms qui méritent de relier en- 
févelis dans l’oubli le plus profond ? Je me con- 
tenterai de raporter l’opinion de Turenne de 
de Montluc , 1* autorité de ces deux grands 
hommes doit fuSiie . Voici ce que le maréchal de 
Montluc écrivoit à un lieutenant de fa compa- 
gnie.,, Nous avons vu avec maints regrets long- 
temps fans remedes , de jamais fans indignation > 
plus d’un faux guerrier, plus d’un homme d’ar- 
mes ne s’en fervir que contre nos propres freres 
& compagnons; nous en avons vu de tant déli- 
reux ôc Iriandsd’cfcrime de de combats Onguliers, 
frapant d’eftoc de de taille en ces vilaines malen- 
contres , de montrant un foi* Ji Tant courage dans 
tous les champs clos ; mais toujours ces dange- 
reux al fa [fus faignant du nez, de comme poulies 
mouillées, quand il s’agiilôit d’afronter de com- 
h.itrc nos véritables ennemis ; aufli avons - nous 
fini , Jes connoi fiant foncièrement , par ne plus 
faire cas ni ufage de ces pointilleux, défolans de 
malfaifans bravaches , que tant feulement en 
montres , parades , (imulacres , tournois de car- 
roufcls „ „ J’ai remarqué > difoit M. de Turen- 
nc , plus d’une fois moi- même , la trille conte- 
nance de ces homicides devant 1 ennemi ; ils nous 
rueroient tous û nous les JaiiCons faire, de pas 
un fcul des ennemis „ . 

Oui, je n’h élite pas à le dire > la connoiiïance 
certaine de leur ad relie de de leurs vices produit 
feule les partifans des duels . La Roche foucault , 
ce profond ferutateur du coeur humain, dit avec 
raifon , „ celui qui aftè&e de montrer une paf- 
lion qu’il c’a pas dans le cœur , ne croit jamais 
alfea bien Jotief fon rôle , parce que la confcien- 
cc le dément , de que ce nVrfl que quand on fe 
fent trop foible , qu’on veut paroître opiniâtre. 
Tant d’hommes ne font li inquiets , fi chatouil- 
leux fur leur hnneur , dit un autre moralifle , 
que parce qu’ils fa vent intérieurement que leurs ti- 
tres font fiippofés. Un troilieme leur fait enco- 
re moins] d’houeur. Les hommes ombrageux de 
prompts à provoquer les autres font pour la 
plupart, dit-ilj.de mal-honêtes gens qui, de peur 
qu’on ofe leur montrer ouvertement k mépris 
qu’on a pour eux, s’éforcent de couvrir de quel- 
ques afaires d’éclat l’infamie de leur vie inté- 
rieure 

Si la valeur étoit un métier , elle demande- 
foic un apprentifiage , un travail habituel , mais 
cette venu qui , dans le foldat , ell le fruit du 
tempérament, de la difcipl ine, de l’impoffibilité d’e- 
tre jache, n’a pas befoin d’étude pour être acqui- 
ts , de d’exercice pour être confervée. Je ne 
prétends cependant pas qu’un vieux foldat ne 
vaut pas mieux qu’un nouveau : loin de moi 
cette opinion ; ce que le vieux foldat a fait , 
eft un garant de ce qu’il fera : les combats 
qu’il a vus , lui font confidérer de fang-froid 
ceux où il poura fe trouver. Mais quelle corn- 
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araifon peut-on faire entre un combat d’homnscr 

homme de une bataille générale? 

. Si , de nos jours , un champion for toit de 
fon rang avant une afaire , pour aller comba- 
tte corps à corps un champion de l’armée ennemie; 
on devroit peut-être permettre aux foldat» de s’e- 
xercer aux combats linguliers • mais ce genre de 
lute n’étant plus ufité ; le coup de fulil tiré par 
la meilleure épée de France ne faifant pas plu9 
de mal à l’ennemi que celui que tire le paylan 
le plus mal-adroit ; la prétendue agilité que 
donne l’efcrime , pouvant d’ailkurs être acquùe 
par des moyens moins dangereux , dans aucun 
cas les combats particulier! ne peuvent être nè- 
ccllâircs . 

V* OBJECTION. 

La punition que le réglement inflige , eft nu\[\ble 
À U fan ré au foldat çr au bien 
du Jervtce , 

La punition ordonée poar prévenir les duels » 
peut être nuilibk à la fanté du foldat de au 
bien du fervice , cela efl: vrai ; un homme qui* 
fur huit nuits , en patTc quatre au corps de 
garde, de quatre mal a fon aife dans un lit trop 
étroit ; qui, for huit journées , en paflê quatre 
à faire fiékion , de quatre à préparer de a ré- 
parer fon armement ÔC fon équipement , dcc. , 
doit fe reflèntir de cet excès de veilles Ôc de fa- 
tigues ; fon rang circulant difficilement à caufe 
des ligatures qui compriment fes membres , doic 
s’échaufer , fe vicier même. Et ù quelle autre 
caufe , qu’aux gardes multipliées , attribuer 1» 
vieillelTc prématurée des foldats fantaffins ? Mieux 
nouris que les cinq fixiemes des payfans , mieux 
vêtus , mieux couchés, prenant moins de peine » 
ils devroient confervcr plus long- temps qu’aux 
l’air de fraîcheur de de fanté du bel âge^ ; de 
cependant un payfan de cinquante ans paroîtplu» 
jeune <3c mieux portant qu’un foJdlt âgé de qua- 
rante ans, dont il a confomé vingt-quatre au 
fervice de l’étaf. 

Les hommes font gouvernés par les mots ; il 
y a long-temps qu’on ;l’a découvert , de , qu’ei* 
tirant parti de cette découverte, on leur a ren- 
du douces de agréables les chofes les plus diffi- 
ciles . L’idée dTioneur atachée à l’aébe d’alîurer 
la tranquillité pubfique contre les entreprises tant 
intérieures qu’extérieures , cil un de ces préju- 

f és militaire» qu’on doit fortifier avec le plus 
e foin : il efl un motif pour les nouveaux fol- 
dats: il tient fans celle éveillée l’a&ivité de ceux 
qui font de fervice, & » par une efpece de grâ- 
ce d’état , il les empêche de profiter de ce mo- 
ment commode pour déferrer . En fera-t-il de 
meme li l’on fait de la garde une punition * 
L’homme de recrue retardera le moment de fora 
entrée en bataillon ; le foldat fait regardera la 
garde comme une corvée , de le temps de fa 
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dion deviendra pour lui un fardeau dont il fe 
débandera , ou en la faifant mal , ou en choi- 
filfant ce moment pour n’en plus faire. Cette 
vérité a été aperçue par le rédaâeur de l’ordo- 
nance pour le fervice des places ; il met la gar- 
de au premier rang des services , au lieu que, 
par le réglement , elle paraît tout au plus au 
premier rang des corvées . 

Telles font les objeflions que l’on a faites con- 
tre le réglement . Ces ob frétions font aifées à ré- 
futer . Au lieu de faire monter quatre gardes é 
la compagnie dont un foldat fe ferait batu en 
duel, on pouroit lui faire monter huit piquets 
qui commenceraient lors de l’ouverture des por- 
tes , le qui finiraient lors de leur fermeture. 
Ces piquets , après avoir défilé à la queue de la 
arde, fourniraient quelques fentinelles fur la place 
'armes, quelques autres fur le champ de la batail- 
le , & des patrouilles qui parcoureroient fans 
celTe le rempart & les rues ; ainli on punirait 
audi févérement & plus viliblcmcnt ; on ferait 
plus affiné de la tranquillité publique , & l’on 
n’expoferoit pas lafanté des foldats , efpece d’hom- 
mes qui , par fa rareté , devient tous les fou rs 
plus précieufe. On devrait encore augmenter la 
punition de l’efeouade , de la divifion, & de la 
fubdivifion dont ferait le coupable : pour que 
tout le régiment fût intéreffë à empêcher les 
duels , on pouroit l’obliger à défiler une ou deux 
fois pour chaque combat ftnguüer. On devrait 
celfer de punir les foldats des fautes de leurs 
chefs , le faire fupporter aux officiers & aux 
bas-officiers de ta compagnie des duélilles , les 
dépenfes que les duels caufent à l’état . Cette 
augmentation de peine efl jufte, le elle produi- 
rait des effets heureux. 

Pourquoi donne -t-ort des apointemens aux 
officiers & nne paye aux bas-officiers ? C’eft fans 
doute pour que les uns & les autres pitifTent fe 
livrer entièrement ù leur métier. Toutes les 
fois qu’ils le négligent , & que, par cette né- 
gligence , il arive du domage à ce qui leur e(l 
confié , fur qui doit donc tomber la perte ? 
Eli -ce fur l’état , qui a fait tout ce qn’il de- 
voit, ou fur les officiers & les bas-officiers qui 
n’ont pas rempli les devoirs auxquels ils s’étoient 
engagés ? . 

Cette augmentation de peine produira des ef- 
fets heureux. Chacun frapé de la crainte de 
monter huit piquets, le par celle d’être obligé 
de payer le prix d’ un dégagement , ou de 
plufiètirs journées d’hôpital , redoublera d’atttn- 
lion , le ks duels deviendront infiniment phis 
rares . 

Quand un homme fortiroit donc de l’hôpi- 
tal où un duel l’auroit conduit , ou bien après 
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fa mort , s’il étoit viélime des bleflures qu’il au* 
roit reçues , ou même apres fa réforme , s’il 
étoit incapable de continuer fes fervices , le prix 
des journées d’hôpital, dans le premier ca* , ce- 
lui du dégagement de l’homme dans le fécond 
Ôc troilieme , feroit porté en dépenfe aux offi- 
ciers & bas -officiers de fa compagnie , ôc ré- 
parti proportionélement à leurs a poin terriens. 

On pouroit pour cela drefler un tableau où 
d’après la dépenfe totale , la fomme feroit répar- 
tie en quinze portions égales. 


Les caporaux contribueroient . . pour... i 

Les fergens pour ... % 

Les fous-lieutenans pour... * 

Le lieutenant en fécond .... pour... i 4 
Le lieutenant en premier. . . . pour,., i 
Le lieutenant en fécond .... pour... t 
Le capitaine en premier .... pour... 4 


Total ........... î) 


Ce n’eft pas tout encore : il faut que , fana 
diftinétion de caj & de perfones , les combatJ 
finguliers ne foîent jamais impunis; car, H on 
ne févit que contre ceux qui viendront à la 
connoi (Tance du commandant de la place , bien- 
tôt les corps prendront de li bonnes précautions , 
que le vingtième des duels fera ù peine connu. 
Pour que tous les combats finguliers foient pit- 
nis , il faut qu’il foit défendu au chirurgien- 
major , fous peine de caflation y de traiter en 
fecret un foldat bleflè par un coup d’arme blan- 
che ou d'arme à feu ; il faut qu’il foit ordoné 
au chef du corps d’infliger aux compagnies la 
punition qu’elles méritent ; <Sc qu’il toit alfuré 
de la perte de Ton emploi , ft l’on cil inllruit du 
délit par toute autre voie que la fiene. 

Quelque utile que foit le réglement dont nous 
venous de nous occuper , nous ne nous datons 
pas qu’il pu i (Te prévenir tous les combats fin- 
guliers parmi les foldats. Nous croyons , avec le 
oo&eur Roberton, ,, que jamais une (impie pro- 
mulgation de loix ÔC de réglemens ne fuffitpour 
détruire un ufage quelque abfurde qu'il (oit , 
s’il eft établi depuis long- temps , Sc s’il tire fa 
force des mœurs & des préjugés du fieefe où il 
eft établi „ . Mais nouj cfperons qu’il en fera 
des combats finguliers comme il en fut des com- 
bats judiciaires ; lorfqu’on chercha à les détruire 
par des loix féveres , d’abord ils ne perdirent 
prcfque rien. Ils devinrent enfuite moins fré- 
quens : nous foromes à cette fécondé époque. 
Enfin ils tomberont tout-à-fait en difuétude , 
Ce(l-Jà notre efpoir. ( C ) 
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EiCHARPE ( feu cT ). Feu qui bat par un 
an«Je moindre que vingt degrés. Les flancs des 
basions , dans le fylteme du compte de Pagan , 
failant un anj^lc de 100 degrés avec la courti- 
ne, peuvent ctre batus d 'écharpe du chemin cou- 
vert oppofé. 

ÉCHAUGUETE. Voyez. GuÆritr. 

ÉCOLE MILITAIRE. L 'école royale mil ir di- 
re eft un établiflement , fondé par Louis XV , 
en faveur des enfans de la nobleflê Françoife , 
dont les peres ont confacré leurs jours 5c facri- 
fié leurs biens 5c leur vje à fon fervice. 

On ne doit pas regarder comme nouvele l’idée 
générale d’une inftitmion purement militaire , où 
la jcunellè put apprendre les èlémeus de la guerre. 
On a fend de tout temps qq’un art où les talens 
fupérieurs font fi rares , avoit befoin d’une théo- 
rie auffi folide qu’étendue. On fait avec quels 
foins les Grecs & les Romains cultivoient Pefprit 
de le corps de ceux qu’ils deltinoient à ctre les 
défenfeurs de la patrie : on n’entrera point dans 
un détail que perfone n’ignore ; mais on ne peut 
s’empêcher de faire une réflexion auffi fimple que 
vraie . Cefl fans doute il l’excellente éducation 
qu’ils donnoient il leurs enfans , que ces peuples 
ont du les héros précoces qui commandoient Jes 
armées avec le plus grand fuccès, à un âge où 
les mieux intentionés commencent à préfent à 
s’inftruire : tels furent Scipion , Pompée , Cèfar , 
& mille autres qu’il feroit aile de citer. 

Les parallèles que nous pourinns faire dans ce 
genre , ne nous feraient peut - erre pas avanta- 
geux ; les exemples , en très- petit nombre , que 
nous ferions en état de produire à notre avanta- 
ge, ne devraient peut-être fc confidérer que com- 
me un fruit de l’éducation réfervée aux grands 
fculs , <5 c par conféquent ne feroient point une 
exception il la réglé. 

On ne parlera p as non plus de ce qui s’effc 
pratiqué long -temps dans la monarchie ; tout le 
monde , pour ainli dire , y étoit guerrier : les 
troubles intérieurs, les guerres fréquentes avec les 
nations voifines , les quereles particulières même , 
obligeoient la nobleflTe à cultiver un art dont el- 
le étoit fi fouvent forcée de faire ufage . D’ail- 
leurs, la conflicution de l’état militaire étoit alors 
li différente de ce qu’elle efi à préfent , qu’on ne 
peut admetre aucune comparaifon . Tous les fei- 

f ncurs de fiefs , grands ou petits , étoient obligés 
c marcher à la guerre avec leurs vatfaux j 5c 
le même préjugé qui leur faifoit méprifer toute 
autre profcfïïon que celle des armes , les enga- 
geoit a s’inftruirc de ce qui pouvoit les y faire 
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distinguer . On n’oferoit pas affirmer cependant 
que la nobleilè cherchât alors à aprofondir beau- 
coup les myftcres d’une théorie toujours difficile ; 
mais c’ert peut-être auffi à cette négligence qu’on 
doit imputer le petit nombre dej grands géné- 
raux que notre nation a produits dans les temps 
dont je parle. 

Quoi qu’il en foir , l’état militaire étant deve- 
nu un état fixe, 5c l’art de la guerre s'étant fort 
perfeftioné, principalement dans deux de fes plu# 
importantes parties , le génie 5c l’artillerie , le# 
opérations devenues plus compliquées , ont plus 
befoin d’être éclairées par une théorie folide, qui 
puiflè fervir de bafe à route la pratique. 

Depui# très-long-temps tous le# gens éclairés 
ont peut-être fenti la néceflîté de cette théorie; 
quelques-uns même ont oft propofer des idées gé- 
nérales . Le célébré la Noue , dans fes difeours 
politiques 5c militaires , fait fentir les avantages 
d’une éducation propre é former les guerriers: il 
fait plus , il indique quelques moyens analogue! 
aux mœurs de fon temps , 5c à ce qui fe prati- 
quoit alors dans fe peu de troupes réglées que 
nous avions . Ces difeours forent eflimés ; mai# 
l’approbation qu'on leur donna fut bornée ù cette 
admiration flértfe , qui depuis a été le fort de 
quantité d’excelientes vues enfantées avec peine, 
fouvent louées, âc rarement fuivies. 

Le cardinal Mazarin cft le feul qu’on connoif- 
fe, après la Noue, qui ait tenté l’exécution d’une 
inflitution militaire . Lorfqu’il fonda le collège 
qui porte fon nom , il eut intention d’y établir 
uno efpece d'école mt ht dire , fi Fon peut appeler 
ainli quelques exercices du corps qu’il vouloir y 
introduire , âc qui fcmblent fe raporter plus di* 
reéfcemcnt à l’art de la guerre , quoiqu’ils foienC 
communs à tous les états . Ses idées ne furent pas 
acueiliics favorablement par FUniverfité de Pa- 
ris > 5c fa mort du cardinal termina la difpute • 
Cet établiflement eft devenu un (impie collège, 
5c à cet égard on ne croit pas qu’il ait eu aucu- 
ne diflmétion , lî ce n’eft que la première chaire 
de mathématiques qui ait été fondée dans FUni- 
vcrlité , l’a été au collège Mazarin . 

Une idée aulîï frapante ne devoir pas échaper 
à M. de Louvois : auffi ce miniflrc eut-il l’inten- 
tion d’établir à l’hôtel royal des invalides , une 
école propre à former de jeunes militaires . On 
ignore les raifons qui s’oppoferent à fon deflèin , 
mais il efk sùr qu’il n’eut aucune exécution. 

Il étoit difficile d’abandoner entièrement un 
projet dont Futilité étoit fi démontrée . Vers la 
fin du dernier fiecle on propofa l’établiiremeut 
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des cadets gentilshommes , comme un moyen cer- 
tain de donner à Ja jeune noblcfli une éducation 
digne d’elle , Sc qui devait contribuer nécei fai re- 
nient aux progrc* de l'art militaire . Les diffé- 
rentes compagnies qui furent établies alors , après 
diverfes révolutions , furent réunies en une feule 
à Metz , Sc en 173} Je roi jugea à propos de la 
fupprimer . Cette inftitution pouvoit fans doute 
avoir de grands inconvéniens . H feroit fuperflu 
d'entrer dans ce détail , il fuffit de dire que 
depuis ce temps Y école des cadets n’a point été 
rétablie , 

. En 1714» un citoyen , connu par fon «le , 
par fes talcns , < 5 c par fes ferviccs , ne craignit 
pas de 'renouveler un projet déjà conçu plulicurs 
fois, Sc toujours échoué: il avoit des connoiftim- 
ces airez vaftes pour trouver les moyens d’exé- 
cuter de grands deftèins , & l’on comptoit, fans 
doute , fur fon génie , lorfqu’on adopta l'idée 
qu'il préfenta d’un collège académique , dont le 
l>ut étoit non feulement d’inllruire la jeuneftê 
dans l’art de la guerre , mais aufli de cultiver 
tous les talens , de de mettre à profit toutes les 
difpofitions qu’on trouveroit , dans quelque genre 
que ce put ctre. La théologie, la jurifprudence, 
la politique, les fciences, les arts, rien n’en étoit 
exclu . Toutes les mefurcs étoient prifes pour 
l'exécution : la place indiquée pour ic batiment , 
étoit dans la plaine de Billancourt ; les plans 
étoient arretés Ja dotation étoit fixée , lorfque 
des circonftances particulières firent évanouir ce 
projet . Quelques foins qu'on fe foit donné » il 
n'a pas été poflible de recouvrer les mémoires 
qui «voient été faits à cette occafion ; Ton y au- 
Toit trouvé , fans doute , des recherches dont on 
auroit profité-, Sc que l’on regrete encore tous 
les jours. 

S’il elt permis cependant de faire quelques ré- 
flexions fur un deüèio auffi vafte , on ne peut 
s'empêcher d'avouer que le fucccs en étoit bien 
incertain -, on oferoit prcfque ajouter que Je but 
en étoit allez inutile à bien des égards. En eflct, 
n'y a-t-il pas a fiez d 'écoles où l’on en feigne la 
théologie & la jurifprudence ? Manque-t-on de 
fecours pour s'mftruire dans toutes les fciences ôc 
dans tous les arts ? S’il s’efi glifie quelques abus 
dans ces inftitutions , il eft plus ailé de les ré- 
former que de faire un établi (Tement nouveau , , 
qui ne pouroit que difficilement fuppléer à ce 1 
gui eft fait j la partie militaire fcmbloit donc 
ctre la feule qui demandât dans cette occafion 
l’attention du fouverain ; & il y a bien de l'ap- 

Î 'arence que dans la fuite on s'y feroit borné , li 
’établilfement du collège académique avoit eu 
quelque fucccs. 

Après des conquêtes auffi glorieufes que rapi- 
des , le roi venoit de rendre Ta paix à l'Europe ; 
occupé du bonheur de fes fujets , fes regards fe 
portoient fuccefiivement fur tous les objets qui 
pouvoient y contribuer , Sc fcmbloient fur -tout 
chercher avidemment des occafions de combler de 
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bienfaits ceux qui s’étoient diftingués pendant la 
guerre Sc fous fes ieux . Les difpofitions du roi 
n’étoient ignorées de perfone. Déjà les militaires 
que le hazard de la naifiance n'avoit pas favori- 
sé , venoient de trouver dans la bonté de leur 
fouverain la récompenfe de leurs travaux ; la no» 
blefiè jufqu’alors refufée à leurs défirs, fut acor- 
dée à leur mérite: ils tinrent de leur valeur une 
diftin&ion qui n'en eft pas une à tous les ieux, 
quand on ne la doit qu’à la naifiance . 

Mais cette faveur étoit bornée , Sc ne s’éten- 
doit que fur un certain nombre d’officiers . Ceux 
qui a voient prodigué leu/' fang Sc facrifié leur 
vie , avoient laifie des fucceftètirs » héritiers de 
leur courage Sc de leur parenté . Ces fucccfleurs , 
viélimes refpeftables Sc glorieufes de l'amour de 
la patrie, redemandoient un pere, qu’ils ne pou- 
voient pas manquer de trouver dans un fouve- 
rain , plus grand encore par fes vertus que par 
fa pui fiance. 

Animé d’un zele toujours confiant, Sc qui fait 
fon bonheur , un citoyen , frere de celui dont 
nous avons parlé , occupé dans fa retraite de ce 
qui étoit capable de remplir les vues de fon 
maître , crut pouvoir faire revivre en partie un 
projet , échoué peut-être parce qu'il étoit trop 
vafte . 

Le plan d'une école militaire lui parut auffi 
pratiquuble qu'utile q il en conçut le dcflèin , 
mais il en prévit les difficultés. ïl étoit plus aifé 
de le faire goûter que de le faire connoitre ; on 
n’approche du trône que comme on regarde le 
folcil . 

Perfone ne connoifioit mieux les difppfitions 
Sc la volonté du roi , que madame la marquife 
de Pompadour : l’idée ne pouvoit que gagner 
beaucoup à être prélentéc par elle; elle ne ï’avoic 
s feulement conçue comme un effet de la bonté 
de l’humanité du roi ; elle en avoit aperçu 
tous les avantages , elle en avoit fenti toute Pé- 
tendue , elle en avoit aprofondi toutes les con- 
féquences . Touchée d'un projet qui s’acordoit 
avec fon cœur , elle fe chargea du foin glorieux 
de préfenter au roi les moyens de foula ger la 
nobîefle indigente . Il ne lui fut pas difficile de 
montrer dans tout fon jour une vérité dont el- 
le étoit fi pénétrée : pour tout dire en un mot, 
c’eft à fes foins généreux que l 'école royale mili- 
taire doit fon exiftence . Le projet fut agréé : le 
roi donna fes ordres , fit connoître fes volontés 
par fon édit de janvier 1751; < 5 c c’eft d’après ce- 
la qu’on travailla à un plan détaillé , dont nous 
allons tacher de donner une efquifte. 

S’il n’cft pas aifé de former un fyftême d’édu- 
cation privée j il eft plus difficile encore de fe 
former des règles certaines Sc invariables pour 
une inftitution qui doit être commune à plufieurs; 
on oferoit prcfque dire qu’il n'cll pas poftiblé d’y 
parvenir - en effet , nous avons un aftez grand 
nombre d’ouvrages dans lefquels on trouve d'ex- 
cellens préceptes, très -propres à diriger Pinftru- 
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ftion d’un jeune homme en particulier ; nous en 
connoirtom peu dont le but l'oit de former plu- 
fieurs pcrfones à la fois . Les hommes les plus 
éclairés fur cette matière , fe contentent tous d’une 

£ ratique confirmée par une longue expérience . 

a diverfité des génies , des difpofitions , des 
goûts , des deftinations , eft peut-être la caufe 
principale d’un filence qui ne peut qu’exciter nos 
regrets . L’éducation , ce lien fi précieux de la 
fociété , n’a point de loix écrites ; elles font dé- 
pofées dans des mains qui favent en faire le meil- 
leur ufage , fans en lailfcr aprofondir l’efprit . 
L’amour du bien public aurait fans doute délié 
tant de langues favantes , s’il eût été poflible de 
déterminer des préceptes fixes , qui raflent en 
meme temps propres a tous les états . 

Il n’y a point de fcience qui n’ait des réglés 
certaines ; tout ce qu’on a écrit pour les commu- 
niquer aux hommes , tend toujours à la perfe- 
ftion ; c’efl le but de tous ceux qui cherchent à 
inllruire; mais , comme il n’eft pas poflible d’em- 
brafler tous les objets , la prudence exige qu’on 
s’atache particuliérement à ceux qui font eflèn- 
liels à la profeflion qu’on doit fuivre . L’état des 
enfans n’étant pas toujours prévu , il n’eft pas fa- 
cile de fixer jufqu’à quel point leurs lumières 
doivent ctre étendues fur telle ou telle fcience. 
La volonté d’un pere abfolu peut , dans un in- 
ftant , déranger les études les mieux dirigées, Sc 
faire un avocat d’un géomètre. 

Cet inconvénient , inévitable dans toutes les édu- 
cations, ne fubfifte point dans l'ecole royale mili- 
taire ; il ne doit en fortir que des guerriers ; & la 
fcience des armes a trop d’objets , pour ne pas 
sépondre à la variété des goûts . Voilà le plus 
grand avantage que l’on ait eu en formant un 
plan d’éducation militaire, Seroit-il fage de délirer 
qu’il en fût ainfi de toutes les profeflions ? Si 
nos fouhaits étoient contre-dits , nous ne croyons 
pas que ce fût par l’expérience . Mais avant «pie 
de donner l’efquiire d’un tableau qui ne doit être 
fini que par le temps & des épreuves multipliées, 
nous penfons qu’il eft néceflaire de faire quelques 
obfervations . 

Le feul but qu’on fe propofe , eft de former 
des militaires & des citoyens ; les moyens qu’on 
met en ufage pour y parvenir , ne produiront 

f eut-ctre pas des favans, parce que ce n’eft pas 
objet . On ne doit donc pas comparer ces mo- 
yens aux routes qu’auraient fuivies des gens dont 
les lumières très - refpertabjes , d’ailleurs, ne rem- 
pliraient pas les vues qui nous font preferites. 

Dans toutes les éducations , on doit fe propo- 
fer deux objets , l’efprit Sc le corps . La culture 
de l’efprit confifte principalement dans un foin 
particulier de ne l’inftruire que de chofes uti- 
les , en n’employant que les moyens les plus ai- 
fés , Sc proportionés aux difpofitions que l’on 
trouve . 

Le corps ne mérite pas une attention moins 
grande ; Sc à cet égard il faut avouer que nous 
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fommes inférieurs , non feulement aux Grecs & 
aux Romains, mais même à nos ancêtres , dont 
les corps mieux exercés , étoient plus propres à 
la guerre que les nôtres . Cette partie de notre 
éducation a été finguliérement négligée , fur un 
principe faux en lui -même. On convient, il eft 
vrai, que la force du corps eft moins néceflaire, 
depuis qu’elle ne décide plus de l’avantage des 
combatans ; mais outre qu’un exercice continuel 
l’entretient dans une fanté vigoureufe , délirable 
pour tous les états , il eft confiant que les mili- 
taires ont à efliiyer des fatigues qu’ils ne peu- 
vent furmonter qu’autant qu’ils font robulles . 
On foutient difficilement aujourd’hui le poids d’une 
cuiraflè, qui n’auroit fait qu’une très-légere par- 
tie d’une armure anciene. 

Nous venons de dire que l’efprit ne dévoie 
être nouti que de chofes utiles . Nous n’enten- 
dons pas par-là que tout ce qui eft utile doive 
être enfeigné ; tous les génies n’embraflênt pas 
tous les objets ; les connoilfances néceflaires n'onc 
peut-être que trop d’étendue: ainli dans le détail 
que nous allons faire, il fera facile de diftinguer 
par la nature des ebofes , ce qui eft cfléntiel de 
ce qui eft avantageux ; en un mot , ce qui ell 
bon de ce qui eft grand. 

Religion . La religion étant fans contre -die 
ce qu’il y a de plus important dans quelque édu- 
cation que ce foit , on imagine aifément qu’elle 
a attiré les premiers foins . M. l’archevêque de 
Paris eft fupérieur fpirituel de Reçoit royale mi- 
litaire ; lui-même vint voir cette portion pré- 
cicufe de fon troupeau . 11 fe chargea de diriger 
les inllruélions qui lui étoient néceflaires , il en 
fixa l’ordre Sc la méthode ; il détermina les heu- 
res Sc la durée des prières , des catéchifmes , <5c 
généralement de tous la exercices fpirituels qui 
fe pratiquent avec autant de décence que d’exa- 
élitude . Ce prélat confia le foin de cette impor- 
tante partie à des doéteurs de Sorbonne, dont il 
fit choix : on ne pouvoit la chercher dans un 
corps ni plus éclairé ni plus refpeétable. 

Les exercices des jours ouvriers commencent 
par la prière Sc la mefle ; ils font terminés par 
une priere d’un quart-d’heure . La inftruttion* 
font réfervées pour la dimancha Sc fêta , elle* 
font aulfi (impies que lumineufa ; on y interroge 
régulièrement tous la éleva , fur ce qui fait la 
baie de notre croyance . M. l’archevêque connut 
parfaitement l’étendue Sc les bornes que doit 
avoir la fcience d’un militaire dans ce genre-là . 
Nous n’entrerons pas dans un plus grand détail 
à ce fujet ; ce que nous venons de dire eft fulfi- 
fant pour tranquillifer l’efprit de ceux qui ont 
cru trop légèrement que cette partie pouvoit être 
négligée ; un établiftement militaire n’a pas à cec 
égard les mémo dehors & le même extérieur que 
bien d’autres. 

Après la religion , Je fentiment qui fuccede le 
plus nattirélcment , a pour objet le fouverain . 
Outre ce penchant commun à toute la nation , 

les 
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]«$ éleves de Vécole royale militaire ont des nro- 
tifs de reconoiflànce , Air lesquels il ne faut que 
réfléchir un moment pour en être pénétré . Si on 
leur parle fouvent de leur maître Sc de fes bien- 
faits , c’cft moins pour réveiller dans leur cœur 
4in fentiment qu’on ne cefle jamais d’y aperce- 
voir , que pour redoubler leur zele de leur ému- 
lation ^ c’cil principalement à ce foin qu’on doit 
les progrès qu’ils ont faits jufqu’ici : on n’y a 
encore remarqué aucun raient i flèment . 

Études . La grammaire , les langues françoi- 
fe , latine , allemande , Sc italiene j les mathé- 
matiques » le deflein , le génie , l’artillerie , la 
géographie , Phi (taire , la logique , un peu de 
•droit naturel , beaucoup de morale 9 les ordo- 
narxes militaires , la théorie de la guerre , les 
évolutions , la danfe , l'efcrime , le manege Sc 
fes parties 9 font les objets des études de Vécole 
royale militaire . Difons un mot de chacun en 
particulier. 

Grammaire . La grammaire eft néceflaire Sc 
communes à toutes les langues ; ians elle on 
n’en a jamais qu’une connoil Tance fort imparfai- 
te. Ce que chaque langue a de particulier , peut 
être confidéré comme des exceptions à la gram- 
maire générale » par laquelle on commence ici 
les études. On juge aifément qu’elle ne peut s’en- 
feigner qu’en françois . G’efl d’après les meilleurs 
modèles qu’on a tâché de fe restreindre au plus 
petit nombre de réglés qu’il a été poflible . Les 
premières applications s’en font toujours à la lan- 
gue francoiie , parce que les exemples font plus 
frapans ce plus immédiatement fentibles .. Lorf- 
qti’une fois les éleves font allez fermes fur leur* 
principes , pour appliquer facilement l’exemple à 
la réglé, de la réglé à l’exemple , on commence 
é leur faire voir ce qu’il y a de commun entre 
ces principes appliqués aux langues latine & alle- 
mande . On y parvient d’autant plus aifément , 
que toutes ces leçons fe font de vive voix . On 
pouroit fe contenter de citer l’expérience pour ju- 
’ftificr cette méthode, fort commune par-tout ail- 
leurs qu’en France ; un moment de réflexion en 
fera fentir les avantages. Ce moyen elt beaucoup 
plus propre à fixer l’attention , que des leçons di- 
élées , qui font perdre un temps considérable Sc 
toujours précieux . Nous nous aflurons par cette 
voie que nos réglés ont été bien entendues ; par- 
ce que , comme il n’efl pas naturel que des en- 
fans puiflênt retenir exactement les memes mots 

Î |U1 leur ont été dits, lorfqu’on les interroge, ils j 
ont obligés d’en fubilituer d’équivalens, ce qu’ils 
ne font qu’autant qu’ils ont une connoiflânce clai- 
re Sc diftin&e de l’objet dont il s’agit : fi Ton 
remarque quelque incertitude dans le\irs r^pon- 
fes, c’elt une indication certaine qu’il faut répé- 
ter le principe , Sc l’expliquer d’irne façon plus 
intelligible . Il faut convenir que cette méthode 
eft moins faite pour la commodité des maîtres , 
que .pour l’avantage des éleves . Il e(t aifé de 
conclure de ce que noos venons de dire , que 
Art Militaire. Tom. IL 
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le raifor.ement a plus de part à cette forme d’in- 
ftniélion que la mémoire . Lorfqu’aprés des in- 
terrogatoires réitérés Sc retournés de plufieurs ma- 
nières, on s'eft bien alluré que les principes (ont 
clairement conçus , chaque éleve en particulier les 
rédige par écrit comme il les a entendus , le 
proteflèur y corrige ce qu’il pouroit y avoir de 
défectueux , Sc jpaflè ^ unc autre matière qu’fi 
traite dans le meme goût. 

Nous obfcrverons deux chofes principales fur 
cette méthode : la première, c’efl qu’elle n’cft 
peut-ctre praricable qu’avec peu d’éleves ou beau- 
coup de martres; la fécondé, efi que l’efprit des 
enfans fe trouvant par -là dans une contention 
allez forte , la durée des leçons doit v être pro- 
portionée . Nous croyons qu’il y a de l’avantage 
a les rendre plus courtes , Sc à les réitérer plus 
fouvent. 

Après avoir aînfi jeté les premiers fondcmetis 
des connoilTances grammaticales, apres avoir fait 
fentir ce qu’il y a d’analogue Sc de différent 
dans les langues ; après avoir fixé les principes 
communs à toutes en général , Sc caraftérifti- 
ques de chacune en particulier; Puf-ige , à notre 
avis , eft le meilleur moyen d’acquérir une ha- 
bitude fuffifante d’entendre de de s’exprimer avec 
facilité ; Sc c’eft tout ce qui eft néceflaire à un 
militaire . 

Langues . On fem aifément la raifon du choix 
qu’on a fait des langues latine , allemande , ivt- 
liene . La première eft d’une milité fi générale- 
ment recomie -j qu'elle eft regardée comme une 
partie eflèntieJc de toutes les éducations . Les 
deux autres font plus particuliérement utiles aux 
militaires? parce que nos armes ne fe portent ja- 
mais qu’en Allemagne ou en Italie. 

La langue italiene n’a rien de difficile , parti- 
culiérement pour quelqu’un qui fait le latin Sc 
le françois 4 il n’en eft pas de meme de Falle- 
mand , dont la prononciation fur-tout ne s’ac- 
quiert qu’avec peine, mais on en vient à bout à 
un âge où les organes fe prêtent facilement : 
c’eft dans la vue de furmonter encore pins ai fu- 
ment ces obfiacles , qu’on ne donna d’abord aux 
éleves que des valets Allemands ; ce moyen eft 
aflez communément pratiqué , & ne réutfit pas 
mal . Nous n’entrerons pas dans un plus grand 
détail fur ce qui regarde l’étude des langues . 

Mathématiques . Entre toutes les fciences nécef- 
faires aux militaires , les mathématiques tienenc 
fans doute le rang le plus confidérabîe . Les avan- 
tages qu’ou peut en retirer font auflï grands que 
connus . Il leroit fuperflu d’en faire l’éloge danj 
un temps où la géométrie femble tenir le feeptre 
de l’empire littéraire. Mais cette géométrie tran- 
feendante Sc fubJime, moins refpedbble peut-être 
par eile-mêroe que par l’étendue du génie de ceux 
qui la cultivent , mérite plus notre admiration 
que «os foins. U vaut mieux qu’un militaire fâ- 
che bien faire conftniire une redoute , que calcu- 
ler le cours d’une comete. 

Gg 
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Si le* découvertes géométriques faites dans no- 
tre iiccle ont été très -utiles à la fociété , on ne 
peut pas dire que ce foie dam la partie militai- 
re . Nous en excepterons pourtant ce que nous 
devons aux excellentes écoles d'artillerie» qui fem- 
blent avoir décidé notre fupériorité fur nos enne- 
mis . Il n'en a pas , à beaucoup près » été de 
meme du génie; nous avons encore des Valieres, 
& nous n'avons plus de Vaubans . Heureufemeot 
cette négligence a mérité l’attention du minifte- 
re . L \cole de génie établie depuis quelques an- 
nées à Mczieres , nous rendra lans doute un lu- 
ftre que nous avions lailli ternir » & dont nous 
devrions ctre ti jaloux. 

C'eft par des conlîdérations de cette efpece » 
qu'on s'eft déterminé à n'enfeigner des mathéma- 
tiques dans Yécole militaire , que ce qui a un 
raport direct Ôc immédiat â l'art de la guerre . 
L’arithmétique • l'algcbre » la géométrie élémen- 
taire, la trigonométrie, la mtchanique, l'hydrau- 
lique , la conllru&ion , l'ataquc & la défenfe des 
places, l’artillerie, &c. Mais on obferve fur-tout 
de joindre toujours la pratique à la théorie : on 
ne néglige aucuns détails ; il n'y en a point qui 
Iîc foit important. 

Quant à la méthode fynthétique ou analyti- 
que , fi l'une eft plus lumineufe , l'autre eft plus 
expéditive; on a Suivi les confeils des plus éclai- 
rés en ce genre , ôc c'eft en conséquence qu'on 
fut ufage de toutes les deux . C'eft aulli ce qui 
nous a engagés à donner les élément du calcul 
algébrique, immédiatement après l'arithmétique . 
Les progrès que nous voyons à cet égard , ne 
nous permettent pas de douter de la juftefle de 
la décifion. 

Au refte P école rojale militaire jouira du 
meme avantage que les école s d’artillerie de de 
génie , c’eft-à-dire, que toutes les opérations fe 
feront en grand fur le terrain , dans un ef- 
pace fort vafte , particuliérement deiliné à cct 
objet . 

Nous craindrions d'être prolixes , fi nous en- 
trions dans un plus grand détail fur cette ma- 
tière ; nous penfons que ceci fuffit pour en don- 
ner une idée aflèz exafte. Nous finirons cet ar- 
ticle par quelques réflexions (fui naiflènt de la 
nature du lu jet, & qui peuvent néanmoins s’éten- 
dre à des objets diftérens . 

On demande allez communément à quel âge 
on doit commencer à enfeigner la géométrie aux 
enfans . Quelques particuliers , enthoufiaftes de 
cette fcience , fe perfuadent qu'on ne peut pas 
de trop bonne heure en donner les premiers élé- 
mens . Ils fondent principalement leur opinion 
fur ce que la géométrie n’ayant pour baie que 
la vérité , de l’évidence pour réfutait , il s'en- 
fuit naturélement que l'efprit s’acoutume à la dé- 
monftration , de la démonftration eft la fin que 
fe propofe le raifonement . Ne parler qu'avec 
juftefle, ne juger que par des raports combinés 
avec amant d' exactitude que de préciiion , eft 
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fans doute_ un avantage qu’on ne peut acqui- 
rir trop tôt : & rien n’ eft plus propre i | c 
procurer , qu’ une étude prématurée de la géo- 
métrie . 

Nous n’entreprendrons point de combatre un 
fentiment foutenu par de très-habiles gens; on 
nous permettra d’obferver feulement qu’ils ont 
peut-être confondu la géométrie avec la méthode 
géométrique . Cette dernière , il eft vrai , nous 
paroît fort propre 1 former le )ugement , en lui 
faifant parcourir fucceffivement & avec ordre 
tous les degrés qui conduifent ti la démonftration: 
l’expérience au contraire nous a quelquefois con- 
vaincus que des géomètres, meme tics-profonds , 
s’égaraient allez aifément fur des fujets étrangers 
é la géométrie. 

Nous croyons moins fondés encore ceux qui , 
foutenant un fentiment oppofé , prétendent que 
l’étude de cette fcience doit être réfervée i des 
efprits déjà formés . Cette opinion étoit plus com- 
mune , Iorfque les géomètres étoient moins favans 
& moins nombreux . Ils faifoient une efpece de 
fecret des principes de leurs connoilfances en ce 
genre , de ne négligeoient rien pour fe faire 
conlidérer comme des êtres extraordinaires , dont 
les talens étoient le fruit de la raifan & du 
travail . 

Plus habiles en même tempe ic plus commu- 
nicatifs, les grands géomètres de nos jours n’ont 
pas craint d'aplanir des routes , qu’il peine ils 
avoienc trouvées frayées ; leur complaifance a 
quelquefois été jufqu'à y lemer des Heurs . On a 
vu difparoître des difficultés , qui n’étoienc telles 
que pour le préjugé ôc l’ignorance. Les principes 
les plus lumineux y ont luccédé, & prelque tou» 
les hommes peuvent aujourd’hui cultiver une fcien- 
ce qui palloit autrefois pour n’être propre qu’aux 
génies lupérieurs. 

Nous penfons qu’il ne feroit pas prudent de 
prononcer fur l’Sge auquel on doit commencer 
l’étude de la oéométrie ; cela dépend principale- 
ment des diipolitions que l’on trouve dans les 
élèves. Les efprits trop vifs n’ont pas d’alfiete ; 
ceux qui font trop lents, conçoivent avec peine. 

& fe rebutent aifément . La plus fage , i mon 
avis > eft de les difpofer à cette étude par celle de 
la logique. 

Logique . Si l’on veut bien ne pas oublier que 
ce font des militaires feulement que nous avons 
é inftruire, on ne trouvera peut-être pas étrange 
que nous abandonions quelquefois des routes con- 
nues, pour en préférer d’autres que nous croyons 
plus propres i notre objet . 

Il n’dt pas queftion de difeuter ici le plus ou 
le moins d’utilité de la logique qu’on enfeigne 
communément dans les écoles . La méthode eft 
apparemment très-bonne, puifqu’on ne la change 
pas j mais qu’on nous permette auftï de la croire 
parfaitement inutile flans l'école royale militai- 
re . L’cfpece de logique dont nous penfons de- 
voir faire ufage , conlifte moins dans des réglés 
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{ouvert inintelligible* pour des enfans, que dans 
îe foin de ne les Liflcr s’arrêter qu’à des idées 
claires , 6c dans l’attention à laquelle on peut 
les a cou tu mer , de ne jamais fe précipiter , Toit en 
portant des jugemens > foit en tirant des confé- 
rences . 

Pour parvenir à donner à un enfant des idées 
claires , il faut l’exercer continitélement à définir 
êc à divifer; c’eft par-là qu’il dittinguera exacte- 
ment chaque chofe , 6c qu’il ne donnera jamais à 
l’une ce qui apartient à l’autre . Cela peut fe 
faire aifément fans préceptes ; la feule habitude 
fuffit . De là if n’elt pas difficile de le faire paf- 
fer à la confédération des idées & des jugemens 
qui regardent nos eonnoiffimees , comme les idées 
de vrai, de faux, d’incertain , d’affirmation , de 
négative, de conféquence, &c. Si l’on établit en- 
fuite quelque* vérités, de la certitude desquelles 
dépendent toutes 1rs autres , on Tacoutumera in- 
fcnüblement à raifoner jufte, 6c c’eft le fcul but 
de la logique . 

Cette méthode nous paroît propre à tous les 
âg C s , & peut être employée fur tous les objets 
d’étude ; elle exige feulement beaucoup d’attention 
de la part des maîtres , qui ne doivent jamais 
laiflêr dire aux enfans rien qu’ils n’entendent , 6c 
dont ils n’aient l’idée la plus claire qu’il eft pof- 
fibfe . Nous ne pouvons nous étendre davantage 
fur un fujet qui demanderoit un traité particu- 
lier: ceci nous paroît fuffifant pour faire connoî- 
tre nos vues . 

Géographie . La géographie eft Utile à tout le 
monde ; mais la profcffion qu’on embraie doit 
décider de la maniéré plus ou moins étendue 
dont il faut l’étudier . En la confidérant comme 
une introduclion nécefTaire à Thiftoire , il feroit 
difficile de lui a ffigner des bornes autres que celles 
qu’on donnerait à Thiftoire môme . On a tant 
écrit fur cette matière , qu’on ne s’atend pas, fans 
doute, à quelque chofe de nouveau de notre part. 
Nous nous contenterons d’obferver que des mili- 
taires ne fuiraient avoir une connoifTanee trop 
exaéle des pays qui font communément Je théâ- 
tre de la guerre. La topographie la plus détail- 
lée leur eft nécefTaire . Au refte , la géographie 
s’apprend aifément , 6c s’oublie de meme . Oh 
emploie utilement la méthode de raporter aux dif- 
férens lieux les traits d’hiftoire qui peuvent les 
rendre remarquables . On juge bien que les faits 
militaires font toujours préférés aux autres , b 
moins que ceux ci ne ioient d’une importance 
confidérable . Par ce moyen on fixe davantage 
les idées; 6c la mémoire, quoique plus chargée, 
en devient plus ferme. 

tiijloire. L'hiftoire eft en meme temps une des 
plus agréables & des plus utiles connoifTanee* que 
puifTe acquérir un homme du monde. Nous igno- 
rons par quelle bizârerie finguliere on ne l'enfei- 
gne dans aucune de nos écoles . Les étrangers 
penfert fur cela bien différemment de nous ; ils 
n’ont aucune univeriité > aucune académie > où 
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l’on en feigne publiquement l’hiftoire . Ils ont d’ail- 
leurs peu de profefTeurs qui ne commencent leurs 
cours par des prolégomènes hiftoriques de la 
fcience qu’ils profeffent ; 6c cela fuffit pour gui- 
der ceux qui veulent aprofondir davautage. S’il 
efl dangereux d’entreprendre l’étude de l’hiftoire ^ 
fans guide , comme cela n’ell pas douteux , il 
’ doit paroître étonant qu’on néglige fi fort d'eo 
procurer à la jeunefie françoife ; uns nous arrê- 
ter à chercher la fource du mal , tâchons d’y ap- 
porter le remede. 

La vie d’un homme ne fuffit pas pour étudier 
Thiftoire en détail ; on doit donc fe borner à 
ce qui peut être relatif à Tétât qu’on a embraflé . 
Un magiftrat s’atachera à y découvrir Tcfprit 6c 
l’origine des loix , dont il eft le difpenfateur : 
un eccléfiaftique n’y cherchera que ce qui a ra- 
port à la religion & à la difcipfine: un favant 
s’occupera de difeuffions chronologiques, dans les- 
quelles un militaire doit fe lafTer , s’égarer , au 
* lieu de s*inftniire ; il fe contentera d’y trouver 
des exemples de vertu, de courage, de prudence, 
de grandeur d’âme , indépendament des détails 
militaires dont il peut tirer de grands fecours . 
Il remarquera dans Thiftoire anciene cette difei- 
pltne admirable, cette fubordination fans bornes,* 
qui rendirent une poignée d’hommes les maîtres 
de la terre . L’hiftoire de fon pays , fi nécefTaire 
à fi communément ignorée , lui fera connoître 
l’état préfent des afaires Scieur origine, les droits 
du prince qu’il fert , 6c les intérêts des autres 
fouverains , ce qui feroit d'autant plus avanta- 
geux , qu'il eft afiêz ordinaire aujourd’hui de voir 
choifir les négociateurs dans le corps militaire . 
Ces connoi fiances approcheraient plus de la per- 
fection, fi l’on donnoit au moins à ceux en qui 
on connort plus de capacité, des principes un peu 
étendus du droit public. 

Droit naturel . Mais fi l’on ne va pas jufque- 
Jà , le droit de la guerre au moins ne doit pas 
être ignoré , cette connoifTanee fera précédée d’u- 
ne teinture un* peu forte du droit naturel , dont 
l’étude très -négligée , eft beaucoup plus utile 
qu’on ne penfe . On ne fera pas furpris que cette 
étude ait été abandonée , fi l'on conlidere combien 
peu elle ftate nos paffions ; fa morale, très-con- 
forme à celle de la religion , nous prèfente des 
devoirs à remplir ; les préceptes aufteres de la loi 
naturele font propres à former l’honête homme 
fuivant le monde; mais quoi qu’on en dife, c’eft 
un miroir dans lequel on craint fouvent de fe Re- 
garder . ( Get article eft fort fage , mais n’a ja* 
mais été obfervé . X 

Morale . La morale étant du refTort de la re- 
ligion, cette partie eft plus particuliérement con- 
fiée aux do&eurs chargés des jnftruftions fpiri- 
i tueles ; mais s’il leur eft réfer vé d’eo expliquer 
les principes , il eft du devoir de tout le monde 
1 d’en donner des exemples ; rien ne fait un fi 
1 grand effet pour les moeurs . Il eft plus facile à 
. des enfans de prendre pour modèle les a&ions do 
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ceux qu’ils croient fages , que de Te convaincre 
par des raifonemens; la morale ell encore une de 
ces fciences où l’exemple ell préférable 'aux pré- 
ceptes , mais malheureufement il ell plus aifé de 
les donner que de les fuivre. 

Ot douane es militaires. C’cft à toutes ces con- 
noiflânces préliminaires que doit fuccéder l’étude 
attentive oc réfléchie de toutes les ordonances mi- 
litaires . Elles concienent une théorie favante à 
laquelle on aura foin de joindre la pratique au* 
tant qu’on le poura . Par exemple , l’ordonance 
pur le fervice des places , fera non feulement 
objet d’une inftruftion particulière faite par 
les officiers ; elle fera encore pratiquée dans 
rhôtel comme dans une place de guerre . Le 
nombre des éleves , dans Pétablilfement provi- 
foire, ne permetcoit d’abord d’en exécuter qu’une 
partie . 

Il en fera de meme de chaque ordonance en 
particulier . Il ell inutile de s’étendre beaucoup 
fur l’importance de cet objet , tout le monde 
peut la fencir . Le détail en feroit au® trop étenr 
du pour que nous entreprenions d’y entrer ; nous 
dirons feulement un mot de l'exercice & des évo«- 
Jutions . 

Exercice , évolutions . Tous ceux qui connoif- 
fent l’état aftucl du fervice militaire , convie- 
nctit de la néceffité d’avoir un grand nombre d’of- 
ficiers fuffifament inüruits dans Part d’exercer les 
troupes. Il ell confiant qu’un ufage continuel ell 
un moyen efficace pour y parvenir . C’dl d’après 
cette certitude , fondée, fur l’expérience, que les 
éleves de Yécole royale militant font exercés tous 
les jours, foit au manîment des armes , foit aux 
différentes évolutions qu’ils doivent un jour faire 
exécuter eux- mêmes . Les jours de dimanches 
Ôc fêtes font pourtant plus particuliérement con- 
farrés à ces exercices . D’après les foins qu’on y 
prit , Ôc l’habileté de ceux qu’on y employa dans 
le principe , il n’y eut pas lieu de coûter que 
cette école ne devînt une pépin iere d’excellens 
officiers majors : on commençoit à en fentir 
tout le prix , de on ne pouvoit s’en diffimuler 
la rareté. 

Taéltque . Ce n’efl qu’après ces principes nécef- 
faires , qu’on peut païfer à la grande tnéorie de 
Fart de la guerre . On conçoit aifément que les 
randes opérations de raélique ne font pratiqua- 
les qu’à un certain point par un corps pet» nom- 
breux* mais cela n’empêche pas qu’on ne puiffe 
en enfeigner la théorie, fauf à en borner les dé- 
monffratiom aux chofes poflîbles . Après tout, on 
ne prétend pas qu’en forçant de Yécole royale mi- 
titane y un élevé foit nn officier acomph ; on le 
prépare feulement à le devenir. Il eft certain au 
moins qu’il aura des facilités que d’autres n’ont 
ni ne peuvent avoir. 

La théorie de Fart de la guerre a été Traitée 
par de grands hommes, qui ont bien voulu nous 
communiquer des lumières , fruits de leurs mé- 
dications ôc de leur expérience . S’ils o’ont pas 


ECO 

atteint h perfection en tout , s’il» ont négligé 
quelques parties , il nous femble qu’on doit tout 
atendre du zele Ht de l’émulation qui paroif- 
fent aujourd’hui avoir pris la place de l'igno- 
rance & de la frivolité . Cette maniéré de le di- 
(linguer mérite les plus grands éloges , & doit 
nous faire concevoir les plus Aatenfes efpéran- 
ces : s’rt nous ell permis d’ajouter quelque cftofe 
à nos fouhaits, c’dl qu’elle devienc encore plu» 
commune . 

Après avoir parcouru fuccintemenr tou* le» ob- 
jets qui ont un raport direét à la culture de l’ef- 
prit , nous parlerons plus brièvement encore de» 
exercices propres à rendre les corps robudes , ri- 
goureux À adroits. (L’étude de la taélique a eu 
fieu pendant quelques annéej , & a procuré à plu- 
lîeur» régimtns de boos officiers majors : on l’« 
enfitite fnpprunée. ) 

Dunft . La danfe a particuliérement l’avantage 
de poler le corps dans l’état d’équilibre le plu» 
propre à la fouplelfc le b la légèreté ; l’expérien- 
ce nous a démontré que ceux qui s’y font appli- 
qués exécutent avec beaucoup plus de facilité St 
de promptitude tous les nouvemens de l’exercice 
militaire. 

Bfirimt . L’efcrime ne doit pas non plu» ître 
négligée; outre qu’elle ell quelquefois malheureu- 
fement néccllaire , il ell certain que fes mouve- 
ment vifs & impétueux augmentent la vigueur 
& l’égalité . C’cll ce qui nous lait penfer qu’ors 
ne doit pas la borner à l’exercice de l’épée feule, 
mais qu’on fera bien de l’étendre au mammenc 
des armes , même qui ne font plus en ufage , 
telles que le fléau , le béton a deux bouts , 
l’épée à deux mains , &c. Il ne faut regarder 
comme inutile rien de ce qui peut entretenir le 
corps dans un exercice violent, qui, pris avec la 
modération convenable, peut cure confidéré com- 
me le pere de la fanté. 

Art de tuger . Il ell furprenant que les occa- 
lîons & les dangers n’averit pas fait de l’art de 
nager une partie elfentitle de l’éducation . II cil 
an moins hors de doute que c’eft une chofc fou- 
vent ntHe , Sc quelquefois néceflake aux militai- 
res. Oi en fiist trop les conféquences , pour né- 
gliger un avantage qu’il ell fi facile de le procu- 
rer . ( Art if te mexéfiui . ) 

Meruge . I) nous relie é parier du manege St 
de fes parties principales . ban» entrer dans un 
détail fuperliu , nous nom contenterons d’obfer- 
ver que fi l’art de monter à cheval ell utile k 
tout le monde , il ell elfentiei aux militaires , 
mais plus particuliérement i ceux qui feraient de- 
llinés au fervice de la cavalerie. 

11 ell aifé de concevoir tout l’avantage qu’il y 
aurait 1 avoir beaucoup d’officiers allez inllruit» 
dans ce genre pour former eHx-mêmes leurs ca- 
valiers. Ce foin n’eft point du tout indigne d’un 
homme de guerre . Ce n’efi que par une birârerie 
fort linguliere que quelques perfone* y ont a tac hé 
une idée oppofée . Elle ell trop ridicule pour mér- 
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riter d'être réfutée; le fentiment des autres na- ce foit , dans les chambres les uns des autres , 

tions, fur cet article) eft bien différent . On en ni meme dans celles des officiers Sc des prot'ef- 

viendra peut-être un jour à imiter ce qui fe pra- feurs , fous peine de la prifon la plus ftvere. 
tique chez plufieurs ; nous nous en trouverions On fent bien que nous ne pouvons pas entrer 
sûrement mieux . f dans le détail de ces réglemens; il y en a de par* 

Nous ne parlerons point de l'utilité qu'il y a ticuiiers pour les officiers» pour les éleves, pour 

d'avoir beaucoup de bons connoiflèurs en che- les profdfeurs Sc maîtres , pour les commenfaux 

vaux; cela n'eft ignoré de perfone . Ce qu'il y de l’hôtel » pour les valets de toute efpece. Cha- 

a de certain , c'eft que le roi a fait choix de cun a fes réglés preferites; elles ont été rédigées 

ce qu'on connoît de plus habile pour former par le confeil de l'hôtel » dont nous parlerons 

des écuyers capables de remplir fes vues » en les apres avoir dit un mot de ce qui compofe le re- 

atachant à fon école militaire . On peut juger par- fte de l’éta bliilcment . 

là que cette partie de l'éducation a été traitée L’intendant eff chargé de l’adminiftration gé- 
dans les grands principes» Sc qu'on a été fondé nérale des biens de Cécole royale militaire » fous 
à en concevoir Jes plus grandes efpérances. les ordres du furiotendant ; c'eft lui qui dirige 

Apres avoir indiqué l'objet Sc la méthode des auffi la partie économique : il a fous fes ordres 

études de l'école royale militaire > il ne nous refte un contrôIeur*infpeiéetir-gér.éral , Sc un fous-con- 

plus qu'à donner un petit détail de ce qui com- trôleur » qui lui rendent compte ; ceux-ci font 

pofe l’hôtel ; & c'eft ce que nous ferons en peu chargés du détail , Sc ont fous eux un nombre 

de mots. < fuffifant d’employés . C'eft auffi l'intendant qui 

Par une difpofition particulière de l'édit de expédie les ordonances fur le tréforier, pour tou- 

création > le fccrétairc d’état ayant le départe- tes les dépenfes de l'hotel » de quelque nature qu’el- 

ment de la guerre , eft furintendant né de l'éta- les foient . Ce tréforier ne rend compte qu'au con- 

büflrment; rien n'eft plus naturel ni plus avanta- fcil d'adminiftration de l'hôtel, 
geux à tous égards. Le roi n'a pas jugé à pro- Le Roi jugea à propos d’établir dans ton école 
pos qu'il y eût de gouverneur dans rétabliftement militaire un directeur général des études ; fes fon- 
provifoire qui fubfifta d'abord; fa Majefté fe ré- étions fe devinent aifément. 
ferra d'en nommer un quand il feroit temps. Ce 11 y a un profcfTcur ou un maître pour chaque 
fut alors un lieutenant de roi » officier général » fcience ou art dont nous avons parlé . Ils eu- 

Î |ui y commanda ; Jes autres officiers furent choi- rent d’abord chacun un nombre fuffifant d'adjoints 
is avec la plus grande attention . C'étoient tous dont ils faifoient eux-mêmes le choix . Cette re- 
les militaires , auffi diftingués par leurs mœurs , gle étoit néceifaire pour établir la fubordination 

que par leurs fervices . Les iergens , les capo- ce l'uniformité dans les inftruétions ; les uns Sc 

raux Sc les anfpeffades de chaque compagnie » les autres, dans la partie qui leur étoit confiée , 
font choifis parmi les éleves memes , Sc cette ne reçoivent d'ordres que du directeur général 
diftinftion eft toujours le prix du mérite Sc de des études. 

la fageffie. Le confeil eft a&uélemcnt compofé du mini- 

II y a tous Jes jour* un certain nombre d'of- lire de la guerre , du gouverneur Sc infpcttcur 
liciers de piquet . Leur fonction commence au général » du fous-infpeéleur , du contrôleur gé- 
lever des éleves; &, de ce moment jufqu'à ce néral , du tréforier Sc du dire&eiir des étu- 
qu’ils foient couchés , ils ne forcent plus de def- des ; un fecrétaire du confeil de l'hôtel y tient 
fous leurs ieux. Ces officiers préfident à tous les la plume. 

exercices , Sc y maintienent l'ordre , le filence , Le roi , par une ordonance particulière, a fixé 
Sc la fubordination . On doit convenir qu'il faut trois fortes de confeils dans l'ecole royale militai - 
beaucoup de patience Sc de zele pour foutenir ce re ; un confeil d’adminiftration, un confeil d'é- 
fardeau . On juge aifément de ce que doivent conomie, Sc un confeil de police, 
ctre les fondions de l’état-major , fans que nous Dans le premier , qui fe tient tous les mois , 
entrions à cet égard dans aucun détail . Sc auquel préfide toujours le roiniftre , on traite 

Nous venons de dire que les éleves font conti- de toutes les afaires qui concernent l'admini- 
nuélement fous les ieux de quelqu'un : la nuit ftration générale de l'établiflement ; on y entend 
meme n'en eft pas exceptée. A l'heure du cou- les comptes du tréforier ; le miniftre y confir- 
mer, l'on pofc des fentinelles d’invalides dans me les délibérations qui ont été faites dans fon 
Jes falles où font distribuées leurs chambres Une abfence par le confeil d* économie Sc de poli— 
à une; Sc toute la nuit il fe fait des rondes com* ce, Sec . 

me dans les places de guerre. On peut juger par Le confeil d'économie eft particuliérement de- 
cette attention , du foin (ingulier que l'on a de ftiné à régler tout ce qui a raport aux fourni tu- 
prévenir tout ce qui pouroit donner occalion res, aux dépenfes courantes , ccc. Car il eft bon 
au moindre reproche . C'eft dans la meme vue d'obferver que , quoique la partie économique 
qu'un des premiers Sc des principaux articles des foie dirigée par l'intendant de l'hôtel, il ne paf- 
réglcmens , porte une défenfe expreftê aux éle- fe aucun marché, ni n'a loue aucune dépenfe, qui 
T cl d'entrer /a mais , fou* quelque prétexte que ne fuit vifoe Sc arrêtée au confeil d’écouomie, Sc 
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ratifiée enfuite pat le miaiftre au confçtl d’admi- 
njllration . 

Le confeil de police a principalement pour ob- 
jet de réprimer a de punir les fauter des éle- 
ver ; les officiers n’ont d’autre autorité fur eux , 
que celic de 1er mettre aux arrêts ; cette précau- 
tion étoit néceflkire pour éviter ces prédilections , 
qui ne font que trop communes dans les éduca- 
tions ordinaires. L'officier reporte la faute par 
écrit , & le confeil prononce la punition . Les 
hommes font fi fujets à fe lailTer prendre par 
f extérieur , qu’on ne doit pas être furpris qu’il 
en inupofe aux enfans . D’ailleurs , en fermant 
ta porte au caprice & à l’humeur, cela leur don- 
ne une idée de juftice qu’on ire peut leur rendre 
sefpeCtablc de trop bonne heure. Au relie , on a 
retranché de l’école militaire toutes ces puni- 
tions , qui , pour être confacrées par l’itlage , 
n’en déshonorent pas moins l’humanité . Si des 
remontrances cenfées & raifonables ne futfifent 

E s, il e(l alTcz de mosens de punir févércment , 
ns en t enir à ces extrémités qui abailfent l’âme 
au lieu d’élever le courage . Mous avons fait 
ufage t avec le pins grand fucecs , de la priva- 
tion menas de l'étude de des exercices, ce ne peur 
être l’ellet que d’une grande émulation . Rai foirons 
toujours avec les enfiM.ii nous voulons les ren- 
dre raifonables . 

C’ell i peu prés là le plan du plus bel éiablif- 
fement du monde. Il eft digne de toute la g tu o - 
deur du monarque ; la poliêrité y reconoîtra le 
fruit le plus précieux de fa bonté & de fon hu- 
manité , & la noble fie de fon royaume , élev ée 
par fes foins .perpétuée par fes bienfaits, lui con- 
facrera des jours & des talens qu’elle aura l’ho- 
neur & la gloire de tenir du plus grand & dt 
meilleur des rois. 

Cet article rire iU Ftauuuc ituyoUfciie tâ de 
fen M. Pan» il Afeyx. un , directeur général des 
unies, & intendant 4 e /’icois soract mu.it u- 
«; , en fur-avance, de M. Paris in Verner , a>n~ 
(aller d'état . On a Simplement corrigé les cho- 
ies qui ne convciroient plus depuis long-temps , 
& obferve entre deux parenthelcs , ce qui n’a ja- 
mais eu lieu . 

Un édit du roi du mois de Janvier 175*, créa 
l’tcole royale militaire . Oc tut d’abord établie 
au château da Vincennes, en atendanc que l’hô- 
tel , bâti dans la plaine de Grenelle, fût en état 
de recevoir les élevés. 

Il parut enfuite fuccedivement un grand nom- 
bre d'édits» déclarations, arrêts dit confeil, régle- 
ment & ordonances pour régler l'ordre intérieur 
de cette maifon, & lui ailigner des fonds. Ceux 
qui voudront connoître tout ce qui a été fait à 
cet égard peuvent confulter le recueil de ces 
édits, déclarations, < 5 tc. , imprimé en 1761 chez 
le Mercier, rue Saint-Jacques , 

Cet établifferneot a éprouvé , dans fon ordre 
intérieur, de fréquent changemeos. On fent com- 
bien cette fiuduatiou est nuiûble . Elle annonce 
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la nullité ou la faulfeté des principes ; elle porte 
un fentiment de mépris & de découragement dans 
tous les efprits; elle enhardit la mauvaife inten- 
tion, & empêche l’effet du zele & des lumières. 
Je ne dirai point ici quelle en a été la fource , 
mais feulement, & en peu de mots, ce qui doit 
être pour qu’elle n’exiue pas . 

L'objet de l’établilfement e(l d’abord l’utilité 
publique, enfuite l’utilité particulière des familles 
3 c des individus; le fouverain dt l'état ne font 
cette dépenfe que pour avoir des fujets plus ca- 
pables de les fervir . Si les élèves font pris au 
hazard dans les familles , on aura le plus fou- 
vent des enfans fans talent & fans efprit , qui » 
n’étant pas propres à l’étude, en feront excédés , 
& contrarieront , en fubillant des châtimens in- 
iutles au fond, plufieurs habitudes vicieufes qu’ils 
n’auroient pas eues , s’ils étoient reliés dans leurs 
familles. Ces enfant tiendront la place de ceux 
qui , nés avec des talens , perdront l’occaiion 
d'entrer dans Vente , & de les y cultiver ; l’état 
éprouvera une double perte , & la dépenfe qu’il 
fait lui nuira ; il s’enfuit néceffairement qu’on 
doit faire choix des élevés , & renvoyer aux pa- 
rera ceux qui n’auront ni talens ni difpofitions 
à l’étude , ni force de corps . Cette loi étant 
établie , le renvoi , hors de Vérole , ayant pour 
caufe des défauts naturels indépendant du fujet , 
ne fera olu» regardé comme honteux. 

Il n’cll pus moins client ici de faire choix des 
officiers . Le chef doit avoir une connoiflânce 
énérale de toutes les parties qui font enfeignées 
4 ns I y école . .S’il ne l’a voit pus , l’amour-propre 
Tégareroit facilement , en lui perfuadant qu’elle» 
font peu importantes , & qu’on peut non feule- 
ment être officier , mais même officier généra! 
fans étude & fans connoiiTanccs . Il n’auroit pas 
pour les proftilëurs les égards : écciTaircs pour 
faire naître âc entretenir dans les élevés , le re- 
fpe& qui leur eil dû. J 1 les mépriferoit jpeut- 
ctre ; il montreroit ces fentimen» aux officier* 
qui fervent fous fet ordres ; la phipart imite- 
roient fon exemple, foit qu’ils penlaiTent en effet 
comme lui , foit qu’ils vouluuènt le ftater , & 
toute étude feroit négligée , tout aele fufpendu 
dans les maîtres , & tout talent étoufè dans Je» 
élèves. Ainfi l’objet de 1 établi ifcmcnt feroit man- 
qué pour l’utilité publique. 

On ne doit employer, dans une école mihtdtre , 
que des maîtres dont l’âge , l’expérience , les 
mœurs irréprochables , les talens & les lumière» 

f miflent forcer le rcfped & obtenir l’affe&ion de 
eurs élevés . St on y admet de jeûner gens , il» 
feront incapables de l’emploi difficile qu’on leur 
confie j, ils ne pouront connoître ni l'étendue ni 
l’importance de leurs devoirs ^ Paffîonés , vain» * 
& inconféquens > ils miiront aux mœurs de leur» 
élevés , en leur donnant l’exemple dangereux de 
l’emportement à de l*injuüice , au lieu de le» 
captiver & de les conduire à la vertu par la 
douce & infaillible voie de la raifon & de U 
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perfuafion : il faut , pour la concevoir , avoir 
éprouvé la toute puiuance de la raîfon fur les 
enfans. Leur àme innocente, pure, 8 c faite pour 
elle , ne déiire qu'elle ; 8 c qu'il efi rare qu’on k 
leur préfente î II femble qu’on ne cherche qu’à 
les abufer ; on fe trompe étrangement ; on ne 
conduit pas au bien par l’erreur. 

On voit des maîtres fi jeunes , qu’ils au rotent 
eux-mêmes befoin de maîtres. Us ne font pas 
feulement incapables de former les moeurs par 
l’exemple qui eft la leçon la plus efficace . À 
peine mftruits de la fcience qu’ils ofent enfeigner , 
ils Papprenent avec leurs éJeves. On peut juger 
de là comme ils 'les inftruifcnt. Ceux qui ont 
rempli avec fuccés cet emploi difficile n'ignorent 
pas qu'il faut connoître, embrafler, ôc avoir pré- 
sente une fcience dans fon entier pour en donner 
les principes ; <|u'il faut étudier l'efprit de cha- 
que élève, tantôt le conduire 8 c l’éclairer , tantôt 
le fuivre 8 c le foutenir, fe replier pour lui pré- 
fenter fous une autre face , une vérité qu'il ne 
faifit pas fous celle qu’on lui pré fente , l'encou- 
rager, l'animer fans celfe, ne le rebuter jamais , 
ôc, pour opérer ces chofes fi délicates ôc fi diffi- 
ciles , il faut l'aimer . Il faut plus encore , on 
doit toujours voir dans PéJeve que l’on forme la 
fociété toute entière ; c*eft-là l'intérêt principal ; 
celui de l’individu n’eft jamais que lubordoné. 
Et voilà ce que noos difte la véritable raifon ; 
elle n'eft jamais ni feche ni dure: au contraire , 
elle eft toujours douce , aimable , indulgente ; 
elle n’éclaire qu'avec Pintérêt de conduire au 
vrai; elle ne reprend celui qui s’en écarte qu’avec 
les ménagemens diéfés par la bonté 8 c Phumanité. 
On ne peut être convaincu de ces vérités que 
par une longue fuite de réflexions & une grande 
expérience , qu’il eft impoffible de trouver dans 
,in jeune homme , fouvent orgueilleux , vain , 
peu infini it, plein de préjugés , prcfque toujours 
égaré loin de la raifon par je feu de fes pallions. 
Le comble du mal 8 c de l'eneur efi qu'un chef 
despotique ne veuille que des maîtres qu’il puifle 
traiter en cfckves, favorifer aujourd’hui , 8 c chaf- 
fer demain, fuivant fon caprice; il en trouvera 
peut-être , mais alors tout efi perdu « 

Le choix des officiers n'cft pas d’une moindre 
importance. Us doivent joindre à toutes les qua- 
lités relatives aux mœurs , Ôc dont je viens de 
parler, la connoifiânce de leur métier, l'amour 
des fcience* 8 c de l’étude , 8 c la connoifiânce des 
tifages reçus. L'objet de l’éducation n’eft paj feu- 
lement de former des hommes propres à la guerre ; 
mais auffi des hommes propres à vivre dans une 
fociété polie. Ce feroit donc une faute que de 
les prendre dans une cia fie où l'on peut trouver 
uelques talens, mais qui a manqué néceftai rement 
e l'éducation convenable. Je veux dire ceux qui 
font parvenus de l’état de foldat au grade d’of- 
ficier. Ceux-ci , n'ayant vécu pendant leur jeu- 
nefle, & fouvent même leur enfance, qu'avec des 
hommes greffiers , font ordinairement peu in- 
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firarti ; ««'■mil de l’étûde te du fa voir , détr». 
fteurs des talens fiipérieurs , prefqtie toujours par- 
venus par le talent des petits détails , te quel- 
quefois en datant les vices de leurs chefs , ou 
leur rendant des offices ferviles. Si on trouve , 
dans quelques-uns, cette élévation d’àmc 8c cette 
noblelfe de fentimens , qui doivent fervir aux 
élevés de réglé te d’exemple ,• c’ell une exception 
fi rare qu’on peut ta regarder comme nulle . ) 
L’cmbaras du choix feroit fa feule exeufe du 
chef qui voudrait recourir à cette claffe: mais 
il n’a pas lieu dans un militaire auffi nombreux 

Î |ue celui de France. II efl facile d’y trouver des 
u jets capables de former de bons officiers te d’ex- 
cellens citoyens, tant par la voie des préceptes , 
que par celle de l’exemple . On en trouvera qui 
font éclairés , inltruits , appliqués , pénétrés du 
rcfpcif que Pon doit aux mœurs. Ce que je dis 
ici fera prouvé par Particle Matons , qui eft de 
M . le chevalier de Ceflac , 8c par les autres ar- 
ticles du même auteur , répandu* dans ce Di- 
ftionaire. J’ajouterai qu’il a plus encore ; qu’il 
ne fe croit pas unique en ce genre dans les trou- 
pes franyoifes , qu’il elf bien perfuadé qu’il a 
des égaux , te qu’il verrait te connoîtroit avec 
joie ceux qui peuvent lui Être fiipérieurs. 

Tels font les militaires auxquels on doit con- 
fier un emploi auffi important que celui de for- 
mer no. jeunes officiers. Si on le remettoit à des 
hommes bornés, ignorant, incapables de connoître 
le prix du favoir, des talens te des vertus, blâ- 
mant, approuvant, réprimandant fuivant le pré- 
jugé, l’intérêt ou le caprice du jour, on ne ver- 
rait fortir de leurs mains que des fujets pleins 
de vanité, ignorant tout, décidant fur tout, fans 
principes & fans réglé , ennemis de Pordre , im- 
patiens de tout frein , également incapables <Pen- 
feigner te d’apprendre ; d’obéir & de comman- 
der . Et fi, parmi cet guides infidèles , le haaard 
plaçoit un militaire qui eût des lumières , des 
connoilTknces te des talens , inutile aux autres 8c 
à lui-même , que pouroit-il faire de mieux que 
de fe retirer en dilant 

B arlarni hic t go fum, epua non intelligor i liés» 

Va réglement du 18 mars 1776 donna une 
noitvele forme à l 'école rojdt militaire , en r é- 
partiffimt les élevés , jeunes gentilshommes , «11 
diverfes provinces du royaume, dans dix collèges 
ou penfionats, tenus par des ordres religieux, te 
par des congrégations eccléüaftiques. Ces collèges 
font Sirtu , Brienne , Tiron , Sciai s , Beaumont , 
ront-le-Voi Vendôme , Ifiui, Pont-à-Moaffon , & 
Tournon. 

Une ordonance , du 17 juillet 1777 , établit h 
l’hôtel de V école royale militaire , limée près de 
Paris , plaine de Grenelle , un cours d’inftruèlion , 
pour un corps de cadets choifis dans les écoles 
militaires des province», fur le compte rendu au 
fecrétaire d’état , ayant le département de 1* 


Goo< 
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f lierre, par Pinfpefteur général defdire* écries , 
’apres ics tournées , ou celles du fous-infpe- 
éleur . ^ ^ • 

La meme ordonance y admet de jeunes gen- 
tils-hommes élevés aux frais des familles , 6c 
Âgés de treize à quinze ans . Elle preferit aux 
familles de remettre, pour chacun d'eux, au tré- 
forier de ladite écrie , jufqu’à ce qu*il en foit 
forti, une penfion de deux mille livres, à raifon 
de cinq cents livres par quartier , 6c toujours le 
quartier d’avance; 6c de plus, line fois feulement 
à leur entrée , quatre cents livres pour les pre- 
miers frais de leur équipement . Elle enjoint d’ail- 
leurs qu’il n’y ait aucune diilinftion entre les 
jeunes gentilshommes élevés aux frais de l 'école 
royale militaire , 6c ceux élevés aux frais des fa- 
milles. Elle foumet ceux-ci aux memes preuves 
de nobJefle que les autres , & réglé en général 
l’ordre intérieur de cette écrie . 

ECOLE (tant Us régimens . 

Nous avons dit dans l’article brigadier , qu’il 
importoit au bien du fervice que tous les bas-of- 
ficiers flirtent lire, écrire 6c faire les quatre pre- 
mières opérations de l’arithmétique ; nous avons 
eu occalion de remarquer , dans beaucoup d’autres 
endroits de cette Encyclopédie , que le foldat à 
qui quelques connoi (Tances acquifes ont donné de 
l'intelligence , eft plus facile à conduire , 6c par 
conséquent plus utile que le foldat dénué de tou- 
te inftruêfcion : il .ne nous refte donc plus qu’é 

Î urler ;des moyens de lui procurer les leçons qui 
ni font néceflàires . 

Ces leçons font civiles ou militaires . Les 
leçons militaires nous occuperont dans l’article 
Exercices, 6c les leçons civiles dans celui-ci. 

Comme il n’eft pas indifpenfablement nécef- 
£*ire au foldat de favoir lire, écrire 6c calculer; 
comme nous n’apprenons facilement que ce que 
nous apprenons de notre plein gré ; comme la 
modicité de la paye du foldat ne lui permet d’en 
rien fouftrairc , les leçons doivent être gratuites 
6c libres. 

Pour rendre les leçons gratuites , on pouroit 
choisir dans chaque compagnie un foldat qui 
connût aftèz bien les loix du calcul arithmé- 
tique , 6c les vrais principes de l’écriture , 
pour en donner des leçons a fes camarades : le 
fervice militaire du régent ferait fait Par la 
compagnie en corps; il recevrait de plus de 
la petite maire de chaque compagnie , dix fous 
par mois pour chacun de fes écoliers . Ces dix 
fous feraient fournis par un nombre de fer- 
vice proportioné à celui des écoliers, & fait par 
la compagnie en corps ; comme il n'y aurait ja- 
mais dans chaque compagnie plus de vingt ou 
vingt-quatre écoliers , le prix de trois fervices 
paverait 6c fatisferoit le maître. 

Un fervent a (lifterait à toutes les leçons; elles 
ferbient données dans la chambre deftinée aux 
bas-officiers ; celui qui feroit commandé pour le 
fervice, maintiendrait les écoliers dans le plus 
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grand ordre; les officiers le montreroient quel- 
quefois dans la falle de travail, en donnant des 
louanges à ceux de leurs foldats qui feraient des 
progrès, te en réprimandant ceux qui n’en fe- 
raient point; ils entretiendraient dans Ycctlc une 
vive émulation; ils veilleraient à ce que le maître 
choisît toujours pour exemple quelque penfée faite 
pour infpirer aux écoliers des fentimens analogues 
aux devoirs de leur état; les livres Mciiùrcs 
feraient compofés dans le meme efprit; ( Voyez. 
Coxpj-de-garde ) le leurs calculs rouleraient tou- 
jours fur des canons, des boulets, des balles ou 
quclqu’autre objet militaire. 

Parmi les avantages que l’état retirerait de 
l’établi (ïëment des écoles dans les régimens , ou 
doit placer la poffibilité d'arracher pendant qua- 
tre heures par jour 140 foldats de chaque ré- 
giment , à l’oifiveté & au libertinage dans le- 
quel ils croupillènt au fein de leurs garnirons . 

ICI , 

Ecole d enfans dh soldat. 

Il y a quelques année* que le hazard me pro- 
cura l’occafion de parcourir l 'école royale mili- 
taire avec un officier au fervice d’une puirtànce 
étrangère; après avoir admiré tout ce que l’état 
avoit fait pour les enfans de la nobleflè pauvre , 
6c pour ceux des officiers maltraités par la for- 
tune, il me pria de le conduire dans la maifors 
des enfans de foldat ; comme il s’exprimoit mal 
en françois, je crus qu’il vouloit revoir les in- 
valides; ce n’eft pas les invalides, me dit-il, ce 
font les enfans de foldat . À mon (ilence 6c à 
mon étonement, l’étranger devina que nous avions 
négligé cet objet important , 6c il reprit auffi- 
côt : vous avez tout fait pour les enfans des no- 
bles 6c des officiers, 6c rien pour ceux des k baa- 
officiers 6c des foldats ; les premiers méritoient , 
fans doute, de fixer l'attention de votre gouver- 
nement; mais les féconds ne dévoient pas être 
oubliés. Quelque pauvre que foit un gentilhom- 
me , il peut au moins donner à fes enfans les 
objets de première néceffifé, 6c une inftruêfcion 
commune ; mais il n’en eft pas de meme des 
foldats : ils ne peuvent rien fouftrairc de leur 

f >aye : leur travail peut à peine fuffire à nourif 
eurs femmes ; 6c ils n’ont ni le temps ni les 
connoiflànces néceflàires pour donner à leurs en- 
fans les inftruétions les plus eflèntieles . — Cela 
eft vrai; suffi la loi permet-elle de donner 1* 
folde aux enfans auffi-tôt qu’ils ont atteint l’âgç 
rie dix-ans. — Quoi, foldats à dix ans! Et peu- 
vent-ils à cet âge tendre remplir les devoirs que 
cet état impofe ? — Non. — Je vois , je vois: pourvu 
que vos contrôles conticnent la quantité de noms 
portés par les ordonances , cria vous fuffic . — 
Nous n’en faifons pas des foldats, mais des muj* 
fictens, des fifres. — Vous en avez donc une 
uantité prodigieufe ? Et ne craignez-vous pas 
’afoiblir la poitrine de ces petits malheureux f 
caries in ft ru oiens à vent font très-fatiguans . Que 
font-ils d’ailleurs, jufqu'à l’âge de dix-ans? Quel 

métier 
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initier apprcnent-ils? Quelles leçons leur donne- 
t-on ? Et des filles, qu'en faites- vous pendant 
qu’elles font encore dans l’enfance? Qu*en faites- 
vous, quand elles ont atteint l’âge de puberté ? 
Les la iflê riez- vous alors dans vos cafernes , au 
milieu de cette foule de célibataires fans mœurs? 
Quand vous changez de garnifon , comment 
voyage cette peuplade ? Dans vos quartiers , 
comment efi-elle logée? Et lorfque vous allez à 
la guerre , que devient-elle? Étoné par toutes ces 
queftions, je reftai muet une fécondé fois. Je ne 
me fuis pas bien expliqué , fans doute > reprit 
l’étranger: à merveille, lui dis-je; mais nous 
ne nous occupons point de tous ces détails , & 
mal-gré notre infouciance fur cet objet , la ma- 
chine va, — Oui, elle va; mais difficilement, 
lentement; mais mal, fans doute . Eft-ce que 
vous ne fauriez pas en France, que s’il importe 
<Taugmenter la population, il importe encore da- 
vantage d’en bien employer les produits ? Vous 
vous êtes occupés des bâtards, de ces cfres in- 
fortunés que vos préjugés condamnent à l’oppro- 
bre, & vous avez tout-i-fait oublié ces enfans 
précieux, que la nature femblc avoir deftinés à 
devenir les défenfettrs de vos foyers . J’ai vu 
dans mes voyages, chez un de vos alliés , un 
établi flèment en ce genre, bien fait, par fa fa- 
geffé, pour vous fervir de modèle. Il entra alors 
dans tous les détails relatifs à l’hôpital des or- 
phelins de Poftdam : il me prouva, par une infi- 
nité de bonnes raifons, que nous avions eu tort 
de ne pas imiter le prince Frédéric Guillaume ? 
& qu’il étoit fort malheureux pour nous que M. 
de Saint-Germain, qui avoir eu l’idée de créer 
un hôpital à l’inftar de celui-la , n’eut pas mis 
fon projet à exécution. Éclairé par les difeours 
de cet étranger, je réfléchis avec lui fur l’éta- 
blifTement dont nous venions de nous occuper ; 
nous convînmes que Park n’ètoit pas l’endroit 
où l’on devoit le former; que la cherté des vi- 
vres, le tranfport des enfans, & la contlrudion 
.de l’édifice, rendroient cet établilTement tres-dif- 
endieux ; qu’il valoit beaucoup mieux choiiir en 
îandre, en Alface, dans les Évêchés , dans la 
Franche-Comté, ôc dans quelques autres provin- 
ces militaires du royaume, des maifons religiett- 
fes défertes ou peu habitées ; qu’on pouroit y 
faire tranfportcr les enfans dés qu’ils suroient 
atteint Page d’un an; que les filles, placées dans 
une maifon féparée de celle des garçons, y ap- 
prendroient, fous la diredion de quelques fem- 
mes âgées & de bonnes mœurs, ou meme de 
quelques fœurs hofpitaJieres , à lire, à écrire, & 
un métier analogue ù leur établilTement futur ; 
qu’on leur enfeigneroit à blanchir £c repaficr le 
linge, à coudre, à tricoter, à filer &c. qu’on 
les infiruiroit de tous les détails relatifs à l’éco- 
nomie domeftiqtie; qu’elles relieraient dans cette 
maifon jufqu’au moment de leur mariage, épo- 
que où leur travail leur auroit procuré une pe- 
tite dot ; ou jufqu’au moment où leurs paréos fe 
Art Militaire . Tome IL 
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retireroient du Ternce . Les garçons , fous le 
commandement d’un vieux militaire, auflî fage 
qu’integrc, fous la conduite de quelques anciens 
bas-officiers inteJIigens âc de quelques bons art i- 
fans , apprendraient auflî , dîmes-nous, à lire , a 
écrire; on leur enfeigr.erait encore quelque mé- 
tier effentiélement utile à l’état militaire ; tels 
font celui de Parmurier, du tailleur, du cordo- 
nier, dubotier, du fellicr, Scc. les jours de di- 
manches Sc de fêtes feraient deilinés aux exerci- 
ces militaires; à Pige de feize ans, les enfans 
feraient envoyés dans le régiment où leurs peres 
auraient fervi, ôc où ils feraient obligés de rem- 
plir un engagement '. Après avoir ainii réglé en 
gros l’étabfilTement de nos hôpitaux , que nous 
appelâmes maifons d’éducation ( parce que j’ob- 
fervai que le mot hèptt.%1 blcfloic Torcille des 
François ), nous entrâmes dans les détails re- 
latifs à la nouriture, à l'habillement Ôc à l'édu- 
cation des enfans des foldats ; nous cherchâmes 
fur-tout quel étoit le moyen de rendre notre 
établilTement peu difpendieux pour l’état, & noirs 
vîmes qu’avec le temps, s’il étoit bien adminî- 
ftré , & fi on faîfoit de chacun d’eux une ma- 
nufacture militaire , ils fetoient plutôt une fource 
de revenus, qu’une occafion de dépenfe. J’omets 
ici tor.s ces détails, tant parce que l’ouvrage dans 
lequel ce morceau doit -être inferit, ne les fiip- 
portc pas , que parce qtt’il cft infiniment aife de 
les fuppléer. (C) 

ÉCU. Efpece de bouclier. Voyez. Armes. 

ÉCUYER . Gentilhomme fervant un cheva- 
lier . 

Il y avoit deux fortes à'tckjers , les uns por- 
toient ce nom ù calife de la qualité de leur 
fief ; & il y en avoit pîufieurs de cette efpece , 
fur-tout dans les états des rois d’Angleterre . 
Êcuage efi appelé en latin fautagium, c’eft à fa- 
voir fervtttum fentt . ,, Et ticl tenant que tient 
fa terre par écuage , tient par fervice de cheva- 
lier . Les autres étoient généralement tous les 
entilshommes qui faifoient le fervice à la fuite 
es chevaliers, avant que de parvenir à la di- 
gnité de chevalier. On les appdoic en latin fau- 
tant y feutiferi, armtgert . 

Leurs fondions étoient d’être a ffiduj auprès des 
chevaliers , ôc de leur rendre certains fervices > 
fur-tout à l’armée & dans les tournois. 

Armigcrtque fûts Domints qui deejfe nequtbant , 

dit Guillaume le Breton dans fon hifioire envers 
de Philippe-Augufte . 

Ils tenoiem le cheval de bataille du cheva- 
lier , jufqu’é ce qu’il voulût le monter pour 
combatre . 

Ces chevaliers alor otez venir. 

Ces blancs haubers endolTer & vêtir. 

Les écuyers ces bons chevaux tenir. 

H h 
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lis gardoient de Jioienc les prifoniers que Ici 
chevaliers faifoient dans le combat. 

Arrivant , fternuntquc vins , traduntque /i- 
ganios 

Armigeris . 

Ils portoient les armes du chevalier jufqu’à 
ce qu’il voulût s’en fervir, c’eft-à-dire> fa lance 
de ion bouclier , de c’eft pour cette raifon qu’on 
les appelojt armigen . Lorfque Guillaume des 
Barres, un des plus fameux chevaliers de l’ar- 
mée de Philippe- Augufte , fc mit en marche pour 
aller efcarmoucher auprès de Mantes, contre Ri- 
chard , depuis roi d’Angleterre , il prit, dit Guil- 
laume le Breton, fa lance de fon bouclier, qu’un 
écuyer portent . 

Armigeri fpolut clypeo Utus , & rapit baftam. 

Les écuyers étoient à pied ou à cheval, félon 
que les chevaliers alloient eux-mêmes ; car, dans 
la fuite, ainfi que je le dirai, la mode vint que 
les chevaliers combatilfent à pied . 

Les écuyers n’avoient pas le droit de fe vêtir 
aulli magnifiquement que les chevaliers, de il ne 
leur étoit pas permis d’avoir de l’or fur leurs 
habits; c’eft ce qui paroît exprimé dans la rela- 
tion de Ja fête où Louis de Charles d’Anjou fu- 
rent faits chevaliers du temps de Charles VI , 
dont j’ai parlé. Il y eft dit qu’ils partirent de 
paris à cheval, pour aller à Saint-Denis, de que 
pour obferver les loix de la chevalerie , prescri- 
tes aux ccuyerty ils a voient un long habit gris 
brun, de qu’il n’y avoit point d’or du tout, ni 
fur leur habit, ni fur le harnois de leurs che- 
vaux; qu’ils avoient quelque bagage de meme 
éîofe lié fur la croupe de leurs chevaux, pour 
repréfenter l’équipage avec lequel les écuyers 
îtvantureux alloient chercher, hors de leur pays, 
quelqu'occafion de fe fignaler; qu’enfin , après 
J es cérémonies ordinaires, on leur donna l’habit 
de chevalier. 

De quelque haute naifiance qti* ils iuflent , 
quand ils fe trouvoient avec Jes chevaliers en 
compagnie, ils avoient des lièges plus bas qu’eux, 
de un peu écartés en arrierre . Un de nos an- 
ciens poètes, dans un poème intitulé .le Roman 
dudit du Chevalier , fait ainli parler un écuyer à 
une dame : 

Li dit dame , faites un fage . 

Pourquoi c’eft que li écuyer* 

Ne s’ofent pas cointrier 
De droit que li chevaliers font, 

Et le caufe pourquoi ils font 
Mis arrière de plus bas aflis, 

Jaçoic-il que de moult haut prix 
Soit aucuns en leur état. 

La dame n’y mit pas dèbat^; 

Ains dit, je vous répondrai 
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Tout chou que j’en efpoirè de fçai.. *» 
Ils font bas de arriére mis, 

Et trop plus l’étoient jadis, 

Pour eux donner plus grand défir 
De toft chevaliers devenir. 

Ils ne s’aiïeyoient pas meme à table avec les che- 
valiers, fulfent-ils comtes ou ducs. Nous en avons 
un exemple dans le continuateur de Nangis . Cet 
hiftorien , dans la narration de Ja réception que 
Charles V , roi de France , fit à l’empereur 
Charles IV , parle ainfi du feftin de cérémonie 
où Je roi régala ce prince, de fut l’afitetc telle 
qui s’en fuit; l’évêque de Paris premier, le roi, 
le roi des Romains, le duc de Berry , le duc de Bra- 
bant , le duc de Bourgogne , le duc de Bar ; de 
pour ce que deux autres ducs n’étoient pas che- 
valiers, ils mangèrent à une autre table. 

Un écuyer qui auroit frapé un chevalier, ii 
ce n’étoit en fe défendant , étoit condamné à 
avoir le poing coupé : manus detruncitione punirt 
eadem paru volette imminente qui militent nobi - 
lions gradus verberavent . 

Les écuyers , non feulement dans les tournois , 
mais encore dans les combats, q’uvoient pas le 
droit de porter les mêmes armes défenlives que 
les chevaliers , ainfi que je le dirai , lorfque je 
traiterai des armes : mais rien ne marque plus la 

Î «rééminence des chevaliers, que les qualités donc 
es écuyers fe faifoient honeur , par raport à 
eux , comme de celle de famuli , de ferviteurs , 
de valetï , de varlets. „ En ce temps -là , die 
une chronique , il n’y avoit point de titre par- 
mi la noblefte plus conlidérable que celui de 
braves variées , ftrenui famuli y comme on le peut 
rouver par les chartres , de celui de cheva- 
er 

Il eft parlé phifieurs iois de ces famuh dans 
Phiftoire en vers de Phi lippe- Augufte, compofée 
pas Guillaume Je Breton. 

At famuli quorum eft gladio pugnare vel haftis , 
Et familles in equts tria milita , dcc. 

Le nom de valet ou varlet , valetus ou va- 
sletus , pouroit bien être un diminutif de vaffal- 
lusy pour fignificr un jeune valfal ; comme on 
appcloit quelquefois domu e Uns , damoifeau, celui 
dont le pere s’appeloit dominas y feigneur ; titre 
que l’on donnoit aux chevaliers. Celui de damoi- 
feau fç trouve en ce fens dans Amadis, dans 
quelques vieux romans, de dans d’ancienes hiftoi- 
res : mais il ne fe donnoit pas à tous les fils de 
chevaliers. C’étoic un titre particulier ataché à 
de certaines feigneuries ; il y a encore aujour- 
d’hui le damoifeau dcCommercy. Ce titre eft , 
ou du moins étoit autrefois, fort commun dans 
les pays de Touîoufe, du RoUergue de du Quer- 
cy. Il y en a quantité de marqués dans le rôle 
de l’arriere-ban de 1171 , fous Philippe le Har- 
jdi , pour l’expédition contre le comte de Foix. 
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fl y eft dit que Hugues d’Arpajon alla à l’ar- 
mée à deux chevaliers & onze damoifeaux . 

,, M. Hugues de Balanguiere a un chevalier 
& cinq damoifiaux. 

„ Deodat de Cabus , fils de M. Bernart de 
Oargi , a avec foi fix damoifiaux . 

,, M. Émery de Narbonne a douze chevaliers 
en armes de en chevaux , de trente de un da- 
moiliaux en armes de en chevaux , dec. >, . 

M. Pithon , fur les coutumes de Troies ,• de 
M. Ducange y dans fes notes fur Ville - Har- 
douin , croient que le nom de valet n’étoit pas 
donné à tous les écuyers , comme celui de famu- 
lus, de qu’on ne le donnoit communément qu’aux 
fils des plus grands feigneurs. Celui-ci , pour 
confirmer fa penfée, remarque que Ville -Har- 
douin donne le nom de valet au fils de l’empe- 
reur de Conftamioople, & cite pluficurs endroits 
de nos anciens romans françois fur ce fujet ; 
entr’autres le roman de Rou , manuferit » oit » 
en parlant de Guillaume le Conquérant , il dit : 

Guillaume fut variée petit 
A Falaife pofé A norrit. 

Et dans un autre' endroit : 

Et me fit avoir en otage 
Deux va r Jets de noble lignage 
N’ert mi chevalier, encore ert valleton. 

Et en parlant de Henri II , roi d’Angleterre : 

Cinquante-trois ans plus fa terre juftifa 
Emprcs la mort fon pere qui varlet le laiifa . 

Mais en ces fortes de matières , qui regardent 
les anciens ufages, il eft dangereux de faire des 
proportions trop générales ; car quoique par tout 
ce que je viens de dire , il paroi^e confiant que 
le nom de varlet de d'ecuyer ne fe donnoit qu’aux 
jeunes gentilshommes ou feigneurs, qui n’écoient 
point encore chevaliers: cependant je trouve un 
exemple contraire ,• oiu le titre de chevalier eft 
joint à celui de varlet : c’clï dans l’inventaire 
des Chartres , où Guillaume de Marcil eft dit 
chevalier , valet , feigneur dudit lieu. Je laiile 
àux favans , en cette matière , à réfoudre cette 
difficulté . 

Quoi qu’il en foit, apres toutes ces réflexions-, 
On ne doit pas s’étoncr fi le nom de varlet a 
été fi long-temps , dans la mai fon de nos rois ,* 
ataché à des offices qui ’étoient exercés par des 
perfones de qualité . Dans un état des officiers de 
la maifon du roi Charles VIII , pour l’année 
1*490 , on en voit , parmi les officiers de Pèchan- 
foncrie*, qui portoient le titre de variété tran- 
ehans. En voici l’extrait. 

n Varlets mmehans, Louis d’Aux écuyer , pre- 
mier variée tranchant, quatre cents livres; Pon- 
tet dé Biron * Antoine de Vcfque , Charles du 
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Mefnile , Jaques de Graffàs , Jean d’Arpajon , 
Charles de Harcourt, Jacques le Sénéchal , Jac- 
ques de Vefq , écuyer , chacun quatre cents li- 
vres,,. Et encore dans un compte deFIorimond- 
le-Charron , du temps de François I, l’an 1535, 
les feigneurs de Clermont - Lodeve , de Cler- 
mont-Ôampierre , de Matignon , de Liancourt , 
de d’autres de ce rang , exerçoient le meme offi- 
ce , de portoient le même titre 

Enfin , pour finir cet article , je remarquerai 
qne Charles VIII , dans diverfes lettres qu’il 
écrivoit , pour s’informer de la famé de Char- 
les Orland dauphin , fon fils , qui ne vécut guè- 
re que trois ans, l’appeloir en riant M. écuyer , 
faifant allufion à l’anciene coutume, félon la- 
quelle les jeunes gens , qui n’étoient pas encore 
chevaliers , portoient le titre d'écuyer de de var- 
let . ( Daniel mil. fr. tome I. page 1x7. ) 
EMBLÉE. Ataque fttbite. 

EMBOÎTEMENT . Demi-infertion d’un rang 
dans le rang prétédent , pour difpofer les trois 
rangs d’une troupe à faire feu . Voyez Man'Î- 

MEMT DES ARMES. 

EMBUSCADE. Troupe cachée à deffein de 
fur p rendre l’ennemi .• 

Des embufeades en général . 

Les principales précautions font d’en bien rc- 
conoître le lieu , d’y ariver par P endroit qui 
peut être le moins découvert , d’avoir plufieuis 
fbrties, foit pour ataquer , foit pour fe retirer. 

Si l’on efi découvert , il faut changer le lieu 
des embufeades , avoir beaucoup de ientinelles , 
qu’il faut vilîter fouvent de faire vifiter, parta- 
ger les troupes fur chaque avenue ou fortic, bnf- 
ler engager l’ennemi dans l 'embufeade avant que 
de Pataquer , le charger vigoureufement ; l’exé- 
cution faite , fe retirer promptement , en s’éloi- 
gnant le plus qu’il efi poflîble du chemin par 
011 l’ennemi peut venir au fecours; mettre les 
prifoniers de le butin à la tête, les faire dili- 
gemment marcher, de avoir le gros des troupes 
à la queue, afin de foutenir le premier éfort de 
Pennemi' , qui , prefque toujours, arive en dé- 
fordre, de ne fonge d’abord qu’à arrêter la re- 
traite , pour donner le temps d’ariver aux trou- 
pes qui marchent enfemble . 

Je rv’ai point vu d' embufeade' qui eût d’autre 
vue, que celle de procurer des petits avantages, 
qui ne méritent mes réflexions, que pour dire 
qu’il eft capital à un officier qui fait cette efpcce 
de guerre, de ne négliger aucune des attentions 
que j’ai dites, pour n’etre point découvert dans 
le lieu de fon embufeade , de pour fa sûreté dans 
fa retraite , lorfqu’il quite fon embufeade , foit 
qu’il ait exécuté fon deffein , foit qu’il l’aie 
manqué. ( Feu^uiehk. ) 

Toute a&ion qui efi la fuite d’une embufeade 
peut fe nommer fûrprrfe. Mais on ne réuffit pas* 
toujours autfi-bicn par ‘Une autre force de far*" 
Hh i/ 
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prife, que par une embufnde : car il n'cft guère 
podîble de lu rp rendre Jes ennemi» , fur-tout quand 
ils marchent de jour dans leur propre pays > li 
à la faveur de l’obfcurité de la nuit vous ne 
vous mettez en embu fende fur leur partage. 

Les embu fendes fervent pour enlever les be- 
ftiaux , qui en certains faifons de l'année partent 
d’une province à l’autre. En ce cas, il en faut 
former plurteurs en un meme temps & fur di- 
vers chemins; parce qu’aprés les enlévemens qui 
auront été faits le premier jour , les ennemis 
prendraient des mefures pour empêcher que les 
troupeaux qui parteroient dans la fuite > ne fuf- 
feat infultés. 

Lorfqu’ il n* eft pas aifé de faire plurteurs 
embu fendes à la fois > dont chacune loit auf- 
fi forte que la troupe des ennemis qui peut 
iurvenir , il fuffit de les compofer de petits 
partis de cavalerie , & de donner ordre à 
tous les cominandans de faire retraite jtifqu’à 
un certain endroit dértgné , où le gros de vos 
troupes eft demeuré caché : ce qui vaut une fé- 
conde embufnde , comme vous le verrez dans la 
fuite. 

Le détachement qu’on fait de plurteurs partis, 
qui après s’ecre avancés la nuit dans l’intérieur 
du pays ennemi , enlèvent en revenant tous les 
beftjaux qui paillent chaque jour dans ces contrées , 
regarde moins le fujet des embu fi. ides , que celui 
des courfes dont je parle en traitant de ln guet- 
te offenfive . 

Les diverfel embu fade s que j’ai propose de faire 
en un meme temps, fervent pour enlever les mar- 
chand ifes & les pallàns , la veille ou le lende- 
main d’une foire , & de certaines fèces, où il 
furvient un grand concours de peuple des lieux 
Yoirtus . 

Qu’il v ait dans chaque embu fende cinq ou rtx 
foldats v et lis en payrtms ou en bourgeois du pays , 
afin qu’on ne voie pas de loin l’habit d’ordonan- 
cc lorfqtie les foldats fortent de Vembufende pour 
enlever Je« paflâns;car jufqu’à ce que quelques-uns 
des païïàns s’écliapcnt , les troupes de Y embu fende 
peuvent continuer d’agir, comme ;e le ferai voir 
un peu plus bas» 

Formez une embufnde , lorfque par de bons 
efpions vous aurez avis du jour que doit être en 
marche, ôc du chemin que doit tenir un convoi 
de chevaux de remonte , de foldats de recrue , 
de vivres, de munition, d'armes, Æcc. efeorté 
de moins de troupes que celles que vous pouvez 
mettre en embufnde . 

Les avis que vous recevrez par avance de vos 
efpions ou des perfones avec qui vous ctes en in- 
telligence , vous donnent la facilité de pouvoir 
enlever dans une embufnde un général ou un 
prince ennemi, qui fe détache de fon armée pour 
recorioître quelque terrain ou quelque placer pour 
aller fc faire traiter d’une incommodité ou de 
fes blertùres ; pour venir recevoir un perfonage 
de grande diAin&ion; pour charter, &c. 
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Si vous avez dans l’armée ennemie quelque e£* 
pion qui ait alfez d’intrigue pour être inftmie 
oc vous donner avis quel ;our, par quel chemin, 
de avec quelle efeorte Jes ennemis doivent envoyer 
au fourage, vous pouvez former Vembufende prés 
de ce chemin . Si la diltance de le chemin le 
permettent, il vaut beaucoup mieux vous met- 
tre en embufcmle près de l’endroit où le foura- 
ge fe doit faire, pour fortir & ataquer les fou- 
rageurs , lorfqu’ils feront déjà difperfés \ tandis- 
que vous ferez avancer Je gros détachement contre 
l’escorte ,que vous trouverez fans doute en ordre de 
bataille. Mettez-vous toujours en embu fende dans les 
endroits plus éloignés que ceux qui feront batus 
par les ennemis , qui ont coutume de former la 
chaîne dans l’enceinte de laquelle fe fait le fou- 
rage . 

Quelquefois on met en embufnde dans difté- 
rens endroits de petits partis de cavalerie ; & 
lorfque Jes fouraoeurs font difperfés, chacun de 
ces partis fone l'alarme l'un après l’autre , afin 
que les ennemis , qui ne favent de quel côté eft 
la véritable ataque , raftemblent leurs gens ; & 
comme ils perdent ainli Je temps , la nuit arive 
avant que fe fourage foit fait : ce qui les obli- 
gera d’envoyer une fécondé fois au fourage ; car 
plus on fatiguera leur cavalerie , plus «lie s’a- 
foiblira de fe détruira . 

Lorfque l'armée va prendre fes quartiers , ou 
lorfque les troupes en fortent pour aller au prin- 
temps former l'armée , on peut drerter des em- 
bufndes contre ces troupes . . ^ 

Ordinairement les embufndes pour prendre lan- 
gue font comportées d’un petit nombre de la plu» 
légère, cavalerie , de payfans armés , ou de fan- 
taftîns fort agiles fur les montagnes ou dans un 
pays coupé par des haies , des ravins , ou des 
bois épais . On ne doit pas permettre aux pri- 
foniers defquels on veut prendre langue, de s’en- 
tretenir ensemble , de peur qu’ils ne vous trom- 
pent par quelque faux avis qu’ils concerteront 
entr’eux . 

On détache auftî quelquefois , à l’aventure 9 
de petits partis pour faire des prifoniers , ou 
pour enlever de petits convois des ennemis » 
entre l’armée & les villes de leur plus gros com- 
merce • 

11 faut pour l’une de l’autre de ces expédi- 
tions , qu’il y ait avec ces partis de très-bons 
guides qui fâchent tous les petits ponts , tous le» 
mille aux , les partages des marais , «3c les fen- 
tiers de! bois , afin de pouvoir fe retirer par 
des chemins inconnus aux ennemis. 

Quelques auteurs établirtènt pour règle gé- 
nérale , que les embufndes doivent être compo- 
rtées d’un nombre de troupes plus grand que n’eft 
celui des ennemis qu’on atend dans la même em- 
bufnde . Cette réglé peut être faulfe de deux 
maniérés : i°. lorfque Jes ennemis marchent par 
des dédiés , à la fortie defquels il eft certain 
qu’un plus petit nombre de foldats les batra air 
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fément ; i°. lorfque les ennemis ont à une cer- 
taine diltance un corps fupérieur de troupes pour 
vous couper la retraite . 

Si vous ne fondez pas la sûreté de votre re- 
traite fur la force de vos combacans , mais uni- 
quement fur leur adrclTe 6c fur leur vitefle , 
compofez Yembufcade de votre cavalerie la plus 
Jégcre , & du nombre feulement que vous croi- 
rez nécedâire pour défaire la troupe ennemie 
contre laquelle Yembufcade elt formée ; mais fi 
vous êtes fupérieurs aux ennemis en nombre de 
cavalerie » oc s’il ne fe rencontre point de défi- 
lés fur votre retraite , alors , quoique le gros 
de leur armée foit plus conlidérable que le vô- 
tre», vous devez former Yembufcade de toute vo- 
tre cavalerie , pour batre celle des ennemis qui 
peut venir au fecours : car leur infanterie ne pou- 
ra faire obltacle à la retraite de votre cavale- 
rie , ou de vos dragons . ( Cette maxime fe 
trouve dans les règles militaires du chevalier 
Melzo . ) 

Quand la retraite peut être courte , de par un 
chemin rude , Yembufcade fe compofc de plus 
d'infanterie que de cavalerie : mais fi la retraite 
doit ctre longue de par un chemin plein & dé- 
couvert , je ne voudrais d’autre infanterie que 
celle que la moitié de ma cavalerie peut porter 
en croupe ; tandis que l’autre moitié débandée 
de ce poids , couvriroit mon arriere-garde . 

Si votre deffein ert d’incommoder les ennemis 
par de petites embufeades y mais fréquentes , 
Melzo , que je viens de citer , confeille d’en 
former de temps en temps une grôlle , afin aue 
le général ennemi craigne de faire des détacne- 
mens contre vos partis . 

La marche pour les embufeades fe fait fecréte- 
«nent & ordinairement de nuit , de la même ma- 
nière que pour les furprifes : ainii je renvoie 
fur ce point à mon traité des marches . 

En traitant des furprifes * j’ai parlé des ordres 
qu’il faut donner , Ôc des précautions qu’on doit 
prendre , avant qu’on découvre le delïèin que 
vous avez de faire marcher quelques troupes , 
jufqu’à ce qu’elles foient arivées à l’endroit que 
vous avez prémédité . Vous tirerez de là tout 
ce qui , félon les circonftances où vous vous 
trouvez , vous paraîtra utile pour bien diriger 
une marche pour une embufeade que vous allez 
former . J’ajoute qu’il faut faire défenfe de mener 
des chiens qui aboient la nuit au moindre bruit 
qu’ils entendent : ce qui peut faire découvrir 
votre marche ou votre embufeade par les partis 
ennemis , qui , à l’aboi ment des chiens , s’appro- 
cheront pour rcconoître le polie où ils l’enten- 
dent . 

Ce fut par cet inconvénient que Yembufcade 
que M. de Gevaudan avoit drclfée en 1705 , 
contre fes ennemis , dans le territoire d’Uzés , 
fut découverte , 6c n’eut aucun fuccês . 

Vous ne permettrez pas que , dans la marche 
pour une embufeade , il y ait des chevaux qui 
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henni flênt , ni des jumens , des mules , des che- 
vaux hongres , parce qu’ils feront hennir pres- 
que tous les chevaux entiers . 

On lit dans les commentaires de Céfar , que 
le hennilfcment d’un cheval fit manquer une em- 
bufeade . 

Ne vous embarartêz que le moins que vous 
ourez de volontaires 6c de valets : car ils cm* 
srartènt plus qu’ils ne fervent \ parce qu’ils ne 
trouvent point de porte qui leur conviene ; 
ils ne peuvent s’empêcher d’aller toure la nuit 
6c tout le jour d’un côté Sc d'autre ; 6c ne conv 
prenent pas de quelle importance il ert de de- 
meurer cachés , ôc d’obéir aux ordres : fur-tout 
les volontaires , qui ordinairement font de jeu- 
nes gens fans expérience . Quant aux payfans ôc 
valets, ils ne font pas difficulté de s’écarter pour 
voler . 

Vous préviendrez vos troupes que fi , à l’en- 
droit de Yembufcade , il part quelque gibier , 
perfone ne doit courir après , ni tirer dertùs $ 
parce que ce défordre , qui cil fuira or- 
dinairement de grands cris, 6c le brait du coup 
de fulil , poliraient faire découvrir Yembu- 
fcade . 

Vous avertirez auflî qu’on ne laide aucun che- 
val détaché ; parce que s’il vient à s’éfaroucher 
par quelque accident , il fe met à courir ; 6c 
alors , tant Je cheval , que le foldat ou le va- 
let qui va le chercher , pouroient donner con- 
noifiance de Yembufcade aux partis ennemis , ou 
aux payfans , qui les verraient des montagnes 
voi fines . 

D?» Bernardin de Mendoza , dans fa théorie 
pratique de la guerre , ey le chevalier Mclz.9 , 
dans fes réglés militaires , confeilîent que fi vous 
avez à paner un petit terrain sâbloneux , afin 
que les ennemis ne découvrent pas votre embu- 
feade , par la pifte oit la trace des hommes 6c 
des chevaux , vous devez mettre des fantaftîns 
à l'arricre-garde , qui marchent en traînant par- 
derriere des rameaux , ou une forte de rouleau , 
qui éface la trace , fi ce petit partage ert fur U 
boue . 

Tachez d’entrer dans Yembufcade par un petit 
endroit où il ne rerte aucune trace . 

Lorfque vous qoiterez le chemin , faites conti- 
nuer la marche dans ce meme chemin par un parti 
qui marchera fur un plus grand front que le* 
troupes qui vont fe mettre en embufeade , & fe 
retirera en fui ta par un autre côté . S’il ell né- 
certaire que ce parti reviene à Yembufcade > il 
commencera fa contre-marche de quelque endroit 
où le terrain fe trouvera dur , 6c la continue- 
ra avec moins de front que celui qu’il a tenu 
en allant . 

Quelquefois les anciens ont fait férer à revers 
les chevaux qui faifoiem l’arriere-garde . 


Digitized by Google 


*4* EHB 

De l'heure & des lieux propres pour les 
embufeades « 

N’arivez pas à Vembufemle beaucoup aupara- 
vant l'heure que les ennemis y viendront don- 
ner , parce qu'en moins d'heures , il peut fur- 
venir moins d’accidens^ qui la fadènt décou- 
vrir . 

Melzo dit que vos foldats fe laifïcront ga- 
gner par le fomeil’, s’ils arivent trop tôt à Vem- 
bufende ; inconvénient qu'il faut tâcher d'éviter 
dans une embufende, ainli qu'on le verra, un peu 
plus bas.. 

Le nom d'embufende porte fon étymologie , 
puifquc ccit ordinairement dans les bois que les 
troupes fe cachent , fur-tout quand elles font en 
nombre , & qui par conséquent ne fauroient fe 
cacher facilement dans quclqu'autre endroit . 

Les grandes embu fe .ules , faute de bois, fe for- 
ment dans les vallons ; ayant foin d’en mettre 
de fort petites fur les éminences voifines , pour 
arrêter les chalfeurs , les travailleurs ôc les paf- 
fans qui , de ces hauteurs. , pouroient décou- 
vir vos troupes, ÔC en porter la nouvele aux en- 
nemis . 

Comme il eft à préfumer que , parmi plu- 
sieurs payfans ôc plulieurs travailleurs , il peut 
y en avoir quelqu'un qui découvre votre embu- 
fende, ôc qui s’échapc pour en aller donner avisV 
il feroit à propos ce ne pas mettre l'embu fende 
auprès des chemins trop fréquentes, ni auprès des 
champs où il y a. des payfans qui travaillent à 
la terre . 

. Ne vous fiez pas fur ce que les ravins ôc les 
bois cacheront bien vos troupes : car elles ne 
garderont jamais un filence tel que vous le fou- 
haiceriez .Les chiens, que les payfans mènent ordi- 
nairement aveceuxjdécouvriroicnt l'embufcnde, fi 
elle n’eil pas plus loin que jufqu’où les chiens ont 
coutume de s'écarter du chemin pour chaficr . 
En traitant des marches , je ra porte un exem- 
ple de Porto-Hcrcole , qui cft une preuve de ce 
que j’avance » 

On forme très -commodément les petites em- 
bu fend es dans Jes grotes des montagnes , Ôc dans 
ces enceintes de murailles ôc les ruches à miel , 
Ôc qui , en plulieurs pays , fe trouvent dans des 
endroits déferts . 

Les maifons de campagne , quoiqu’habitées t 
leurs bafiè- cours , ôc leurs jardins fermés de 
murailles , font propres auffi pour les embufendes 
qui ne font pas nombreufes ; pourvu que des 
montagnes qui font voifines & fréquentées , on 
ne puiife pas voir ce qui s'y paflè - Je fuppofe que 
de nuit vous furprenez tous ceux qui logent dans 
ccs maifons de campagne , fans permettre enfuite 
qu'aucun d’eux en forte . 

Dans un pays affeétioné à votre prince , on 
peut mettre une grôfiè embu fende dans un bourg 
ou dans un village , ainfi que le chevalier Mel- 
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zo dit l'avoir heureufement pratiqué avec le comte" 
Henri de Ber«h , pour furnrendre un détache- 
ment de Hollandois , qui devoit marcher tout 
près du village où ces deux officiers d’Efpagne 
fe mirent en embufende . 

Les ennemis ont toujours quelque efpion dans 
les lieux qui font fur la frontière \ ainfi , quoi- 
qu'un de ces lieux où vous devez mettre votre 
embufende , foit fidele à votre fouverain > failif- 
fez-vous des paffiages pour empêcher que perfone 
n’en forte . Pour réuflir dans cette furprife , fai- 
tes avancer de nuit un parti qui inveftilfe le 
lieu ; de (i c'eft de jour , que les foldats de ce 
parti , vêtus en payfans , marchent un peu loin 
les uns des autres , ôc qu'ils s'approchent autant 
qu’il faut pour ocaiper toutes Jes avenues né- 
celfaires y avant que de ce lieu on découvre vo- 
tre détachement .. 

Pendant que ce détachement fe tient caché 
dans le lieu , vous laiftèrez des fentinelles tout 
à l'entour ; ÔC vous ferez publier une défenfe , 
fur peine de la vie , de pafTer au delà de ces 
fentinelles .. 

Sur le clocher, ou U tour la plus haute du lieu, 
vous mettrez un officier en fentinellc , qui , avec 
de bonnes lunetes d'approche , obfervera ôc vous 
fera favoir par quel chemin & en quel nombre 
les ennemis vienent ; afin que vous commenciez 
de mettre en bataille vos troupes dans les rues , 
qui ne feront ni enfilées ni dominées par le che- 
min que les ennemis tienent . 

Si ce commandant ennemi fait fon métier, il 
ne pailèra pas auprès de ce lieu fans faire avan- 
cer un parti pour prendre langue. Dans ce cas, 
fi votre fentinelle du clocher vous avertit que ce 

Î iarti fe détache, faites retirer vos troupes dans 
es rues oppofées, Ôc poftez feulement dans celles 
par où le parti entre, quelques foldats travellis , 
pour empêcher qu'aucun habitant n'avertiilè le 
parti ennemi de ce qui fe palTè dans le lieu . 

11 femble qu’en prenant toutes ces mefures,on 
pouroît mettre une embufende dans un lieu qui 
ne feroit pas meme affeétioné pour votre prince. 
Il fera néanmoins difficile > fi le lieu eft ouvert , 
d’cmpccher entièrement les habitans de fortir, 
fur-tout de nuit.. Quand même il y auroit des 
murs, ce ne feroit pas allez de fermer les portes, 
fi l'on ne Je garnifiôit tout autour de fentinelles 
& de patrouilles ; parce que dans les lieux fer- 
més, qui ne fontpas places de guerre, il y a plu- 
lieurs maifons qui donnent fur la campagne; & 
des fenêtres de ces maifons , rien n’eft fi aifê. 
que de defeendre par des cordes. 

Les plaines couvertes de grands blés onde bois 
taillis lont très-commodes pour les embu fendes d’in- 
fanterie feule; parce qu'on voit* de loin, en quel- 
le manière ôc en quel nombre les ennemis vie- 
nent ; parce que vous pouvez fortir en ordre de 
bataille pour les ataquer; Ôc fi vous avez reconu 
qu'ils font fupérieiirs , vous avez une retraite li- 
bre de tous côtés.. D’ailleurs les ennemis fe d®- 
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-fieront beaucoup moins en marchant par des plai- 
nes , que s’ils marchoient par des terrains cou- 
pés, ou par de grands bois. 

Lorfque les ennemis doivent fe mettre en mar- 
che par un chemin où l’on trouve rarement de 
l’eau, fur-tout dans une fai fon où il fait chaud; 
li le terrain vous permet de vous mettre en em- 
bufeade auprès de quelque fontaine, ou de quel- 
que ruifîcau, vous pouvez en atendre un heureux 
fucccs, quand meme vous vous trouveriez infé- 
rieur en troupes i car les foldats ennemis, fati- 
ués par la marche , ne manqueraient pas de fe 
ébander , comme nous le voyons ariver tous les 
jours en fcmblables occasions, fans que les officiers 
le puirtent empêcher. Chaque foldat veut ctre 
le premier à étancher fa foif, ou à boire avant 
que les autres aient troublé l’eau; & comme or- 
dinairement l’eau, par fon propre courant, creu- 
fe le chemin, elle fait un folle qui oblige les 
troupes de défiler , & donne par-la le moyen 
d’ataquer la partie des troupes que l’on veut. 

Alexandre avoit parfaitement compris combien 
il eft dangereux de ne pas empêcher que les trou- 
pes fe débandent pour aller boire. Un jour d’été, 
étant fuivi des ennemis , il remarqua -que les 
foldats fixoient leurs ieux fur une riviere ; & 
craignant qu’ils ne rompifiènt leurs rangs , il 
fit publier à fon de trompe qu’elle êtoit empoi- 
fonéc . 

Don Juan de Cerceda maréchal de camp-, avec 
quatre-vingt chevaux, bâtit & fit entièrement 

Î irifonier un régiment d’infanterie Anglois, étant 
orti d’une embufeade pour le charger , pendant 
que les Anglois en désordre buvoient dans un 
ruifleau qu’ils trouvèrent fur leur chemin près 
d’Alicante . 

L’eau des Gelbes coûta la vie à quatre mille 
Efpagnols , qui étant allés la chercher, donnè- 
rent en 1510 dans une embufeade des Maures. 

Si vous devez vous tenir plu* d’un jour en 
embufeade , choiliifez un endroit où il y ait de 
J’cau , de peur qu’on ne découvre vos foldats, 
lorfqu’ils fortiront pour en aller chercher. 

Annibal choilit un endroit caché fur le bord 
d’une riviere, Jorfqu’il fit halte pour. atendre la 
nuit, Ôc continuer enfuite fa marche vers Taren- 
te, qu’il alloit furprendre. 

S’il n’y a point d’eau dans un endroit, où 
neanmoins on trouve tous les avantages du terrain 
pour une embufeade qui doit durer! plus d’un 
jour, ayez recours aux expédiens que je propofe 
en traitant des marches, afin d’avoir afièz d’eau 
pour les troupes, fur-tout fi Y embufeade n’eft pas 
compofée de beaucoup de cavalerie. 

Il n’eft pas difficile de pourvoir les troupes de 
l 'embufeade d’aveine, de pain, de viande cuite, 
& de fromage pour tout le temps que l’expédition 
doit durer, la retraite comprife; principalement 
ii les officiers ont foin que les foldats ne prodi- 
guent pas ces vivres. 

Ordinairement Ja plus grande attention des 
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bateurs d’eftrade eft de s’avancer davantage vert 
l’avant-garde. C’eft pour cela qu’il vaut mieux 
vous mettre en embufeade à côté du chemin par 
où les ennemis vienent. Vous aurez encore alors 
cet avantage de charger avec votre front le flanc 
des ennemis, qui ne fauroit être foutenu; & d’a- 
taquer un plus grand nombre de troupes , que 
fi vous chargiez l’avant-garde d’une armée qui 
défile, dont le corps de bataille de l’arriere-gar- 
de auraient le temps de faire retraite, ou de fe 
former . 

J’ai dit qu’en portant Vembufcade à côté du 
chemin , ce doit être plus loin que les bateurs 
d’eftrade des flancs des partis avancés des enne- 
mis ne s’écarteront : mais auffi ne tombez pas 
dans l’autre extrémité , qui eft d’éloigner fi fort 
Y embufeade du chemin*, qu’après être fort! de 
Vembufcade pour ariver au chemin , vos ennemis 
aient le temps de réunir leurs troupes, de de fe 
former . 

Plus Yembujeade fera loin de vos places, ou 
de votre camp, moins les ennemis fe défieront, 
fur-tout fi après avoir divifé vos troupes , vous 
favez les rafi'emblcr fecrétement de la maniéré 
que je l'ai dit. 

11 le peut , que n’y ayant aucun endroit pro- 
che ixîur porter une embufeade , on foie obligé de 
la placer loin. En ce cas, il faut nécefiàirement 
faire une longue marche, ou deux de fuite. La 
plus grande difficulté eft de pouvoir fe promettre 
de fi loin une retraite fure: mais il fe peut auffi 
que vous foyez fupérieur en troupes, ou qu’il y 
ait une place de votre prince auprès de ce porte, 
qui allure votre retraite. 

Faute d’un terrain propre à cacher toutes les 
troupes nécefiaires pour oppofer à celles qui poti- 
roieut furvenir, ann de délivrer celles que vous 
avez furprifes dans Yembufeade , vous cacherez 
l’infanterie à deux ou trois lieues plus en arrié- 
ré de l’endroit où votre cavalerie eft en embufe*- 
de> Ôc fur le chemin par où elle doit fe retirer: 
car l’infanterie ennemie , qui aura marché jtif- 
que-là , ne fauroit fuivre le pes de la vôtre qui 
eft d él allée ; & fi la cavalerie des ennemis fe dé- 
tache, elle fera batue par vos deux corps, s’ils 
la chargent de la maniéré que je le dirai bien- 
tôt. 

Dtfpofition des embufeades. 

Le chevalier Mclzo vêtit qu’avant de rompre 
les rangs, pour entrer dans Yembufeade , ou avant 
d’y poler les armes , on ne connoiife s’il rfy au- 
rait point aux environs quelque embufeade des 
ennemis . Le même Mclzo demande que les trou- 
pes foient diftribuées fans confution dans Yembuf- 
eade , afin qu’elles puifiènt fortir en ordre, fans 
fe pouffer les unes fur les autres. 

Dès qu’on eft arivé au lieu de Yembufeade, le 
commandant de chaque troupe doit la palier 
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eu revue . S’il manque quelque foldat, quelque 
valet , ou autre pcrfone , il en donnera fur le 
champ avis au chef de l’expédition, afin qu’il 
examine quel parti il doit prendre . On peut de 
temps en temps faire la même revue. 

J’ai dit en traitant des furprifes , par quelles 
précautions on peut remédier à la défertion des 
foldats dans la marche. Pour éviter cette défer- 
tion , lorfqu’on eft dans Yembufcade , ou pour 
empêcher que les maraudeurs qui s’écarteroicnt 
pour aller voler dans les maifons de campagne, 
ou pour enlever les troupeaux de la contrée , ne 
falfent découvrir Yembufcade , vous défendrez à 
toute pcrfone , fur peine de la vie, de s’avan- 
cer julqu’en droiture des fcntinelles, dont vous 
aurez entouré toute Yembufcade . Ces fentincl- 
les, que vous porterez doubles, Ôc très-proches 
les unes des autres , arrêteront tous ceux qui 
voudraient palfer au delà . Vous ne choifirez 
pour ces fentineJJes, que des foldats d’une gran- 
de confiance. 

Annibal dafls Yembufcade où il s’étoit porté 
pour venir furprendre Tarante, prévint les offi- 
ciers de ne pas permettre qu’aucun foldat quitât 
fon porte, ni meme fon rang . 

J’ai déjà dit qu’il faut faire défenfe de mener 
des chiens, des chevaux qui hennilfent, de tirer 
oit de courir après quelque gibier, & delairtêrdes 
chevaux détaches . J’ajoute , que fi nonobfttnt 
ces Ordres vous voyez quelque chien dans Yem- 
bufeade , il faut fur le champ le faire a tacher ou 
le faire tuer avec J’arme blanche , ôc faire ata- 
cher les chevaux qui ne le feraient pas . À l’é- 
gard de ceux qui hennilfent , il y a des officiers 
qui affiirent qu’un cheval cefTe de hennir en lui 
mettant une balle dans l’oreille . Il y a encore 
un autre moyen: mais la décence nc-me permet 
pas de le dira. 

Chacun fait que pour voir venir les ennemis 
de plus loin, ôt pour obfervcr tout ce qui peut 
furveair , il faut perter les fcntinelles dans des 
endroits d’où elles découvrent de tous côtés une 
plus grande étendue de terrain; mais afin qu’on 
n’aperçoive pas de loin la couleur voyante dont 
les foldats font ordinairement vêtus , ni la lueur 
de leurs armes , ôc de leurs bouter s de métal , 
ces fcntinelles auront des habits d’une couleur 
obfcure ; elles poferont leur fulil à terre , Ôc fe 
cacheront elles-mêmes à travers les feuillages Ôc 
les arbrilfeaux de l’éminence fur laquelle elles 
font portées : car un homme fur le fommet d’une 
colline, ù la faveur de la clarté de l’horizon, fe 
voit de plus d’un quart de licite loin . En défaut 
d’un terrain élevé vous pouvez placer les fenti^ 
liellcs au haut des arbres bien toufus, ou derrière 
un peu de brouffaillc, qu’on fait porter pour les 
cacher. 

Si le Porte propre pour ces fcntinelles ert f* 
éloigné de Yembufcade , que les avis qu’elles don- 
neraient né pufient être entendus , ni qu’un fol- 
dat ne put les apporter, fa ni courir rifqiie de fc 


E M B 

faire apercevoir en traverfant quelque campagne 
découverte , entre Yembufcade Ôc ces premières 
fentinelles les plus éloignées, mettez-en d’autres à 
une moindre dirtance , qui foient bien cachées à 
la faveur de quelque ravin , de quelque rocher , 
ou de quelque broutille; afin de faire paffer ainli 
de l’une à l’autre les avis que donnent les plus 
avancées . 

De peur quedes avis qui ne feraient pas clairs, 
ou qui feraient peu conformes ne vous jetent 
dans quelque confufion , je voudrais que vous 
choififliez pour ces fortes de fentinelles, des offi- 
ciers, des fer«ens , ou des caporaux intelligcns. 
Cela me parait fur-tout néceflâire à l’égard de 
la fcntinelle la plus avancée; c’cft-à-dire, de ceh* 
le qui découvre le plus . 

Un bon auteur confeille, pour la fureté des 
places , de pofer quelques fentinelles fur des é- 
mincncet , Ôc quelques autres à leur vue , afin 
que celles'-ci avertirent du lignai que font les 
premières, lorfqu’clles découvrent quelque choie 
îde confidérable dans la campagne . Il ajoute : 

qu’on ne doit pas prendra pour ces premières 
.fentinelles des perfones au hazard; mais qu’on 
doit choifir des hommes habiles dans la guerre , 
de peur que par ignorance, s’étant figurés quel- 
que chofe, .ils n’en falfent le lignai, ou n’en en- 
voient porter la nouvele à la ville, ôc alarment 
fans fujet les habitans,,. 

Les fcntinelles lairtcront palier toute perfone 
par qui elles croiront qu’elles Ôc Yembufcade n’ont 
pas été découvertes : mais elles arrêteront tou* 
ceux qu’elles pouroient foupçoner de s’être aper- 
çus de quelque chofe . Si elles ne peuvent y 
réuflîr , elles en donneront d’abord avis , afin 
qu’on détache un des partis dont je vais parler: 
ce qui fe doit aufli entendre à l’égard d’un dé* 
ferteur, qui s’échane à travers des fentineUej . 

Vous auriez à la droite , au centre , & à la. 
gnuche de votre embufeade , trois petits partit 
de cavalerie ; afin que fur l’avis des fcntinelles » 
ils foient prêts de courir apres les déferteurs ou 
après les payfans qui auront découvert Yembü-* 
feade . 

On aura la précaution de faire habiller en pa- 
yfans les foldats de ces partis, afin que ti «quel- 
qu’un les découvre de loin , on les prenc pour 
des voleurs, des chatfeurs ou drs bergersi 

Ne faites fortir de Yembufcade que le nombre 
de foldats nécelfaires , à proportion des céfertcurt 
ou des payfans . Que ces foldats , en revenant k 
Yembufcade ; prenenc un tour convenable.;, afin 
que les partis ôc les payfans des ennemis , qui 
les auraient obfcrvcs, aient moins de foupçon de 
l’endroit de Yembufcade . 

Comme les ennemis peuvent furvenir de nuit 
d’un moment à l’autre , vous ferez tenir toutes 
les troupes éveillées» Vous obfervcrez la meme 
chofe de jour, dès que les fcntinelles auront aver- 
ti qu’elles découvrent les ennemi s : car des fol- 
dats qui vienne de s’éveiller , font peu en état , 

dans 
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dans la frayeur d'une alarme , d’entendre Sc d’exé- 
eu ter les ordres. 

Dans Y embufeade qu’en 1710 nous dreflames 
de nuit contre nos ennemis , auprès de Mora de 
Ebro , on n’eut pas le foin d’empccher les trou- 
pes de dormir . Elles étoient dans un profond 
fomeil , lorfqu'un peu avant le jour , un cheval 
de don Jofeph de Miranda > alors capitaine de 
grenadiers au régiment des Athtries, fe détacha j 
St à peine fe fut-il mis à courir par la campa- 
gne , que les foldats à ce bruit s’étant éveillés , 
les uns commencèrent k crier aux armes» les au- 
tres k tirer fans fa voir où ; les autres à fuir » & 
plusieurs k fe prendre entr’eux pour ennemis : en 
forte que Y embufeade fut découverte avant le 
temps & n’eut aucun fuccès. 

Dans les nuits de pluie ou de rofée » les fol- 
dats de Y embu feade doivent tenir leurs armes cou- 
vertes de leurs ca laques . Dans les nuits froides » 
il faut leur permettre de fe promener, « 5 c de ba- 
tre des pieds contre terre , ou des bras contre 
leurs corps j afin que Jes fufiis Sc les hommes 
puifient être en état de fervir , lorfque les enne- 
mis arivent. 

Nouveaux avis y lorfque vous êtes informé du che- 
min que les ennemts doivent tenir dans une 
marche. Comment un de vos partis veut attirer 
dans Tembufcade un de leurs Aétachemens . En 
utile maniéré , & en quel temps vos troupes 
oivent fottir pour charger . En quel cas elles 
doivent fe retirer , avant même que les enne- 
mis arivent à fembu feade. 

J’ai dit, en traitant des furprife* , ce qu’il eft 
à propos de faire , lorfque vous êtes infiruit du 
chemin que les ennemis doivent prendre . J’ajou- 
te que, fi leur marche efl par votre propre pays, 
vous devez , du coté oppofé k vos fentinclles , 
jeter quelques troupeaux difperfés fur les mon- 
tagnes de les coteaux qui font k la vue de IV»»- 
bu [code , afin que le défir de Jes enlever fa fie du 
moins détacher des partis qui , en afoibiillam le 
rôs de leurs troupes , vous donnent la facilité 
e les ataquer avec moins de rifque . 

On ne lai fiera point de bergers k ces trou- 
peaux, parce que li on Jes faifoit prifoniers , la 
crainte les obligeroit peut-être de découvrir vo- 
tre embufeade ; à leur place vous mettrez des fol- 
dats déguifés en bergers qui , en voyant venir 
les ennemis , feront Temblant de fe retirer avec 
leurs troupeaux ; Sc , lorfque les ennemis feront 
arivés bien près , ces foldats , k qui on aura eu 
foin de donner d’excellent chevaux , s’échaperont 
comme ils pouront. 

Les exilés de la Baftriane l’exécuterent de la for- 
te . Us fortirent de l'embufcade pendant que les 
troupes d’Attinas , gouverneur de cette province 
pour Alexandre , étoient en défordre , «mbaraf- 
fées de 1a prifie qu’elles venoient de faire , elles 
Art militaire. Tome IL 
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fureht taillées en pièces , Sc Attinas lui-même y 
perdit la vie. 

Scipion l’Africain voulant ataquer avec quel- 
que avantage Indibile, prince Efpagnol , fit con- 
duire des beiliaux dans un vallon qui étoit entre 
les deux armées , <5c ordona k Lelms d’être prêt 
k charger avec la cavalerie les Efpagnols , lors- 
qu'ils sVvanceroient pour enlever le troupeau : la 
chofe ariva comme elle avoit été imaginée , Sc 
Indibile fut défait. 

En traitant des efpions , je fais voir qu’on 
peut faire donner les ennemis dam une embu- 
feade , en gagnant des guides qui font parmi 
eux, & qui, de concert avec vous , leur propo- 
seront un chemin pour Jes faire tomber dans vo- 
tre embufeade. 

On peut au ffi attirer les ennemis jufqu’à l’en- 
droit où cil votre embufeade , en détachant un 
parti qui enleve des belhaux , ou qui falfe quel- 
ques prifoniers près des ennemis. En ce cas , dé- 
tachez ce parti avant que les foldats qui le com- 
pofent , puifient foupçoner votre dcfièin par quel- 
que ordre que vous aurez donné , ou par quel- 
que mouvement que vous aurez fait faire aux 
troupes, afin que, li des foldats défertent , ils ne 
puifient pas donner avis aux ennemis de l’entre- 
prife que vous méditez . Les officiers du parti en 
auront fculs connoifiance . Vous leur preferirez 
l’heure k laquelle ils doivent commencer k fe 
montrer , de peur que les ennemis n’arivent au 
lieu de Y embufeade y avant que vous vous y foyex 
pofié*. 

Ce parti fe retirera par un chemin différent 
de celui que vous avez tenu en venant k Yemlu- 
feade ; excepté que vous ne jugiez à propos de 
le faire retirer par la meme route , afin d’éfa; 
cer les traces que les troupes de Y embufeade ont 
lai (fées . 

Ce parti ne fera paj retraite fi proche de Y em- 
bufeade , que Jes batcurs d’eftrade des ennemis 
la découvrent , avant que le gros de leur armée 
fe foie engagé. 

Les fentinclles qui ont été pofées près du che- 
min par où vienent les ennemis qui chargent 
votre parti , fc retireront avant qu’elles foient 
découvertes , Sc le parti continuera fa fuite afte- 
élée jufque bien au delà de l’endroit de Vernira- 
feade y pour obliger les ennemis d’avancer davan- 
tage ; car vos troupes ne doivent charger les 
ennemis que lorfque le gros cft vis-à-vis de vo- 
tre front , pour les ataquer par le flanc , afin 
que l’aition foie complété Sc moins dangereufe . 

Pour éviter que Vembttfc.tdc ne foit découverte 
avant le temps , vous préviendrez vos troupes de 
fc tenir tranquilles Sc cachées jufqu’à un certain 
lignai , quand meme elles entendrolent quelques 
coups de fuit! ; ce qui fouvent peut ariver , par- 
ce que le refiort d’une arme k feu s’en cft allé 
de fon repos , oit parce que des officiers ou des 
foldats des ennemis fc feront divertis à tirer fur 
du gibier qu’ils ont fait partir. 
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Le fignal fera , par exemple , d’arborer des 
étendards fur quelque éminence dcfignée, qui peut 
être vue des troupes de faire foner la charge 
par plufieurs trompetes êc tambours réunis en- 
femble , ou tel autre bruit *de guerre que vos 
troupes piaffent aifément dirtinguer dans leur 
marche. On peut auffi , pour fignâl de l’a caque « 
tirer un certain nombre déterminé de coups de 
fufil d’une hauteur voifine de Yembufcdde , ou 
faire mettre le feu à de la paille qui à cet effet 
aura été* portée dans un endroit qui peut être 
▼u de vos troupes . On deflinera des perfones in- 
telligentes pour faire ces (igname précisément au 
temps qu’il faut. 

Lorfque les troupes de Yembufcdde font beau- 
coup fupérieures en nombre à celles des ennemis 
qu’on a tend , vous pouvez divifer les vôtres en 
deux corps que vous porterez pfuj'ou moins éloi- 
gnés l’un de l’autre , a proportion du terrain que 
les ennemis , félon la largeur du chemin , peu- 
vent occuper depuis l’avant-gardc jufqu’à l’arrie- 
re-garde,afin que ces deux corps fortent de Y tnt* 
bufedde pour charger dès que les ennemis fe trou- 
veront au milieu . 

Quand même vous n’auriez pas artez de trou- 
pes pour les divifer en deux corps égaux , Sc 
dont chacun fût fupérieur en nombre aux enne- 
mis , leur déroute lera toujours plus grande , fi 
vous chargez leur avant-garde avec Je gros de 
vos troupes , <5c leur arriere-garde avec un déta- 
chement . Si le terrain vous donne la facilité 
d’ataquer avec le front de votre embufedde tout 
le flanc des troupes ennemies qui défilent ; en ce 
cas 9 il elt inutile de divifer vos troupes , puif- 
qu’i! vous fera encore plus avancagenx de char- 
ger les ennemis en flanc. 

Agéiilas, roi de Sparthe , ayant porté une nuit 
en embufedde treize cents hommes commandés par 
Xénoclcs, ht retraite le lendemain marin avec le 
rerte de l’armée. TilTaDheme poiirfiiivit Agéfiïas 
qui continua fa marche & fi retraite , jufqu’i 
ce que les ennemis euffent parte l'endroit de lVw- 
bufcd.de. Agéfiïas faifant alors volte-face , ataqua 
les Perfcs ; âc , ayant donné un certain^ fignal 
convenu , ces treize cents hommes de Yembufcdde 
fortirent ôc chargèrent avec de grands cris l’af- 
riere-garde de ccs barbares qui prirent la fuite » 
ôc furent entièrement défaits . 

Les autorités & les exemples du Prince d’O- 
range, de Scipion, de Quinte-Curce & de Man- 
lius , que je raporte , en parlant des occdfions où 
il faut éviter le cembdt y fonr voir que vous ne 
devez pas enfermer les ennemis entre les deux 
détachemens dont je viens de parler , excepté 
que vous ne foyez beaucoup fupérieur en trou- 
pes; fur-tout quand, par la (ituation du terrain, 
les ennemis ne fauroient prendre leur retraite par 
l’autre côté : ear on vend bien plus chèrement fa 
vie , quand on n’a point d’efpotr de pouvoir la 
fativer par la fuite. 

Si les ennemis ont un peu loin un parti con- 
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fidérable pour faire leur arriere-garde , il ert n|^ 
certàire que vous en conferviez un en bon ordre 
pour oppofer à celui-là ; fup porté qu’il s’avance 
pour charger vos^ troupes , qui ont ataqué Pat- 
riere-gardc du gros des ennemis. 

Lorfque le terrain , parce qu’il ert inégal ou 
couvert de bois, ou par quelqu’autre obrtacJe, ne 
permet pas d’obferver fi les ennemis ont après 
eux un parti détaché , on ufera de la précaution 
de conferver dans Yembufcdde un petit corps de 
réferve; les troupes portées plus avant dans Yem- 
bttfedde feront la meme chofe , fi un détache- 
ment; des ennemis précédé leur corps princi- 
pal ; puifqu’ils y auront à craindre que ce dé- 
tachement ne fît volte-face pour tomber fur vos 
troupes , iorfqu’elles feront aux mains avec les 
ennemis. 

Dans une embnfcdde mettez les meilleurs tireurs 
au premier rang , ôc prévenez -les de tirer fur 
ceux qu’ils dirtingitent pour officiers; car vous 
trouverez peu de réfirtance , fi au défordre êc à 
la confufion que votre ataque inopinée caufera 
d’abord parmi les troupes furprifes , vous ajoutez 
la perte de leurs officiers ; vous pouvez donner 
le meme ordre à ceux de vos officiers qui font 
armés de fufils. 

Si ces officiers , que je vous ai confeillé de 
mettre en fentinelle , vous donnent avis qu’ils 
découvrent plus d’ennemis que vous n’en aten- 
dicz , & que vous'' ne pouvez batre , tranfpor- 
tez-vous vous-même à ce porte ; & fi , avec de 
bonne» lu ne tes d’approche , vous connoirtèz que 
cela ert ainfi , hâtez -vous de faire retraite : car 
vous devez pré fumer que les ennemis , ayant eu 
connoirtance de votre defiein , vienent avec plus 
de monde pour vous furprendre dans votre rw- 
bufedde . 

Vous devez suffi vous retirer d’abord , fi les en- 
nemis ont des troupes fupérieures aux vôtres à 
portée de pouvoir venir tomber fur vous , lorfque 
mal-gré les précautions que vous aurez prifes, il 
vous a déferté quelque foldat, ou quelque valet» 
que vous n’avez pu faire arrêter; ou lorfque vor 
tre marche Sc votre embufedde ont été découver- 
tes par des partis des ennemis , qui en auront 
porté la nouvele à leurs places, à leurs quartiers 
on à leur camp » 

Si après vous être retiré avec toute la prom- 
ptitude que je viens de confeiller , lçs ennemis 
ne laifTènr pas de vous pourfitivre avec un nom- 
bre fupérieur de troupes , vous verrez quelles 
précautions il vous conviendra de prendre parmi 
celles que je propofe en traitant des Retrmtts des 
troupes. 

Pour ne pas Iairtèr perdre le parti , dont j’ai 
parlé un peu plus haut voit» détacherez cinq 
oit fix cavaliers qtii , par le chemin le plus fa- 
vorable , iront lui donner avis de votre retraite; 
Ôc afin qu’ils le rencontrent , vous aurez eu foin 
de dérerminer aux officiers du parti le chemin 
qu’ils ont à tenir pour aller ôc pour revenir. 
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,Xa payons , qui favent tou» le» f en tien & 
tou» le» endroit» où il» peuvent fe cacher dan» 
ta ravin» & les bois , échapent ordinairement , 
juoiqu’ils découvrent de loin une troupe fupé- 
rieure d’ennemis - Les payfant , excepté qu’il» 
ne voient qu'on fait des détachemens pour les 
couper , ont coutume de fe tenir cachés dans 
l ’ emiufl elle , Sc .de faillir palier les ennemis , 
pour enfuite en faire prifoniers quelques-uns* qui 
feront reliés .derrière par iaICtude ou pour aller 
«n maraude. 

Huit miqueicts prirent en Catalogne un aide- 
major de mon régiment , qui marchoit avec cin- 
quante hommes * Sc qui s'écarta de -(on arriere- 
garde de deux ponces de fulil , pour faire ale 
Peau ; & lorfque le détachement s'aperçut que cet 
officier manquoit > les miquelets ctoient déjà à 
.demi-lieue loin . 

Des embufeades rentre une g.irmfeu , un c smp- 
vol eut , une aimée. 

Pour faire donner dans votre emlutfcsde une 
partie de la garnifon d’une place ennemie , ca- 
che» , au delà de cette embujtsde , plus près de 
la ville, un petit parti de cavalerie, qui, un ma- 
tin , prendra les troupeaux de la place Sc les che- 
vaux des officiers , qu'on mène paître; ou qui , 
le foir à l’heure ordinaire de la promenade , tâ- 
chera d’enlever le gouverneur ou des officiers , 
des principaux citoyens & des dames qui ont 
coutume de fortir , afin de chercher le foleil ou 
le frai». 

Pour cette demicre expédition , il feroit bon 
d’atendre certain jour ou à l’occafion d’une fête, 
d’une foire * Sc autre chofc femblable , on va 
en concours de la place à quelque lieu du yoi(i- 
siage : car plus le parti enlèvera de perfones de 
diftinéfion , plus de parons , d’ami» de ce» mê- 
mes perfones , plus il y aura d’inflance auprès 
du gouverneur , pour l’obliger à faire un déta- 
chement contre ce parti . St la ûtuation de la 
place ou des lieux du voifinage ne donne pas oc- 
cafion à quelqu’une de ces opérations , le parti 
t’avancera autant qu’il poitra pour enlever les 
troupeaux de la campagne ; dans tous ces cas, G 
la garnifon de la place fort pour charger le par- 
ti , il fe retirera vers l’endroit où vos troupes 
font en emùujcade . 

Philopæmeo » préteur d’Achaie , mit en em- 
lufcade, une nuit, un grûs de. troupes près d’Ef- 
cotile , & détacha un parti pour faire des cour- 
fes dans la Laconie , avec ordre de fe retirer 
dés que les ennemis le chargeroient • La garni- 
fon de Peiene fît une fortie contre ce parti , & 
«n Je pourfuivant elle vint donner dans l’r«- 
luftedi de Philo pamen , & fut entièrement dé- 
faite 

Le parti ne doit pas fe retirer trop précipita- 
ment ; parce que s’il s’éloigne d’ahora , les enne- 
mis abandoiscront peut-être la rçfolution de le 
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pourfuivre : il ne doit pas néanmoins perdre de 
temps pour envoyer la prife ver* votre embufea - 
de ; parce que u les ennemis venoient \ la re- 
couvrer, ils ne fe fouciccoient peut-ccre plus de 
courir après Je parti. 

Vos troupes ne doivent pas fe mettre en em- 
bufeade fort proche de la place » afin que la re- 
traite foit plus difficile aux ennemis, qu’elles au- 
ront mis en déroute . Vous pouvez , fi le terrain 
en donne la commodité , embufquer un corps de 
cavalerie , pour couper le chemin à la garnifon 
qui aura été batue . Je fuppofe que ces deux em - 
bufeade s ne feront pas fi éloignées Tune de l’au- 
tre que la plus reculée ne puiflTe venir au fccours 
de la plus avancée ; fuppolé que la garnifon en- 
nemie l’eût par quelque hazard découverte , de 
qu’elle vînt en droiture la charger. ISn 1709 no- 
tre garnifon de Porto-Hercole , commandée par 
Étienne Pellet, alors puréchal de camp , drefla 
un c. embu fc ad* aux Allemands , qui étoient en 
garnifon a Orbitello . fis ^ for tirent au nombre de 
cinq cents pour venir charger un de jios partis , 
qui parut au .point du'jôur , de qui fit mine de 
vouloir enlever des troupeaux , Sc ils furent en- 
tièrement battis. Il cil vrai que nous leur fîmes 
peu de prifomers, parce qu’ils étojent trcs-proche 
de la place; le terrain n’ayant pas permis défor- 
mer Yembufcade plus loin. 

Les Ifraclitcs des tribus qui faifoient la guerre 
à celle de Benjamin , envoyèrent Une nuit un 
corps de troupes fe mettre en embuftade près de 
la ville de Gaba , Sc avec le relie de leur armée 
ils parurent en ordre de bataille , Sc commencè- 
rent à taire retraite dès que les foldats de la tri- 
bu de Benjamin fortirent de leur place . Lorfque 
les troupes, forties de Gaba, furent un peuéîoi- 

?,nées de la ville, les ^Ifra dites ataquerenc par le 
ront, taudis qu’en meme temps Yembuftade char- 
gea par Je flanc , de ayant ainfi coupé la retraite 
aux troupes de J a tribu de Benjamin , elles fureut 
taillées en pièces. 

Ce fut par un femblable firatagème qu’Antio- 
chus, roi de Syrie , défît la garnifon d’Atabira , 
& fe rendit immédiatement apres maître de la 
place , n’y ayant trouvé que des défenfeurs con- 
cernés, de en petit nombre. 

Lorfque .Lyque de Pharo , propréteur d’Achaïc , 
Sc Dcmodoque, général de cavalerie de la meme 
république, mirent en déroute les croupes d’Élca, 
ils les a voient enfermées entre cette partie de 
l’armée d’Achaïc, qui ravageoit le pays, de l’au- 
tre partie , qui s’étoit rnife en emhufcade près de 
la place . 

Si les environs de la place font fi fort à dé- 
couvert , qu’il ne foit pas poifible de mettre en 
embufeade un nombre lutfifant de troupes , vo- 
tre cavalerie peut fervir d'embufeade à votre in- 
fanterie , pour attirer de batre la garnifon d’une 
place . C’eft ce que je fais voir en traitant des 
octafions ou il faut tacher d'en venir à un com- 
bat . 

li ij 
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Si vous avez aflèz de troupes , & que vous 
ayez lieu de croire que Je gouverneur fera aflèz 
mal avifé pour dégarnir fa place de troupes par 
une nombreufe fortie , vous pouvez mettre plus 
près de l’autre côté de la place une fécondé em- 
bu fcade , qui portera les préparatifs néccfîàires 
pour une furprife , foit pour donner l’efcalade , 
Joit pour appliquer le pétard à la place , tandis 
que les ennemis s’en font éloignés , pour aller 
charger un parti plus conüdérabïe de vos troupes, 
qui a paru plus loin. 

Jofué furprit ainfi la place de Haï . 

On peut au (fi u fer de la meme rufe à l’égard 
d’un lieu oii il n’y a pas de troupes réglées , 
âc dont les hahitans , fans expérience , don- 
nent aifémcnt dans toutes fortes de (Iratagêmcs 
de guerre . 

Il eft bon quelques fours auparavant la gran- 
de embu fcade , d’en avoir formé de peu confidè- 
rables , ou d'avoir fait de petites courfcs fur le 
pays ennemi ; afin que le gouverneur , fe per- 
fuadant toujours qu’il n’y a que peu de monde , 
fe détermine plus facilement à détacher une par- 
tie de la garni fon . 

De cette maniéré les Efpagnols , en 1 5 97 > 
réu (firent à faire donner dans une embu fcade une 

F arcie de fa garnifon Françoife de Boulogne en 
'icardie. 

Quand ie dis que la grande embufeade doit 
ctre précédée par de petites , j’entends qu’elles 
doivent ctre un peu éloignées : car (i elles éroient 
fort proches , les ennemis , par leurs patrouilles 
continuelcs , & par leurs gardes avancées , vous 
empcchcroient de faire le coup que j’ai propofé 
au commencement de ce chapitre , & que je crois 
le plus capable de porter le gouverneur à déta- 
cher les troupes de la place. 

Dans l’expédition de mes trois plans de batail- 
le, je traite, avec toute l’étendue néceffaire , des 
troupes que , dans un jour de bataille , il faut 
cacher entre les lignes , ou mettre par avance 
plus loin en embufeade; je fais voir à quel ufage 
elles font deftinées, & de quelle importance ilell 
d’ufer de cette pratique. 

Afin que l’armée ennemie , ou du moins un 
détachement de cette armée , dorme dans votre 
embufeade, marchez, avec votre armée, vers les 
ennemis jufque où vous n’aurez pas lieu de crain- 
dre d’être découvert par leurs partis , ou par 
leurs gardes avancées : là, faites halte avec tout 
I- lilence podîble , & détachez une bonne partie 
de votre cavalerie , qui , fans s’arrêter , enfonce 
le fane ennemi qui regarde votre embufeade \ & 
après le premier carnage qu’elle aura fait , fans 
donner le temps aux ennemis de la charger avec 
trop de troupes , elle fe retirera vers le gros de 
votre armée i afin que li les ennemis inconfi déré- 
ment vienent à la fuivre, ils tombent dans votre 
embufeade . 

C’cft de cette forte que le due Cl.-udc y géné- 
ral des troupes de Rccarcde I, défit, près de Car- 
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cafTone , l’armée de Gontrand , commandée par 
Bofc Sc Aullrobalde . 

Afin que le général ennemi ne prene par beau- 
coup de précautions contre les embufeadet que 
vous pouvez former, il faut dans diverfes occa- 
lions avoir fait femblant de le craindre. 

Par ce moyen, Jugurtha réufîît à engager dans 
un mauvais pas Atilus fon ennemi . Hercule Bcn- 
tivoglio, chef des Florentins , fit donner dans une 
embufeade, fc mit en déroute Jean-Paul Manfro- 
ni , commandant des Vénitiens , ayant feint au- 
paravant de l’appréhender , pour tacher , par la 
confiance , d’augmenter la négligence & la pré- 
emption de Manfroni . 

Si ce général ennemi eft d’un génie arrogant , 
intrépide , vindicatif , prenez-vous y tout autre- 
ment : afièétez de témoigner que vous méprifrz 
fa conduite; faites fur -tout paroître ce mépris 
quelques jours auparavant l’ expédition que je 
viens de propofer ; afin d’éprouver li le reirenti- 
menc qu’il aura de voir que vous avez furpris 
une aile de fon armée, ne le portera pas à pour- 
fuivre, fans beaucoup de prétention , votre déta- 
chement . 

Le prince d’Orange , dans fon Artnibal & Sci- 
pim , obferve que les hommes téméraires de vio- 
lens donnent facilement dans les embufeade! . Po- 
Iybe , en rapelant l’exemple de Flaminius , qui , 
irrité du mépris avec lequel les Gaulois le trai- 
toient , fe détermina é en venir il un combat , 
dit , » que la témérité , la férocité , la violen- 
ce , la préemption & le fade , donnent aifé- 
ment la viftoire aux ennemis , Sc font ordinaire- 
ment la perte des armées; parce que les hommes 
qui ont ces défauts font expofïs à donner dans 
toutes les embûches , & dans toutes les rufes de 
leurs ennemis „ . 

Louis Mrlzo dit que les embufeadet compolîes , 
d’un grand nombre de troupes , font fort diffici- 
les : |’en conviens; mais, pour cela , on ne doit 
pas les regarder comme impoffibilcs. Dans la guer- 
re , les entreprifes les plus difficiles font celles 
qui réuffitfentle mieux. Hérodote raoortequ’Her- 
ciile Ibaniu5, chef d’une armée de Carie, s’étant 
mis en embufeade dans le bois de Mylalfi, trou- 
va le moyen d’y demeurer caché jiifqn’J ce que 
l’armée Perliene de Darius Hyftafpe donnât dans 
l’embu fcade , où elle fut batue. 

J’ai parlé de la maniéré d’afîurer la retraite é 
un détachement de cavalerie que vous aurez mis 
en embufeade fort loin , & qui cil plus foible 
que le corps de troupes qui peut venir au fe- 
cours de celles qui ont été furprifes.À ces a- 
vis, j’ajoute que , ii , outre les troupes batues 
dans votre embufeade , 1rs ennemis en ont d’au- 
tres , quand elles feroient d’un tiers inférieures 
en nombre aux vôtres , vous devez ineefiament 
vous retirer , dès que vous avez réulîi dans l'em- 
bu fe ode . J’cn ai donné les raifons , en traitant 
des furprifrs . 

I Cette règle foufre pourtant une exception ; fa- 
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voir, lorfqne l'armée ennemie en a été entières 
ment défaite, puifqu’alors vous devez pour fut* 
vre votre victoire, pour la rendre la plus com- 
plété qu’elle peut i'ctre • 

En traitant des occasions où il faut tacher 
d’en venir à un combat , je parle au long des 
foins qu’il faut prendre pour attirer les ennemis 
à un combat défavantagtux pour eux, foit en 
leur cachant le nombre de vos troupes, foit en 
vous prévalant de leur défordre, de leur igno- 
rance ou de leur confiance, foit en ménageant 
les avantages que le terrain vous oflre; en un 
mot , j’y propofe des expédiens pour engager les 
ennemis à combatre avec quelque rifcpie ou avec 
quelque défavantage qu’ils ne connoiffent pas ; 
ce qui a un raport effentiel avec les lurpriles ou 
avec les embufeudes . 

En traitant des marches, je vous préviens auffi 
de ne pas tomber veus-méme dans les embu.fi a- 
dti , par des avis que vous donnent des prifo- 
niers , des défcrtcurs ennemis , des guides > ou des 
efpions en qui il y a peu à fe fier . 

Vous devez auflî évjter que les ennemis , par 
de faux ordres de votre cour, ou par des lettres 
ou’ils forcent quelqu’un de ceux avec qui vous 
çtes en intelligence , de vous écrire , ne vous 
portent à vous mettre en marche par un chemin 
où les ennemis vous atendent dans une embu fa- 
de, ( Santa- Cruxy T. 11. ) 

EMPLOI . Office militaire . 

On dit eu général de tout officier qu’il a ob- 
tenu de l'emploi . Tel lieutenant-général a obtenu 
de l'emploi dans telle province ou dans telle ar- 
mée : tel capitaine réformé a obtenu de Ycmpioi, 
alors on entend qu’il a été employé fuivant fon 
grade: mais, lorsqu'un jeune gentilhomme entre 
au fervicc, comme il commence toujours par le 
grade le plus fubalterne > on dit alors particulié- 
rement qu’il a obtenu un emploi y &, par cette 
dénomination, ou entend communément une lous- 
lieutcnance . 

. Un jeune gentilhomme qui veut entrer dans la 
carrière militaire, fait demander un emploi ù un 
ineflre-de-camp commandant ; s’il obtient la pro- 
melle d'être nommé à un emploi ,dc qu’une fous- 
lieutenance foit vacante, le mefire-de-ramp fait 
un mémoire de nomination. ( Voyez. Mémoire.) 
Il le préfente au minilire de la guerre qui fait 
expédier les lettres de nomination , de le jeune 
citoyen eft reçu à fon emploi ; s’il n’y a pas d'em- 
ploi vacant, ou fi le melire-de- camp a pris 
des engagemens antérieurs avec quelque autre 
gentilhomme, le candidat atend ou qu’il .y ait 
tin emploi vacant, ou que fon tour d’etre nommé 
foit arivc. 

On répété chaque jour que le patriotifrac efi 
éteint dans l’armée Fotoçoifc , que la déi union 
régné dans les différens corps qui la composent , 
que l’égoifme y a fait autant de progrès , que 
par-tout ailleurs; & que ces vices annoncent & 
précipitent la décadence de l’état; plu fie ur s écr^*- 
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vains perfuadés de la vérité de ces aflertions , 
ont eflayé, pour guérir ces maux , de remonter 
à leur fource; la plupart ont dit qu’elle exifioit 
dans Ja maniéré dont on nommoit aux lieute- 
nances colonelles & aux majorités : la certitude 
de voir le premier capitaine devenir lieutenant 
colonel ou major, peut bien m’engager à avoir 
des égards pour lui, de à lui parler avec refpeét; 
clic peut meme lui attirer de ma part des témoi- 
gnages d’atachemcnt, mais le trentième, le qua- 
trième capitaines, &c. , étant trcs-éloignés de la 
place de chef, ne participent point à ces fenti- 
mens ou a ces démolirai ions . quand on reu- 
droir donc les lieutenances colonelles & les ma- 
jorités aux corps, on ne verrait pas renaître cet- 
te union li vantée de fi néceilairc. Les officiers 
qui auraient gagné la tetc du régiment, n’en 
feraient pas moins peu liés avec ceux qui les 
avoiiineroient ; peu connus de ceux qui feraient 
vers le centre, de étrangers à ceux qui feraient 
encore éloignés de ce point ; ceux qui feraient 
vers le centre, feraient comme aujourd’hui indif- 
férer avec les vieux de froids avec les jeunes ; 
de ces derniers, toujours ifolés , éviteraient les 
modernes , fuiraient les anciens, de rc fierai ent , 
comme de nos jours , , abandoués à eux - mê- 
mes . Je conviens cependant qu' il peut bien 
fortir de la maniéré dont on nomme les 
lieutenances colonelles de les majorités , quel- 
ques foiblcs filets de la finie fie déi union qu’on 
voit dans les armées. ( Voyez. Lieutenant-colo- 
nel. ) Mais ce n’cit point encore la véritable 
fource; c’cft dans l’cfprit de notre fieele qu’on 
la trouvera : comme il cfi prcfqu'impoilïble de la 
changer, e Hayons d’en modifier les effets, en op- 
pofant a l’efprit d’égoifme qui divife, l’efprit de 
famille de de parenté, qui réunit . 

Au lieu de nommer aux emplois vacans des 
fujet* pris indifféremment dans les provinces du 
royaume qui font k$ plus éloignées les mies des 
autres, au lieu de raprneher des membres qui , 
n’ayant aucune connexité, ne forment jamais un 
feul coras, a tachons- nous à fubotdoner à un me- 
me chef autant de fils, de freres , de parens de 
d’amis que nous puurons en réunir, de nous ver- 
rons , tant pendant la paix que pendant la guer- 
re, naître un ordre de chofes tout-à-fait différent 
de celui dont nous fommes chaque jour les té- 
moins. Oui, je n’héfite pas à le dire , un des 
moyens les plus faits pour rendre à notre armée 
l’elprit de pacriotifme qu’elle a perdu , de pour 
faire renaître dans fon fein l’union qui fit fa 
force, oonfifie à placer dans chaque régiment au- 
tant de fils, de freres, de neveux, de confins, 
qu’il cfi poifible de le faire ; au lieu de laitier 
aux colonels la liberté de choiür à leur gré les 
fujets faits pour remplir les fous-lieutenances, on 
devrait les contraindre à ne nommer des fujets 
étrangers aux officiers de leur corps , qu’apres a- 
voir epuifé d’abord la clafie des fils , puis celle 
ides frertfj cafuitc celle des neveux , enfin celle 
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des confins ou des autres parens » & 1* donner 
toujours dans chaque clafle la préférence aux an- 
ciens officiers du corps; on fent bien que la con- 
dition que nous venons de propofer» ne détruit 
aucune de celles qu’on a jugé à propos d’im- 
pofer . 

Pour nous afitirer que cette maniéré de com- 
pofer les régimens eft préférable à celle qui cft 
aujourd’hui ( 1785 ) en ufage , jetons un coup 
d’œil impartial fur fes avantages de fes inconvé- 
niens . 

Parcourez la lifte de ces jeunes gentilshommes, 
que les corps ont été forcés de rejeter de leur 
fein ; lifez celle de ceux que le dérangement de 
leur fortune a obligés de quiter le fer vice ; fâ- 
chez, en un mot, le nom de tous Jcs militaires 
qui ont donné dans de grands travers, & vous 
verrez prefque toujours qu’ils n’ont eu , dans Je 
régiment où ils fervoient, ni pere, ni frere» ni 
paient, ni allié. 

Comment en eftet un jeune homme qui axive 
dans un régiment, fans parent de fans véritable 
ami, qui, pour me fervir de l’expreifton commu- 
ne, v tombe comme des nues, jie s’égareroit-il 
pas? Comment meme ne fe pcrdroit-il pas abfo- 
lumcnt? Semblable à Télémaque dans l*île de 
Chipre, il a peut-être d’abord horreur de ,voir . 
que fa pudeur fert de jouet à fes camarades , 
qu’ils n’oublient rien pour tendre des pièges à 
Ion innocence , de pour éveiller en lui le goût 
des plaiûrs; mais insenfiblecnent il commence à 
s’y acotitumcr; la bonne éducation qu’il a reçue, 
ne le foutient prefque plus ; il fe fent afoiblir j 
tous les jours; toutes fes bonnes réfolutions s'é- 
vanouiftènt ; il n’a plus la force de rèlifter au 
mal qui !c prellè de tous côtés ; il a une mau- 
vaife honte de la vertu; il aime le poifon qui 
fe gliftc de veine en veine; il fuccombe enfin, de 
fans cfpoir da fe relever jamais . Qu’a-t-il man- 
qué cependant à ce jenue infortuné? Un pere, un 
trarc, un parent qui lui ait fervi de guide, qui ; 
ait porté devant lui le (lambeau de l’expérience ;-j 
fa famille, dira-t-on , l’avoit recomandé à un 
officier du corps renomé par fa fagclfe de fes ver- 
tus : c’eft beaucoup fans doute ; mais quelle dif- 
férence n’y a-t-il point entre l’ intérêt qu'on por- 
te à fon fils, à fon frere, à fon .neveu,, k fon 
coulin, de celui qu’on donne à un pupille qu’on ; 
ne connoît que par des relations très-éjoignics < 
Quelle différence n’y a-t-il point encore entre la 
foumiffion qu’un fils a pour fon pere * un. frere 
puîné pour fon aîné» oc celle qu’on rend à un 
étranger dont l’autorité paroît dure & fouvent 
itfurpée ? r ‘ • .« ; 

Si vous avez obfervé uh régiment dans lequel 
il y a trois ou quatre freres, vous avez vu d’au- 
tres exemples heureux de la -compofition que je 
propole : vous avez vu les amis intimes de l’wv : 
etre les amis particuliers de l’autre ; les - connoif- 
fances de celui-ci être liées avec Jet cpnnqiffances 
de celui-là; enfin vous av«* pu remarquer que 
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les membres de cette famille formoient une efpe» 
ce de chaîne qui lioït enfemble, on du moins 
qui raprochoit beaucoup ici différentes parties de 
et corps. Avez-vous vu un pere & un ou dm* 
iîis dans le môme tègimenti vous ayez pu obier- 
ver que !e pere defeendoit vers les officiers qui 
compofoient la elade dans laquelle fer enfant c- 
toieat compris, qu’il leur témoignoit de l 'amitié , 
qu’il cherchent à leur rendre des fervices ; fon 
hl* étoit l'objet de ces ptévéuancet, de ce* foins ; 
raais i’uniots de tout le corps n'étoit pas moins 
fortifiée : vous avez vu encore le fils être plus 
rcfpettueux & plus erapreflfé pour les officiers de 
l’ige de fon pere, que ne l’ètoient le relie 'de 
les camarades; comment cela pouroit-il être au- 
trement : Un bon péri nous rend précieux tout 
ce qui l’cnvirone . Vous avez vu aulfî le frere 
fournir à ion frere de l’argent , des meubles , 
des eliets: s’ils voyagent, cVit à meilleur marché 
& plus agréablement. Sont-ils malades ? Sont-ib 
malheureux ? Ah ! c’elt fur-tout dam ces esreon- 
llaoces fàcheufes, que la tend relie inquiété d’uiv 
pere, que l’amour d’un fils, Ja fenlibilité d’ un 
lieu , iaautio d’un couiin , trouvent Poecalion 
,1e s'cs-ercerl Ja n’ai pas parlé des mœurs , le 
changement que cette compolîtion opéreroit, fe-’ 
rois néanmoins rrcs-lenltble : quel pere lofèrent 
donner à les enfans l’exemple du libertinage ? 
Quel oncle tiendrait devant l'on neveu, encore 
dans l 'enfance , des propos licencieux ? Un fils 
tfcroit-tl fréquenter ! s maifons de débauche nu 
ci. (eu, s il daignent de rencontrer fon pere aux 
environs de ces endroits funeftet? Quand ce que' 
je propofe ne produirait que les biens que f» 
viens de décrue ■ il mériterait d’etre adopté ; 
mais continuons . La trompeté fone, le lignai du 
combat cft donné ; je remarque dans les «terriers 
une ardeur nouvele: elé-ce le bataillon lacté des 
Thébains que je vois ? Eft-ce celui des fjtruf- ■ 
ques ? Non , ce font des François . Ce font 
donc les defeendans de ces chevalier fameux qui , 
fous Je roi Jean de fou» les trois Charles , fes 
fueceftours , fe lièrent par la confraternité d’ar- 
mes ? Non ; ce font, des peres , des fils , des 
frere* .41 s n’ont pas, au milieu d’une pompe 
vaine , prononcé le ferment de ne s’abandoncr 
jamais , de s’aider mutuélcincnt de leurs biens , 
de leurs corps , de leur -vie ; mais la nature 
l’a gravée dans leur cœur en caeaileres inèfaya-’ 
blés : vous les entendre* bientôt dire : mon pe-> 
re , mon fils , mon frens y font engagés au mt- 
lieu des ennemis, volons à leur ïecours ; pour’ 
les dégager, perçons ce bataillon épais; À vous 
Verrez la yiftoire cetironer leur piété . 

Mais je me IahTe emporter par les femimeruu 
dont mon cœur eft pénétré ; impofons leur li- 
Icnce; prévoyons- toutes les objc-âions qu’on peur' 
nous faire, & répondons-y d'avance ; combien t 
cette tàcbe fera facile à remplir! 

La nobjeffe riche que fa femme fisc à la 
, août, qui non feulement S’cit approprié les gri- 
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c ktîet plus ttgnalées, mais qui s*eft meme ré- 
ler v 6 le droit de distribuer celles qu’elle dédai- 
gne, dira fans doute qu’on lui enlève une de 
î« plus belles prérogatives . Toutes les fois 
qu'un prince acorde k une datte de fes fujets une 
grâce quelconque, il ne peut avoir que le bien 
général en vue -, s’il s’eft trompé , ou fi le* cir- 
c on fiances devenues différentes, rendent un chan^ 
gement nécettaire , la clafTe qui avoir été favo- 
rilée, a-t-elle le droit de fe plaindre, fur-tout 
quand il lui relie beaucoup d’objets faits pour fa 
confoler des petites pertes qu’elle éprouve ?J*aimé 
à le prévoir : les colonels ne fe plaindront point 
de ce retranchement fait k leurs prérogatives , 
mais ils diront : r rcfprit de corps , ce monftre 
dcftruéleur de toute difeipline, qu’on a eu tant 
de peine à *teirafièr, va renaître: j'en conviens ; 
rcfprit de corps renaîtra, &, bien- loin de met- 
tre cette renaifiance au nombre des malheurs, jé 
la mettrai au rang des événemens heureux . Sans 
l’efprit de corps , ce - moteur tout-pulflànt an* 
quel , depuis l’actinftion de la chevalerie êc de 
renthoufiafme militaire, on doit les faits d’ar^ 
mes les plus admirés, fans l’efprit de corps, une 
troupe quelque nombreufe qu’elle Toit » eft’ privée 
de cet acord qui décide êc fitfe U déboire * de 
cette harmonie qui unifTant intimement «Jus les 
membres, êc réglant tous leurs motrvemeris dou- 
ble leurs volontés’ & leurs forces, êc rend, fi 
l’on peut s’exprimer ainfi, chacun folidaire de 
l’honeur de tous, êc tous folidaires de Thonetir 
de chacun . Oui , fans cet efprir dont les génies 
rétrécis ne peuvent deviner les effets, dont les 
êtres foiblcs ou defpotiques craignent les fui- 
tes , dont les mal-adroits ne favent point tirer 
parti , un corps militaire n’eft qu’une maflTe 
lourde de informe que rien ne peut mot» voir , 
ou dont les éforts diVergens fe contrarient , le 
détrnifent, êc s’anéantiffènt d’aux- memes. (Vtyez 
Esprit de corps . ) 

Les colonels diront encore : les officiers de nos 
régimens, ne tenant plus leurs emplois de nous , 
n’ayant plus befbin de notre protection pour pla- 
cer leurs fils ôc leurs frerer , nous feront moins 
atachés , moins dévoués, êc le fervice de l’état 
en foufrira . Il faut, j’en conviens, que les fu- 
bordonés aiment & eftiment leurs chefs : mais 
les colonels n’ont-ils qne la nomination des em- 
plois pour mériter l’eftime de leurs officiers , êc 
obtenir leur amitié ? lia ont une foule d’autres 
moyens qui font êc plus glorieux pour eux , & 
plus utiles pour la patrie. 

On pouroit dire encore, que deviendront les 
enfans de l’état élevés à l’école militaire ? Com- 
ment î Parce qu’ils ont été élevés aux frais de 
la patrie , & adoptés par elle , répondroit un 
miniffre qui ne fe iaiflèroit point conduire par 
la routine , ces enfans n’ont donc plus de pa- 
ïens ? Ils en ont encore , & qui redoutent le 
fort qui les arend ,• quand ils arivent dans un 
régiment où ils (ont -inconnus , & où ils ne 


connoittènt perfone; remédions à ce mal, ajoute* 
roit-il, êc , pour cela, ordonom qu’en me fai— 
fant connoître les éleves allez inftruics pour en- 
trer dans les régimens, on me donne une note 
du corps, danr lequel chacun d’eux a le parent 
le plus proche ; ainfi l’ordre général ne fera 
point interverti : les éleves feront placés comme 
par le patte , êc ce qui eft três-effentiel , étant 
furveillés par des Mentors intéreftés à leur con- 
duite, ils deviendront l’efpoir & la gloire de la 
génération future. 

Les familles pour lefquelles la cârrieré mili- 
taire n’eft point encore ouverte, fe plaindront 
d’en ctre exclues; mais cette exclufion tournera 
au profit des maifons militaires, êc à celui de 
l’état . Pour acquérir le droit de fervir la pa- 
trie , ces familles nouveles rechercheront avec 
empreftèment à former des alliances avec l’an- 
ciene noblcfle; êc celles qui ne pouront y réuttîr, 
fixeront l’aélivité de leur génie, ou celle de leur 
ambition fur quelque autre carrière aittti impor- 
tante & peut-être trop dé lai (fée. 

En plaçant plutteurs freres dans le meme ré- 
giment,- on s’expofera à voir des familles illu- 
llrer éteintes* dans un feu! jour ; cela eft vrai : 
comme homme je mêlerai més pleurs à celles de 
la mere tendre 1 , du pere fenfible, qui auront vu 
une feule bataille’ moittbner cinq ou lîx freres , 
J’efpoir de leur maifon, êc les foutiens de leur 
vieillefie; mais fi j’ofois m’élever jufqu’à la place 
qu’occupent les miniftres,je dirois: lorfquc l’état 

f >erd fix officiers diftingués par leur valeur êc 
eur fagettê, il faut’ une grande perte; mais le 
nom que portoienc ces hommes généreux, n’a joute 
point à fes regrets; tous fes fujets font fes en- 
fans, êc ils lui font également chers. 

Si nous étions encore dans ces temps malheu- 
reux où les colonels faifoient de Jla nomination 
des emplois un trafic fcandaleux , je montre- 
rois qiwr co que je propofe doit néceftâircment 
abolir cette vénalité deftruftive de tout efprit 
militaire . 

Ô vous, L, G. Mi M. V. L. C. mes compa- 
gnons d’armes , vous dont l’amitié fraternele a 
fourni fi fouvent à mon cœur les jouittànces les 
plus douces, fi j’étois attez éloquent’ pour don** 
ner une idée jufte des plaifirs qu’elle vous a pro- 
curées^des fervicés qu’elle vous a rendus, je ra- 
méfteroiV fùrémeftt toutes les opinions- k' ta mie- 
nc; mais- if eft inutile de recOtirir ici au lauga- 

f e du fentiment ; la voix de la' raifon eft auèx 
>rte pour convaincre , f C )’ 

EMPLOYÉS .Commis des vivres . 
ENCEINTE . Rempart qui enceint une 
ville . 

Enceinte d'un four âge . Voyez. Chaîne . 
ENCOURAGEMENT. Les moyens qu’un’ gé- 
néral habile peut employer pour encourager fe* 

. foldars, font en grand nombre : prcfque tous font 
bons ; c’ett l’occafion qui décide feule de ceux 
qu’on doit amploycr de préférence . Donnons une* 
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iilés fuccinte de Ceux que le» généraux lej plu» 
célèbres ont mis en ufage. 

À la tête des moyens faits pour augmenter le 
courage des foldats , je mettrai la religion; elle 
ell le premier, le pins vif, & le plus pu i liant 
des relîorts . Tous les hommes qu’orj place parmi 
les fages législateurs, les adroits politiques , & 
les grands généraux, en ont fait l’ufage le plus 
heureux. Vojiz. Religion. 

Après la religion vient la juftice de la caufe 
qu’on défend. Celui-là fe trompe grôffiérement 
qui croit que le ioldat fe bat aveeautant décou- 
ragé dans une guerre qu’il regarde tomme inju- 
ite ou inutile, que dans celle qu’il croit julîc ou 
nécclfaire . Dans les deux circonftances , l’armée 
marche à l’ennemi ; elle cherche à le vaincre ; 
mais elle ne marche pas d’un pas aufïî déterminé 
dans la première circcnrtancc que dans la fécon- 
dé; ou, (I fon courage ell d'abord le même , il 
fe dément bientôt . l.e foldat croit dans le pre- 
mier cas que le dieu des armées combat pour 
lui: que l’ange exterminateur le précédé; & dans 
le fécond, il s’imagine voir des légions célefles 
qui combatent contre lui, Je qui portent le trou- 
ble & l’erreur dans la tête de fes généraux . Ces 
orateurs adroits , qui mettent un lï grand art 
dans la compolition des m.inifelîcs, font perfua- 
dés plus que perfune des effets heureux que pro- 
duit fur le foldat la croyance qu’il a les armes 
4 la main pour défendre une caufe jtifte ; ce n’cfl 
point pour les hommes éclairés qu’ils écrivent ; 
ils favent bien que les fit va ns ne jugent pas des 
droits d’un prince fur leurs écrits qu’ils pu- 
blient , tous leurs traits font donc dirigés Vers 
le peuple qui paye volontiers les frais de la guer- 
re quand on a l’air de la faire pour lui , & vers 
les foldats qui en bravent les dangers Je qui en 
fupportent les fatigues avec joie, quand ils peu- 
vent croire qu’ils ont le bon droit de leur coté . 

Les tendres foins qu’un général prodigue 4 
ceux de fes foldats qtti ont été blcffes, les fecours 
qu’il fait acorder aux veuves Je aux enfans de 
ceux qui ont fnecombé ' fous les coups de l’en- 
nemi , doivent être placés parmi les movens les 
plus allurés d’encourager une armée . Si je fuis 
certain que n\g femme Je mes enfans recevront 
le prix du fang que j’aurai verft pour la pa- 
trie, fi je fuis affuré que je trouverai dans un 
bon hôpital des fecours prompts Je flirt , Je qu’on 
me p-odiguera des foins attentifs , je redoute 
peu les atteintes les plus graves; dans la fnpoo- 
lition contraire, l’aCeft de la plus petite bleffitre 
m’éfraye, & je ne fais que ce 4 quoi l’honeur 
m’oblige . 

Si on a montré de loin des dillînflions hono- 
rables à celui qui en ell avide, des éloges à l’hom- 
me vain, des grades 4 l’ambitieux, Su butin 4 
l’avare, tous combatent avec ardeur. Si l’état 
croit les avoir récompenfés d’avance, en leur don- 
nant une paye modique, ils fe .repofent auffï-tôt 
que leur devoir efl rempli . 
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Que la crainte des peines ne Toit employés 
qu’à la dernicre extrémité : elle ne peut être 
mife au rang des moyens d’encouragement ; elle 
peut tout au plus empêcher la lâcheté de fe 
montrer . 

Le général fait-»] k propos adrefTer une haran- 
gue courte Ôc vive aux di/férens corps de fon ar*. 
inée y il lui rend le courage qu’elle a perdu, ou 
augmenta celui qui l’anime . ( Vogez. Haran- 
cub . ) Que le chef explique en fa faveur tou» 
les phénomènes que le hasard offrira ;& avec ce», 
petits reflorts, il produira fouvent degrands évé* 
Démens . ... 

I-e commandant en chef paroît-il ne pas être 
incertain du fuccés » voit- on fur fon front, lit- 
on dans fes ieux, décou vre-t-on dans fon main- 
tien, devine-t-on par fes propos qu’il' regarde la 
viftoire comme allurée ?le courage de ceux qu’il 
commande cft doublé . 

Sei pion, Pompée, & beaucoup d’autres géné- 
raux, ont rendu compte à leurs armées des mo- 
tifs qui les failoient agir , ôc cette marque d« 
confiance leur a toujours procuré la victoire. •• 

Infpirer à l’armée qu’on commande du mé- 
pris pour la compofition de celle qu’on va com- 
batre ; fortifier cette opinion en lui montrant 
quelques prifoniers foi blés ou mal-armés , c’eft 
fu ivre un confeil falucaire donné par un écrivain 
qui mérite notre confiance, l'empereur Léon. (No ta.) 

Il cil plus utile ôc plus fur de fe borner à in- 
fpirer à nos foldats qu’ils font fupérieurs à nos 
ennemis; l’idée de mépris que l’on prodigue trop 
dans nos troupes , entraîne le plus fouvent le 
foldat, Ôc même l’officier, à une trompeufe fè- 
curité , Ôc à des ataques en défordre, prefque 
toujours fi méfiés. • 

Montrer les horreurs d’une longue prifon comme 
une peine plus crue’e qu’une mort honorable , 
c’cfl encore un moyen fait pour donner du courage 
aux plus timides. Vous pouvez meme, fans com- 
mettre un crime , calomnier la conduite que 
l’ennemi tient avec les prifoniers qu’il fait . (Nota.) 
Ce n’eft^pus un crime , fans doute; mais outre 
qu’il y a toujours quelque ba (Telle dans la ca- 
lomnie, il cft fouvent dangereux d’en emprunter 
les armes. Si celui qui efl trompé par le men- 
fonge vient à le découvrir , ce qui arive pref- 
que toujours, toute confiance eft perdue, & il 
ell plus important de la conferver . Ne cher- 
chons h tromper que notre ennemi . 

Compofer vos partis Ôc vos détachemens qui 
vont efcarmoucher de manière à ce qu’ils aient 
toujours de l’avantage fur l’ennemi , c’eft un 
moyen sur à? encourager vos foldats. 

Parler à vos troupes de la fupériorité de leur 
difeipline , de leur inftru&ion , de leur arme- 
ment , c’eft leur donner de la confiance, <5c la 
confiance fait naître les fuccés . 

Meme dans le moment ou vous ferez réfolti » 
de vous tenir fur la défenfive la plus abfolue , 
ayez l’air d’agir ofTenfivemcnt , ôc votre afluran- 

ce 
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ce tnctnrager* votre armée. Vous VtaeturAgtrn. 
encore quand tous préfenterex la bataille à vo- 
tre ennemi , quand vous marcherai à lui , quand 
vos retraites auront l'apparence d’une marche en 
avant. 

Annoncer Parivé* d’un fecours prochain , c’ell 
un ftratagcme qui encourage une armée : elle fait 
tout pour ne point Ce U il 1er ravir l’honeur de 
vaincre : faire paroître /pendant la mêlée un dé- 
tachement qu’on a fait loi-meme, & qu’on an- 
nonce comme un fecours confidérable , c’ell une 
autre llratagêmc qui peut fouvent être utile . 

Jeter dam les retrachemens des ennemis une 
enfcigne , un bâton de commandement , ou quel- 
que marque de difiinclion , tous vos foldats , 
encouragés par le déiir de le reprendre , fe préci- 
piteront aveuglément dans le danger. 

Ayez l’air d’avoir placé plus de confiance dans 
un corps de votre armée que dans les autres , 
fans cependant paroître vous défier de ces der- 
niers, vous les encouragtret. tous; celui que vous 
aures l’air de préférer voudra conferver votre 
ellime , & les autres la mériter . Vous pouvez 
employer ce moyen même avec les individus qui 
eompofent les ditférens corps. 

Au défaut de tout autre moyen pour encoura- 
ger vos foldats , vous pourez chercher é leur 
înfpirez une haîne perfonele pour leurs ennemis. 
On ne peut trop le répéter, il faut que les hom- 
mes de qui on exige des facrifices grands le fou- 
vent répétés , foient enflâmes de quelque pafiion 
violente. 

Un moment avant le commencement de la ba- 
taille , lies de nouveau le foldat par la foi d’un 
ferment folemnel . 

Généraux , faites-vous aimer de vos foldats ; 
gagnez leur confiance , fit ils vous élèveront au 
inc me rang que Vendôme. 

Son exemple ell cependant , il faut en conve- 
nir , le moyen le plus allif qu’un général puif- 
fe employer pour encourager fes troupes ; mais 
on ne doit en faire ufage qu'a la denuere extré- 
mité , & lorfque tous les autres ont été vains : il 
perdrait de fa force s'il étoit fréquemment em- 
ployé . Scipïon , Céfer , Confié , & beaucoup 
d’autres grands généraux, anciens fie modernes , 
lui doivent la plus grande partie de leur gloire 
la plus éclatante. Payez, Exemple . ( C ) 

ENFILADE. Polition qui expofe un terrain à 
être enfilé par le feu de l’ennemi. On dit qu'il 
y a de enfilade dans une courtine, une face de 
haftion , un boyau de tranchée , un chemin , un 
psfTige , &c. lorfque le feu de l'ennemi peut le 
parcourir dans fa longueur. 

ENGAGEMENT. Contrat par lequel un hom- 
me s’oblige à un fervice militaire. 

Tout homme qui s’enrôle pafiè fit reçoit un 
engagement. Le mot engagement réveille donc à 
la fois & l’idée du contrat que palfe un homme 
qui s’enrôle, & celle de la fomme d’argent qu’il 
reçoit pour prix de fa liberté . 

Art Militaire Tome . U. 
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Les ordonances militaires ont fixé la forme p. 
les conditions, le le prix des engagement. 

Il efl défendu de donner è l'homme qui s’en- 
rôle plus de çz livres , favoir pour l 'engage- 
ment 50 «• 

Pour boire 30 

Pour les frais de recruteurs ..... iz 

Total ....... 9a 


On donne de plus à l’homme qui s’enrôle a 
fous pour chacune des lieues qu’il doit faire, pour 
aller de l’endroit où il a contracté fon engage- 
ment , jufqu’é celui où ell le corps dans lequel 
il doit fervir. On ne doit remettre è l’homme 
qui s’enrôle lorfqu’il palfe fon engagement , que 
la moitié de la fomme fixée pour cet objet, c’ell- 
à-dire , zj livres ; le relie ne doit lui être payé 
que lorfqu’il a rejoint 1a troupe pour laquelle il 
cil delliné. < 


Moitié d’engagement. 


Infanterie 

ou 

Cavalerie 


Françoifc 

ou 

Étrangère . 


Je foudigné ( le nom de baptême & celui de 
famille ), natif de N. province de N. 
jurisdiftion de N. igé de N. certifie m’ê- 
tre engagé librement , volontairement le fans 
fupercherie ni contrainte , pour fervir en quali- 
té de foldat dans le régiment de N. l’efpace 
de huit années , à condition de recevoir pour 
prix du préfent engagement , eonformément à 
l’ordonance . . . . la fomme de N. ( en 
toutes lettres , ) , ainfi que celle de N. { aufli 
en toutes lettres ) pour boire. Fait à N. 
le N. 

L’homme qui s'enrôle doit ligner fon enga- 
gement : celui qui ne fait point écrire , doit en 
préfence de deux témoins , faire une croix au 
bas du contrat A' engagement . 

On met au bas £ Vengagement le finalement 
de l’enrôlé. ( Vojex. SicMALKMEMr. ) 

Pour qu’un contrat d’engagement foit valable , 
il faut qu’il foit vifé en préfence de celui qui 
l'a contraflé , & dans les premières vingt-qua- 
tre heures qui fuivent fa palliation , par un 
convoi (faire des guerres; au défaut de commillàt- 
re , par un fubdélégué de l’intendant ; au défaut 
du fubdélégué , par uu des officiers municipaux 
du lieu. 


Olftruaùont fur les engagement. 

C'eft avec raifon que les miniftres fit les écri- 
vains militaires fe font élevés contre l’abus in- 
troduit dans les troupes Françoifes , de donner 
aux hommes qui s’enrôlent un engagement beau- 
coup plus fort que celui qui eü prêtent par les 
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ordonances. S*il étoit défendu à tou* les recru- 
teurs , fou» les peines le» plus féveres , d'outre- 

f arflèr Je prix réglé par le* ordonances ; 6c H 
on faifoic fubir aux contre - venans les peines 
fixées par la loi ; l'homme qui voudrait s'enrô- 
ler , perfuadé qu'il ne fera pas mieux traité par 
un recruteur que par un autre , ne demanderait 
pour prix de fa liberté que la fomme détermi- 
née par la loi : 6c le foldat qui aurait déjà fervi 
huit ans dans un régiment , alluré qu'on ne lui 
donnera pa* dans un autre corps un engagement 
plus fort que fon rengagement, continuerait fes 
fervices dans celui où il les aurait commencé* i 
ce qui efl très-ertèntiel pour le bien de l'état mi- 
litaire. C'ell ainfi que la plus petite infraction 
auxloix efl toujours fuivie de beaucoup d'incon- 
véniens . 

Je fai bien que l'augmentation du numéraire 
a rendu prcfque néceflaire une augmentation dans 
le prix des engagement , 6c que 9 s livres ne 
payent point le facrifice que le citoyen fait de 
fa liberté. Mais à quoi bon ce pour boire énor- 
me ? fi la crainte de voir les recrues déjà fi ra- 
res , le devenir encore davantage , nous for- 
ce à payer chèrement Phomme qui s'enrôle, con- 
tinuons à donner 9 s livres , mais difiribuons 
cette fomme d’une maniéré différente; fixons le 
prix du plus fort engagement à 72 livres ; celui 
du pour boire , à 6 livres ; les faux frais , à 
il livres; 6c ordonons que l’homme de recrue ne 
touchera que 30 livres lors de la partition du 
contrat ; de cette maniéré , il lui reliera 44 li- 
vres lorfqu’il rejoindra fon régiment; avec cette 
fomme , nous lui fournirons aifément 6c fans 
l'excéder de travaux 6c de gardes , les effets né- 
certiires à fon équipement. ( Voyez. Équipe- 
ment. ) S'il meurt ou s’il déferte avant d'avoir 
rejoint les drapeaux , le recruteur aura fait une 
perte beaucoup moins confidérable que celle qu'il 
fait aujourd'hui , 6 c , ce qui efl encore plus im- 
portant, 011 préviendra beaucoup de défertions , 
de morts , 6c de maladies . 

Lifcz l'état des fervices de vos déferteurs , 6c 
vous verrez que la plupart n’écoient enrôlés que 
depuis un ou deux ans ; que leur marte n'étoit 
pas complété, que leur fac étoit vide , 6c leur 
compte particulier chargé en debet : examinez 
les extraits mortuaires , 6c vous verrez à peu 
près la meme chofe ; parcourez Je* feuilles d'hô- 
pical , 6c vous pourez faire la meme obfcrva- 
tion: Ci vous voulez enfuite remonter à la cau- 
fe , vous verrez qu'elle exirte prefque toujours 
dans la modicité du reliant d'engagement qu'a- 
voit le mort, le déferteur, ou Je malade. 

‘ À peine Phomme de recrue , qui n’a qu'un foi- 
ble refiant d'engagement , a-t-il été admis au ba- 
taillon , qu'on lui donne un ou deux fervices , 
qu'on lui fait faire beaucoup de corvées à prix 
d'argent , qu'on le furcharge enfin de travaux 
dans tous les genres , tant pour compléter fa 
nwrte & remplir fon fac , que pour rembourfer 
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les avances qu'on lui a faite*. Comment un jeu-* 
ne homme , comment un enfant d’une fan té foi- 
blé, ne fuccomberoit-il pas fou» tant de fatigues , 
fur-tout quand il efl réduit à une nouriture bien 
différente de celle qu'il trouvoit chez fes parent? 
Si la force de fon tempérament le fauve de la 
mort , de Pépuifement ou d’une maladie grave , 
elle ne le garantit pas de l'ennui 6c du dégoût : 
audi emploie-t-il , pour déferter , tout ce qu'il 
a de génie 6c de moyens . Je fai bien que cette 
caufe n'ell pas la feule qui multiplie les mala- 
dies, les morts, 6c les défertions ; mais ne produi- 
sît-elle que le tier* , ou moins encore de celles 
qui arivent , on devrait ce me femble chercher 
à la détruire . 

La durée des engagement a beaucoup varié en 
France ; elle a été fucceffivement de trois , dt 
quatre, de fix, 6c enfin de huit ans ; quelques 
écrivains militaires voudraient que pour la cava- 
lerie fur-tout , elle fût portée à dix ans ; le ca- 
valier qui n'a que huit ans à fervir, dilent-ils» 
e(l à peine formé quand il obtient fon congé ; 
les trois demieres années, pendant lefqtielles il 
rend de bons fervices , ne fuffifent pas pour dé- 
do ma ger les corps des peines qu'ils ont prifes 
pour rinftniirc : trois congés , ajoutent-ils , con- 
duiraient Je foldat à l'époque où fa retraite de- 
vient nécertaire; l'état économiferoit un cinquiè- 
me des dépenfes qu'il cft obligé de faire pour les 
recrues, 3c fur-tout un dixième des hommes qu'il 
enrôle , ce qui efl très-important à leurs ieux ; 
car ils regardent , avec raifon , comme prefque 
perdu pour l'état , tout homme qui celle de fer- 
vir après avoir fait pendant huit ans le métier 
de foldat; ils prétendent enfin que cette prolon- 
gation ne diminuerait pas le nombre des engage- 
ment \ ces raifons, il faut en convenir, font fai- 
tes pour décider à prolonger la durée des enga- 
gement ; mais fi des avantages qui produirait 
une prolongation de deux ans, on concluoit qu’une 
prolongation double ou triple , ou qu'une capi- 
tulation pour la vie feroient encore plus avan- 
tageufes, on aurait grand tort. 

Les capitulations pour la vie peuvent être 
bonnes chez un peuple phfegmatique 6c confiant , 
mais chez un peuple qui fe pique d'inconfiance , 
les engagement très-longs feroient fouvent violés, 
3c les capitulations pour la vie fouvent abrégées . 
(Voyez. Rengagement. ) 

Les ordonances ont prononcé des peines contre 
les hommes qui , lorfqu’ils contrarient un enga- 
gement , donnent un faux nom, ou trompent le» 
recruteurs fur le lieu 6c le jour de leur naifian- 
ce; mais n’auroit-il pas mieux valu qu’elles ima- 
ginaient quelque moyen afifuré de prévenir ces 
tromperies? Elles y auraient réuffi en défendant 
à tout citoyen de s'éloigner de plus de fix lieue» 
de l'endroit de fa n alliance ou de fon habitation 
a&uele, fans ctre pourvu d'un pafle-port , fur 
lequel feroient marqués fon âge, fon métier , fon 
habitation ordinaire, le lieu de fa nairtance , 3c 
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Son fignalement: U tranquillité publique gagne- i 
»oit autant que l’état militaire a 1a promulga- 
tion de cette loi. . 

À ce» précautiona ne devroit-on pas joindre 
<dle d’obliger chaque recruteur à avoir des tn- 
gtgemem imprimés ? tous ces engagement de- 
vraient être femblables, 8c porter à leur verlo 
un extrait bien fait des devoirs auxquels les fol- 
dats font fournis ; cet extrait devrait être lu au 
recrue par le commilTaire des guertes, ou par le 
fubdélégué ; chaque commilTaire ou fubdélégué 
devrait tenir un état exaft & public des hom- 
mes dont il a vift les engagement ,tl en envoyer 
une copie à la cour; un commis des bureaux de 
la guerre vérifierait dans peu de temps» fi tous 
les hommes, dont l 'engagement a été vifé , ont 
été lignalés dans les régi mens; 8c les recruteurs 
/auraient avec facilité, û l’homme qu’ils vienent 
d’enrôler, n’a pas contraflé quelque engagement 
antérieur. ( Voyez. Enrôlement - ) 

Nous n’avons point parlé de la nécellité d’o- 
bliger les recruteurs à payer aux hommes qu’ils 
engagent tout l’argent qu’ils leur promettent ; 
rarement ils donnent lieu b des plaintes de cette 
nature; mais il eft quelques autres tromperies 
qu’ils le permettent 8c qu’on devroit punir . Un 
homme eft-il de taille b devenir grenadier , ils 
lui promettent qu’il aura le bonetacs fon irivée 
au corps; eft-il de tournure & de ntirtance b 
devenir bas-officier , ils luiafiurent qu’il fera fer- 
aient au caporal dès qu’il aura joint: cependant 
l’homme nouvélement enrôlé arive a fon régi- 
ment, & il n’eft ni bas-officier ni grenadier ; il 
demande qu’on lui tieae la promefiè qu’on lui 
a faite , il a raifon ; le chef du corps lui refufe 
l’objet de fa demande, il a auffi raifon; l'homme 
trompé fe dégoûte, déferle, il eft pris, mis b la 
chaîne . L’a-t-il mérité ? nen neftrum , icc. Ce 
dont je fuis certain, c’eft que le recruteur méri- 
terait d’être févérement puni, pour avoir excédé 
les pouvoirs qu’il avoit reçus. (C) 

ENROLEMENT . Aftion d’écrire fur un rô- 
le le nom d’un homme qui s’engage au fervice 
militaire . , 

$. I". * 

Des hemmes qu’il eft permis d'enrôler . 

En fe conformant aux ordonances militaires , 
on ne peut enrôler , pendant la paix , des hom- 
mes qui aient moins de feize ans acomplis , 8c 
plus de quarante . Pendant la guerre , les nommes 
qu’on peut enrôler doivent avoir dix-huit ans au 
moins , 8c quarante-cinq au plus. Ces derniers ne 
peuvent même être enrôlés qu’autant qu’ils ont 
précédemment fervi . 

L’enrôlement de tout homme qui a moins de 
feiae ans, peut-être anulé . Volez Congé . Les 
ordonances n’ont (Joint prononcé fur ceux des 
hommes qui ont plus de quarante ans ; elles per- 


E N R 


*Tf 


mettent de donner la paye aux enfans de foldats 
dès qu’ils ont atteint l’âge de dix ans : ce qui eft 
une efpece d’enrôlement . Voyez École d'en vans 
de Soldats. 

L’homme qu’on enrôle , doit avoir au moins 
cinq pieds un pouce pieds nus. 

On peut enrôler tout François qui n' eft ni 
Aétri ni pourfuivi par la juftice, ni engagé dan* 
les ordres facrés, ni foldat provincial, ni garde- 
côte, ni matelot clafii, ni habitant des îles de 
Rbé 8c d’Oleron . Parmi les étrangers , on ne 
peut enrôler que les habitans du comtat Venail- 
fin, encore faut-il en avoir obtenu la permiffion 
par écrit du vice-légat . 

On ne peut enrôler les déferteurs de l’ennemi, 
fans une permiffion du général de l’armée ; les 
foldats qui ont obtenu les invalides, fans celle 
du feeréiaire d’état au département de la guer- 
re ; 8c les domeftiques des officiers dans la mê- 
me gamifon , ou durant la campagne , s’ils ne 
font porteurs d’un congé en forme . Quand aux 
foldats qui font encore au fervice , on ne peut 
les enrôler qu’après qu’ils ont obtenu un congé 
abfolu . 

Avant d 'enrôler un homme, il faut s’aflurer 
qu’il n’eft dans aucun des cas que nous venons 
de raporter, 8c qu’il n’a aucune incommodité ou 
maladie qui puilTe Tempêcher de ftrvir ; pour ce 
dernier objet , on doit le faire viûter par un 
chirurgien . 

Voilà fans doute un grand nombre de précau- 
tions fages ; mais font-elles fuffifantes ? 

$. IL 

Des hemmes qu'en devreit enrôler. 

Pour fa voir quels font les hommes qu’on de- 
vroit enrôler , examinons quelles font les qua- 
lités phyfiques 8c morales néce flaires au fol- 

dat . 

Une maniéré prefque a (Tarée de lavoir quels 
(ont les hommes qu’on doit enrôler , conflfte , ce 
me femble , b examiner quelle eft la conduite 
qu’ont tenue, b cet égard, les peuples que leurs 
conquêtes ont rendu fameux . Confultons donc 
les mœurs 8c les coutumes des Romains : on ne 
peut s’égarer fur leurs traces . Les Romains , 
pendant tout le temps qu'ils furent viélorieux , 
n’enrôloient que des hommes , qui, non feule- 
ment pouvoient porter à l'ennemi des coups ter- 
ribles, mais qui pouvoient encore l’intimider par 
un regard ferme & un ton de voix élevé . Ils 
vouloicnt qu’ils eufiènt la vue étendue, la têt* 
droite, Ja poitrine large, les bras longs 8c mu- 
fcles , le poignet fort , le ventre peu élevé , U 
jambe & le pied peu chargés de chair, & qu’rJs 
n’euflènt pas befoin enfin de balancer les mains 
pour marcher avec vitefle. Tout homme fans 
poflTeffians territoriales étoit exclus de l’ honeur 
d’entrer dans les légions ; comme ils n'ont point 
[.„ Kk sj 
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de patrie; comme il* jouiffimt de leur induftrîe Les hommes qu’on enrôle dans cette partie d* 

par-tout» ils ont peu d'intérêt au fucccs de la monde, fi fiere de Te* inftitutions militaires, ne 

guerre; les artifles ôc les artifans, dont l’art ou font ici que des banis & des transfuges; là, que 
le métier favorife le luxe, n’exige pas un grand des vagabons ôc de* libertins, ce n’eft en un mot, 
emploi de forces, ôc n’expofe pas à quelques prefque par-tout, que la lie du peuple . Pour- 
dangers, étoient traités de la même maniéré. Les quoi, s’écrie arec rai Ion un écrivain moderne , 
efclaves, les gladiateurs, les bandits ôc les ban ir, pourquoi des hommes qui feroient exclus de tou- 

étoient auffi regardés comme indignes de fervir tes profeffions honctes , feroient-ils admis dans 

la patrie : une fanté foible , une volonté chance- celle où l’honeur doit régner ? Pourquoi le plus 

lame étoient encore des motifs d’exclufion ; tout vil des humains, pourvu que fa taille patte cinq 

habitant d’une province nouvélement conquife étoit pieds , eft-il toujours jugé a (Tes bon pour être 
regardé comme un homme fufpeél; il en étoit mis au rang des défen leurs de l’état? N’cft-il pas 
de même de celui dont les mœurs n’étoient pas auffi déshonorant pour les militaires, que dange- 
ù l’abri d’une cenfure rigoureufe ; des hommes , reux pour les citoyens , qu’un brigand , qu’un af- 
difoient-ils , chargés de la défenfc des provinces faffin , pu i (lent , quand il leur plait , fe revêtir 
de de l’ifîue des combats, doivent exceller parmi' d’un «uniforme ?• Je fai bien, de je J’ai déjà ob- 
Ics autres citoyens, par leurs mœurs, & même fervé, que toutes les troupes de l’Europe font à peu 
par leur naiflance; le principe qui conduit l’ho- dechoée près compofées de la même maniéré , Ôc que 
ncte-homme à la guerre, l’y retient de l’y rend cette égalité maintient la balance en équilibre; 
victorieux. Jamais les armées , dont les enrôle- mais je fai bien auffi que la puittancc qui ne 
mens font vicieux, n’ont d’heureux fuc cèt : ils s’atachant point à avoir un grand nombre de 
alioient plus loin , ils (nettoient de grandes di- les foWats, s’occupera à en avoir de bons, s’en- 
ftinfHons parmi les hommes qu’ils avoient jugés richira pendant la paix , fe couvrira de gloire 
capables de fervir la patrie . L’habittnt des villes pendant la guerre, de finira par ftibjuguer , ou 
de celui des campagnes, celui qui avoit vécu dans au moins maitrifer fes voifins . Je ne prétends 
un pays de plaine, de celui qui avoit été élevé pas être animé d’unefprit prophétique, je dis feu- 
fur des montagnes hautes ou arides, n’étoient ja- leraent ce que les événemens palTés m’ont appris : 
mais placés dans le même corps. Ce n’eft pas tout je me contente de montrer les vérités que l’mftoi- 
eacore , l’homme reconu capable d’être enuôlé , re a dévelopées devant moi . 

étoit exercé chaque jour, pendant quatre mois,& Puifque nousfavons quels forft les hommes que 
on ne l’infcrivoit dans les rôles militaires, qu’a- nous devons enrôler, cherchons quelle eft U ma- 
prés qu’il avoit été jugé digne d’être fait foldat. niere donc nom devons le faire. 

Quelques autres peuples de l’antiquité ont porté 

auffi loin que les Romains l’attention dans le « $.111. 

choix des foldats. Pour être convaincu de cette 

vérité, on n’a qu’à parcourir l’hilloire des princi- Quelle efl la meilleure efpece d’enrôlement, 
pales républiques de la Grèce ôc celle des Égyptiens, 

ce peuple qui fut auffi fage qu’éclairé. Nous n’a- Il y a deux efpeces d'enrôlement ; les enrôle - 
vons jufqu’ici fixé nos regards que fur des pavs mens volontaires de les enrôlement forcés . Sous 
policés; tournons-les maintenant vers les épaillès quelque aipcCt qu’on envifage l« enrôlement , on eft 
forêts de l’Amérique feptentrionale , de nous ver- obligé de convenir que ceux qui font volontaire# 
rons que l’efpit qui dingeoit les confuls romains méritent d’obtenir Ja préférence, parce qu’ils doi- , 

anime les chefs des Sauvages . Quand la guerre vent produire les meilleurs foidats. L’homme qui , 

efl déclarée entre deux hordes , de que Je chef s'enrôle volontairement a prefque toujours reco- 
cil élu, les braves qui veulent aller combatrc nu qu’il poftède les qualités propres au métier 

s’adrefTênt à lui , de lui difent dans leur langne qu’il embraflfe; tandis que celui que la prefTe, le 

pauvre, mais énergique -% je veux rtfquer avec Tort ou le choix du prince revêtent d’un unifor- 

tol . Si celui que fon ardeur entraîne a déjà don- me , peut fouvent en être totalement dépourvu , 

né des preuves de valeur ôc de force, il efl admis ou n’en avoir que les apparences ; à cette pre- 

uvec honeur; mais celui qui n’a pas encore vu miere raifon , nous pour j on» en joindre quelques , 

l’ennemi, efl fournis à de fortes épmives : on ef&n autres conügnées dans le foldat citoyen » dans 

ye s’il peut fupporter une longue diete ôc une l'examen critique du militaire fronton , de dans 

jfoif ardente; s’il peut réltfter aux ardeurs du fo- V.tfpnt mhtaore ; mais celle-là nous paroi t dé- 

leil pendant un jour brûlant, ôc aux rudes ge cilive ; n’eft- il pas d’ailleurs des irais dont la 

lées des nuits les plus froides; s’il peut codu- conliitution fondamentale eft telle , qu’un péril 

rer fans fourcillér les fangUnees ôc profond»- pi- imminent petit feul y permettre à l’autorité fu- 

qtiures des infeéles les plus dangereux ; téraoigoe-t- pré me de forcer un citoyen à devenir foldat ? 

il la moindre fojblcifè ou la moindre impatience? Mais quel parti preudra-t-on , quand les enrôle - 

il efl déclaré incapable & indigne de porter les I nette volontaires ne potiront point fournir un afc, 

armes . Quelle différence n’y a-t-il point entre fea grand nombre d’hommes pour compléter les 

ces coutumes ÔC celles des peuples de. l’Europe ? armées pendant la guerre , de les entretenir pen- 
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dant la paix ? alors on obéira à la loi fuprême , 
é la née édité . Ne croyons pas cependant trop 
légèrement à i’infuffifance des enrôlement volon- 
taires ; fi nous noos réfolvions à faire ufage de 
quelques moyens propres à améliorer notre con- 
fiant ion , les enrôlement libres produiroient fans 
doute tous les hommes que les circonilancej nous 
rendroient nécefiaires - 

S- IV. 

Moyens fûts four rendre les enrôkmens volon- 
taires fuffifans. 

Pour que les enrôlement volontaires fiiffifent 
pendant la paix de pendant la guerre > il faut re- 
courir aux moyens fuivans: nous nous bornerons 
ici i indiquer ces moyens , de nous négligerons 
<Pen prouver la bonté i foit parce qu'elle clt dé- 
montrée dans d'autres endroits de cet ouvrage , 
ou foit parce que les détails dans iefqtiels nous 
ferions obligés d'entrer feroient fait i dieux pour 
ceux de nos Je&eurs qui eonnoiflfent déjà lea bons 
ouvrages militaires » de inutiles pour ceux qui 
n’ont pas encore formé leur jugement en les lifant 
avec réflexion. 

Voulez-vous rendre les enrôlement volontaires 
fuffifans? réduifez la force de chaque armée au 
point oit elle étort au commencement du fiecle 
de Louis XIV ; les avantages de cette diminution 
font prouvés dans tous les écrits modernes , Chof- 
fiflcz bien les hommes de recrue , ainfi les ma- 
ladies de fa défertion en confumeront un nombre 
peu confidérabk . ( Voyez, le paragraphe II de cet 
article.) Défendez avec foin toutes les fuperche- 
ries que les recruteurs fe permettent ; elles ins- 
pirent à la nation entière tme défiance fanefte ; 
n'entafTez pas toutes vos troupes dans le* villes 
frontières; réoandez-les dans l’intérieur du royau- 
me ; portez é dix ans Ja durée des engagemens . 
( Voyez. Engagement . ) Ne négligez rien pour 
favonfer les rengagement . ( Voyez. Rengage- 
mknt . ) Ne changez jamais l’état du foldat de 
mieux en mal; tenez-lui toutes les promefles que 
vous lui aurez faites ; ne le tourmentez pas 
par des innovations inutiles; rendez fon état ony- 
fiqite suffi heureux qu’il eft poflibk qu’il k loit; 
nourilïêz-Ie abondament, Iogez-k commodément 
vêtiflez - le bien , donnez - lui de tendres foins 
quand il efi malade; de la nation voyant que le 
foldat efi heureux , courra au devant des perfo- 
res chargées de* enrôlement . Prodiguez fon fang 
& les forces dans les occa fions décrives , mais 
Ébyez-cn économe , avare meme , dans tous les 
autres inftans . Ne menez à la guerre que ceux 
que vous aurez rendu robuftes cc adroits; en un 
mot, que ceux dont vous aurez fait de vrais fol- 
dats. Élevez l’âme de chacun d’eux; acoutumez- 
les à efiimer leur profeffion & à fe croire enno > 
blis par elle; vous y réullîrcz en leur donnant 
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toute !a confidération qu’ils doivent naturélement 
avoir dans un pays entouré d'ennemis puillans ; 
qu'une difcipline exaéfe , fans cire minutieufe ; 
ferme y fans être cniele; de févere, fans être flé- 
triffante , réglé leur conduite de les force à avoir 
des mœurs; établi fiez dans vos régimens quelques 
écoles où vos foldats acquièrent les connoitfances 
les plus nécefiaires aux citoyens de leur condi- 
tion ; veillez à ce qu'ils n*oublient pas les mé- 
tiers dans Icfquels ils ont été élevés • enfieignez- 
leur vous-mêmes des moyens d'être utiles à eux 
de à l'état , & vous verrez le* peres venir vous 
offrir leurs en fans , de briguer pour eux les pla- 
ces que les morts ou les retraites auront fait va- 
quer. ( Voyez, Écoles dans les régimens. ) A f- 
furez-leur des réoompenfes proport ionées à leurs 
fervices; qu'ils foient certains d'avoir des retrai- 
tes alTez confidérables pour que leurs derniers 
jours foient heureux ; de ib relieront dan* la car- 
rière militaire auifi long-temps qu'ils le pouront . 
Ne donnez jamais aucun congé de grâce y ou 
n'en donnez au moins qu'un nombre infiniment 
petit. ( Voyez. Congé de grâce. ) Donnez beau- 
coup de congés limités , toutes les fois que les 
circonfiancrs le permettront. ( Voyez. Congé lî- . 
mité.) Diminuez le luxe des doraefiiques , de 
empêchez fur -tout que la livrée ne couvre 
les hommes les plus propres à l'état militaire ; 
diminuez autant que vous le poitrez le nombre 
des artiftes de des artifans inutiles; réformez une 
partie de cette armée deftinéc à empêcher la con- 
tre-bande de la fraude; fermez la porte aux émi- 
grations 9 foit vers l’étranger y foit vers vos co- 
lonies; coupez racine é la défertion ; favori fez 
la population ; tirez un parti avantageux des en- 
fans des foldats , des bâtards de des orphelins ; 
prenez enfin chez vos voifins le plus d’homme» 
que vous le polirez « fans faire cependant défircr 
à vos fujets d'être nés fous un ciel étranger ; fi 
vous employez ces moyens divers y vous verrez 
que les enrôlement volontaires peuvent y non feu- 
lement pendant la paix , mais même pendant 
la guerre y produire tous les foldats dont vous 
avez bcfoin.5i une guerre malheureufe , de dont 
la durée feroit extrêmement prolongée y nous 
oblfoeoit un jour de recourir aux enrôlement for- 
cés » devrions -nous employer la preflê , le fort 
ou Je choix ? Je n'héfite pas à le dire : aucun de 
ces trois moyens n'eft équitable . Le fort de la 
p relie ne tombent epie fur une partie de la na- 
tion ; de tous les citoyens doivent concourir à la 
défeniis de la patrie ; k choix efi aufli iujo- 
f te : quoique je n'aie pas cinq pieds, je n'en 
dois pas moins défendre mes foyers > que fi j’é- 
tois parvenu à une tailk plus haute ; dans un 
moment de crife; tel que celui que nous venons 
de prévoir , nous pourions » en remettant en vi- 
guenr les loix de nos aâcétres , obliger tous les 
citoyens fans diftinôion d’état , ( les princes , 
comme les bourgeois ; les eccléfiaftiqoes , comme 
les militaires ) à fervir par eux- memes ou par un 
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avoué» pendant un nombre déterminé d’années . 
( Voyez, l’article Milices.) 

Mais pourquoi prévoir ces moment malheu- 
reux » ôc que notre valeur éloignera fans doute? 
Croyons» croyons bien que les enrôlement volon- 
taires nous luffiront toujours , fur-tout fi nous 
faifons dans notre confiitution militaire les chan- 
gement dont tout nous démontre la néceffité ; fi 
nous donnons au contrat d ’ enrôlement la force 
qu’il eft poffible de lui faire acquérir \ ( Voyez. 
Congé , Engagement Ôc Serment militai- 
re ) fi nous confions les levées volontaires aux 
hommes qui devroient naturélemcnt en être char- 
és ; ( Voyez. Recruteurs ) & fi nous diftri- 
uons enfin les produits des enrôlement de la ma- 
niéré la plus avantâgeufe pour l’état . ( Voyez. 
Recrues . ) (C) 

ENSEIGNE , Objet porté dans une troupe » 
pour la distinguer Ôc la faire rcconoître. 

Des enfeignes en générait & de celles des Juifs , 
des Perfes , des Grecs » &c. 

Dans le première antiquité » les enfeignes mili- 
taires furent auffi (impies que l’étoient les pre- 
mières armes • & les diverfes nations ou partis » 
pour fe reconoitre dans les combats» employèrent 
our fignal des chofes très - communes , comme 
es branches de verdure » des oifeaux en plume , 
des tetes d’animaux» des poignées de foin mifes 
au haut d’une perche ; mais , à mefure qu’on fe 
perftctiona dans la maniéré de s* armer ÔC de 
combatre» on imagina des enfeignes ou plu» fol i- 
des ou plus riches . Chaque peuple voulut avoir 
les lienes caraftérifées par des iymboles qui lui 
Aident propres ; les Grecs » par les termes géné- 
riques de cvfiBtkoo ôc de vkvan* ; Ôc les Latins» 
par ceux de fignum 'ôc de vextllum » défignoient 
toutes fortes a'enfeignes > foit qu'elles funènt en 
figure de relif , foit qu’elles Aillent d’étofe unie, 
peinte ou brodée : néanmoins chaque e nfeigne 
d’une forme particulière» avoit fon nom propre, 
tant pour la donner à connoîcre fous fa forme , 
que pour montrer à quelle efpece de milice elle 
convcnoit . 

Le nom en feigne eft donc générique ; Ôc » 

parmi nous , ce genre fe fubdivife en deux efpe- 
ces» drapeau pour l'infanterie, & étendard pour 
la cavalerie. 

Les Juifs eurent des enfeignes . Chacune des 
douze tribus d'Ifrael , ayant une couleur à elle 
aflè&ée, avoit un drapeau de cette couleur , Air 
lequel on voyoit, à ce qu’on prétend, la figure 
ou le fymboîe qui défignoit chaque tribu , félon 
la prophétie de Jacob. L'Écriture parle fouvent 
du lion de la tribu de Juda , du navire de Za- 
bulon , des étoiles ôc du firmament d’Ilfachar : 
mais, quoique chaque tribu etit fon enfetgne , 
on prétend que , fur les douze , il y en avoit 
quatre prédominante» ; favoir , celle du Juda, où 
l’on voyoit un lion j celles de Ruben » de Dan 
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te d’Éphraïm , fur lefquelles on Voyoit do fi- 
gure» d’hommes, d’aigles , d'animaux. L’exiften- 
ce des enfeignes , chez les Hébreux , eft attrflée 
par l’écriture : fingnls fer tnrmas , figi u arque ve- 
xi lia caftra metahmtur fin Ifrael , dit Moifc , 
chapitre 11, des nombres . Mais la représentation 
d'hommes & d’animaux fur ces enfeignes , n’eik 
pas également prouvée ; elle paraît meme dire&e- 
ment contraire à la défenfe que Dieu , dans le» 
Écritures, réitéré fi fouvent auxlfiraelites de faire 
des figures . On croit qu’après la captivité de Ba- 
by lone , leurs drapeaux ne furent plus chargés que 
de quelques lettres qui formoient des fenteoces à 
la gloire de Dieu . 

Il n’en étoit pas de même des nations idolâ- 
tres : leurs enfeignes ou drapeaux port oient l'ima- 
ge de leurs dieux ou des fymbolei de leurs prin- 
ces ; ainfi les Égyptiens eurent le taureau , le 
crocodile , tce. lies Alfyriens avoient pour enfei- 
gnes des colombes ou pigeons , parce que le nom 
de leur fametife reine bémiramis , originairement 
Chemirmor lignifie colombe . Jérémie , chapitre 
XL VI, pour détourner lej Juif» d’entrer en guer- 
re avec le» Alfyriens, leur confeiile de fuir de- 
vant l’épée de la colombe, s facie gladsi celumb* 
fngiamns-, ce que les commentateurs ont entendu 
des drapeaux des Chaldéens. 

Chez les Grecs , dans les temps héroïques , 
c’étoit un bouclier , ou cafque ou une eu i raflé 
au haut d’une lance , qui fervoient d ’ en feigne 
militaire. Cependant Homere nous apprend qu'au 
liège de- Troye , Agamemnon prit un voile 
de pourpre , & l'éleva en haut avec la main . 
pour le faire remarquer aux foldats , & les 
rallier è ce lignai . Ce ne fut que peu à peu 
que s’introduilit l’tifage des enfeignes avec les 
devifes . Celles des Athéniens étoient. Minerve » 
l’olivier de la ehouete : les autres peuples de la 
Grèce avoient auffi pour enfeignes ou les figure* 
de leurs dieux tutélaires , ou des fymboles parti- 
culiers, élevés au bout d’une pique. Les Corin- 
thiens portoient un Pégafe ou cheval ailé , les 
Meffîniens , la lettre greque M , & les Lacédé- 
moniens , le A , qui étoit la lettre initiale de 
leur nom . 

Les Perfes avoient pour enfeigne principale une 
aigle d'or au bout d’une pique , placée fur un 
chariot, te la garde en étoit confiée à deux Of- 
ficiers de la première diliinCÏion , comme on le 
voit à la bataille de Tymbrée , fous Cynis ; te 
Xénophon , dans la Cyropédie , dit que cette rn» 
feigne fut en ufage fous tous les rois de Perle . 
Les anciens Gaulois avoient auffi leurs enfeignes y 
& juraient par elles dans les ligues & les expé- 
ditions militaires: on croit qu’elles repréfentoienc 
des figures d’animaux, te principalement le tau- 
reau , le lion & l’ours . 
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Des enfeignes de quelques MUtres 
nations d'Europe. 

Il y a à chaque drapeau A chaque étendard 
un morceau de tafetas noué entre Pétofe de l'é- 
tendard ou drapeau) A le bout de la lance. On 
appelé ce morceau de tafetas la cravate ; fa cou- 
leur efl ordinairement celle de la nation à laquelle 
apartient l'en feigne A la troupe; comme la Fran- 
ce , blanc; PÈfpagne, rouge; l’empereur. , vert ; 
Bavière, bleu; Hollande, ;aû ne, Ac. 

Chaque nation a auffi ftt enfeignes particulières. 

Les enfeignes des Turcs, comme celles de tou- 
tes les nations , font atachées à une lance dont 
l’extrémité patte au deflus de l’étendard même. 

Leurs étendards , en général , font d’une étofe 
de foie de diverfes couleurs , chargée d'une épée 
flamboyante , environée de caractères arabes en 
broderie ; une grôffe pomme dorée , auchée au 
bout de la lance , A furmontée d’un croilfant 
d’argent , termine l’étendard ; ce qui , félon eux , 
repréfente le foleil A la lune . Si , au ddfous de 
la pomme dorée, A autour de la lance, il n’y a 
que de gros flocons de queue de cheval à longs 
crins, teints de diverfej couleurs , on appelé ces 
étendards tongs . L’étendue du commandement 
réglé le nombre de ces queues ; plus on a droit 
d’en faire porter devant foi , plus on a d’auto- 
rité . On dit un bacha a deux queues, un bacha 
à trois queues , pour lignifier que celui-ci a plus 
de pouvoir que le premier. 

Le principal étendard des Turcs eff celui qu’ils 
«ppclent l’étendard du prophète , foit que ce foit 
cehii de Mahomet meme , ou quelque autre fait 
à fon imitation. 11 efl vert. Les Turcs fuppofent 
que le f*Uv«t ou confeffîon de foi mahométane 
y étoit autrefois écrit en lettres noires ; mais il 
y a long-temps que toute cette écriture eft éfa- 
cée: pour toute infeription , on y voit le mot 
ulem au bout de la lance. Il paraît déchiré en 
beaucoup d’endroits ; auffi , pour le ménager, ne 
le déploie-t-on jamais. On le porte, roulé autour 
d'une lance devant Je grand feigneur , & il de- 
meure ainli expofé jufqu’à ce que les troupes fe 
mettent en marche. Aulfi-tôt que l’armée cil ari- 
vée à fon premier campement , on met l’éten- 
dard dans une caifTe dorée , où fc confervent 
suffi l’alcoran A la robe de Mahomet ; A toutes 
ces chofcs chargées fur un chameau, précèdent le 
fultan ou le grand vilir. Autrefois cet étendard 
étoit en fi grande vénération, que, lorfqu’il ari- 
voit quelque fédition à Conflantinople ou dans 
l’armée, il fuffifoit de l’expofer à la vue des re- 
belles, pour les faire rentrer dans le devoir. 

Le chevalier d’Arvieux , tome IV , en décri- 
vant la marche du grand feigneur pour fe rendre 
à l’armée, dit qu’entre deux tongs qui le précé- 
doient , étoit un autre cavalier qui portoit un 
grand drapeau de toile ou d’étofe de laine verte, 
fimple de fans ornement ; que le haut de la pi- 
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que oit il étoit ataché , étoit garni d’une boîte 
d’argent doré en forme d’un as de pique , qui 
renfermoit un alcoran , de que ce drapeau étoit 
fuivi de deux autres fort grands, de damas rou- 
ge, ornés de paflages de l’alcoran , dont Us let- 
tres étoient formées de feuilles d’or appliquées à 
l’huile, après lequel fuivoit un troilieme de toile 
ou d’étofe de laine légère , tout rouge de fans 
ornement , qui cil l’étendard de la mai fon im- 
périale . 

Sept grands étendards ou tongs , précèdent la 
grand feigneur, lorfqu’il va en campagne. Tous 
les gouverneurs de provinces ont suffi leurs éten- 
dards particuliers , comme des fymboles de leur 
pouvoir, qui les acompagnent dans toutes leurs 
cérémonies , qu’ils placent dans un lieu remar- 
quable de leur logis , de, en guerre , à la porte 
de leur tente. 

S’il efl quel lion de lever une armée , tous les 
particuliers fe rangent fous l’étendard du fan- 
giac , chaque fangiac fous celui du beglierbey. 

On arbore auffî à Confiant inople les queues de 
cheval en différons endroits, pour marque de dé- 
claration de guerre. Les bachas qui ne font point 
d’un rang inferieur aux vifirs , quoiqu’ils ne loient 
pas honorés de ce tire , ont deux queues de 
cheval, un alem vert A deux autres étendards % 
auffî -bien que les princes de Moldavie A de Va- 
Jacbie ; un bey ou fanjac a les memes marques 
d’honeur, excepté qu’il n’a qu’un tong. L’alem , 
ou grand étendard du grand vilir , quand il efl 
à la tete des troupes, eil beaucoup plus diflingué 
que ceux des autres officiers généraux . Celui 
qu’on trouva devant la tente du grand vifir , à 
la levée du 'Hiége de Vienne en 168$, étoit de 
crin de cheval marin, travaillé à l’aiguille, bro- 
dé de fleurs & de cara&eres arabefques. La pom- 
me étoit de cuivre doré , A le bâton couvert de 
feuilles d’or. Celui que le roi de Pologne en- 
voya à Rome pour marque de cette vktoire , 
étoit encore plus riche; le milieu de cet étendard 
étoit de brocard d’or à fond rouge; le tout de 
brocard argent ôc vert , A les lambrequins de 
brocard incarnat A argent. On y voit ces pa- 
roles brodées en lettres arabes : U illab ilU dlUb , 
Mahamet rebel dlUb ; ce qui lignifie , il n’y a 
point d’autre Dieu que le feul Dieu , ôc Maho- 
met envoyé de Dieu . On lifoit encore dans Jei 
rebords d’autres caraéteres arabes qui fignifioient : 

„ plaife à Dieu nous affilier avec un fecourt 
pu i liant ; c’cfl lui qui a mis un repos dans le 
cœur de* fidèles , pour fortifier leur foi Le 
bâton de l’étendard étoit furmonté d’une pomme 
de cuivre doré , avec des houppes de foie verte. 

Les étendards ou drapeaux des Janiffaires font 
fort Petits, & mi-partie de rouge ôc de jaune , „ 

fur-chargés d’une épée flamboyante , en forme ' 
d’un éclat de foudre, vis-à-vis d’un croiffimt , ^ 

Ceux des Spahis font rouges , A ceux des Séli- 
ôars font jaûnes . Tous les étendards des provin- 
ces font à la garde d’un officier nommé t Émir 
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Alcm > c’e(l-é-dire , chef des drapeaux; il a aulfi 
la garde de ceux du fultan , qu'il précédé immé- 
diatement à l’armée , faifant porter devant lui 
une corncte mi-partie de blanc & de vert , pour 
marque de fa dignité. 

Parmi les Tartares Mongouls ou orientaux , 
chaque tribu a fon ki ou étendard , qui confifte 
en un morceau d’étofe appellé kilaiku , qui ell 
d’une aune en carré , ataché à une lance de douze 
pieds de haut. Chez les Tartares mahométans , 
chaque ki a une fcntence particulière , avec fon 
nom écrit en arabe fur cette enfeigne : mais chez 
les Tartares idolâtres , tels que les Kalmoucs , 
chaque horde eu tribu a un chameau , un cheval 
ou quelque autre animal) de encore quelque autre 
marque dillinélive , pour reconoître les familles 
u ime meme tribu . Les Tartares européens ont 
auiu des drapeaux de étendards chargés de figures 
oc de fymboles, tels que celui d'un kan des Tar- 
t ares de Crimée) pris par les Mofcovitcs en 1 7 , 
îlétoir vert) portant une main ouvertes deux ci- 
meterres croifés, un croilTànt de quelques étoiles ) 
de Je bouton d'en haut étoit garni de plumes. 
(Gutr. mœurs des Turcs , tome II, mémoire du 
cbevAlter tCArvieux , tome IV i Bcnetm , comm. 
fur tes enfeignes . ) 

Sauvages d’Amérique ont auflî des efpeces 
d enfeignes. Ce font, dit le P. de Charlevoix , 
dans fon journal d’un voyage d’Amérique , de 
petits morceaux d’écorce coupée en rond , qu’ils 
mettent au bout d’une perche, & fur lefquels ils 
ont tracé la marque de leur nation ou de leur 
village. Si le parti eft nombreux, chaque famille 
ou tribu a fon en feigne , avec fa marque diflin- 
ctive, qui leur fert à fe reconoître de à fe ral- 
lier. (G ) 

Des enfeignes Romaines. 

Les premières enfeignes de Romulus furent des 
faifceaux de foin ou de broulTailles , portés au 
haut d’une perche. Us avoient différentes formes 
afin qu’il fut plus facile é chaque foldat de fui- 
vre fon chef, de comme les troupes étoient for- 
mées pay divilions de cent hommes , il y avoit 
autant d enfeignes que de manipules ou de cen- 
turies . ( ptuureb , Romul. zs. B. Aurel. Vicl. de 
Ortg. Gent. Rom. psg. ai. Amftet. iéio. 8» Ovid. 
Faff. Lstj. ni. v. ii J. ) 

Dans la fuite on y lubftitua des figures d’ani- 
maux dont la première, dit Pline , étoit l’aiule , 
de il y en eut quatre autres : les loups , les°mi- 
notaures, les chevaux & les fangliers , précédoient 
les différentes divilions . II efl vrai-femblable que 
ces figures retrsçoient d'ancien es origines. L’aigle 
« le minotaure pouvoient rapeier la Crete dont 
les Komains avoient imité quelques inflitutions. 
Le cheval , Neptune é Troye ; le loup , Romu- 
Jus; le langlier ou le porc, étoient l’animal que 
*°" ‘acrifioit à la guerre. ( phn. L. X. C s 
fejl. tn porto. Alcxsnd. eb Alex. I. IV. C a. J 
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Lorfque l’on établit dans les croupes Romaines 
de plus grandes divilions , elles eurent chacune 
leur enfeigne ; ainli quand on leva plulieurs lé- 
gions, l’aigle fut établi comme enfeigne de toute 

a légion . Lorfqu’on divifa la légion en dix co- 
hortes , cette nouvele divilion eut une en feigne 
particulière , atachée 1 la première centurie de. 
chaque cohorte, de qui dillingua en meme temps 
de la cohorte de cette centurie , la cohorte ayant 
été divifée en trois manipules. L' enfeigne de la 
première centurie de chaque manipule reçut une 
marque dillinélive propre au manipule de à celte 
centurie. ( Dionjs. L. XI. p. 8 6. ) 

Nous trouvons l’aigle de les enfeignes de la co- 
horte , établies dès Pan de Rome aéé, fous les 
confuls C. Aquilius de Sicius , auquel le fénac 
commit la guerre contre les Volfques dans la dé- 
route des Romains. Le chef ou premier centurion 
d’une des cohortes avant été tué , un Ümple fol- 
dat nommé Sicius Dentalus fauva les enfeignes 
de la cohorte de arrêta les ennemis . Dans un 
autre combat livré peu de temps après, le meme 
Sicius enleva aux ennemis une aigle qu’ils avoient 
prife. ) Dionjs. HjB*. L. X.p. 66i , 66 f. ) 

Ce fut peut-être pour mieux diflinguer les en- 
feignes de pour y iaferire les noms ou les mar- 
ques particulières des divifîons de leurs chefs , 
que l’on y ajouta un morceau d'étofe de forme 
carrée porté par une traverfe atachée au haut de 
la hampe . Cette efpece de voile fit donner aux 
enfeignes le nom de vexille. Dans le combat de 
Manlius de de Décius contre les Latins , chaque 
centurie avoit un vexille. Et environ deux lie- 
cles après nous retrouvons encore ce mêmeufage. 
Polybe dit que les centurions de chaque mani- 
pule choifilTcnt dans leurs troupes les deux hom- 
mes les plus forts de les plus braves pour être 
porte-enfeignes . Végece dit que les anciens établi- 
rent un vexille dans chaque centurie . Elles l’eu- 
rent encore après Marius : alors le nom de ma- 
nipule fut donné é la centurie : c’eft pourquoi 
Varron dit que le manipule efl la moindre par- 
tie de l’armée de fuit une feule Enfeigne . ( Cuer. 
OtJttor. C. 46. Liv. L. VIII. C. 8. de R. 415. Av. 

}. 540. Ptlpb. LVI. C. aa. L. II. C. it. Verre', 
de Ling. Les. L. IV. ) 

11 ell v/ai que Polybe donne au manipule le 
nom de ot/sûn , fignum , comme s'il n’ avoit 
qu’une feule enfeigne. Cette contradiélion appa- 
rente de l’auteur grec avec Tite-Live de avec 
lui-même a embarallé les critiques, de fait pen- 
cher JuJfe-Lipfc vers le fentiment que le mani- 
pule n’avoit qu’une enfeigne , cependant il ell 
ébranlé par l’autre pallage de Polybe; de pour 
expliquer cet hillorien , qui donne décidément 
aux manipules deux porte-enfetgnes , il efl réduit 
à dire qu’ils étoient deflinés à fe remplacer l’un 
] autre en cas de fatigue ou de maladie. 

Si l'on fait attention que les noms des troupes 
ne leur font donnés que relativement à l’orore 
de bataille , la ddEculcé qu’on i’ cil faite ici 

s’éva- 
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t'ivanmiim , ôc tout fera concilié . On ne donna 

r nt le nom de fignum à la centurie , quoiqu’el- 
eût une enfetgne , parce qu’elle n' étoit ja- 
mais feule , ou confédérée comme feule dans 
l’ordre de bataille, mais on le donna au ma- 
nipule * parce qu'il étoit la plus petite divi- 
fjon qui eut une tnfeigne propre Ôc principale, à 
laquelle celle de la centurie étoit fubordonée. Ce 
fnt dans le meme fens que les noms de errn'^t 
ôc de «RH** furent aufli donnés au manipule , 
parce qu'il conftituoit une divifion diftinéfe dans 
l’ordonance générale : ÔC c'eft dans ce meme ef- 
prit que Pulybe a négligé la centurie, ôc n*en 
parle pas. Il ne fait que l'indiquer en donnant 
aux manipules deux centurions Ôc deux porte-en- 
feigttts. Si on obferve encore que les Romains en 
multipliant leurs en feignes y n'ont pu avoir d'au- 
tre objet que celui de faciliter le rallîment , on 
concevra ôc on croira facilement qu’ils en ont 
donné à toutes leurs divifions. 

Une autre raifon non moins décifive , cVft 
qu’on ne peut expliquer autrement d'une manié- 
ré fitisfaifante la diftribution des cinq figures 
d’animaux dans les divifions de la légion, oc que 
Padmiffion d'une enfeigne par centurie réfout 
avec la plus grande facilité ce problème qui a 
caufé tant d’embaras à Jufte-Lipfe Ôc aux autres 
critiques. 

Quoiqu'il y eût trois manipules dans chaque 
cohorte, ôc que le manipule en général fût di- 
vifé en deux centuries, il n'y eut jamais effeéii- 
vement que cinq centuries par cohorte, parce 
que le manipule des triaires, ri'érant jamais que 
de foixante nommes, ne fe divifoit pas en deux 
partis. Aufïî la dénomination de manipule ou 
centuries des triaires n’éroit point eh ufage: on 
difoit plutôt ordre ou vexillam trurtonum . Cha- 
que cohorte h'étoic donc que de cinq divifions , 
dont chacune aveit pour enfeigne une des figures 
mentionées par PJine Ôc Fclhis. Dans la pre- 
mière cohorte l’aigle feule ôc fans ornemens, di- 
lfinguoit l’ordre ou divifion des triaires . Les 
quatre autres figures étoient réparties aux quatre 
centuries des princes & des haftats.Dans les au- 
tres cohortes une aigle de cuivre ôc d’un plus 
petit volume entourée de quelques ornemens éroit 
Yenfeigne des triaires: quelques-uns de ces petits 
aigles fe voient fur les monumens, ôc dans les 
cabinets d’antiquités . ( Le Beau , Aient. Vol. 
XXXII. p. $go. Col. trajan. Taù. 20, 21, 42, 
44, 66, 71, 76, 77, 86, 90, 94, 117. ) Les 
autres figures diftinguoienc les princes Ôc les ha- 
ftats comme dans la première cohorte. Le fan- 
glier étoit afleélé à la derniere centurie , qui 
étoit la fécondé des hafiats: on ignore la répar- 
tition des trois autres. Quelques ornemens divers 
pouvoient diftineuer les légions, les cohortes dans 
chaque légion, oc les centuries dans chaque co- 
horte . On voit encore fur la colonne trajane 
cinq cfpeces à'enfetgnes portant chacune des mar- 
ques principales confiantes; ce font -l'aigle feule -, 
Art Militaire. Twc U. 
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(T al. 9, 14, 42, 48, 5r, 69, 91, 84. ) la 
petite aigle dans une coitrone ; (Tab. 9, so, 21 , 
44, 66, 71, 76, 77, 90, 91, 117. ) le vcxille 
feulj ( Tak. 9, J7 , 44 , 71 , 89 , 92, 94, 9$ , 
10* , 109. ) la main; ( Tab. 6, 42, 75, 20. ); 
& te fer à cheval. ( Tab. 24, 77. Recueil tTan- 
tiq . parCaflus Tom. III. p. 244. pi. 65. Fejl. t* 
porco. ) 

Une grande variété d'ornemens différemment 
combinés, tek que les images impériales, les ai f- 
ques, tores, tabletes , calotes fphériques ornées 
de feuillages ou d'écailles, temples, murs de vil- 
les, panaches , flammes, vexilles pleins ou figu- 
rés par des cordons, diverfifient toutes ces enfci- 
grtes , de forte que d'environ quatre-vingt-dix 
qu’on voit fur ce monument , on n’en trouve 
que deux femblables. (Tab. 112. App. Bell, civil. 
L. II. 0 . 488. C. ) 

Quelquefois ces ornemens , récompenfe de la. 
valeur, rapeloient des aftions éclatantes. L'ar- 
mée de Céfar redoutoit les éléphans de Juba , 
L T ne feule légion, c’étoit la cinquième, demanda 
d’étre placée vis-à-vis d’eux dans l'ordre de ba- 
taille, ôc les rorabatit avec l'intelligence Ôc le 
courage qui afiurent la viéloire. Céiar fit met- 
tre l’éléphant dans les ettfeigna de cette légion . 
Les murs de ville Ôc les courones que l’on voie 
en quelques-unes peuvent avoir été des récompen- 
ses de ce genre. On voit fur la colonne trajane 
une fijgurcde bélier portée feule ainfi que l’aigle, 
dit Mi Le Beau , celui que le fécial lachoic fur 
les terres de l’ennemi, lorfqu’il alloit déclarer la 
guerre . ( Mcm. Tom. XXXV. p. 502. ) 

L'aigle fut toujours Ven feigne de la légion en- 
tière; elle étoit d’or ou d’argent, Ôc portée au 
bout d’une hampe , terminée par une bafe ou 
petit piédefial carré. On préférait celle d’argent, 
parce que la couleur de ce métal eft plus écla- 
tante. Pour en diminuer le poids, on les faifoit 
creufer à peu près de la grôfiçur d’un pigeon , 
Sc la hampe h’avoit aucun ornement. ( C ol.Traj. 
Tab. 10. P/in. L. XXXIII , C. 19. ) 

Le nom de la légion, ou un ligne qui lui eft 
propre, étoit gravé fur l’aigle ou fur une tablete 
fixée au dcflous. Sterninius, légat de Gcrmani- 
cus, retrouva en Germanie l’aigle d’une des lé- 
gions de Varus . Nous ignorons quelles étoient 
les marques diftinèlives des enfeignes de lu co- 
horte du manipule de la centurie. Dans l’armée 
de Crafliis il y avoir de grands vexilles qui.por- 
toient en lettres rouges le nom de l’armée cc du 
général. L’un d’eux ayant é:é jeté par le rent 
dans une rivière, le conful fit couper ceux qui 
étoient de meme longueur , afin qu’il fut plus 
facile de les porter; ainfi il y en avojt de diffé- 
rentes grandeurs, Ôc vrai-femblablement aulT» de 
couleur}, différentes. ( Tarir. Annal. L. I,C. 60. 
Caf. Bell. gaU. L. Ily C. aj. Lsv. L.XYII>C. ij. 
T aett. Htfi. L. ly C. 41. Dio . L. XL 9 pag. M 4 » 
A. de R. 699. av. J. 54. Greg. Nrfju montra Jul- 
l’un. p. 7S. ) 
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Sous l’empire , les vcxilles portèrent le nom 
du Prince . Les légions de Mtrfîe , apprenant la 
défaite de la mort d’Otlion, inscrivirent le nom 
de Vefpafien fur tous leurs vcxilles, & déchirè- 
rent ceux où étoit celui de VeteJJius. Les ham- 
pes des tn feignis furent décorées par plufieurs 
ornemens de par les images des empereurs. Cel- 
les de Galba furent bri fées par les légions de 
Germanie : celles de Vitellius ôtées des enfeignes y 
ainli que le nom de ce prince, par les troupes 
renfermées dans Crémone. On voit fur la colon- 
ne Trajane des hampes de différentes longueurs . 
Les plus longues out lix ou fept pieds; d’autres 
ne paroilTent pas en avoir plus de trois de demi. 
Le diamètre des plus grands ornemens eft de neuf 
ou dix pouces . ( Sue ton. Vefpuf C. 6. Tueit. 
llifl. L . JI, C. 85. Col. Truj. Tueit. Ht fl. L. 1. 
Tueit. Ht fl. L. III. Col. Truj. Pi. 99. ) 

Le dragon, emprunté des Daces, devint une 
en feigne romaine après les victoires de Trajan. 
Cette figure , fufpendue au haut d’une halte , 
étoit d’étofes légères, couleur de pourpre, ou de 
differentes couleurs. Le corps en étoit creux, la 
tete argentée, la gueule béante, de le corps enflé 
par l’air agité, imitoit le mouvement d’un rep- 
tile vivant. ( Gregor. naz.. or ut. 3. Themtfl . orat. 
1. Ammiun. Marc e II . L. XVI , C. 10. C lundi an. 
Hon. Conful. 3. ) 

Les porte- en jet çnes ont fur la colonne Trajane 
l’habit, la cuiralle, l’épée de le bouclier des trou- 
pes légères: quelques-uns une parme très-petite. 

( pl. <|5, 4 6. ) On en voit un ( pl. 46. ) dont la 
parme eft ronde. Ils portent une peau de lion 
dont le mufle de la jubé leur couvre la tete; le 
relie pend par -derrière fur le dos de les épau- 
les. 

Leur nom général étoit celui de figniferes . 
Leurs noms particuliers étoient tirés de l’cfprce 
de leur enfeigH e, comme .iquihfer , ou aqmli- 
ger , vexillunus , vixillifer , tmugimfer , /«a- ! 
gwurius , drue on jri us . Les porte - enfeignes 
étoient choilis parmi les foldats les plus fous , | 
parce que les enfeignes étoient pefantes; parmi 
ceux d’une probité reconuc , parce que la moitié 
de J’argent dillribité aux foldats comme récom- 
penfe leur étoit confiée; parmi les plys braves, ' 
parce qii’ils avoient entre leurs mains , comme 
un dépôt facré, l’honeur , la gloire, les dieux 
des légions. Ainli leur emploi étoit honorable. 
Les marbres nous apprenent qu’on pafToit de ce- 
lui de quclteur, de telleraire, d*option ou légat 
de préfet, de tribun de cohorte, a celui de figni- 
feres. Nous y voyons aulfi qu’ils formoient un 
corps, de que ceux de chaque légion avoient un 
option ou Jégat. ( TMrif. L. 11. Annul. C. 17. 
Dion y s. L. Vl f pug. $7^. Gruter . p. XCIV. z. 
MC IX. 10. CDXXXI. 9. CDXXV. 5. DLVIU. 7. 
DCCLIIJ. 4. LXXX. 4. Reine f. Cl. VI. 29. ) 

Les Romains avoient un refpeéfc religieux pour 
leurs enfeignes: ils leur rendoient une efpece de 
jculte; ils Tes ornoient de fleurs ; ils répandoient 
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fur elles des parfums. Us ficrifioient aux dieux 
devant elles; les fermens les plus refpeélés étoient 
ceux qu’ils faifoient en leur préfcnce, de les cou- 

f >ablcs y trouvoient un afyle qu’on n’ofoit vio- 
cr. Les abandoner étoit un crime que la mort 
feule pou voit expier. ( Herodiun. L. IV. Veget. L. 
11. C. 21. Suéton. Citud. Pim. L. XI 14. C. 4. Jo - 
feph. Bell. jud. L. VI. C. 6. Liv. L. XXVI. C. 48. 
Tueit. unnul. L. XV. C. 16. Ttrtullian. udv. gent . 
C. 16. Taeit. annal. L. I. C. 39. Ammiun. Mure. 
L. XXV. C. 10. Ovid. fufl. L. 111. ) 

Des enfeignes Trançoifes. 

Les capitulaires, fous la fécondé race de nos 
rois, nous apprenent que les comtes qui condui- 
foient à J’armée les troupes de leurs gouverne- 
mens avoient chacun leur gon fanon , c’elt-à-dire» 
leur étendard.. ,, Que nos intendans, dit Charles 
le Chauve , dans un de fes capitulaires , donnent 
ordre de fallent en forte que chaque éveque , 
chaque abbé , chaque abbclTe faifent marcher 
leurs vaftaux avec tout leur équipage de guerre, 
de avec les gonfanoniers, eum guntjunnonurio „. 
Le nom de gonfalonicr elt encore en ufage en 
Italie, de on je donne à celui qui porte l’éten- 
dard du faint liège dans la milice. 

Outre ces g on fanons des comtes qui comman- 
doient chacun les troupes de leur canton, il y 
a voit un étendard royal, qui, dans les armées , 
étoit celui du corps où le roi étoit en perfone . 
Car il t-ft marqué dans l’hilloire qu’à la bataille 
de Soûlons, où Charles le Simple vainquit Ro- 
bert qui s’étoit faili de la courone : il cil , dis-jc, 
marqué que Robert portoit lui-méme fon éten- 
dard , de qu\in feigneur nommé Fulbert portoit 
celui de Charles . 

Les étendards, fous la troifieme race, furent 
nommés banieres de pennons. 11 y avoit deux 
fortes debanieres, favoir celles des paroillcs fous 
lefqueilâs les habîtans des villes de de la banlieue, 
de tous ceux qui étoient de la commune mar- 
choiem à l’armée; de cela commença à fe faire 
de la forte, après l’inllitution de la milice appe- 
lée les communes de des mai Tons de ville, fous le 
règne de Philippe I er , quatrième roi de la troi- 
fieme race, ainli que je l’ai -expofé ailleurs . 

Les autres étoient les banieres des chevaliers , 
qu’on appela banerets ; ces banieres étoient ata- 
chées au bout de à côté d’une lance , comme les 
guidons ou drapeaux de notre temps^ elles étoient 
carrés , de cette figure les diflinguoit des pen- 
nons qui étoient fourchus ou plus étroits à l’ex- 
trémité que vers la lance . 

I*s pennons étoient pour les chevaliers non 
banerets , appelés bacheliers ; de c’étoit fous ces 
étendards qu’ils conduifoient ceux de leurs val- 
faux qu’ils amenoient aux armées quand ils en 
avoient . Les banerets avoient quelquefois un 
penuon outre leur baniere ; les banieres de les 
peonons étoient aux .armes des chevaliers . Nos 


Digitized by Google 


ENS 

*ncien»‘ hirtorien* , & fur -tout Ffoiflkrt , le» 
blafonent fou vent cl «ns leur» hiftoires, quand ils 
en parlent ; le» pennons fe rangeoient d’ordinaire 
fou» les baniere» de» banerets . On exprimoit le 
■ombre de» troupe» par celui de» baniere» & de» 
pennons . Oelt ainii que Froiflart nous fait le 
dénombrement de» troupes d’Édouard 111 , & de 
cele» de Philippe de Valois. Lorfque leur» deux 
armée» furent fur le point d’en venir é la ba- 
taille du duc de Guerle» , il dit ; » avoit vin«- 

deux baniere» & foixante pennons » La 

fécondé bataille avoit le duc de Brabant .... 
,,-Si avoit le duc de Brabant jufqu’à vingt-qua- 
tre baniere» & quatre-vingts pennons,, . La tier- 
ce bataille & la plu» grolfe avoit le roi d’An- 
gleterre avec lui Si avoit le roi vingt 

or huit baniere» âc quatre-vingts pennons »... 
Et puis parlant de l’armée de France : » Il y 
eut , dit-il , fix-vingts baniere» , &c. » . II pjl- 
roît , par cette fupputation que foui chaque ba- 
niere il y avoit tantôt trois , tantôt quatre, tantôt 
cinq pennons , Sc c’eff la preuve de toutes les 
particularités que je raporte ici . Voici encore 
quelques autres preuves que M. du Cangc a raf- 
femblécs dans Ton gloffaire . 

L’épié eff poing à un pannon poiprin 
Pris ont és point les rois efpiés forbis > 

,j Defttere font li panon de faillit , 

)> A tant és les Anglois à penon de fandal . 

Après I.s pages vienent les pennons des ba- 
cheliers : „ après les pennons viennent les ba- 
nieres des derrains banerets deux à deux. 

,9 Li eftoit meflîre Hut de Caurello , Ôc à 
pennon fans baniere meffîre Guillaume Drafton . 

„ Les François avoient banieres defployée* Sc 
armoyées de leurs armes .... Grande beauté 
effoit à voir les banieres Sc les pennons de foye9 
de cendal armoyées des armes des fei^neurs , 
Ventilans ail vent Sc reflamboyer au foleil „ . 

On voie par tout cela ce que j’ai dit , pre- 
mièrement que le pennon étoit l’étendard propre 
des chevaliers non banerets qu’on appeloit bxcbe- 
tiers ; c’eff-à-dire , bas chevaliers , ou chevaliers 
du fécond ordre . Je ferai toutefois en paffant 
une remarque fur cet article au fujet d’un en- 
droit de Froiflart , par où il paroît qu’au moins 
quelques écuyers avoient le pennon auffi - bien 
que les chevaliers . C’eft au volume 4 , cha- 
pitre 18 , où l’auteur raconte l’expédition du 
duc de Bourbon en Afrique , & comment un 
Sarafin vint offrir un cartel de dix de fa nation 
contre autant de gentilshommes' chrétiens . Ce 
Saraffrl Sc fon truchement chetirent d’aventure , 
dit ProilTart , fur le pennon d’un gentil écuier, 
Sc poilr-lorj bon homme d’armes . 

U eff donc vrai que quelques écuyers avoient 
aütfi le pennon ; mais peut-être que c’étoit un 
privilège particulier Sc quelque prérogative du 
fief de ctt écuyer : do même , comme je l’ai 
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remarqué ailleurs , que bien que le hauber f&t 
une arme propre des chevaliers , cependant quel- 
ques écuyers avoient le droit de le porter en ver- 
tu de certains fiefs qu’on appeloit fiefs de h.vtlter. 

On voit en fécond lieu , par tous ces extraits 
de nos anciens romans Sc de Froiffart que j’ai 
cité y la fécondé chofe que j’ai dite , favoir que 
les banieres avoient quelquefois auffi un pennon 
dans les armées . 

Troiiiéraement , que les banieres étoient d’é- 
tofes précieufes r comme de famit Sc de cendal , 
c’cll-à-dire , tout de foie . C’eff ce que fignifie 
le mot famitum ou examttum dans la baffe lati- 
nité, Sc cts mots vienent du mot grec iÇd/airor » 
qui dans les auteurs . Grecs des derniers liecles de 
l’empire , lignifie une étofe de foie . Sandal ou 
cendal lignine à peu près la meme chofe , Sc 
proprement du (impie ta fêtas > en italien zen- 
dado . 

Outre les ufagesde l’étendard que j’ai marqué, 
on s’en fervoit dans les armées de ces premiers 
temps , pour faire le lignai du danger où étoit 
le prince à qui il apartenoit , comme il ariva à 
la bataille de Bovines , lorfque Philippe Augulle 
fut renVerfé de fon cheval . „ Alors , dit l’hi- 
fforien 9 Gallon de Montigni appela du fecoun» 
en baillant plulieurs fois l’étendard royal qu’il 
portoit „ . 

Pour les empereurs , ils faifpient en ce temps- 
lé porter l’étendard impérial fur un chariot , 
comme il eff marqué dans la relation de la me- 
me bataille . 11 me paroît , par le texte de l’hi- 
ftorien « que 9 quoiqu’il l’appele un étendard , 
ce n’étoit point un fimple tafetas , mais la figu- 
re malffve d’une aigle au bout d’une perche , & 
c’étoit une maniéré ulitée du temps des anciens 
empereurs romains . 9, Othon y dit Guillaume 
„ le Breton , fit paroî tre fon étendard j c’étoit 
„ une perche plantée fur un char , au haut de 
„ laquelle étoit enfilé un dragon 9 Sc , fur ce 
„ dragon , étoit une aigle dorée „ .. 

En effet , (a bataille érant gagnée , il eff dit 
que le char fut rompu , le dragon mis en piè- 
ces ; que l’on arracha , Sc qu’on rompit les ai- 
les de l’aigle , Sc qu’on la porta au roi 9 qui 9 
y ayant fait rejoindre 1 rs ailes 9 l’envoya à Fré- 
déric 9 compétiteur d’Ochon pour l’empire , Ap- 
parement l’étendard de l’empereur étoit au haut 
de la perche dont il eff parlé . Quelques villes 
d’Italie , étant allociées pour faire la guerre à 
leurs voifinr , imitèrent en cela les empereurs, 
Sc c’eft ce qui s’appele dans les hiftoires de ce 
pays -là , il carroecte . 

Quand une ville étoit prife d’âffaut ou meme* 
par compofition , l’étendard de celui qui s’en 
iailifioit , étoit arboré fur les tours .■ 

On a vu , quand j’ai parlé des privilèges du' 
connétable de France , que , dès qu’une ville ou 
château avoient été forcés ou rendus , la baniere 
du connétable étoit auffî-tôt plantée fur les mu- 
railles . Si le roi étoit nréfent , on y plantoir 

L L ij. 
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on avoit fait mention de tous les officier! de ces 
troupes dans les ordonances , nous y trouverions 
allure ment des enfeignes . 

Dans les fept légions établies par François 
1 , lefquellcs étoient chacune de fix mille hom- 
mes y U a* y avoit que quatorze enfeignes pour 
chaque légion . La multiplication des régimens 
d’infanterie qui furent inftitués plusieurs années 
apres les légions de François 1, donnèrent lieu à 
la multiplication des drapeaux . Il y a eu de 
notre temps divers changemens à cet égard. J’en 
parlerai quand je traiterai des diverfcs cfpecet 
de troupes qui compoient les armées de France * 
Il n’y avoit rien de réglé pour la couleur èc 
pour les ornement de ces étendards - t & tout cela 
dépendoit des capitaines » mais communément ils 
étoient de la couleur de ce qu’on appeloit les 
robes ou les livrées du capitaine ; c’eft-à-dire » 
du hoqueton que portoient les archers d’une com- 
pagnie de chevaux-légers 9 c’eft ce qui cft mar- 
qué dans plulicurs ordonances de nos rois . De- 

? >uis Louis Xll , les bandes ou compagnies d’iiv- 
anterie ont toujours eu leurs drapeaux ou enfo- 
gnes beaucoup plus grandes que les étendards de 
la gendarmerie & de la cavalerie légère . Pen- 
dant Jona-temps on a compté en France les com- 
pagnies d’ infanterie par en feignit j par exemple > 
on difoit que dans telle place il y avoit dix com- 
pagnies d’infanterie . Les Allemands & les Suif- 
fes comptoient de meme . Depuis l’infiitution de 
la charge de colonel général de l’infanterie , il 
n’y avoit que les compagnies colonelles qui euf- 
fent droit de porter leur eufeigne de tafetas pu- 
rement blanc , ainfi qu'on l’a pu remarquer dana 
tout ce que j’ai raporté des mémoires de Bran- 
tôme , en parlant de cette dignité militaire . U 
falloit que les enfeignes des autres compagnies 
ajoutaient quelque autre couleur ou quel- 
ques figures à leurs enfeignes . Mais outre 
ces étendards particuliers des compagnies , foie 
de cavalerie , foie d’infanterie , il y a eu autre- 
fois dans les troupes françoifes des étendards fa- 
meux j dont il efi fou vent fait mention dans 
nos hifioires . Le plus ancien de ces étendards 
étoit celui qu’on appeloit la chape de faint Mar- 
tin : mais j’examinerai fi c’étoit en effet un éten- 
dard y il y avoit encore l’étendard royal , & 
puis celui qu’on appeloit oriflamme , à laquelle 
on prétend que fuccéda la cornete blanche . Je 
vais dire ce que j’ai trouvé de plus certain là- 
defius . 
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d’abord fa baniere , & enfui ce celle du connéta- 
ble . Le roi de France avoit le meme droit à 
l’égard de tous fes vaflaux, fullcnt-ils princes ou 
rois . 

Lorfque Philippe- Augufie de Richard » roi d’An- 
gleterre , étoient en Sicile , pour palier au Le- 
vant contre les Mahométans , il y eut entr’eux 
un grand ditferent fur ce fujet . Le roi d’Angle- 
re , ayant été infulté par les MeflGnois, fe mit à 
la te te de fes troupes y força Mefiine , & planta 
fon étendard fur les murailles. Philippe- Augufie, 
qui étoit auffi-tôt accouru à la ville y pour em- j 
pécher le défordre , ayant fu ce qu’avoit fait 
Richard , s’en tint fort oftcnfé . Quoi ! dit-il , 
Je roi d’Angleterre ofe arborer fon étendard fur ! 
le rempart d’une ville où il fait que je fuis ! 
& en meme temps il donna ordre à fes gens de 
marcher vers Je lieu cù étoit l’étendard y pour 
l’en arracher , & y mettre celui de France . On 
étoit au moment cie voir un très-grand carnage, 
lorfque le roi d’Angleterre ayant appris la léfo- ; 
Jution de Philippe-Augufte , l’envoya prier de ! 
ne rien précipiter , & lui fit dire qu’il étoit prêt 
d'ôter fon étendard , mais que fi on fe mettoit 
en devoir de l’arracher il y auroit bien du fang 
répandu . Cette demi- fa ti s faéhion du roi d’An- 
gleterre arrêta le roi j on parlementa , & on 
prit le parti de s’en contenter . 

Lorfque, durant la guerre, une ville, jufqu’a- 
lors neutre , prenoit parti , c’étoit en élevant 
fur les rempars l’étendard du prince pour qui j 
elle fe déclaroit . On voit dans l’hifioire une in* | 
finit é d’exemples de cet ufage . 

Je reviens aux banicrcs âc aux pennons des 
chevaliers. La baniere du baneret fe plautoic fur 
un lieu un peu élevé , proche de l’endroit où fa 
troupe combatoit , 5c il y avoit toujours un dé- 
tachement pour la garder . Si la troupe étoit dé- 
faite , les vainqueurs marchoient à la baniere 
pour l’abacre , âc enfuite pour l’enlever . La ba- 
niere abatue ctoit une marque certaine de dé- 
route . 

La figure des enfeignes a fort variée . Tous 
ceux que l’on voit fur les bas-reliefs du tombeau 
de Louis XII à Saint - Denis , font longs âc 
étroits , âc fendus par le bout en façon de ban- 
deroles . Au contraire , dans les bas-reliefs du 
tembeau de François I er . fon fucceffcur, les dra- 
peaux de la cavalerie font plus larges , fort 
courts , âc arondis par l’extrémité. 

La cavalerie légère qui , félon Brantôme , ne 
commença à fe bien former en France que fous 
Louis XK, eut auffi fes étendards ; mais on ne 
peut pas douter que , meme avant ce temps-là , 
elle n’en eût eu . 

Quoique , dam l’ordonance de Charles VII , 
pour l’infiicutio» de l'infanterie des francs ar- 
chers , Sc dans le mémoire du temps de Louis 
XI , que j’ai tranfcric , il ne foit point parlé 
é 'enfeignes , il n’cft pas à préfumer qu’il n y en 
eût point dans un corps li nombreux ; âc , fi 


De U chape de faim Martin. 

II eft confiant que nos rois de la première âc 
de la faconde race , à commencer des Clovis » 
ont eu une vénération toute particulière pour 
faint Martin, éveque de Tours . Nous en avons 
une infinité de preuves dans notre hifioirc. 

Il eit encore certain que nos anciens rois fai- 
foient porter à l’armée ce qu’on appeloit U chipe 
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de faint Martin , comme ils y faifoient por- 
ter Jes reliquea de quelques faints . C’ eft ce que 
nous apprenons de Walfrid Sera bon , du moine 
de faint Gai, dans la vie de Charlemagne, 5c 
de plulieurs autres, 5c qu’ils regardoient ces re- 
liques comme un gage de la viétoire qu’ils s’af- 
furoient de remporter fur les ennemis : mais on 
demande ce que c’étoit que cette chape de faint 
Martin > 

Les uns ont dit que c’étoit le manteau de 
faint Martin ; d’autres, que c’étoit le voile qui 
couvrait fon tombeau ; d’autres , que c* étoit une 
efpece de rochet fans manches, qu’il avoit cou- 
tume de porter de fon vivant; 5c ceux qui veu- 
lent qu’on ait fait ou de ce manteau , ou de ce 
rochet, ou de ce voile, un étendard, prétendent 
qu’on le portoit au bout d’une lance dans les ar- 
mées françoifes. 

Ce qui les a déterminés à croire que ce mot 
de chàpe fîgnifioitou le manteau ou le rochet de 
faint Martin , c’eft qu’en effet le mot de cap 4 
ou de capj>4 dans la balfe latinité , lignifie un vê- 
tement, oc qu’en françois , dans nos vieux ro- 
mans, il lignifie la meme chofe. 

„ Cil del chaftel s’adoubbent à droiture 
„ Veftent hauberts, ceignent efpécs nues 
>, Et par defuere ont les chapes vcltues. 

C'eft pour cela que le prélident Faucher, dans 
fon livre de l’origine des dignités 5c magiftrats 
de France , croit que cette chape de faint Mar- 
tin étoit la châpe dont il fe fervoit en officiant 
à l’autel, 5c que nos premiers rois , allant à la 
guerre, fe revçtoient de cette chipe aux jours de 
bataille. 

Mais ceux qui prétendent que cette chipe étoit 
un étendard , ne fe font point accommodés de 
ce fentiment de Fauchet, qui ne paroît en effet 
nullement fondé , 5c ont foutenu que c'étoit ou 
le manteau ou Je rochet de faint Martin. 

Le fieur Augufte Galand qui imprima en 1637 
un petit ouvrage fur les enfeignet 5c étendards 
de France, efl suffi de l’opinion de ceux qui di- 
fent que la chàpe de faint Martin étoit un éten- 
dard , 5c croit que c’étoit l’étendard de l’abbaye 
de Saint -Martin de Tours , comme l'oriflamme 
étoit l’etandard de l’abbaye de Saint-Denis en 
France . Il clt certain que l’oriflamme étoit l’é- 
tendard de l’abbaye de Saint-Denis; mais je mon- 
trerai dans la fuite que la chape de faint Martin 
n’ étoit nullement l’étendard de Saint Martin de 
Tours. 

Pour moi, je fuis perfuadé que la chipe de 
faint Martin ne fut jamais un étendard dans les 
armées de France; 5c voici les raifons qui m’em- 
pcchent de le croire . 

i°. |e ne vois point que dans nos hifloires de 
Ja première 5c de la fécondé race , il foit parlé 
de cette chape comme d’un étendard . 

On ne trouve riei> dans nos anciens roman- 
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ciers qui en donne cette idée , au lien que ceux* 
ci fie nos hiftoriens parlent à toute occaiion de 
l'oriflamme comme d’une baniere 5c comme de 
la baniere de faint Denis , que nos rois faifoienc 
porter dans leurs expéditions militaires ; parce 
qu’en effet, depuis le régné de Louis le Gros* 
c’étoit le principal étendard des armées françoi- 
fts ; d’où vient que les romanciers qui ne femet- 
toient pas fort en peine de la chronologie , le 
tranfportent jtifqn’au temps de Dagobert. 

Parce que c’étoient des clercs qui portoient 
dans les armées la chàpe de faint Martin ;5c c’eft 
de là, difent plulieurs anciens écrivains , qu’ils 
furent appelés chapelains . Or , de porter un éten- 
dard dans les armées , ne convient pas à des 
clercs . L’oriflamme au contraire fut toujours 
portée par un chevalier des plus vailians 5c des 
plus dirtingués du royaume. 

4°. Ilelt très-faux que la chape de faînt Mar- 
tin , foit qu’on entende par-là ou Je manteau ou 
le rochet de ce faint, ou bien Je voile qui cou- 
vroit fon tombeau, ait été l’étendard de l’Églifc 
de Saint Martin que portoient les comtes d’An- 
jou 5c les feigneurs de Preuilli , dans les guerres 
particulières que l’abbave avoit quelquefois contre 
fes voifins , 5c en d'autres rencontres ; com- 
me l’oriflamme étoit l’étendard de l’abbaye de 
Saint Denis, qui étoit porté d’abord par les 
comtes du Vexin en pareilles occa fions, 5c depuis 
par un officier de nos rois dans leurs expéditions 
militaires. 

Je tire la preuve de ce que j'avance ici de 
l’hiftoire de Touraine manuferite de feu M. Car- 
reau , qui avoit fort recherché les antiquités de 
fon pays. Voici l’extrait d'une longue note qu’il 
a faite fur la châpe 5c fur l’étendard de faint 
Martin . „ À l'égard , dit-il , des repréfentations 
de l’ étendard de faim Martin , on ne peut en 
voir de plus fidèles 5c de plus authentiques que 
celles qu’on trouve dans les fceaux 5c dans les 
écuiTons des barons de Preuilli en Touraine, qui 
avoient droit de porter l’étendard de faint Mar- 
tin avec le comte d’Anjou , fuivant les ftatuts de 
cette Éghfe : ipfe débet port are vextllum beati 
Martini cum comité Andegavenfi , 

La première repréfentation cft dans un fceau 
de cire jaune , qui eft ataché en placard à un 
titre de l’an no$ , avec deux petites bandes de 
parchemin au milieu du fceau . 11 y a deux maf- 
iues, autrement nommées maflcs d'armes, acom- 
pagnées de cinq alerions, 5c dans la légende, ces 
mots autour du fceau ; Ebjnardus de Piutltaco : 
c'étoit Efchinard II du nom, fils aîné de Pierre 
Mora bat , baron de Preuilli 5c de la Rochepofai.... 
Au contre- fceau ell la repréfentation de l’éten- 
dard de faint Martin, à trois queues, de même 
qu’ell décrit l'oriflamme dans la Phiïippide de 
Guillaume le Breton , 5c dans la vieille chroni- 
que de Flandre, 

Autour du corttfeMceau , il v a ces mots : faine 
Martin fenoftr > au lieu dé Pcnon[er y pour mon- 
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trer que le baron de Preuilli étoit le porte -pen- 
non de faint Martin . „. ... L’auteur rite encore 
d’autres monumens où ell repréfentè l’étendard 
de faint Martin . 

De là , il s’enfuit deux chofes : la première , 
que la chape de faint Martin , foit qu’on la pre- 
ne pour fon rochct , foit qu’on la prene pour 
le voile qui couvroit fon tombeau, n’étoit point 
l’étendard de faint Martin : car 1* étendard de 
cette Églife étoit de la figure de quelques autres 
étendards , de en particulier de l’ oriflamme de 
faint Denis, de n’avoic ni la figure d’un man- 
teau, ni la figure d’un rochet, ni du voile d*un 
tombeau . La fécondé, que l’étendard de faint 
Martin n’étoit point porté à l’armée par des clercs, 
mais par un feigneur , comme l’oriflamme de 
les autres étendards; de que dès qu’on fuppofe 
que la chape de faint Martin étoit portée par des 
clercs , dcs-Jà on ne doit point la regarder com- 
me un étendard . Ce raifonement me paroît très- 
concluant . 

On peut cependant faire une objection tirée 
d’un paflfage d’un auteur du douzième fiecle: 
c’eft Honoré d’Aurun qui parle en ces termes de 
la chape de S. Martin . hiv us cappA francorum 
tegtbus ad bellA eunttbus pro figno ante fer eh.ttur , 
qui paroifient dire que la chape de faint Martin 
étoit un étendard _ 

Je réponds à cette objection : i que c’ eft l’u- 
nique auteur ancien où la chape de faint Martin 
paroilïè être appelée du mot de Jignum : je dis 
qu’elle paroilTe ; car en effet > l’auteur ne dit 
pas que ce fût un étendard , mai* qu’elle croit 
portée devant l’armée, pro figno. Ce qui peut li- 
gnifier que cette chape tenoit la place de l’éten- 
dard, de qu’elle précédoit l’armée à la place de 
l’étendard royal; qu’on lui donnoit la place que 
T étendard auroic dû avoir dans la marche de 
l’armée, & qu’elle en régloit les mouvement mar- 
chant à la tete. Cette exprelTîon elt certainement 
équivoque , ôc l’on en doit déterminer le fens par 
les circonrtances qui ne convienent nullement à 
un étendard, comme d’être porté par des chape- 
lains . 

Je réponds en fécond lieu que ce pafTage eft 
tiré d’un fermon de cet auteur à l’honeur de 
faint Martin. Or , dans ces fortes de difeours, 
on ne s’exprime p3s toujours avec la derniere 
exa&itude, comme dans une hiftoire ou un ou- 
vrage de critique ; de apparemment dés -lors on 
s’ étoit imaginé que la chape de faint Martin 
étoit un étendard , parce qu’au trefois on U por- 
toic dans les armées, & on la regardoit fur lô 
même pied que l’oriflamme étoit regardée alors. 

i°. Honoré d’ Autun étoit un particulier phi- 
Jofophe ÔC théologien , qui a fait une infinité 
d’ouvrages fur toute» fortes de matières , dont la 
plupart font traitées fort fuperficiélement . Il 
étoit dans un coin de province : il écrivoic près 
de cent cinquante ans après la fin de la fécondé 
race, où l’on portoit cette chape . Enfin il dit 
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lui-même que ceux qui portoient la chipe de" 
faint Martin étoient des chapelains ; & ejnt de- 
ferrntet ■ ufelUnos dutUnt , Ot on ne perfuadera 
jamais que le principal étendard de l’armerait été 
porté à la tête des troupes par des chapelains, 
c’eft-à-dire , par des clercs , étant confiant par 
nos hiltoires , que les autres étendards , foit l’o- 
riflamme, foit l’étendard royal, étoient portés 
par des feigneurs d'une valeur reconue, de peur 
que ces étendards ne fuflènt pris parles ennemis, 
Ôc que ceux qui les portoient , îventraînalïènt en 
fuyant le relie de l’armée . 

Il paroît donc que la chape de faint Martin 
n’étoit point un étendard . Mais qu’eft-ce que 
c'étoit donc ? Voici fur cela ma penfée , qui eft 
celle de l’auteur de l’hiftoire manuferitç de Tou- 
raine . C’étoit une efpece de pavillon portatif a 
fous lequel étoient les reliques des faints que nos 
rois de la première de la fécondé race faifoient 
porter à l’armée , pour s’attirer par leur inter- 
cellîon la protection de Dieu dans leurs expédi- 
tions . Parmi ces reliques, il y en avoit de faint 
Martin ; de comme ce faint évêque étoit un 
des patrons de la France, on avoit donné à cette 
tente le nom de chape de faint Martin, à caufe 
de fes reliques , quoiqu'il y eût des reliques de 
divers autres faints. 

C’étoit félon l’ufage de ce temps-là <pi*ôn avoit 
donné à ce pavillon le nom de chape , car ce 
nom fe donnoit primitivement aux habits qui 
couvroient le corps» 6e venoit du mot latin c* m 
pere , parce que la cape ou chape couvroit de 
contcnoit le corps de l’homme: mais on le tranf- 
portoit encore aux chofes qui en contenoient de 
en renfermoient d’autres, & jufqu’au ciel même 
par raport à la terre. 

„N’agueres mcillor terre fous la chape du ciel «• 

dit un de nos romanciers . A in fi , parce que' 
ce pavillon renfermoit de couvroit les reliques de 
faint Martin , on l’appeloit la chape de faint 
Martin ; & de cette chape eft venu le nom de 
chapelain , comme je l’ai déjà remarqué fur le - 
témoignage des anciens auteurs , pour ceux qui 
étoient chargés du foin de garder cette efpece de 
pavillon . 

C’efl par la meme raifon que la châtre qui 
contenoit de renfermoit immédiatement les reli- 
ques de faint Martin, étoit appelée du nom de 
chapelle, c’cft-à-dire, petite châ|>e , par compa- 
raifon avec une plus grande chape ou pavillon , 
fous lequel la petite chape étoit placée. C’ell ainli 
que s’explique le moine Marculfe dans une de 
fes formules, où marquant que deux hommes qui 
étoient en procès l’un contre l'autre , dévoient,, 
faute d'autres preuves, faire ferment fur la chilfe 
de faint Martin, il dit: Tune in palatio nojtro y 
fuper CApeUam domm Martini , ubt reiujUA facra - 
ment a percurrunt , debeAnt conjurare . CupelU ell 
certainement ici la châlfe. 
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Par cettt .formule on voie encore que , comme 
nos anciens rois faifoient porter à l’armée la châ- 
de faint Martin ; cette chape , au retour de 
rs expéditions , étoit mile & gardée dans leur 
palais , pour une femblable fin ; c’cft-à-dire » 
pour attirer fur leur maifon les bénédi&ions du 
ciel . 

M. du Cange , dans fon gloftaire , parlant de 
la chape de faint Martin , dit que les empereurs 
Grecs faifoient aufli porter des reliques des faints 
à la te te de leurs armées , de ils donnoient pa- 
reillement à ces reliques le nom de chape , x#- 
tk' . Celui qui portoit cette chape marchoit 
apres celui qui portoit l’étendard , pofl bandopbo- 
rum . Il en étoit fans doute de meme .dans les 
armées françoifes , de c’eft apparemment tout ce 
qu’a voulu dire Honoré d’Autun par fon ex- 
prcflion , qui induit en erreur nos écrivains mo- 
dernes. 

Je crois que par-tout ce que je viens de dire , 
9*ai afltz éclairci ce qui regarde la chape de faint 
Martin , de bien prouvé que ce n’étoit point un 
étendard, comme plusieurs de nos écrivains mo- 
dernes fe le font perfuadé ; mais que c’étoit un 
pavillon fous lequel on portoit la chalTe des reli- 
ques de faint Martin . Je vais maintenant traiter 
de l’étendard Je plus fameux dans nos ancienes 
hifioires , appelé l'oriflamme. 

De l'oriflamme. 

Hn parlant des grandes charges qui étoient au- 
trefois dans les armées fran^oiFes , j’ai traité de 
celle de porte- oriflamme . Elle étoit fi, conlidé- 
rable , qu’on vit fous Charles VI le feigneur 
d’Andrehen quiter pour l’avoir, la dignité de ma- 
réchal de France , d’autant que ces deux charges 
étoient cenfées incompatibles . Je vais maintenant 
traiter de l'oriflamme meme . 

Parmi les étendards que J'on portoit autrefois 
dans les armées de France, l'oriflamme» ou com- 
me d’autres l’écrivent, l’auri flamme , a été le plus 
célébré . 

C’étoit une baniere comme celle des Églifes 
qu'on a coutume de porter aux procédions , dit 
Guillaume le Breton ; le bâton auquel elle étoit 
atachée , étoit une lance , dit un autre ancien 
auteur ; de tenoit en fa main une lance à quoi 
l’oriflamme étoit atachée; il étoit, ajoute la me- 
me chronique à Guife de Gonfanon , à trois 
queues ; c’eft-à-dire » qu’il étoit fendu en trois par 
le bas , de ataché à la lance, non pas à côté , 
mais en travers. 

Il étoit d’un tafetas rouge de fimple , fans fi- 
gure . 

„ Orifiame eft une bannière, 

», Aucun poi plus fort que guimple, 

„ De ccndal roujoyant de fimple, 

,» Sans pourtraiturc d’autre a flaire. 
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Et dans un autre endroit : 

s, L’orifiame eft au vent mife, 

», Aval , lequel va ondoyant , 

9, De cendal fimple roujoyant, 

Sans ce qu'autre œuvre j foit portraite: 
Entour c’eft l'oft de France traite . 

Cet auteur, au refte, ne parloit point par ouï- 
dire ; mais apres l’avoir vu , comme il le mar- 
que dans ces autres vers : 

», Et comment que l'on l’ait portée 
„ Par nations blanches de Mores, 

„ Elle ert h Saint-Denis encores ; 

„ Là l’ai-je n’a guère* veue. 

C’eft ainii qu’en parle encore la chronique de 
Flandre , où il eft dit que l'oriflamme étoit de 
vermeil famit : de elle ajoute qu'elle avoir en tour 
houppes de foie verte. 

La lance étoit dorée , comme le die l’avocat 
du roi Raoul de Preftè , dans un traité fur cette 
matière, adrefie au roi Charles V. „ Et fi portés 
ftul d’entre les rois, ô roi » l'oriflamme en ba- 
taille; c’eft à favoir un glaive (Jance ) tout doré, 
où eft ataché une baniere vermeille 

De ce bâton doré, de de la couleur rouge, ou 
de couleur de feu de la baniere , eft venu appa- 
remment fon nom d’oriflamme . M. du Cange , 
dans la diflertation qu’il a faite fur ce fujet , 
croit qu'il eft plus vrai- femblable qu’elle fut ap- 
pelée flamme , du mot fiammulam , qui , dans 
les auteurs de la moyene latinité , fignifioit un 
étendard . 

Pour ce qui eft de l’antiquité de de l’origine 
de cette baniere , il y a des auteurs qui en ont 
parlé comme d’un préfent venu du ciel à nos 
rois . Guillaume Guyart dit qu’elle fut faite par 
Je roi Dagobert : 

„ Li rois Dagobert la fit faire. 

D’autres l’ont appelé l’étendard de Charlema- 
gne ; mais tout cela n’eft fondé que fur des tra- 
ditions fabuleufes , de nullement fur aucun monu- 
ment digne de foi. 

Quelques auteurs l’ont confondue avec l’éten- 
dard royal : comme Philippe Mouskes , xn ces 
vers fur la bataille de Bovines: 

,, Et par le confeil de fa gent 
,, Il a fait bailler eframent 
», L'oriflame de Saint-Denife. 

„ A un chevalier par devife, 

„ Walo de Montigni de nom 
„ Qui moult eftoic de grand renom. 

Or il eft certain que l'étendard porté par Gal- 
lon de Montigni » n’étoit point l’oriflamme ; c’é- 
toit l’étendard royal parfemé de fleurs de lis , flo- 
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ttbtit Mit difttnclo , dit Rigord . Et cet hiftorîo- 
graphe de Philippe Augufte , diftingue exprefTe- 
snent , auffi bien que Guillaume le Breton » cet 
étendard de l’oriflamme ou baniere de faint De- 
nis , ainfi que je l'ai dit en parlant de la charge 
de porte-oriflamme. 

L’oriflamme étoit originairement la baniere de 
l’abbaye de faint Denis , non pas pour être por- 
tée en proceffion , mais dans le combat de dans 
les guerres particulières que l’abbé étoit quelque- 
fois obligé de foutenir contre les feigneurs qui 
envahifloient le bien de l'abbaye . Il étoit porté 
par l’avoué de l’abbaye , c’eft-à-dire , par le fei- 
gneur conftitué en titre d’office pour protéger les 
biens du monaftere , contre les violences des au- 
tres feigneurs , lefquelles étoient fort ordinaires 
en ce temps-là . Ces avoués > par cette raifon , é- 
toient appelés figniferi ecclejurum y les porte-en- 
feignes des Égides. 

Les avoués de l’abbaye de Saint-Denis , juf- 
qu’au temps de Philippe I , avoient été réunis à 
la courone, fous Je régné de ce prince ; nos rois 
entrèrent d.ms les droits de dans les fondions des 
comtes du Vcxin. 

Cela eft fort conforme à une patente de Louis 
le Gros , de l’an 11:4 t où ce prince, parle 
ainfi : „ En préfencc de Suger , vénérable abbé 
de ladite Églife , notre fidele , de qui de nos 
confcils , de en préfence des feigneurs de notre 
royaume ; nous avons pris l’étendard de deffius 
l’autel des bienheureux martyrs t auxquels apar- 
tient le comté du Vexin que nous tenons d’eux 
en fief y obfervnnt de fuivant l’ancienc coutume 
de nos prédécel Peurs , de nous l’avons fait par 
le droit de porte -enfeignes , figntfert jure : com- 
me avoient coutume de le faire les comtes du 
Vexin 

Quoiqu’il foit dit dans cette patente que nos 
rois renoient de Saint Denis le comté du Vexin 
en fief, ils n’en faifoient point l’hommage. C’eft 
ce qui eft marqué dans un ouvrage intitulé : ge- 
jU Suggeut abbans , où il rft dit que le roi 
Louis le Gros rcconut devoir l’hommage pour 
le ccmté du Vexin, s’il n'étoit point roi. 

Dans aucune de nos hiftoires , non fufpcftes 
de faufficté , il n’eft fait nulle mention de l’ori- 
flamme ou baniere de Saint Denis dans nos ar- 
mées , avant Louis Je Gros ; de c’eft fous ce ré- 
gné, ou plutôt fous celui de Philippe 1 fon pore, 
que l’on doit fixer l’origine de la coutume de 
porter cette baniere à la guerre, contre les enne- 
mis de l’état ; ^ 

Comme nos rois avoient une vénération extrê- 
me pour Saint Denis , ils firent Phoneur à l’ab- 
baye, non feulement de faire porter fon étendard 
dam leurs armées , mais encore de lui donner le 
premier rang, de de le faire précéder tous les au- 
tres dans le combat . 

Omnibus in lellis Met cmtiu figna pr*ire . 
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C'fcoit toujours un homme de qualité Sc des 
plus vaillam de l’armée qui le portoic : le der- 
nier nommé dans nos anciens niftoriens qui ait 
eu cet honeur , cft Guillaume Martel , feigneur 
de Baqueville fous Charles VI ; Sc parce qu’il 
étoit vieux , on lui donna , comme adjoint de 
pour l’aider , fon fils aîné de Jean de Bcts , che- 
valier . 

Quand le roi alloit prendre l’oriflamme à Saint 
Denis , cela fe faifoit avec beaucoup de cérémo- 
nies . Voici ce qu’en dit Raoul de Prefle , en 
parlant au roi Charles V. „ Premièrement , la 
proceffion vous vient à l’encontre jufqu’à l’iifue 
du cloître , dt après la proceffion , atteints les 
benoits corps faints de M. faint Denis de fes com- 
pagnons, & mis fur l’autel en grande révérence, 
de auffi le corps de M. Saint Louis ; A: puis eft 
mife cette baniere ployéc fur les corporaux où 
eft confacré le corps de Notre Seigneur jéfus- 
Chrift , lequel vous recevez dignement apres la 
célébration de la Méfie : fi fait celui lequel vous 
avez eflù à bailler comme au plus prud’homme 
de vaillant chevalier. Et ce fait, le baifez en la 
bouche de la tient à fes mains par grande révé- 
rence, afin que les barons a fliftans puificnt le bai- 
fer comme reliques de chofes dignes , de en lui 
baillant pour le porter , lui faites faire ferment 
folemnel de le porter de garder en grande ré- 
vérence de à l’honneur de vous de de votre ro- 
yaume 

Un autre hiftorien du régné de Charles VI , 
ajoute que le roi dans cette cérémonie fe pro- 
fternoit devant le corps de Saint Denis , fans 
chaperon de fans ceinture . C’étoit la maniéré 
des feudataires , quand ils faifoient hommage de 
leur fief ; mais , comme je l’ai remarqué un 
peu auparavant , on avoit ôté le nom d’homma- 
ge à cette cérémonie, parce que celui qui la fai- 
toit étoit le roi . 

On voit par ce que je viens de dire, que dans 
cette folemnité , la baniere étoit détachée de fa 
lance ; de on ne l’y remettoie pas immédiate- 
ment apres ; mais on l’atachoit au cou du che- 
valier , qui, la repliant par-devant fur l’eftomac, 
la portoit ainfi jufqu’à fon départ pour l’armée. 
C’cft ce que nous apprenons de I’hiftoire latine 
de Charles VI , où il eft dit du feigneur de Ba- 
queville , qu’aprés qu’il eut reçu l’oriflamme à 
Saint Denis , il la mit à fon cou comme un 

écietix collier, de la laiftoit pendre devant lui, 

qu’il la porta ainfi plufieurs jours , marchant 
devant le roi , de jufqu’à ce qu’il fût arivé à 
Senlis . 

Depuis Louis le Gros jufqu’à Charles VI in- 
clulivcment , il n’y a prcfque point de régné fous 
lequel I’hiftoire ne marque quelque occafion où 
l’on ait porté l’oriflamme. Les Fiamans, à la ba- 
taille de Mons en Puele , où Philippe le Bel les 
défit , fe firent honeur d’avoir pris l’oriflamme de 
de l’avoir déchirée ; de Meyer , leur hiftorien , 
l’a écrit a&nii ; mais Guillaume Guiart, qui étoit 

préfent , 
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■prèfent» dit que l'oriflamme que les François per- 1 
dirent en cette bataille, n’étoit pas la véritable ; 
mais une autre que l’on avoit fait fur le modèle | 
de celui de Saint Denis. 

„ Audi li fire de Chevreut 
„ Porta l’oriflame vermeille 
„ Par droite femblance pareille. 

„ A cele s’élevoit efgarde 

,, Que l’abbé de Saint Denis garde. 

Et plus bas: 

„ Anfïiau le fire de Chevreufe 
,, Fut, fi comme nous appri fines , 

„ Eteint en Tes armes meilmes, 

„ De trop grande haleine de retraite, 

,, Et l’oriflamme contrefaite, 

,, Chai à terre & la failirent , 

„ Flamans qui après s’enfuirent. 

Soit que le fait fut tel que notre hiftorien le 
raconte, foit que Philippe le Bel, pour ôter aux 
FJamans la gloire d’avoir pris l'oriflamme, & 
ne pas laitfer croire qu’elle eût «té perdue fous 
ion régné, en eût fait fubftituer une autre a 
faim Denis, il cil certain que sous les règnes 
fuivans on portoit encore une oriflamme dans les 
armées Francoi fes. Mais depuis la fin du régné 
de Charles VI, que les Anglois f« rendirent maî- 
tres de Paris, il n’en eft plus /ait mention dans 
nos hiftoircs de ces temps -là qui ont été im- 
primées. 

M. l’abbé Fattvel m’a communiqué un inven- 
taire du tréfor de faint Denis, fait en 1504 fous 
le règne & par l’ordre de Louis XII , où il y a 
lin article exprimé en ces termes : „ contre le 
ilier du coing , du collé feneftre , un étendard 
e fandal fort caduque, envdopé autour d’un 
ballon, couvert de cuivre doré, un fer longuet , 
agu au bout d’en-haut , que les religieux diioient 
élire l’oriflamme,, . C’eil celui dont parle enco- 
re Doublet , dans l’hiftoirc de l’abbaye de Saint 
Denis, où il eft dit qu’en l’inventaire du tréfor 
de cette églife, fait par les commifiàires de la 
-chambre des comptes, en l’an 1534, il eft enco- 
ure parlé de l’oriflamme en ces termes : „ éten- 
dard d’un cendal fort épais, fendu par le mi- 
lieu, en façon d’un gonfanon fort caduque, en- 
vdopé autour d’un bâton couvert d’un cuivre do- 
ré & un fer longuet aigu au bout „ . Le même 
auteur ajoute qu’il a encore vu cet étendard a- 
près la réduction de Paris, fous Henri IV. 

. Il ne faut pas cependant s’imaginer que cette 
oriflamme dont il cil parlé dans ccs inventaires 
du tréfor de Saint Denis, fut la même lance & 
le même drapeau qui fe portoit à 1’ armée du 
temps de Louis le Gros. Outre qu’il paroît hors 
de doute que faint Louis ne la ra^orta pas de 
fon expédition d’Égypte, quand il fut pris par 
les Mahométans avec tous fes bagages; & que , 
Art Mtlttatre, Tome IL 
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qttoiqu’en dife Guillaume Gu iart, Vax i flamme Ait 
prife à la bataille de Mons en Puele; cct éten- 
dard n’étoic ras fait : d’une matière incorrupti- 
ble-, & il s’ufoit comme les autres ; on en fubfti- 
tuoit un nouveau quand il étoît ufé. 

I.a favante difT'ertation de M. du Gange fur 
l’oriflamme, & le traité du lieur Grolland fur Je 
même fujet qui a fervi de fond à celui de M. 
du Cangc , m’ont épargné la peine de la plupart 
des recherches que j’aurois été obligé de faire fur 
cette matière ; Ôc j’ai tiré de ccs deux traités une 
bonne partie de ce que je viens de dire. 

M. du Cange penfe qu’on ne porta plus l'ori- 
flamme dans nos armées, depuis que les Anglois 
furent maîtres abfolus de Paris apres la mort de 
Charles VI. Mais en parlant de la charge de 
porte-oriflamme, j’ai montré par des mémoires 
authentiques, qui jfétoient point encore déterrés 
du temps de ce favant auteur, qii’on avoit por- 
té l’oriflamme fous le régné de Charles VII, & 
meme fous celui de Louis XI il ajoute que 
Chai les VII mit la cornete blanche à la place 
de l’oriflamme . Je ne fuis pas encore de fon avis 
la-ddïus : mais avant que je traite de cet autre 
étendard , je vais examiner ici ce que c’eft qu’u- 
ne oriflamme , qu’une .des plus illuftres maifons 
du royaume conferve encore aujourd’hui ( 1785) 
comme un précieux monument qui lui vient de 
fes ancêtres : c’eft la maifon d’Harcourt . 

De TerijUmme de U maifon d'Harcourt , 

Il eft fait mention de cette oriflamme en di- 
vers endroits des quatre volumes in -folio qui con- 
tienent la généalogie de la maifon d’Harcourt . 
En voici la defennrion, faite fur la copie que 
M. Foucault, conleilJcr d’état, fort curieux de 
ces anciens monumens , en a fait tirer d’après 
l’originaf. 

C’eft un étendard carré . Au milieu eft rcpié- 
fentée une courone de couleur rouge, à huit 
fleurons, terminés de pomraetes d’or au haut ôc 
aux côtés de chaque fleuron . Il y en a auflî une 
dans le centre de chaque fleuron . Cette courone 
eft acompagnée de flammes. L’étendard eft fran- 
gé de trois côtés de franges vertes ôc rouges; il 
y a un côté qui ne l’cft pas. 

Les titres qu’on a dans la maifon d’Harcourt 
par raport à cette oriflamme , font : i°. les pro- 
visions données par le roi Charles V à Pierre de 
Villierspour la garde de l’oriflamme , c’eft- à- dire, 
pour la charge de porte-hriflamme, expédiées au 
château du bois de Vincennes Je quinzième d’oc- 
tobre de l’an 137a. On y affigne à ce feigneur 
mille livres tournois par an , qui dévoient lui 
être payées ;tifqu*à fa mort . Une fille de la 
roailbn de Villicrs, étant entrée par mariage 
dans la maifon d’Harcourt , y porta cet éten- 
dard qui s’y elt confervé depuis. 

a®. Du temps de Henri III , Pierre d’ Har- 
court, feigneur ôc baron de Beuvron , chevalier 
M m 
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de l’ordre & capitaine de cinquante liommel d’ar- 
mes, préfent* une requête ou placct à ce prin- 
ce, où il énonce le fait dont je viens de parler, 
& dit que le lieur de Villiers aurait fait bonne 
& fùre-garde de ladite oriflamme jufqu’à fon tré- 
pas , à la fucceflîon duquel elle étoit tombée dans 
fa maifon d’Harcourt , héritière dudit de Villiers, 
dont elle n’a depuis parti 

11 ajoute que Charles IX , en préfence de la 
Reine-Mere & de M. le cardinal de Bourbon , 
l’an 1564, continua la garde de l’oriflamme à 
Pierre de Beuvron fon pere, & à fes enfans,aux 
mêmes honeurs & profits fufdits.Sur quoi ce fei- 
gneur demande au roi Henri 111 , le vouloir 
continuer à la garde & confervation dudit ori- 
flamme , dont il , & fes prédéceftcurs font en 
poflèilîon de tout temps immémorial , & de lui 
donner une penlion de douze cents écus d’or 
par * n - 

Tout cela étant fuppofé , je dirai d’abord ce 
qui me paraît être certain touchant l’origine de 
cet étendard. 

11 me paraît certain que cet étendard n’cft 
point l’oriflamme ou la baniere de faint Denis , 
qui marchoit à la tête des armées françoifes de- 
puis Louis le Gros jufqu’au temps de Louis XI. 
Voici mes raifons. 

,0. On m’a alluré que cet étendard qui fecon- 
ferve dans la maifon d’Harcourt, efl de toile de 
coton, 3c l’oriflamme que nos rois faifoient por- 
ter dans les armées, étoit de Cendal ou de fa mit, 
c’eft-à-dire , de foie. 

„ De cordai roujoyant 3 c fimple, 

dit Guillaume Guiart qui l’avoit vu : d’un ver- 
meil [mm, dit la chronique de Flandre, 

i°. Cet étendard cil carré & non fendu , & 
l’anciene oriflamme étoit fendue par- en -bas : il 
étoit en guife de gonfanon à trois queues , dit 
aulli la chronique de Flandre: il étoit fendu par 
le milieu en façon de gonfanon. C’eft ainii qu’il 
en eft encore parlé dans l’inventaire du tréfor de 
Saint Denis, fait par des commiflàires de la 
chambre des comptes en l’an 1534. 

3°. L’étendard de la maifon d’Harcourt eft fait 
de manière qu’il devoir être ataché à côté d’une 
lance comme nos guidons d’aujourd’hui , parce 
qu’au côté droit il n’y a point de frange comme il 
v en a aux trois autres côtés : au lieu que l’ancirne 
oriflamme étoit comme nos banieres de paroilfe , 
atachèe au haut d’une lance par le milieu , ainii 
que le labarum des Romains . C’eft ce qui pa- 
raît coudant par le témoignage de Guillaume le 
Breton dans fon hiftoite en vers de Philippe Au- 
gulle . 

4». L’étendard d’ Harcourt ■ eft rempli de di- 
verfes figures , d’une eourone 3 c de flammes , au 
lieu que l’anciene oriflamme étoit toute rouge 3 c 
fans figures . 

50. L’anciene oriflamme ne demeurait pas dans 
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la famille du porte-criflamme; elle étoit «portée 
à Saint Denis en cérémonie ; & il falloir bien 
qu’on l’y raportàt, puifque les rois a chaque ex- 
pédition militaire l’alloicnt prendre dans cette 
abbaye . Elle ne demeurait donc pas dans la fa- 
mille de celui que le roi avoit fait porte- ori- 
flamme. 

Il s’enfuit de tout ceci que l'étendard de Har- 
court n’elt point l’anciene oriflamme . Voici main- 
tenant ma conjecture fur cet étendard. 

Le feigneur de Villiers quand il fut fait porte- 
oriflamme, avoit, comme plufîeurs feigneurs , une 
compagnie de gendarmes : car , des le temps du 
roi Charles V , quoiqu'alors les armées fuflènt 
pour la plus grande partie compofées de troupes 
amenées par les valfaux , il y avoit plulieurs 
compagnies de gendarmerie diftingitées de ces au- 
tres troupes 3 c elles étoient levées par des commif- 
lions particulières de ce prince, comme on le voit 
par fon ordonance de l’an 1373 , raportée par 
Kebuflé , 3 c dans quelques autres compilations des 
ordonances de nos rois . Je penfe donc que le 
feigneur de Villiers fit faire pour fa compagnie 
de gendarmes , une nouvelc baniere à la place de 
celle fous laquelle il conduifoit fes vaflàux à l’ar- 
mée, 3 c qu’il y mit les devifes ou marques d’ho- 
neur que l’on avoir dans l’étendard d'Harcourt , 
fuivant la coutume de ce temps-là . Celles qui 
font dans cet étendard paroilfent faire allufion à 
fa charge de porte-oriflamme par 1rs flammes qui 
y font repréfentées , & par la couleur rouge de 
la eourone ; & il prétendit faire connoître que 
depuis que Je prince l’avoit honoré de Ja dignité 
de porte- oriflamme, il avoit toujours fbutenu 
les intérêts de la eourone avec zcle & avec va- 
leur . 

Comme du temps de Henri 111 3 c de Charles 
IX, la critique fur les anciens monumens n’étoit 
pas !î fort à la mode que de notre temps , les 
feigneurs de Beuvron fachant que cet étendard 
avoit été dans la maifon de Villiers porte-ori- 
flamme, & qu’il avoit pafli dans la leur , jugè- 
rent fur les convenances , que c’étoit Pancicne o- 
rifiamme, Sc fur ce fondement ils préfenterent 
aux rois Charles IX 3 c Henri III, les requêtes 
dont j’ai fait mention . C’eft-là , ce me ferable , 
ce qui peut fe dire de plus vrai-femblable tou- 
chant l’origine de l’étendard de la maifon d’Har- 
ccnirt , qui d’ailleurs eft un très - beau 3 c très- 
noble monument. 

Se l'étendard royal. 

Il y a eu de tout temps un étendard royal 
dans les armées de France, au moins lorfque le 
rai y étoit en perfone. J’ai déjà fait mention de 
celui de Charles le Simple, fous la fécondé race 
de celui de Philippe-Auguile , à la bataille de 
Bouvines, parfemé de fleurs de lis. Les hilloires 
du règne de Charles VI & de Charles Vil par- 
lent en divers endroits de Venfetgne royale, de 
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l'étendard royal . Enfin fous les régnés de Henri 
J 1 I Sc de Henri IV , il eft fait plusieurs fois 
mention de la comete blanche, comme de l'éten- 
dard royal, ou du moins qui étoic le premier é- 
tendard de l'armée . 

On voit par nos hiftoires que l'étendard royal 
ne fut pas toujours de meme couleur . L'étendard 
royal de Philippe* Augufte , que Galon de Mon- 
tigni porta à la bataille de Bouvines , étoit de 
couleur bleue, femé de fleurs de iis d’or . C’eft 
ainfi qu’en parle Guillaume Guiart . 

„ Galon de Montigni porta, 

„ Ou la chronique faux m’enfeigne» 

„ De fin azur lui fan t enfeigne, 

,, A flcnr-dc-Jyf d’or aornée : 

,, Près du roi fut cette journée , 

„ A l'endroit du riche eltendart. 
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dans lès étendards , comme une couleur diftinéfi- 
ve, & qu’elle regardoit comme lui étant propre 
de particulière. 

Encore du temps de Louis XII < 5 c de François 
I V enfeigne de nos armées étoit la croix blanche , 
ainfi que l'aflure le prélident Chaflfané , qui vi- 
voit fous les règnes de ces princes. Quoi qu’il 
en foit, il parcît par tout ce que je viens de di- 
re , que l'étendard royal n'a pas toujours eu ni la 
même couleur pour le fond, ni les memes or- 
nemens ou devifes; mais il faut dire ici quelque 
chofe en particulier fur la cornete blanche, dont 
il eft fort parlé dans les hiftoires de Henri III 
de de Henri IV, & qu'on ne porte plus aujour- 
d'hui dans nos armées. À la vérité, il y en a 
encore une à laquelle on donne ce nom dans le 
corps de la cavalerie légère: mais je le dirai, ce 
n'eft point celle dont il s’agit. 


Dés le temps de Charles VI, 8 c long-temps au- 
paravant', l’étendard royal «voit la croix blanche; 
niais on ne marque point quelle étoit la couleur 
du fond.,, Eli à avertir, dit Juvenal des Urfins, 
dans l'hiftoire de ce prince, que toutes les chofes 
fe faifoient au nom du roi: mais ils baillèrent la 
croix droite blanche, qui eft la vraie enfeigne du 
rot y de prirent la croix de Saint-André 6 e la dc- 
Vife du duc de Bourgogne,,. 

Monflrelet, dans rendrait que j'ai déjà cité, 
en parlant des écharpes , ajoute que la croix blan- 
che étoit non feulement Ven feigne de Charles VI, 
mais encore celle de fes prédécelleurs. 

C’étoit encore la même manière du temps de 
Charles VII pour la croix blanche : 1 ? héraut de 
Berri, dans l’hiftoire chronologique de ce prince , 
parlant du liège de Bayone , raconte un fait 
allez lingulier, qui eft la preuve de ce que je dis. 
„ Un jour , dit-il , peu après le folcil levant , 
que le jour eftoit beau de clair 5 c failoit fort beau 
temps, fc démonftra de fut veue au ciel par ceux 
qui tenoient le dit fiége, (c’crt-à-dirc, par les 
François qui afïïégeoient la place) par les habi- 
tant de ladite cité , de par touts ceux générale- 
ment qui la voulurent voir, une croix blanche 
paroiffiint être droitement pofée fur ladite cité, 
de ce, durant l'efpace de demi-heure: de lors les 
habitants d'icellc oftèrent leurs bannières & Don- 
nons à croix rouges, d liant qu'il plaifoit à Dieu 
qu'ils fuffent François & portaient ta croix blan- 
che j oc ils fe rendirent „. 

Cependant le meme prince , félon le meme 
auteur , faifant fon entrée à Rouen , avoit fon 
étendard royal de fit in cramotfi; de y félon un 
autre exemplaire, de fatttt noir femede foletls d'or . 
Il n'eft point là mention de croix blanche. Mais 
il fe pouroit faire que Hiiftorien fe fiic contenté 
de marquer la couleur du fond de l'étendard , 
fans exclure pour cela la croix blanche. Et je 
crois que la chofe eft ainfi : tant il eft con- 
tint par nos anciens hiftoriens, que de tout temps 
& nation a toujours affecté la couleur blanche 


De la cornete blanche. 

Durant les guerres civiles de religion fous les 
régnés de Charles IX, de Henri IV, il ne fe 
donna gttere de bataille ou il ne foit parlé de 
la cornete blanche. II en eft fait mention à la 
bataille de Jarnac, dans la vie de Louis de Bourbon, 
premier duc de Montpen fier fous le règne de Char- 
les IX. Le Marquis de Brezê la portoit à la ba- 
taille de Contras, l'an 1587, dans l'armée de la 
ligue, commandée par le duc de Joyetife . M. 
de l'Épinai la portoit un peu avant la journée 
d'Arques, en 1589, dans l’armée de Henri IV. 
M. de Rodes , à la bataille d’Yvri, portoit la 
cornete blanche dans l'armée du même prince > 
en 1590. Et M. de Cicogne, dans celle des li- 
gueurs , commandée par le duc de Mayenne . 
On voit encore la cornete blanche , la meme 
année, dans l’armée de Henri IV , à la levée du 
liège de Paris, de à la journée de Craon , en 
iççz, dans l'armée des princes de Conti & de 
Montpcnficr ; qui furent défaits par le duc de 
Mercœur, chef de la ligue en Bretagne. Enfla 
on la trouve encore fous Louis XIII , ainfi que 
je le dirai dans la fuite. 

II eft donc queftion de lavoir ce que c’étoit 
que cette cornete blanche , qui n'eft plus dans 
nos armées; quelles étoient les fondions de celui 
qui la portoit, de qui étoient ceux qui fe rau- 
geoient fous cette cornete. 

Avant que de dire ce que c'ètoît, je dirai ce 
ue ce n'étoit pas. Rien des gens, de fur-tout 
es gens d’armée » s’imaginent que cette cornete 
blanche n’étoit point autre que la comete de la 
première compagnie du régiment colonel géné- 
ral , à laquelle on donne encore en effet aujour- 
d’hui ( 1785 ) le nom de cornete blanche . Ils 
font confirmés dans cette péri fée, par ce qui eft 
raporté dans le premier tome des mémoires de 
Bufly-Rabutin , d'une conteftation qu'il y eut du 
temps de Henri ÏV , pour le commandement de 
la préséance entre M. du Tcrrail» lieutenant co- 
M m i i 
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lonel de la cavalerie légère, de M. de Ta Curée, 
lieutenant de la compagnie des chevaux-légcrsdu 
roi. M. di^ Terrai]» pour apuier fa prétention , 
difoic „ que Ta véritable compagnie du roi étoic 
celle du colonel général de la cavalerie légère : 
qu’une marque de cela étoit la cornete blanche 
qu’elle avoir, laquelle dooaok le rang à toutes 
les autres cornete» „ . 

11 eft vrai que cette cornete eft la première de 
toutes les cornetcs de la cavalerie légère. L’offi- 
cier qui la porte, précédé cous les autres comè- 
tes, & a rang de dernier capitaine de cavalerie . 
Sa charge eft regardée comme une charge confi- 
dérable, Ôe eft toujours exercée par un homme 
de condition. 11 y avoir autrefois parmi les jeu- 
nes gens de qualité beaucoup d’emprtiTement pour 
l'avoir, mais depuis que la dermere guerre du 
re^ne de Louis le Grand, & celles qui l*a voient 
récédée, eurent donné lieu à l.i création de plu- 
eurs régisnen», beaucoup ont préféré le titre de 
colonel, ou de meftre-de-camp, à celui de corne- 
te blanche . Je dois donc montrer que cette cor- 
nete blanche de cavalerie légère , n’eft nullement 
celle dont nous cherchons ici l’origine, de je le 
prouve ainft. 

Premièrement: Augüftc GaLnd ,qui a écrit fous 
lt régné de Louis XIII , fon livre des ancienes 
tnfeignes de étendards de France , qui avoit vu 
la cornete blanche de la cavalerie légère , de celle 
dont il eft queftion , laquelle étoit encore cn'jifa- 
ge de fon temps, les diftingue parfaitement» en 
ce que la cornete blanche, dont je traite ici, 
éro/r, dit-il, finale y non parfumée , fans mélangé 
de couleur , ou fleurs de lis : au lieu que la cor- 
netc blanche de la cavalerie légère eft parfemée 
de fleurs de lis. Mais il a encore d’autres argu- 
mens pour prouver la différence de ces deux cor- 
netcs blanches. 

Car, fceondement, fous la cornete blanche de 
cavalerie légère, il n’y a jamais eu que des che- 
vaux -légers ; de fous la cornete bl.mche dont il 
•J parlé dans les hifloires de Henri lil & de 
Henri IV, il n’y avoit que des gendarmes. La 
*aifon eft , comme je le prouverai plus au long 
dans la fuite, que fous cet étendard il nefetrou- 
voit que des gentilshommes volontaires de des 
commenta »ix du roi, qui s’v rangeaient tous en 
équipage de gendarmes et non de chevaux-lézer* . 
Ce fait eft certain par la feule lefturc des hifto- 
riens dont je ne ra portera i maintenant qu’un 
r ° urt extrait , tiré de l’hiftoire de d’Aubizné , 
ou il raconte J’ordonance de la bataille de fcou- 
tr as. 

„ Puis, en approchant- la riviere étoit, dk- 
i! , la cornete blanche du duc de Joveufe de 
dix des plus belles compagnies. Il y avoir en ce 
gros plu» de iîx-vingt feigoeurs ou gentilshom- 
mes , fuivis d’autre» à leurs dépens . Si bien que 
ee corps n’avoit pas moins que quatorze cents 
lances : & tout fon premier rang étoit de com- 
tes, maaquis, barons ou feigoeurs.,,. Il eft évi- 
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dent que ces quatorze cents lances , de tco» 
ces feigneurs & gentilshommes , formoient ua 
corps de gendarmerie , Se non de cavalerie Jé^* 
gere; & que cette cornete blanche n’étoit point 
celle du colonel général de la cavalerie. 

Troiffémement , les deux charges de cornete 
blanche fublilkent encore aujourd’hui enfemble . 
Elles ont chacune leurs prérogatives de leur» 
apointemens propres i avec cette différence, que 
le porte-cornete blanche qui avoit fes fonctions à 
la guerre du temps de Henri IV, ne les a plus 
aujourd’hui. Cette raifon eft fans réplique: mai» 
en voici encore une autre où il n’y en a point 
non plus. » 

C’eft , quatrièmement , que le porte - cornete 
blanche , dont il s’agit , cft une charge de Ja 
maifon du roi, dépendante du grand maître d’hôtel 
à qui les provilions font adrctfècs, &qui reçoit le 
ferment du pourvu . Tout cela eft exprimé dans 
les provifions de M. de la Chefnaye oc de M. de 
Vandeuvre, fon prédéceflèur, qui m’ont été com- 
muniquées, de où il eft marqué qu’ils feront fer- 
ment entre les mains du grand-maître d’hôtel; au 
contraire la cornete blanche de la cavalerie légè- 
re prend fon vif a du colonel .général de la cava- 
lerie légère, de n’a, pour fa charge, aucun ra- 
porc au grand-maître d’hôtel . Par tout cela il 
' cft évident que la cornete blanche , donc il s’a- 
* / git, n’eft point celle de la cavalerie légère, de il 
la faut chercher ailleurs . 

Le favant M. du-Gmge, dans fa Differ talion 
fur l'oriflamme y prétend que la cornete blanche 
prit la place de cet étendard apres le régné de 
Charles VI. J’ai déjà montré que la coutume 
de porter l’oriflamme ne céda entièrement que 
fous Louis XI. Mais quand elle auroit ceffé dès 
le temps de Charles VI, ii ne s’enfuit pas que 
la cornete blanche eîit pris fa place. 

L’oriflamme n’éftoit pas l’étendard du roi^.c’eft- 
é^dire, qu’il n’étoit pas toujours ni ordinairement 
dans la troupe que le roi commandoit en perfo- 
nc . Elle étoit l’étendard de toute l’armée; elle 
marchoit à la tete de devant tous les autres éten- 
dards . C’eft ce qu’on a vu clairement dans les 
paflages que j’ai cités de nos anciens auteurs, en 
traitant de cct étendard. Or, par les hiftoircs de 
Henri III & de Henri IV , il eft manifefte que 
la cornete blanche étoit l’étendard du roi ou du 
général qui reprôlentoit le roi . Le duc de Joyeu- 
le, général de l’armée, il la bataille de Centras 
contre Henri roi. de Navarre , depuis roi de 
France» IV e du nom, avoit cet étendard dan» 
fa troupe. Henri Pot de Rodes à la bataille d’Y- 
vri portoit la cornete blanche de ce prince: ce 
feigneur y avapt reçu dans les ieux une bleftiire 
qui l’aveugla , de la bride de fon cheval ayant 
été rompue , il «n fut emporté : cet accident fit 
croire que le roi fe retiroit de la mêlée ; & ce 
qui rendit la chofe plus vrai-femblable , fut qu’ua 
jeune feigneur qui avoit un panache tout ferpbla- 
blc à celui du. roi,, fuivit la cornete.. Pluliçurs* 
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dans la même penfée, marchèrent de ce côté-!à , 
Je roi averti de ce défordre , courut pour y re- 
médier de ran*» en rang , avec un très-grand rif- 
que de fa perlone. Dès qu’on le vit , le courage 
de fa noble ire fe ranima ; ôc tous firent de li 
grands éforts qu’ils rompirent entièrement les en- 
nemis . On voit par-là que la eornete blanche 
éîoit dans la troupe du roi , qu’elle étoit Ton é- 
ttndard particulier, Ôc que c’étoit fur les roouve- 
mens que faifoit cette eornete pour avancer ou 
pour faire retraite, qu’on jugeoit de l’avantage 
ou du défavantage du combat à l’endroit où le 
roi fe trouvoit . bile n’a donc pas pris la place 
de l’oriflamme, ôc n’y a pas été fubllituéc, puif- 
qu’clle n’étoit pas l’étendard de l’armée comme 
l’oriflamme, mais l’étendard du roi . 

De là il s’enfuit que, fi la eornete blanche a 
fticcédé à quelque étendard, ce n’eff point à l’ori- 
flamme , mais à l’étendard royal . Cependant 
avant que de rien conclure encore, il y a quelques 
autres réflexions à faire qui nous ferviront à dé- 
brouiller cette matière. 

Comme c’cftdu temps de Henri III à du temps 
de Henri IV qu’il eft fait une mention plus fré- 
quente de la eornete blanche fous ce nom , il 
faut voir quelles .fortes de troupes combatoieni 
alors fous cette eornete; & pour cela je vais ra- 
porter quelques extraits des historiens de ce 
temps-là . Je remets ici celui que j’ai déjà fait 
de d’Aubigné . Voici comme il parle en racon- 
tant l'ordonance de l’armée Catholique pour la 
bataille de Outras:» Puis en approchant la ri- 
vière (étoit) la eornete blanche du duc (dejoyeu- 
fe) ôc dix des plus belles compagnies. 11 y a voit 
en ce gros plus de fix-vingt feigneurs ou gentils- 
hommes fuivis d’autres à leurs dépens > (c’dt-à- 
dirc , d’autres Gentilshommes foudoyés ou entre- 
tenus par ces (eign^urs ) fi bien que ce corps n’a- 
voit pas moins de quatorze cents lances, ôc tout 
fon premier rang étoit de comtes > marquis, ba- 
rons ou feigneurs „ . 

Le meme d’Aubigné, parlant encore de ce qui 
procéda la bataille de Coutras, dit de lui-mcme : 

,, Quelques autres ehevaux-légers des autres, dit- 
il, le trouvèrent à Taillebourg avec Aubigné qui 
menoit auffi quelques dcuz,e gentilshommes de U 
ccrifete Hanche ,,. 

Et fous l’an 1 598 , ,, Roulet ayant fort peu 
demeuré là qu’il n’eùt fur le bras *50 faJa- 
des ; celui qui les menoit n’avoit point d’ha- 
billement de tête , & vint pafifer entre Rou- 
ler & quelques dcuz,c gentils-hommes de la cor- 
net* blanche 

Le même parlant du fiége d’ Amiens : » ce 
capitaine ( Jean ) ayant donc délibéré de s’en 
venger Je lendemain , Ôc bien reconu comment , 
te jufqu’oii les afltégés s’avançoient , il vint 
rafler la nuit fur le pont de bateaux , fait à 
Lompré , fuivi de trou cents chevaux, la plu- 
part de la eornete blanche , parmi ceux - là plu- 
sieurs feigneurs , comme le duc de Rohan , 
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le comte Schomberg , < 3 c Je baron de Termes % 
ôcc. avec cela il s’embufea dans un hameau * 

M. de Montgommeri - Corbofon qui écrivoit 
fous Henri IV , dit dans fon Traité de rordre 
de cavalerie : ,, quand il fe parle d’une batail- 
le, ou de quelque beau voyage , il n’y a que 
trop de volontaires .bien montés ôc bien armés 
qui enflent notre cavalerie , ÔC notament. la cor- 
nete blanche „ . 

Du Tillet, apres avoir dit que les plus grands 
feigneurs du temps de François I €r fc tenoient ho- 
nores de titres de valets tranchans Ôc d’autres 
femblablcs , ajoute : „ Sa cour en étoit magnifi- 
que en temps de paix , ÔC en guerre fa eornete 
mieux remplie , & plus forte ,, . Il parloit ainlî 
fous Charles IX , à qui ion livre eft dédié ; ÔC 
il vécut fous François Ici. 

De tous ces paflages raflcmblés, il s’enfuît que 
le corps qu’on appelait la eornete blanche , à 
caufe de l’étendard fous lequel il combatoit , 
étoit compofé de noblefTe,que cette nobleffe étoit 
en grande partie une trou de gentilshommes 
volontaires que Henri III ôc Henri IV ralïcm- 
bloicnt , principalement dans le temps qu’il y 
avoit quelque apparence de donner une bataille . 
On voit, fur-tout , dans l’hiftoire de Henri IV 
plufieurs occafions , où pour épargner la fatigue 
ôc la dépenfe à ces gentilshommes volontaires , 
il les renvoyoit chez eux, tandis que lui , avec 
fes autres troupes faifoit, par exemple, un fiége: 
mais li-tot que l’ennemi approchoit , alors toute 
rette nobleflc montoit à cheval ÔC venoit fe raf- 
fembler fous la eornete blanche. 

Outre ces volontaires, les officiers de la cou- 
rone Ôc de la cour étoient obligés , en vertu ',de 
leur charge de s’y rendre auffi ^ ôc c’efk fur cette 
obligation que du Tillet, que j’ai cité , dit que 
François I« ayant pour officiers quantité de gen* 
de qualité,* fa cour étoic fi magnifique en temps 
de paix , & fa eornete fi remplie & fi forte en 
temps de guerre . C’elt par la meme raifon que 
M. de Montgommeri dit que , quand il s’agif- 
foit d’une bataille ou de quelque voyage , la ca- 
valerie d’Henri IV étoit toujours remplie de vo- 
lontaires, ôc nota ment fa eornete. 

En effet , fous François II , ail fujet de la 
conjuration d’Amboife , François , duc de Gui- 
fe, avant été fait lieutenant général du royaume 
,, envoya faire commandement par tous les baillia- 
ges circonvotfins à tous gentilshommes de la mai- 
ion du roi ôc autres fes domeffiques, de fc ren- 
dre incontinent en équipage de guerre bien mon- 
tes armés la part qu’il ferait ». Depuis ce règne 
jufqu’à la paix de Vervins fous Henri IV , les 
guerres civiles empcchoient qu’on ne convoquât 
Parriere-ban dans la plupart des provinces. C’eft 
pourquoi les rois fe concentoient d’affembîer fous 
leur comcte les gentilshommes volontaires ôc leurs 
officiers commenfaux . 

Remontons plus haut . Louis XII, paflant en 
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Italie pour aller foumettre Gênes qui s’étoit ré- 
voltée avoit dans Tes troupes , comme le ra- I 
porte le maréchal de Fieu ranges , un corps de 
gentilshommes qu*on appeloit les penlionaires , 3c 
qui avoient pour chef M. de Bourbon .. 

Ces penlionaires étoient une invention de la 
politique de Louis XI. C’étoient des gens cou- 
chés fur l’état , & qui , en vertu de leurs pen- 
sons, étoient obligés de fe rendre auprès de lui» 
quand il les mandoit au fcrvice. Il en ell parlé dans 
les mémoires de Béthune, 3c ils étoient divifés par 
nations , comme on le voit par ce titre : ejlat 
des gentilshommes de Chofiel du roi , de lu n tt ton 
de Picardie 1 ejlant préfentement fous la charge de 
M. des Cordes y & que pare Lancelot de Baconet , 
pour Cannée commençant au mots d'oclobre 1481 , 
3c fini (Tant au dernier jour de feptembre 148a. 
On y avoit encore un rôle très-nombreux de pen- 
ponaires mandez, pour aller à Bourdeau x , fous la 
conduite de M. de Breliitire , & qui dévoient 
être acompagnés chacun de trois combatans pour 
le moins . 

Philippe de Comines nous apprend que Louis 
XI leur donna un chef pour les commander , 3c 
il paraît dire que lui -meme fut le premier ho- 
noré de cet emploi . >, Et eftois lors préfenc , 
„ dit -11 , (en Bourgogne ) 3c m*y avoit cn- 
„ voyé le roi avec les penlionaires de fa mai- 
,, fon ; 3c fut la première fois qu’il bailla chef 
„ aufdits penlionaires , 3c , depuis » a aceou- 
,, tumé cette façon jufqu’à cette heure „ . Cet 
ufage fut continué ou rétabli par Louis XII > 
qui fit M. de Bourbon chef des penlionaires 
pour l’expédition des Gcnes , comme vient de 
le dire le maréchal, de Fleuranges dans fes mé- 
moires . 

C’étoient fans doute ces penlionaires 3c les au- 
tres de la maifon du roi, comme, par exemple, 
là compagnie de cent gentilshommes , qui fe ran- 
geoient fous l’étendard royal. 

En reprochant tous ces faits depuis Louis XII 
jùfqu’à Henri IV , inclulïvement ». nous voyons 
des gentilshommes volontaires , d’autres couchés 
lur l’état pour des penfions, les officiers commen- 
laux du roi, faire un corps dans les troupes qui 
certainement, depuis François I er . étoient fous la 
cornete royale , 3c qui , par la meme raifon ,, 
fous Louis XI , dévoient fe raffembler fous un 
étendard royal . 

Outre cela , en remontant jufqu’à Philippe- 
Augulle , nous voyons un étendard royal fous 
lequel fe rallembloit beaucoup de nobldTe . 11 en 
elt fait mention dans la relation de la bataille 
de Bovines , où Galon de Montigni portoit cet 
étendard dans la troupe de ce prince . Enfin , 
dans un rôle de 1 317 , fous Philippe le long ,, 
font marqués les feigneurs 3c gentilshommes fiéfés 
de chaque province, qui dévoient fe rendre â l’ar- 
mée contre les Flamands , avec un certain nom- 
bre de gendarmes. 

Or , il clt hors de doute ,, fuivant les. réfle- 


xions que j’ai déjà, faites , que ces feigneurs 
gentilshommes de l’hôtel du roi «’alfembloient 
lous un étendard royal . De tout cela , il s’en- 
fuit que la cornete dont il eit ici quellion , écoit 
un étendard royal , fuivant l’ancien ufa"e de la 
monarchie, lequel a duré jufqu’alTcz pres de no- 
tre temps. 

Mais il y a encore quelques remarques à faire 
fur l’efpece de cet étendard royal , fur le nom; 
de cornete qu’on lui a donné 3c fur fa couleur . 

Nos rois avoient plüfieurs baniers royales , 
quoiqu’il y en eût une qui portât plu» fpcciale- 
ment le nom de banicrc du roi . Outre cela , ils 
avoient l’étendard royal, 3c puis le pennon royal. 
C’eft ce que je vais prouver par divers endroits 
de nos lui foires. 

Je dis d’abord que nos rois avoient plu lieu r$ 
banicres royales, car il en et\ parlé en nombro 
pluriel . En 1451, fous Charles VII, au fujet de 
la prife de Bayonc fur les Anglois , il elt dit ; 

» 3c puis furent portées les banicres du roi , par 
„ les hérauts,, au haut de la tour de ce châliau». 
,, dont eut grande joie ,, . 

Le meme auteur , parlant un peu auparavant > 
de l’entrée du compte de Danois dans Bour- 
dcaux y après la prife de cette place , dit en- 
core : „ puis entra le lire de Saintraillcs ou Xain- 
„ trailles, bailli de Berri ,3c grand écuyer de l’é- 
„ curie du roi, armé d’un harnois tout à blanc, 

„ monté fur un courlicr, lequel portoit une des 
„ banicres du roi devant mondit feigneur de Du- 
„ nou; 3c, à fa feneftre, portoit l’autre baniere 
„ le lire de Montaigu , fon neveau , monté 
„ fur un courfier, 3c armé pareillement, 3c laif- 
„ ferent iceux feigneurs , en entrant dedans le 
„ chœur de ladite églife, au leftrin, une des ba- 
„ nieres du roi ,, . 

11 elt évident par ces témoignages, qu’il y avoit 
alors au moins deux banicres du roi . 

Voici ce qui regarde Tetendard royal : » Au- 
„ plus prés, de lui ( dit un des hilforiens de 
,, Charles VII , en décrivant fon entrée dans 
„ Rouen ) ; au plus prés de lui, étoit un écuver 
„ qui portoit l’étendard du roi de France , Je- 
„ quel étoit de fatin cramoift , femc de foletls. 
„ d'or „. 11 y avoit un autre étendard , qu’on 
n’appeloit pas fimplcment étendard royal , mais 
le pennon royal . F'roiifard parle exprelfement 
de ce pennon royal au fujet de la defeente que 
le duc de Bourbon fit en Afrique ; car , dans 
l’énumération des princes 3c des feigneurs qui 
acompagnoicnt le auc de Bourbon , étoient , ( 
dit- il # 

„ Mellire Philippe d’Artois y comte d’Eu , a 
,, baniere. . . le frété du maréchal de Sancerrc 
„ à pennon, 3c puis le pennorr du rot de France» 
& fa devifcy 3cc. „. 

Pareillement, dans la relation de l’entrée de 
Charles VII dans Rouen , il eft fait mention, 
du pennon royal . ,, Derrière les pages du roi » 
,, dit 1’ h i il or i en , étoit Havart , écuyer tiaa- 
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chant» monté fur un grand deftrier , qui por- 

toit un penon de velours azuré , à trois 
„ fleurs de Iis d’or de brodeure , bordé de grôf- 
» fes perles ». 

Ce n'eft pas fans raifon que je remarque cette 
différence d’étendards des rois de France , parce 
que je prétens que c’eft de Fun d’eux que la 
cornete blanche a pris la place , ou plutôt qu’el- 
le eft l'un de ces étendards fous un autre nom 6 c 
fous une autre figure . Je tâcherai de prouver dans 
la fuite que c’eft le pennon royal . 

Ce feroit , à mon avis , de ce penon que de- 
vroit s’entendre ce que je trouve raporté dans 
l’état de la France , de 1661 , fi le fait étoit 
vrai . » M. de Rodes , dit l’auteur , étoit auffi 
,, autrefois écuyer tranchant 6 c cornete blanche 
» de France, laquelle derniere dignité a été héré- 
» di taire dans la maifon , depuis qu’Eudes de 
» Rodes , vers l’an 1496 , fous Charles VIII , 
„ dans une bataille , fc jetta au travers des en- 
,, nemis qui avoient déjà gagné, la cornete bhn- 
,, che , 6 c t tuant de fa propre main celui qui la 
„ tenoit, il raporta au roi , qui lui donna cette 
,, charge héréditaire en fa famille , de porter la 
,, cornete blanche , quand les rois marchent à l’ar- 
„ mée ». 11 y a dans cet extrait bien des fauf- 
fetés , mais qui fuppofent cependant une vérité 
que je vais débrouiller . 

Premièrement il cft faux qu’un Eudes de Rodes 
ait été porte-cornete blanche à la bataille de For- 
noue ; car , dans la généalogie 6 c dans les titres 
de la maifon de Rodes , cités dans la généalo- 
gie, il ne paroît aucun feigneur de cette maifon 
qui ait porté le nom d'Eudes . z°. Bien que cet- 
te maifon fut déjà illuftrée , dès le temps de 
Charles VIII , par l’ordre de la Toifon d’or , de 
par des emplois considérables , on ne voit point 
par la généalogie , qu’aucun de ces feigneurs ait 
porté le titre de cornete blanche en ce temps -là. 
Le premier à qui on le donne, eft Guillaume de 
Rodes , fous Charles IX. Mais voici ce qui ell 
vrai : c’ell qu’un feigneur , dont les terres font 
tombées par alliance dans la maifon de Rodes , 
étoit porte-cornete à la bataille de Fornoue ; c’é- 
toit le feigneur du Mefnil-Simon . Cela fe voit 
par fon épitaphe qui ell dans FÉglife de Neuil- 
li , proche de ’Sancerrc . La voici copiée mot à 
mot fur l’original : 

» Ci gilt noble ÔC puilTant feigneur melTîre 
» Charles du Mefnil-Simon, en fon vivant, che- 
» va lier feigneur de Beau jeu & des Cartiers-Ro- 
,, gier , valet tranchant des rois Loys de Char- 
» les , portant la cornete à la journée de F’our- 
» nauve , qui étoit fils de haut & paillant fei- 
» gneur meffire Jehan du Mefnil-Simon , feigneur 
„ dudit lieu 6 c Béthemont , Befancourt , Poufv , 
,, Montagu , le Bue , Anthoillet , Moiraiffres , 
» Launai, en l'islc de France, de Beaujac,Mau- 
„ pas , Moroguis 6 c des Carticrs- Rogier , con- 
» fciller de chambellan du roi , bailli de gouver- 
» ncur de Berri de de Limofin , qui mourut à 
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,, Burgues , revenant d'Ambaflude devers le roi 
,, de Caftille; de décéda icehii Charles , fon fils , 
,, le vin®t-fixicme feptembre mil cinq cent huit. 
,, Priez Dieu pour eux ,,. 

Il faut de plus remarquer ici que l’auteur de 
l’état de la France a ajouté à la cornete l’épi- 
thete de blanche , qui n’eft point dans l’épitaphe; 
car vrai-femblablement ce n’étoit point encore L 
couleur de cette cornete ou du pennon royal : 
mais, avant que de prononcer abfolument que U 
cornete blanche fût le pennon royal de le même 
étendard fous divers noms en divers temps , il 
faut examiner encore quand de d’où eft venu le 
nom de cornete à cet étendard . 

Sans m’arrcter aux diverfes origines que nos 
étymoloeiftes donnent de ce nom de cornete en 
qualité d’étendard , je dirai ce qui me paroît de 
plus vrai-femblable là-delfiis. 

La cornete , en matière de guerre , fut d’abord 
une efpece d’ornement qui le met toit quelque- 
fois fur le cafque , principalement dans les céré- 
monies publiques , où l’on paroilfoit en habille- 
ment de guerre . Je pourois en apporter divers 
exemples . Je me contenterai d’en tranferire un 
où il eft fait pîufietifs fois mention de cette cor- 
netc : c’cft dans l’hiitoire de Mathine de CoulTI > 
où il fait la defeription de l’entrée de Charles 
VII à Rouen , lort que les Anglois en furent chaf- 
fés . „ Apres , dit-il , fuivoient les Archers de 
„ MelTîre Charles d’Anjou , qui étoient au nom- 
„ bre de cinquante , & qui avoient fur leurs fa^ 
„ lades des cornetes pendans jufque fur leurs 
„ chevaux .... En Suivant iceux , alloient cin*- 
„ q u ante Archers ou environ, fort bien habillés, 
„ qui apartenoient au roi de Sicile , 6 c avoient 
„ fur leurs fa lades des cornetes des couleurs du 
» roi ... . Trois cents lances qui avoient fur 
„ leurs falades chacun une cornete de tafetas ver- 
„ meil , à un foleil d’or, &c. ». 

Je crois qu’on appela ainfi ect habillement de 
tête , parce qu’il étoit mis par-defitis Je cafque 
ou par-dctTus la faîàdé k , comme les cornetes des 
femmes étoient mifes alors par-dciTus leur bonet > 
& comme , en divers endroits , nos payfanes le 
mettent encore aujourd’hui. En effet , ce tafetas 
fe mettoit fur le cafque en derrière , comme ces 
cornetes de payfanes. Il en avoit allez la figure, 
ainfi qu’on le voie dans l’eftampe du cafque du 
connétable de Cliiïon. 

De plus , comme le mot de pennon étoit fu- 
ranné depuis qu’il n’y avoit plus de chevalerie 
bancrete dans les armées , 6 c que cette cornete 
militaire des cafques, étant étendue, paroît avoir 
eu une figure approchant d’un étendard, on chan- 
gea le nom de pennon royal en celui de cornete 
royale . 

Comme je trouve la cornete royale appelée de 
ce nom de cornete , pour la première fois , fous 
Charles VIII , il me paroît que ce fut le même 
prince qui donna ce nom de cornete à l'étendard 
ou pennon royal * Ce nom de cornete fut donné 
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depuis au* autres étendard» de îa baraterie légère 
foin le fuecefleiir de Charles VIII , Louis XII , 
<;tit , comme je le dirai après Brantôme , fut ce- 
lui de nas rois qui donna le premier quelque for- 
me à la cavalerie légère . 

J’ai dit qu’on voit pour la pfemiere fois, fous 
Charles VIII, ce mot de cornete , pour lignifier 
un étendard ; te , en effet , je ne me fonviens 
point d'avoit jamais vu avant « temps-ü te 
nom de cornete en ce fens dans les troupes Iran* 
poifes . J’ai été confirmé dans la penfée que rr.a 
mémoire ne me trompoit point , par l’autorité 
d’un homme favant dans les antiquités de Fran- 
ce: c’efl le fieur de Cafeneuve uni. dans fc» ori- 
gines françoifes , s’exprim- ainlî fur le mot de 
cornete : „ c’eft ainft , dit-il , que nous appelons 
„ Une compagnie de cens de chts .il , & le dra- 
„ peau qut lui fert i' en feigne . Je puis affurer 
» que ce mot , en ce fens-lîf , n'elt pas fort all- 
ât cien en France , ne l’ayant encore pu rencon- 
j, fret en aucun de nos anciens auteur» . 

Quoi quM ci foit de cette conjefhire «ouchsnt 
l’origine de ce nouveau nom t c’étoit toujours 
l’étendard royal ou le >ennon rovel . Il me fer»- 
ble , fuivant ce que je vais ajouter , que ce ne 
fut pas le grand étendard , mais le permon . Je 
cr us qu’on en conviendra quand on aura la les 
réHcaions fuivantcs. 

M. du Cange dans h neuvième differtation 
fur l’hifloire de Saint Louis, pur Joinville, oà il 
traite des chevaliers banerett . s’exprime ainîi . 

„ il eft confiant, dit-il , que les fouvetains avoient 
la baniere & le pennon ; & à l’égard du roi de 
France , fa baniere étoit à la garde du grand 
chambellan , & fon pennon en celle du premier 
valet tranchant il faut remarquer ces derniè- 
res paroles , que le pennon royal étoit i la gar- 
de. an premier valet tranchant. 

Lorlque dans ces derniers temps , le roi réunit 
la charge de porté- cornete blanche avec celle de 
premier tranchant , dans la perfone de M. de la 
Chefnaye, en 1 68 y , on mit ce qui fuit dans fes 
fovifiotu : „ la charge de notre porte - cornete 
lanchc dont étoit pourvu le fieur marquis de 
Vandetivre , ayant vaqué par fa mort, nous avons 
pris réfohtion de réunir è ladite charge celte de 
notre premier tranchant , lefqnelles charges avoient 
été toujours poffédées par une meme perfone , &: 
«l’en pourvoir notre cher & bien amé [ean-Bapti- 
fle-NiCodas Deftné, écuyer, fieur de la Chefnaye. 
gentilhomme de la chambre de notre très-cher èfc 
trèvamé fils Je- Dauphin .... À ces caufes , nom 
avons audit fieur de )a Chsfoaye donné fit oélroyé, 
dtmnohs & oâtoyons par ces préfentes , (ignées 
de notre main ladite charge de notre pone-eor- 
netc blanche Sc premier tranchant , vacante tant 
par le décès dudit fieur marquis de Vandeuvre , 
que par la démi filon dü fieur de Bout enai, comte 
de Hombourg , ttei „ . , . . : 

Ce qui eli énoncé dans cet provifions , que le» 
deux charges avoient été toujours poücdoss .par 
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le même officier , fe vérifie tinns plu fleurs per- 
fores de la maifon de Rodes , foui les régnés de 
Louis XIII, de Henri IV Sc de Henri IU, fous 
le régné defqueb MM. de Rodes poLfèderent en 
meme temps ces deux charges; le feigneur du 
Mtfnil-Simon les pofïédoic suffi fous Charles VIII, 
comme on I*a vu dans fon épitaphe , Sc il étoit 
un de leur ancêtres par les femmes. 

Joignons à cela ce que dit M. du Cange , 
que le pennon royal étoit autrefois à la garde 
du premier valet tranthaut ; âc ajoutons poi*r 
confirmer cette remarque ce qui eft dit dans la 
relation de l’entrée de Charles VU dam Rouen , 
que fri déjà citée ; favoir , qu’en cette occa.fi on 
derrière les page* du roi étoit Havart , écuyer 
tranchant , monté fur un grand deftrier qui por- 
to it nm- pennon de velours azuré à trois fleurs de 
lis d’or, qui étoit le pennon royal. 

Selon tous ces différons textes, Je pennon royal 
étoit j L garde du premier valet tranchant , Sc 
les deux charges de valet tranchant Sc de porte- 
pennon royal «toisât, du temps de Charles VIL# 
unie*, dam la même perfone . Elles Fétoient suffi 
finis Ourles VIII , ôc l’ont prefque toujours étp 
depuis. Oc là il eft, ce me femble , très-- naturel 
\lé conclure que l’étendard auquel a fuccédé la 
cornete Manche , eft le pennon royal meme qui 
a changé de nom ÔC de couleur , Sc pris le nom 
de cornete blanche. j> <rj<>gjn 

Voici encore une preuve de ce que j’avance^ 
c’eft que le pKMMfl royal porté par le valet tran- 
chant, fervoir au même ufage a l’armée auquel 
la cornete blanche a fervi depuis 5 étant pareille- 
ment portée par le valet tranchant . Je trouve 
Ctd exprelféinent marqué dans un três*ancîen mar 
mtferit y qui commence par une ordonance de 
Philippe le Bel , datée de l’an t$oé, touchant 
les gages de bataille ; de où il y a plusieurs dir 
vers réglemens compilés . 11 y en a un intitulé» 
Vefdùnance du m quant U va en armez. \ 11 eft 
dit fous ce titre ; premièrement , que le premier 
écuyer tranchant a la garde de l’étendard - royal 
fecondcment, que le premier chambellan porte La 
baniere du roi , Sc qu’enfin , le premier valet 
tranchant dort erre le plu* prochain derrière le 
roi 3, portant fon pennon , qui doit aller çi Sc là 
par-tout cii le roi vit , afin que chacun connoitle 
ou lé roi eft W. Or , il eft-manifefte par no* 
hiftoires que tel étoit Fufage de la cornete blan- 
che , Jorfqtie le porte- cornete exerçoit fes foa- 
éliOns militaires , comme il les exerçoit encore 
du temps 'de Henri III , de Henri IV Sc de 
Louis' XIII. On peut relire ce que j’ai dit ci- 
tfeifiu fur tse qui fi? pallà à cet égard à la batail- 
lé d’Yb' ri . On doit donc , ce me femble , con- 
venir que la cornete blanche de ces derniers temps, 
étoit Je pennéii royal Il refte à examiner quand 
la couleur du pennon royal a été changée , Sc 
qu’il h été fâîtf pnrement blanc : car , il dt cer- 
tain que l’etrndard royal Ôc le pennon royal ont 
changé pour la couleur. ■ 

CçU 
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tZels f« prouve par divers fait» hi (toriques que 
j'ai reportés ci-demis . L’étendard royal du temps 
■de PWippe-Auaufte , était de -couleur -bleue par- 
femé de fleur» de lie- 

De fin azur luifcnte enseigne, 

À fleur» de lie d’or a or née , 

'dit Guillaume Gu y art . L’étendard royal -de 
Charles VII» à fon entrée « Rouen, étoit defa- 
tjn noir femé de folesls d’or . Et dans la meme 
cérémonie le ptnnon royal étoit de velours azuré 
à trois ou h quatre fleurs de lis d’os . je fuis 
perfuadé, comme je l’ai déjà dit » que ces hillo- 
aiens ne nous ont marqué , que le fond de cet 
étendard fans exclure la cr-oix blanche; tant il 
«fl céhilant par les écrivains de notre ancien» hi- 
stoire » que les étendards royaux ont toujours eai 
cette croix . C’eft ainfi que parlant des drapeaux 
du régiment des Gardes , on pouroit -dire Am- 
plement qu’ils font de couleur bleue femé» de 
«eurs de lis . Ce qui n’excluroit pas la croix 
blanche qu’ils ont en effet fur ce fond bleu. Mais 

3 uand efl-ce que la cornete blanche a commencé 
'être toute blanche ? Je ne puis rien affûter ià- 
deffus , linon que je n’ai vu nulle part avant 
Charles IX , la couleur blanche attribuée a cette 
cornete royale : mais ce n’eft-li qu’un argument 
négatif qui n’efl pas afTea concluant pour fai- 
re ce prince l’auteur de ce changement. En voi- 
ci un autre qui paroit avoir quelque vrai-fetn- 
blance : c’elt que François I<t en créant le co- 
lonel général de l’infanterie » lui donna deux 
compagnies colonelles , auxquelles feules il «cor- 
da le privilège de porter le drapeau blanc . 
11 pouroit bien dans le .même temps avoir 
changé la couleur de fa cornete royale , Sc lui 
•voir donné la coulcuf blanche. Je ne n’en fais 
pas davantage fur cette circonflance. 

Le pension royal auquel la cnrnete blanche a 
Succédé , fe portoit même dans les armées où le 
roi n’étoit pas en perfone » comme on l’a vu 
dans l’expédttion d'Afrique» du duc de Bourbon, 
du temps de Charles VI, dont j'ai parlé ; où 
Froiflart dit en termes exprès : „ qu’on y vit le 
pennon du roi de France ». 11 en fut de même 
de la cornete blanche. L’exemple de l’armée du 
duc de Joyeufe b la bataille de Coutras que j’ai 
xa porté, où le roi Henri 112 n’étoit poine , en 
fait foi : mais bien plus , il y avoit dans chaque 
armée covale une cornete blanche : car, dans le 
même temps que Henri IV ferroit de fort près 
en perfone avec fa principale armée, celle du 
due de Mayenne & du duc de Parme » dans le 
pavs de Caux , en 1591 , les princes de Conti 
& de Montpenfier avoient dans la leur for les 
frontières du Maine , une cornete blanche portée 
par M. d’Achon , qui fut fait prifonier b la 
journée de Craon par le duc de Mercaair. Pa- 
reillement fou» Charles IX, b une défaite deM. 
de Sommerive qui étoit dans U Provence , chef 
Art Militaire. T me IL 
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du parti catholique , tandis que le comte de 
Leone fon pere, étoit b la tête -des huguenots. 
D’Aubigné dit que M. de Sommerive perdit deux 
mille hommes for la place , . . . Abnnientnt 

Fen feigne hlituhe , Sc vingt-deux outres, Sec. 

Mais ces corsetes blanches , comme je le dirai 
dans la foite , n’étoient -point 1a cornete royale ; 
c’étoient feulement celles du général. Il faut 
maintenant examiner quand on a cédé le» fon- 
ctions militaires du portc-cornete blanche. 

Il y a déjà long-temps que cette charge eft 
fans exercice. Dans un état de la France impri- 
mé il y a foixante ans , c'eft-b-dire , en t éér , il eft 
dit : » Vous remarquerez qu' autrefois , lorfque nos 
» rois mareboient au combat , c’étoit fous la 
„ cornete blanche, fous laquelle mareboient avec 
,, le roi plufieurs feigneurs volontaires : mais 
» -maintenant elle n’eit plut en ufage „ . De !a 
maniéré dont cet auteur s’exprime , il parole 
qu’il j avoit dés lors bien des années qu'on ne 
partort iplus la cornete blanche b l’armée. Je 
crois pouvoir aflùrer qu’on ne Ty a jamais por- 
tée fous le régné de Louis le Grand , mais je 
la trouve encore fous celui de Louis XIII. 

Voici ce que dit le Mercure François fous 
l’an 1 6xo, apres avoir parié de la prjfe du Pont 
de Cè durant la guerre civile qui s’aluœa au 
fojet de la reine mere, après qu’elle eut quité 
la cour.» Le roi, en fc retirant b fon logis , 
après avoir été dix-fept heures b cheval aupara- 
vant que de defeendre, il le poufli , Sc lui fit 
faire quelques paflàdes à la te te de fa cornete 
blanche Cette cornete était donc portée enco- 
re b l’armée de 1 Sic. 

En téjé, après la prife de Corbie qui éf raya 
beaucoup les Parifiens , comme l’on penfoit b 
reprendre cette place , U -roi Louis Xlll fit une 
ordonance , où , entre autres chofes , ,, il eft 
enjoint b tons maîtres d’hôtel & gentilshommes 
Cervans de fa majefté hors de quartier , de fe ren- 
dre dans huit jours dans fon armée , Si mon- 
tés en état de lui faire fcrvice , b peine d’être 
déchus des qualicés Sc des privilèges y attri- 
bués », 

Et l’hiftoricn ajoute , dans la meme page t 
,, le roi ariva à l’armée peu de jours après avec 
le cardinal { de Richelieu ) & bon nombre de 
gentilshommes , tant de fa maifon que de vo- 
lontaires Ces officiers commenlâux du roi , 
dont il eft parlé dans Pordonar.ee, auffi-bien que 
ces feigneurs Sc gentilshommes de la maifon du 
roi, Sc les autres gentilshommes volontaires dont 

r rle l’hiflorien, qui acompagnerent fa majefté 
l'armée, étoient ceux qui, jufqu’alors, a voient 
coutume de combatre fous la cornete blanche. 
Ainli, quoiqu’il ne foit pas ici fait mention de 
cet étendard , je crois qu’il étoit encore dans cet- 
te armée j d’autant plus que dans un état de la 
France, où , par occafion , il eft parlé de cette 
expédition , il eft dit : » que le Roi convoqua 
i’arricre-ban de fa maifon , qu’il fêpara d’avec 
N n 
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qu'ayant en ,1a «dmmindement de charger t AA 
mon drapeau qui commande à ceint qui Vocom- 
nagnent » 6c nou ma perfone , auquel tout ce 
qui eft deffous* tant ceux qui. ont été posté» 
par terre , que ceux qui ont été rompus de#, au- 
tres compagnies qui ont combatu , le vienent 
radier pour faire ferme ou combatre félon qu’il 
eft jugé néeelTaire. , ! 

D'antre» dtfent qu’il eft néccflàirt qu’il y ait 
quelqu’un dedans le quartier de la coroete pour 
commander, totrement qu’il y ariveroit pluheurs 
inconvénient , tant aux alarmes , que pour les 
logemens , querek» , de autres déiordres qui fur- 
Vienent dans le Quartier. 

À cela j» réponds que le quartier de la comete 
blanche eft toujours le plus proche bourg du quar- 
tier du roi , que dans ledit quartier , iont tou» 
volontaires tels que je les ai nommés ci-deflus > 
qui pouront aller à la guerre, i 1» prière, ou 
par IVftime qu’ils feront d’un homme qu’il plaira 
au roi y commettre, pour en mener cent ou deux 
cents félon l’occaitt» , mais non par commande- 
ment, 6t que du jour qu’il érigera cette charge, 
6t Taffèrtera à une perfone particulière, il ruine- 
ra le corps de fa cornett ; & tous volontaires qui 
ariveront à l’armée , prendront parti dans des 
Compagnies de gens d’armes, chevaux -légers 6c 
régimens félon l’âge 6c l’opinion des hommes, 6e 
les ami» qu’ils auront dedans l’armée. 

Et de pffi* ? sprdi plufieors charges .faits* , je 
fuis obligé de demeurer avec ma cornete dans le 
champ de bataille mort ou vif , foré qu’elle foie 
«lignée pour le roi , ou perdue ; parce que «’eft 
à cette marque que l’on a recours pouf vm„ 
apprendre des nouvcJei du roi , 6c où fa snajelii 
envoie commander ce qu’elle vent qu’on faidè ; 
6c , en ess qoe je fois pris pifooier , e’eft au roi 
h payer ma rançon ; 6c , s’il r avoit quelqu'un 
qui me commandât , il m’obhgeroit peut-être à 
sue retirer , qui eft contre mon dtrvuir 6c mon 
honeur. ^ : or» ..... 

' Et bien , qu’en ceci je repréfente l’inconvénient 
qtti en envers , c’ett pour le refpréf de l’intérêt 
du roi & non pour le mien : car je ne loge ja- 
mais dans le quartier de 1a cornete blanche , il 
ce n’eft une partie «le mon équipage; mais pro- 
che du logis du roi, afin qu’à la moindre alarme 
qui arivera , je pin ifc aller au logis de fa ma- 
jefté prendre ma cornet* , qui a coutume d’être 
mite dam la niele de fon lit. 

Et le joer que le roi licentie fon armée , qu'il 
Ta met en garnifon , qu’il eft fstr fon retour 6c 
n’a phis que faire de mon fervice , je le fopplie 
qu’il ait agréable que je l’emporte cher moi , 6c 
qu’il me foré donné un cheval de fa grande écu- 
rie, qui fera choifi après fon premier 6c fécond 
cheval de bataille , amfi qu’il eût fait fi j’euHe 
combatu : cet honeur 6c bienfait étant dûs & 
payés de tout temps à mes prédécelfeurs qui ont 
eu ma charge, du jour que fa majellè a ennemis 
en campagne , 6c qu'il fait la revue de foa ai- J 
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mie i laquelle je me dois trouver , après avoir 
reçu le commandement de (a mpiçfté . 

Et quand i’arriere-ban eft publié , 6c que ceux 
des provinces qui les conduifent arivent à la cor- 
nete blanche , les maréchaux des logis oe leur 
doivent point donner de logis,qu’ils ne leur por- 
tent atteftation de moi , du jour de leur arivée , 
afin qu’ayant f«vi leurs trois mois , ils puijTent 
fe retirer chea eux , avec des certificats que je 
leur doiui* de leurs fervices reodns, fur lefquels 
ils en obtie tient de M. le fecrétaire d’état, qui a 
la charge de la guerre , pour leur fesvix «n ce 
qu’ils en auront befoin , pour n'etre point in- 
quiétas par les juges des provinces ... 

C*Jq doit faire ;itg*r au roi 6c à MM. de fors 
coufeil , que s’il y avoit quelqu’un qui eût com- 
mandement /or moi , ce feroit à lui à donner 
ces sartijKW*^ seosi à moi , dont mes prédécef- 
tsw» font qn poileflion de temps immémorial . . 

, Qs)l me foi» très-humblement fupplier fa ma- 
jsftè d’apiuer mes raifons, 6c me permettre què 
cet$c charge q<*i, &. juiqu’ici tant apporté de luftre 
& d’honeur à ceux de mon nom , n *y puilfe être 
«Itérée, ni amoindrie » mais demeurant dans les 
prérogatives Sc fondions ordinaires » je le* piiillê 
imiter en Partition Sc fidélité qu’ils ont de tout 
temps rendue aux rois f« prédéedfeurs . Eu afin 
que ke ctalcs ne foient point mi Tes en contdia- 
ttQQf il lui plaif* commander à M. de la Ville- 
aux-Ckrcs mien expédier un réglement „ . 
m Voici ce qu’on e» peut recueillir touchant les 
prérogative» Si ks fondions militaire# du cor- 
nete blanche y quand cette- charge étoit en ’cxct*- 
CULS &* n s ’lçé- armée*. 

•f- x°. Que la cornefe bintehe étoit dans le corp# 
oà Je roi combatoit *, que oe corp* étoit coiht 
oofé de princes, de maréchaux de Fronce , d’of- 
aciers : de .r la oourone , de vieux capitaines , de 

S endarmes qui o*a voient point leurs compagnie* 
ans l’armée ‘ r Sc cela s’aoorde parfaitement avec 
les extraits que j’ai faits ci-deflttt de d’Aubigné , 
de du Tillet , de Montgommeri-Corbefon , de 
la Pbpeliniere St de Comines. 

a*. la cornete blanche du roi ne fe dé- 
ployait point dans uùe armée, quand il n’y étoit 
pas en perfone ; qu'ak>rs le cornete blanche y 
terroir comme particulier Sc fans faire ks fon- 
dions de fa charge; que le général de l’armée , 
ca ce cas , doemoit fa propre cornete blanche > 
•St qui nfécoit paa celle du roi , à qui il jugeoit 
à propos i^-ce qui n’empêchott pas que quantité 
defcigoeurs Sc gentilshommes volontaires ne fe 
«ngeaflèn* fou» la cornete blanche du général , 
comme ils faifoient fous telle du roi. Et ce fait 
eft prouvé par l’extrait que j’ai fait de Phiftoire 
de d’Aubigné , oh il eft parlé de la bataille de 
Gouttas, ai laquelle le duc de Jnyeufc comman- 
dent Parmôe royale, & avoit & cornete blanche, 
fôus laquelle étoit une infinité de nobleflè. 
r -5 - Qi» nui autre que le roi ne comroandoie 

ée corps de la cornete blanche , Sc que quand il 
N n ij 
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/en détachoit pour aller en quelque autre en* 
droit de l’armée , il commetroit àins cet inter» 
▼aile un. officier pour donner les ordres dé fa 

S rt , & que cet officier étoir ordinairement fan 
uyer. 

4». Que durant un campement « fl le rai voû- 
te ;t faire quelque détachement du corps de la 
cornete blanche » il commettait un officier confi- 
d érable & elluné qui venoic au- corps de la cor- 
nete blanche , non pas porter commandement de 
faire le détachement fou» fcs ordres, mais prier 
de la part du roi qu’on l’agréât, lui officier , 
pour le commander. 

5». Que le quartier de la troupe qui compa- 
foit la cornete blanche , étoit tonjonr» le plus 
proche de celui du roi . 

é°. Que le porte-cornete blanche ne logeoïrpae 
dans ce quartier, mais dans celui du roi te pro- 
che du logis du roi , te que la comète blanche 
étoit toujours placée dans la rueie du lit du roi 
à l’armée: mais que quand l'armée étoit î .cer- 
née , le porte-cornete blanche avoir le droit & 
la permiffion de remporter che* lui . Cela s’en- 
tend du temps que la guerre durait : car par un 
autre mémoire que j'ai tiré du même endroit que 
celui-ci m’eft venu , il eft dit que la cornete 
blanche doit être ferrie dans les cofras de !a 
garde-rob« . 

7». Que c’étoit principalement 4 la cornete 
blanche que fe devait faire le rallîment , foit 
durant la bataille,» foit après une déroute, foit 
après la victoire,, foit pour la. retraite,, foit pour 
recomencer le combat .. 

8». Que le porte-cornete blanche devoir det 
meurer dans- le- champ de- Bataille , mort ou vif , 
foit que la bataille fût perdue , fort quralle fut 
gagnée , parce que c’étoit à cette cornete que 
l’on a voit recours pour avoir des nouvelc» du 
roi , te que c’étoit-la que fa majefté envoyait fo# 
ordres fur ce au’ri v avoir à faite . 

9°. Que fi le porte-cornete blanche étoit. fait 
pr jlonier » la bataille , c’étoit au roi b- payer fa 
rançon . 

10°. Que le cornete blanche- avoir droit d avoir 
un cheval de la grande écurie du roi,- qui- ferait 
rhoiii apres le premier 3t h: fécond cheval de 
bataille de fa œajrihé , du jour que le roi avoir 
ennemi» en campagne , & qu’il («doit la revue- 
de fon armée, à laquelle le cûfticte devoit affilier 
n fuite du commandement du roi , St qu'il «voit 
le même droit au retour de l'armée . 

u*. Que quand iarriere-ba.-i étoit publié, & 
que cetut des provinces qui le commandoient , 
arivoient à l'armée , ici maréchaux des- logis ne 
leur devinent point donner de logi» ,< qu’ils ne 
leur roc ta fient attetlation du porte-cornete blan- 
che du jour de leur arivée. 

iif. Qu’aptes le* trois saisis dé forvicé de l’ar- 
nerc-ban, il dorawîit à ceux qui en ètoientf, des 
«enificats de leur fervice rendu , fur lefquels ils 
«sa obtcaoient du fecritaire d'état de la guerre , 
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qruï leur fervoient en caj de befoin » pour n'ètry 
point inquiétés par les juges des provinces. 

Un autre mémoire qui rient uufli du marquis 
de Vandœuvre, dit ce que j*at déjà marqué , que 
îa cornete blanche devoit ôtre gardée dans les 
cofres de U garde-robe. If ajoute que quand on 
Yy reportoit, c 'étoit le premier page de la grande 
écurie y par qui Je bâton de la cornete devoit 
ctre porté . Et qu’en fin celui qui étoit pourvu de 
la charge de porte-cornete blanche » a voit font 
entrée « la chambra du roi , dans le même temps 
que fcs» officiers de la garde-rebe portaient le» 
habits de. fa majellé. Qu’il, avoir d’apointemens- 
éoo livres par mois , qui fuiioiem 7 SCO livre# 
par au, dont un quartier x été retranché . Qu’ou- 
tra cela il y avoit eu une peniion de jooo li- 
vras , araclee à la- charge dont les lettres paten- 
tes font en bonne forma, & bien vérifiées. C’eft- 
14 tout ce que j’ai pu tirer de notre hiftoire , te 
des mémoires que fat reportés touchant à 1* 
charge «le porte-cornete blanche , dont j’ai montré 
L’origine dons celle de porte-permon royal,» qui 
étoit, i Ja couleur près , le même étendard que 
ht cornete blanche . J’ai encore prouvé- claireiwor 
par l’hiftoire , que ta charge de premier tran- 
chant étoit avant plulieurs ficelé» unte à celle de 
porte-pconon royal ,» comme elle l’a prefque tou- 
jours été depuis 4 celle de porte-cornete blanche : 
St e’ell avec vérité que le feu roi , en la réunif- 
iant dan» U perfone de M. de lit- Chefoa) e , , 
dit dans fes preu- liions- , que ces deiut charge», 
avoient toujours été pofiêdéo* par la mime per-- 

■Jbne . ( Votez. Copjtmr-n i Gvjdom , Du, rt.su . ) 

. HWREERENEU 1 L DES VIVRES . I >/«- 

Matlt-TIONAiaBi 

ENTREPRISE.- Réfolutfon d’une ataque. 

„ Quand une eatrefrtfe a été réfolue dans un» 
oonfcib dé guerre , il ell d’une extrême cottfé* 
quenre que les officiers Sc les foldats mime igno- 
rent le pour & le contre j. car il y en a toujours- 
un fort grand nombre qui comptent les avis- 
plutôt qu’ils ne lés ptfem . Souvent dans les cen — 
il- :1s ce ne font pas les plus fages qui font le» 
plus- écoutés & qui décident mais ceux qui font 
a la tête, 4 qui il ell permis «le faire Sc de dire- 
tout ce qui leur plàit: outre que l’on a de l'éloi- 
gnement dans ce» fortes d’allêmblées pour tout ce 
qui tend 4 - éviter ou retarder le combat , de- 
peur qu’on ne doute de leur courage . 11 importe 
donc que ceux qui ont été d’un ientiment con- 
traire ,• parciirent 1 approuver ce qui s’y ell déter- 
miné, quelque mauvais qu’il puillë eue , il faut 
qu’ils je maintien eot publiquement ce qui fait: 
que le général , ou celui qui en ell l’auteur 
perd cette crainte que caitfe ordinairement le 
doute où l’on eft de ne pas réulfir „ . ( Comment, 
fur Polj/t* , de JM. lé chevalier de fc'olard , rasa. 
W. par. ré». ) 

L’objet de i’anteur , dans ce# réflexions , ell 
d’empêcher , lorfqii’un général a pris un parti 
qu’on croit dangereux , et dont on ne» peut pas 1« 
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dillrairr, de lui donner, ainli qu’aux officiers & 
aux fsldats de l’armée, aucune inquiétude fur l'é- 
vénement; parce que, comme si l’obferve avec 
beaucoup de raifoo , U v: rite qui ftepe, o> à U- 
efuetle en fe refufe , neut Uijft ftuvtnt (Uns une 
(ufpenftm i'efpnt & mu efpece de iruinte de ne 
put réufity qui i ji I eu f eut s dengereufe. t Q ) 

ENVELOPE . Retranchement ayant baftion , 
courtinet, demi-lunes Sc redans, dont on courre 
un polie. 

On nomme auflî euvehpe une baffe enceinte 
£iite dans un folle trop large, pour couvrir le 
bas de l'enceinte d’une place. 

ÉPAULE DU B AS"1 ION . Point oh la face 
& le fiaoc du baftion fe joignent. Vfjez. Anolb 
a’tiruvLE* 

ÉPAULEMENT . Ouvrage conllTuit en terre 
& latines , pour mettre «ne troupe à l’abri da 
canon de l’ennemi. 

Vipuulement diffère du parapet , en ce que la 
mouiqueterie tire par-dclius celui-ci, «nais non 
par-deflus l’autre. On nomme t feulement l'ou- 
vrage- en terre Je fa fc mes qui , dans un Gège , 
couvre les bâter les de canon eu de mortier , & 
quelquefois des corps de cavalerie, qui, dans 
certaine» polit ions qu’on veut défendre , couvre 
■ne aile ou une autre partie de l’armée , &c. 

On donne au(S ce nom au prolongement ou 
partie de la face d’un haïtien (aillante au delà 
du fianc, lerfque rttte partie eft carrée; fi elle 
dt arondie , on la nomme erillen , 

ËPAULETE . Morceau d’étofe ataché b l’ha- 
bit fur la partie fupéiicure de l'épaule. 

IS cpenlete avoit d'abord été imaginée pour 
atachcr enfemble les différentes parties de i'ar- 
■nire, Sc mettre les épaules de l’homme de guer- 
re b l’abri des coups des ennemis: autouro’hui 
elle ne ferc plu» qu’à diflinguer les différent gra- 
des, & qu’à fixer fur l’épaule la banderole qui 
(butient la giberne . 

Nous ne parleront point des épenleret anti- 
ques; elles apartienent au diftionaire des anti- 
quités. 

Les folduts, les bas-officiers, tes offitlers fubal- 
Sernes 4 les officiers fupérieur» des troupes Fnn- 
joifes portent des ipJuletet. 

J-'cpentert des foldats Sc de» bas-officier» cil 
eompofée d'un morceau de drap, large de deux 
ponces, de la couleur du fond de l’uniforme, A 
liferce de la couleur diftinélive affectée à chaque 
régiment; elle eft placée fur l’épaule gauche: le 
bouc Inférieur en e(t coufu à la nailfance du col- 
let de l’habit, A l’autre bout, terminé en écuf- 
fon , s’atachc à- un petit bouton placé proche de 
la couture de la manche. Celle des grenadiers 
eft rouge, doublée de blanc ; celle des chalfcurt 
•Il verte Sc suffi doublée de blanc. Quelques ré- 
gime';, f e permettent d’orner l 'epuulete des gre- 
nadiers & chsllfcutt avec une frange en laine : 
puilqtte le» ordonanees ne preferivem pat cet or- 
nement, on a tort de le permettre. 11 ne peut y 
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avoir dans l’état militaire aucune contravention 
aux loix qui foit fans conféqueoce. 

L'cpevletc des officiers fubalcernes A fupérieur» 
eft eompofée d’une treflè d’or ou 1 d’agent , félon 
la couleur du bouton affèéU au régiment; elle elfe 
ornée d’une frange d’or ou d’argent fuivant la 
cou Le uc du marne boulon . C’efl par la quantité 
d’or ou d’argent qui compofe chaque épeuUte,Sc 
par la manière dont il y eft diftriué, qu’on re- 
conoît les différons grades que les officiers ont 
obtenus . 

Le meftre-de-carap-cotnmandant porte fur cha- 
que épaule une épuulete de trèfle pleine, ornée 
de franges à graines d’épinards & à cordes à 
puits . . 

Le meflie-de-camp en fécond potte auflî deux 
épeuletet ; elles ne différent de celles du meftre- 
do-ci mp-oommandant , qu’en ce que le milieu en 
eft. traveefénlani fa longueur par deux cordon» 
de foie couleur de feu craflés comme les cordon» 
d’or ou d’argent.. 

Le lieutenant-colonel porte fut l’épaule gauche- 
une épâultte fembiable à celle du cpeitre-dc-cainp- 
commandant; les brigadiers portent fur Ycp-tulc- 
te une étoile brodée d’or ou d’argent, en oppo- 
liston avec le fond de l' cpuulete . 

Le ma;ur potte for chaque épaule une ipenlete 
en or ou en argent, ornée de franges à graine» 
d’épinards feulement . 

Les capitaines-commandant portent fur l’épaule 
gauche, une cf.iulete fembiable à celles du mi- 
jor. », 

Les capitaines en fécond portent fa meme épuu— 
lue que les capitaines-commandant , avec cette 
différence cependant, qu’elle eft coupée dans le 
milieu de fa longuette par deux cordons de foie 
couleur de feu. 

Le fond de Yepmlete dés fientenan* en pre- 
mier, eft une trefié d’or ou d’argent lofangée de 
casre 2 tix de foie couleur de feu ; la frange elt 
eompofée de fils d’or ou d’argent & de foie cou- 
leur de feu, en proportion du. mélange qui clt 
dans le tiflU de Vépeulcte .. 

L ’tpeuletc des licutenans eo fécond ne différé 
de celle des lieutenusis en premier qu’en ce qu’el- 
le eft traverfée dan» le milieu de Ta longueur 
per deux cordons de foie couleur, de feu . 

L 'épeulete des fous -licutenans dé à fond de 
foie , elle eft liferéed’or ou. d’argent , Sc la fran- 
ge eft aflbrtie, 

lYcpeuhte de l’adjudant eft auflî à fond de 
foie;. A traverfée dans le milieu de fa longueur 
par deux cordons de trelfe d’or Sc d’argent . 

La néceflité de Contenir, fur l’épaule droite, 
le baudrier ou. le ceinturon qui porte le labre osi 
l’épée ,. a obligé de placer fur cette épaule une- 
centtt-tpeulete ; les centre -êpealetet font fan» 
frange;, il faut cependant excepter celles des me- 
ItTts-de-camp , des majors . La centrc-éputdue eft 
fembiable au corps de Yepenlrte. 

Nous vanoas de. voir des épeuletet fans tram- 
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ge, telles font celle» des fufiliers & de leurs bas- 
officiers ; nous avons vu des comrc-rptultiei avec 
des frange») telles font celles des meflres-de-carap 
A des majors , Ac. Pour empêcher de confondre 
les iptulitti Si les (omrc-eptulctts , ne devroit- 
on pas donner le premier nom à toutes celles qui 
ont des franges , Ci le fécond à celles qui font 
privées de cet ornement. 

Celui qui le premier a difKngué les difUrens 
grades de l’armée franfoife par des iptulctn plus 
ou snoins riches en or ou en argent , a péché > 
ce me femble, contre Pefprit militaire. En don- 
nant aux grades élevés une quantité d’or ou d’ar- 
gent plus conlidérable qu’aux grades fubalternes , 
il a allié dans la tête des militaires des idées 
qui n’auroient jamais dû s’y trouver enfemble . 
Il a paru dire, l’or & l’argent font les plus dé- 
llrables comme les plus hrilfans des métaux; eux 
feuls donnent de l’éclat ; plus vous en porterez , 
plus vous aurez de coniidération . Il y ajoute ; 
grô.'fillez & enrichi fiez vos iptuIttCJ , & l’on, 
vous croira arivés aux grades que vous ambitio- 
nez. Doit-on être étonè , d’après cela, que le» 
rptuleits confirment un quinzième ou au moins 
un vingtième des apointemens des officiers? S’il 
eût tenu un langage abfolument oppofé , il 
aurait placé dans nos têtes des idées bien plus 
faines & bien plus militaires , & U fe (croit 
ru proche de l’efprit qui animoit Henri le 
Grand « 

D’après cette maniéré de voir , cpie nous au- 
rons occation de juilider dans Fartide Luxa, & 
d’après l’opinion où nous fommes que les éptulc- 
les doivent être confervées comme des marques 
dillinélives , parce qu’elles nous parodient etre 
ce qu’on peut imaginer de plus frapant A de 
plus viGble, nous demanderons s’il ne ferait pas 
poffible, s’il ne ferait pas utile, Si même nècef- 
faire,’ de donner aux meflres-de-catnp-comman- 
dans des iptuletet Tans or ni argent ; aux me- 
ftres-de-camp en fécond des tptulctei enrichies 
d’une treflo d’or infiniment petite , ainfi tou- 
jours en augmentant jufqu’au porte- drapeau . 
Si on vouloit abfolument banir For Si F ar- 
gent , ce qui ferait très-fyge , on pouroit en- 
core ( en fuivant pour les couleurs l’ordre que 
nous avons indiqué dans l’article drafeau, dont 
nous parlerons dans les articles fanion, guidon 
St uniforme ) donner i tous les meftres-de-camp- 
cotnmandans des cptutcus dont le corps Se la 
frangt feraient en laine blanche ; aux meftres-de- 
camp en fécond, en laine noire ; aux lieutenuns- 
coloncls, en bleu de roi; aux majors, en laine 
écarlate; aux capitaines-commandant , en laine 
bleu célefte ; aux capitaines en fécond , en laine 
violete, aux lieutenant en premier, en laine gris 
de 1er foncé ; aux lieutenant en fécond , en laine 
cramoiii; aux fous- lieutenant, en laine jaune ci- 
tron; diaux porte-drapeaux, en gris argentin: 
les adjudaas, les fergens-ms jors , les fburier», les 
fergens , les caporaux, les apoihtés , les grena- 
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dîers, lès ehaflèitrs, les fufiliers, le» tatnboHt* 
feraient euffi diftingués par la couleur St le fera 
me de leurs iptulcui ; ces dix demieres iftmhtit 
feraient fans frange Si fuivroient l’ordre quoi 
nous avons obfervé en nommant les diffères» gra- 
des St les différentes couleurs. Les adiudans poi- 
teroient donc des êp.mUrti blanches fan* frange ; 
les fergens major» , des tptuUui noires , Stcs 
Ainfi tôt» les grades feraient aifés à diftinguer J 
ainfi le luxe ferait afoibli ; ainfi on laifTeroit aux; 
portiers, aux fuiffes, aux chaffetir» de autre! gens 
de liv'rée For St l’argent dont leurs maîtres font 
fi jaloux de le! chamarrer , St on mettrait «• 
fin les ordres du gouvernement à l’abri d’être 
violés. »o » , ta ; v 

Mais c’eft confidérer trop long-temps , pent- 
être les r paillera fous un afpeft allez frivole r 
voyons-lcs d’un côté plus intèreffant. 

L’auteur de F eflài général de taflique dit « 
dans le chapitre VII de fon premier volume ; 
„ Je compte d onc dam mon plan de conllitution 
couvrir la tête St les épaules du loldat, de pour 
cet effet le coiffer d’un ’calbue à- F épreuve du 
coup de fibre , A garnir les épaules de trois 
chaînes de fer atachées fur cuir, St recouvertes 
d’une iptultte de la couleur affrétée au régi- 
ment. Beaucoup da militaires ont propofé édita 
idée avant moi , parce qu’ils ont tous fenti qu’il 
étoit infenfï de vouloir mener contre la cavale- 
rie des fantaffins qui , ayant la tête St les épau- 
les nues, fongent a éviter les coups plutôt qu’h 
tuer ceux qui les portent. Mais foit que cette 
idée, tant de fois propofée , foit tombée en dif- 
crédit par fa véturfé, foit que le» gouverneurs 
n’aiment pas é adopter les chofes écrites par- 
tout, les trois quarts de l’infanterie de FEnrops 
font encore codés d'inutiles St bi rires chiraux. 
Quelques troupes ont pris des cafqttes qui , uni- 

Î uement adoptés dans des vue» de parade, na 
ont pas défenfifs, St le foldat amoli, murmura 
encore de leur poids . 

L’infanterie ayant la tête A les èp asile* cou- 
vertes, on fent combien elle augmentera d’dlu- 
rahee A dé hardieHe. Ces parties du corps font 
le» plus menacées par le libre ; ce font celle» 
pour IcfqueUcs l’homme craint le plus 

Quoique les deux «llr.lt que nous venons da 
tramerire ne foient pas uniquement confacrés ù 
l’objet qui nous occupe dans cet inflant , noi» 
avons cru n’en devoir rien omettre ; il eft des 
vérités qu’on ne peut trop répéter, A les mili- 
taires relifent toujours avec plailir ce que M. de 
Guibert a écrit. ( C ) 

ÉPÉE . Arme de main deftinée à percer Sc 
non à trancher . 

On tic s’arrêtera point ici à parcourir toutes 
les natjons de l’antiquité qui fe fervoient de 
l'rpit ; ni I décrire les'différentes formes qu’elles 
lui donnoient. On fe contentera de remarquer , 
comme Font déjà fait plutieurs auteurs , qu’il y 
avoit des tpéei courtes , fortes , qui frapoien» 
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a’ettoe & de taille; telles qu’étaient celles desE£ 
Msnoli, que les Romains empruntèrent d’eux, & 
ivTc lefquelles, dit Tite-Live , ils coupoient des bras 
entiers , eolevoient des t«tes,& fatfoicnt des blel- 
Xures terribles . ( G ledio Bifp 4 JÙt& dttrneceu cor (or 4 
trucbns sk/ttfi, ««' tou defeas, dlyipt 4 cor fore 
*4pii4, V4itriti4Q*t vtftcrs , & fvdttMcm elism 
•vulticrnm vide mus . ) ( Uv. hb. XXXI. » V J 4 -) 
il y en avoit de longues te fans pointes, qui ne 
îirvoient qu’l fraper de taille, comme étoient 
celles des Geukus , qui , quoique plus bravas que 
les Romains, ne les défirent prefqae jamais, par- 
ce que leur ignorance te leur aveuglement ne 
leur permirent pas de reconoître Je défaut de 
leurs armes, te de prendre celles de leurs enne- 

BUS • , , - 

Les François, fous la première race, de# - lors 
comme aujourd’hui pleins de vigueur & d’impé- 
Ciiofué, porioient, outre leurs francifques, ( c é- 
toit une hache d’arme, nommée frêne ijqsie » du 
nom de la nation. Le fer de cette hache, félon 
Procope, étoit gros, te à deux bouts tranchant ; 
le manche étoit de bois, te fort court . » Au 
moment, dit cet auteuf , en parlant de expédr- 
tjon que les François firent en Italie fous I neo- 
debert 1 *' , roi de la France AuftraGene , qu ils 
entendent le fignal , ils s’avancent , 3 c au pre- 
mier a (faut , des qu'ils font à portée, ils lancent 
leur hache contre les boucliers de l'ennemi , les 
cillent, « puis fautant Tcfii I la main fur 
leur homme, ils le tuent. ) „ ( JJi/f. de U Mil. 
ïrsiJf. par Dsniel, T. I", C. I". ), & leurs ja- 
velots, des épées courtes te tranchantes qui les 
Rudoient très-redoutables dans toutes fortes d’a- 
xaques . U y eut quelques changement dans leurs 
•rmes fous la fécondé race , du moins on leur 
donna des arcs te des ficelles, mais pour cela on 
ne leur ôta pas Vcpce . On remarque feulement 
que depuis il y eut quelques variations dans la 
forme te les dimcrjions de cette arme. 

11 eft certain que tant qu’on ne quîta pas "ar- 
mure complété, les épées dévoient être larges , 
fortes, te d’une excellente trempe, pour ne point 
fe ciller fur les cafques , les cuiraflès, dcc. qui 
faifoient tant de Jréfiftance : te telle fans doute 
fut celle de Godefroi de Bouillon , dont les hi- 
fioires des croifades nous difent qu’il frndoit un 
homme en deux. Le P. Daniel ( HiJI. de le 
Milice Franf. T. I"- h. VI. C. 4. ) qui cite^ les 
merveilles de cette epée , raporte que la meme 
chofe eft racontée de l’empereur Conrard, au liè- 
ge de Damas . 11 ajoute que ces faits , tout in- 
croyables qu’ils paroiflent, ne femblercnt plus fi 
fort hors de vrai-femblance à du Cange, depuis 
qu’il eut vu h faint Pharon de Meaux une épée 
antique , qu’on dit avoir été celle d’Ogier le Da- 
nois, fi fameux du temps de Charlemagne, tant il 
la trouva pefante, & tant par conséquent il fiip- 
pofoit de force dans celui qui la manioit . U eft 
probable que ces fortes d’ épéei étoient plus lon- 
gues que celles qui étoient Je plus généralement 
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en ufage dans ces temps-là , afin d’avoir plus de 
coups « faire de telles exécution». En effet, fé- 
lon le meme auteur , celle d’Ogier a trois pieds 
un pouce de lame; trois pouces de largeur vers 
la garde, te un pouce te demi Vers la pointe ; 
la garde eft de fept pouces de longueur , & elle 
pefe cinq livres. ( Hift. de I* • MuU* F une. T. 
r., l. vi, c. 4. ) : ?*!« 

Les épées 'du temps de Samt Louis étoient , 
comme celles des Francs, courtes & tranchantes 
des deux côtés: c’eft ce que nous apprenons par 
la relation de la bataille de Bénévent, où Char- 
les d’Anjou , frere de Saint Louis , défit Main- 
froi fon compétiteur pour le royaume de Sicile , 
raportée par le pere Daniel . Sous le régné de 
François I»' , félon du Bcllai Langey, te Mont- 
luc , elles étoient plus longues que celles des an- 
ciens François. En un mot, il femble qu’on 
peut dire que dans ces temps déjà reculés, com- 
me dan» ceux qui le» précédèrent, il y eut des 
épées de toutes le» formes te de différente» lon- 
gueurs . Il y en avoit de courte» nommées étant- 
ijieemsrr , qui avoient de 1a pointe te étoient è 
double tranchant; il y en avoit de larges nom- 
mée) Jloudes; il y en avoit d’autres qm étoient 
fans pointes, te taillantes feulement d’un coté . 
11 y en avoit enfin des unes te des autres, dont 
on ne pouvoit fe fervir qu’avec les deux mains , 
ÔC qu’on nommoit cffsdcnr , tellé eft celle d’Hen- 
ri IV, qui eft à preient (1785 ) au tréfor des 
médailles du roi. Les gendarmes portoient suffi 
quelquefois de grands contelats tranchant pour 
couprr les bras maillés 3 c trancher les morillons. 

( ti'à- ) , . . 

Du temps dè Louis XIII , les rooufquetaires « 
les piquiefs avoient des épées d’ une movene 
orandctir. Uiie ordonancc de Louis XIV, dn té 
mars «<76 , dit qu’outre les piques , fufils & 
moufquets, les foldats feront armés chacun d’u- 
ne bonne épie , mais elle n’en détermine pas lea 
dimenfiotu . Les demiere» épies qu’on donna é 
notre infanterie avoient vingt-fix pouces de lame 
avec un talon de deux pouces ; etoient é deux 
traochans jufqu’à la pointe, terminées en langue 
de carpe, ( reglement die j envier 17+7, ) te 

avoient une monture de cuivre; mais elles étoient 
d’une mauvaife trempe . Ce n’eft que depuis le 
commencement de la guerre derniere qu’on a né- 
oligé de les porter , 3 c qu’infcnfiblemcnt elles ont 
?té fupprimées. . 

L’epee, comme on en peut juger par le préci* 
hiftorique qu’on vient d'en faire, eft une arme 
fort anciens, te dont toutes les nations ont con- 
nu Pillage . Cette arme, plus fimple , plu) ma- 
niable & plus forte qu’aucune autre , fut en quel- 
que forte le principal infiniment de la grandeur 
des Romains . On a déjà fait remarquer que les 
premiers François s’en fervoient trés-avantageufe- 
ment : te nous favons que ceux de la troifieme 
race , notament fous les régnés de Saint Louis , 
de François I*', de Henri IV , de Louis XIII t 
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«n faifoient tout autant. On pourolt cite - diffè- 
re™ exemple* tiré* de l’hifloire de ces temp *»14 j 
mais nous en avons de bien plus récentes , oui 
prouvent que la nation , toutes les fois qu'on lni 
en a fourni Poccafion, a fu faire ufage de l 'épée 
avec la même vigueur, la même vivacité fie le 
même fuccês. 

À la bataille de Cartel , en 1 677 ( viihirej 
mmoTdblet des Trtnçtts ), deux compagnies de 
moufquetairej, ayant fi leur tête MM. de;Forbin 
Ce de (.nivelle, mirent pied à terre fie ataque- 
rent, Vif if à la main, deux bataillons des gar- 
des du prince d’Orange , qui étoient environés de 
haies , ayant un large folle devant eux . Ces com- 
pagnies franchirent le foflï mal-gré le feu des 
ennemis, taillèrent en pièces tout ce qui leur fit 
xèfiftance , fie prirent le relie prifonier avec le 
commandant . 

À la bataille de Staffarde, en 1690, quatre ré- 
oimens de la feeonde ligne - , que le marquis de 
Feuquieres fit avancer pour foutenir la première, 
ataquerent Ve fit fi la main , des caflînes couvertes 
de haies, de foflès fit de chevaux de frife, fie les 
emportèrent mal-gré le feu des ennemis . ,, U vi- 
gueur avec laquelle ces régimens donnèrent, dit 
Moreau de Brafey, qui étoit à cette a&ion , 6 c 
dont nous en avons un dital trés-circonftancié , 
ranima les relies des régimens de la première li- 
jgne, 6 c tous enfemble ils ebranlerent l’armée en- 
nemie, Tata^ierent de toutes parts, 6 c enfin la 
mirent en fuite . ( Journal de la camp.tgni de Pié- 
mont feus le commandement de M. de Ottinat , en 
1690, par M. Moreau de Brafey , capitaine au 
régiment de la Sarre, Paru, 1691. ) 

La brigade des gardes, au combae de Stein- 
kerque, en 169», fit une charge , Yêpée à la 
main, qui ne fut pas moins décifive que celles 
u’on vient de citer. Voici comment le maréchal 
e Luxembourg raconte cette glorûufe action. „ 
Les ennemis étant forris des bois , 6 c étant venus 
fort prés de nous pofer les chevaux de frife , 
derrière lefquels ils faifoient un feu 'très-confidé- 
rable , tout le monde d’une commune voix, pro- 
pofa de mettre nos meilleures pièces en œuvre & 
de faire avancer la brigade des Gardes. L’ordre 
ne lui fut pas plutôt donné qu’elle marcha avec 
une fierté qui n’étoit interrompue que par la gaité 
des officiers ôc des foldats;eux memes, auflï-bicn 
que tous les généraux, furent d’avis de n’aller 
que Yépée à la main, 6 c c’eft comme cela qu’ils 
marchèrent , Les Gard es- S ni fies , imitateurs des 
François, marchèrent avec la même gaité 6 c la 
meme hardieffe, Reinold vint propofer de n’aller 
que Yépée à la main; & Vaguenair dit que c’é- 
toit la meilleure maniéré. ‘Fout aufli tôt il vola 
au centre de fon bataillon, 6 c le mena à la me- 
me hauteur que les Gardes, droit aux ennemis , 
qui ne purent tenir contre la contenance hardie 
qu’avoit cette brigade ; je dis contenance , parce 
qu’elle ne tira pas un feul coup; mais la vigueur 
ftvec laquelle elle alla aux cancans, les furprit 
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afTrt Joor qu’il* ne fiflint qu’autant Je réfiftiné* 
qu’il en fafloit pour être joint* , fie en mcm« 
temps tué* fie coup* à’ épée te fie pique, tous le* 
Garde* étant entré* dam le* bataillons enne- 
mi*. „ ( Lettre du mtrtchxl de Luxembourg ,, 
rw fur te qui ftj i puffe au cembut de Stetnket- 
que . Hji. miltt. de Pt André . ) i 

S’il eft vrai, comme on le perde généralement, 
que le* arme* blanche* font plus propre* qu’au- 
cune autre à l'humeur impétueufe de* François j 
t’il eft reconu fl u’on ne peut fe paffer de la pi- 
que ou à fa place du hifil pique, ni du fufil, il 
n’y a perfone qui ne doive admette avec ce» ar- 
mes la nèceffité de Vepée , d’autant, qu’outre 1 ** 
occafion* générale* qu'on peut avoir de *’cn fer» 
vir, il en eft de particulière* où elle eft préféra- 
ble au fufil avec la baionete ; telle* font les at- 
taque* de portes, le* efcalades, les furprifej de 
nuit, te toutes les allion* où l’on peut fairepor- 
ter le fufil en bandoulière. Tout le monde con- 
vient que le* François font plut redoutables dan* 
les ataques qu’aucune des nation* contre lefquclle* 
ils font ordinairement la guerre . Mai* comme i! 
n’eft pa* fan* exemple qtie cette impétuofité, qni 
leur eft naturele, n’ait été ralentie & rebutée par 
quelque obtlacle, ou par quelque incident inopi- 
né, )e crois que le mélange des armes leur eft 
absolument nèeertaire, Rien ne feroit plu* propre 
fi fortifier leur audace, à affurer leur choc, à le 
rendre même encore plus terrible : avec la con- 
fiance qu’ils auraient dans leurs armes , lorfque 
la fortune ne leur feroit pas favorable, on aurait 
bien moins de peine à les ranimer, fie fi en tirer 
parti . 

À la défenfe de lanterne, en 1690 ,'par le mar- 
quis de Feuquieres, contre un détachement de 
l’armée du duc de Savoie, le régiment de Quin- 
fon, qui gardoit un porte hors de la ville, ayant 
été ataqré fie vivement poulfé par les Barbe» , 
celui de Rondins, placé pour le foutenir, s’avan- 
ça Ve pce fi la main, fonça fur les ennemis, le* 
tailla en pièces fit reprit le porte d’où Qtiinfon 
avoit été charte. ( jourtul de U tampjgne de 
Piémont. ) 

M. de Maizeroy dit qu’il a vu un jour un 
capitaine de grenadiers chargé de l’ataque d’un 

f ioite dans les montagne* de Gcnes, faire mettre 
e fufil en bandoulière fi fa troupe, U mener le 
fibre fi 1a main, fie réurtir fi fouhait. ( Trmt. 
de rtfhqut , T. i« , C. J", art. IV. ) 

En se décidant fi rendre l'epée fi l’infanterie 
on ne croit pas qu’on puirtè donner une forme 
plus avantageufe fi cette arme , que celle dont on 
fuit mention fi la fin de l'Article Fusi l-pique , 
dans ce fupplément. On en a fait fabriquer une 
fuivant les dimenfions propofées , qu’on a trouvée 
tr<*s-maniable fie d’un très-grand effet. 

On fe difpenfe de reporter ici les raifons qui 
ont fait fupprimer Vif et dans l’infanterie, parce 
qu’en totalité elles ne valant pas mieux que cel- 
les qu’on a cuej pour quittr la pique, fie qu’il 

eft 
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eft aifé de fentir qu’dics n’ont rien de folide . 
( M. D. L. X. ) 

Épée, ( Art . milit . oars*. ) Plufieurshabilesgé- 
néraux ont regardé Yéfée ce le fibre que portent 
les foldats comme inutiles de incommodes, depuis 
Tufage de la baionete. Car, dit M. le maréchal 
de Puy fégur , dans fan Art de U guerre , H comme on 
les porte en travers, dès que les foldati touchent 
à ceux qui font à leur droite de à leur gauche , en 
fe remuant & en fe tournant, ils s’acrochent tou- 
jours Un homme feul même ne peut aller un peu 
Vite , qu’il ue porte la main à la poignée de fon 
épée, de peur qu’elle ne patte dans fes jambes, 
oc nç le fatte tomber ; à plus forte raifon dans 
les combats, fur-tout dans des bois , haies ou 
retranchemens, les foldats pour tirer étant obli- 
gés de tenir leurs fufiis des deux mains . Mais 
ces raifons font -elles folides? Voyez, l’article pré- 
cédent . ( •+■ ) 

La plupart des armes de des épées romaines que 
l’on a découvertes dans les anciens monumens, 
font faites avec environ cinq parties de cuivre 
de une partie de fer fondus enfemblc. M. le comte 
de Cay lus , dans le premier volume m- 4 0 . de fes 
Recueils des antiquités égyptienes , étrufques , gre- 
ques & romaines y dit qu’il préfume que les ar- 
mes des anciens ètoient faites avec de mauvaife 
mine de fer qui étoit mêlée de cuivre , de que 
les Romains préféroient cette matière , parce que 
les armes fe rouilloient moins facilement, de perce 
que le cuivre étoit plus commun que Je fer. Ce 
lavant prouve par des expériences, qu’il et! pnf- 
iible de donner au cuivre , par le moyen de la 
trempe , un degré de dureté à peu près égale b 
celle de l’acier. 

Dans le 61 e tableau de la coîfeéîion des pittu - 
ze atiticbe d'Lrcolauo, on voit que Perfée , qui 
va pour délivrer Andromède, a une épée retour- , 
bée, qui reflemble à une faux, conformément à 
la deferiptiort que donne le poc te Ovide , dans 
k IV livre des Métamsrpho/es . Quelques auteurs 
anciens appelaient cette épée telum une ma , dard 
crochu. Tfatsès, fur Lirophron,v. 8$6,dit que 
Perfée préfenta la tête de la Gorgone au monltre 
marin, de le frap* d’une arme tranchante & cro- 
chue : il fépara une partie de Ion corps , tandis 
eue l’autre partie fut pétrifiée . Les Turcs fe fer- 
vent encore aujourd’hui de fabres un peu cour- 
bés, dont la partie tranchante eft dans la partie 
concave. Il ett évident que des épeej ou des fà- 
bres dé cette efpecc ont de grands inconvénicns . 
L'épée des anciens étoit ordinairement courte , à 
peu près comme nos couteaux de chatte. L’on en 
a trouvé pJufieurs dans Hcrculanum : l’on en 
voit la repiéfentation fur quantité de médailles, 
de bas-reliefs, dcc. La forme des épées a beau- 
coup varié depuis huit ficelés. M.le comte d’O* 
km dans Avignon , de quantité de perfones dans 
Pans de dans Rome, ont formé des cabinets de 
curiofités , compofé* d’armes ancienes . La forme 
des épées de des labres a moins varié dans 1a 
Art Mtbtwe. xomfi LL 
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Chine le <Un* If Japon : on peut J Si ce fujet, 
conûiitcr iej ouvrage» qui concernent l’art miU- 
taire des Chinois. Le peuple terrible nommé /tfa- 
qui habite prés de Siam> a en ufage de- 
puis plu fieurs ficelés , de ne porter pour toute 
arme qu’une épée très-courte, ou plutôt lin long 
poignard qu* ils nomment cric . La ceinture b la- 
quelle ils «tachent ce poignard, fert à enveJopcr 
le bras gauche, qui devient par ce moyen un 
bouclier . ( V. A. L. ) 

ÉPERON . Voyez. Contreforts . 

ÉPIEU . Arme de main : bâton armé d’ un fcc 
pointu . 

ÉPINGLETE. Longue épingle de métal, qui 
fert à déboucher la lumière du fufil . 

EPTAGONE. Polygone qui a fept battions . 

ÉQUIPAGE . Ce mot comprend en général 
les armes, les outils, les utenfilcî, voitures , che- 
vaux, dcc. qui font employés dans une guerre, 
de fervent foit b l’armée , loit aux officiers géné- 
raux de particuliers. 

Les équipages de guerre des officiers doivent être 
le moins nombreux, de les plus fimples qu’il ctt 
pollinie. Nous avons fur ce fujet de très - bonnes 
ordonances pour limiter de fixer le nombre des 
équipages y mais qui ne font pas toujours obfer- 
vées rigoureufement . Une trop grande quantité 
d'équipages eft fort incommode ce embar.» {fonte 
dans les marches ; le nombre des chevaux de mil- 
ieu augmente la confommation du fourage dan* 
les camps ; ce qui oblige le général d’envoyer 
promptement fourager au loin , au grand préju- 
dice de fa cavalerie, de ce qui l’oblige aufli . fou- 
vent à quiter un camp avantageux ? parce que la 
difete de l’éloignement des fourages ne lui per- 
mettent plus d’y fubfifter. 

Les équipages de guerre fe divifent en gros & 
en petits. Les gros compriment les chariots de les 
charctes * de les petits, les chevaux de bât de les 
mulets . Lorfque le général a deffein de comba- 
tre , il débarattè fon armée des gros équipages . On 
les envoie avec une efeorte fous le canon de 
quelque ville des environs ou de quelque potte 
fortifié. On s’ en débarattè encore dans les déta- 
chemens de dans les courfes qu’on veut faire dans 
le pays ennemi, parce qu’ils retarderoient la mar- 
che , de qu’ils ne pouroient pas paffer dans tous 
Les chemins . On n’a donc dans ces fortes d’ex- 
péditions que les menus équipages, c’eft-à-dire, 
des mulets ôc. des chevaux de bât. Les gros équi- 
pages, comme chariots de charctes, font plus com- 
modes que les petits pour tranfiporter beaucoup 
de bagages avec moins de chevaux, mais ils ont 
l’ inconvénient de ne pas pouvoir aller dans tou- 
tes fortes de chemins .C’ett pourquoi les Romains 
ne fc fer voient guère que de bêtes Je charge 
pour porter les équipages de l’ armée j encore 
etoient-elles en petit nombre, parce qu’il n’y avoft 
que les perfones d’un rang dittingué qui euffèqE 
des valets. 

Dans nos armées, le général peut avoir, feioa 
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J’ordonancc du 20 Juillet 1741 , tel nombre de 
gro* équipages qu’il juge à propos; un lieutenant 
général ne doit avoir que trente chevaux ou ma- 
jets, y compris ceux qui font employés aux ate- 
Jages de trois voitures à roues ; un maréchal de 
camp,, vingt chevaux v y compris les atelages de 
deux voitures L roues; ÔC un brigadier , colonel 
ou meftre-de-camp, feize chevaux, y compris une 
voiture à roues feulement. 

Il eft défendu aux lieutenans -colonels , capi- 
taines, ôc autres officiers fubalternes, d’avoir au- 
cune voiture à roues , de un plus grand nombre 
de chevaux de monture ou de bit, que celui pour 
lequel ils reçoivent du fourage. 

Les officiers qui, à caufe de leurs infirmités, 
ne peuvent fc tenir à cheval ou en fupporter la 
fatigue, obtienent une permilïïon du général pour 
avoir unechaife roulante* Chaque bataillon peut 
avoir Un chariot ou une charete pour un vivan- 
dier, qui campe avec la bataillon. Il en eft de 
meme pour un régiment de cavalerie de deux ou 
trois efeadrons. 

Les régimens de cavalerie, dragons, Ôc infan- 
terie peuvent auffï avoir une charete pour un bou- 
langer . Il eft défendu aux colonels d’avoir ces I 
charetes à la place des vivandiers ôc des bou- 
langers, auxquels elles font permifes pour les be- 
foins du régiment ; elfes doivent ctre atelées de 
quatre bons chevaux. Voyez, fur ce fujet le code 
militaire de Briquet, ou l’abrégé qu’en a donné 
M. d’Hericourt dans le livre intitule ilémens de 
l art militaire. 

Il eft du devoir du général de veiller à la con- 
fervation des équipages de fon armée , parce que 
leur enlèvement met les officiers qui les ont per- 
d us dans de grands embaras , ôc qu* il leur ôte 
d ailleurs la confiance qu’ils peuvent avoir au gé- 
néral ; atendu que cet inconvénient ne peut «ri- 
ver , félon M. de Feuqil'eres , que par la faute 
du commandant > au moins les enfévemens géné- 
raux ; car il en arive tous les jours de particu- 
liers par la faute des valets qui s’écartent de la 
colonne des équipages , ôc dont le général ne peut 
«tre refponfabie. 

Les équipages de guerre de Charles XII, roi de 
Suède* ne dévoient point ctre fort conlidérables : 

>* *°n !i*> dit M. Je Folard , qui l’avoit vu en I 
Scame , conliftoit en deux bores de paille, de une 
peau d’ours par-dclfiis . It coiicboit tout habillé 
comme le moindre des foldats . Le comte de la 
.Marcic , ambaffadeur de France , que ce prince 
eftimoit infiniment , Lui perfuada de coucher dans 
un lit pour la première fois depuis La guerre; 
mais quel étoit ce Lit.'un feul matelas, des draps, 

& une couverture , fans rideaux Toute fa 

vaiftële étoit de fer batu , jufqn’à fon gobelet ,,, 

( Note fur Polybe , terne V, p. 4 g 4 . > 

L’ufage de la vaiflèle d’argent pour les géné- 
raux n’eft pas ancien dans nos armées. On pré- 
tend que le comte d'Harcourt, ( Henri de Lor- 
taine mort le s 5 juillet 1 666 j qui. commandoit 
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les armées du temps de Louis XIII , & dans Jm 
minorité de Louis XIV, eft le premier qui s'en 
foit fervi. Suivant l’ordonance du 8 avril 17} j, 
les colonels , capitaines , officiers fubalternes où 
volontaires, ne peuvent avoir dans leur équipart 
d’autre vaiffclo d’argent que des cuillères , des tour- 
chetes , te des gobelets . M. le Marquis de Santa- 
Cruz avant prouvé dans fri rtf exions militaires, 
tome /, pages 4 t7 C ’r ftttv. les inconvénient des 
équipées trop nombreux, obferve que leur excès 
vient de la diverlîté des mets , que de cette di- 
verlité naît l’intempérance , te que de l’intem- 
pérance vienent les maladies. „ Les trop «rands 
équipées, dit ce favanc de illuftre officier ? font 
des luîtes des foins honteux qu’on fe donne pour 
contenter fa bouche. Peut -on fans indignation, 
ajoute-t-il, entendre des généraux de certaines na- 
tions , qui ne parle jamais que de fauftès & de 
ragoûts, te font de leurs entretiens une conver- 



qn’on doit fervir fur fa table , quand il ne* de- 
vroit penfer qu’aux devoirs importons du fervice 
de fon prince „? (Q) 

Les Romains nommèrent les équipées, mpedi- 
ment a, e’ell-i-dire , embaras. Ils font cependant 
d’une néceffité indifpenfable . Deux chofes feule- 
ment font à obferver; leur qualité, ic leur ordre 
dans les marches . 

Potrf ëè qui regarde leur qualité , il faut ré- 
duire les charetes au plus petit nombre qu’il eft 
poffible, à caufe des embaras qu’elles font dans 
les chemins : les mulets te les chevaux de bât 
«vent plus aifément marcher fans interruption , 
fins occuper les chemins. 

Leur ordre dans les marches fe forme fuivant 
la maniéré dont l’armée entière marche . Il faut 
feulement obfcrver qu’ils ne fe mêlent point, & 
u’à la tctc des bagages de chaque corps il y ait 
es gens prépofis éfc autorifés , pour faire confier- 
ver aux valets l’ordre de la dilcipline,& pour le» 
faire artver furie terrain où leur corps doit camper.. 

On peut ajouter ici un mot des chariots de 
l'artillerie & des vivres, dont le nombre eft plus 
ou moins confidérable , te fe proportione à la 
force de l’armée qu’ils doivent fournir de muni- 
tions de guerre te de bouche.. 

La marche des chariots, autant qu’il fe peut,, 
doit former une colonne féparée de celle des gros, 
bagages de l’armée,, le doit toujours être prife 
par le chemin le plus ferme , à caufe que le poids 
de ces voitures creufe trop les ornières . Il fiut 
même que ce chemin qu’on fait prendre à l'ïrtil-- 
lerie foit , autant qu’ il eft poffible , le plus voi- 
fin des colonnes de l’infanterie ;& en général, il 
faut que les colonnes des gros & menus bagages 
foient couvertes dans la marche , & renfermées, 
par les colonnes des troupes , afin qu’vires, foient 
en fùreté. Le refte de ce qui regarde la marche- 
nt l’ordre des bagages, fe trouve dans les, ordtr' 
nances militaires , 
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Des enlèvement d’équipages. 

Xés enlévemens de bagages font d’éclat de d’uti- 
lité, parce qu’ils jetent les officier* qui les ont 
perdus dans de grandes néceflùés > de leur ôtent 
la confiance en leur général, qui ne peut jamais 
tomber dans cet inconvénient que par fa faute de 
par le manque de précautions dans les marches j 
foit pour n’avoir pas couvert les colonnes des 
bagages de celles des troupe» ; foit pour les avoir 
laiflées, comme quelquefois une grande marche 
peut forcer à le faire, fans leur avoir donné une 
efeorte fuffifante. 

On ne fauroit donner de maximes particulières 
pour cette forte d’expédition . Sa réulfite dépend 
de la vigilance de celui qui la veut entrepren- 
dre, de de la négligence ou du manque de pré- 
cautions du général enoemL,ou de l'officier char- 
gé de la conduite defdits bagages. ^ > 

On dira feulement , que ces enlévemens fe 
font , ou proche, ou loin , de hors de portée de 
l’armée . 

S’ils fe font proche, il fuffit d’enlever les che- 
vaux des chariots de les mulets ; parce que les 
chariots abandonés feront tres-furement pillés , 
de leurs charges perdues peur ceux à qui elles 
font; de que les mulets étane ordinairement char- 
gés de ce qu’il y a de plus précieux, ils feront 
a ifé ment pillés, pour peu qu’on les éloigne du lieu 
oit ils auront été enlevés . 

Si ces enlévemens fe font loin de l’armée > de 
hors de fa portée, comme , par exemple, lorf- 
qu’clle a une marche longue & vive à faire , 
qu’elle eft débaraflee de fes gros bagages , de qu’on 
croit par la marche les couvrir affèz , on peut 
en ce cas prendre la colonne de bagages par la 
tête, en détourner la marche, garnir les flancs 
de la colonne de petits détacheraens, pour empo- 
cher que les valets ne dételent les chevaux , de 
n’abandonent les chariots, ce qui cauferoit beau- 
coup d'embaras dans la marche pour s’éloigner de 
l’ennemi: de tenir à la queue defdits bagages tout 
le gros du corps qui a fait l 'enltveménx , dont 
il ne faut point permettre la pillage aux troupes, 
qu’on ne foit en lieu bien sûr. 

Je fuppofe qu’on aura commencé l’a&ion par 
batre l’efcorte de ces bagages , ou au moins l’a- 
voir mile en fuite. 

REUARQUgl. 

Je parle, dans mes maximes J de la conduite à 
tenir lorfque l’on veut enlever Jes bagages d’une 
armée qui fe néglige fur les attentions nécelîai- 
res pour leur confervation . 

J’ai vu beaucoup d’ occa fions , où , par la 
faute des valets indociles, il y a eu des bagages 
enlevés &. pris. Cet inconvénient fe peut éviter 
par la bonne difeipline d’une armée qui veut 
prendre dans fes marches toutes les précautions 
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sécefiaires pour leur sûreté , de dont j’ai parlé 

-cirdeiftis . 

Je me contenterai donc ici de raporter quel- 
ques exemples de bagages enlevés de différentes 
maniérés, de dans des eccafions de différente cf- 
pece, pour faire voir quelles ont été les fautes 
qui ont été faites dans leur marche , ou dans 
leur difpofition. 

Le premier exemple eft celui où M. de Lu- 
xembourg, encore ataché à M. le Prince, enle- 
va tous les bagages de l'armée de M. de Turen- 
ne : voici le fait, 

M. de Turenne voulant faire faire à fon ar- 
mée une marche vive, pour venir au fecours 
d’Arras, laiffa tous fes bagages fous la conduite 
de M. de Siron , lieutenant général , avec une 
efeorte qu’il crut futfiiante pour leur sûreté. 

Lorfque M. de Siron fe vit û la vue du camp 
de M. de Turenne , de dans une grande plaine 
fort découverte , il crut les bagages en sûreté ; 
de fe négligeant pour le refte Se leur marche 
jufqu’u ce qu’ils fuffènt entièrement entrés dans 
le camp, il prit les devansavcc la tetede l’cfcor- 
te, pour aller rendre compte à M. de Turenne du 
fucccs de fa marche. M. de Luxembourg , qui 
étoit embufqué avec un corps de cavalerie, à por- 
tée de la colonne des bagages, voyant cette né- 
gligence, marcha diligemment a la tête de cètte 
colonne , en détourna la marche qu’il fit diriger 
fur Saint-Pol, où il conduifit tous les bagages de 
l’armée , fans qu’elle en fut avertie, finon lorfaue 
l’on vit que les bagages que M. de Siron ami- 
roit entrer aduélement dans le camp , ne paru- 
rent pas. 

Cet exemple fait connoître combien il cft or- 
dinaire à la guerre d’y ctre châtié par fon >en> 
nemi des moindres négligences fur les attentions 
nécclfiiires à avoir pour fa sûreté . Car dans 
cette occafion M. de Siron ne perdit les baga- 
ges de l’armée, que parce qu’il ne crut pas qire 
l'armée ennemie , enfermée dans fes lignes de 
circonvallation devant Arras, ayant deux'armées 
li proches de fon camp, & qui y étoient à def- 
fein d’ataquer les lignes, fongeût à en faire for- 
tir un corps eonfidérable de cavalerie, pour une 
entreprife de cette nature. 

Le fécond exemple de la perte des bagages , 
cfl d’une efpecc différente . Je viens de faire 
voir Jes bagages d’une armée perdus par la né- 

ligence de l’officier chargé de la conduite, pen- 

ant une longue marche qu* il faifoit derrière 
l’armée, dont il étoit meme éloigné de plulieurs 
journées. 

Je parlerai maintenant d’une occafion où les 
bagages d’une armée ont été enlevés à un dé- 
campement; ce qui n’cft point ordinaire, parce 
que dans cette circonftance on prend les mefures 
nécciraires , pour débaraffer la marche de l’armée 
de fes bagages, en faifant précéder leur marche 
de celle de l’armée, ou en les couvrant du Corpl 
de l’armée mçmc. 

O o ij 
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Les ennemis g en décampant de Senef devant 
l’armée de M. le Prince , négligèrent toutes ces 
attentions pour la marche de leurs bagages , qu’ils 
firent, à la vérité, derrière leur armée, mais qui 
marchèrent trop peu de temps avant l’armée ; 
de forte que les premières troupes de leur arriere- 
garde, qui furent batues, découvrirent abfolu- 
ment la colonne des bagages de l’armée Ilollan- 
doife, qui furent entièrement enlevés. 

La troifieme efpece des bagages perdus , eft 
celle de Ramillies, qui eft encore d’une efpece 
différente des deux premières, dont je viens de 
parier. 

Quoiqu’il foit fort ordinaire qu’une armée ba- 
tue perde une grande partie de fes bagages , 

3 uand elle n’a pas eu le temps de s’en débaralfer 
ans fa marche, ou qu’elle n’a pas pu les ren- 
voyer fous quelque place en arrière, ou même 
derrière une rivicre; cependant, dans l’occafion 
préfente, il a été tout nouveau qu’un général , 
qui marche en avant fur fon ennemi , qu’il croit 
pouvoir trouver dans fa marche , ne prene au- 
cune précaution pour fe débarallèr de fes ba- 
gages , <k les falïc marcher entre fes deux li- 
gnes . 

C’eft cependant ce qui eft arivé dans cette oc- 
calion, où M. le maréchal de Vrlfcrti eft non 
feulement tombé dans ce premier inconvénient , 
pour la manière de faire marcher fes bagages 
derrière l’armée, lorfqu’elle marche en avant ; 
mais même dans un fécond beaucoup plus confi- 
dérable, pttifqu’il a fort influé nir le défordrequi 
fe mit dans les troupes; Sc qui a été, qu’ayant 
plus de cinq heures de temps pour faire au moins 
fortir fes bagages d’entre les lignes Sc les ren- 
voyer derrière l’armée, il négligea cette atten- 
tion néceflaire pour combatte . De maniéré que 
quand la première ligne de la droite fut ata- 
quée , il ne fut pas poflîble 11 la fécondé ligne de 
marcher de front , pour foutenir la première , 
lorfqu’elle eut été mife en défordre par l'ennemi, 
Sc en fut empêché par la quantité de bagages 
qui fé trouvèrent entre les dtux lignes. 

Toutes les autres pertes de bagages que j’ai 
vues, ou qui font arivées depuis que je fers, n’ont 
point été générales; ainiî je n’entrerai point dans 
ce détail . 

Je dirai feulement; que cette efpece d’incon- 
vénient à la guerre n’arive prefque jamais que 
par le manque d’attention du général dans la 
difpofition de fa marche . Lorfqu’tl convient de 
faire marcher les bagages en dehors des colonnes 
des croupes, fi leur efeorte n’eft pas fnffifante,oii 
qu’elle foit mal difpofée, il arive fouvent que 
l’ennemi aura des partis embufqués aux ailes ou 
à la queue de l’armée, qui enlèveront des ba- 
gages en détail . 

Si, lorfque le général fait marcher fes bagages 
entre les colonnes des troupes, les officiers char- 
gés de leur efcoite leur laiftènt devancer la tête 
ces colonnes des troupes, ou les latflcnt trop en 
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arriéré des colonnes, il peut encore ariver que 
des partis embufqués h la tête de la marche , ou 
qui la fuivent, enlèvent des bagages trop prcllïs 
d’ariver au camp avant les autres, ou tmî'nans 
derrière l’armée . 

II 1e perd auffi aftèz fouvent des bagages par 
l’indocilité des valets, qui ne veulent point Cui- 
vre la colonne, Sc qui s’en écartent, fans que 
les officiers commandés pour les efeortes puilTent 
les voir; ce qui eft un inconvénient ordinaire 
dans les marches de nuit: mais ce malheur par- 
ticulier ne peut être imputé ni au générai, dont 
la difpofition pour la sûreté des bagages de fon 
armée eft bonne, ni au manque d’attention Sc de 
vigilance de l'officier qui commande i’efeorte . 

( Feuquieret . ) 

Équipage de stécE. Vtrer. Place. 

ÉQUIPEMENT. On comprend fous le nom 
A' équipement tous les objets qui , fans apartenir h 
l’armement , font cependant néceffaires aux gêna 
de guerre. 

Ou diftingue pour le foldat deux efpeces d'e- 
quipement ; nous en diftinguerons auffi deux pour 
les officiers ; ainft cet article fera divifé en qua- 
tre paragraphes . 

ÿ. I". 

Du grnnd équipement des foidati . 

Les gibernes, les courroies porte-gibernes , 1 m 
ceinturons deftinés à porter le libre, les brécele» 
de fulils , les colliers ou porte-cailfe des tam- 
bours , les havrefacs Sc les facs de toile , font 
les objets qui , pour le foldat fantaffin , font 
compris fous le nom de grand équipement . À 
ces objets il faut ajouter pour la cavalerie Sc 
les dragons , les bandoulières les porte-moufque- 
tons ou grenadieres , les porte-manteaux Sc les 
botes . 

Nous n’entrerons point dans les détails rela- 
tifs aux formes Sc aux proportions de ces diffé- 
rents objets. L’ordonance militaire du 21 février 
1779 , ne lailfe rien 1 délirer 1 cet égard; nous 
nous bornerons donc à dire qu’il eft efientiel de 
veiller avec foin, pour empêcher les corps de 
faire les changemens les plus légers aux modè- 
les arrêtés par cette ordonance . Vojreu. Uttiroa- 
mitë . 

$. 1 L 

Du petit équipement des felduts . 

Les objets de petit équipement confident, pour 
le foldat fantaffin , en trois bonnes chenilles ; 
deux paires de culotes ; deux paires de fouliers , 
dont une neuve; une paire de guêtres de toile 
blanche; une paire de toile noircie; une paire de 
guêtres d’école de laine noire ; deux paires de 
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manchets» de guêtre» , de toile blanche , avec 
des bouton» noir» ; deux mouchoirs ; deux paires 
de bas; deux cols de bazin; une boucle de col , 
tune paire de boucles de fouliers ; une paire de 
boucle» de jaretiere» ; un Tac à poudre , de fa 
houppe ; un peigne à retaper ; un peigne à dé- 
craller ; une brolfe pour l’habit de pour le cha- 
peau ; deux brolfe» pour le» foulien ; une pe- 
tite brollc pour nétoyer le cuivre ; un pinreau 
pour blanchir la bufetiere & le bord eu cha- 
peau; un dé à coudre ; du h! ; de» aiguille» ; 
un tire-bouton ; un tire-boure , une épinglete ; 
nn tourne-vis ; de» morceaux de vieux drap pour 
froter fon habit, & de vieux linge pour nétoyer 
fan arme . 

Le» chemife» , les guêtres de les manchete» de 
guccres, doivent être marquée» de la lettre affe- 
ctée à chaque compagnie ; à cette précaution , 
diftée par les ordonance» , quelques régimen» 
ajoutent , avec raifon , celle de faire marquer 
de la même lettre les armes Sc les effets de grand 
équipement , de celle de faire joindre à la lettre 
qui déligne la compagnie , le numéro de» hom- 
me! b qui le» objet» apartienent . 

Le petit équipement du cavalier , du dragon 
de du huffard , confite en trois chemife» au 
moins ; une culote de peau de rechange ; deux 
paires de bai ; une paire de fouliers ; une paire 
de guêtre» noire»; une paire de gnns ; une pai- 
re de manchetes de botes ; quatre mouchoir» ; 
nn fac à pondre de fa houppe ; des peignes ; 
■des cifeatix; des épingle»; de» aiguilles; une ver- 
gete pour les habit» ; une boîte a graille de de» 
•décrotoires . 

Une infinité de raifon» doivent engager le» in- 
fpeêlurs, de les chefs de corps , à empêcher le» 
foidats de les cavaliers d'augmenter leur petit équi- 
pement ; lî le foldat fantafin y ajoute le plus pe- 
tit objet, il ne peut plus lors d’un changement de 
garnifon , porter fon fac ; on eft obligé alors 
ou de faire des ballots , ce qui ruine les petites 
malles ; ou de vendre à un vil prix les effets 
fuperflus, ce qui ruine le foldat . Si le cavalier 
a un petit équipement , plus confidérable que ce- 
lui qui eft fixé par les ordonance» , il furcharge 
fon cheval, ou bien il tombe dans un des incon- 
vénient que nous avons remarqués en parlant de 
Tinfanterie. 

Ce que nous venons de dire du petit équi- 
pement des foldats, cil applicable à celui des bas- 
officiers. Il vaut mieux , ce me femble , former 
les uns de les autres it conferver l’argent néceflki- 
re au renouvélement de leur petit équipement , 
que leur permettre de multiplier les effets qui le 
compofent . 

Nous avons donné dans l’ article Chaussuhk 
milit a iaE un moyen de diminuer ie volume de j 
le poids dn petit équipement. 
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§. III. 

Du grund équipement des cjjicien . 

Le grand équipement de l’officier d’infanterie 
confitte en un ceinturon de bulle pour porter 
l’épée en une giberne , en une courroie porte- 
giberne-, en une brétele de fufil de un hauf- 
le - col . 

Le grand équipement des officiers de cavale- 
rie eff compof» d'un ceinturon de bulle pour por- 
ter le sibre , de botes de de gans femblables « 
quant ê la forme de au coup-d’ccil , il ceux de 
leurs .cavaliers. 

$• IV. 

■Du petit équipement .des eJjUters . 

Aucune ordonance n’ ayant encore fixé quel 
devoit être le petit équipement des officiers tant 
avant que pendant la guerre : nous ne nous en 
occuperons que pour fixer les idées des parens b 
qui l’expérience n’a point appris quels font les 
objets néceffaires à un jeune officier . On noue 
paffera ces détails en faveur de leur utilité . 

Le petit équipement d’un jeune officier eft fuf- 
fifent quand il eft compoft des objets fuivans ; 
dix-huit chemifes d'une toile commune ; elle» 
doivent être garnies avec de la moufleline peu 
chcre; les manchetes de le jabot doivent être à 
ourlet plat;. ces objets doivent avoir quinze li- 
gnes de hauteur; douze cols de bazin ; dix-huic 
mouchoirs; ftx vertes de iïx culotes de toile de 
coton , ou mieux encore de drap de coton ; fix 
ires de bas de foie blancs ; douze paires de 
ns bas de fil blancs ; fix paires de bas de gros 
fil pour les exercices , les gardes de les routes ; 
trou bonets de coton; trois ferre-tetes ; fix fer- 
vietes ; deux paires de guêtres de toile blanche ; 
une de laine noire ; deux paires de manchete» 
de botes; ces trois derniers articles ne font faits 
qu’au régiment ; deux ou trois paires de fou- 
liers ; des boucles uniformes ; une paire des bo- 
tes molles ; deux habits complets , qu’on ne doit 
faire faire qu’au régiment; une redingnote unifor- 
me, ou un manteau qui ne doit auffi être fait 
qu’au régiment . Si on veut donner enfin quel- 
que choie au luxe, on peut joindre b tout cela 
une robe de chambre d’une ratine grôffiere ou de 
quelque autre étofe commune . Tout ce qu’on 
ajoute î ce trouffeau eft inutile de devient très* 
fouvent à charge. 

Avant de terminer cet article , qu'on nous 
permette de faire quelques queftions relatives au 
petit équipement des officiers . Les ordonances 
militaires doivent-elles fixer tant avant la paix 
que pendant la guerre , les objets du petit équi- 
pement des officiers? À quoi doit fe borner cet 
équipement ? Doit-on fixer ia quantité de chaque 
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efpccc d’effets qui compofent le petit équipement 
des officiers ; eu ne vaut -il. pas mieux s’en te- 
nir à déterminer le poids de tout leur petit équi- 
pement ?• Quel feroit le moyen de contenir le 
petit équipement dans les bornes qu’on lui auroic 
fixées l 5te. 

ESCADRON . Troupe de gens à cheval , 
compofée d’un certain nombre de divifions nom- 
mées compagnies. Dans la première origine , on 
difoit ngtnen quddrutum , d’où il ctl ai fé de con- 
clure que du mot italien qu.ui/o , les François 
ont fait celui du feudron , on difoit il n’y a pas 
encore cent ans: 

Aux feadrons ennemis on a vu fa valeur 
Pleuplcr les monumens . 

R ac an, de l'acad. franç. 

Du Cange le fait venir de /tard , mot de la 
baffe latinité. 

Bellatorum dues quus vklguri fermone fedrus 
vocumus . 

Hincmàr, dux é-vrq. de Rbeins . C. $. 

Scutum quant nos turmum vel cuneum dppelUre 
(onfucvmus. 

Aimoxn . Liv . IV. c. xxv j. 

Les Efpagnols difent efeadro , per dver forma 
quudrudu ; les Allemands appelait l'efeadron , 
fqwadron , gefchwuder ou reuter-fcbuur , qui veut 
dire bunde de reifires . 

Le nombre des hommes , celui des rangs 5c 
des files, ainii que la forme qu'on fait donner 
aux e [cadrons , a varié de tous les temps , 5c 
n’eff point encore déterminée ; l’efpece de gens à 
cheval , la quantité qu’on en a , les occurren- 
ces , 5c plus encore l’opinion de ceux qui com- 
mandent , ont jufqu’à préfent fait la loi à cet 
égard. • 

Les deux plus anciens livres que nous ayons , 
l’un facré , 5c l’autre profane , ne nous difent 
rien de l’ordre dans lequel on faifoit fervir la 
cavalerie . Moyfe nous apprend feulement qu’a- 
vant lui Pufage de monter à cheval étoit connu; 
5c Hornere ne nous enfeigne rien de la maniéré 
dont les Grecs 5c les Troyens fe fervoient de leur 
cavalerie dans la guerre qu’ils eurent enfemble . 
Voyez Cavalerie . Ainfi nous parlerons de celle 
des temps moins reculés, & apres avoir dit quel- 
que chofe de fon utilité, de fes fcrvices,des fuc- 
cês qu’elle a procurés, &c. on expliquera les dif- 
férentes formes qu’on a données à la cavalerie , 
comprife fous le nom A'efcudron. 

Les plus grands capitaines ont toujours fait un 
cas particulier de la cavalerie ; les fcrvices qu’ils 
en ont tirés, le grand nombre de fucccs décififs, 
dûs principalement à ce corps dans les occalions 
les plus importantes dont Phi (loi rc anciene 5c mo- 
derne nous a tranfmis Je détail ; enfin le témoi- 
gnage unanime des auteurs que nous regardons 
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comme nos maîtres dans Part de la guerre , fon 
autant de preuves indubitables que la cavalerie eff 
non feulement utile, mais d’une néceflité abfolue 
dans les armées • 

Polybe attribue formélement les vi&oires rem- 

E ortées par les Carthaginois à Cannes 5c fur les 
ords du Tcffm, celles de la Trèbie 5cdu lac de 
Thrafymene, a la fupériorité de leur cavalerie . 
„ Les Carthaginois, dit-il, (liv. Ul. eh. xxtv. ) 
eurent la principale obligation de cetre viétoire , 
auffî-bicn que des précédentes , à leur cavale- 
rie , & , par- là , donnèrent à tous les peuples 
qui dévoient naître apres eux , cette importan- 
te leçon , qu’il vaut beaucoup mieux être plus 
fort en cavalerie que fon ennemi , meme avec 
une infanterie moindre de moitié , que d’avoir 
meme nombre que lui de cavaliers & de fan- 
taffins „ . 

La réputation dont jouit Polybe depuis prés, 
de vingt -iiccles , d’etre l’écrivain le plus con- 
iommé dans toutes les parties de la guerre, fem- 
ble mettre fon opinion hors de doute; il n’a d’ail- 
leurs écrit que ce qui s’eft paffé pour ainlt dire 
fous fes ieux, & il a pour garans de fon préce- 

f >te tous les faits dont fon hiltoire eff remplie , 
es viéloires d’Annibal auffî-bicn que fa défaite k 
Zama , 5c Pon peut regarder la fécondé guerre 
punique , comme la véritable époque de l’établif- 
fement de la cavalerie dans les armées; avant ce 
temps, les Grecs 5c les Romains en avoient tres- 
peu, parce qu’ils en ignoroient Pufage , 5c que 
d’ailleurs les Grecs n’eurent long-temps a comba- 
tre que les uns contre les autres , 5c dans des 
ays ftérües où la cavalerie n’auroît pû trouver 
fublirter , 5c qui étoient coupés de montagnes 
impraticables pour elle . La fameufe retraite des 
dix mille n’cft pas un exemple qui prouve que 
les Grecs fuflent fe palier de cavalerie ; il n’y a 
qu’k Icj écouter , pour s’affiirer qu’ils étoient au 
contraire très -convaincus qu’elle leur auroit été 
d’un grand fecours: ,, les Grecs, dit Xénophon, 
en parlant de cette retraite dont il fut un des prin- 
cipaux chefs , s’afdigeoient beaucoup quand ils 
conlidéroient que, faute de cavalerie, la retraite 
leur devenoit impolîible au cas qu’ils fuffènt ba- 
tus , & que > vainqueurs , ils ne pouvoient ni 
pourfuivre les ennemis , ni profiter de la victoi- 
re ; au lieu que Tiffâpherne , 5c les autres géné- 
raux qu’ils avoient à combatre , mettoient faci- 
lement leurs troupes en sûreté toutes les fois qu’ils 
étoient repouffès,,. Ce paflàgc prouve bien que fi 
les Grecs n’eurent pas de cavalerie dans les temps 
de la guerre des Perfes, c’eft qu’ils n’avoient pas 
les moyens d’en avoir . Les uns étoient pauvres , 

5c regârdoient la pauvreté comme une loi de l’é- 
tat, parce qu’elle étoit un rempart contre la mo- 
leflc 5c contre tous les vices qu’introduit l’opu- 
lence , auffî dangereufe dans les petits états , 
qu’cJIe ctt néceffaire dans les grands . Les au- 
tres plus riches furent obligés de tourner leurs 
principales vues du cô'.é de la mer , 5c l’cn- 
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treticn de leur fiote abforboit les Fonds militai- 
res , qui auroient pu fervir à Te procurer de la 
cavalerie. 

Les Grecs , line fois enrichis des dépouilles de 
la Perfe , crurent ne devoir faire un meilleur 
ufage des créfors de leurs ennemis , qu’en aug- 
mentant leurs armées de cavalerie. Ils en avoient 
à Ja bataille de Leu êtres , de celle des Thébains 
contribua beaucoup à Ja viâoire . On leur com- 
pte auffi cinq mille chevaux fur cinquante mille 
nommes h la bataille de Mantinée , & ce fut à 
fa cavalerie qu’Jipam inonda s dut en grande par- 
tie la vi&oire. C’clt à fon utile prévoyance que 
les Thébains durent ches eux ce fage établilïè- 
ment , qui doit erre regardé comme l’époque du 
rôle le plus brillant qu’ils aient joué fur la ter- 
re . Ce vénérai , le plus grand homme peut-être 
que Ja Grèce ait produit , entendoit trop bien 
l’art de la guerre pour en négliger une partie 
auffi eflènriele . Des ce moment les Grecs ne fe 
titnent plus fur la défenfive ; on les voit por- 
ter Ja guerre jufqu’aux extrémités de l’Orient : 
deflein que jamais Alexandre n’eût fans doute 
oie concevoir , fi fon armée n’avoit été com- 
pofée que d’infanterie . On fait que les Thef- 
faliens ayant imploré Je fecours de Philippe 
contre leurs tyrans > il les défit , de qu’il s’ata- 
cha par -là ce peuple dont la cavalerie étoît 
alors la meilleure du monde ; ce fut elle qui 
jointe à Ja phalange Macédomene , fit rempor- 
ter tant de victoires à Philippe de à fon fils : 
c’clt cette cavalerie que Tite-Live appelé Alexan- 
drt forutudo . Quant aux Romains , il crt encore 
vrai que dans leur premier temps ils n curent que j 
très -peu de cavalerie . L’hifioire nous apprend; 
que Romulus n’avoit dans les armées les plus ! 
fiorifiàntes de fon régné > que mille chevaux fur ] 
quarante* fix mille hommes de pied : ce qu’on en 
peut conclure , c’eft que Romulus n’étoit pas 
fort riche y la dèpenfe qu’il eût été obligé de 
faire pour s’en procurer davantage de pour l’en- 
tretenir , auroit de beaucoup excédé fes forces , 
dans un temps fur-tout où il avoit tant d’autres 
établiflemens ù faire : d’ailleurs les environs de 
Rem t, le fcul pays qu’il poffédoit , & ceux d’I- 
talie en général , étoient peu propres pour la 
guerre : enfin les premières guerres des Romains 
furent contre leurs voifins oui, comme eux, n’é- 
toient pas en état de s’en fournir , de , dans ce 
cas, les chofes étoient égales de part de d’autre . 
Les conquêtes de Jes alliances que firent par la 
fuite les Romains , leur donnèrent les moyens 
d’augmenter leur cavalerie ; celle que les peu- 
ples > devenus fiiiets ou alités de Rome , entrete- 
noient pour elle à leurs dépens, étoit , en ce gen- 
re > la principale force des armées Romaines r 
mais cette cavalerie étoit mal armée . Les Ro- 
mains ignorèrent long-remps l’art de s’en fervir 
avec avantage ; de c cft cette inexpérience qu’on 
reut regarder comme le principe de tous les mal- 
heurs qu’Js efliiyercnt dans les deux premières 
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guerres puniques: dam la première > Regulus eft 
entièrement défait par la cavalerie Carthagi- 
noife , de dans la fécondé , comme on l’a déjà 
dit , Annibal bat les Romains dans toutes les oc- 
casions . La cavalerie faifoit au moins le cinquiè- 
me de fes troupes ; ail (fi Fabius n’cft pas plutôt 
à la tête des armées Romaines , qu’il prend le 
fage parti d’éviter le combat Se que , pour 
n’avoir rien à foufrir de la cavalerie Carthagi- 
noife il eft obligé de ne plus conduire fes lé- 
gions que fur le pied des montagnes . 

Les Carthaginois firent enfin fentir aux Ro- 
mains l’obligation d’être forts en cavalerie » ils 
le leur apprirent à leurs dépens , Ôc les Romains 
ne commencèrent à refpirer que lorfque des corps 
entiers de cavalerie Numide eurent pafiè de leur 
côté : ces défertions , qui afoibIilTb;ent d’autant 
i’ennemi , leur procurèrent infenfiblement la fu- 
périorité fur les Carthaginois . Annibal obligé 
d’abandoner l’Italie pour aller au fecours de Car- 
thage , n’avoit plus cette formidable cavalerie 
avec laquelle il avoit remporté tant de victoires: 
à fon arivée en Afrique , il fut joint par deux 
mille chevaux ; mais un pareil renfort ne l’éga- 
loit pas à beaucoup près à Scipiou , dont la ca- 
valerie s’étoit augmentée par des recrues faites 
dans l’Efpagne non vêlement conquife , de par la 
jonction de Maffinilfii , roi des Numides , qui 
avoit appris des Grecs à bien armer fa cavale- 
rie, & à la bien faire fervir : ce fut cette fupé- 
riorité qui, au raport de tous les historiens , dé- 
cida de fa bataille de Zama . „ La cavalerie, dit 
M. de Montefquieu, { caufe de la grandeur & de 
la décadence des Remarns ) gagna la bataille ôc 
finit la guerre „ . Les Romains triomphèrent 
en Afrique par les mêmes armes qui , tant de 
fois, les avoient vaincus en Italie* 

Les Parthes firent encore fentir aux Romains 
avec quel avantage on combat un ennemi infé- 
rieur en cavalerie . ,, La force des armées Ro- 
maines, dit l’auteur ci-defliis cité, coniiftoit dans 
l’inlanterie la plus ferme , la plus forte , de la 
mieux difeiplinée du mondes les Parthes n’avoient 
pas d’infanterie , mais une cavalerie admirable ; 
ils combatoicnt de loin de hors la portée des ar- 
mes Romaines ; ils affiégeoient une armée plutôt 
qu’ils ne la combatoient, inutilement ponrfuivis, 
parce que , cher eux , fuir , c’étoit combatre : 
ainfi , ce qu’aucune nation n’avoit pas encore 
fait, ( d’éviter le joug) celle des Parthes le fit, 
non comme invincible , mais comme inaccefii- 
ble ,, . On peut dire plus , les Parthes firent 
trembler les Romains ; de c’eft fans doute le pé- 
ril où. cette puilfance rivale mit plus d’une fois 
leur empire en Orient , qui les força d’augmen- 
ter conlidérablcment la cavalerie aans leurs ar- 
mées . Cette augmentation leur devenoit d’au- 
tant plus néceffiure , que leurs frontières s’étant 
fort étendues , ils n’auroient pu , fans des trou- 
pes nombreufes en ce genre , arrêter les incur- 
lions des Barbares : d’ailleurs , le relâchement de 
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h difcipllnc militaire leur fit infenfïblement per- 
dre l’habitude de fortifier leur» camps , & dçs- 
lors leurs armées auraient couru de grands rif- 
ques , fans uqe cavalerie capable de rébfter à celle 
de leurs ennemis ; enfin l’on peut dire que pref- 
que toutes lfes difgraces efTuyéos, ainli que la plu- 
part des avantages remportés par les Romains » 
ont été l’effet les unes de leur infériorité , les 
autres de leur fupériorité en cavalerie^. 

Si l’on veut lire avec attention les commen- 
taires de Céfar >. on y verra quo ce grand hom- 
me , qui dut fes principaux, fuccès à fon inimi- 
table célérité, fe fervoit ft utilement de fa cavale- 
rie , qu’on peut en quelque forte regarder fes 
écrits comme la meilleure école que nous ayons 
en ce genre. 

Quand il ferait vrai que les anciens fe flirtent 

afTés de cavalerie , il n’en rêfulceroit pas qu’on 

ût aujourd’hui n’en point faire ufage : autant 
vaudroit-ii prétendre qu’on fît la guerre fans ca- 
non ; ces deux proportions feraient d\ine nature 
toute femblablc ; ce font des iÿllcmes qu’on ne 
poura faire approuver que Jorfque toute» les na- 
tions gu-rrieres feront convenues entr’elJcs d’abo- 
lir en mémo temps l’ufage de la cavalerie & du 
canon . 

Pour ne parler que de nos temps & de nos 
plus grands généraux ( les Turenne âc les Con- 
dé ) , on fait que M. de Turenne dut la plu- 
part de fes fuccès , pour ne pas dire tous , à la 
cavalerie : ce général , fans doute comparable 
aux plus grands perfonaees de l’antiquité , avoic 
pour maxime de travailler l'ennemi par détail , 
maxime qu’il n’àuroit pu pratiquer s’il n’eût eu 
beaucoup de cavalerie ; auffi lès armées furent- 
elles corapofées prefque toujours d’un plus grand 
nombre de gens de cheval, que de gens de pied , 

La célébré bataille de Rocroi nous apprend le 
cas que faifoit Je grand Condé de la cavalerie , 
& combien il favoit la faire fervîr avec avanta- 
ge. Cette vi&oirc fixe l’époque la plus fiorifiîin- 
te de Ja nation Françoife; c’eft elle qui commen- 
ce le régné de Louis le Grand . 

Dans cette fameufe journée , les manœuvres 
de cavalerie furent exécutées avec autant d’or- 
dre, de précilion, & de conduite , qu’elles pou- 
roienc l’être dans un camp de difcipllnc par des 
évolutions concertées ; jamais ^antiquité , dans 
une afaire générale, n’ofl'rit des traits de pruden- 
ce & de valeur , tels que ceux qui ont (ignalé 
«ette viéfoire ; elle rafl«mble dan» fes circonftan- 
ces tou» lès événemens finguliers qui diftinguent 
les autres batailles , & qui caraftérifent le» pro- 
priétés de la cavalerie . „ Jamais bataille , dit 
l'auteur dei’Ejfji fur PHtjiotre uatverfele , n’àvoit 
été pour la France ni plus gloneufe , ni plus 
importante ; elle en fot redevable à la conduite 
pleine d’intelligence du duc d’Etiguien qui la gi- 
gna par lui-même, de par l’ertéc d’un coup-d’aül 
qui découvrit à la fois le danger & la remwrce ; 
ce fut lui qui, à U tête de là cavalerie, ataqua 
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par trois différentes fois, & qui rompit enfin cefr* 
te infanterie Efpagnole jufquc-là invincible ; par 
lui le refpe& qu’on avoit pour elle fut anéanti , 
& les armes Françoife» , dont phtfieuri époque» 
étoient fatales à leur réputation > commencèrent 
d’être refpe&ées; U cavalerie acquit fur-tout, ea 
cettt journée , la gloire- d’etre la meilleure de 
l’Europe 

Il n’eft point étonant que les plus grands homr 
mes aient penfé d’üne manière uniforme fur lu 
néceflîté de la cavalerie y il ne faut que rtiivra 
pied à pied les opérations de la guerre pour fe 
convaincre de l’importance dont il eft , qu’une 
armée foit pourvue d’une bonne de nombreufc ca- 
valerie . 

À examiner le début de deux armées , on ver- 
ra que la plus forte en cavalerie doit nécertaire* 
ment impofer la loi à. la plus foible, foit en s’em- 
parant des portes les plus avantageux pour cam- 
per, foit en forçant l’autre par des combats cor*- 
tinu els à quiter fon pays , ou celui, dont elle au- 
rait pu fe rendre makrefTe. 

Alexandre , dans fon partage du Granique , de 
Annibal » dans ion début en Italie par le com- 
bat du Te(fîn , nous- fourni flent deux exemples 
qui donnent à cette proportion la force de l’évi- 
dence. 

Or, deux viékures dont tout J’honeur apar r 
tient k Ja cavalerie , & l’infiuence qu’elle» ont eu 
l’une & l’aurre Air le» événemens qui les ont fui-- 
vis , prouvent combien ce fecours eft ertèntiel 
aux première» opérations d’une campagne. Si Ton 
en veut des traits plus modernes oc analogues à 
notre maniéré do faire la guerre, la. derniere nous 
en offrt dans prefque chacun de nos fuccés, ainli 
que dan» h-s circonrtances malheureufes .. 

Dans Jes détails de la guerre , il y a quantité 
de manoeuvre* , toute» tort ertentietes , qui fo- 
raient impraticable» à une armée defticuée de ca- 
valerie^ s’il s’agit de couvrir un delfein, de man- 
quer un corps de troupes, un porte , c’eft la ca- 
valerie qui le fait . M. de Turenne fit lever le 
liège de Cazal en 1*40 , en rartèmblant toute la 
cavalerie fur un même front; les ennemis, trom- 
pés par cette difporttion, perdirent courage , pri- 
rent la fuite : jamais victoire ne Ait puis com- 
plété pour le* François, dit l’auteur de l’hiltoire 
du viccmte. 

À la journée de Fleurus, M. le Maréchal de Lu- 
s xembeurg fit Aiire à fa cavalerie un mouvement 
é peu près femblablc , fur lequel M. de Valdcck 
prit le change ; ce qui lui fit perdre la bataille 
( iéço )-. G’ert, dit M. de Feuqnicres , une des 
plus belles aébions de M. de Luxembourg . 

La fupériorité de lu cavalerie donne Ja facili- 
té de faire d« nombreux detachemens , dont les 
uns s’emparent des défilés , des bois > des. ponts. , 
de» débouchés , des gués ; tandis que d’autres , 

. par de faulTes marches , donnent du foupçon à 
l’ennemi y de l’afoibljiTent en l’obligeant à faire 
divcrfiotu 

t T nc 
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Une armée qui fe met en campagne eft un 
corps compofé d’infanterie > de cavalerie , d’artille- 
rie , & de bagage , ce corpa n’eft parfait qu’au- 
tant qu’il ne lui manque aucun de fes membres ; 
en retrancher un, c’eû l’afoiblir , parce que c’en 
dans l’union de tous que réiide toute fa force, & 
que c’eft cette union qui , refpeflivement , fait la 
fttreté & le foutien de chaque membre . Dana la 
«omparaifon que fait Iphicrate d’une armée avec 
fc corps humain, ce général Athénien dit que la 
cavalerie lui tient lieu de pied , & l’infanterie 
légère de main ; que le corps de bataille forme 
la poitrine, le que le général en doit être regar- 
dé comme la acte . Mais , fans «'arrêter à des 
comparaïfons , il fuffit d’examiner comment on 
difpofe la cavalerie lorfqu’on veut faire agir , 
pour fentir l’étroite obligation d’en être pourvu . 
C’elt elle dont on forme la tête , la queue , les 
fiancs; elle psotege , pour ainfi dire , toutes les 
autres parties, qui, fans elle , courraient rifque 
à chaque pas d’etre arrêtées, coupées , & même 
envelopées ; s’il eft quellion de marcher , c’eti la 
cavalerie qui aftbre la tranquillité des marches ; 
c’eil à elle qu’on confie la rareté dea camps , Ja- 

2 uelle dépend de fe» gardes avancées ; plus elle 
ira nombreufe , de plus fe* gardes feront multi- 
pliées : de U les patrouilles pour le bon ordre de 
contre les furprifes en feront plus fréquentes , de 
les communication» mieux gardées ; les camps , 
qui en deviendront plus grands , en feront plus 
commodes pour les néceffités de la vie; il* poli- 
ront contenir des eaux , des vivres , du bois de 
du fourage , qu’on ne fera pas obligé de faire 
venir à grands frai» , avec beaucoup de peine de 
bien des rifques. 

On peut coniidérer que de deux armées , celle 
qui fera fupéricure en cavalerie fera l’oflénfive ; 
elle agira toujour» fuivant l’opportunité des temps 
de des lieux; elle aura toujours cette ardeur dont 
on eft animé quand on ataque ; l’autre, obligée de 
fe tenir fur la défenfive, fera toujours contrainte 
par la néceffité des circonftanre» qu’une grôllê ca- 
valerie fera paître 11 fon défavantage à chaque mo- 
ment; le foldat fera toujours furpris, découragé; 
H n’aura fùrctnent pas la même confiance quel’ata- 
qusuit. Lorfqu’une armée fera pourvue d’une nom- 
breufe cavalerie , les détachement fe feront avec 
plus de facilité ; tous les jours fortiront de nou- 
veaux partis , qui fans ce fie obfédant l’ennemi , 
le gêneront dans toutes fes opérations , le harcè- 
leront dans fe» marches , lui enlèveront fes déta- 
chement, fes gardes, le parviendront enfin à le 
détruire par les détails , ce qu’on ne poura ja- 
mais efpérer d’une armée foible en cavalerie , 
quelque forte qu’elle foit d’ailleurs : au contrai- 
re , réduite à tenir enfermée dans un camp d’où 
elle n’ote for tir , elle ignore tous les projets de 
l’ennemi ; elle ne fauroic jouir de l’abondance 
que procurent le» convois fréquens, on les lui en- 
lève tou» ; ou , s’il en échapc quelques-uns , ils 
«'abordèrent qu’avec des peines infinies . C’eft 1a 
Art Mtltuire Tome . II. 
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| cavalerie qui produit l’abondance dans un ca-mpq 
fans elle point de sûreté pour le convois : il faut 
qu’à la longe une armée manque de tout ; vi- 
vre* , fourages, recrues, tréfors, artillerie , rie» 
ne peut ariver , fi la cavalerie n’en alfure It 
tranfport , 

Les efeortes du général le de tes lieutonani 
font auCG de fon relfort , le c’eft elle feule qui doit 
être chargée de cette partie du fervice.La guerre 
fe fait à l’œil . Un général qui veut reconoître 
le pays & juger par lui-même de la pofition de» 
ennemis , rilqueroit trop de fe faire efeorter par 
de l’infanterie ; outre qu’il ne pouroit aller ni 
bien loin ni bien vîte , il fe mettrait dans le 
danger de fe faire couper & enlever , avant 
d’avoir aperçu le» troupes de cavalerie ennemie 
chargée de cette opération . Le feul parti qu’ait 
à prendre un général , s’il manque de cavalerie» 
c’eft de ne pa/fer le» gardes ordinaires : or que 
peut-on atendre de celui qui, ne pouvant connoî- 
tte par lui-même la difpofition de l’ennemi , ne 
faurojt en juger que par le raport des cfpions t 
& le moyen que fe» opérations piu/tent être bien 
dirigées , fi faute de cavalerie il ne peut ni 
prendre langue , ni envoyer à la découverte , ni 
reconnoître les lieux ? 

La viteffc , comme la remarque Montécuculi , 
eft bonne pour Je fecret , parce qu’elle ne donne 
pas le temps de divulguer le» deflèint ; c’eft par- 
là qu’on laifit le» momens , & c’eft cette quali- 
té qui diflingue particuliérement la cavale- 
rie ; prompte à fe porter par - tout où fon 
fecours eft nécefliire , on l'a vue fouvent 
rétablir , par fa célérité , des afaircs que le 
moindre rétardement aurait pu rendre défefpè- 
rées . La vivacité la met dam le cas de profiter 
des moindres défordres ; & fi elle n’a pas tou- 
jours l’avantage de vaincre , elle a en fe reti- 
rant celui de n’être jamais totalement vaincue • 
La viftoirc , lorfqu’elle eft l’ouvrage de la ca- 
velerie , eft toujours complété ; celle que rem- 
porte l’infanterie feule , ne l'cft jamais . 

La guerre eft pleine de ces occafioos , dans 
lefquelles on ne fauroit fans rifque accepter le 
combat , 11 en eft d’autre» , au contraire , où 
l’on doit y forcer, & c’eft par la cavalerie qu’on 
eft le maître du choix . 

Une armée ne peut fe paflir de vivre», d’hô- 
pitaux , d’artillerie , d’équipages ; il faut du 
fourage pour le» chevaux deftinés à ces diffé- 
rons ufages ; il en faut pour ceux des Officier* 
généraux & particuliers ; le s’il n’y a point de 
cavalerie qui foit chargée du foin d’y pourvoir , 
l’infanterie ne poura feule aller un peu loin fai- 
re ces fourages ; elle n’ira pas interrompre ceux 
de l’ennemi , lui enlever tes fourages ; la chaîne 
qu’elle formerait ne ter oit ni aifta étendue pour 
embraiTer un terrain fuffifant , ni affez épaifîè 
pour (outenir l’impétuofité du choc de la cavale- 
rie ennemie . 

Enfui Montécuculi , le Vègece de nos jours , 

PP 
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«(lime que 1a cavalerie pefante doit au moins 
faire la moitié de l’infanterie, & la lo^ere le 
quart au plus de la pefante : les fentimcns de ces 
grands généraux de nation différentes , ceux de» 
anciens oc des plus grands capitaines , la raifon 
& l’expérience , les opérations les plus impor- 
tances de la guerre , & tous les befoins d’une ar- 
mée , font autant de témoignages de la néccflité 
de la cavalerie . 

C’ell fans doute à caufe de l’importance de 
fervices de la cavalerie en campagne , que de 
tout temps on a jugé que dans les cccafions où 
il fe trouve mélange des deux corps l’officier de 
cavalerie commandcroic le tout , parce que les 
opérations de la cavalerie exigent une expérience 
particulière que ne peut avoir l’officier d’infan- 
terie ; Sc l’on peut dire que ii celle-ci atend la 
mort avec fermeté l’autre y vole avec intrépi- 
dité . 

On a prouvé de. tout temps que des chevaliers 
épars n’auroient aucune folidité ; c’eft ce qui é 
obligé 'd’en joindre plufieurs enfemble , & c’eft 
cette union , comme on l’a déjà dit , qu’on 
nomme cfcadrtn , 

Bien des peuples formoient leurs tfcjdrtni en 
triangle , en coin , en carré de toutes efpcces : 
le lolange étoit l'ordonance la plus généralement 
reçue , mais l’expérience a fait fentir qu’elle fe- 
roit vicieufe , & a fait prendre à toutes la na- 
tions la forme des tftAdnns carrés . Les Turcs 
feuls fe fervent encore du lofange & du coin ; 
ils penfent , comme les anciens , que cette forme 
eft la plus propre pour mettre la cavalerie en 
bataille fur toutes fortes de terrains , & la faire 
fervir avantageufement aux différentes opérations 
de la guerre d’autant plus facilement , qu’il y a 
un officier à chacun des fes angles : d’ailleurs 
comme cet rfcadrm fe préfente en pointe , ils 
croient qu’il lui eft aifé de percer par un moin- 
dre intervalle ; que n’occupant pas un grand 
efpace il a plus de vivacité dans fes mouvement, 
& qu’enfin il n’eft pas fujet, lorfqu’il veut faire 
des converfions , à tracer de grands circuits com- 
me VefeMron carré qui eft contraint dans ce cas 
de parcourir une grande portion de cercle . Mais 
fi les tfcidrons en lofange ont effectivement ces 
avantages , ils ont auffi les défauts de ne préfen- 
ter qu’un très-petit nombre de cnmbatan»; les 
parties intérieures en font inutiles & la gauche 
n’en peut combatre avec avantage. Cet tfcjdrm, 
pris par un autre , formé fur un carré long qui 
fe recourbe de droite Sc de gauche , clt imman- 
quablement envelopé fans avoir la liberté de fe 
défendre ; de lorfqti’il eft une fois rompu , il 
ne lui eft plus poffible de fe reformer : ainfi il 
ne peut tout au plus être bon que pour une pe- 
tite troupe fervant de garde , de plutôt faite 
pour avertir de fe retirer que pour combatre . 
Voytz. TacriquE . 

Les Pcrfes fe fervirent auffi des formes carrées 
pour former leurs cj (Mirons -, de comme ils 
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avoieht une nombreufe cavalerie »* ils donnèrent 
ï ces e fendrons beaucoup de profondeur : les file» 
étoient de douze , quelquefois de feize cavaliers; 
ce qui rendoit leurs tfendrons fi pefans , qu’il» 
furent prefque toujours batus , mal-gré la fupé- 
riorité du nombre •- 

Les Romains formèrent leurs e fendrons ou leur» 
turmes fur une autre efpece de carré , les car- 
rés longs ; ils leur donnoient un front ôc une 
épaillcur beaucoup moins grands que les Grecs 
en général n’avoient fait ; c’étoit l’ufage reçu 
parmi les .Romains pour la difpofition de leurs 
ejendrons \ mais ils n’y écoient pas tellement af- 
iujétis > que fuivant les circonftances ils ne chan- 
geaient cet ordre. À la bataille dePharfale nous 
voyons que Pompée , de beaucoup fupérieut en 
cavalerie , joignit enfemble quatre turmes , Ôc 
foma fes (fendrons de quinze cavaliers de front 
fur huit de hauteur ; ce qui obligea Céfar , qui 
n'avoit que trente-trois turmes , çhacune de tren- 
te hommes , de les ranger fur dix de front Ôc 
trois de hauteur* fuivant l’ufage ordinaire . 

L’nfase de ne faire combatre la cavalerie que 
fur un leu! rang , a duré long-temps en Europe dans 
les premiers temps de notre monarchie ; i’efpece 
de cavalerie * les armes oftenltves Ôc défenuves 
exigeoient cet ordre : il a duré jufqu’au milieu 
du régné d’Henri II qui * voyant les files de 
gendarmerie aifément renverfées par les e fendront 
de lances Ôc par ceux de reiftres que l’empereur 
Charles V avoit créés* donna à notre cavalerie 
la forme carrée * mais avec une exceffive pro- 
fondeur . Cet nfage * bien que fujet à mille in- 
convérriens * a fubfifté en Europe depuis Henri 
Il jufqu’à Henri IV * fous lequel les e fendrons de 
dix rangs qu’ils avoient auparavant , furent ré- 
duits à huit , puis à fix rangs . Alors les com- 
pagnies formoient autant Refendrons ; elles étoient 
de quatre cents maîtres , ôc capitaines qui vou- 
lant combatre à la tête de leur compagnie * ne 
vouloient pas partager le commandement en la 
partageant : mais ces compagnies ayant depuis 
été mi fes à deux cents hommes * les e fendrons 
eurent moins de front ôc moins de profondeur : 
ils étoient encore trop lourds* ôc ne furent ré- 
duits à la proportion la plus convenable * que 
lorfqu’on les enrégimenta fous Louis XIII , en 
1635, On les difpofa fous trois ou quatre rangs 
de quarante ou de cinquante maîtres chacun ; 
c’cft-là l’ordre que notre cavalerie obferve enco- 
re aujourd’hui * ôc c’eft en efïct celui que l’expé- 
rience a prouvé être le meilleur . Les officiers 
les plus expérimentés eftiment que Yefçndron de 
cavalerie fur trois rangs, à quarante-huit maîtres 
chacun * eft préférable à tout autre * étant le 
plus jufte dans fes proportions ; celui de cent 
vingt , à quarante maîtres par rangs * peut ctre 
bon quand les compagnies font foibles * parce 
qu’il comporte huit diviüons égales : l’autre 

peut être divifé en feize . 

Quelques perfoncs cependant fe font élevées 
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contre la méthode de former nos efçadrons ûir 
trois r:mgs , 6c ont fou tenu qu’il 1 croit plus 
avantageux de leur en donner un quatrième : 
quoique leur fvftcme puifle être apuié de l'auto- 
rité des Guftaves 6c des Turennes, qui donnoient 
à leurs efçadrons quatre, quelquefois meme juf- 
qu’à cinq rangs de profondeur , il faut croire 
que fi l’ufage de faire combatre les efçadrons fur 
trois rangs n’étoit pas effectivement le meilleur , 
l’Europe entière ne i’auroit pas adopté , ou ne 
l’eut pas au moins toujours confervé depuis • 
D’autres , au contraire > trouvent encore trop 
de profondeur aux efçadrons difpofés fur trois 
rangs, de prétendent que l’ordre des efçadrons en 
bataille fur deux rangs eft le plus avantageux à 
la cavalerie . Ceux qui font prévenus de ce 
fentiznent le ioutienent , parce que i’anciene ca- 
valerie & la gendarmerie , qui ont fait fi long 
temps la principale force des armées de France , 
alloient st l’ennemi fur un fcul rang . Mais que 
conclure de là ? Dans ces temps reculés aucun 
peuple ne formoit fa cavalerie en efçadrons ; les 
ennemis n’avoient alors i cet é<jard aucun avantage 
fur nous; d’ailleurs cette cavalerie étoit compolee 
de l’élite de la noblefie Françoilc ; hommes & 
chevaux étoient couverts d’une armure qui le 
rendoit prefque invulnérables, 6c qui auroit don- 
née une exceflive pefanteur à des efçadrons ainfi 
compofés : leur arme oftènfive étoit la lance , 
qui ne permettoic pas non plus qu’ils combatif- 
fent en efçadrons . N’a u roi t- ce pas été perdre 
fans nécefljté d’excellcns champions , que de dou- 
bler de pareils rangs ? D’ailleurs on fait que cet-’ 
te cavalerie fut toujours batue lorfqu’elie eut à 
faire contre une autre difpofée fur plusieurs rangs , 
de hauteur . 

La maifon du roi combat fur trois rangs :com- 
parabie fans doute à tous égards à cette ancicne 
cavalerie , elle lui eft de beaucoup fupérieure pour 
la difeipline ; 6c s’il y avoit un avantage réel 
de combatre fur deux rangs , il eft aifé ac pen- 
fer que cet ufage eut été établi dans ce corps , 
à qui une longue expérience a appris à tou- 
jours vaincre , & dont deux rangs parodient fuf- 
hre pour cela . Le premier des trois rangs dans 
les efçadrons des gardes-du-corps eft compofé en- 
tièrement d’officier & quand il ne s’en trouve pas 
fu ffi fa ment pour le compléter , on v admet les 
gardes qu’on nomme carabiniers . 

Si Ton veut comparer notre cavalerie avec la 
maifon du roi, on le croira forcé de lui donner plu- 
tôt fix rangs que trois : ce font bien les memes 
armes ,mais ce ne font pas les mêmes hommes ni les 
mêmes chevaux; la nécefüté oblige, pendant la 
guerre, d’ajouter aux bons cavaliers des cavaliers 
médiocres, 6c même de mauvais* c’eft-à-dire, de 
jeunes gens ou de jeunes chevaux non exercés , 
dont il n’eft pas poffible de tirer un grand fer- 
vice* S’il eft un moyen de remédier à ces dé- 
fauts , ce ne peut être qu’en donnant Jk cette 
cavalerie U meilleure forme dont elle eft fufee- 


ptibîe ; elle doit être folide ; mais en même 
temps facile à mouvoir : 6c pour cela il faut 
que la hauteur de Yefcadron foit proportionée k 
fa longueur , de nianîere qu’il n'occupe ni trop 
i)i trop peu de terrain . La difpoficion de J'ef- 
cadron fur trois rangs eft fans contre-dit la plus 
propre à réunir ces avantages: on efpcre le dé- 
montrer, en fuppofiint toujours que les efçadrons 
doivent être de cent vingt à cent quarante- 
quatre hommes ; car s’ils étoient de cent 6c au 
de (Tous de ce nombre, il feroit nèceftaire de ne 
leur donner que deux rangs. 

Le terrain qni dans un champ de bataille con- 
tient la cavalerie en efçadrons difpofés fur trois 
rangs , eft déjà d’une étendue très - considéra- 
ble. Si on ne donnoit plus que deux rangs à ces 
efçadrons , on feroit obligé de prolonger la ligne 
d’un tiers; cela eft évident. 

Qui ne voit d’un premier coup-d’œi! combien 
une pareille difpoficion entraîne de difficultés ? 
car enfin , quand il feroit poflible de trouver, 
pour toutes les occa fions, des plaines allez va- 
ftes pour former , fur deux rangs , deux lignes 
de cinquante efçadrons chacune, ( nombre au- 
jourd’hui Je plus ordinaire dans les armées ) que 
d’inconvéniem ne réfulte-t-i! pas de la trop gran- 
de étendue d’un champ de bataille, oit Je géné- 
ral ne pouvant juger de tout par lui-même, ne 
fauroie donner des ordres à propos? (♦ Mcltus efi 
pofl ocicm plura fervare praftdia quan Un us mi- 
lium fpargere . Veget. Jib. 111, cap. xxvj. ) Les 
fecours a rivent trop tard , les momens font pré- 
cieux à la guerre ; 6c d’ailleurs quelle apparence 
que des ailes compofées d 1 efçadrons formés fur 
deux rangs, puifFent tenir contre le choc d’autret 
efçadrons plus forts d’un rang? Ce font les ailes 
qui, comme on fait, décident prefque toujours 
du fort des batailles ; dénuée de leur iecours, 
l’infanterie eft bientôt prife tout-é-la-foîs en flanc 
& en queue par Ja cavalerie ennemie , 6c de 
front par l'infanterie ; on ne faurok doue trop 
raprocher des ieux du général la cavalerie; 6c la. 
meilleure maniéré de le faire , eft d’eu former 
les efçadrons fur trois rangs ; Je pofte qu’elle 
occupe n*en eft déjà que trop éloigné: d’ail- 
leurs lès combats font vifs, de peu de durée, 6c 
prefque toujours décififs. Le générai fcul par fa 
préfence eft en état de parer à mille accidens 
que toute la prudence humaine n’auroit pu pré- 
voir . 

La trop grande étendue d'un efeadron rend fa 
marche fiotante 6c inégale ; fes mouvement font 
moins légers 6c plus difficiles; il eft fort à crain- 
dre qu*3 ne s’ouvre ou qu’il ne creve par 
quelqu’endroit ; alors un tel efeadron eft vaincu 
avant que d’avoir combatu . oa véritable force 
confifte à être également ferré de toutes parts, 
mais fans gêne ; l’union en doit être parfaite: 
car, comme le remarque Montécttculi , ,, tout 
l’avantage à la guerre confifte à former un 
corps folide, ft ferme 6c fi impénétrable, qu’en 
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quelqu’endroit qu’il fuit ou qu’il aille, il y ar- 
tête l’ennemi comme un baftion mobile , & Te 
défende per lui-même 

Les mouvemens de Vrftitiron fur deux rang! 
ne peuvent être que fort lents & fort difficile! 

1 exécuter ; il ne finit pour l'arrêter , ou au 
moins pour retarder confiaérablement là marche, 
qu'un forté , un ravin , une haie , une hauteur , 
ou un ruiflêau, qui fa rencontrent fiw fa route ; 
plus l’efpace de terrain qu’ il doit parcourir 
fera étendue, de plus il y a lieu de préfumer 
qu’il trouvera de ces obdaclcs ê vaincre ; obfta- 
des bien moins i craindre pour l'efcndrtn fur 
trois rangs , qui peut pku aifément les évi- 
ter ou les vaincre par le peu . d’étendue de fon 
front . 

Dans Vlfcndrn fur trois rang», le premier de 
«es rangs elt compofé. d’élite de toute la troupe; 
ce ne font que des officiers , des brigadiers , des 
carabiniers , ou au moins les anciens cavaliers , 
dont les exercices, la valeur & l'expérience font 
garant de leur conduite: elle fert d’exemple, de 

È ique d’émulation les deux rangs qui fuivent. 

•ans I ’eftndrtn ordoné fur les deux rangs , il font 
l' un de l'autre d'un tiers plus nombreux ; il eft 
impoffible que le premier rang de celui-ci foit 
aulfi-bien compofé que le premier rang de l’ifca- 
dron fur trois ; on fera forcé d’y admette des 
hommes d* recrues qui n’auront point été exercés , 
des chevaux neufs, ou des chevaux rétifs, qui 
s’étant point faits au bruit de la guerre , rom- 

Ï iront infailliblement T efcidron . Les officiers d’ail- 
eurs dans un tfuutron fur deux rangs feraient 
trop éloignés les uns des autres; de ce ferait per- 
dre un des avantages les plus confidérables des 
ejenirons françois Air ceux de leurs ennemis, 
dont le nombre des officiers eft moins grand, 
mais qui placés fur un front plus étroit OC plus 
convenable , deviendraient à proportion plus forts 
que le nôtre, difptifés fur un front trop étendu. 

Si le premier rang de Ytftdinn qui n’en a 
que deux , eft une fois entamé, peut-on préfu- 
mtr que le fécond compofé de ce qu’il y a de 
moindre en hommes dt en chevaux, puilfie oppo- 
fer une “rende réfiftance? U n’en eft pas atnfi 
de "efendron fur trou rangs; les vides du pre- 
mier font remplis par les cavaliers du fécond, 
de ce qui manque à celui-ci fe prend dans le 
troificme. 

On peut encore fe procurer d’autres grands 
avantages d’un troifieme rang, en ne fo faifant 
pas participer au choc, A le faifant relter un 
eu derrière les deux premiers; il' fert en ce cas 
fixer un point de raliîmcnt; A ce dernier ob- 
jet mérite une grande confidération , puifqu’un tf- 
citdron, comme l’on fait, lorfqu’il eft une fois 
rompu, ne fe rallie qu’avec beaucoup de peine. 
Ce troifieme rang peut encore , dans- le même 
cas, fe rompre é droite dt à gauche, par le cen- 
tre, & fe porter fur le» flancs & les derrières de 
Vofidttrfln, ennemi , «U s’oppofer. à. de pareilles pe- 
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tires troupes qu’il détacherait pour la même opé- 
ration . q t 

Les feuls avantages que préfente VtfcadroH fus 
deux rangs, c’cft que plus de gens y combatent 
à la fois, de qu’il peut etperer de déborder celui 
de l’ennemi par la plus grande étendue de fon 
front , fans craindre d’ctre débordé lui-même; 
mais ces avantages, à le» examiner de prés, ne 
font point fi réels qu’ils paroilfent; car enfin on 
veuc qu’il embrartè , A que même il déborde le 
front de Ytfiidron qui lui eft oppofé : mais que 
deviendra fon centre ataqué par un ennemi , dont 
Y efcidron plus léger dirigeant tome fon aélioa 
dans cette partie , l’aura infailliblement ouvert, 
avant qu’il ait eu fo temps de courber fe» flancs ? 
Que lui fervira-t-il alors d’avoir débordé l’enne- 
mi , & que deviendront fes ailes débordantes 
après la déroute de leur centre ? "Ces prétendu» 
avantages ne féduifent jamais que les gens acou- 
tumés à juger des chofcs fur les apparences de 
dans les cabinets; pour les gens du métier, que 
l’habitude continue*- des exercices rend feuls ju- 
ges eompétens de cette matière, il» ne s’y huile- 
ront point furprendre ; ils penfent tous que de 
toutes les formes à donner à un efondrt» de ca- 
valerie, celle des trois rangs à quarante-huit ca- 
valiers eft fans contre-dit la meilleure. On na 
doit cependant pas pour cela négliger d’exercer 
les tfcddron j de cavalerie fur deux rangs ;car com- 
me dans cet ordre ils font plus difficiles il ma- 
. nier , cette méthode rendra plu» aifées les évolu- 
tions de l'cftjdnw fur trois rangs. 

Tout ce qui vient d’être dit touchant l’obüga- 
tioh de former les t fendront fur trois rangs ne 
doit s’éntendre que de ceux qui auront un front 
uffez étendu, c’eft-l-dire, de quarante ou de qua- 
rante- huit maîtres ; car pourceux qui ne pou- 
roient avoir que trente-deux cavaliers de front, 
il faut, pour qu’ils aient une jufte proportion,, 
qu’ils foient fur deux rangs dé quarante huit 
chacun. 

Dans ht guerre de plaine 6t dans toutes 1e» 
«cations, par exemple , qui exigent un peu ds 
célérité , & qui font ailiiréroent très-fréquentes, 
peut-on s’empêcher de convenir qu’elle ne foit 
d’une grande nècefïité? Elk-il queftion de traver- 
fer une riviere à la nage ou à gué ? c’eft la ca- 
valerie qui facilite le partage en rompant la ra- 
pidité de l’eau par fo force de fes efendrons , ou par- 
ce que chaque cavalier petit porter en croupe un 
fantaflin. Si l’on veut préfenter un grand front, 
fi l’an veut déborder l’ennemi , l’enveloper , c’eft 
par le moyen de fo cavalerie qu’on le fait; c’eft 
en détachant fouvent des troupes de cavalerie 
qu’on maintient le bon ordre li néceflaire à une 
armée ; elles empêchent les défcrteurs, les ma- 
raudeurs de fortit du camp; ce font elles qui 
veillent il ce qu’il- n’y entre point cl’efpions , ot» 
autres gens aurti dangereux, 6c qui procurent aux 
payfitns fo fureté chez eux,, te fo liberté d’appor- 
ter des vivres au camp.. 
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Si l’on excepte les fîéges qui font des opéra** 
fions auxquelles on ne peut procéder que lente- 
ment, de pour ainfi dire pied à pied, on ne trou* 
vera peut-être point d’autres occafions à la guer- 
re qui ne demande de la diJigence,dcconféquem- 
ment pour laquelle les fervices de la cavalerie ne 
foient très-avantageux : & d’ailleurs perfone n’i- 
gnore que dans les lièges, la cavalerie n’ait un 
Fervice qui lui foit uniquement aft'e&é ; on l’a 
vu au lîége de Berg-op-aoom faire fes fondions, 
Sc partager meme celles de l’infanterie . Ce n’eft 
par le feul exemple qui prouve qu’elle eft capa- 
ble de fervir utilement en mettant pied à terre. 
Le premier fervice de la cavalerie dans les fiè- 

Î es de le pluj important, eft celui de l’inveftif- 
èment de la ville qu’on veut aâiéger avant que 
l’ennemi ait pu y faire entrer du fccours ; veut-on , 
au contraire, fecourir une ville menacée d’unfié- 
e, ou meme qui eft alfiégée? c’eft au moyen 
e la cavalerie . Le grand Condé nous en four- 
nit un exemple dans le fervice qu’elle lui a ren- 
du en pareille occalion; il s’agiftoit de faire en- 
trer du fecours dans Cambrai que M. de Turen- 
ne tenoit affïégée : le temps prelfoit : le prince de 
Condé raffcmble à la hâte dix-huit efc 4 drons> fe 
met à leur tête , force les gardes, fe fait jour 
jufqu’à la contrefcarpe ; il oblige M. de Turen- 
ne.de lever le liège. Ce fut un feul détachement 
de cent chevaux , qui , en quelque forte , a don- 
né lieu au dernier liège de Berg-op-zoom, fiége à 
jamais glorieux pour Tes armes Françoifes, Sc pour 
le général qui y a commandé ; car il eft à pré- 
fumer que le Aége eût été difièré , ou que peut- 
être on ne l’eût pas entrepris, (i les grandes gar- 
des de cavalerie qu’avoîent en avant les ennemis , 
eufîènt tenu aflèz de temps pour leur donner ce- 
lui d’envoyer leur cavalerie, & enfuite lereftede 
leur armée qui étoic de l’autre coté , s’établir en- I 
tre la ville de notre camp: mais ces gardes fi- 
rent peu de rétiftance; une partie fut enlevée & 
le refte prit la fuite, 

La cavalerie n’ell pas moins néceftaire pour la 
défenfe d’une place; fi les affiégés en manquoient, 
ils ne pouroient faire de forties , ou leur infan- 
terie courroit rifque en fortant de fe faire cou- 
per par Ja cavalerie des ennemis. 

Un état dépourvu de cavalerie, pouroit peut- 
être garder pour un temps fès places avec fa 
feule infanterie ; mais combien en ce cas ne 
lui en faudroit-il pas? Et que lui ferviroient 
fes places , li l’ennemi , au moyen de fa cavale- 
rie, pénétroit jufque dans le cœur du royaume? 
a La levée de l’entretien d’un corps de cavale- 
rie entraînent de la dépenfe; mais les contribu- 
tions qu’elle impole au loin, les vivres, les fou- 
rages qu’elle en tire, la fûreté des convois qu’el- 
le procure, Sc tant d’autres fervices qu’elle feule 
eft en état de rendre , ne dédomagent-ils pas bien 
avantageufement de la dépenfe qu’elle occafione? 
D’ailleurs Ja cavalerie étant d’une utilité plus 
générale pour les opérations de la guerre, on ne 
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fauroit dire qu’elle foit plus à charge à l’état q ne 
l’infanterie > puifque la levée d’un efeadron n’eft 
pas d’une dépenfe plus grande que celle d’un ba- 
taillon , de que l’entretien de celui-ci eft bien 
plus confidérable. 

Enfin , fi l’on s’en reporte aux plus grands ca- 
pitaines , on fera forcé de convenir que l’avan- 
tage fera toujours le plus grand pour celui des 
deux ennemis qui fera fupéneur en cavalerie. 

- Cyrus , Alexandre , Annibal , Scipion , jouif- 
fent depuis plus de vingt ficelés d’une réputa- 
tion qu’ils doivent aux fuccès que leur a pro- 
curé leur cavalerie. Cyrus de Annibal «voient 
une cavalerie très-nombreufe i Alexandre eft ce- 
lui des Grecs qui , à proportion de fes forces » 
en a eu le plus , Sc l'on ne voit pas que les 
Grecs fous ce prince , non plu» que les Perfes 
de les Carthaginois , du temps de Cyrus , aient 
été fur leur déclin; il fembleroit au contraire r 
que la vie de ccs grands hommes pouroit çtro 
regardée comme l’époque 1a plus norilîantc do 
leur nation. 

Si les Romains , après avoir été vaincus par 
la cavalerie des Carthaginois , triomphent enfin 
d’eux , c’eft que ceux-ci furent abandonés de 
leur cavalerie , que leur enleva Scipion par fea 
alliances de fes conquêtes ; de cette guerre qui 
avoit commencé par être honteufe au peuple 
Romain, finit par l’époque la plia floriHante 
pour lui . 

Les fuffrages des auteurs modernes qui ont le 
mieux écrit de l’art militaire, fe réunifient avec 
l’autorité des plus grands capitaines de des meil- 
leur» écrivains de l’antiquité. Il fembloitau bra- 
ve la Noue , que fur quatre mille lances il fuf- 
fifoit de a 500 hommes d’infanterie : „ Perfone 
ne contre dira, ajoute cet auteur , qu’il ne fail- 
le toujours entretenir bon nombre de gendarme- 
rie ; mais d’infanterie , aucuns cftiment qu’on 
s’en peut palTer en temps de paix . Mais on 
doit conhdéref que la Noue écrivoit dans un 
temps ( 1587) où l’infanterie étoic comptée pour 
peu de chofc; parce que les principales a&ions 
de guerre confiftoient moins alors à prendre des 
places, qu’en des afaires de plaine campagne, où 
l’infanterie ne tenoit pas contre la cavalerie. Sa 
réflexion ne peut manquer de tomber fur la né- 
ceffité qu’il y a d’exercer pendant la paix la ca- 
valerie, qui ne peut être bonne à la guerre li 
elle eft n<u»v élément levée. 

Un auteur fort cftimé de en même temps grand 
officier ( M. le maréchal de Piivfcgur ) , qui 
connoifibit fans doute en quoi con fille la force 
db s armées , dont il avoit rempli les premier» 
emplois pendant cinquante-fix ans , propofe dans 
fes projets de guerre plus de moitié de cavalerie 
fur une fois autant d’infanterie , 

Santa-Cruz veut qu’une armée (oit toujours 
compofée d’une forte cavalerie ; il foutient meme 
qu’ elle doit être une fois plus nombreufe que 
l’infanterie , fuivant les circonftance» : par exemr 
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pie , (I les ennemis U craignent davantage » on 
îi votre nation cil plus propre à agir à cheval 
qu’à pied % la nature du. pays où Ton fait la 
guerre e(l une diftin&ion qu’il a oublié de fai- 
re. » Un pays plain , dit M. de Turewie, eft 
três-favorabic à la cavalerie [ il lui laide toute 
fa liberté néce flaire à fon fervice , lui donne 
beaucoup d’avantage fur l’infanterie ». Ce grand 
général , dont les maximes font des loix, avoit 
toujours , comme on l’a déjà dit , dans fes ar- 
mées au moins autant de cavalerie que d’infante- 
rie, de on l’a vu quelquefois avec un plus grand 
nombre de cavalerie. 

À l'égard des t fendrons de dragons , hudârds , 
de des autres troupes légères , leur maniéré de 
combatre étant différente de celle de la cavalerie, 
chacun de leur rang formant autant de troupes 
détachées , pour entretenir le combat , de pou- 
voir ataquer de toutes parts ; il feroit fort bon 
qu’ils fuirent plutôt fur quatre rangs que fur 
trois . 

Il faut de plus que ces rangs foient également 
mêlés d’anciens de de nouveaux , contre ce qui 
fe pratique dans- la cavalerie , dont Je premier 
rang eft toujours compofc des meilleurs <x plus 
anciens cavaliers. 

Auteurs qui ont écrit , Particuliérement fur U 
cavalerie .. 

George Bat d , le gouvernement de la cavalerie 
légère . À Rouen, 1616, in- folio. 

Jean Jacque de Walbauzjn , art militaire à che- 
val. Zutphen, 1620 , in-folio. 

Hermanus Hugo , de milttta equeflri anttqua 
& nova. Antverpiœ , 1610. 

Lecocque~AJa.de/enie , lervice de la cavalerie. 
Paris , i;zo. 

De Langais , devoir des officiers de cavalerie. 
Paris, 1725, in- 1». 

Cet article tiré de Canciene enciclcpédie ejl de 
M. i>' Authville , auteur d'un ouvrage intitulé , 
Effài fur la cavalerie. 

ESCALADE . Ataque d’une place , de vive 
force , en franchisant les murs avec des éche- 
les ou par d’autres moyens. On y réuflic mieux 
par la furprife \ mais elle n’y cft point eflen- 
ticlc . 

La méthode de s’emparer des villes par Vef- 
calade étoit bien plus commune avant l’inven- 
tion de la poudre qu’au jourd’hui : auffi les an- 
ciens, pour s’en garantir y prenoient - ils les plus 
grandes précautions . Ils ne terraffbient point 
Leurs murailles , de ils les élevoient beaucoup , 
en forte que non feulement il étoit befoin d’é- 
cheles pour monter deffus > mais encore pour en 
descendre dans la ville. Les tours dont la murail- 
le étoit flanquée étoient encore plus élevées que la 
muraille de l'efpece de petit chemin qu’il y avoit 
du côté intérieur de cette muraille, & fur lequel 
étoient placés les foldats qui. délendoicnt la. ville > 
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étoit coupé vis-à-vis de cm tours , 'en forte que 
l’ennemi , pour être parvenu au hant de la mu- 
raille , n’étoit , pour a in fi dire, encore maître 
de rien. Cependant , mal-gré ces difficultés, les 
efcalndes s’entreprenoient Imivent. Il y a appa- 
rence que la longueur du temps qu’il falloir em- 
ployer pour faire brèche au mur de la ville , 
faiioit prendre ce parti , < 5 c que le canon pou- 
vant faire une ouverture au mur aflea prompte- 
ment , on a infenliblement , pour ainfi dire , 
perdu l’ufage de s’emparer des villes par l'efc*- 
Itde. 

11 fe peut bien auffi que la difpoiltion de no» 
fortifications modernes y ait contribué : les an- 
ciens n’ayant point de dehors , on pouvoir s’ap- 
procher tout-d’un-coup du bord de leur folié , 
defeendre dedans , & appliquer des écheîes le 
loua du mur. Nos dehors ne permettent pas un 
fi facile accès au corps de la place: cependant 
lorfque le fofii eft fec , comme il faut commu- 
nément qu’il le foit dans les efcalades , il ne fe- 
roit pas impoffible, fi la place n’avoit pour dehors 
que des demi-lunes Sc fon chemin couvert , de 
parvenir à l'efcnJader , fur-tout fi la gamifon en 
étoit foible ; car ces fortes d’entreprifes ne peu- 
vent guère réuffir contre une garnifon nombreu- 
fe , 4 n état de bien garnir fes portes 6c des les 
bien défendre : mais quand on fuppoferoit trop 
de difficultés pour y ~ réuffir dans nos villes for- 
tifiées à la moderne, il fc trouve fouvent , dans 
les pays où l’on fait la guerre , des villes qui 
ne font entourées que de murailles terraflces , te 
devant lefquelles il n’y a qu’un fimp : e folié , 
Contre ces fortes de villes l’ efc.iUdt pouroit 
s’employer & réuffir heureufement , comme elle a 
réuffi à Prague au mois de Décembre 1741. (QJ 
Votez. Places. ( nuques des ) 

ESCARMOUCHE. Combat irrégulier fit fans 
' ordre ,. entre de petits corps de troupes qui fe 
détachent du corps principal . 

Ce mot fcmble être formé du mot François 
! efcnrmouche , qui a la même lignification , & 
que Nicod dérive du Grec x-tvo qui lignifie en 
même temps comht & rejouijfnnce . Ménagé le 
fait venir de l’Allemand fihirmrn , fe défendre : 
Ducange dit qu’il vient de finrmuccm , petite 
a fl ion, de /fera & muetin, qui lignifie un corps 
de troupes en embu fende ; parce que la plupart des 
efshnrmouches fe font par des troupes en embuf- 
cade. Charniers, Trev. & Dicl. ctymol. 

Les efcnrmoucbes s’engagent quelquefois mal- 
gré le général , quelquefois auffi elles ont des 
vues conlidérables ; il faut faire ceffier celles qui 
s’engagent mal- à -propos , le plus diligemment 
qu'il ert poffibte ; parce qu’elles peuvent attirer 
des afaircs défagréables , & qu’elles n’aboutiffient 
à rien , qu’à faire malheiircufement tuer quel- 
qu'un, qu’on regretc en vain. 

Celles qu’on engage à deffiein , font pour reco- 
noître un terrain; pour amufer l’ennemi , pour 
lui. cacher un travail , pour lui ôter la connoiC- 
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Tance d’un mouvement, pour , l’arrêter dam fa 
marche, de donner le temps au gros des troupes 
d'ariver , ou lîmplement pour faire des priib- 
niers, & avoir des nouvel». 

Une maxime générale pour les tfcArmwcbts , 
eft de les faire engager par peu de troupes , & 
de les foutenir avec beaucoup, étant d’une gran- 
de conférence de ne point acoutumei-J’ennemi 
à ramener impunément ceux par qui on a fait 
commencer l'efchirmeucbe , qu’il faut toujours 
faire foutenir par un corps plus confidérable que 
«lui de l’ennemi. 

C’eft le terrain qui décide de la nature des 
troupes que l’on fait tftbtrmtuchtr . Si c’eft un 
pays de. plaine , on y emploie de l’infanterie. Si 
c’eft un pays mêlé , on v emploi* de ces deux 
fortes de troupes , que l’on difpofe de maniéré 

Î lue ces troupes puilîent tirer avantage du terrain 
ur lequel on les aura placées. 

Par exemple, on éloignera la cavalerie des bois 
& des baies, parce qu'elle feroit trop aifément 
mile en défordre par l’infanterie ennemie ; & on 
ne mettra pas l’infanterie dans la plaine, parce 
qu’elle courrait rifque d’être reuverfée par la ca- 
valerie . 

Je n’ai vu qu’un exemple d’une efctrmoncb* 
qui ait engagé un combat , & qui aurait , félon 
les apparences, engagé une afaire générale, s’il 
y avoit eu allez de jour pour cela : c’eil celle 
qui , en l’année 1677 , précéda le combat de 
Kokerberg. Elle fut engagée par M. Harrand , 
officier général de l’empereur , qui avoit un peu 
trop dîné , ( comme il nous le parut après qu’il 
fut pris ) & foutenu par M. de Villars , colo- 
nel de cavalerie , commandant de notre grande 
garde. 

Comme j’ai parlé de cette aftion lorfque j’ai 
fait mes réflexions fur les combats particuliers , 
je n’en reparle ici que pour faire reilbuvenir de 
la maxime que j’ai donnée fur les tftburmtu- 
cht 1 ; qui eflt , qu’ il faut toujours faire cclfer 
toutes celles qui s’engagent légèrement , & fans 
objet. ( Ttnauttres. ) 

ESCARPÉ. Talus extérieur du rempart. Dans 
les ouvrages revêtus en maçonerie , l’ f /carpe 
commence au cordon & fe temine au fond du 
folié ; dans ceux qui font conllraits en terre , 
VtfcJipc commence i la partie fupérieure du 
parapet , & ,fe termine de même au fond du 
folié. 

ESCORTE. Troupe qui acompagne un offi- 
cier ou un convoi , pour l’empêcher d’être pris 
par l’ennemi . l'ntx. Convoi . 

Les cfconcs doivent être proportionées aux dif- 
férens corps de troupes qu’elUs peuvent avoir à 
combatre. Si elles font à la fuite d’un convoi , 
elles doivent être partie à la te te , partie à laquelle, 
& fur les ailes; elles doivent auffi envoyer des 
détachemens en avant & fur les ailes, pour exa- 
miner s’il n’y a point quelquej embufeade» é 
craindre de la part de l’ennemi. ( Q_ ) 
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• ESCOUADE . "Divifion d’une compagnie d’i:.- 
fanterie . Ce mot n’cft point en ufage dans la ca- 
valerie : Yefcouade y etc nommée brigade . (Q ) 
Escouaüe Brisée . C’eft une efeouade compofèe 
de foldats de différentes compagnies . 

On donne le nom d' efeouade à la plus petite 
des fubdiv liions des compagnies d’infanterie Fran- 
çoife . 

Chaque efeouade eft particuliérement foumife 
à un caporal , C’eft du mot efeouade que ce bas 
officier était autrefois appelé cap d y efeouade. 

Une efeouade dans les régimens qui font fur le 
pied de guerre , eft compoiae d’un caporal , d’un 
apointé & de quatorze fufiliers . 

Une efeouade fur le pied de paix -, eft compo- 
fée d’un oaporal -, d’un apointé & de neuf fu- 
filiers . 

Les efeouade s de grenadiers Ôc de chafTeurs » 
font conftamenc compofées d’un caporal , d’un 
apointé & de neuf grenadiers. 

Quand les compagnies font au dcfTus du com- 
plet , les premières efeouades font toujours Je* 
plus fortes , mais elles ne peuvent furpaffer le» 
dernieres que d’un homme . Quand les compa- 
gnies font au défions du complet , les dernieres 
efeouades font toujours les moins nombreuses ; la 
lus foible ne doit cependant avoir jamais deux 
ommes de tnoins que la plus forte, 

La première efeouade , commandée par le pre- 
mier caporal , eft compofèe du premier apointé , 
du premier , du onzième , du vingt-unieme , du 
trente-unicme, ôcc. fufiliersj la fécondé efeouade , 
commandée par le fécond caporal , eft compofèe 
du fécond «pointé , du deuxieme , du douzième > 
du vingt - aeuxieme , du trente- deuxieme , &c, 
foldats. 

En cherchant quelle doit être la force des gran- 
des divilions d’un régiment app-Iées compagnies , 
nous avons déterminé quelle devoit ctre celle 
d’une efeouade. Voyez. Compagnie. (C) 
ESPADON. Grande & large épée tranchante 
des deux côtés . On s’en fervoit anciénement , & 
elle étoit fi pefante qu’il falloit la tenir à deux 
mains. 

Aujourd’hui on nomme le fibre, efpadon , mais 
feulement dans ces phrafes , maître d' efpadon » 
c*cft-à-dire , maître d’eferime du fibre ; faire de 
l'efpadon, c’eft-à-dire, s’eferimer du fibre. 

ESPION . Perfone envoyée par un chef mili- 
taire , pour examiner les mouvemens de l’enne- 
mi , pénétrer fes projets, & en rendre compte. 

Les efptons font de plufieurs efpeces . Il s’en 
trouve dans les confeils des princes , dans les bu- 
reaux des miniftres , parmi les officiers des ar- 
mées 1 dans les cabinets des généraux , dans les 
villes ennemies, dans le plat-pays, êcc. 

Les uns s’offrent d'eux-memes ; les autres fe 
forment par les foins du miniftre , du général , 
ou de ceux qni font chargés des afaires *n détail . 
Tous font portés par l’avidité du gain. C’eft au 
prince & à fes miniftres à corrompre le confeil 
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de fon ennemi . C’eft au général , Sc h ceux qui qu’un prince f un miniftre & lin général ne 
concourent avec lui au bien des afaires , à cor- peuvent trop précifémenc favoir ce qui fe parte 

rompre ou à former les autres. dans les états Sc armées amis ou ennemis ; & 

En général il faut toujours tirer des inftru- qu’ainfi on ne fauroit avoir trop d'efpsons à « 
étions des efpions, Sc ne jamais s’ouvrir à eux. toute efpeee Sc pour toute forte d'ufage , (Fr*-. 

Il faut pour un meme fujet en employer plu- qmeres . ) 
fieurs qui ne fe connoiflënt point ) ni communi- 
quer avec eux qu’en fecret , les entretenir fou- Moyen* d'éviter que vis efpions ne prient 
vent de chofes fur lefquelles on ne fe foucie point découverts & Arrêtés . 

d’être éclairci , les faire parler beaucoup Sc leur 

dire peu de chofe , afin de connoître leur cara- Strada appelé les efpions „ les oreilles & le* 
ftere d’efprit Sc leur portée ; les faire efpioner „ ieux de ceux qui gouvernent „ . Ceux d’un 

eux-mêmes , après que l'on fe fera féparé d’eux, ambartadeur ou d’un prince , font , en plufieur* 

pour favoir s’ils ne font point doubles , ce qui chofes , différons de ceux dont un général d’ar- 

arive fort fouvent . Et lorfque, fur le raport le- mée a befoin. Je traiterai de ces derniers, 

paré de plufieurs , on croira être certain qu’ils La première maxime pour entretenir les efpitns , 
ont dit vrai , il faut encore les faire garder fé- eft que peu de perfones fâchent qui font ceux 
parément , Sc li c’eft pour exécuter une entrepri- dont vous vous fervez , parce que les ennemis en 

fe, il faut les y mener tous féparés , les queftio- auraient bientôt connoilfance , Sc vos efpions fe- 

sser fouvent , de voir s’ ils fe reportent dans les roient pendus . 

faits. Ne leur témoignez pas en public de l’afTe- 

II y a encore une troifieme forte d'cfpion , ou éf ion ; ne leur faites pas des dons qui puilfent 

au moins de gens de qui on tire des connoirtkn- être connut , de ne leur parlez que dans un lieir 
ces certaines , par les converfations qu’on a avec fecret . Si cela vous paroft trop embaraflint , un 
eux . Ce font les gens du pays , que leurs afai- officier de confiance peut aller prendre dans un 
rcs particulières attirent dans le camp ou dans endroit écarté les avis que les efpions vous ap- 
tes villes, de les prifoniers. porteront, de cet officier viendra enfuite vous 

Les premiers ne doivent jamais être queftio- les reporter, 
nés . Il faut les entretenir ou les faire entrete- Vous devez vous défier même de vos propre* 
nir par des gens d’efprit , qui , fans affréter de domeftiques qui fervent peut-être d'effions contre 
curiotité , les font allez parler fur des fujets dif- veut , parce qu’il fe petit qu’ils ne loient entrés 
ferens , pour tirer d’eux la connoiflance des cho- à votre fervice que dans cette vue , ou qu’ils 
fes qu’on veut favoir. aient été ftibomés par les ennemis: d’ailleurs un 

Les prifoniers, fuivant leur caraÛere , peuvent maître qui communique fon fecret é fes dôme 1 
être queftionés un peu plus , ou un peu moins (tiques , s’en rend en quelque façon , l’efclave > 
durement , mais cependant toujours féparés les puifqu’il ert forcé de les ménager , à quelque 

uns des autres , Sc toujours conduits à la con- prix que ce foit , de peur qu’ils ne le décou- 

noilfance de ce qu’on veut favoir , par de longs vrent , ou du moins il avilit fon cxradere par 
détours de converfàtion , afin qu’ils ne prenent cet excès de confiance , en leur faifant occuper 

point garde eux-mêmes à ce qu’ils ont dit ; Sc une place qui n’eft due qu'i fes intimes amis . 

qu’a près être renvoyés , ils ne pttiflënt mettre II y aurdit encore plus d’inconvéniens , fi les 
leur général fur les voies , au fujet des inten- efpions fe connoirtbient les uns les autres , parce 

tions que l'on peut avoir ; parce qu’en ce cas le que , s’il s’en trouvoit quelqu’un qui fervît d'ef- 
générai ne manquera pas de lâcher des efpions pion double contre vous , ils feraient bientôt pé- 
doublcs ou des transfuges , pour donner des no- rir tous les antres : ils pouroient auffi s’acor- 
tions différentes fur ce qu’on a voulu pénétrer , der entr’eux pour vous tromper , en vous don- 
dé faire ainfi prendre de fautées mefures . , nant des avis uniformes , lorfque par crainte , 

Il y a des pays oh les efpiens , qu’on peut par parerte ou par malice , ils ne feraient pas 
avoir dans les monaflcres , font las meilleurs & d’humeur d’exécuter la commitfion dont vous le* 
les plus fùrs . Le gouvernement des confciences auriez chargés, ou qu’il leur importerait de vous 
elt un empire fecret , qui n’eft pénétré de perfo- donner quelques avis . C’étoient-lé les raifon* 
ne , Sc qui pénétré tout . L’emploi de ces fortes qu’alléguoit Pompifque , pour autorifer le foin 
A'efpims eft infaillible , ou dans une place occu- qu'il prenoit,afin qu’aucun de fes efpions ne côn- 
pée par un prince d’une diflèrence religion , ou nht fes camarades . 

dans un état , lors d’un changement de domina- On petit encore ajouter que , fi les ennemis 
tion . On fe fert même des femmes , ou pour en ptmiflent un cfpton , les autres qui ne fa vent pas 

introduire dans une ville, ou pour éprouver un le métier qu’il faifoit , Sc qui peut-être ne le 
camp , ou pour porter des lettres , parce qu’elles connoirtcnt pas , ne feront pas alarmés de fa 
font moins foupçunécs que les hommes. mort, dont ils ignorent la calife , Sc , fans être 

Il cil inutile d’entrer ici dans le détail de tous intimidés davantage par cet exemple , ils conci- 
les différent ufages des efpions . II fuffic de dire nucront à fervir dans cet emploi . 

Les 
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'-Le» «Mm» de Paufania» , polir l’fcre connu» 

le» un» les autre» , furent caufe de la mort de 
Ce capitaine de Sparte ; car un d'eux , nommé 
Argii ►» voyant que fes camarade» , qui avoient 
été envoyé» par Paufania» à la cour de PctTe , 
ne revenoient pas, foupçona qu’aprés avoir reçu 
les lettres, on faifoit mourir ceux qui les avoient 
portées, afin tpt’on n’eût pas connoilfonce à Spar- 
te des négociation» de Paufania» ; ainfi Argile y 
au lieu de porter en Perfe la lettre de Paufa- 
nia! , la remit aux éphores de Sparte . 

Ne faites pas connoître que vous êtes fré- 
emment & pon&uéleroent informé des deflTeins 
de» roouvemens de» ennemi» , afin qu’ils ne 
tâchent pas de découvrir d’où vous violent ces 
avi» , 8c qu’ils ne fe précautionent pas par ra- 
port à CCS avi» qu’il» fivent que vous ave» 
reçus . 

Dom Alfonfe X , roi de Caftiüe , dit un jour 
au comte Charles d’Artois qu’il étoit exafte- 
ment inftruit de» plus fecretes négociations de la 
France . Les François , ayant eu coimoilfance de 
cette parole, redoublèrent leurs foins, pour trou- 
ver de quel endroit cela pouvoir venir : 1 la 
fin , il» découvrirent que c’étoit par un nom- 
mé Brochie , valet-de-cbambre de Philippe III , 
loi de France. 

Lorfque Claude Lyfias , tribun romain , com- 
mandant de Jérufalem , eut été averti par un 
neveu de Saint Paul , qu’une troupe de Juifs 
avoir réfolu d’enlever, le jour fuivant , cet apô- 
tre , & de te faire mourir , il enjoignit à celui 
qui lui donnoit cet avi» , de garder le fecret , 
8c , ayant , la nuit meme , envoyé Saint Paul 
à Céfarée , avec une bonne elcorte , les conjurés 
ne purent pas exécuter le deflëin qu’il» avoient 
projeté . 

Dt Cefpece des efpiom. 

Les efpxont qui peuvent aller dans le pays en- 
nemi avec plus de fureté , font ceux qui habi- 
tant la frontière, ont du bien & des parens dans 
le pays des ennemis 8c dans celui de votre fou- 
verain ; car , s’ils font arretés , ils pouront dire 
qu’ils ne fe mêlent pas d’afaires de guerre; qu’il» 
n’ont demeuré quelque temps fur les états de vo- 
tre prince , que pour ne pas perdre le» bien» 
qu’il» y ont , & qu’ils vienent à préfent pour 
voir leurs parens , & jouir des biens 8c des edets 
qu’ils ont suffi fur les états du prince ennemi , 
&c. D’ailleurs ces efpxons , habitans de la fron- 
tière, fauront certaines routes inconnues, par où 
ils pouront entrer & fortir , fans rifque d’être 
arretés en chemin ; après quoi , ils ne courent 
plus de dangers , parce que leurs parens les ca- 
chent , de maniéré que les ennemis ne peuvent 
pas les trouver , & , quand même ils les trouve- 
roient , pet mêmes parens imagineraient tant de 
prétextes pour motifs de leur voyage , qu’ils pa- 
sottroient in noce ns , 
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Dan» ta derniere guerre contre la Catalogne , 
quoique ce pays ne fût pas dans le parti du roi, 
il n’y avoit pourtant point de fi petit village ois 
l’on ne rencontrât quelque fidck fujet pour aller 
à Barcelone & à l’armée ennemie toutes les foi» 
que les commandans de notre frontière les y en- 
voyoient ; ic , quoiqu’ils fuirent fouvent arrêtés , 
rarement arivoit-il qu'ils fulTent punis, parce que 
les parens qu’ils avoient dans le parti contraire, 
trouvoient le moyen de les fauver. 

Les perfones d’une nation neutre font ceHe» qui 
courent moins de rifque â fervir d’efpxons ; car , 
fou» prétexte de voyager 8c de trafiquer, ils iront 
d’un pays à l’autre. St c’eft par mer qu’ils doivent 
voyager, on fait embarquer un homme intelligent 
te adroit fous la qualité d’un marchand ou d’un 
matelot, & on l’inltmit des perfones affidée» que 
vou» avea dans le» ports où ce bâtiment va abor- 
der, afin que votre efpxort apprene des nouvelcs 
plu* lûtes , fan» rifquer de les demander à quel- 
que autre qui pouroit peut-être entrer en quel- 
que foupfon fur fa cunolîté . 

Lorfque j’étois à Porto-Hercole , fou» le» or- 
dres de dom Étienne Beilet, lieutenant général , 
je vis que ce commandant favoit par cette vote 
tout ce quj fe pafioit dan» le royaume de Na- 
ple*. 

Dr 1 pré cm tient que les efpions drivent 
prendre . 

Dans le» matière» dont le fecret 8c la réullïte 
font d’une extrême importance, il faudrait que 
Tefpxerx ou l’ém i flaire fût alfèx intelligent te al- 
lez fidèle pour ponvoir s’aquiter de vive voix de 
la commiffion dont on le charge, en lui donnant 
feulement un mot dit guet qm lui ferve comme 
d’une lettre de créance auprès de ta perfone avec 
qui vous êtes en intelligence; alors, quand mê- 
me cet efpïm tomberait entre les mains des enne- 
mis, votre projet ne ferait pas découvert , au 
lieu qu’avec un efpttn qui porte une lettre, ou- 
tre ce danger , il y a encore à craindre qu’il ne 
la perde , ou qu’il ne la déchire 8c la jete , des 
qu’il apercevra quelqu’un de» ennemis ; 8c, s'il 
ne fait pas ce que la lettre contient , comment 
poura-t-il inftruire celui i qui cette lettre étoit 
ad reliée ? 

Lorfqu’ Alexandre le Grand étoit devant Hali- 
camaflê, il donna ordre à Parmenion, fon gé- 
néral, qui étoit en Phrygie, de s’alïùrer de la 
perfone d’Alexandre l’Incelte qui machinoit con- 
tre la vie d’Alexandre le Grand; 8c, comme c’é- 
toit-fé une afaire d’importance, au lieu d’envoyer 
i Parmenion l’ordre par écrit , il chargea ver- 
balement Ampbotere de le lui porter, afin que , 
s’il venoit i être furpris dans fon voyage , le» 
ennemi» n’eulTent pas connoîffance du deflesn d’A- 
lexandre. . 

Dion ayant débarqué en Sicile pour une enrre- 
prife contre Denis le Tyran qui fe trouvoit en 
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Caulonie, Timocrate, ami de Denis* lui écrivît changer les maure* déjà concertées > ou à pren-r 
ce qui fc pafloit , l’averti (faut de retourner plutôt dre de nouveîes précautions, 
à Syracufe, pour n’y pas laiflèr ruiner lès «fai- Syphax , roi de Numidic, envoya à Scipiort 
res. Le porteur de la lettre, après avoir paffè le Y Africain, qui étoit en Sicile, des ambattadeur» 

Phare, faifoit fon voyage par terre, &,lc trou- pour menacer les Romains de leur déclarer la 

vant fatigué, il s’endormit fur le chemin, ayant guerre, s’ils la portoient contre Carthage. Sci- 

fa lettre dans un petit fac, où étoit aufli un peu pion , craignant que les foldats ne refuUflent de- 

de viande, dont l’odeur attira un loup , qui lui s’embarquer, s’ils venoient à. favoir qu’ils n’au- 

enleva le petit fac. Ce courier, à Ion réveil , roient pas feulement à combatre contre les trou- 

fe trouva fans lettre , & fans en favoir le con- pes de Carthage , mais encore contre celle de 

tenu; de forte que Denis, n’ayant pas reçu allez Numidie, Ht courir le bruit que le motif de cet- 

tôt l’avis Sc le confcil que Timocrate lui don- te ambalTade étoit pour le prefler de commencer 

noit , vint trop tard au fecours de fon pays; ce la guerre contre Carthage, de il congédia au plu- 

qui donna plus de facilité à Dion de réudirdans tôt les a mba (Fadeurs, ahn qu’ils ne détruiüuenc 

fon entrepnfe. pas ce bruit * 

Je fuppofe que vous ne choifirez pas pour ef- Si Pefpion ou le courier qui, en 1505, por- 
ptons des hommes inconfians ni des (impies; car , toit au Pape Alexandre VI la nouvele que le duc 
félon la remarque de Frachetta, les premiers de- de Valentinois, avoit fait arrêter prifonier à 

viendroient inndeles , Sc les féconds leroient bien- Smigaglia Paul des Urfins , le duc de Gravina* 

tôt découverts. Il faut , au contraire, qu’ils Vitelozzo Vicelli & Liberto de Fcrmo , n’a voie 

aient de la préfence d’cfprit,& qu’ils foient bien pas gardé le fecret , le Pape n’ auroit pas pu 
infirmes , pour répondre promptement aux de- s’alfurer de la perfone du cardinal des UrUn* 

mandes que pouroit leur faire un parti ennemi Sc des autres de fa fa&ion , qui , he fachant 

entre les mains de qui ils tomberoient, afin que rien de ce qui s’ étoit patte à SmigaglM , vi* 
leur trouble n’augmentât pas le foupçon qu’on voient tranquilles à Rome, où Alexandre VI les- 

pouroit avoir fur le métier qu’ils font. fit arrêter, après avoir reçu cet avis. 

Zénophane ayant été envoyé par Philippe, rôi Lorfque Pefpion n’eft' pas capable de fervîr 
de Macédoine, auprès d’Annibal, pour y conclu- fans porter des lettres à celui avec qui voua 
re la ligue contre les Romains , donna dans les êtes en intelligence , ou quand il eft nécelïài- 

garda de l’armée romaine, commandée par Va- re que nul autre que vous & cette perfone af- 

îere Lévinus. Ayant été interrogé qui il étoit , (idée aient connoilfance de l’afaire dont il s’a- 

d’où il venoit Sc où il alloit , il répondit, fans gît, ou dans la fuppofition que Pefpion , ye- 

héiiter, que, de la part de Philippe fon roi , il nant à être pris, ne puifle pas nier le métier 

alloit pour traiter d’une alliance avec la Ro- qu’il fait , ce qui ariveroit , par exemple , s’ifc 

mains. Par cette préfence d’efprit fi prompte, il étoit arrêté en voulant entrer dans une place 
fe tira de leurs mains, Sc réuffit à s’aquiter de affiégée, parce qu’alors il y auroit à craindre 

fa commitfion auprès d’Annibal. qtt’à force de tourmens on ne lui fît avouer tout 

À fon retour, il rencontra une autre armée Ro- ce qu’il fait; dans touts ces cas, n’inftruifez p» 

maine, commandée par Qiiintus Fulvios, & il Pefpion de ce qui eft contenu dans les lettres , 

fut découvert & arreté, parce que les Romains Sc ne lui fiez pas la clef de votre ehifrej car r 

connurent à l’habit de quelques-uns de la fuite puiique vous écrivez tout ce que vous jugez à. 

de Zénophane, que ce n’étoient pas des Macé- propos, pourquoi rifquer inutilement que votre 
doniens, mais des Carthaginois. Comme on leur Fecret puitte être découvert 'faute de précau- 
fit certaines demandes, ces Carthaginois, par leur tion, de fidélité ou de confiance de la part de- 
trouble, augmentèrent le foupçon , ôc rendirent Pefpion} 

inutile Fartifice dont Zénophane continuoit de fe Lorfqu’ André Tcnfirt, chancelier de Pologne^* 
fer vir; car, répondant toujours fans héliter, il & Nicolas d’Abiccie , yice - chancelier du mê- 
avoit déjà periuadé à Fulvius qu’il venoit de me royaume , voulurent faire tenir au gouver- 

Rome, < 5 c qu’il portoit à fon roi une réponfe du neur de Caminik une lettre qui dévoie paflér 

fénat. par la Lithuanie, où Svitigelon , contre qui I* 

Vous défendrez à vos efptons de communiquer lettre étoit écrire, commandoit , ils Ta mirent 
à nul autre qu’à vous feul Jes nouvele* qu’ils ap- dans «ne bougie, Sc , bien loin de confier air 
prenent par eux-mêmes, ou par la perfone* af- porteur ce qu’elle contenoît, ils lui ordone- 
fidées que vous avez, parce qu’il cft à propos de rdu feulement de dire «u gouverneur , en lui 
cacher la manvaifes dans certains cas où il y remettant la bougie 1 monliettr , li vous vou- 
auroit à craindre qu’elles ne diminuattent le cou- éyieer de tomber, fervez-vou* de cette ru- 
rage de* croupes , & l’obéillâncc de» fujets. Sau* , micre, 

vent mime il faut taira les bonnes , afin qa’en Je fuppofe que, pour écrire à la perfone a» 
la tenant fecrctri, pn puilfc moins prévoir les vec qui vous êtes en intelligence , vous vous 
mouvemens que vous ponrez faire en conféquen- fervez de quelque habitant qui fait un commer- 
ce, Sc afin que les ennemis penhtac moins à ce eu vivres ou en marchaadifes dans l’armée 
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des ennemis -, que, de votre camp , il ne va 
pas au leur en droiture, mais qu’il fait un dé- 
tour pour aller prendre le chemin qui , de fon 
lieu , le mene droit à la place ou à l’armée 
ennemie , afin de ne pas donner tant à foupço- 
ner à ceux qui le rencontreraient en fon voya- 
ge ; mais, fi , mal-gré toutes ces précautions , 
si eft reconu par les grandes gardes, ou par les 
partis avancés , voyons comment il poura fai- 
re pour qu'on ne lui trouve pas la lettre qu’il 
porte . 

11 faut, pour cela , que ce payfan prenc un 
bâton , qu’il y falTe un trou par le bas, 6c 
qu’il y mette la lettre, après l'avoir bien rou- 
lée, fermant le trou par un bout de fer , ainfi 
que les payfans les portent dans la plupart des 
provinces . 

Il peut atrffi porter une lettre dlvifée en plu- 
sieurs petites bandes de papier , qu’il mettra biea. 
roulées dans les moules des boutons de fon ha- 
bit, qu’à cet effet, il aura fait faire creux , de 
l’on couvrira ces moules de toile, ou de drap 
neuf ou vieux, fc’^n que fera l'habit*. Chacune I 
de ces bandes contiendra une ou deux lignes, 6c 
elles feront toutes numérotées, afin que celui qui 
les recevra, fâche comment il faut les ranger 
pour les lire. 

Le moyen le plus aifé & le plus fûr , à mon 
avis, pour cacher une lettre, eft de la mettra 
dans un fufil , fur la charge de la poudre, & , 
par-deflùs , une balle que l’on fera entrer de 
force avec une baguete de fer ; car , quoique les 
ennemis foupçonent ce payfan, à qui je fuppo- 
fe qu'il eft permis de porter des armes à feu , 
& qu’ils vilitent fon fufil , excepté qu’ils ne 
s'avisent d'en ôter la culalfe , ils ne trouveront 
jamais la lettre, n’étant pas poffible .de faire 
fortir avec le tirc-boure la Dalle qu'on y a fait 
entrer avec tant de forcer & s’ils tirent le fu- 
fil, la lettre fera fi maltraitée, qu'il n’y aura 
pas moyen de la lire, ni de connoître autre cho- 
ie, fi ce n’eft qu’elle a fervi pour borner la pou- 
cire. Je dois pourtant vous avertir de deux cho- 
ies ; la première eft que le fufil doit avoir une 
fort mauvaife apparence, de peur que le pre- 
mier foldat qui le verra entre les mains d'un 
payfan, ne le lui enleve, fans foupçoner meme 
qu’il foit eftiçn * 

La féconde eft que? fi celui qui porte la let- 
tre dans le fufil , eft foldat 4 6c fi , nonobftant 
la précaution qu’il prend d’aller par des che- 
mins écartés , il rencontre quelque parti des en- 
nemis dont il ne foit pas fiir de le pouvoir é- 
chaper, il ne doit pas le tenter; car il doit au 
contraire tirer fon fufil en l’air, 6c faifant li- 
gne au parti avec fa cravate, ou avec un mou- 
choir blanc, il ira vers lui comme s’il étoit un 
défertiur . De cette maniéré , les ennemis ne 
fou pçontr root pas que ce foit un effion ; 6c , 
quand ils auraient ce foupçon, il ne leur fera 
pas poflîble d’en avoir aucune preuve, parce que 
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la lettre s'étant brûlée en tirant le fufil, ce fol- 
dat n’a plus rien fur lui, qui puilfe donner le 
moindre indice. On ne poura pas meme lui fai- 
re un crime d'avoir été trouvé dans des chemins 
écartés; parce qu’il répondra qu’il l’a fait par la 
crainte de rencontrer des partis de l’armée de la- 
quelle il déferte. 

Le comte Bifaccioni r a porte que la place de 
Ncwmarfcet étant afliégée par les Ecoflois , 
Charle I e *, roi d’Angleterre , envoya é celui 
qui en étoit gouverneur , un billet dans une 
balle de moufquet , que le porteur avala pour 
n'être pas découvert , en cas qu'.il tombât en- 
tre les mains des ennemis , 6c qu’on le fouillât . 
De cette forte il fit entrer le billet dans la 
place, qu’il rendit enfuite par le bas en fou 
temps . 

Je fuppofe que ce que Bifaccioni appelé fim- 
plemenc balle, dev oit être quelque petite bou- 
le de plomb , ou -de (jueique autre métal , creu- 
féc pour pouvoir contenir le billet, 6c parta- 
gée en deux moitiés, qui, par une vis ou une 
foudure, pouvoient fe rejoindre: car, fi cette 
balle n’avoit, pour tout artifice, qu'un trou où 
l’on mit le petit papier , l’humidité du corps 
le détruirait de maniéré qu’on ne pouroit plus 
le lire* , 

11 y a une infinité de moyens de cacher les let- 
tres: fi j’en ai raporté quelques-uns, c’eft feule- 
ment pour en donner une idée; perfuadé que je 
fuis que quiconque voudra s'appliquer à en ima- 
giner, en trouvera de meilleurs. 

De Vécriture fecreu « 

Si l’on peut imaginer une infinité de moyen* 
de cacher les lettres qu’on porte , on peut auffi 
trouver autant de différent chifres pour les écri- 
re ; avec cette différence qu’on a déj* mis au 
jour plufieurs livres fur ces maniérés fecretes d’é- 
crire : ainfi, je ne parlerai que de l’ufage du chi- 
fre qu’on appelé le cbkjis ; car , quoiqu’il y ait 
peu de perfones qui n’en ait entendu parler, on 
en trouve rarement qui le déchifrent. Voici com- 
ment on s*«n fert. 

Prenez deux feuilles de papier delà meme me- 
fure, 6c ayant mis l’une fur Taatre, faites-y des 
traits pour marquer la marge 6c les lignes, com- 
me fur un papier difpofé pour écrire des lettres. 
Découpez fur ces traits qui dillingucnt les lignes, 
de petites ouvertures à fantailie,un peu éloignées 
les unes des aiitres , larges à proportion de la nau- 
teur de votpe cara&ere , 6c allez longues pour 
pouvoir contenir un mot ordinaire. Envoyez une’ 
de ccs feuilles à la perfone avec qui vous êtes 
en intelligence. Lonqiie vous voudrez ' lui écri- 
re, vous mettrez la feuille que vous aurez gar- 
dée, fur une autre de la meme mefure , fur la- 
quelle , par les ouvertures de la première feuil- 
le, vous écrirez ce que vous fouhaitez faire fa- 
voir à la perfone pour qui eft cette lettre. Rem- 
0.9 
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pljlfiz enfuite les rides que vol aurez laiffés en- 
tre les ouvertures, de quelques «utres mots qui , 
joint aux premiers , fallent un fens fi différent , 
que toute la lettre paroifle ctre fur quelque in- 
térêt particulier . Il fera bon aulfi que vous foyea 
convenu avec cette pvrfone de cent ou deux cents 
termes déguifés , pour exprimer entre vous le nom 
de chaque régiment , celui des généraux , des 
places , & autres choies principales , dont il eft 
uécefiàire de parler dans vos lettres , ne pouvant 
pas les appeler par leur nom , fans donner quel- 
que foupçon aux ennemis qui inurcepteroient ces 
lettres . 

Lorfque cet homme , avec qui vous êtes en 
relation , aura reçu cette lettre, il y appliquera 
dédits U feuille de papier , qui efi découpée , & , 
par les ouvertures, il lira les mots qui forment 
le véritable fens de la lettre ; tout le relie n'ayant 
été ajouté dans les intervalles, que pour deguifer 
le chifre , qui demande que celui à qui vous 
écrivez , ait quelque capacité , afin que , dans fa 
réponfe , on ne diflingue pas le véritable fens 
que les paroles de la lettre oontienent , de celui 
qui fitppofe par les mots dont il s'elt fervi pour 
remplir les intervalles . Par-là ce chifre ne paroî- 
tra pas en être un ; & c'elt par cette raifon que 
Dom Dicgue d'AIava a dit avant moi , que ce 
chifre étoit le meilleur . 11 efi néanmoins emba- 
ralfitnt & long : ainli on ne peut s'en fervir 
que dans des afaires qui ne demandent pas un 
grand détail , ou dans celles d’une grande im- 
portance , & qui n’exigent pas une prompte ex- 
pédition . 

Chacun fait qu’en écrivant avec du jus d’oi- 
gnon ou de citron, l’écriture ne paroît pas, fi l’on 
ne la préfente au feu : la même chpfe arive Jorf- 
qu’oo écrit avec de l’urine. 

On ne fattroic lire ce qui a été écrit avec du 
fuc de titimale , qu’eu y jetant de la cendre 
par-defiiis, ou en trempant le papier écrit dans 
de t’eau . 

On ne peut lire ce qui a été écrit avec du lait 
qu'no vient notivélement de traire , fans y jeter 
de b fine poulfiere de charbon . 

Les autres maniérés d’écrire font à peu prés 
femblables à celles-là , & tontes font communes , 
à l’exception d’une qm deviendrait commune 
aulfi, fi je difois en quoi elle conlille; &, quoi- 
qu’elle approche de ces encres de fympathie, dont 
l.emcri & quelques autres auteurs ont donné les 
recettes , elle renferme quelque chofe de plus ca- 
ché & de moins commun , 

* » . , - i 

De fis nu litre i’mfmre les efpions. 

Faites «nftruire fccrétcment vos tfpiom à con- 
nottre comment un polie, une place , un retran- 
chement , font forts par l’art ou par la (filia- 
tion : quelle étendue de terrain un tel nombre 
d’infanterie ou de cavalerie occupe ordinairement 
dans un camp, ou dans une marche , filon les 
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différent fronts fur lefquels on marche , afin que 
ces efpunj comprenent d’un coup d’œil quelle eft 
à peu prés la force d’un camp & d’un polie, où 
les ennemis font logés : combien d’infanterie de 
de cavalerie ils ont dans leur camp , ou dans 
leur marche , fans avoir befoin de compter tes 
tîntes ou les régimens , ni de s’arrêter fur un 
défilé pour voir palTcr l’armée ennemie ; parce 
que toutes ces démarches font périlleufes pour les 
efpmt qui par-là , fi font obferver & décau- 
- vrir . 

Par-delTus la paye ordinaire que vous donnez 
à vos efpitm , vous leur ferez quelque gratifiez-' 
lion toutes les fois qu’ils vous apporteront un 
avis important , afin qu’animés par cet intérêt 
extraordinaire , ils mettent tout un ufage pour 
vous rendre une autrefois de pareils ferviees i 
car , fi ccs fortes de gens qui font toujours des 
mtférables , s’aperçoivent qu’ils n’ont pas un plsis - 
grand profit à efpérer , foit qu’ils fe donnent 
peu ou beaucoup de mouvement , ils ne nique- 
ront plus , fc ne prendront pas même la peine 
de vouloir s’inftniire de ce qui fe paflë . Cepen- 
dant , fi vous reconoilfcz que vos efptotu , bien 
loin de diffiper leur bien , ne cherchent qu’à en 
amâflèr , prenez garde de les enrichir fi fort , 
qu’ayant fatisfait leur ambition , ils ne falfent 
plus le métier qu’avec nonchalance. 

Le comte de Scaremberg, gouverneur de Vien- 
ne fous l’empereur Léopold Ignace, voulant don- 
ner avis au duc de Lorraine de l’état où fe trou- 
voit la place , ehoifit le valet -d’un Turc baptifé 
pour porter la lettre . Le Turc repréfenta à Sta- 
remberg qu’il ne devoit plus fe fier à ce valet t 
quoiqu’il fe fût déjà aquité fidèlement de deux 
autres commiflîons femblables ; parce qu’ajoutoic 
le Turc , il y a à craindre que trois cents mo- 
noies de Hongrie qu’il a reçues pour les deux 
précédentes commi (fions , n’aienc fatisfait fon 
ambition , & qu’il ne fe fauve , pour ne paa 
rifqiter de perdre ce qu’il a acquis . Cette re- 
prèfentation ne diffttada point Staremberg ; & 
fe tout ariva comme le Turc l’avoit prévu . Ce 
valet , au lieu de porter 1a lettre au duc de 
Lorraine , la mie entre les mains du vifir qui 
ataquoit la place. 

Charles II , roi de France , parlant d’ une 
forte de gens, difoit qu’il falloit les traiter com- 
me l’on traite les chevaux à qui il faut don- 
ner à manger fans le trop engraifler . Il en nfa 
ainfi à l’égard des poètes Ronfard & Baif qu’il 
tint toujours dans le befoin , afin de les forcer à 
travailler . 

De U correfpemdjticc *vec le! perfmci 
atfiices . 

En fuppofant que vous avez dans Farinée, ou 
dans le pays ennemi, un officier, ou un habitant 
habile, qui vous aura promis de vous avertir 
pocûuÜement de ce que vous fouhaiterez favoir 
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üc ce pays oa «le ctue ar mée ; je iis que toute) 
les fou que voui lui écrirez , vous devez , fi 
TOUS avez aflëz de temps pour cela, veut fervir 
du chifre dont j’ai parié ou de quelque autre qui 
ne paroifle pas être un chifre . La lettre doit 
être fignée du nom de quelque parent , compa- 
triote i ou atni de la perfone affidée , afin que , 
fi les ennemis l’iniereeptent , il paroifle que c’eft 
feulement un ami qui écrit à l’autre pour ap- 
prendre des nouvetes de la fanté , ou pour le 
prier de lui envoyer quelque marchandife qui fe 
trouve plutôt dans le pays ennemi que dans te 
vôtre , Cette perfone vous écrira aiim de la mê- 
me manière, en métrant au defiiis de la lettre le 
nom d’un de fes parent , on de l'es amis qui ré- 
fidem dans votre pays, Aon infiruira le porteur 
que, s’il vient à être teconu , A qu’on lui 
trouve la lettre , il dti’e fans héfiter qu’elle ell 
-d’un tel pour un tel , conforinéuient au feing A 
«i defini , qu’il l’avoit tachée, parce que le com- 
merce des deux pays n’eft pas permis ; A qu’il 
u’avoit pas cru en cela faire un grand crime , 
yuiiqu’il ne s’agüfoit dans cette lettre que d’afai- 
rts indiflirentes , fc Tétant fait lire avant que de 
s’en charger. Et, pour éviter que les ennemis ne 
le furprenent, en lui demandant le contenu de la 
lettre , on doit l’inllruire «le ce qu’elie contient 
en apparence , fi vous croyez qu’il n’y a pas beau- 
conp de rifquc à cela. 

Vous préviendrez cette perfone affidée que fi 
les ennemis font un petit détachement , ou quel- 
que mouvement , pour une expédition peu im- 
portante, elle peut fe palier de vous en donner 
avis; parce que, fi elle vous dépechoit un Cou- 
rier pour chaque bagatele , parmi un fi grand 
nombre , il y en aurDit quelqu’un" de pris , A 
l’intelligence étant découverte , il n’y auroit plus 
moyen de recevoir par cette voie des avk d’une 
plus grande conféqnence . 

Si Tes ennemis envoient , loin de leur camp, 
pour un fourage général , pour furprendre un 
polie important , pour former une grôffe embuf- 
cade ; s’ils atendent un convoi un certain jour 
déterminé , qui doit ariver par un chemin où 
J’on peut le; couper ; ou s’ils font quelque autre 
■mouvement , d’où il puifTe revenir beaucoup da- 
vantage d’en être informé, ou de préjudice de ne 
l’avoit pas fu ; c’efl alors que cet homme affidé 
doit , i quelque prix que ce foit, vous en aver- 
tir promptement , afin que vous preniez à pro- 
pos vos mefures fur cet avis qui doit, s’il fe 
eut, être circonfiancié , en marquant le nom- 
re des troupes qui partent , pour quel endroit , 
par quel chemin , A dans quel deifein , & de 
tels avis doivent être envoyés par deux difièren- 
tes voies . 

Corbée drefiâ aux four.igeurs de Céfar une em- 
bufeade compofée de mille chevaux A de fix 
cents hommes d’infanterie , nombre fort fupérieur 
k celui de Tefcorte que Céfar donnoit ordinaire- 
«•aeut , lorfqu’il eovoyoït au fourage . Céfar fut 
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informé 1 propos par les perfone» affidées qu’il 
avoit dans Tannée de Corbée, du motif de cette 
embufeade , A du nombre des troupes dont elle 
étoit formée ; A , ayant fait avancer l’efcorte 
ordinaire de ces fouragetirs , inflrtiite de ce qui 
fe paflbit , fl la fit fuivre d’un peu loin d’un 
détachement confidérable de fes troupes . Les en- 
nemis fortirent de leur embufeade; A, s’étant en- 
gagés fans ménagement à vouloir combatre Tef- 
corte de Céfar , qu* ils ne croyoient pas plus 
nombreufe qu’à l’ordinaire , ils furent entièrement 
défaits . 

Le général Montdragon fit précifément la mê- 
me ch * que Céfar , contre un embufeade du 
comte Maurice , commandée par le compte Phi- 
lippe de Nalfail . 

Ayez un chifrc différent pour chacun de ceux 
avec qui vous ôte- en intelligence , afin que 
fi l’un d’eux devient infidèle , ou s’il eîl inti- 
midé , la clef de fon chifre ne ferve pas à dé- 
couvrir T intelligence que votit avez avec le» 
autres. 

Divers exfiëtns four fars parvenir 
Us avis. 

Lorfque celui qui vous donne le» avis , ne 
trouve pas dans le pays les perfone» dont fl a 
befoin , pour vous les envoyer , foit parce que 
les habitat)» font intimidés ou mal intentioné» 
pour votre prince , A ne veulent pa* s’em- 
ployer pour fon fervice ; foit parce qu’il ne 
connoît pas «(Tez ces habitans pour ofer fe fier 
à l’un d’eux , faites pafiêr chez les ennemis , 
fous prétexte de déferter , dix ou douze de vos 
foldats , en qui vous avez de la confiance ; 
A , s’il eft poffible , choififlex ceux qui laiilênt 
dans votre pays leurs femmes , ou quelque au- 
tre gage qui vous affiire mieux «Je leur fidéli- 
té. Inftruifez chacun d’eux en particulier ; défi» 

S nez-lui précifément le régiment des ennemis, 
ans lequel il doit prendre parti , A avertifièx- 
le que, toutes les foi» qu’un homme lui nom- 
mera un tel faim , ou un tel mot du guet , il 
viene vous apporter la lettre ou les avis dont ce 
même homme le chargera . Aucun de ce» foldats 
ne faura la commiffion de Tautre , A ils auront 
tous un mot du guet différent, afin que, fi Tua 
eft infidèle, les autres ne foient pa» en danger. 

Il ne faut pasnonpltis leur nommer celui avec 
qui vous «tes en intelligence, ni leur apprendre 
à quelles marques ils pouront le rcoonoitre . Il 
fuffit que chacun ait ordre de venir , lorfqif on 
lui aura nommé fon faint. Après avoir pris ce* 
précautions , vous écrirez à votre affidé par la 
première oceafion, bien for que, dans un tel ré- 
giment des ennemis, il y a un homme que vou* 
y avez vous-même fait paflèr; qu’il poura re- 
conoître à telles marques , qui a tel nom , A tel 
mot du guet, A ainli des autres que vous aurez 
fait déferter. 
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Il ferait tûD que ces faux déGsteurs fuffcnt 1a 
langue du pays où ils vont, comme tout efptan 
doit la favoir ; & que cette perfone affidée eût 
des habits de pavfans à la mode dti même pays 
pour en donner à ces foldats, afin qu’en retour- 
nant à votre armée , ils ne foient pas arrêtés 
comme défciteure , ou reconus pour étrangers , 
amfi que vous l’avez vu par l’exemple de Zir.o- 
phane . 

Si celui avec qui vous êtes en intelligence, 
n’a qu’une lettre 1 vous faire tenir , il n’a pas 
itefoin de fe faire connoître , en la donnant lui- 
memr , mais, ayant bien fait obfcrver les mar- 
ques auxquelles on doit reconoître le foldat , il 
peut lui envoyer le mot du guet A la lettre par 
un homme de confiance que le foldat ne connoif- 
fe pas; on, fi la chofe fe peut différer fans in- 
convénient , il atendra lui- même jufqu’au foir, 
A 1 la faveur de la nuit, fous un habit déguifé, 
il partira auprès de ce foldat, & lui donnera, 
avec le mot du guet , la lettre qu’il veut vous 
faire tenir . 

Le duc de Guife fe trouvant à Rome en 1647 , 
fans avis des perfones affidées qu’il avoit à Naples 
dont il favorifoit la révolte, envoy a à cette ville 
un François, domeftique de M. de Sinar, afin 
que, fous prétexte, comme Bourguignon, d'aller 
chercher à fervir , il s’introduisît parmi les trou- 
pes d’Efpagne, avec ordre de revenir dès qu’il 
le feroit bien informé de ce que le duc fouhai- 
toit de favoir : en quoi il réuflit parfaitement 
par la voie de ce domeflique , quoique les Efpa- 
jjnois enflent jeté quelque ioupçon fur lui . 

L’exemple de David , qui fe fervit deChufai, 
fait voir, qn’au défaut d’un homme du pays, 
qui vous donne avis de ce qui fe parte dans l’ar- 
mée ou dans le pays des ennemis, on peut à cette 
fin faire déferler un officier de confiance . En 
traitant des furprife, j’ai dit comment on poura 
rendre rette défertion vrai-femblable, fans qu’on 
pttiflc en concevoir le moindre foupçon. Si celui 
avec qui vous êtes en intelligence , eft de réfi- 
dence fixe dans un lieu , il faut convenir avec 
lui , que dans un tel endroit , fous une telle pier- 
re, en droiture d’un tel arbre, < 5 ce. il mettra les 
lettres qu’il vous écrira pour vous informer de 
quelque chofe d’important , ce qui lui fera ajfé 
en fortant, comme s’il alloit à la charte ou fe 
promener . Ces lettres ne feront ni (ignées ni écri- 
tes d’un caraélere qui puilTe être reconu . Elles 
auront pourtant une marque, afin que vous fo- 
ve» artiiré qu’elles font de cet homme affidé . 
Lorfqu’jl vous aura informé de l’endroit où il 
lairte les lettres , qui fera fans doute an delà de 
toutes le* gardes ennemies , du côté oîi leurs 
partis vont le moins, A dans le lieu le plus dé- 
lèrt , vous enserrez de temps en temps un hom- 
me de confiance, qui, ayant reconu l’endroit, 
vous apportera la lettre qu'il y aura trouvée , A 
y lailfera celle que vous lui aurez donnée. Celui 
jeur qui eft la lettre venant y en mettre une 


autre, trouvera la votre, A y fera enfuite rf. 
ponre, ftuvant ce qu’elle contient . L’homme, 
dont vous vous fervirez pour aller prendre c« 
lettre# , aura foin, avant de s’approcher de l’en- 
droit , de bien obfcrver fi quelqu’un peut le 
voir > A fi cela étoit , il atendra qu’il foie 

Ce fut de cette maniéré que dans la derniere 
guerre de Catalogne, d’Arragon, A de Valence, 
nos ennemis furent inftmits de ce qui fe partbit 
dans nos garmfons A dans nos quartiers : car les 
payfarn affeèlionés pour eux, fous prétexte d’aller 
travailler , lairtbient dans des endroits connus 
des ennemis, des billets qui les inrtruifoient de 
tout; A quoique l’on trouvé queloues -uns de 
ces billets , comme ils étoient fans fi.. nature A 
fans adrerte.a n’étoit pas poflible de vérifier qui 
étoit ltfpitn. ■ ’ 

DtJ inttlligrncei . 

H feroit important de faire entrer dans la fe- 
crétai rerie du prince ennemi , dans celles de fes 
mmiftres de guerre A d’état , A dans celle du 
général de "armée , des hommes qui vous don- 
naflent avis des réfolutions qu’on y prend . Pour 
y réuffir, il faudrait envoyer dans le pays 01- 
nemi diflérentes perfones qui parlalfent tien, qui 
flirtent dune belle figure, A qui eurtent une bon- 
ne plume . Ils s’intrigueroicnt d'abord pour être 
fecrétaires de quelques gentilshommes, enfuite de 
quelques principaux feigneurs, jufqu’à ce qu’en- 
fin, gagnant du terrein peu à peu , ils parvinf- 
fent à entrer dam quelqu’une des quatre fecré- 
tairies dont j’ai parlé, quand meme ce ne ferait 
qu’en qualité de rapides . Et comme i) n’y a 
point de porte qu’une clef d’or n’ouvre, il faut 
leur fournir de l’argent pour fe faire des con- 
noirtanccs A des amis qui leur aident à réuffir 
dans leur drflein . „ Ce n’eft qu’avec une clef 
d’or, dit Straia, qu’on pénétré dans le ranfcil 
des ennemis n . 

On voit dans l’hiftoire du Monde, écrite par 
Céfar Campana , combien le prince d’Orange pro- 
fita de la corrcfpondance qu’il avoit avec un cer- 
tain Jean Caftillan, qui , écrivant fous le fecré- 
taire Saga , informa pendant neuf ans le prince 
d’Orange de tout ce qui fe palfoit de fecrct, A 
lui envoyoït les ehifres A les contre -chifrcs de 
Philippe H , roi d’Efpagne . On voit aiiffi dans 
1 hutoire des empereurs Ottomans , combien fut 
fatale aux Vénitiens la corrcfpondance que Con- 
rtantjn Lavazza , fetrétaire du confeil des Dix, 
entretenoit en 1540 avec le roi très -chrétien . 

Pour éviter que les ennemis ne fe défient des 
perfones dont on vient de parler , il feroit bon 
quelles fe flirtent établies avant la guerre dans 
le pays ennemi : mais (i vous n’avez pas pris ces 
devans , A que le temps 11e vous Je permette 
plus , donnez-leur à l’extérieur quelque fujet écla- 
tant de mécontentement , qui puilfe leur fervir 
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4’ un prétexte honcte pour fe retirer dani un 
autre pays. 

Ce qui fe pratique chaque jour dans le monde» 
doit vous convaincre que vous pourez effayer de 
gâgner, à force d’argent , quelqu’un des officiers 
des fecréuriats des ennemis. 

La fable de jupircr qui fe changea en pluie d’or 
pour entrer dans la tour où Danai, fille d’Acri- 
fius , étoit enfermée, ne donne- 1 - elle pas à en- 
tendre qu’il n’y a point de porte à répreuve d’une 
riche clef ? 

Tout ce que Je viens de dire fait voir claire- 
ment que vous ne devez ad métré qui que cepuif- 
fe être dans votre fecrétariat , qui n’ ait donné 
des preuves de fa fidélité , <3c qui ne foit exempt 
des défauts dont je parle en traitant du fecret . 
Ne fiez pourtant pas /es afaires d’une extrême 
importance à d’autre plume qu’à la vôtre , & ne 
remettez jamais dans des mains étrangères les let- 
tres d’avis que vous recevrez là-de (Tus : car quel- 
que confiance que vous ayez lieu d’avoir en vo- 
tre fecrétaire, vous ne craindrez pas que votre 
négociation le découvre > lorfque perfone > autre 
que vous , ne la iaura . 

Le maréchal de Mont/uc raporte que Te fa- 
meux duc de Guife» qui vivoit de fon temps, 
ne fe fioit dans les afaires importantes à aucun 
fecrétaire, & qu’ alors il écrivoic tout de fa 
main. Tacite nous apprend que Tibère trouva 
que le livre qu’Augutfee tenait fur les plus im- 
portantes afaires de fon royaume , étoit entière- 
ment écrit de fa main . 

Tachez d’engager des payfans de confiance à 
chercher le moyen de fe mettre parmi les guides 
des ennemis, afin que dans un cnemin , que les 
ennemis ne connoteront pas, ces guides puillènt 
les conduire dans quelque mauvais pas & fur 
l’avis que ces guides vous en auront donné au- 
paravant, vous prendrez les mefures néccilâires 
pour profiter de cette conjoncture . 

Les Parthes envoyèrent lecrétement un homme 
qni offrit à Crafitis de mener l’armée Romaine 
par un pays fur : mais ce guide l’ayant aban- 
donée daus les déferts r où il l’avoit conduite, 
les Romains furent défaits , & Cralfus perdit 
la vie. 

Des efpions doublet. 

Si les efpions que vous envoyez à l’armée crî- 
nemie , déguifés en vivandiers ou autrement , n’y 
trouvent pas quelqu’un de ceux avec? qui vous 
êtes en intelligence, pour leur apprendre fçs par- 
ticularités les plus importantes , îîs reviendront 
fans vous apporter d’autres nouveles que celle du 
terrain où les ennemis font campés ^ parce que 
les efpions, appréhendant toujours d’etre recomis, 
n’oferont pas demander la moindre chofe .Quand 
meme ils anroknt aflèz de hardielle pour s’en- 
tretenir avec quelques foldats de leur connoif- 
fance , & que pour une plus grande précaution. 
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& pour mieux gagner leur amitié , ils leur pz- 
yeroient à boire & à manger ; les avis que cha-, 
cun d’eux vous donnera , feront fi différent , quo 
vous ne pourez faire fondement fur aucun ; paTce 
que cet foldats ne fauront rien d’cfleutiel . Dan* 
ce cas, vous avez befoin à'ejpions doubles , qui 
en s’oftrant , comme par hazard , aux ennemis » 
pour leur porter les avis de ce qui fe paffe dan» 
votre armée» s’intriguent peu à peu parmi eux, 
éc fe mettent par-là hors de danger d’être punis, 
quand meme on viendrait à découvrir qu’ils font 
allés dans votre pays. Ces efpions doubles auront 
plus de facilité à s’introduire dans la roaifon du 
commandant Sc de» autres généraux ennemis, où 
il» obferveront ce qui fe Sait & ce qui fe dit 
pour vous en informer en Ion temps , 

Vous permettrez à tes ifpioni de donner aux 
ennemis tous le» avis qui ne fautaient vous por- 
ter préjudice, & même queiques-uncqui peuvent 
les empêcher de faire une légère pet» > *n le* 
averti liant , par exemple, d’éviter qu’un petit 
parti , un convoi de peu de conféquence , oti 
quelques fourageurs , ne prenent pas un chemin 
iur lequel , ce jour- 11 , vos troupes fe trouvent 
en nombre fupérieur, 5cc. 

L ’tfpion double ne doit jamais entrer qu’en fe- 
cret dans 1» maifon du général ennemi , faifant 
toujours femblant qu’il craint d’être vu - Vous 
pourex auilr le faire arrêter prifonier, fous pré— 
texse que vous le loupconez d“être allé dans l’ar- 
mée ennemie & vous lui acorderez enfuite fa li- 
berté , en fuppofant que cela n'a pas pu fe julli- 
fier. Cet tfpwn, retournant alors chez les enne- 
mis, témoignera de craindre davantage d’être dé- 
couvert par quelqu'un! même des domefliques dis 
commandant . 

Les ennemij fe défieront moins de votre efpiotr 
douple, s’il eft né fujet de leur louveraiu , parce: 
qu’ils croiront que l’amour de la patrie etc une: 
ailurance de fa fidélité - 

Lorfque Tituriua Sabinus, rictirenant général de 
Céfar , voulut envoyer un foldat au camp de» 
Gaulois, afin de leur perfuader que les Romain» 
étoienr intimidés, le leur infpirer la réfolutiot» 
d'en venir 1 un combat, comme ils firent mal- 
heureufement pour eux, il choitit un foldat Gau- 
lois de nation , ce qui port» ces peuples 1 ajou- 
ter foi plus facilement à ce qu’il difoit. 

Le grand rifque qu’il y » avec cette force i’tf- 
ptom , ell qu'en fuppofant qu’ils font pour vous, 
ils ne (oient contre vous. Pour éviter ce danger, 
payez- le» davantage que ne font les ennemis , & 
ehoilifîez des hommes qui aient leurs biens de 
leur famille dan» votre pavs, afin que la crainte 
de les perdre ies empêclte <fc vous être infidèles . 
Il férott bon auffi d’imaginer un prétexte pour 
faire retirer leur famille dans une place de guer- 
re, ou dans quelque ville du cœur du royaume, 
dont le gouverneur obferveroit les démarches, & 
vous donneroit avis iaceffatnent , (s cette famille 
vonoit à difparoîtu, sut: 
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Une autre raifon, que le Turc dont )*aî par- 
lé alléguoit au comte de Staremberg , pour ne 
pas confier à ce valet mahomitan lej lettre» qu’il 
vouloit faire porter au duc de Lorraine, étoit 
que ce valet avoit fon pere & fe» pareni en Tur- 
quie, de qu’en mettant fa perfone en fûreté , il 
ne laiflôit rien en Allemagne à quoi il pût avoir 
regret . 

Lorfqu’ Alexandre envoya Polidama» dans la 
Médie, Pour y faire mourir Parménion, intime 
ami de Polidamas, il retint pour otages les frè- 
res de ce dernier, & s’afiùra aulfi des enfans & 
des femmes de» deux Arabes qu’il lui donna pour 
le conduire par des chemin» détourné». 

Quoique j’aie dit plus haut que vous ne de- 
vex pa» trop enrichir vos effitnt, Sc que je vie- 
ne de vous confeiller de les payer davantage que 
les ennemis, il n’y a point en cela de contrariété; 
parce que, dans ce dernier cal , il faut mieux 
ue votre efpitn foit lâche ou négligent , que 
e l’expofer a être infidèle ; & ayant excepté de 
cette réglé les effitnt , qui font naturélement dif- 
fipateurs , j’ajoute que fi pour les rendre contens 
& fideles , il faut leur fournir beaucoup d’ar- 
gent , on doit leur donner des camatades pour 
les aider à le dépenfer . 

II ne doit pas paraître non plus qu’il y ait 
de la contrariété , lorfque je vous confeille de 
choifir un efpitn double , qui foit né fujet du 
'Souverain des ennemis, & qui ait fon bien Sc fa 
famille dans votre pays, parce qu’il cil fort pof- 
fible que votre efpwn foit né dans le pays enne- 
mi , Sc qu’il ait la famille & fon bien dans tes 
états de votre prince. 

Si vous commencez à douter de la fidélité de 
votre efpitn , examinez s’il vous donne des avi» 
dont vous tirez réellement de grands avantages 
contre les ennemi»; en ce cas il ne vous trahit 
pas pour le* fervir. Mai» s’il ne vous informe 
pas en fon temps de certaines choies qu’il efl à 
préfumer qu’il doit favoir, félon les occurence» 
oà il s’eft trouvé dans l’armée ou dans le pays 
de» ennemis, défiez-vous de fa fidélité Sc faites- 
le épier par d’autres effitnt, ou en vous fervant 
des moyens que jepropofe, pour éclaircir le foup- 
çon qu’on a fur la fidélité d’un fujet . 

Donnez à entendre à tin efpitn, dont la fi- 
délité vous ell fufpefte , tout le contraire de 
ce que vou» avez deflein de faire , afin qMe s’il 
vous trahit, il trompe le général par l’avi* mê- 
me qu’il lui donne dan» la vue de lui rendre 
fervice. 

Ventidius mit utilement cette maxime en ufa- 
e à l’égard d’un nommé Pharné qui , fervant 
an* fe» troupes , informoit les Parthe» de tout 
ce qu’il pouvoit apprendre de l’armée romaine . 
„ Mais il tira avantage de la perfidie de ce 
barbare, faifant femblant de fouhaiter ce qu’il 
appréhendoit , Sc de craindre ce qu’il délirait le 
plus 

Si Vefpitn dont vou» vou» défiez vou» propofe 
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on vou» facilite une entreprife qui rôti» paraît 
avantageufe, ne voua y engagez pa», 1 moins , 
qu’apres l’avoir bien examinée, vous ne trouviez 
que vou» n’y trouvez aucun rifque; & agitiez à 
l'égard de cet efpitn de la même maniéré que je 
vou» ccmfeillcrai d’agir par raport aux avi» que 
de» déferteurs vous donnent . 

Mcjrcn de fuppléer aux effitnt. 

Apré» avoir traité de» effitnt en général, de» 
efpttns doubles , de de ceux que vous adrertèz h 
une perfone avec qui vou» êtes en intelligen- 
ce » il relie à parler des moyens les plus effi- 
caces pour favoir une partie de ce qui fe parti 
parmi les ennemis .torique vous ne pouvez avoir 
dans leur pays , ou dans leur armée , ni efpitm 
double , ni perfone affidée , Sc que les fimple» 
effitnt ne vous donnent pas tou» les avis néeel- 
faires . 

Faites déferter nn foldat en qui vous ayez de 
la confiance, de qui ait de l’adreffe ; qu’il entre 
dans le pays ennemi par un bout de la frontiè- 
re, de qu’il demande aux premières troupes de» 
ennemis qu’il rencontrera , un palfe-port pour al- 
ler fervir dan» l’armée ou dans le détachement 
qui fe trouvera à l’autre extrémité de cette fron- 
tière, afin de reconoître durant fa marche tout 
ce qui s’y parte ; de lorfqu’il fera arivé à l’autre 
armée, après avoir tout obfervé à loifir, il re- 
partira dans votre pays . Afin qu’on n’ait aucun 
ioupçon de ce foldat , faite» choix de quelqu’un 
de .ceux qui ont des parais ou des ami» dans 
l’armée ennemie , pour laquelle il demande le 
palfe-port . Outre cela faite* -lui emporter un 
cheval ou quelque harde d’officier » que vous en- 
verrez le lendemain réclamer par un trompeté » 
comme un vol qu’a fait celui que vous feindrez 
d’etre déferteur. 

En 170I , M. le duc d’Orléans fit déferter 
quelques foldats du côté de Tortofe, qui deman- 
derait aux ennemis des parti-porcs pour aller fer- 
vir dans les régimens qu’ils avoient ver» Lèrida, 
de qui revenant par-là dans notre pays, nous im- 
portèrent des avi» de ce qui fe partent fur prtf- 
que tout la frontière de Catalogne. 

On peut inférer de l’exemple que je viens de 
reporter , combien il cil dangereux de laitier 
prendre parti aux déferteurs ennemis, & dequcl- 
le précaution il faut ufer dans les paffe-ports qu’on 
leur acorde pour fe retirer dans quelqu’autre 
pavs . 

Von» pourez aurti être informé de la difpofi- 
tion du camp des ennemis, Sc des autres parti- 
cularités dont il vous impotee d’être inibruit , 11 
Cous quelque prétexte, vous envoyé» un officier 
pour conférer avec le général ennemi , en lui 
donnant de» hommes intelligen» , qui, habillé» 
en dnmertiques, obferveront, fans faire femblant 
de rien , ce que vous fouhaitez de favoir , pen- 
dant que leur maître prétendu s’entretient avec 
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le général fur la a la ire» pour iefquclk) il paroît 
que vouij’avoa envoyé. ■ 

Selon Tite-Live, ce fut de cette maniéré que 
Scipion r Africain fut inftruit de la difpofitioa 
viu camp de Syphax , roi de Numidie , a qui , 
foua prétexte de traiter de paix, il envoya di- 
verfe* perfones qui , au lieu de domeftiquet , 
menèrent dei homreci habiles pour obferver ce 
que Scipion dèlîroit de favoir . Quelque! au- 
tre! écrivains ajoutent que ce» faux dometliques 
det ambalïàdcurs de Scipion laifTeren» échaper un 
cheval, comme fi cela étoit arivé par hazard , 
& que les Romains, fous prétexte d’aller après pour 
le ratraper, parcourent tout le camp de Syphrax. 

Charles Canutfon, grand maréchal de Suède , 
St qui en fut rnimtr roi fous le nom de Char- 
^ les VIII , délirant de favoir la difpolttion du 
camp de Chriflierne Niifon, fan ennemi , lui 
écrivit une lettre feus prétexte de vouloir traiter 
de paix , mais dans la vue que celui qui portoit 
la letere, remarquât comment les troupes étoient 
dillribuées dans le camp ; à quoi il réailht ü 
bien, qu’à fon retour Charles détacha un parti 
qui, bien inflruit, marcha droit au quartier de 
Nilfan , & le tit prifonier . 

Don Sanche de Condogno II , veut que les 
tambours & trompetes , dont on fe fert pour 
faire des meflages, ou pour porter des lettres à 
l'armée ou aux places des ennemis , foient in- 
Rruits des mêmes chofcs, dont on a dit que les 
effims dévoient être inüruits, afin qu'ils puilfent 
à leur retour vous informer de ce qu’ils auront 
ru dans la place ou dans le camp ; fi les enne- 
mis n'ont pas eu le foin de leur faire bander les 
îeux , & de prendre les autres précautions acou- 
tumées, afin qu’on n’obfcrve pas ces précautions 
avec tant d'exaftitude , ces tambours ou ces trom- 
petes doivent faire paroîcre fort peu decapacité , 
& feulement un peu de fïmplicité; parce qu’une 
trop grande fïmplicité parolcroit affectée , n’étant 
pas croyable qu'on fc fervît d'un imbécille pour 
une pareille commillîon . 

Des avis donné i par lu déferttun, en dis 
prifoniers ennemis. 

Lorfque vous voulez favoir, par un prifonier, 
ce qui fe paüe dans fon armée , ou dans fon 
pays, envoyez par avance, dans la même prrfon 
où il doit être conduit, un homme de confian- 
ce qui foit habillé à leur maniéré , & qui ait 
toutes les marques d’un prifonier. S’il yapluiteurs 
prifoniers, vous les réparerez dans des prifons 
différentes, & vous aurez dans chacune un hom- 
me tel que celui dont je viens de parler ; afin 
que ce que l’un ne poura pas tirer des prifo- 
niers , l’autre le Jpuifié faire , & afin de voir 
s’ils font tous conformes dans ce qu’ils difent . 
Mais comme l’artifice feroit aifé à découvrir fi 
ces hommes fe difoieut des mêmes régi mens que 
font les prifoniers , avant de les mire mener 
Art Militaire. Tome II. 
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dans leur prifon, vous enverrez un officier pour 
prendre le nom des régimens où chacun (Peux 
fervoit , afin que les faux prifoniers ne fe difent 
pas des mêmes corps: car fs les véritables prifp- 
nsers croient que les autres le font auffi , il ne 
faudra que quelque! heure! de converfation pour 
leur faire dire tout ce qu’ils favent de r endroit 
où ils fervoient. 

J’ai vu, en 1708, que par ce ftratagême , à 
Gratis de Ribagorza , on tara de la bouche des 
' prifoniers ennemis tout ce que l’on fouhaitoit 
lavoir . 

Lorfque des déferteurs ennemis viendront vous 
donner des avis qui pouroient vous porter à 
faire quelque entreprise , avant que de vous y 
engager, de après avoir bien examiné ces défer- 
teurs en particulier, faites-les mettre aux arrêts, 
& dites-leur qu’ils peuvent s’atendre à être pen- 
dus, fi les nourries qu’ils vous ont apportées fe 
trouvent fauffes; mais que vous leur donnez vo- 
tre parole de leur pardoner , & de leur faire mê- 
me quelque gratification s’ils vous avouent qu’ils 
ont menti, oc s’ils vous difent la vérité. Si cria 
ne fuffic paj pour tirer la vérité de leur bou- 
che, il faut les punir fans rémillion , lorfque le> 
avis qu’ils vous auront donnés , fe trouveront 
faux, à moins qu'ils ne fe difculpent d’une ma- 
niéré à pouvoir vous fatisfaire, parce qu’on ne 
doit pas dans ce cas les traiter comme des dé- 
ferteurs, mais comme des efpiens doubles. 

Lorfque le général Montécuculi commzndoit 
l'armée de l'Empereur Léopold contre celle de 
Fiance, qui étoit en préfence fous les ordres du 
vicomte de Turer.ne, un déferteur françoil ap- 
porta la nouvele à Montécuculi que Turenne ve- 
noit d’expirer d’un coup de canon. Comme cet 
avis pouvait donner lieu à Montécuculi d’entre- 
prendre ce à quoi il n’auroit pas ofé penfer, par- 
ce que la conduite ic le bonheur du vicomte fzi- 
foient la principale force de l'armée .françoife ; 
Montécuculi répondit au déferteur , que G ce qu’il 
lui raportoit étoit véritable, il feroit récompen- 
fé; mais qu’il feroit pendu fi cela fe trouvoit 
faux; Sc le déferteur avant toujours (outemi que 
rien n’étoit plus vrai, Montécuculi penfa dès- lors 
à a raquer les François. 

On peu auffi détacher des partis pour faire 
quelques prifoniers . Les officiers de ces partis ne 
laifferont pas parler les prifoniers entr’eux pen- 
dant la marche, 4 c lorfque des prifoniers feront 
arivé) à votre camp , vous les examinerez tous 
en particulier l’un apres l’autre pour voir s’ils 
font conformes dans les nourries qu’ils vous don- 
nent , & s’ils s’acordent avec celles des dé- 
ferteurt & avec les avis que vos efpions vous 
apportent . ,, Ceux de l’armée ennemie qui dé- 
fertent pour paire r dans voue armée , dit Beyer- 
linci , peuvent facilement vous informer des ré- 
factions des ennemis ; mais vous devez faire 
plus de fondement fur ce que vous reporteront 
ceux qui, dam quelque iucuçMOn auront été faits 
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prifoniers ; 8c vous pourez être encore plus afïlt- 
ré de li vérité fur ce que vous fouhaitez favoir; 
il ce que les déftrteurs 8c les prifoniers vous di- 
fent , y efl parfaitement conforme,, . Xénophon 
donne auffi pour confcil de confronter les avis 
des prifoniers avec ceux des efptons . 

Vous verrez , dans divers endroits de cet ou- 
vrage, que fouvent les ennemis font déferrer leurs 
plus fideles foldatî , afin de venir répandre des 
noitvdes qu’il leur importe que vous croyez ^ 
mais quand meme les foldats défertent vérita- 
blement , ne penfez pas que les ennemis fe trou- 
vent dans un au(fi mauvais état que ces défer- 
teurs le difent , parce que pour plaire au nou- 
veau général , ils tachent de le dater par les 
nouveles qu’ils lui donnent . 

Vous devez , par vous-même examiner en 
particulier les défèrteiirs , 8c empêcher que d’au- 
tres perfones ne leur parlent ou ne les tirent k 
l’écart, avant qu’ils foient conduits devant vous, 
Iorfque vous vous trouvez au liège ou au blo- 
cus d’une place . 

Des efpions qu'il faut iai/fer dans un pays 
que vous abandons z. , lorfqn'tl efi affe- 
{hotte à votre prince , 

Il eft certain que Iorfque vous vous verrez 
forcé d’abandoner une place ou un pays qui étoit 
a votre fouverain , les troupes ennemies qui vien- 
dront l’occuper demanderont à ctre logées dans 
les maifons;& les officiers exigeront des habitans 
qu’ils balaient leur apartement , qu’ils leur por- 
tent du bois & de l’eau , qu’ils aident k la cui- 
fine , 8cc. Dans cette fuppolîtion , avertillèz feu- 
lement ceux qui font dans les charges de l’hôcel- 
de-villc de ces lieux , de donner Tans difficulté 
aux officiers ennemis , & particuliérement au 
commandant 8c au major , les perfones qu’ils 
demanderont pour les fervir ; faifant choix pour 
cela de certains domelliques qui aient de l’efprit 
8c de l’adrcfi*e , 8c qui foient affèdlionés k votre 
prince . 

On les inftruira de prêter adroitement l’oreille 
à tout ce qui fe dit dans les converfations , fur- 
tout k table ; parce que c'efl alors qu’on parle 
plus haut 8c avec moins de précaution de toutes 
fortes d’afaires . II feroit bon que ces domefti- 
quei entend iffent Ja langue de l’officier qu’ils 
fervent . Ils prendront garde Iorfque , dans la 
maifon de ces officiers , il fe fera quelques pré- 
paratifs pour une marche, 8c ils donneront pon- 
îhiélement avis de tout aux perfones de ces lieux 
chargées de vous informer de ce qui fepallê. Les 
proprietaires desmaifons feront, à l’égard des offi- 
ciers qu’ils logent, la meme chofeque lesdomefti- 
ues à Tégarn de leurs maîtres . Or» aura foin 
’avertir ces propriétaires des maifons de ne pren- 
dre aucun domeflique mai intentioné pour votre 
fouverain ; de peur que fon inclination pour le 
prince ennemi ne le porte k aceufer les autres . 
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Les Vitelliuj & les Aqtiilius , qui fuivbient 
le parti de Tarquin le Superbe , perdirent la 
vie , & ne réunirent pas dam leur entreprife , 
qui étoit de challer de Rome les Confuls Jimiui 
Brutus & Publias Valerius pour rétablir Tar- 
quin fur le trône , à caufe qu’un nommé Vendi- 
cius , domeflique d'un de ceux de la faftion de 
Tarquin , avertit les confuls de ce qui fe tra- 
tnoit contr’eux . 

Childeric , roi de France , détrôné par Gi- 
lon , recouvra la courone par le moyen d’un 
certain Vinomade , ou Guinomade , qui , s’é- 
tant offert de demeurer parmi les ennemis pour 
ob fer ver leurs démarches , & donner k Childe- 
ric les avis qui lui paroîtroient importan* , les 
lui donna fi^ k propos , que Childeric fut réta- 
bli fur le trône . 

j’ai oui dire , comme tine chofe certaine, que 
Jorfqu’à l’entrée du marquis de Las Minas à Ma-, 
drid , nos troupes 8c nos tribunaux en fortirent ; 
don François Ronquillo , préfident de Caflille , 
ordona k quelques fideles Minilires de relier dans 
cette Cour , pour y fervir alors l’archiduc , afin 
d’avoir par-là occalion de donner avis au roi 
mon maître de toutes les démarches que les cnn. 
nemis feroient . 

Les perfones du pays qui fervent dans la mai- 
fon du commandant ennemi * obferveront encore 
s’il ne s’enferme pas de temps en temps pour 
parler avec quelqu’un de ceux qui fortent fré- 
quemment hors du lieu , fans qn’on puilfe dé- 
couvrir précifément où ils vont ; parce qu’alors 
fi cet habitant vient pltilieurs fois À votre camp» 
ou à vos places , vous devez foupçoncr que 
c’eft un efpion . Les autres perfones avec qui 
vous ctes d’intelligence doivent faire la même 
obfervation , afin que fur l’avis «5c le portrait 
qu’ils vous enverront , J 'efpion ennemi loit ar- 
rêté * 

On peut conclure de ce que je viens de dire 
que fi vous féjoitrnez quelques jours dans un lieu 
pour quelques afaires fecretes, vous ne devez pas 
loger avec les maîtres de la maifon , ni pren- 
dre d’autres domelliques que ceux que vous aviez 
auparavant , qui , en tout temps , doivent être 
d’une fidélité éprouvée . 

Me trouvant a Mora de Ebro , je remarquai 
que toutes les fois que Jes aide- majors venoient 
prendre l’ordre , <5c qu’on parloit d’ afaires de 
guerre, le maître de la maifon où je logeois ve- 
noic en fecret écouter à la porte de nom aparte- 
ment . L’avant averti de ne plus y devenir , on 
le furprit la nuit fuivante derrière la porte de 
la rue , où il écotitoit l’ordre que les aides-ma- 
jors donnoient aux fergens dans une petite place 
où étoit cette porte ; ce qui m’obligea de le 
chafier de la maifon : j’appris dans la fuite que 
càitoit un des plus cruels ennemis du roi . 

Le maréchal de Monluc raporte que M. de 
Burie , commandant dans la Guienne , courut 
beaucoup de rifquc de perdre fa réputation, par- 


Digitized by Google 



E S p ESP 3 1 s 

ce qu’on foupçonoit que fes domeftiqtiei , qui la Philippe , roi de Macédoine , envoya Zéno- 
piupart étoient huguenots , informoient ceux de phane pour propofer à i’Annibal l’alliance dont 
cette fe&e de tout ce qui pouvoit leur être uti- j’ai déjà parlé . Zénophane à Ton retour , ayant 
le : Sc en effet , on connut aux mouvernens que été arreté , ne put pas faire favoir à Philippe 
firent ces rebelles , qu'ils recevoient de bons qu’il avoit réulfl dans fa négociation i Sc Phi- 
avis . lippe y de fon côté , n’apprenant pas quel avoit 

été le fucccs de la négociation de Zénophane » 
De ce que doit faire un général , i or [qu'un fufpendit de déclarer la guerre qu’il avoit deflein 

officier habile » & de réputation , pajfe de faire aux Romains , qui trouvèrent des avan- 

dans l'armée ennemie r tages considérables dans ce délai . 

On doit conclure de ce que je viens de dire » 
Lorfqu’un de vos officiers déferte , Sc pafle que lorfque les avis font importons , il faut les 

dans l’armée ennemie y s’il eft allez habile pour envoyer par deux voies différentes ; Sc qu’il faut 

avoir remarqué le fort Sc le foible de voue que les porteurs de lettres aient un mot du guet * 

camp âc de vos gardes , la diltance de l’une dont iis doivent fe bien rcffbuvenir ; afin que * 

à l’autre 9 Je chemin que vos patrouilles Sc vos par-là , on puiliè reconoître la tromperie de ce- 

partis preneur r le polie où en cas' d’alarme cha- lui qui feindra avoir été chargé de ces lettres . 
que régiment doit accourir ; fi , outre cela y il Si un efpion double , qui vous fest véritable- 
a allez de réputation pour déterminer le générai ment , vous apporte des lettres des ennemis , re- 
ennemi à quelque entreprife fur Ja foi des eon- ccvez-les en fecret , Sc renvoyez-les par ce mc- 

noilfances qu’il lui donne ; il faut , dès que me efpion 9 qui vous en apportera la réponfe avec 

vous apprendrez fa défertion , changer tout l’or- moins de difficulté ► 

dre dont je viens de parler ; afin que li les en- Ce fut par ce moyen , qu’Hérode , roi de 

nemis, fous la conduite de ce bon guide, veulent Judée r fut l’intention qu’avoit le gouverneur 

tenter quelque furprife , ils éprouvent que vous d’Arabie de protéger la famille d’Ircan contre 
avez fait d’autres difpolitions , Sc qu’ils fe font lui: Dofithée lui ayant remis une lettre d’Ircan 9 

trompés dans les meiures qu’ils avoient prifes. qu’il portoit à ce gouverneur d’Arabie , Hérode 

Deux gentilshommes du Dauphiné , qui corn* lui enjoignit de garder Je fecret j Sc ayant refer- 

mandoient la cavalerie de leur pays dans les mé fa lettre , il lui ordona de la porter à celui 

tronpes de Céfar » déferterent & paiferent dans à qui elle étoit adreffèe , & de lui en rapor- 

rarmée de Pompée , à qui ils apprirent , que ter la réponfe : ce qu’il exécuta . 

quoique les lignes de Céür Aillent achevées 

par le front > elles étoient ouvertes par le fianc Des efpions de rennemi . 

qui regardoit la mer . Pompée, qui avoit quan- 
tité de vaifleaux , débarqua par cet endroit, en- Si vous venez à découvrir quelqu’un dam vo- 
tre lej lignes , un nombre confidérablc de trou- tre j>gys » ou dans votre armée , qui foit en in- 
pes , qui furprirent Sc mirent en déroute celles teJligeoce avec les ennemis , faices-le arrêter > Sc 

de Céfar , qui ne s’étoit pas précautioné contre obiigez-le d’écrire au général ennemi ce qui vous 

des deferteurs , qui uouvoicne donner des nouve- paroîtra pouvoir le mieux engager à faire quel- 
les particulières de Ion armée . que mouvement , dont vous croyez qu’il vous 

fera aifé de tirer avantage ; en atendant la 
Des lettres interceptées * réwfite , vous le ferez garder dans un endroit 

d’où il lui foit impoffible d’informer les ennemis 

Si vous arrêtez quelque efpton , ou quelque de fa prifon , Sc où perfone ne. faura qu’il eft 

foidat des ennemis avec des lettres de leur géné- prifonier ; Sc (i l’on commence à être furpris de 

ral , ou qui lui foient adrdTéts , ayez foui de ion abfcnce , donnez à entendre qu’il eft allé 

cacher que vous avez intercepté ces lettres , Sc pour certaines a fa ires dans te) ou tel endroit. 

ouvrcz-Jes de maniéré que le cachet Sc le deflus Le fecrétaire de M. le duc de Bavière donnoit 

ne foient pas endomagés, Sc qu’il n’y ait rien de avis au maréchal de Luxembourg.de tout ce qui 

déchiré . Si ces lettres demandent réponfe , re- fe paffbit dans notre armée . Le duc de Bavière 

fermez-les , Sc envoyez-les à celui pour qui el- le découvrit , Sc obligea le fecrétaire d’écrire au 

les font: mais que ce foie par un autre homme, maréchal de Luxembourg : „ qu’il avoit etc ré- 

que les ennemis ne puiffènt pas connoître ; afin folu aue le lendemain notre armée feroit un fou- 

qu’en vous raportant la réponfe , vous foyez rage à Ja vue de la fiene ; qu’il lui en don- 

mieux éclaircis fur l’afaire dont il s’agit . noie avis , afin que fes troupes n’en fuffent pas 

Si celui qui portoit ces lettres , n’a été arrêté alarmées , croyant peut-être que les nôtres les 

qu’à fon retour , revenant de s’aquicer de fa alJoicnt ataauer Le jour fuivant toute notre 
commiffion , tenez la chofe fecrete , Il vous armée marcha autour de celle des François ; & 

croyez qu’il foit de quelque préjudice pour les comme on avertit M. de Luxembourg que Par- 

ennemis , qu’ils ne fâchent pas U- tôt que ces irée paroiffoit , il répondit , que ce n’étoit que 

lettres ont été interceptées . l’efeorte des fourageurs , qu'on les laifsât répao- 
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dre pour le fourage , afin de ks enlever à moins 
de frais , 8c qu’il fuffiroit alors que les piquets 
flirtent prêts. Peu apres on lui donna avis qu’il 
y avoit dé/a une des ailes qui étoit ataquée: ce 
fera, répondit-il, tant il fe repofoit fur la lettre 
du fecrétaire , quelque parti qui veut faire une 
ataque de diverfion , afin qu’on ne charge pas 
les fourageurs ; mais voyant enfin que fes deux 
ailes étoient inverties 8c en défordre : /e fuis trom- 
é, s’écria-t-il; 8c il n’évita d’être batu que par 
héroïque réfolution qu'il prit de vaincre ou de 
mourir , 8c par un renfort confidérable de trou- 
pes qui lui ariverent pendant l’attion , 8c qui ré- 
tablirent le combat prefque perdu. Cet événe- 
ment fe trouve raporté avec les memes circon- 
ftances dans la vie de Guillaume de Naflku , 
III du nom ; dans J’hirtoire de France , par du 
Verdier , & dans nn abrégé de la vie de Louis 
XIV; 8c les officiers qui fe font trouvés dans 
cette occarton , le racontent à peu prés de la 
meme manière. 

Si cette perfone qui eft en intelligence avec 
ks ennemis , a convenu avec eux qu’ils ne de- 
vront pas ajouter foi à fes lettres lorfqu’elles 
n’auront pas un certain nombre de petits points, 
ou quelque autre marque ; faites-lui bien enten- 
dre que vous lui pardonerez , fi , par fa lettre , 
vous réu flirtez dans le delTèin que vous formez 
contre les ennemis; mais qu’il peut compter qu’il 
fera pendu , fi la lettre ne fait pas fon effet ; 
parce que ce fera une preuve qu’il l’aura écrite 
de maniéré à faire connoître aux ennemis qu’il 
n’ert pas en liberté. Apres cette menace il eft 
naturel de croire que , pour fauver fa vie , il 
écrira de la meilleure maniéré qu’il poura , pour 
engager les ennemis à ce que vous fouhaitez. 

On vient de toucher quelques-uns des expé- 
diens pour éviter d’être trompé par des lettres 
que les ennemis fuppofent , ou par les perfones 
qu’ils envoient fous différens prétextes. J’ajoute 
que, comme les ennemis ne prendront peut-être 
pas la précaution d’obliger , par la crainte du 
iiipplice, celui avec qui vous êtes en intelligence, 
de mettre dans ks lettres ces petits points ou ces 
marques pour vous donner à connoître qu’il vous 
écrit en liberté, il faut convenir avec lui de ces 
marques , 8c les changer de temps en temps , 
dans la crainte que , par quelque accident , les 
ennemis n’euffent découvert les premières . Par-là 
quoiqu’on le force de vous écrire , fa lettre ne 
vous engagera à aucune faufte démarche ; parce 
que ces marques , que vous ne trouverez pas , 
vous feront comprendre qu’il n’étoit pas en li- 
berté,' ce gui peut lui être favorable ; parce que 
les ennemis voyant que vous ne faites pas le 
mouvement que cette lettre vous donnoit occaiion 
de faire, reviendront peut-être du foupçon qu’ils 
«voient formé contre cet homme , s’il n’y a rien 
d’ailleurs qni puiflè le convaincre. 

JLorfqtte la nouvcle du bon état où fe tronve 
votre armée eft capable d’intimider les ennemis ; 
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fi, alors, on arrête un de leurs tfp'tont, ténro- 
yea-le , après lui avoir lai (Té reconoître toutes 
vos troupe» ; afin que cette confiance que vous 
paroillêx avoir , le le raport qu’il fera aux en- 
nenufcdu bon état de votre armée, leur donne 
quelfue crainte. 

Scipion l’Africain tira de grands avantages d’en 
avoir ufé ainfi à l’égard des efpiom d’Annibal. 
Titus Sempronius Gracchus, vice-préteur Romain 
en El pagne , fit voir toute fon armée aux an- 
baltadeurs de Cartima , ville de la Celtiberie, en- 
nemie des Romains; te les Celtiberiens , informés 

Ê ar leurs arabalfadeur* du bon état de l’armée 
.ornai ne , ne tentèrent plus de fecourir la place , 
qui fe rendit bientôt après. 

F rédéric , roi de Dannemarek , envoya des arn- 
baftàdeurs a Guftave, roi de Suede, pour le me- 
nacer de lui déclarer la guerre s’il refiifoit de 
lui céder la cotirone, fur laquelle il difoit avoir 
diverfes prétentions. Guftave, qui avoit fes trou- 
s en très-bon état , les fit voir toutes aux am- 
ifadeurs Danois, qui de retour dans leur pays, 
en firent le raport é Frédéric ; & dès- lors , bien 
loin de penfer à faire la guerre à Guftave , il 
tâcha de lier une étroite amitié avec lui . 

Du 4vij qui donnent la efpionj. 

De quelque part que vous vi.ne un avis im- 
portant , Sc quelque vil que fait le fujet qui 
vous le donne , vous ne devez pas le méprifer . 
jufqu’é ce que , l’ayant examiné , vous voyez ce 
qu’il a de vrai ; mais prenez en «tendant les pré- 
cautions néceffaires. 

Céfar ignorait la prétention de Dumnorix fur 
Atttun , & la part qu’il avoit à la révolte de 
cette ville , fufqu’i ce que par l’avis que lui 
donna un de fes hôtes, il fe tint fur fes gardes j 
te par la mort de Dumnorix il évita une nou- 
vele guerre civile, dont il étoit menacé. 

Je ne prétends pas dire par-lé , que vous mon- 
triez de l’inquiétude é chaque nouvele qu’on voua 
donne, 'parce qu’il s’en trouvera plulieurs qui fe- 
ront faurtes , oc que vos ennemis auront fuppo- 
fées, afin que vous teniez vos troupes dans une 
continuele alarme: „ mais il faut , comme dit 
Strada, proportioner la précaution au danger „ . 

Dans la derniere guerre de Catalogne, nos en- 
nemis «voient pour maxime de ne pas nous iaif* 
fer nn jour en repos , te de nous alarmer conri- 
nuélement par leurs miquclets ; te lorfque le nom- 
mé Ferrer, un de leurs chefs, fat fait prifonier, 
j’ai vu qu’il avoit plus dequarante ordres de divers 
généraux ennemis, te principalement du comte de 
IaPuebla,qui fe riduifoient tous à faire en forte 
que les miquelets ne certifient pas de nous inquié- 
ter, tantôt dans un endroit, de ttn moment apré» 
dans l’autre; te Fon éprouva alors que le com- 
mandant des troupes , qui n’étoit pas acontumé 
à cette maniéré de faire la guerre, haraftoit inu- 
tilement fon détachement , te le ruinoit en peu 
de jours . 
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Quelques bons <3c fideles que foient Vos t [fiHU > 
ne vous fiez pas tant fur leurs avis que fur votre 
prévoyance , contre ce que les ennemis oferoient 
entreprendre ; car , outre que les efpions peuvent 
fe tromper, & de ne pas comprendre le deffèin 
des ennemis , un accident peut les empccher de 
Tenir vous porter une nouvele à temps , Sc fur 
cette efpérance vous auriez tort de ne pas vous 
tenir fur vos gardes . , 

Cette réflexion, que Xénophon me fournit, fe 
trouve autorifèe par l’exemple de la première 
furprife que le comte de Staremberg , dans la 
derniere guerre contre les deux courones , tenta 
fur Tortofe ; car le gouverneur de cette place 
avoit, peu de temps auparavant, ôté les piquets, 
qui, la nuit, renforçoient les gardes, fur l’avis 
que fon efpton vtnoit de lui donner , que les 
troupes des ennemis , qui s’étoient réunies dans 
le camp de Tarragonne , s’étoient féparées , Sc 
Sc quoique le fait ftt vrai, il n’en comprit pas 
le motif ; parce que ce ftratageme du comte de 
Staremberg , que le marquis de Bay avoit suffi 
mis en ufage avant ia furprife d’Alcantara , n’étoit 
qu’afin que la garnifon tôt moins fur fes gardes ; 
dont les partis avancés Sc les patrouilles de ca- 
valerie fe tranquiiliferent fi fort fur cet avis , 
que dormant paifiblement dans leurs portes de la 
campagne , la plupart furent furpris , fans pou- 
voir tirer un coup ; Sc perfone ne fona l’alarme , 
que lorfque les ientinelles virent les écheles ap- 
pliquées aux murailles . ( Mém. milit. de Sanâa- 
Cruz. ) 

ESPLANADE. Voyez Glacis. 

On donne auflï le nom d 'cfptanade au terrain 
qui eft entre Je rempart & les maifons d’une 

f »lacc de guerre. On le donne au terrain vide 
aiiré entre une ville Sc fon château ou fa cita- 
delle, afin qu’on ne ptiiffè pas approcher de celle- 
ci à couvert . Ce terrain fert en temps de paix 
aux afiemblées des gardes, Sc au* exercices de la 
garnifon . 

ESPONTON . Efpece de demi-pique \ c’eft 
l’arme principale des officiers d’infanterie, ou 
plutôt une marque diftin&ive. Vefponton a fept 
pieds & demi ou huit pieds de longueur ; le bois 
en elt foible , Je fer petic Sc mal trempé ; c’eft 
un bâtou de commandement plutôt qu’une arme. 
On pouroit k faire meilleur , mais ce feroit en 
pure perte. La pique ou la demi-pique ne peut 
ctre d’un ufage avantageux que pour une troupe; 
entre les mains d’un homme feul, quelque forte 
qu'elle foit , c’ert une mauvaise arme ; un fimpk 
bâton feroit préférable . 

On a fottvent varié dans le choix de Parme 
convenable aux officiers d’infanterie. Tantôt Je 
fnfil Sc la baionete leur ont été donnés pour 
leur fureté dans certaines circonftances, Sc tantôt 
Vefponton 7 afin qu’ils ne fullènt pas tentés de tirer 
fur l'ennemi, au lieu de veiller fur kur troupe, 
A: de la maintenir en ordre. Ce dernier point 
étant le plu» etlcnticl , il me fembk que Vefponton 
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eft l’arme qu’il faut préférer pour eux ; on pour 
roit en meme temps leur permettre de porter un 
peu de poudre Sc quelques balles . Dans une dé- 
route , ils trouveraient aifément un fufil fur le 
champ de bataille. 

ESPRINGALE . Efpece de fronde. Il ne faut 
pas la confondre avec Fefpingale ou efpingardine 
qui écoit une arme à feu. 

ESPRIT DE CORPS . Maniéré de penfer 
commune à tous les individus dont un corps eft 
compofé . 

Chaque nation ayant fes intérêts particuliers , 
vivant fous des loix Sc des climats différens, doit 
avoir, & a en effet» un efprit particulier, qu’on 
appelé national. 

Chacune des grandes clartés dont une nation 
eft compofée, ayant des coutumes Sc des mœurs 
différentes , doit avoir auffi un efprit différent ; 
cet efprit eft connu fous le nom d'efprit militaire 
à’ efprit du clergé, de la magirtrature, Scc. Quoi- 
que Vefprit de chaque clarté diffère de Vefprit des 
autres, ils ont cependant entr’eux une analogie 
affèz marquée ; on y reconoît fenfiblement les 
grandes teintes de Vefprit national. 

La clarté générale étant divifée en plufieurs 
parties, comme la magirtrature en parlement Sc 
en jurifdi&ions inférieures , les gens d’églife et» 
haut «5c bas clergé, J’état militaire en infanterie, 
cavalerie , Scc. chacune «le ces divifions a un 
efprit particulier, compofé de Vefprit propre à U 
clarté Sc de Vefprit propre -à la nation . Cet efprit 
peut ctre appelé efprit général de corps . 

Chaque partie des grandes divifions eft -elle 
fubdivifée , chaque fuodivifion a-t-elle des cou- 
tumes qui hii foient propres? Chacune a nécef- 
fairement un efprit différent , Sc c’ert ce qu’on 
appelé pour l’état militaire*, efprit de régiment » 
ou proprement efprit de corps . Un militaire Fran- 
çois eft donc mù par Vefprtt national , par Vefprit 
militaire , par Ve/prit de corps général & particu- 
lier . Si ces qnatre efprits , que l’on doit regar- 
der comme des forces phyfiques , ne font p.ifl 
d’acord, ils fe détruifent mutuélement , Sc Iaiflrnt 
l’individu fur lequel ils opèrent dans un parfait: 
repos. Si , an contraire , ils le pouffent dans la 
meme dircétion, il avance avec une grande ra- 
pidité. 

Nous n’avons fuppofe que quatre efprits diff?- 
rens; il en exifte cependant encore beaucoup d’au- 
tres : tels font Ve/prit de bataiHon ou d’efea- 
dron , Vesprit de compagnie, de peloton, d’ef- 
couade ou de brigade. Tous ces efprits exiftent 
Sc ils font fournis à la meme loi que ceux do c 
nous avons parlé . Le grand art du législateur 
militaire conlirte donc à faire que les différent 
efprits foient parfaitement analogues , Sc qu’il* 
ne fe contrarient jamais. Ce principe pouroit ai- 
der à juger les nouveautés qu’on fe propoferx 
d’introduire dans l’état militaire. 

Mais reffreignons-nous à parler ici de Vefprit de 
corps ; en fartant connaître fes effets, nous prou- 
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verons fon utilité; il ne nous reftera enfuite quV 
indiquer les moyens d’entretenir cet efprit y ou de 
le faire renaître . 

: Demandez i un ancien lieutenant-colonel , a un 
vieux chef de bataillon > pourquoi beaucoup de 
jeunes officiers fe déshonorent par leur incondui- 
te ; pourquoi ils fe ruinent en foies dèpenfes ; 
pourquoi ils fervent fans zele : ils vous répon- 
dront unanimement que f* 8fbibliflêment à'efprtt 
de corps eft la caufe de ces maux . Si , ne pou- 
vant comprendre comment J’afoibliffèment dei V/- 
prit de corps nuit aux mœurs , éteint le zele cc 
entraîne ven l'inconduite , vous les interrogez 
encore ; ces militaires refpcébibles vous répon- 
dront : quand nousfommes entrés au fervice, cha- 
cun de nous regardoit fon régiment comme fa 
famille, fes camarades comme fes freres ; chacun 
de nous , jaloux de l’honeur du corps cherchoit 
à prévenir par de fages confeils , les fautes dans 
Icfquelles les jeunes gens tombent trop fouvent ; 
quand nous ne pouvions prévenir les fautes, nous 
remédions aux fuites funeftes qu’elles pou voient 
avoir ; nous furveillions en Mentors zélés ceux 
de nos jeunes camarades que des paffions fougiteu- 
fes maitrifoient ; nous puniffions en pères ceux 
qu’elles aveitgloicnt ; nous encouragions le zele de 
celui-ci , nous retenions celui d’un autre ; nous 
remplacions celui qui manquoit de force , nous 
inftruiftons celui qui manquoit de lumières . Au- 
jourd’hui tout a changé de face : un jeune hom- 
me arivc, il eft délailft, abandoné é lui-même ; 
s’il fait des étourderies, on en rit ; s'il fait des 
fotifes , on le blâme en fecret , mais on ne l’é- 
claire point ; trop heureux quand on ne le pouffe 
pas dans le précipice , fur le bord duquel il cft 
arivé ; en un mot , chacun s’ifole , & voyant 
avec indifférence tout ce qui peut porter atteinte 
à fa tranquillité ou à fon honeur individuel , 
atend arec impatience le moment où il poura 
abandoner un corps dans lequel il trouve toutes les 
charges des affiliations fans jouir des plaifirs 
qu’elles procurent. Si la guerre fe ralume jamais , 
pouittknt-il* ajouter, c’eft alors qu’on verra èom- 
bkn^extm&ion de Vefprtt de corps entraîne de 
tnaVfx . Quelle force petit avoir une troupe d’hom- 
mes raflcmblés qui ne font point animés par un 
efprit général, qui font fans harmonie entr’euot ; 
Ôc Vefprtt de corps peut être cotifidèré aveeiinfti- 
ce comme un lien qui unit enftmble les difiérens 
membre* , êc qui de routes les volontés n’en fait 
qU’uriP' Teille; cet efprit eft pour les corps ce que 
l’amour-propre cft pour les individus; fans amour- 
propre on ne fait guère de grandes chofes ; fans 
Vefprtt de corps les résimens font fans énergie . 
Oui, je ne héffte pas à le dire , s’il exifioit un 
peuple qui , entouré d’ennemis puiffans , n’eût 
cependant pas , ou comme les Grecs, un violent 
amour pour la liberté , ou comme les Romains , 
celui de la patrie, ou comme les François, l’en- 
thoufiafme de l’honeur , ce peuple feroit bientôt 
la proie de fes voifins , à moins que Vefprtt de 
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corps ne vînt à fon fecours . Cet efprit petit en 
effet remplacer, jttfqu’à un certain poinr, fie pa- 
triotifme, l’amour de la liberté, & de l’honeur ; 
il peut ajouter une force nouvele à celle qu’ont 
déjà les rdforts puiffans que nous venons de nom- 
mer. Si jamais il s’élève un autre Montefquieu , 
fi ce génie éminent , planant au deffùs des état* 
modernes, entreprend de tracer ks caufes de leur 
grandeur Ôc de leur décadence , il trouvera , j’ofe 
le croire , que Vefprtt de corps a eu une très- 
grande influence fur les fuccès & les défaites • 
Parmi les remarques qu’il fera fur cet efprit, on 
trouvera peut- être celle-ci : V efprit de corps a ce- 
la de flngulier , qu’il devient plus fort Pc plus 
aftif ù mefure qu’il defeend vers les clafiés les 
plus nombreufes ; il dira peut-être encore : les 
militaires n’ont dédamé contre Vefprtt de corps , 
que parce qu’ils ne l’ont pas connu ; ils ne fe 
(ont élevés contre lui que parce qu’ils l’ont con- 
fondu avec refont de fe&e & de parti ; rien ce- 
pendant ne différé davantage que ces deux ef- 
prits; ils s’excluent même l’un l’autre : par -tout 
où il n’y aura pas d 'efprit de corps r on verra 
l’cfprit de coterie faire des ravages; par-tout oîi 
Vejprit de corps régnera , on verra l’eiprit de par- 
ti difparoître . On a dit encore que Vefprtt de 
corps pouvoit favorifer l’efprit d’indépendance ou 
de révolte. Quelle erreur î Me fcra-t-il poffîble 
d’avoir l’intention de m’élever contre mou chcF 
& de porter atteinte à l’honeur d’un corps du- 
quel j’atendrai ma conlidération & mon bonheur P 
Vefprtt de corps pouroit , j’en conviens , effayer 
de planter des bornes autour d’une autorité fubal- 
terne qui voudroit ariver jufqu’au defpotifme y 
mais jamais il n’a luté contre l’autorité ftiprc- 
me , quelque loin qu’elle ait étendu fes droits . 
C’eft une juftice qu’on doit lui rendre . Si on 
avoit pu lui imputer des intentions femblables » 
le maréchal de Saxe fe feroit-il occupé des mo- 
yens de l’entretenir Pc de le faire renaître? Non* 
même , ht pureté de nos intentions nous autorife 
peut-être à nous citer, aurions -nous ofé- {entre- 
prendre fon apologie ? Que peut-on , en effet > 
craindre de Vefprtt de corps ? Que dit-il ? qu’in- 
fpire-t-il à ceux qui en font les plus pénétrés ? 
11 leur dit : l’armée dans laquelle vous iervea eft 
la plus utile ; le régiment dans lequel vous êtes 
inferit eft le plus beau ; le bataillon dont vous 
faites partie eft le mieux compofé; la compagnie 
dans laquelle vous êtes compris eft la plus in- 
struite ; les officiers de votre corps font les plu* 
valeureux, ks plus honêtes , ôcc. Pour conferver 
à votre armée fa . fupériorité , à votre régiment 
fon furnom , à votre bataillon l’eftime dont il 
jouit , à votre compagnie , à vos camarades la 
renomée qu’ils ont acquife, foyez brave , docile , 
inftruit , honête , Ôcc. Quel mal peut-il réfulter 
d*un pareil difeours ? Mais ce qui fait k plus 
fortement l’apologie de Vefprtt de corps , c’eft la 
conduite de les antagoniftes ks plus ardens ; c’eft 
dans leurs compagnies de grenadiers qu’ils met- 
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tent toute leur efpéranc*: ce font ces compagnies 
qui doivent décider du uiccès des combats oc de 
la gloire de la nation ; mais pour les former , 
<royez-vous qu’ils choiiiflcut les plus braves , les 
plus iutelljgcns ? Non . Les qualités morales des 
grenadiers Tes occupent peu ; pourvu qu’ils foient 
beaux , ils font contens ; Vefprtt de corps fera le 
relie , difent-ils * de ils ont raifon . Veut-on fa- 
lloir pourquoi.de deux payfans que le fort a fait 
foldats, l’un devient brave & l’autre lâche? c’eft 
parce que le premier , étant d’une taille haute , 
cil entré dans une troupe qui a Vefprtt de corps 
( les grenadiers royaux ) , tandis que le fécond , 
à caule de fa petite taille , a été placé dans un 
régiment à qui notre légéreté a ôté tout efprit 
de corps .( les régimens provinciaux ) . Veut -on 
favoir encore pourquoi de deux foldats qui fe 
font engagés volontairement , l’un eft valeureux 
& l’autre timide ? C’eft que le premier cft entré 
dans un régiment rercmé par fes hauts faits , de 
l’autre dans un régiment nou vêlement formé, ou 
qui n’a pas eu l’occafion d’acquérir une grande 
renomée; c’eft toujours la meme caufe qui agit ; 
c’eft toujours Vefprtt de corps qui opère . L’ou- 
vrage intitulé : le véritable efprit militaire , ou- 
vrage fortement penfë, écrit avec chaleur, de qui 
n’elt point afièz généralement connu , ouvrage 
compofè par un officier au fervice de l’Efpagne , 
dit, tome premier , page 184 , c’eft par un effet 
de cet efprit de corps que chaque régiment s’im- 
pofe à lui-mcme l’obligation de mieux faire qu’un 
autre ; de l’on peut dire que le feul moyen de 
bien évaluer les forces d’une armée , feroit de fi- 
xer le plus haut degré d’aélivité que l’on peut 
donner a cet efprit de corps . 

D’après tout ce que nous venons de dire, nous 
croyons, avoir prouvé que les effets de Vefprtt de 
.(Orps ne peuvent être qu’heureux : occupons-nous 
donc des moyens de Je fortifier ou de le faire 
renaître. 

Pour faire renaître Vefprtt de corps dans une 
armée, il faudroit commencer par ranimer l’ef- 
prit de famille ; on y parviendroit en réunifiant 
-dans Je même régiment , dans la meme compa- 
gnie, Je plus de frères, de fils de de parens qu’il 
leroit pofilble . ( Voyez. Emploi-, Nomination 
aux emplois . ) Il faudroit que chaque régiment 
qui s’eft diftingué, fût récompenfé par des lignes 
permanens, de qu’on fît rejaillir fur les membres 
une partie des diftinélions que le corps auroit 
méritées ; il faudroit rendre aux anciens officiers 
la confidération que leur âge doit naturélement 
leur concilier ; donner à chaque régiment , fui- 
vant l’idée du maréchal de Saxe, un nom de un 
uniforme qu’il garderoit toujours; il faudroit en- 
fin procurer aux foldats une efpcce d’éducation , 
morale qui plaçât dans leurs cœurs les fenti- 
mens qu’on feroit bien aife d’y faire germer .. 
Pour entretenir Vefprtt de corps , il faudroit ba- 
uir des régimens tous les fujets qui , par leurs 
vices , peuvent porter atteinte à la réputation 
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dont i! jouit , ( V eyez. Cassation > Concrs in- 
F am a ns ; ) ne faire ftibir aux troupes que les 
plus petits changemens poffiblcs ; ne fèparer que 
rarement le meme corps ; n’en réformer jamais 
à la paix , pour n’etre point obligé d’en créer 
de nouveaux à la guerre ; ( Voyez. Réforme , ) 
de acorder enfin à chaque régiment le droit de 
cenfurcr de de punir , meme avec févérité , 
ceux de fes membres dont la conduite ne fe- 
roit pas conforme à Vefprtt du corps . ( Voyez. 
Cassation . ( C ) 

ESTOC . Coup de pointe . Frapcr dVefloc de 
de taille , c’ell frapcr de la pointe de du tran- 
chant d’une épée ou d’un labre. 

ESTRADE. Environs d’un pofte . Katre IV- 
flrade , c’cll parcourir les environs , foit d’une 
place , foit d’un camp , pour favoir ce qui s’y palTe, 
& s’il n’y paroît point quelques partis ennemis . 

ESTRADIOTS. Efpcce de troupes légères qui 
ne fut connue des François que fous Charles Vill , 
durant les guerre* d’Italie . Ils étoient Grecs, de 
ce nom d'ejtradiot ou ftradiot vient du mot Grec 
rpartcTot » qui fignific foldat . 

Philippe de Gommes dit : „ qu'ejlradiots font 
gens comme Genetaires , vetius , à pied de à 
cheval , comme Turcs , fauf la tefte , où ils ne 
portent cette toile qu’ils appelent turban . Et 
font dures gens , de couchent dehors tout l’an , 
& leurs chevaux . Us étoient tous Grecs , venus 
des places que les Vénitiens y ont ; les uns de 
Naples de Romanie , en la Morée ; autres d’Al- 
banie devers Duras , de font leurs chevaux bons 
de tous de Turquie . Les Vénitiens s’en fervent 
fort de s’y fient . Ils tuèrent quelques Allemands 
dont ils emportèrent les têtes . Telle étoit leur 
coutume ». ; . 

Louis XII prit deux mille ejlradiatsk fon fier- 
vice, lorfqu’il marcha contre les Génois. On ap- 
pela en France cettemilice, cavalerie Albanotfe . 
Il y en eut auilî fous Henri 111. Le duc de Jo- 
veufe commandoit un efeadron d'cflradtots a la 
bataille de Coutras . 

» Les ejlradiots , dit M. dc'.Montgommcry (p.i g 
étoient armés de même que les chevaux - légers , 
hormis qu’au lieu des avants -bras &. gantelets , 
ils avoient des manches de des gants de mailles , 
l’épée large au côté , la mafic à l’arçon , de la 
sagaie , qu’ils appeloient arzegaie , au poing , 
longue de dix k douze pieds , férée par les deux 
bouts . Leur cote ou foubrevefte d’armes étoit 
courte de fans manches . Au lieu de coroete ils 
faifoient porter une grande banderole au bout 
d’une lance pour fc rallier . Ils avoient pour la 
tête une falade à vue coupée ». 

M. deLangey dit qu’on les faifoit quelquefois 
combatre à pied, de qu’avec leurs arze°aies ils 
faifoient Ja fonction de piquiers contre la cava- 
lerie . Il ajoute qu’un de leurs principaux exerci- 
ces étoit de fe bien fervir de cette arme de à 
toutes mains, en donnant tantôt d’une pointe de 
tantôt de l’autre. 
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ESTRAPADE) fupplice milit.ire , dam le- 
quel» apres avoir lié au criminel les mains der- 
rière le dos, on Télevoit avec un cordage^ juf- 
qu’au haut d’une haute pièce de bois , d’où on 
le laillbit tomber jufqu’auprès de terre, de ma- 
niéré qu’en tombant, la pefantettr de fon corps 
lui disloquoit les bras. Quelquefois il étoit con- 
damné à recevoir trois efirapades, ou meme da- 
vantage . 

Ce mot vient, dit-on, du vieux mot eflreper, 
qui lignifie brifer , arracher : ou bien de l'italien 
jir appâta , du verbe firappare , tordre par force. 
Trévoux &Cbambers. 

L* ejlrapade n’eft plus d'ufage , du moins en 
France. 

ÉTAPE. Vivres 6 c four âges qu’on diftribue 
aux troupes qui marchent dans le royaume. 

Feu M. de Lottvois fit dreftèr, par ordre du 
roi, une carte générale des lieux qui feroient dé- 
clinés au logement des troupes & à la fournitu- 
re des étapes fur toutes les principales routes du 
royaume , 6 c cette carte a depuis fervi de règle 
pour toutes les marches des recrues , ou des corps 
qui fe font dans le royaume. 

Cet établilfement «voit été projeté fous le ré- 
gné de Louis XIII. L’ordonance qu’il rendit à 
baint- Germa in-en-Laye le 14 août iéxj, porte 
qu’il feroit établi quatre principales brifées dans 
le royaume; une de la frontière de Picardie à 
Bayonne, une autre de la frontière de la Bafie- 
Bretagne à Marfcille, une du milieu du Langue- 
doc jufqu’au milieu de la Normandie, 6 c une 
autre de l’extrémité de la Saintonge aux confins 
de la Brefle; qu’il feroit tiré de moindres brifées 
traverfant les provinces qui fe trouveroient en- 
fermées entre les quatre principales, 6 c que dans 
ces brifées feroient aftè&és de traite en traite cer- 
tains logemens 6 c maifons, qui feraient déiai(fés 
vides par les gouverneurs des provinces, baillis , 
fénéchaux, gouverneurs particuliers, maires de 
échevins de ville, lefquels logemens feroient mis 
en état de recevoir & loger les gens de guerre, 
de cheval 6 c de pied, palCmt de province a au- 
tre. 

Cet arangement rendit le logement 6 c le paf- 
fage des croupes moins onéreux aux provinces ; 
mais comme le foldat devoit vivre en route au 
moyen de fa folde, fixée à huit fous par foldat 
par ladite ordonance , les troupes chargées de 
leur fubfi (lance ne manquoient pas les occafions 
d’enlever des légumes, des volailles, 6 c tout ce 
qui pouvoit contribuer à rendre leur nouriture 
meilleure. 

Ce fut dans la vue d’obvier à cette cfpece de 
pillage, que le roi Louis XIV jugea à propos de 
faire fournir la fubiiftance en pain , vin & vian- 
de, dans chaque lieu deftiné au logement . Cet 
établififement produifit dans les provinces tout 
l’eftèt qu’on pouvoit en atendre ; les habituas de 
la campagne y trouvèrent leur intérêt dans une 
confommation utile de leurs denrées ; les troupes 
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sûres de trouver en arivant & leur logement une 
fubfiftance prête 6 c abondante, n’eurent plus de 
motif de rien prendre ; la difeipline devint ré- 
gulière dans les marches -.enfin la facilité dépor- 
ter des troupes d’une frontière à J’autre , fan « 
aucune difpoiition préliminaire pour aftùrer leur 
fubliftance , ne contribua pas peu [dans les der- 
nières guerres au fecret des projets & à la viva- 
cité des opérations. Ainfi les princes voifins ont 
toujours regardé les étapes comme un avantage 
infini que îa France avoit en fait de guerre fur 
leurs états , qui , par la conftitution de leur gou- 
vernement & par la différence de leurs intérêts, 
n’étoient pas fufceptibles d’un pareil établifle- 
ment. 

Une utilité fl marquée n’avoit pas cependant 
empêché de fupprimer Its étapes en 171 S, au 
moyen de l’augmentation de paye que l’on acor- 
da aux troupes. Infenliblement on retomba dans 
les inconvéniens que l’on avoit évités par cet 
établiftement ; £c les chofes en vinrent ù un tel 
point, que Sa Majefté, attentive à favorifer fes 
peuples & à maintenir la difeipline parmi fes 
troupes, ne crut rien faire de plus utile que de 
le* rétablir par l’ordonance du 13 juillet 17x7, 
dont les principaux articles font tirés de celle 
qui fut rendue le 14 Juin 1701. ( Q. ) ( An- 
ciene Encyclopédie Code Militaire par M. Bri- 
quet. ) 

On donne le nom d 'étapes aux denrées que re- 
çoivent pour leur nouriture les troupes qui voya- 
gent dans rintérieur du royaume : on fe fert du 
meme nom pour défigner les villes, les bourgs 
6 c les villages où les troupes reçoivent la diftri- 
bution des vivres que la loi leur acorde; on s’en 
fert enfin pour indiquer la roaifon où cette di- 
ftribution fe fait. 

Le premier établiftement des étapes eft dû à 
Henri II : Louis XIII créa de nouveau les éta- 
pes, que les guerres de religion avoient fans dou- 
te fait oublier. Louis XIV leur donna une for- 
me nouvele 6 c une Habilité plus grande . Louis 
XV les abolit en 1718 & les rétablit en 17x7; 
depuis cette derniere époque les troupes françoi- 
fes ont toujours voyagé par étape. La longue 
durée de cet établiftement dans un royaume où 
les changemens font fréquens, feroit un préjugé 
très-grand en fa faveur, fi, de loin en loin, les 
écrivains militaires n’avoient pas élevé la voix 
contre lui; avant d’entrer dans les difcuflïons re- 
latives à cet objet, faifons connoître les étapes 
telles qu’elles font aujourd’hui ( 1785. ) 

Un régiment qui doit changer de garnifon , 
reçoit quelque temps d’avance un ordre qui fixe 
le jour de fon départ, celui où il doit paffer à 
tel 6 c tel endroit , 6 c celui de fon «rivée à fa 
nouvele deftination . Voyez. Route . En même 
temps qu’on envoie au régiment , qui doit faire 
un mouvement , fon ordre de marche , on en 
expédie un double aux intendans , dans la géné- 
ralité dcfquels le régiment doit palTcr : l’inten- 
dant 
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dant fait prévenir aiiHI-tôt l'entrepreneur général 
des étapes de fon déparlement; celui-ci , le* diffé- 
reris étapiere de la généralité > de il leur ordone 
de préparer pour tel jour les vivres Ôc les foura- 
ges néceilaires. Le régiment qui va fe mettre en 
route eft paflé en revue la veille de Ton départ 
par le commiflàire des guerres chargé de fa po- 
lice} ou, à fon défaut, par le tréforier des trou- 
pes du lieu du départ du régiment ; la revue 
paifëe il en tranferit l’extrait au dos de la route, 
de cet extrait fert de réglé pour la fourniture de 
Yétape. Dans cet extrait on fait mention en tou- 
tes lettres du nombre d’officiers , de bas-officiers 
& de foldats qui fui vent les drapeaux, de de 
ceux pour lefquels l 'étape doit être réfervée. Le 
régiment part, il arive à fa première ftation , il 
fe met en bataille dans un endroit commode 
pour cet objet; on dittribue aux foldats leurs bil- 
lets J A* étape , qui font en meme temps des bil- 
lets de logement ; ils vont dépofer chez leurs hô- 
tes leurs effets de leurs armes, fe mettent en vc- 
fte de en bonet de vont é Y étape recevoir Jes vi- 
vres qui leur font deftinés . Ces vivres font pour 
le foldat fantaflin , vingt-quatre onces de pain 
cuit de raflis , entre bis oc blanc; une pinte de 
vin, roefure de Paris, ou un pot de biere ou de 
cidre, auiïi mefure de Paris; une livre de vian- 
de bœuf, de veau ou de mouton , au choix de 
^entrepreneur . 

La ration du cavalier eft de trente- fix onces 
de pain, de deux livres de viande de d’une pin- 
te de demie de vin . Celle du dragon eft de 
vingt-quatre onces de pain, d’une livre de demie 
de viande de d’une pinte de vin. 

Avant d’aller plus loin, qu’on nous permette 
de demander pourquoi cette différence dans les 
rations. Si celle du fantaflin fuffit à un homme, 
pourquoi donner au cavalier un fupplément qui 
lui devient inutile, puifqu’il ne peut pas le ven- 
dre? Si la ration du fantaflin ne lui fuffit pas , 
pourquoi ne pas l’augmenter , de ne pas !a porter 
au même taux que ceUe du cavalier? Le cavalier, 
dira-t-on , eit plus grand de plus fort que le fantaf- 
ûn; cela eft communément vrai ; mais les grenadiers 
ne font-ils pas d’une taille auili haute que les ca- 
valiers ; de d’ailleurs un homme fait, quelque 
petit qu’il foit , qui voyage à pied , ne confu- 
me-t-il pas autant qu’un nomme, quelque grand 
qu’il foit, qui voyage k cheval ? Ne nous y 
trompons point, cette différence dans la rationne 
provient que d’un ancien ufage. Le gendarme , 
auquel le cavalier a fuccédé* étoit mieux payé 
que le fantaflin , parce qu’il étoit obligé de noti- 
rir fes valets; de par habitude on a lailfé fubfi- 
fter la différence de paye , quoique la différence 
de compoiition n’exiflit plus. 

La ration de fourages pour tous les chevaux 
de l’armée Françoife eft compofée de vingt li- 
vres de foin de d’un boiflèau d’aveine, mefure 
de Paris . Pourquoi cette unité entre les rations 
de fourages & la différence que nous avons re- 
dit Militaire, Tmt U, 
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marqué entre les rations de bouche ? Eft-ce qu’H 
n’y a pas une plus grande différence entre un 
cheval du corps des carabiniers de le petit bidet 
d’un officier d’infanterie , qu’entre un uddat fan- 
taflin de un cavalier ? Mais ici l’ufage n’a point 
prévalu. 

U eft expreflîment défendu aux chefs de corps 
de prendre Y étape pour des officiers abfens de 
pour les emplois vacans . Pour que les hommes , 
que leur famé empêche de fuivre leurs drapeaux, 
puiflent avoir Yétape lors de leur rétabliflèraent , 
on laifle pour chacun d’eux , entre les mains du 
commandant de la place dans laquelle ils relient , 
un certificat moulé, appelé certificat de convale- 
fcence. Vojrex. Convallscens de Congé. 

Les commilfàires des guerres qui Ce trouvent 
dans les lieux du paflage des troupes, doivent en 
faire la revue en prélence des officiers munici- 
paux ;c’cft cette dernière revue qui règle la four- 
niture de Yétape . Les magiflrats municipaux peu- 
vent autfï faire une revue des régimens auxquels 
iis doivent faire fournir Yétape. 

Les officiers abfens par fé mettre ou par congé 
n’ont point A*étape>& c ils confervent leurs apom- 
temens ; il en eft de même des foldats abfens par 
congé, ils confervent leur paye. 

Le commandant d’un régiment qui a reçu IVm- 
pe , doit figner le certificat du nombre de rations 
de vivres & de fourages que fon corps a reçues; 
c’eft fur ce certificat que les étapiers font payés* 
L’étapier qui falnfieroit ce certificat feroit puni 
comme fauflaire. 

Il ctt expreflément défendu de convertir Yétape 
en argent; on ne peut que la prendre en nature, 
ou la revendre k l’éupier. 

Nous ne raporterons point ici tous les autres 
articles des ordonances relatives aux étapes ; ce 
détail nous méneroit beaucoup trop loin : on peut 
confulter fur cet objet le tome troifieme du codé 
militaire de Briquet ; nous ne donnerons point 
non plus le dénombrement des rations attribuées 
aux diffèrens grades , dans les différentes armes, 
dans les différens corps, on le trouvera dans l'ou- 
vrage que nous venons de citer . Mais nous de- 
manderons pourquoi l’on donne fix rations de 
bouche de quatre rations de fourage à un capi- 
taine d’infanterie , qui n’a tout au plus qu’un 
valet ôc un cheval ; c’eft , dit-on , pour le dè- 
domager de la perte de fes apointemens : cet aran- 
gement eft difté par la jjuflice ; mais l’officier ne 
profite point de l’attention bienfaifante du gou- 
vernement ; ce font uniquement les entrepreneurs, 
les traitans, Jes fous-traitans. Quelle foule de ré- 
flexions cet objet ne préfente- t-il point ? LaifTons 
parler MM. de Servan de le B. D. B. ; ils vont 
mettre dans tout leur jour les abus des étapes. 

L’auteur du foldat citoyen , M. le chevalier de 
Servan, avance que les étapes font également à 
charge au foldat qui les reçoit, de k l’état qui 
Içs paye. 

Pour prouver Ja première partie de fa propo- 
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fition, M. de Servan dit: ,, qu'on fe peigne un 
foldat qui vient de marcher pendant neuf ou dix 
heures , obligé de chercher en arivant un lo- 
gement fou vent très - mauvais de très - éloigné ; 
forcé quelquefois de revenir à la maifon de vil- 
le folliciter un autre billet , faute d'avoir pu 
trouver fes hôtes , ou d'avoir pu trouver du 
logement chez eux. Eli -il logé? il faut qu'il 
aille à Vétape . La diftribution des vivres ne peut 
fc faire que fucceflîvcment > de homme à hom- 
me. Combien de temps fe pade-t-il avant que 
les derniers aient eu leurs rations ? Souvent elle 
eft très-mauvaife ; quelquefois il elt trop tard 
pour la faire cuire ; quelquefois le* hôtes n'ont 
pas meme les utenfilcs néceîraires. Alors le foldat 
vend fa ration de viande pour acheter d'autres 
alimens bien plus propres à nuire à fa fanté qu’à 
réparer fes forces. On eft obligé de s'arrêter , 
par la nrop grande quantité de chofes qu’on au- 
roit à dire , de on laifle aux officiers inftruits 
par l'expérience , à juger combien il feroit ef- 
lentiel de remédier aux maux fans nombre qui 
font atachés à la manière donc on fait voyager 
les troupes dans le royaume „. 

Pour prouver la fécondé partie de ce qu'il a 
avancé» M. de Servan cite les fortunes iromen- 
fes qu'ont faites les particuliers qui ont eu l'en- 
rreprife des étapes fortunes qui ont été produi- 
tes ou par des marchés trop avantageux ou par 
la mauvaife qualité des fournitures. 

Afin de mettre l’état à l'abri de la rapacité 
des entrepreneurs » de pour a(Turer le bien-être 
du foldat, l'auteur propofe de donner aux trou- 
pes une paye de route indépendante de la paye 
ordinaire ; il voudroit que cette paye fût de dix 
fous pour le foldat de de quarante fous pour 
l'officier ; il entre enfuite dans les détails relatifs 
à la maniéré de fournir des vivres aux foldats ; 
tout ce qu'il dît à cet égard e(l vu avec affez 
de fageflè pour être également praticable dans 
l'ordre aétuel des choies de dans la conftitution 
militaire qu'il propofe. 

M. le B. D. B. propofe auffi de réformer les 
étapes Sc de les remplacer par une augmentation 
de paye.» Que l’on ne foit point étoné, dit-il, de 
Ja propofition que je fais de réformer le* étapes. 
Avaot Louis XIV , les troupes voyageoient , de 
n'en avoient pas: mais, comme le militaire étoit 
alors fans discipline , le foldat pilîoit pour éco- 
nomifer fa paye ; ce fut la raifon qui détermina 
Louis XIV à faire fournir aux gens de guerre 
Ja fubfillance en pain , vin & viande. En z 7 1 S» 
le marché des étapes fut fans doute trouvé rui- 
neux; le roi le fupprima, en acordant aux trou- 
pes une augmentation de paye , lorfqu’clle* fe- 
raient en route. En 1717, il y avoit , fans dou- 
te, comme aujourd'hui, beaucoup d’intéreflés au 
défordre : ils parvinrent à perfuader de la néccf- 
/ité de faire rétablir un marché qui les enrichif- 
foic, de ce marché tient encore. 11 faut le fupprü 
mer une féconde fois , parce qu’il eft pour le 
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moins auffi coûteux en ce moment, qu'il l'ètoit 
il y a foixante-deux ans. 

Le marché des étapes eft vexatoire pour les 
officiers , & il favorife la mauvai/e foi ce l’u fo- 
re de l’entrepreneur. Les ordonances de 1717 de 
1737, qui acordent un certain nombre de places 
de bouche & de fourages aux officiers , leur dé- 
fendent en meme temps d’en difpofer, de laiflant 
à l’étapier feulia liberté du rachat » celui-ci les 
évalue donc toujours au plus vil prix ; car 01» 
ne peut pas le forcer à les payer plus , de on 
ne peut les vendre à d’autres . C'en être indé- 
cemment à fa difpofition . 

Une ordonance de 17 6$ prévoit le cas ou des 
troupes viendraient à marcher fur des routes où 
les étapes ne font point établies : elle acorde 
un fou par jour à chaque foldat , trois fous pour 
chaque apointé , quatre fous pour chaque capo- 
ral , de huit fous pour chaque fergent. Que- 
l'on fe ferve de cette loi générale , en chan- 
geant pourtant le tarif. Que l’on acorde deux 
ions d’augmentation au foldat , cavalier, apoin- 
té, caporal de brigadier, de quatre fous au for- 
gent de maréchal-des-logis. Je réponds que les 
chambrées » vivant dans l'ordre preferit , fe 
procureront une nouriture auffi ample que celle 
qui eft diftribuée en nature par l’étapier. 

Pour accroître encore ce bien-être , pendant 
les jours de route , il ne feroit fait aucune rete- 
nue pour la maife de linge de chaulîûre . Le 
foldat de le cavalier mettraient au prêt leur paye 
entière; favoir, l'un , neuf fous, oc l’autre, dix 
fous quatre deniers. 

Lorfqu'un régiment devrait voyager, fou «ri- 
vée feroit annoncée dans tous les lieux de fon 
logement , afin que le maire ou fvndic princi- 
pal avertît les bouchers , boulangers , mar- 
chands de foin , pailles & aveines . L’attention 
de cct officier municipal /croit feulement de s’al- 
furer que la quantité nécef faire des denrées cil k 
vendre , de d'en maintenir le prix égal aux cal- 
cabots des marchés précédent. 

Un capitaine , un lieutenant de un maréchal- 
des-logis précéderaient de deux jours la marche 
du régiment , pour s'a/furer des provi lions de 
toute efpece; en forte qu’à l’arivée du régiment, 
la dirtribution en feroit auffi prompte que celle 
qui fe fait aujourd'hui. 

Dans la dilîribution des logement , on ne ré- 
parerait jamais les chambrées, Ôe pour éviter le* 
défordres qui poliraient réfulter des diftributions 
ou des achats individuels , le chef de chambre 
de deux foldats ou cavaliers iraient feuls cher- 
cher les provilions. 

En ajoutant à ce projet quelques loix que les 
circonllances rendraient peut-être néceiîkires, j'ofe 
affirmer que les troupes voyageraient tout auffi 
commodément que par la tnéffiode a&uele. Je 
Jaiffic apprécier aux calculateurs l’économie qui 
en réfui teroit ». 

Quelque porté que je fois à adhérer aux opi- 
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nions de M. le B. D. B. , je ne puis cependant 
penfer avec lui qu’il Toit poffible au foldat d'a- 
voir avec deux Tous d’augmentation une nourku- 
re auffi ample que celle qui lui eft diftribuée en 
nature par l'étapier. En France, le prix commun 
de la livre de pain eft de trois fous ; une livre 
de demie coûteroit donc quatre fous fix deniers , 
le prix ordinaire de la viande eft de fix fous , 
celui de la bouteille de vin cil de trois fous ; 
voilà donc au moins treize fous fix deniers de dé- 
penfc indifpenfable . 

M. le B. D. B. propofe encore de ne point 
faire , pendant les marches , de retenue pour le 
linge & ch au Hure : auroit-il oublié que nos dé- 
comptes ne peuvent futfire à l’entretien de nos 
foldats , & que la plus petite fouftra&ion eft 
fcnfible quand la mauê eft déjà tres-petite? 

J'ai confulté des officiers inftruits, des bas-otfi- 
ciers éclairés par J'expérience » des foldats qui 
a voient vu & réfléchi, ils fe font réunis à dire 
qu'il faudroit au foldat quatorze fous quatre de- 
niers de paye pendant la marche, c'eil-à-dire , 
une augmentation de huit fous; qu'on perccvroit 
fur cette paye les huit deniers de linge ôcchauf- 
fure ; qu'avec les treize fous < 3 c huit deniers qui 
leur relieraient, ils auraient deux livres de pain, 
trois quarts de bonne viande de une bouteille 
de vin . 

La paye de route des apointés, des caporaux 
de des brigadiers n'auroit pas befoin d’être por- 
tée plus haut que celle du foldat, la conferva- 
tion de leur haute paye ferait fuffifante. 

Les fergens de les maréchaux - des - logis pou- 
roient avoir douze fous d’augmentation. 

Les fous - licutenans devraient avoir un écu 
d’augmentation au moins; cette paye couvrirait 
les dé peu les extraordinaires qu'ils font obligés de 
faire pendant leurs marches , & fiUfiroit au paie- 
ment des chevaux dont ils feraient obligés de fe 
pourvoir ; les autres grades auraient une aug- 
mentation proportionée à eelle-ci. 

En comparant ces différentes augmentations 
avec ce qu’on paye pour les rations de vivres de 
de fourages , de pour les chevaux d’ordonance , on 
verra aifément que l’état gagnerait à ces change- 
mens; en comparant ces memes augmentationsavec 
les denrées que les étapiers fourmtfent aux fol- 
dats , de avec le bas prix qu’ils donnent des ra- 
tions qu’on fait aquiter, on verra aifément que 
les troupes y gagneraient auffi. Sur qui tombera 
donc la perte? Sur des hommes qui , forcés par 
une loi fage , de tourner leur induftrie vers 
quelque objet utile à l’état , lui procureront encore 
4 m nouveau gain. 

Si des raiions que nous ne pouvons découvrir, 
parce qu'il faut peut-être pour les voir , être 
plus élevés que nous ne le fommes, empêchent 
de faire aux étapes les changemens que tous ks 
gens de guerre de tous les écrivains militaires 
regardent comme néceifaires , au moins devrait- 
on régler le nombre de rations, de manier* à ce 
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que les chefs de corps , les capitaines-commandant 
éc les licutenans en premier ne vifiént pas leur* 
a pointe mens décroître dans le moment où leur* 
dépenfes augmentent . 

Dans un temps où la France ne voyoitpasdans 
fon fein un grand nombre d'hôtéleries fournies 
de tout ce que les voyagenrs peuvent délirer , il 
pouvoit être utile de donner Y étape aux officiers; 
mais aujourd’hui elle leur eft abfolument inuti- 
le; toute perfone qui a vu un régiment en rou- 
te, fait bien que les officiers de fortune font 
prefque les feuls qui prenent Y étape en nature ; 
tous les autres revendent leurs rations aux éta- 
iers , qui les leur payent aux prix qu’ils jugent 
propos; fi l’on perfiftoit à croire que les étapes 
font nécefTaires pour le* foldats de pour les bas- 
officiers , qu’011 la leur conferve , mais qu'ils 
foient ks leuls. 

De tous les changemens, le plu* intdrefiânt 
cft cependant celui des route* Métope. Pour faire 
voyager aujourd’hui les troupes Françoifes , on 
confulté line carte faite fous le miniftere de M. 
de Louvois; aulli les régimens font un tiers de 
chemin de plus qu’ils ne devraient en faire » 
fuivent des chemins de traverfe, tandis qu’il exi- 
fte des grandes routes , plus belles de plus cour- 
tes, logent enfin dans des hameaux ruinés, tan- 
dis qu’il* pou raient être logés dans des bourgs 
riches , ou même dans des ville*. ( C ) 

ÉTAPIER. Homme qui fournit aux troupe* 
qui logent en pafiant dans une ville ou dans un 
village , les vivre s de fourages néceflkires pour 
leur Tubliftance. ( Q. ) 

ÉTAT de la guerre . Difpofitions relatives au 
genre de guerre que l'on a projeté. Voy, Guerre 
oc Plan de campagne . 

ÉTAT - MAJOR. Corps d’officiers - major*. 
Quant à la compofition de 1 'état-major des régi- 
mens , Voyez. Infanterie , Cavalerie , Dra- 
gons , dcc. 

François l* créa en 1515 un etat-major géné- 
ral de l'infanterie; Charles IX en isé$ un état- 
major de la cavalerie légère; Louis XIV en 1 669 
un etat-major des dragons. 

Il y a un état-major dans chaque place de 
guerre, comme dans chaque corps de troupes. 

11 y en a un dans chaque armée , proportion^ 
au nombre de régimens dont elle eft formée. Il 
eft ordinairement coinpofé d'un maréchal-générai- 
des-logis, d’un roaréchal-général-des-logis Je la 
cavalerie , d’un ma [or-général , de plufieurs aide- 
majors-oénéraux , d’ un intendant , de plufieurs 
commiflaires , d’un capitaine des guides , d’un 
prévôt , ôcc. 

On diftingue en France fix efpeces différente* 
d'états-majors ; cinq font toujours fubfiftans , ôc 
le iixieme n'a d'cxiftence que lorfqu'on levé une 
armée ; les états-majors toujours fur pied , font 
cela» des régimens , .celai des places , celui de* 
provinces , celui des différentes armes êc celui 
des armées . V état - major qu’on lève quand oa 
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âfTemble une armée , eft nommé état-maior-gé- 
ntrxl . Confierons un court paragraphe a cha- 
cun de ces états-majors , tels qui Je trouvent 
en 1785. 

De fétat-major des régimens eu 1785. 

L 'état-major de chaque régiment de l'infante- 
rie Françoife , eft compofé d'ün mettre-de-camp 
commandant , d'un meftre-de-camp en fécond , 
d'un lieutenant-colonel , d'un major, d’un quar- 
tier-maître tréforier , de deux porte-drapeaux, 
de deux adjudans , d'ün aumônier , d'un chi- 
rurgien-major, d'Ctn tambour-major ÔC d'un ar- 
murier . 

Quelques régimens ont de plut un meftre-de- 
camp commandant propriétaire ; tels font dans 
l'infanterie le régiment du Colonel-Gméral, celui 
de Monfeigneur le Dauphin , de la Reine ôc de 
tous lès princes du fang ; dans ces régimens l'of- 
ficier nommé dans les autres , mettre-de-camp 
commandant eft appelé mettre -de- camp lieute- 
nant commandant , ôc le mettre-de-camp en fé- 
cond eft nommé meftre-de-camp lieutenant en ( 
fécond . 

Le régiment du Roi ayant une composition j 
particulière, nous en renvoyons les détails au mot 
K01, régiment du Roi. 

U état-major de chaque régiment de l’infanterie 
Allemande au fcrvice de France , eft compofé 
d’un mcftre-de-camp propriétaire , d’un mellre- 
de-camp commandant , d'un me (Ire- de -camp 
commandant en fécond , d’un lieutenant-colo- 
nel , ôcc . 

U état - major de chaque régiment Irlandais au 
fervice de France, des régimens Royal - Italien 
& Royal-Gorfe , eft fçtnblable à celui des régi- 
mens Allemands. 

L’état-nujor de chaque régiment SuifTc au fer- 
vice de France , eft compofé d’un colonel , 
d'un lieutenant-colonel, d*un major, de deux 
aides-majors , de deux fous-aides-majors , d’ün 
quartier-maître, & de quatre porte-drapeaux, ôcc. 

L y état-major des régimens ne grenadiers-royaux 
eft compofé d'un mettre-de-camp , d'un lieutenant- 
colonel ôc d'un major. 

iSétat-major de régimens provinciaux atachés 
à l'artillerie ôc à V état-major de l'armée , ett 
compofé comme celui des grenadiers-royaux . 

U état-major des bataillons de garnifen eft com- 
pofé d'un lieu tenant-colonel . 

Vétap-major des régimens de cavalerie eft com- 
pofé d'un meftre-de-camp lieutenant commandant, 
ïl’un mtftre-dc-camp lieutenant en fécond, d'un 
lieutenant-colonel , d’un major, d'un quartier-maî- 
tre tréforier, de quatre porte-étendards, de deux 
adjudans, d’iin chirurgien-major , d’un aumônier, 
d’un maître maréchal , d'u*. maître ftllicr ôe d’un 
•rmi mer . 

Dans les fix derniers régimens , k meftre-de- 
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camp commandant n'a pas le furnom de lieu- 
tenant . 

Dans les trois régimens des officiers de Yétat-ma- 
jor général de la cavalerie , on compte un of- 
ficier de plus ; c’ett dans le premier Je colonel 
général , dans le fécond le meftre-de-camp géné- 
ral, dans le troifieme le commiftaire général. Le 
régiment de Royal-AMemand ôc celui de NafTau- 
Saarbruck , ont auffi un mettre- de- camp pro- 
priétaire. 

Nous ne parlerons point ici du corps des Ca- 
rabiniers , leur compolitkm particulière nous a 
obligés à leur confacrer un article à part. Votex. 
Cahabjniers. 

L 'état-major de chaque régiment de hufTards 
ett compofé d'un mettre- de -camp propriétaire, 
d'un mettre-dc-camp commandant , d'un lieute- 
nant-colonel , d'un major , d'un quartier-maître 
tréforier, ôc de quatre porte-étendards ; le rette 
comme dans la cavalerie. Le mettre-de-camp du 
régiment du Colonel -Général ett appelé mettre- 
de camp lieutenant commandant , À le meftre- 
de-camp en fécond ett nommé mettre-de-camp 
lieutenant en fécond. 

On dittingue quatre efpeces d*éuts-majcrs dif- 
férens, parmi les vingt-quatre régimens de dra- 
gons au fervice de France . Vérat-major des ré- 
gimens de Yctat-major de cette arme ; les régi- 
mens royaux ou apartenans aux princes du fang; 
les régimens qui ont des colonels propriétaires , 
Ôc les régimens qui portent le nom de leurs me- 
ftres-de-camp . 

L 'état-major des régimens de Y état -major de 
cette arme, qui font au nombre de deux , ett 
compofé, le premier, du colonel général , d'un 
mcftre-de-camp lieutenant , d'un mettre-de-camp 
lieutenant en fecoDd , d'un lieutenant colonel , 
d’un major, d'un quartier-maître tréforier, ôc de 
quatre porte-guidons; le rette comme dans la ca- 
valerie . Le fécond cft compofé d'un mettre-de- 
camp général, d'un mettre-de-camp commandant 
d'un mettre-de-camp commandant en fécond, d’un 
lieutenant colonel, ôcc. 

Vétat-msjor de chacun des régimens royaux & 
celui des régimens des princes du fang ett com- 
pofé d*un mettre-de-camp lieutenant commandant , 
d'ün mettre-de-camp lieutenant en fécond , d'un 
lieutenant colonel, Ôcc. 

"L'état-major des régimens qui ont un mettre- 
de-camp propriétaire ett compofé du mettre-de- 
camp propriétaire , d'un mettre-de-camp com- 
mandant d'un meftrc-de-camp en fécond , d'un 
lieutenant colonel, Ôcc. 

Les régimens qui portent le nom dis leurs mp- 
ttres-de-camp font compofé» d’un mettre-de-camp 
commandant- , d'un mettre-de-camp en fécond , 
d'un lieutenant colonel , ôcc. 

L 'état-major de chaque régiment de chaffeurs 
ett compofé d’im colonel commandant, d’un co- 
lonel en fécond , d'un lieutenant colonel , ÔC d’un 
major de chaffeurs à cheval; d'un lieutenant col©- 
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nel , & d’»n ma jor de chalfeurs à pied ; d’un quar- ' 
net- maître tréforicr, de deux adjudan, de chai- 
feurs à cheval; d’un adjudant de chafTeurs à Pied, 
d’un chirurgien - major ; d’un aumônier , d un 
maître maréchal, d’un maître fellier.Sc d un ar- 
murier chaffeur i pied. , 

Nous ne donnerons pas ici le detail des droits 
& des devoirs des diffirens membres des euu- 
mnion des régimens ; ils font conl.gnes dans les 
articles particuliers qu’on leur a con (acres, loyer. 
donc MESTRE-DE- CAMP r«t>PRIHTAIHE , Mestre- 
DE-CAMP COMMANDANT , MkSTRE-DE-CAMF LIEU- 
TENANT COMMANDANT , MrJTRE;DS-CAMF LIEU- 
TENANT f.n second; Vtjee. les memes mots pour 
l’infanterie Allemande, Irlandoife , Italiene « 
Corfe; Voyez. les mêmes mots pour la cavalerie, 
les hulTards, les dragons. Voyez. les mots Lieu- 
tenant colonel , Major , Quartier-maître 
trésorier , Porte-drapeaux , Porte-étendards, 
Porte-ouidons, Adjudant, Aumônier, Chirur 
cien-major. Tambour-major , Maître-sellier, 
Maître maréchal, Armurier, 8cc. 

De /’état-major dei pinces . 

Vitnt-mnior de chaque grande place de guer- 
re eft compofé d’un gouverneur particulier , 
d’un commandant , d’un lieutenant de roi, d un 
major , 8c d’un nombre d’aides 8c de fous-ai- 
des-majors proportioné i l’étendue de la place 
& au nombre de fes polies , d’un gréfier mih- 
taue , d’un écrivain de place , 8c d’un prévôt 
des bandes . .... , 

Les villes de la fécondé ligne nont pas tou- 
tes des gouverneurs 8c des commandans parti- 

culiers. . . -, , 

Quelques forts, quelques citadelles, iront cour 
éut-mnjor qu’un major de place , 8c un ou deux 

aides ou fous-aides-majors - 

Pour connoître les droits 8c les devoirs des 
membres des iMi-mejors des places, ('■>/«. Gou- 
verneur , Lieutenant de roi de ville, Major 
dp place. Aide 8c Sous-aide-major de place, 
Gréfier militaire, Écrivain de place 8c Pré- 
VV)T DES BANDES . 

De /’état-major des provinces. 

La France , en y comprenant l’île de Corle , 
eft divifée en quarante gouvernement : cira- 

dm de ces gouvernemens a pour ctat-major un 

t ouverneur général ; prefque tous un comman- 
ant en chef i plufiewrs , un commandant en fé- 
cond , & quelques - uns un commandant en troi- 

licme . , « 

On trouve encore dans 1 etdt-rrutjor des provin- 
ces , des officiers connus fous le nom de Iieu- 
tenans-généraux de U province ; on en compte 
jufqu’à cinq dans certaines provinces, dans quel- 
ques- autres quatre , dans d'autres trois > dans 
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quciques-ntres deux , dans certaines un ; il y en a 
même qui n’en ont point. 

Les liettteirens de roi de la province font aufti 
au nombre des officiers de VlUt-irujor de la pro- 
vince ; le nombre des lieutenant de roi dans les 
différentes provinces , varie depuis un julqu à 
huit; il en eft meme où il n’y en a point an 
tout. On comprend encore dans Vetnt - rrujor des 
provinces le fecrétaire du gouvernement. 

Les lieutenant de maréchaux de France doivent 
encore être compris dans Viut-mujor des provin- 
ces ; leur nombre eft allez généralement propor- 
lioné i l’étendue de la province . On compte des 
provinces où il y en a jufqu’à trente-trois, dau-, 
très où il y en a infiniment moins ; en Corle il 
n’y en a point du tout. . 

Dans Vient- mnjor des provinces en doit com- 
prendre encore les perfones chargées par le gou- 
vemeur ou par le commandant en chef , des dé- 
tails relatifs au gouvernement . En Guienne > 
par exemple on trouve dans chaque ville un 
nomme de condition & allez généralement un 
chevalier de Saint Louis, à qui cette commiflion 
eft confiée. , . , . . , .. r 

Pour connoître les droits oc les devoirs des dii- 
férens membres des ctdts-nujors des provinces , 
Voyez, les mots Gouverneurs de province, Com- 
mandant en chef , Commandant f.n second , 
Commandant en troisième. Voyez. Lieutenant- 
général de province , Lieutenant de roi de 
province , Sc Lieutenant des maréchaux de 
France . 

De /’état-major des differentes armts. 

L’armée Françoife eft compose de quatre ef- 
peccs de troupes différentes : l’infanterie , la ca- 
valerie , les dragons & les hu/Turds; chacune de 
ces armes a fon étdt-ntdjor particulier. 

L'itnt-najor de l’infanterie créé en * 5*5 > a 
éprouvé beaucoup de variations ; il eil attue.e- 
ment (1785) compofé d'un colonel général de^ 1 in- 
fanterie Françoife 8c étrangère , d’un fecretaire 
généra! , d’un prévôt 8c d’un lieutenant . 

Lôrfqu’une armée eft aflimblée, l'infanterie qm 
la compofé a un itnt-mxjor particulier compole 
d’un major général de l’infanterie, 8c d un nom- 
bre d’aides & fous-aides-majors , proportioné a la 
force de cette arme . r . 

Viut-mnjor de la cavalerie créé fous Charles 
IX, en 1565, eft compofé d’un colonel général 
de la cavalerie Françoife le étrangère, d un me- 
ftre-de-camp général , 8c d’un commiflaire géné- 
ral . Dans une armée la cavalerie a fon eut-mnjor 

Wnt-nûjor des huflards créé par Louis XIV, 
eft compofé d’un colooel général 8c d un fecré- 

des dragon, créé p.f Lmûs XTV 
eft compofé d’un colonel général 8c dun meftxe- 
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de-camp général. Cette arme a auffi à la guerre 
fon état-major particulier. 

Pour connoître les droits Sc les devoirs des dif- 
férens membres des différeras états-majors , Voyez. 
les mots CoLONKt -GENERAL, MeSTKE-DK-CAMP 
GÉNÉRAL, SCC. 

De l’état-major des armées . 

Nouf donnons le nom d'état-major des armées 
à un corps non vêlement créé, & qui doit tou- 
jours fubnfter* il ert compofé d’un certain nom- 
bre de maréchaux Sc d’aides-maréchaux-de-logis. 
Ce corps eft une ef^ece d’école dan» laquelle doi- 
vent fe former les officiers qui compoferont , fans 
doute, Vétat-major général de la première armée 

2 u*on mettra fur pied . Nous ne pouvons entrer 
ans de grands détails fur Je fervice de ce corps 
en temps de paix , fur fa compofirion , £cc. Les 
ordonances qui doivent régler tous ces objets im- 
portons ne /ont pas encore publiques; mais s’il 
eft permis de hasarder quelques conjectures, on 
petit dire que fe chef de ce corps choifira dans 
l’armée , les officiers qui , par leur zele Sc leurs 
connoiffimees annonceront du goût Sc du talent 
pour le fervice de Vétat-major de l’armée; on 
peut conjecturer que pour entrer dans ce corps 
il faudra favoir géométriquement Sc deffiner cor- 
rectement la carte militaire; qu’il faudra de plus 
pouvoir faire dans un court efpace de temps un 
croquis cxaCt d’une va/te étendue de terrain ; en 
faire connoître tous les détails militaires ; être en 
état d’en rendre un compte détaillé; favoir quels 
font les objets qu’il importe le plus de reconoi tre , 
la maniéré dont on doit le faire, Sc dreflêr les 
mémoires qui doivent acompagner la reconoifTàn- 
ce . On peut conjcCturer encore que les membres 
de ce corps feront chaque année difperfés fur 
nôs frontières, tant pour reconoîerc les portions 
qu’ont occupé les généraux célébrés, que pour en 
fixer de ftouveles; qu’ils feront toutes les Arppofi- 
tions imaginables ; qu’ils ouvriront en idée des 
marches pour l’infanterie, la cavalerie, les baga- 
ges, & qu’ils chercheront ôc indiqueront la ma- 
uiere de fe procurer des vivres, des fourages, Sec. 
qu’ils marqueront les endroits propres à l’établilfe- 
ment des magafins de toutes les efpeces . On peut 
conjeChirer auffi qu’ils apprendront à tracer les 
camps , à Jes couvrir , les retrancher , à ouvrir 
des communications ; qu’ils ne perdront paj de 
vue les exercices Sc les manœuvres Se la com- 
pofition des troupes, afin d’opérer fur des bafes 
certaines . Après qu’ils auront reconu ainfi tou- 
tes nos frontières , Se que leur coup d’œil aura 
acquis la perfection qu’on peut délirer, ils voya- 
geront, fa ns doute, dans les pays limitrophes ; ils 
répéteront en courant les memes opérations qu’ils 
auront faites pofément dans nos provinces; puis 
ils iront loin de nos frontières Sc ils reconoîtront 
enfin les pays les plus éloignés . À leur retour on 
trouvera dans leurs porte-feuilles des cartes, des 
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■ plans Sc des projets pour tout» I» efpec» de 
guerres ; Sc dans leurs fêtes agrandi» par un 
travail journalier, des idées vaftes, mais fagea 
! fur tout» les parties de l’art militaire, qui con- 
; cernent particuliérement les officiers de Vctat-m*- 
jor de l’armée. 

Quand ce corps aura ainfi acquis tout ce qu’on 
I peut défirer qu’il poftède, combien fes membres 
; ne feront-ils pas utiles à nos généraux ; combien 
i leurs travaux n’aideront-ils point les hiftoriens ; 

’ combien leurs réflexions n’édaireront- elles pas les 
gens de guerre ? Je crois voir fortir de ce corps 
[ une hiltoire militaire françoife telle qu’il nous 
fia faudroit; quelques-uns de fes membres, tenant 
' le crayon d’une main Sc le burin de l’autre » 

; iront fur le champ de chacune des batailles que 
j les François ont donné» ; là ils compareront le* 
récits des François avec ceux des étrangers ; les 
détails écrits dans les livres avec ceux delanatu- 
• re du pays; ils devineront les change mens que le 
| temps a opérés ; ils graveront dans leurs écrits 
tout ce qui mtérefièra véritablement 1» militai- 
res; aidés enfin par les mémoires manuferits dé- 
pofès au bureau de la guerre il» rectifieront les 
erreurs grôffiercs & dangereufes dont nos hiftoi- 
res font rempli» . ( Voyez Histoire Militai- 
re. y Non, je ne me fais pas illufion , je ne 
vais point au delà du vrai; au contraire je refte 
en deçà : oui , Vétat-major des armé» tiendra plus 
que je ne promets, plus qu’on nel*efpere,& plu* 
que je ne vois. 

De fétat-major général de 1* armée . 

Uétat-major d’une armée Françoife eft compo- 
fé d’un général, d’un nombre de lieutenans géné- 
raux , Sc de maréchaux-de-camp , proportioné à 
la force de l’armée* Sc des officiers Sc perfoncs 
chargées en chef d» différens détails ; favoir : 

Le ma réchal-général-des -logis de l’armée, qui 
eft chargé des marches , campemens , logemens 
fourages au vert, correfpondances par efpions,& 

' inftruftions pour les officiers généraux de parti- 
culiers, chargés de quelque expédition. 

Cet officier a fous lui 1» aides>maréchaux-gé- 
néraux-des-logis de l’armée; le capitaine des gui- 
des; les fouriers, dont les fondions font de mar- 
quer les logemens des officiers de Vétat-major au 
quartier général , ceux des officiers généraux dans 
, les villages voifins du camp; le waguemefire gé- 
néral Sc les waguemeftres particuliers, chargés de 
conduire 1» équipages du quartier général , Sc 
ceux des troupe* à la fuite des colonnes: Sc le* 
ingénieurs-géographes, qui doivent lever 1» plans 
de fous fes camps occupés par l’armée. 

Le major général de J’inlunteric , qui effi char- 
gé du détail du fervice, de ht difeipline de l’in- 
fanterie , Sc de la police du camp . 

Le maréchal-général-des-logis de la cavalerie, 
chargé des mêmes détails pour U cavalerie. Ces 
deux officiers ont suffi leurs aides c 
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Le major général des dragons, chargé des mê- 
mes détails pour les dragons . 

L’intendant de l’armée qui «fl chargé du tré- 
for, des vivre, du Courage au fec, ae 1a vian- 
de, des hôpitaux, des convniflàiscs des guerres, 
de la pofle & du prévôt général . 

Le commandant de l’artillerie, qui a fous lui 
deux commarsdaus, un major & un commiflajre 
du parc . 

Le commandant des ingénieurs. 

Le général de la cavalerie de celui des dra- 
gons , qui font chargés du détail intérieur de 
leurs corps. 

Le munitionaire général, le tréforicr, le mé- 
decin en cheC , le chirurgien- major , de le dire- 
fleur de la poète, /ont encore membres de l’éraf- 
m ajer de l’armée, aufli-hicn que ceux qui coopè- 
rent à chaque partie du détail, de dont on vient 
de voir l'énumération. 

Nous ne parlerons point ici des droits de des 
devoirs des ditfirenf officiers que nous venons 
de nommer, chacun d’eux aura dans ce diflio- 
naire fon article particulier. Vtjt a donc Géné- 
ral, LlEUTENANT GÉNÉRAL, MarÉCHAL - DE- 
ca,mv , Brigadier , Maréchal -général- des- 

XOGIS, CaP I TAINE DES GUIDES, FoURIER , Wa- 
GUBMESTRE , IngÉMJ EUR - GÉOGRAPHE , Major 
GÉNÉRAL DE L'INFANTERIE , MaRÉCHAL-GÉN É" 
RAL-DES-LOCIt DE LA CAVALERIE, Major GÉNÉ- 
RAL des dragons. Intendant d’armée , Com- 
missaire des GUERRES , pRÊVjÔr, MuNITIONAI- 
re, . Trésorier , Médecin en chef, Chirur- 
gien-major, de c. 

MM. de Feuquieres de de Puifégur, font de 
tous les écrivains militaires François ceux qui nous 
ont donné les inflruftions les plus détaillées fur 
les devoirs des différons officiers de Vitat-majir 
finirai de l’armée ; quelque utile que foit ce 
qu’ont écrit ces fa van s militaires, on efl forcé 
de convenir qu’il ne peut nous fuffire. Les offi- 
ciers de Tirat-major finirai de l’armée de fa 
majeflé Impériale, ont dans un ouvrage intitulé : 

Î encrai reglement tder verbaltmgc n fur die ka )- 
irlith-fanighcbc gêner ahut , un guide bien aneil- 
:ur; il ferait bien à délirer que cet ouvrage qui 
a refle quatorze ans entre les mains de tous les 
officiers généraux de l’armée Impériale , fans 
qu’aucun d’eux l’ait fait connottre, de qui vient 
d’être imprimé à Léipflck , fût traduit par un 
François capable d’y ajouter quelques notes rela- 
tives à notre efprit de i notre conflitution mili- 
taire. Si le gouvernement ne fait point exécuter 
lui-même cette entreprife utile, il efl bien à crain- 
dre qu’elle ne le foit jamais ; le traduéleur per- 
drait, félon les apparences , fes peines de les frais 
conlidérabfes que l’impreffion de fon ouvrage exi- 
gerait . Les militaires François commencent à 
Ere, il efl vrai ; mais le goût de l’inftruélion 
n’eû point encore allez tourné vers les parties ef- 
fcntieles de leur métier . Nous nous ferons un de- 
voir de donner dans ce diâionaire un extrait de 
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chacun «les articles qui compofent cet ouvrage 
important; peut-être quelque jour poMroasinou? 
le donner en entier au public : mais ce ne fera 
qu'alitant que quelque officier plus habile que 
noiu ne voudra point fe donner la peine de le 
traduire . ( C ) 

ÉTENDARD. Voyez. Enseigne. 

Dans l'ordre de bataille , chaque étendard eft 
à peu près au centre du premier rang de Ja com- 
pagnie de Ja droite & de la gauche, où. il eft 
a taché . £>i l’efcadron eft formé fur trois rangs, 
fa place efl à la tête de Ja cinquième file en 
comptant par le flanc > de fi l’efcadron cil fur 
deux rangs, il eft à la feptieme file. 

Plufieurs officiers de cavalerie ont penfé qu'il 
feroit avantageux de réformer un des deux éten- 
dards qu'on y a par efeadron , & de les réduire 
à tua fcul comme dans les dragons. On ne peut 
difeon venir qu'à certains égards la réforme d’un 
étendard ne fut un erabaras de moins pour la 
cavalerie : mais s’il eft de la plus grande confé- 
quence que les efeadrons foi eut à la meme hau- 
teur pourfecouvrir mutuélement les flancs ôc pour 
la défenfe réciproque les uns des autres, & s'il 
faut néceflàirement que les flancs de l'infanterie 
foient gardés par Je* ailes de la cavalerie, on 
fera forcé de reconoître qu’il eft abfolumcnt in- 
difpenfable, pour que tous lis corps puifient s'a- 
ligner entr’eux , d’avoir deux étendards par cha- 
que efeadron. 

S’il n’y a voit qu’un étendard-, il feroit poflîblc 
qu'il n’y eut pas deux efeadrons fur le meme a- 
lignement , & que cependant ils panifient tous 
enfembie être exactement alignés ; les uns pou- 
roient préfènter leur front , de les autres leur 
flanc dans un .afpeél tout contraire, de forte qu'ris 
feroient à découvert dans leur partie la plus fai- 
ble; il pouroit encore ariver de ce défaut à'aten* 
dard , que l'efcadron de Ja droite de l'aile droite 
fut à la pille hauteur du bataillon qui forme la 
pointe droite de l'infanterie ; que cependant le 
flanc de cette infanterie fut dénué de cavalerie, 
de qu’il y eût un jour favorable à l’ennemi pour 
fe couler derrière elle, parce que la gauche de 
l’aile droite de la cavalerie en feroit trop éloi- 
gnée. Si l’on répond que ce fécond cas efl impof- 
îlble, parce qu’on ne pouroit former ce dernier 
efeadron de la gauche de l'aile droite fans s'a- 
percevoir qu'il feroit tout-à-fait hors de l’aligne** 
ment de l'infanterie , du moins conviendta-t-oo 
que pour remédier à ce défaut , dés qu'il fera 
aperçu , il faudra que l'aile toute entière fe rf 
mette en mouvement, afin de fe dreffer de nou- 
veau ; opération qui fera perdre beaucoup de 
temps , fans qu'on puifiè encore efpérer d’ y 
réuffir . 

Des efeadrons qui auront deux étendards ne fe* 
ront pas fufceptibles de pareils inconvénient , 
puifqu'ils auront deux points fixes : condition 
uécefiàire pour avoir la pofition de toute ligne 
droite . 
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Si les efeadrons de dragons n'ont qu’un éten - 
dard y ‘ c’eft qu’ils font moins dans le cas de fer- 
vir en ligne, (jue d’etre employés en corps dé- 
tachés , ôc plutôt en pelotons qu’en efeadrons . 

D’ailleurs s’il n’y avoit qu’un étendard dans un 
efeadron de cavalerie, il feroit placé entre les 
deux compagnies du centre; & ne fc trouvant 
pas aparfemr à ces compagnies , elles n’auroient 
pas le même intérêt de le conferver : c’eft une 
prérogative qui apartient aux premières compa- 
gnies , qui fe font un honeur de le défendre . 

( D ) 

Les étendards font pour la cavalerie ôc les 
hurtàrds, ce que les drapeaux font pour l’infante- 
rie, ôc les guidons pour les dragons. 

La forme des étendards a infiniment varié ; 
ceux du quatorzième Ôc quinzième ficelés étoient 
longs, étroits de fendus par le bout, en façon de 
banderoles ; ils devinrent enfuite plus larges , 
mais courts de arondis; ils font aujourd’hui car- 
rés , de ont environ deux pieds . 

La lance a dix pieds moins un pouce en y 
comprenant le talon de le fer de lance dont l’ex- 
trémité fupérieure eft armée. 

I^es étendards ont des cravates femblablei à 
celles dont les drapeaux font ornés . 

Le nombre des étendards a varié autant que 
leur forme; il y en a aujourd’hui ( 1785 ) qua- 
tre par régiment, c’eft -à- dire, un par efea- 
dron . 

Comme il eft auffi néceftaire de diftinguer ai- 
fément les étendards des différais régi mens de ca- 
valerie, que les drapeaux des régimens d’infante- 
rie; comme il eft utile que les étendards aient 
une analogie marquée avec les uniformes; de en- 
fin comme nous avons indiqué dans l’article Dra- 
peaux, un moyen fur de facile de remplir ces dif- 
férais objets, nous renvoyons au mot Dkateau 
UNIFORME . ( C ) 

ÉTOILE . On donne ce nom aux fortins ou 
redoutes fermées de compofèes d’un certain nom- 
bre de redans qui fe joignent par les extrémités 
de leurs faces. 11$ ont depuis quatre jufqu’à huit 
redans . 

On les trace en brifant le côté du polygone 
primitif en forme de tenaille , de donnant a la 
partie P p, prife fur la perpendiculaire C P 
( Fig. 175 ), un huitième de chaque côté, dans 
le carré; un iixieme dans le pentagone ( Fig . 

liant à l’hexagone, le pere Dechalles le for- 
me de triangles équilatéraux , ôc M. de Clairac 
penfe que cette figure eft la plus parfaite qu’on 
puirtè leur donner. Pour la conftruire, tirez par 
l’angle A ( Fig. 175 ) une parallèle à lu per- 
pendiculaire C P; les points pp où cette droite 
coupera les deux autres perpendiculaires C D fe- 
ront les fommets des angles rentrans A p B , 
BpE.Par le point B & chacun des points pp, ti- 
rez deux autres droites B p G, Bp H qui donne- 
ront fur la perpendiculaire PC P y les deux autres 
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r ints d d , fommets des angles rentrans Ai G, 
d H; la droite G H donnera les deux antres 
e e . Il eft évident que le triangle B p p , fem- 
blable au triangle B G H , eft auffi équilatéral , 
de ainfi des autres . Dans cette conftruft ion , la 
perpendiculaire P D eft au côté A B du poly- 
gone comme 5 » .775 & *°i c’eft-à-dire, à peu 
prés les trois-dixiemes de ce côté. 

Le meme Auteur propofe une autre forme 
d'étoile qu’il nomme carrée . C’eft en effet un car- 
ré, dont le tiers, du côté ( Fig. 17 6 ) fer t de 
bafe à un triangle équilatéral, fcette figure don- 
ne à l'étoile plus de capacité. 

M. le Chevalier de Clairac obferve que la dé- 
fenfe augmente tant pour le front que pour le* 
iaillans, à proportion du nombre des côtés; que 
par conféquent, contre l’opinion du Hollandois 
rritch , Ve toile à fix pointes eft préférable à celles 
qui en ont moins, ôc l 'étoile à huit pointes eft: 
préférable à celle-là . 11 ajoute que la maniéré la 
plus parfaite de la conftruire feroit de former 
chaque côté d’un oélogone , ( ou plutôt chaque 
angle ) en triangle équilatéral, mais que cette 
conftru&ion ne leroit point auffi facile qu’il le 
faut à exécuter fur le terrain. Cependant il me 
paroît qu’elle n’eft pas plus difficile que les au- 
tres en déterminant la perpendiculaire AB ; elle 
eft à très-peu prés deux-cinquiemes du côté CD 
de l’o&ogone ( Fig. 177 ). Le meme Auteur 
propofe une autre conftruét ion qui approche beau- 
coup de celle-ci ; c’eft de brifer les côtés d’un 
carré, en donnant un huitième J du côté à la 
perpendiculaire , comme pour l 'étoile à quatre 
pointes, ôc d’élever fur chaque front, ( ou ren- 
trant ) un triangle équilatéral dont le tiers d’un 
des huit côtés loir la demi-gorge. 11 n’y a pas 
de différence fenfible pour l’ufage entre les deux 
formes que donnent ces conftruélions ; mais la 
première eft plus fimple. 

On voit que dans Vé toile o&ogone, les angles 
rentrans font bien défendus par les feux EF» 
E G, & E I, H I qui fe croifent;ôc les faiî- 
lans par les feux E I, H I, qui fe croifent auffi 
fur leur capitale. On peut donc s’en tenir à ce 
nombre de pointes Ôc ne pas aller au delà, tant 
pour éviter un tracé plus long ôc plus pénible 
que pour donnefr plus d’étendue aux faces des re- 
dans, ce qui eft un avantage. Voyez. Angle. 

La forme carrée du pere Dechalles ( Fig. 176), 
eft défcftueufc en ce que les capitales des redans 
ne font défendues par aucun feu direél; ôc il en 
eft de meme de l’hexagone ( Fig. 175 ). Quant 
au pentagone ôc au carré ( Fig. 174 & 175 ), 
non feulement les faillans ne font vus par aucun 
feu dircéb ; mais les tirs qu’on y pouroit diriger 
feroient fi obliques qu’on ne peut rien en aten- 
dre. Ainfi l'étoile à huit pointes eft préférable à 
toutes les autres. 

ÉVOLUTION. Mouvement par lequel une 
troupe pâlie d’un ordre à un autre. Voyez. Ta- 
ctique . 
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ÉVENTAIL. Le mot éventail , uniquement 
confacré pendant long-temps à réveiller l’idée 
d’un infiniment léger , enrichi 6c enjolivé par 
l’art, defliné à agiter Pair de à le porter contre 
le vifage pour le rafraîchir; d’un infiniment uti- 
le aux dames, tant pour couvrir la rougeur dont 
la pudeur colore quelquefois leurs joues, que pour 
fixer à la dérobée des objets fur lefquels elles n’o- 
ient porter publiquement un regard alluré : d’un 
infiniment que l’imagination des amans de des 
poctes a transformé en feeptre : ce mot a été 
tranfporté par quelques écrivains militaires dans 
le vocabulaire de l’art de la guerre; mais quels 
changemens l'objet qu'il exprime n a-t-il pas é- 

E rouvéi Les petits bâtons d'ivoire, d’écaille , de 
aleine, de rofeau ou d’un bois odoriférant, ont 
été transformés en de gros chevrons d’un bois 
lourd de point poli; le papier agréablement peint, 
le tafetas ou l’étofe légère ont été remplacés par 
de lourds madriers . Au travers des bâtons du 
nouvel éventail on ne voit plus les traits char- 
inans d'une femme que le défîr de plaire embé- 
lit encore , mais les traits durs , le teint bafané 
d'un guerrier à qui Je défîr de la vengeance don- 
ne un air féroce; de derrière cet éventail ne par- 
tent plus de regards vifs, mais doux, qui gué- 
riflent des blefTures qu’ils ont faites ou qui pro- 
mettent une guérifon prochaine; mais des balles 
meurtrières qui portent la mort ou des douleurs 
crueJcs par-tout où elles atteignent ; le nouvel 
éventail ne repofe plus dans de mains blan- 
ches de potelées ; il efl planté fur un parapet 
à demi démoli , fur une maifon que des guerriers 
avides de gloire brûlent de détruire, que d’au- 
tres, animés par l’honeur, défendent avec con- 
fiance . Comment a-t-on pu donner le meme nom 
k des objets fi différens f N’importe: employons 
le mot éventail puifqu’il efl ulité ; & invitons 
les officiers particuliers à en faire feuvent ufage, 

f >ui fqu’il peut leur offrir de grands fecours toutes 
es fois qu’ils font dans un pofle qui efl com- 
mandé . 

Nous verrons dans l’art, Ouvrages en tekke, ' 
Maison de village , que ces diff’érens objets 
peuvent être commandés par Je canon, par le 
moufquet âc par Pceil . Nous expliquerons là ce 
que nous entendons par ccs différens commande- 
mer, s; nous tâcherons d’indiquer les moyens dont 
les officiers particuliers doivent faire ufage pour 
fe mettre à l’abri d’être commandés par le ca- 
non ; nous leur parlerons auflî de quelques moyens 
qu’ils peuvent joindre aux éventails pour éviter 
d’etre commandés par le fufil on par l’œil. Don- 
nons ici la manière de conflruire ce dernier in- 
finiment. 

Pour eonûruire un éventail dans un ouvrage 
que l’on veut défendre , de qui efl dominé par le 
fufil ou par l'œil, on plante perpendiculairement, 
de fur fon bord extérieur du parapet, des che- 
vrons de deux ou trois pouces d’équâriffage , de 
longs de fept ou huit pieds ou moins; on place 
Art Militaire. T me IL 
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ces chevrons à un pied de diflance les uns des 
autres; fur la partie extérieure de ces chevrons , 
on cloue tranfverfalement des planches ou des 
madriers; toutes ces planches doivent fe joindre 
exaélemenc ; on doit en excepter celles qui fe 
trouvent environ à un demi-pied de la plongée 
du parapet; entre celles-ci, on laiffè une ouver- 
ture de cinq à fix pouces; les foldats fe fervent 
de cette ouverture pour paffer leur fufil de faire 
feu fur l’ennemi . 

Quand on veut employer un éventail k la dé- 
fenfe d'une maifon , on le fixe contre le mur de 
l’étage le plus élevé, qu'on a communément dé- 
couvert; on le conflruit, comme nous venons de 
le dire, avec cette différence , que l’ouverture 
qu’on laiffè entre les planches, doit fe trouver k 
quatre pieds de demi au deflùs du fol du dernier 
plancher. ( C ) 

EXÉCUTION MILITAIRE. Peine fubie en 
vertu d’un ordre émané de J’autorité militaire. 

Cette peine peut être infligée à un foldat, k 
un ou plufieurs habitans d'une ville ou village , 
à un ou plufieurs habitans du pays où on fait 
la «uerre. 

Pafler un foldat par les baguetes ou par le» 
courroies , par ordre du chef d’une troupe ; le 
mettre à mort en cooféquence du jugement d’un 
confeil de guerre, ou d’un jugement prévôtal ; 
faire payer une amende à un ou plufieurs habi- 
tans d’une ville ou village du royaume; envoyer 
chez eux quelques foldats pour qu’ils y foient 
logés, nouris, 6c quelquefois pavés pendant un 
temps déterminé; exiger un excédant de contri- 
bution d’une ville ennemie, pour caufe de défo- 
béiffance, de mauvaife foi, ou d’aggreffion de la 
part des habitans; ravager les campagnes, incen- 
dier les villes, les fermes, les maifons de plai— 
fance par repréfailles , font des éxecutions mit - 
taire s . 

EXERCICES . Anprentifiage des mouvemens 
utiles à la guerre. L’expérience a démontré à 
tous peuples infirmes dans l’art de la guerre , 
l’utilité des exercices. Les Grecs, 6c fur-tout les 
Lacédémoniens , s’y adonoient avec ce zele qu'inf- 
pirent l'amour de la patrie 6c celui de la gloi- 
re: leur objet en général étoit le manîment de 
leurs armes & les mouvemens des troupes: mai* 
il ne nous efl refié aucun détail à cet égard. 

Dans Rome, les citoyens qui dévoient fervir 
en qualité de cavaliers écoient exercés à l'équi- 
tation dès leur enfance. Ils paroifloient dans les 
jeux du cirque, 6c y exécutoient des fimulacres 
de combats qu’on nommoit le jeu de Troye . On 
les y formoic en deux troupes, dont l'une étoit 
compofée des plus âgés, nommés pueri majores ; 
l’autre, des moins âgés, nommés pueri minores . 
Ces troupes étoient divifées en turma , dont cha- 
cune «voit fon chef. ( Æneid. L. V. v. 545, & 
feq. ) t 

L’origine du jeu de Troye remonte aux plus 
anciens temps des Romains, 6c il étoit encore en 
Tt 


ed by Google 



330 E X E 


EXE 


ufage fous les Empereurs. Il fur exécuté dans les 
jeux du cirque donnés par Jules Céfar . Angulle 
regardant cet ancien Ôc utile ufage , comme pro- 
pre à faire connoître les qualités inhérentes aux 
plus illuftres familles, Je renouvela trés-fouvent . 
Tibere y fut chef d’une turme des puen majo- 
res . Néron y parut avec fuccès avant l’âge de 
douze ans . Jules Céfar , des Ton enfance , cou- 
roi t à bride abatue , les mains croi fées derrière 


Je dos . Cependant , des le temps d’Augulle , ces 
exercices turent négligés . On n’enfeignoit pas 
meme aux enfans des citoyens à fe tenir à cne- 
val . La chaflê étoit pour eux un travail péni- 
ble : ils n’étoient occupés que de jeux , même de 
ceux que les loix a voient défendus . ( Sueton . J. 
Cdf C. 40. Aug. 41. T/ùer. 6. Xero. 7. Plutanh. 
Ctf. p. 71 6. Â. Horat. L. $. Od. 14. v. 54. & 

H ) 

Lorfque les jeunes gens deftinés à la cavale- 
rie croient parvenus a l’âge du fervice , on les 
exerçoit à monter fur des chevaux de bois, d’a- 
bord fans armes, jufqu’à ce qu’ils eullênt acquis 
une habitude fuffifantc , & enfuite armés . On 


Jcur enfeignoit à fauter de terre à cheval , & de 
cheval à terre , tant par la droite que par la 
gauche , en tenant la hafle ou l’épée nue : ces 
exercices fe faifoient , pendant l’hiver , en des 
maneges couverts , pendant l’été , au champ de 
Mars . ( Veget . L. 1. C. 18. *7. Ibid. L. III. 


v,. * i • j 

Quand ils étoient allez in fruits , on leur fai- 
foit faire la decurfion ou promenade militaire , 
en armes , Ôc formés par turmes . Alors on les 
exerçoit à charger l’ennemi , à le pour fui vre , à 
faire retraite , a franchir des foliés , à defeen- 
dre ôc à monter des collines efearpées . Les géné- 
raux joignoient l’exemple aux préceptes . Ce fut 
dans ces exercices que le conful Titus Manlius, 
allant porter la guerre en Émirie , tomba de 
cheval , ôc mourut trois jours apres . (Veget. L. 
1. C. *7. JJ/. a. Liv. L. X. C. n. de R . 454, 


4V.J.z 99.) 

Pompée, à Page de cinquante-huit ans , s’exer- 
çoit encore avec fes cavaliers , tiroit l’épée ôc la 
remettoit dans le foureau en courant à toute bri- 


de , ôc lançoit la harte avec une force ôc une 
adrefle que peu de jeunes gens pouvoient égaler . 
Scipion exerçoit lui -même fa cavalerie apres la 
prife de Carthage la neuve . Mais , dit Polvbc , 
il n’imitoit pas ces chefs qui font toujours à la 
tête de leurs troupes , parce qu’ils croient que 
cette place cft la plus convenable pour Je géné- 
ral . Elle eft plus dangereufe pour lui que toute 
autre , en ce qu’elle fait voir fon inexpérience . 
Il eft vrai que toute fa troupe l’y voit , mais il 
n’en voit aucune partie. Ce n’eft pas fon autori- 
té militaire qu’il doit montrer dans les exercices , 
mais fa fcience ôc fon habileté , foit aux pre- 
miers, foit aux derniers rangs, foie au centre de 
fa troupe. C’cft ce que faifoit Scipion en fe por- 
tant par-tout , voyant tout , enfeignant ceux qui 


avoient befoin d’inftruCbon , ôc rectifiant les rrant- 
vemens défectueux dés leurs commencemens ; mai» 
le foin qu’il apportoit dans les inftruélions de 
détail rendoit les grandes irrégularités rares ôc 
courtes; c’eft ce que Démétrius de Phalere a ex- 
primé en difant que de meme que lorfqu’on éle- 
vé un bâtiment , fi l’on noie avec foin chaque 
pierre , Ôc le ciment qui doit les unir , J’édifice 
recevra fa folidné de cette exactitude : de me- 
me , dans une troupe , l’attention que l’on em- 
ploie à former féparément chaque homme Ôr cha- 
que divifion , donne autant l’union ôc la force 
qu’il peut recevoir . ( P lut ar ch. Pomp. Polyb . I. X . 
C. iz. de R. 54g. dv. J. 1 10.) 

Les mouvemrns auxquels Scipion exerçoit fa 
cavalerie , comme utiles en toute occafion , étoient 
les à-droite & les à-gauche par chaque cavalier , 
ôc enfuite les mouvemens contraires pour repren- 
dre leur première place; puis l 'épijlropbe ou quart 
de converlîon par turme , Ôc Vanajiropbe ou mou- 
vement contraire pour fe remettre en faifant face 
au même lieu; puis le pertfpafme , ou demi-con- 
veriion ; & V expert fpafme ou les trois quarts de 
converûon : enfuite les exagogues ou excuriions 
fubites ÔC rapides par une ou deux files , tantôt 
des deux ailes Ôc tantôt du centre ç ôc les jjna- 
gogues ou rentrées au pas modéré ; puis les mê- 
mes mouvemens par turmes ou compagnies ôc par 
îles ou efeadrons . ( Pohb . lé. C. ai. Mtiz.eroj. 
Mém. de P Acad. xom. XU. pag. $62. Xota. Je lis 
ici , wr ikapiit iit !xmt , q mt’ thus «’r 

Il faifoit exécuter aufli les dévelopemens (ijct*- 
) par les deux ailes ; ( ce que nous appe- 
lons dévcîopemenc fur le centre) foie par la pa- 
remboJe ou infertion , ( c’cft-à-dire , que les divi- 
fions s’étant mi fes en colonne par l’épagogue, al- 
loient fe former fucceflivement fur l’alignement 
donné , en fuivant une direction perpendiculaire 
à leur front); foie par la paragogue fur les fer- 
re-filcs, ( c’eft-à-dire , que les divifions en colon- 
nes marchant par le fianc un peu obliquement , 
venoient fe former fuccdfivement fur l’alignement 
donné ; ce que nous appelons developement 4 ti- 
roir . On nommoit ce développement paragogue 
fur les ferre-files , parce que chaque troupe mar- 
chant par Ion flanc avoir à l’extérieur tous les 
ferre-files. ) Quant à la périclafe ou dévclope- 
ment, foit par quarts de converfion fuccdfifs, loie 
par le mouvement d’une troupe qui , ayant mar- 
ché par un de fes flancs, fe reforme par le mou- 
vement contraire, il le regardoit comme peu di- 
gne d’attention , parce qu”il ne différait pas de 
Tordre de compte. 

Il eft vrai-femblable que la cavalerie Romaine 
exécutoit à peu prés les memes évolutions dans 
le champ de Mars . On l’exerçoit au fit à lancer 
la halle ôc le javelot . Nous avons dans la tacti- 
que d’Arrien toute la forme de cet exercice ; ce 
morceau cft très-corrompu dans les manuferits ; 
il a paru fi obfcur à M. Guifchardt, qu’il l’a dé- 
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daré pour aiofi dire inintelligible , Cependant r 
comme il eft curieux de important , noua allons 
tenter de le tradaire . ,» Je n’ignore pas, dit Ar- 
ricn,que l’explication de tous Tes termes fera dif- 
ficile > parce que la plupart ne font pas Romains , 
mais empruntés , ainfi que les citofes mêmes , de 
la langue Efpagnole ou de la Celtique ; les Ro- 
mains avant préféré pour le combat les ufages de 
la cavalerie Celte . S’ils parodient dignes d’élo- 
ges» c’eft principalement en ce que l’amour de la 
patrie de de leurs coutumes ne les a point empê- 
chés de choifir par-tout ailleurs celles qui étoient 
utiles & de fe les approprier .. Ainfi nous trou- 
vons qu’ils ont empnintè de quelques nations des 
armes qu’on nomme aujourd’hui romaines , parce 
qu’ils en ont fait un plus excellent ufage . Ils ont 
pris chez d’autres peuples leurs exercices militai- 
res , les lièges de leurs magiftrats , les vetemens 
ornés de pourpre , de meme des dieux qu’ils ho- 
norent comme ceux de leurs pays * On dit que 
Ib culte de ces divinités étrangères cil tiré des 
cérémonies religieufes de l’Achaie , ou en géné- 
ral" de celles des Grecs . Ils en ont auflî quelques- 
unes dont l’origine eft Phrygiene.La déelfe Rhea 
leur eft venue de Pcflinunte . Atvs eft pleuré 
dans Rome comme en Phiygie. Et dans ce deuil, 
cm lave Rhea fuivant le rite Phrygien. 1! en eft 
de meme des loix dont ils formèrent douze ta- 
bles . On trouve que la plupart font prifes de 
celles d’Athènes. 

Ce feroit un long travail que celui de recher- 
cher tout ce qui concerne ces divers ufages , de 
de qui les Romains les ont empruntés . Il eft 
temps que je revierve aux exercices de la cava- 
lerie . 

On ne choiftt pas feulement un terrain uni 
pour y faire ces exercices : mais on le prépare 
en remuant le milieu de l’emplacement à une. 
profondeur futfifante , brifanc les motes de forte 
que la terre devienc fine de molle ; de féparant 
ainfi de toute la plaine, pour cette efpece de ma- 
nège » un efpace de figure carrée . Ceux qui doi- 
vent y paraître portent des calques de fer ou de 
cuivre doré , fuivant qu’ils font ou diftingués 
par le grade ou par la différence des troupes» 
afin d’attirer fur eux le regard des fpeélateurs . 
Ces cafques ne font pas faits comme ceux qu’on 
porte il la guerre, de qui ne couvrent que la tête 
dt les joues ; ceux-là garantirent de plus tout le 
vifage,dc font -ouverts feulement devant les ieux » 
autant qu’il le faut pour les défendre fans empê- 
cher l’ufage . Ils portent des jubés de crins teintes 
en jaune moins pour l’utilité que pour l’orne- 
ment . Lorfque pendant la courfe un vent léger 
vient à s’élever,. Te moindre foufle les* agite-,. 8c 
les déploie avec grâce. 

Les cavaliers ont des boucliers , non pour Fe 
combat , mais d’un moindre poids » de peints de 
différentes couleurs, parce qu’ils n’ont égard dans 
ers exercices qu’à la célérité & à l’agrément. Ils 
portent, au lieu de cuiralles , des (ayons cimbri- 
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qnes , de même forme de grandeur que les ciu- 
rafles , écarlate ou pourpre , ou de diverfes cou- 
leurs . Leurs botines ne font point larges com- 
me celles des Parthes ou des Arméniens , mais 
juftes à la jambe . Les chevaux ont la tête bien 
couverte par des frontaux ; mais ils n’ont pîs 
befoin de garde -flancs, parce que les lavclots 
employés dans ces exercices n*ont aucun fer . 11 
furfit de garantir les ieux du cheval; fes flancs» 
défendus en grande partie par les couvertures , 
font aflèz à l’abri des traits . 

D’abord les troupes de cavalerie parcourent le 
champ d 'exercice dans le feul deflèin d’y fraper 
les ieux par l’éclat de la beauté du fpeftacle. 

Lorfqu’ils paroiflent fur le terrain» ils ne font 
pas une fimple courfe, mais ils la varient en 
plusieurs maniérés . Ils s’avancent formés en trou- 
pes diflinguées, l’une par les en feignes romaines » 
de l’autre par les feytniques, afin que le fpeéla- 
c!e foit plus varié de plus impofant . L’enleigne 
feythique eft une figure de dragon d’une gran- 
deur médiocre, fufpendue au haut d’une hampe;, 
elle eft faite d’itn morceau de drap teint de dif- 
férentes couleurs de confus enfemble. La tête eft 
femhlabte à celle d'un ferpent , ainii que tout le 
corps jufqu’à la queue, afin que Pafpeél en foie 
plus terrible, de voici quel en eft le jeu de l’ef- 
fet. Tant que les chevaux font en repos, vous- 
ne voyez que les bandes de drap de Couleurs di— 
verfes, pendantes le long de la hampe; mais 
quand ils courent, le dragon rempli d’air le gon- 
fle, de rcflemble à l’animal même. Et lorfqu’un 
vent impétueux les agite, le mouvement doublé 
en tire une efpece de iiflement . Ces enfeignes ne 
caufent pas feulement du plaifir ou de T’étonc- 
ment ; elles fervent à diftinguer les croupes qui 
courent l’une contre l’autre, de à les empêcher 
de fe confondre. O.i les confie aux cavaliers les 
plus habiles pour les ccutre-marchcs , les conver- 
hons, les courfes drreébs de. circulaires. Tous les 
autres a’ont d’autre foin que celui de fuivre cha- 
cun fon enfeigne . On exécute ainft différentes 
! conversons, contre-marches, dcpluflettrs ataqnes» 
en différens fens, fans que les troupes fé confon- 
dent. Si le cavalier heurte le portc-en feigne, ii 
le porre-enfeigne fe jete fur le cavalier, le dé- 
fordre fe met dans toute la troupe, de non feu- 
lement la beauté des mouvemens , mais leur uti- 
lité s’évanouit . 

Lorfque cette courfe finît , les cavaliers s’arrê- 
tent fucccffivement à la gauche du terrain, en 
tournant les têtes des chevaux vers l'arriéré , de 
fe couvrant de leurs boucliers, de maniéré qu’on 
donne à cette difpofition le nom de tortue, com- 
me au fynafpime de l’Infanterie .. ( II faut ob- 
ferver, pour l’in tel licence de ce qui fuit , que 
cette troupe» formée à la gauche du terrain, eft 
celle qui a les enfeignes feythiques , 8c que celle 
qui a les eu feignes romaines le forme vis-à-vis 
& à la droite du terrain d Exercice. C’eft ce que 
la fuite fnppofc nécelliiremenc ; cette obfervation 
Tt ly 
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la rend facile à entendre, & elle a pu en effet 
paroître inintelligible à ceux qui n’ont pas faiii 
cette première diTpofilion. ) 

Tfr 17 1 . 

T. Terrain d'exercice, 

A. Arriéré. 

D. Droite. 

G. Gauche. 

R. Troupe Romaine. 

S. Troupe Scy chique. 

C. Cavaliers placés devant la corne droite de la 
troupe Romaine, 6c devant la corne gauche 
de la troupe Scythique. 

LL. Ligne parcourue par tes cavaliers. 

Deux cavaliers fortant du rang , 6c s’éloignant 
à la dirtance néceflfaire pour les courfes de leurs 
camarades , vont fe placer devant la corne droite 
de la tortue ( c’tft-à-dire , la moitié de la pha- 
Jange ). Le mot xt?*c employé ici, n'y lignifie 
pas ce que nous appelons dilc , mais ce que les i 
Grecs appeloient corne , ou moitié de la phafan- 

f e. Observons que c'efl la corne droite qui «Il à 
1 gauche du terrain, 6c la corne gauche qui eft 
à la droite, pour fervir comme de but aux traits 
des cavaliers qui forment l'ataque par une courfc 
direéle . Alors une moitié des cavaliers refte cou- 
verte de fcs boucliers ; l’autre moitié , au lignai 
de la trompeté, ataque à la cou rie en lançant le 
plus de javelots qu’il efl pofliblc , avec toute la 
célérité qu’elle peut v mettre . Le plus habile 
commence; le fécond le fuit, 6c apres lui tous 
les autres, chacun à fon rang. La perfe&ion de 
cet exercice confïfte à lancer fur les cavaliers pla- 
cés devant la corne gauche de la tortue ( formée 
à la droite du terrain) plus de javelots qu’il eft 
poffible avec la plus grande vitelfe , 6c à fraper 
Je plus fou vent leurs boucliers. Après cette courfc 
direéte,ils prenent une dire&ion oblique, en tour- 
nant circulai rement . Cette converfion fe fait fur 
la droite , du côté de la pique . De cette ma- 
nière , ils n’empêchent point ceux qui les fui- 
vent de lancer leurs traits, 6c ceux-ci, pendant 
l'ataque, fe couvrent de leurs boucliers. Chacun 
doit porter autant de javelots qu'il en peut lan- 
cer . Cette émiffion continuele de traits , entre- 
mêlée du bruit des coups , forme un fpeétacle des 
plus terribles. 

Entre cette corne droite 6c les deux cavaliers 
placés pour but, d'autres cavaliers, fe détachant 
tout-é-coup de leur propre troupe , courent en 
avant, 6c lancent leurs javelots fur ceux de la 
troupe oppofée, qui partent devant eux. Enfuite 
iis tournent fur leur gauche, 6c dans cette con- 
verfion , ils font plus à découvert, ( parce qu'ils 
préfentent le flanc droit ). C’eft alors fur- tout 
qu’un habile cavalier doit en meme temps favoir 
lancer le Javelot fur leurs adverfaires, 6c fe cou- 
vrir le côté droit en préfentant fon bouclier ; il 
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faut nécefTairement qu’il emploie dans cette courfe 
le jet du javelot , qui fe fait en tournant le corps 
vers la droite. Dans la converfion entière le jet 
nommé pétrine , en langue Celte, eft le plus dif- 
ficile de tous. II faut que le cavalier, tournant 
le corps 6c les deux hanches autant qu’il eft pof- 
lible, lance le javelot en arriéré, & autant qu’il 
le peut , dans la direction de la queue du che- 
val. Enfuite, que fe retournant promptement, il 
fe couvre en meme temps de fon bouclier ; s ' il 
fe tournoit feulement fans présenter le bouclier, 
il fe dècouvriroit en entier à l'ennemi. 

Lorfque cette courfe eft finie, ceux qui ont fait 
la première ataque fe reforment sfc la droite du 
terrain, ainii que les autres à la gauche . Deux 
cavaliers fe placent de même devant la corne 
gauche à la diftance nécelTaire, 6c ceux de cette 
même corne courant entre les deux cavaliers pla- 
cés en avant, 6c toute la troupe lancent à leur 
tour des javelots fur ceux qui partent . 

Comme on choifit pour cette courfe les cava- 
liers les plus adroits, ceux qui font à la droite 
du terrain 6c commencent l’ataque , ne font que 
lancer fucceffivement des traits , lorfqu’ils cou- 
rent en avant 6c tournent fur leur droite. Ils ne 
donnent pas d'autre fpeétacle aux aflï.lansqui en- 
tourent le terrain ; mais quand ils courent fur 
leur gauche, tout le jet des traits devient plut 
remarquable, ainfi que le manîment du bouclier, 
6c le partage vif 6c prompt des traits de la main 
gauche i la main droite; celle-ci les prend , 6c 
élevant plus haut que la tête celui qu'elle a faifr, 
le fait tourner comme une roue , 6c le lance ; 
elle en prend enfuite un autre , 6c le levant 
meme, le lance comme le premier . Ici le texte 
eft corrompu; on y lit: 10 «g» virr*** t ifi* 

ùvixjh v Xspdir, %, mr ùrtptnyxirm 

a«f. Il eft facile de le rétablit par une fimple 
tranfpofition, en lifant:w iÇsxsmetr , 

Xi Cwihmfrr 4 *' fà KwfSir i £r- 

xoma tr . Il faut que les cavaliers obfervent de 
arder dans ce jet rapide de traits, une pofîcion 
roite & régulière , parce qu’aîors on voit l'éclat 
des armes de ceux qui courent, la vitefle des che- 
vaux , 6c la juftefte des converfions . Ils doivent 
conferver auffi dans les courfes des intervalles 
convenables; lorfqu’ils laillênt entr’eux de gran- 
des dirtances , le jet des traits ne peut ph» être 
continu; 6c , s'ils courent l’un apres l’autre, ils 
nuifent au plaifir des fpe&ateurs qui ne peuvent 
juger alors de la précifion des roouvemens . Un 
cavalier mal-adroit , courant près de celui qui 
efl habile, l'empcche de montrer toute fon 
adrerte ; au lieu que celui qui eft habile, courant 
à une jufte diftance de celui qui l'eft moins ^at- 
tire fur lui-meme tous les regards, 6c l'empcche 
d’être remarqué. Cependant il eft jufte que l’ho- 
neur de la fucccffion continue des mouveroens fait 
attribué au plus habile, 6c que le cavalier négli- 
gent 6c mahadroic éprouve les reproches qu’il a 
mérités . 
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Lorfqu’ils ont ainfi alterné les troupes , les 
tortues, le jet des traits, les converfions , ôc qu’ils 
font la fécondé courfe par la gauche, ils ne cou- 
rent pas fimplement fur leur droite, le long delà 
limite, ôc ne laiffent point aller leurs chevaux; 
mais les plus habiles le réfervent un javelot , & 
ceux qui excellent s’en réfervent deux . Lorfque 
ceux-ci ont couru le Ion® de la limite , ils font 
une converfion , ôc pendant ce mouvement me- 
me, lancent obliquement leurs javelots vers cette 
limite, avec le plus de force Ôc suffi loin qu'il 
leur eft poffible; ceux qui fe font réfervé deux 
traits, prenant celui qu’ils tienent fous le bou- 
clier, penchant un peu la tête ôc le côté droit 
comme il convient, ôc faifant la contre- marche 
fur l’arriere, lancent leur javelot. 

On exécute auffï dans cet exercice la courfe can- 
tabrc,qui me paroît avoir tiré ce nom des Can- 
tabres , peuple Efpagnol , duquel les Romains 
l’ont emprunté . La tortue fe forme, comme au 
commencement, fur la gauche du terrain : mais 
on ne place point les deux cavaliers qui fervent 
de but aux traits dans l’autre courfe . Oux de 
la droite commencent l’a»que,ÔC tournent , com- 
me auparavant, fur leur droite . Tandis qu’ils 
courent, il fe fait de la gauche une autre courfe 
oppofée ôc circulaire . Les cavaliers n’v font point 
armés de javelots légers ; mais de Pcfpece de ha- 
ftes , nommées Xyetes . Elle eft fans ter , cepen- j 
dant fon poids en rend le jeu difficile, & le coup 
n’en eft pas fans danger pour celui qui le reçoit. 
Il eft donc ordoné de ne la lancer , ni contre le 
cafque des cavaliers qui paffent , ni contre 
le cheval; mais de la lancer avec la plus gran- 
de force contre le bouclier , avant que le ca- 
valier tourne ôc préfente le flanc ou Je dos. La 

f ’erfeclion de cette courfe confiée , en ce qne ce- 
u i qui elt le premier dans le cercle cantabrc , . 
s'approchant le plus près qu’il eft poffible de ceux 
qui patient, frape vers fon milieu Je bouclier du 
premier , de forte que la hafte le fafTe raifoncr 
ou Je perce ; que le fécond atteigne de meme le 
fécond ; que le troifieme frape le troifieme , & 
ainfi des autres dans le meme ordre . Ce jet de 
halles, ces coups fucceffifs produifent un bruit 
-terrible, en même temps que la contre - marche 
des cavaliers offre un fpeétacle agréable: ôc, tan- 
dis que les uns s’étudient à lancer leurs traits 
avec force Ôc avec jtifteffe, les autres, pour s’en 
garantir, emploient toute leur adreffê. 

Cette courfe étant finie, un certain nombre de 
cavaliers s’occupent à montrer leur habileté dans 
le jet continu des traits . Us ne paroiffent pas 
tous dans ces exercices , parce que tous ne font 
pas capables de la célérité qu’il demande . Les 
plus habiles dans l’équitation fe placent de ma- 
niéré qu’ils ont à droite le haut du terrain. De 
là , marchant lentement le long du bord , ils lan- 
cent le plus de javelots, le plus continûment »ôc 
le plus loin qu’ils peuvent, en diftérens fens , ôc 
en les balançant avant le jet . Celui qui peut en 
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lancer quinze avant que fon cheval foit hors du 
terrain, paflè pour habile ; mais on applaudit 
beaucoup plus , ôc avec raifon, celui qui en lance 
vingt . On ne parvient point au delà , en obfer- 
vant ce qui eft preferit : ce n’eft qu’en arrêtant 
fou vent le cheval Ôc faififfimt ce moment pour 
lancer deux ou trois javelots , ou en dépaffant le 
bord du terrain. Mais ce qui eft fait fuivant la 
réglé, me paroît plus digne de louange que ce 
qu’une fubtilité trompeuîe exécute pour exciter 
l’admiration des fpeéftateurs. 

Enfuite les cavaliers s’arment, comme pour le 
combat, de cuiraffes de fer, de cafques , ôc de 
boucliers plus pefans que ceux qu’ils ont eus 
jufqu’alor? . D’abord ils s’avancent formés en 
troupes , Ôc pouffent vivement leurs chevaux : 
chaque cavalier ne porte qu’une lance avant de 
s’être approché du bord, ÔC après avoir balancé 
ôc fait rxifoner, par une forte fecouffe,la lance 
contre le but planté à la gauche du terrain . Le* 
plus habiles répètent cette courfe , quelques-uns 
l’exécutent une troifieme fois; non qu’ils y foienc 
obligés, mais parce qu’ ils ambitiooent de pa- 
roi tre dans cet exercice , ôc d* y mériter des 
louanges . 

On exécute une fécondé courfe avec deux 
lances, qu’ils font diriger contre le but, en y 
courant auffi droit qu’il eft poffible; lorfqu’clle a 
été fournie à volonté, les principaux chefs ordo- 
nent l’appel de tous les cavaliers , en commen- 
çant par le decurion , puis le dtmoïrste nu du- 
pluirc, puis celui qui reçoit paye ôc demie ; en- 
fuite les cavaliers de la décurie , chacun à fon 
rang. Celui qui eft appelé doit répondre à haute 
voix 4dfum y j’y fuis, ôc comir en même temps 
en tenant trois lances.ll jete la première du haut 
du terrain vers le but; la féconde, du bord mê- 
me , on courant au but on droiture ; alors , s* il 
doit fournir toutes les courfes d’ufage ôc déter- 
miné par l’empereur, lorfque fon cheval tourne 
à droite , il lance la troifieme contre tin autre 
but , planté à cet effet par ordre du prince . Ce 
dernier jet eft le plus difficile de tous , parce qu’il 
doit être exécuté avant que le cheval ait tourné 
entièrement, ôc pendant la converfion meme : on 
le nomme X amena en langue celtique , ôc on en 
difpcnfe , parce qu’il n’eft facile qu’avec des traits 
qui n’ont point de fer. 

Si l’ambition de montrer leur dextérité engage 
quelques cavaliers à jeter quatre lances en cou- 
rant direftement au but , ou trois feulement, 
Ôc la quatrième en tournant, fuivant que le prin- 
ce l’a preferit; c’eft alors principalement qu’on 
diftingue les meilleurs ôc les plus foiblcs jacula- 
teurs ; parce que cette courfe n’eft point exécu- 
tée fans ordre, & avec le tumulte d’une courfe 
précipitée . Toutes celleJ qui peuvent rendre la 
plupart des cavaliers habiles au jet de la lance, 
rm paroiffent mériter d’être préférés , comme plus 
capables de les former à ce qu’ils doivent prati- 
quer dans les combats. 
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Ou exécute auflî jlifiérens jets die traits légers > 
appelés faites » ou de flèches lancées , non pas 
avec Tare» mais par les machines ;ou de pierres 
jetées , tant avec la main qu'avec la fronde contre 
un but placé au milieu des deux dont nous avons 
fait mention . Ici. le plein fuccds con fille à brifer 
le but avec les pierres \ mais il n’efi pat facile 
d*y réuffir . 

Cet exercice n’efi pas le dernier qu'on exécu- 
te . Les cavaliers y. armés de refpece de pique > 
nommée cornus , courent d'abord en la tenant 
droite comme pour la charge , & puis comme 
pourfuivant des ennemis qui fuyent . Ils tour- 
nent enfuite , comme s'ils marchoient contre un 
autre ennemi * & dans la converfion du cheval 
ils élevent leur bouclier au defTus de la tête , le 
portent en arriéré >dc faifant tourner la pique, ils 
la lancent comme fi rennemi venoit à eux. Cette 
manœuvre eft nommée tolutegon en langue celtique. 
Enfuite ils tirent l’épée , &. en portent des coups 
de différentes maniérés ; mais fur-tout ils imi- 
tent l'aétion d’atteindre l’ennemi qui fuit , ou de 
le tuer lorfqu’il tombe , ou de Lataquer en ga- 
gnant obliquement fon fianc . 

Tels font les exercices ordinaires de anciéne- 
ment ulités de la cavalerie romaine . L’empereur 
a voulu qu’elle apprit auffi les exercices des Bar- 
bares , tels que ceux des archers à cheval » foit 
Par thés , foit Arméniens , ainfi que toutes les 
convenions , que les contopbores formates ou cel- 
tes exécutent par div liions , les différentes ma- 
niérés utiles à la guerre dont iis lancent les traits 
pendant ces mouvemens de les cris propres à 
chaque nation » tels que ceux de la cavalerie 
celte , de la gothique de de la rhécique . Les che- 
vaux font auffi dreflés à franchir des fofïés & 
des rctranchemens . Enfin il n’y a aucun exerci- 
ce inilitué par les anciens » que les Romains 
ne pratiquaient » avec ce que les empereurs ont 
jugé à propos d’y ajouter pour la beauté du fpe- 
ftacle» l’éclat, la célébrité » l’utilitc dans les com- 
bats ; de forte que le temps prêtent > qui eft la 
vingtième année du régné d’Hadrien, me paroît 
mieux exprimé que celui de l’anciene Lacédémo- 
ne , par ces vers ; Là brillent , dans tout leur 
icUt , 1er armes de la jeunejfe , les doux chants 
des mufes , la pifitee umvcrfele , fcurce des 
actions fubhmes „ . 

Sous les empereurs fuivans la conftitution mili- 
taire s’altéra de plus en plus , de changea pref- 
qu’entiérement . Confiantin cilla les cohortes 

Î rétorieties , de infiitua un nouveau corps de mi- 
ice , qu’il divifa en deux claflês . La première 
fut compofée de légions qu’jl nomma comitaten- 
fes de d’autres légions nommées palatines. Celles- 
là acompagnoient les comtes , de autres comm an- 
dans envoyés dans les provinces : celles-ci for- 
moient la garde du prince . On y dillinguoit un 
corps d’élite nommé proteüeur , parce qu’il gar- 
doit particuliérement fa perfone . La fécondé 
claffe comprenoit les pfeudo-comitatenfes , dont le 
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fervice «voit raport] à celui des comitdtenfes - 
les riparienfes , deliinés à garder les rivières , de 
le* cafirtcuns , qui fervoient dans les camps éta- 
blis pour la sûreté des frontières . Vers la fin 
du dixième fiecle , la cavalerie faifoit la prin- 
cipale force des armées .. Au temps de l’empereur 
Maurice , les foldats , pefoment armés étoienc 
nommés feutates ; le nom à'oplttes nexifioit plus, 
de celui meme de feutates paffà peu à peu d’ufa- 
ge . Il étoit à peine connu fous Léon le Philo- 
sophe vu Pelpece d’oubli où la ta&ique étoit 
tombée fous ces deux régnés , de entr'eux on ne 
trouve > pour ainii dire que des noms de des 
ufages barbares . (, De J. C. 306. de J . C. 
éci. Leon. tact. §. 55. C. IV. de j. c. 889. p 
Il n’y avoit point de réglé confiante pour la 
formation de l’infanterie : on ne la diviioic que 
Jorfque l'armée étoit aficmblée le nombre des 
divilions ou tagmes étoit déterminé par les gé- 
néraux y fuivant l'occurrence y le befoin qu’on 
avoit des troupes , de la quantité qu’on en pou- 
voit raffemblcr . ( Ibid. §. 6j. ) 

L’empereur Léon fixe le nombre de la file à 
feire , de ordone de proportioner l’étendue de 
l'ordre de bataille au nombre des troupes qu^n 
a trouvé, t pot ré r* rpmri . Mais- 

quelaue fût le nombre des files de des tagmes , 
on divifoit tout le front en mènes ou parties 
égales ; favoir y en mène droite commandée 
par le mérarque de la droite ou jlratelate 9 qu'on 
nommoit auffi turmarque jen mér;e gauche, com- 
mandée par le turmarque de la gauche ; de en 
deux méries du centre , dans lefquclles* étoit la 
bande du jlrategt ou général . ( Ibid. 64. àr 

le nombre des foldats étoit foible Ôc 
non cimetrique , il étoit difficile de les former 
en tagmes de *56 hommes y. fans qu'il y eût 
beaucoup de fu mu mé mires , qui , étant joints à 
d’autres troupes , y fu fient de trop inutiles , de 
hors de rang . ( Maunt. Tact. C. VIII. $. 8. ) 
L’ordre de bataille étant formé , on compo- 
foit y avec les furnuméraircs > tant feutates que 
pjilesy un corps de réferve, pour le placer , foit 
fur les ailes de la cavalerie , foit aux bagages * 
foit aux autres lieux où leur fecours pouvoit 
être nécelfaire . ( Léo Tact. ibid. y 

LorfquM y avoit dans l’armée moins de vingt- 
quatre mille hommes d'infanterie , on ne divi- 
foit le front qu’en trois, méries , de on plaçoie 
dans celle du centre la bande du général , qui 
commandoit toutes les autres . ( Ibid. §. 68. ) 
S’il y avoit vingt-quatre mille hommes , il 
étoit ordoné d’en prendre la moitié pour pjiles , 
favoir , ceux qui favoient tirer de l’arc ou pou- 
voient l’apprendre , de qui étoient jeunes > agi- 
les , capables de franchir toutes fortes de ter- 
rains . S’il y avoit moins de vingt-quatre mille 
hommes, on n’en prenoit qu'un tiers pour pfiltS% 
de on les formoit en files ou dêcarcnies , aux- 
quelles on prépofoit des decarques capables de 


Digitized t 


EXE 

leur* fondions , de un chef 'nommé arebitoxote . 
La moitié ou les deux tiers reftans , étoient di- 
vifés en files de dix-huit hommes , defquelc le* 
deux plus foi b] es étoient deftinés à Ja garde des 
bagages . Les feize autres formoient la file , qui 
a voit Ton chef ou iocagne , homme de courage 
& capable de fes fonctions . 

On prenoit les huit meilleurs foldats de la fi- 
le , pour les placer à la tête & à la queue» afin 
de les rendre également fortes. Les huit au- 
tres étoient placés au milieu . 

Les foldats de chaque file étoient défignés par 
premier & lecond • ce que les anciens Carets ap- 
pcloient protojiate de epijiute : il y en avoit deux 
qui a voient chacun deux noms ; le premier » ou 
pretojlate , étoit aufii nommé locagtte ; le fé- 
cond , ou Yepifiate , portoit de plus le nom de 
decarque * 

Pour établir plus d’union » d’ordre de de di- 
scipline , on divifoit chaque file en deux cham- 
brées y dont l’une , corapofée des protoftates , 
avoit pour chef le locague ; l’autre , compofée 
des épi fiat es , avoit pour chef le dé c arque : mais, 
dans l’ordre de bataille , les uns & les autres 
n'avoient pour chef que le Ucague « 

L’empereur Léon avoit ordoné de plus que , 
dans la formation de la file -, autant qu’il feroit 
poflible, on n’eut pas feulement égard au coura- 
ge , mais suffi à la taille , afin que les plus 
grands, mis au premier rang, imprimaient plus 
de terreur; de fi l’on ne pouvoil acorder la taille 
& le courage, que l’on mit aux premiers de aux 
derniers rangs les plus braves ; les autres au 
centre ; il voulut atiflî qu’on mêlât les jeunes 
avec les vieux , afin d’égalifer la foibleflè par 
Ja force , de l’inhabileté par l’expérience , tant 
à la cavalerie qu’à l’infanterie . ( Ibtd. §. 7$. ) 
Le même prince preferivit de prépofer à tou- 
tes les troupes les chefs les plus capables de les 
commander , les plus fideles , les mieux intentionès 

f iour l’empire , oc dans lefquels on auroit reconu 
e plus de bravoure . ,, Rien n’empcche , ajou- 
tent- il , qu’ils ne foient distingués par la richefle 
de par la noblcfle de leur extraction , comme 
par celle de l’âme . L’obéi fiance des hommes 
bien cés eft plus prompte , de la richefle leur 
fert à le courir dans I’occafion ceux qui leur font 
fubordonés ; fouvent par de légers dons ils peu- 
vent fe concilier leur bienveillance , & les difpo- 
fer à combatre dans le danger jufqu’à la mort „ . 

Ceux des grades les plus élevés dévoient être 
le plus honorés par le général , 8 e comme fes 
«confeillers ils dévoient être admis à tous les con- 
fcils fecrets . 

Quant aux armes de l’infanterie y les feutates 
portoient l’épée ; le verutum , le bouclier , qui 
étoit grand , ovale de de meme couleur dans 
chaque tagme , 8 e dans chaque nombre (mpûpir) ; 
le calque avec une petite toufe au fommet , de 
des flammes aux joues , fur-tout pour les chefs 
«de file ; la fronde ; les marz.obarùules ; le sabre 
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à deux tranchans, l’un droit comme dans l’épée, 
l’autre ondoyant en fer de lance avec fon fot>* 
reau de cuir , ou le sabre à dos épais » de h 
tranchant courbe , ou le sâbre aux deux tran- 
chans en forme de hache. ( Mourir . T dû. L. XII. 
C. S. $. 3. & feq. Léo Taâ. C. VL §. 25. & 

fa*b) 

Tous les foldats portoient des habits courts , 
allant jufqu’aux genoux , que Maurice appelé 
vêtemens gothiques -ou armelaufies , c’eft-à-dire , 
en langue gothique , fans manches . Ils dévoient 
avoir , s’il étoit poffible , une foubrevefte fur la 
eu i rafle , des fouliers fans pointe par-devant , 
de garnis de quelques petits clous > pour qu’ils 
duraient plus long-temps . Cet ufage , dit l’em- 
pereur Léon , ell utile , fur-tout dans les rou- 
tes . Maurice les preferivit fuivant l’ufage go- 
thique , c’eft-à-dire , de peau avec fon poil , 
ayant des femelles , deux oreilles feulement , de 
petits clous pour qu’ils duraflent davantage , & 
fans nez ou pointe : il ordona des foubreveites 
moins larges que les fayons bulgares , de preferi- 
vit les cheveux courts ; ce que l’empereur Léon 
fit auflï à fon exemple . ( L. XII. C. 8. 1. ) 

Les principaux foldats de la file ( iViXktoi ), 
ou pour le moins les deux premiers , avoient , 
autant qu’il étoit pollîble , des armures entières , 
avec de petites flammes aux deux épaules de l’ar- 
mure; tous les loldats avoient des gantelets', des 
brada rds & des grèves de fer ou de bois , fur- 
tout aux premiers de aux derniers rangs . L’em- 
pereur Maurice proferivit les grevés , parce 
qu’elles étoient pefantes de incommodes . 

Les pfrles avoient des arcs & de grandes trouf- 
fes contenant trente ou quarante fléchés qu’ils por- 
toient fur les épaules , des carquois de bois ou 
bien de petites trouflês contenant de petites flé- 
chés deftinées à être lancées , avec les arcs , à 
une grande diftance, de qui font inutiles à l’en- 
nemi ; des javelots pour ceux qui ne favoient 
pas tirer de l’arc; de petits boucliers ronds -y des 
frondes , des épées ou sàbrcs avec leurs fou- 
reaux de cuir . 

La cavalerie étoit divifée en tagmes ou ban- 
des ; les bandes en décarcbies ou decuries , de 
celles-ci formées par chambrées de cinq ou de 
dix hommes ; ainfi les décuries formoient une ou 
deux chambrées . La decurie étoit commandée 
par un decarque ; la demi-décurie y par un pen - 
torque . ( Lco. Ta#. C. IV. $. x. & feq. Mdurit. 
Tdtt. L. I. C. 3. ) 

La centurie étoit compofée de décuries , de 
commandée par un centarque ou becatontarque . 
Le premier des cent Arque s étoit nommé ilarque » 
de avoit rang apres le tribun . 

La bande ou tagme étoit formée de centurie» * 
de co iv mandée par un comte , qu’on nommoit 
auffi tribun . 

La mérie ou le dronge étoit compofé de ban- 
des ou tagme j ; & fon chef , nommé drongasra 
ou duc -y ' de plus anciéncmem cbtliarque . 
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Le mcros étoit une turme compofée de trois 
mtriet ou dronges , de commandée par un «erar- 
que , auquel on donnoit au(ïî le nom d 'hjpojfrd- 
tege . Avant l’empereur Léon ce nom n 'étoit at- 
tribué qu'au générai en fécond: mais parce que 
le prince étoit toujours regardé comme hjperflrd- 
tege ou chef général des troupes » de que cha- 
que theme ou département de l'empire avoit fon 
flrdtege particulier , on nomma celles-ci hjpo- 
Jbdteges \ de on donna le nom de fbdtege à celui 
que fe princenommoit pour être chef de l’armée., 

Lorfqite l'armée s’aflèmbloic , le général régloit 
le nombre des files qui dévoient compofer la 
droite de la gauche , enfui te la formation des 
tdgmes ou bandes. 

Les files dévoient être de quatre» cinq, huit, 
dix ou feize, fuivant les circonftances ; chaque 
file compnfoit une chambrée ; de Léon confeil- 
le , dans fa Tdütque , de mettre enfemble , fur- 
tout dans l'ordre de bataille , les frères de les 
amis, afin que» joints par l'habitude, de eomba- 
tant les uns pour les autres, leur râleur deviene 
plus utile. 

il y avoit dans chaque décurie cinq hommes 
choifis; favoir, le décarque , le ptntxrque , le 
tétrdrque de les deux ferre-files. Les plus braves 
de ceux-ci doivent être placés à la tête , les fui- 
vans à la queue , de les autres au milieu » en 
entre-mclant les nouveaux avec les anciens. 

Le« hommes choifis de la file dévoient , ainli 
que \cs cent arques y être forts, s’il étoit poffible, 
Â Tachant tirer de l'arc. (C. 12.$. 40. ) 

L'empereur Léon fixe en général à quatre 
hommes la hauteur de la cavalerie, parce que , 
dit-il , les chevaux n'ont aucune preflîon , de que 
les derniers rangs, foit d'archers , foi t de piquiers, j 
n’aident pas les premiers comme dans l’infante- 1 
rie : au delà du quatrième rang , la pique cil 
inutile, de les archers, obligés de lancer leurs 
flèches paraboliquement, font-três-peu utiles, com- 
me l'expérience le fait voir ; mais le nombre 
des cavaliers capables de combatre au premier 
rang, n'étant pas quelquefois fuffifans, il faut y 
fuppléer par le nombre . Alors la hauteur fera 
de fix aux tdgmes du centre , de fept à la gau- 
che , où font les plus braves, apres ceux du 
centre; de huit à la droite, de le refte de neuf 
ou dix. 

Le même prince ordona, que la cavalerie de 
fécondé ligne, étant compofée de bonnes trou- 
pes , auroit cinq hommes de hauteur ; que les 
valets, commis aux bagages, en auroient dix ; 
que les coureurs de les embufeades feroient fur 
huit ou dix au plus, fi c'étoient des troupes mé- 
diocres ; & fur cinq au moins fi elles étoient : 
bonnes . 

Maurice nomme optinutes les tdgmes de la fe- ; 
cor.de ligne. 11 les met fur cinq de hauteur , de : 
y joint deux armttt ou valets Jarmés, qu'il leur 
dôme suffi lorfqu’on les place en première ligne. 
S’il / a des pagdntj ajoute-t-il» ils feront formés , 
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fuivant leur ufage, mais plus utiles comme cou- 
reurs , ou aux embufeades ; de on joindra aux 
alliés fotderat * tout ce qu’ils peuvent avoir de 
valets en état de combatre. 

Le nombre moyen des cavaliers de chaque 
bande devoit être de trois cents. 11 étoit fixé à 
deux cents pour les plus petites armes, à quatre 
cents pour les plus grandes. 

Les bandes étant formées on y mettoit des 
chefs nommés comtes , de on en compofoit les 
mènes ou dronges , auxquelles on prépofoit des 
drongdtres capables de fervir , courageux, pru- 
dens , fages , de , s'il étoit poffible , nobles de ri- 
ches . 

Des dronges on formoit les mérts ou tu r mes , 
dont les chefs , nommés mtr arque s ou turmdrques, 
étoient à la nomination du prince. C'étoit le gé- 
néral qui nommoit aux autres emplois. Les sur- 
marques dévoient réunir à toutes les qualités des 
drongairety celle d'être lettrés, de principalement 
celui du centre, qui devoit, dans le befoin, rem- 
placer en tout le géuéral. (Léo. Tdft.C. JK$. 41. 
Mdurit. L. I. C. 4 . ) 

Trois ou quatre turmes formoient tout le corps 
de la cavalerie, c'eft-i-dire, pour ce temps , le 
corps principal de l’armée . ( Mdurtt. Léo. tbtd. 
Confldnnn. Porpbyr. p. 9 & 10 .) 

La tdgme ou Jjande ne devoit pas être de plus 
de quatre cents, excepté celles des optïmdtes . Le 
dronge de plus de trois mille, de la turme de 
plus de fix ou fept mille. 

Lorfque le nombre des troupes étoit plus grand, 
on plaçoit le rette en fécondé ligne, en rélerve , 
à la garde des flancs ou de l'arriere, en embuf- 
cade, ou on l'employoit à inquiéter l'ennemi fur 
fes flancs. 

Il étoit preferit de ne pas faire les turmes de 
les dronges plus grandes , de peur que cette aug- 
mentation ne diminuât l'obéi (Tance , de ne fut 
une caufe de défordre . II l' étoit autfi de ne 
pas faire toutes les bandes égales , afin que , 
fi l’ennemi avoit connoi/Tancc de leur nombre , 
elle ne lui donnât pas celle du nombre de l’ar- 
mée. 

Les armes du cavalier étoient la cuirafTe com- 
plété ( k*Qtxnt <nhîi* ) , c’eft-â-djre , une armure 
couvrant le corps depuis la tête jufqu’anx ta- 
lons , atachée avec des courroies de des anneaux . 
Elle étoit de mailles autant qu'il fe pouvoit , ou 
de plaques de corne, ou de cuir de bufte féché, 
ou de nerfs doublés d’un feùtre limple ou dou- 
ble, de avoit de petites flimm.-s fur les épau- 
les. On y joignoit un gorger in de mailles , gar- 
ni de feùtre en dedans, de toile en dehors . La 
cuir allé étoit recouverte par une foubre verte , 
cafaque ou tunique de gros feùtre , de même , 
s'il étoit poffible, par une efoece de cote d'ar- 
mes nommée xJu**>»r . Ces ioubrevertes étoient 
de toile, de laine ou d’autres matières. Il étoit 
ordoné de les faire larges, de couvrant les ge- 
noux , afin qu'elles n’cmpcchalTent pas le cava- 
lier 
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lier de manier fer armer, de conduire fon che- 
val, & qu’elles fulTent de plus belle apparence . 
On donnoit auffi des feutres ou redingotes à 
manches larges, pour couvrir l’armure dans les 
temps pluvieux ou de brouillard , dans les reco- 
noiflances, gardes ou faâion, empêcher que l’en- 
nemi ne découvrît les troupes , & garantir des 
coups de fléchés. Lorfqu’on ne s’en lervoit pas , 
l’armure écoit renfermée dans un étui de cuir . 
(Les. C. 1'. $. 4. & ftq.) 

Le bouclier rond , ou ovale , de différentes* 
grandeurs de matières. 

Le cafque de fer poli , ayant au fommet de 
petites houpes; les gantelets, braflàrds & grèves 
de fer. 

L’arc proportioné à la force de celui qui le 
portoit, & plutôt au delTous qu’au deflus , avec 
l’étui, les cordes de rechange; la troulfe, conte- 
nant trente ou quarante fléchés, leurs envclopes , 
3c les outils néccifaires pour les réparer, comme 
limes, alênes, &c. 

Deux lances , afin que l’une manquant, on 
eût recours à l’autre: clics avoient huit coudées. 

( 10 f. top. 7,»/.) 

D'autres lances, plus petites, ayant au milieu 
des courroies , 3c au fer , de petites flammes à la 
maniéré des barbares. (AUunr. I. I. C. a.) 

L'épée pendante des épaules, fuivant l’ufage 
romain . 

Le sâbre, porté par un ceinturon, 3c fur la 
cuilTe : il étoic à un & à deux tranchans , dont 
l’un étoit droit comme celui de l’épée, l’autre 
ondoyant en fer de lance. 

Plulîeurs armes de jet , 3c entr’autres deux ja- 
velots; le cavalier en jetoit un, & combatoic de 
pied arec l’autre. 

Tous les Romains étoient obligés, jufqu’i l’â- 
ge de quarante ans, 3c foit qu’ils fulTent bien 
tirer de l’arc ou médiocrement, de porter cette 
arme. „ Les Romains, dit l’empereur Léon , 
ont foufert beaucoup de pertes, pour avoir né- 
gligé entièrement l'ufage de l’arc. On en don- 
nera de plus foibles aux plus inhabiles, quoi- 
qu’ils ne fâchent pas s’en fervir; il ell néceflàire 
qu’ils l’apprenent , 3c ils s’ inrtruiront avec le 
temps „. 

Les pagani n’étoient point alïujétis ï cette obli- 
gation. ( Maurir. ibid . ) 

Les chevaux, 3c fur-tout ceux des officiers , 
portoient des frontaux 3c des poitrinaux de fer, 
de nerf ou de feutre, fuivant l’ufage des barba- 
res. On leur couvroit auffi le cou , 3c quelque- 
fois le ventre, avec -des cuirs atachés aux pa- 
neaux de la felle: cette efpeee de ctiirafiè garan- 
tifToit 3c fauvoit fouvent le cheval 3c le cava- 
lier . On donnoit fur-tout cette armure aux che- 
vaux des premiers rangs. 

Les felles avoient ce grandes couvertures de 

S eaux avec leur poil, ime fangle { vifiaxor ) , 
eux étriers de fer, un fac de cuir, une faco- 
che contenant pour trois ou quatre jours de vi- 
4 rt Militaire . Tome . 11. 
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vres , âc quatre houpes à la bouffe : il y en avoit 
une fur la tctierc, & une autre fou* la te te du 
cheval . 

Les chefs de troupes étoient chargés de veiller 
à ce qu’elles fulTent bien armées, <3c pourvues de 
toutes les choies néceflàires pendant les quar- 
tiers d’hiver de dans les camps • mais cependant 
d’une maniéré modérée & fuffilame au befoin . 
L'armement de le traitement des officiers fupé- 
rieurs de inférieurs étoient proportionés à leur 
grade, depuis le turmarque jufqu’au tétrarque * 
quant à celui du llratege , il Pétoit d’une ma- 
niéré éminente, de conforme à la fupériorité de 
fon rang. (Uo. C. V. §. u Mdurtt. C. i. Ce»- 
fient, p. ij.) 

11 étoit ordoné aux gouverneurs des provinces 
de veiller à ce que les armes des troupes fulTent 
toujours bien complétés, propres au fervice , 3c 
d’y faire vcrllerpar tous les chefs qui leur étoient 
fubordonés . 

Les enfeignes des bandes étoient toutes d’une 
même couleur; mais il éroit ordoné d’y mettre 
des marques qui les dirtinguaflcnt. Les flammes 
de chaque turme , 3c de chaque dronge , étoient 
de couleurs différentes : ainfi on pouvoir aifé- 
ment reconoître les bandes , les dronges 3c les tur- 
mes. (tre. ré. §. 19. Confiant. /. 16.) 

Avant Maurice on les diflinguoic encore par 
la grandeur . Ce prince ordona qu’elles fullent 
etites 3c faciles à porter . „ Nous ne favons , 
it-il , pour quelle raifon elles font grandes 3c 
difficiles à porter: elles ne doivent différer que 
par les flammes ,,. Après lui on reprit l’ufage 
antérieur ; alors les enfeignes étoient conlîdérées 
comme apartenantes au chef de la troupe , plutôt 
qu’à la troupe même. 

Celles des Comtes étoient pins petites 3c plut 
légères; celles des dronrairts ou ducs, plus gran- 
des 3c plus remarquables; celles des turmarques 
encore plus ; Vhypofirtttge en avoit une parti- 
culière & différente de ceiles des turmarques ; 
celle du flratege étoit la plus grande , la plus 
apparente , 3c devoit être connue de tous , afin 
que les chefs 3c les foldats s’y vinflënt réunir 
en cas de déroute : dans Tordre de bataille on 
mettoit à chacune une garde de quinze ou vingt 
hommes . 

Les inffrumens étoient la trompeté 3c des buc- 
cines de différentes grandeurs. 

11 fut preferit par Maurice, 3c après lui par 
Léon 3c Conftantin Porphirogenetc , que les /ca- 
rafe» feroient exercés an combat d’efcrjme avec 
le bouclier 3c les baguetes , au combat des trou- 
pes l’une contre l’autre avec des piques fans fer, 
ou des rofeaux 3t des motes de terre; à s’empa- 
rer promptement des portes 3c des hauteurs ; à 
les ataquer & à les défendre; les pfilot, à lancer 
le verutum, à tirer des Heches courre une lance 
à la romaine 3c à la perfe ( c’ert-à-dire, devant 
3c derrière foi), à les tirer en tenant le bouclier, 
à lancer des pierres avec la fronde, à courir 3c 
Vv 
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à fauter. Voici les exercice! que le! prince» pre- font derrière , lancent de! fléché» . ( Léo. il. 8. 

ferivent pour la cavalerie . ( Léo. C. VU. $. j. jo. j i. ) 

iü. Confiant, f. 6. Mourir. L. XII. C. S. $. a. j. On le! fera courir l’efpace d’un mille , foie 

Cantacum. I. II. C. 16. ) en efcarmouchant au commandement , uerù rie 

On exercera la cavalerie à tirer i pied des raÇia, «ox>9« , cnn oritne fequere ; foit en 
fléchés avec force Sc promptitude, contre une pourfuivant au commandement ( Ipitt» but ) , cur- 
pique ou un autre but; enfuite à cheval, en cour- fer fejtiua . 

rant devant , derrière, à droite Sc à gauche , à Une autre efpece de manœuvre fera de fe re- 
fauter légèrement fur un cheval, Sc tirer facile- tirer, Sc de faire front enfuite : alori le ctsrfeur 
ment en courant une ou deux fléchés , nuis à re- criera : rCm *J vnyipu , percute & cede ; lorf- 
roettre l’arc dans l’étui ou demi-étui , luivant fa qu’iU feront i une ou deux portées du trai't , il 

f randeur; à prendre la lance qu’il porte fur le criera encore !>«»• beu , tortu & mina. ( Ih. 

os; à fraper avec cette arme; à la remettre §.jé.) 

«Il dos; & à prendre l’arc. Conftanun preferit Ces mouvemens feront exécuté» en avant par 
d’exercer les cavaliers deux 1 deux, i courir l'un la droite , par la gauche , & en arriéré , corn- 
fur l’autre & à fe retirer . me veri une fécondé ligne , foit en fe feparant 

La bande étant formée , le mandateur , ou par troupes , foit en marchant fur un même 
officier chargé de prononcer les commandemen» , front . Les cavalière porteront alors la pique hau- 
commandera filenttttm ; ne mo demttut ; nemo un- te, & non pa» oblique, afin que les chevaux ne 
tecedut batidum . ( Les commandemens font en rencontrent pa» d’obtlacle. ( Ibid. J. 17.). 
latin dam la radique de l’empereur Maurice, en Un autre genre d’exercice fera de marcher fur 
grec dans celle de Léon.) . la droite & Sir la gauche, pour enveloper Pen- 

On exercera enfuite la bande à marcher au nemi , au commandement , furuetpt rpit «-« titià 
commandement move , 1 faire halte au comrnan- i rpis r ùp.'npu, difpone dix ira, vel fintfira , Sc 
dement fia , ou bien au fignal de la trompeté ou par une ou plulieur» bandes. J 

de la petite buccine , au fon du bouclier, à un On exercera auflî à faire face i l’arriére , en 
Ligne de la main ; à marcher en avant & ali- continuant d’occuper le meme terrain , au comman- 

gnée , avec de grand» intervalles , au comrnan- dement , fitraoyrtcârteor, transforma ; ou changer 

dement aquahter xmlntla (ces intervalle» dévoient le front de la ligne au commandement, furùAtfyo, 

être affea grands pour que le cavalier pût faire tranfeumo , l’un pour l’occafion où l’ennemi fa 

à droite & à gauche (C. *.); à ferrer au corn- montre fur l’arriére, l’autre pour celle où il s’y 

mandement , lattes firtnge (ce qui fefaifoit, non montre en force. 

par un feu! flanc , mais par les deux flancs fur On n’exercera pas feulement en ligne , mais à 

le centre); à ferrer les rangs de trois maniérés ; courir direftement par dronges , & 1 revenir en 

i«. en avant, au commandement ai decarchas ; tournant, à Ce retirer Sc à retourner fubitemenc 

lur le centre , ad pentarebat ; fur l'arriére , ad contre l’ennemi , à recourir par troupes déta- 
tetrarchac ; à ferrer encore plus au commande- ebées celles qui ont befoin de Pctre . ( Ib. §. ao 
ment junge : après avoir exercé les cavaliers ftpa- & Jeq. ) 

rément , on les formera par bandes ou tagines , L’empereur Léon prévient qu’il y a des chofe* 
Sc on les inftruira de ce qu’ils doivent exécuter qu’il ne faut pas apprendre au foldat, de crainte 
pendant & apres la charge . Le mandateur doit qu’elles ne vienent à la connoiirance de l’enne- 

cricr à haute voix ( en allant à la charge); que mi . Il veut donc qu’on exerce quelquefois lea 

perfone ne foit en avant ou en arriéré , jufqu’à bandes enfcmble pour les acoutumer à Pordo- 
ce que voua pourfutviez. P ennemi : fi vous fortes, nance générale de bataille ; mais qu’ avant le 
du rang , regardes, la bande , pour reprendre La- combat , Sc fous prétexte d’exercice on ne le» 
ligne ment : pourfutve c en braves gens , & qne nul forme jamais fur deux lignes , ou dans l’ordre 
prétexte d’exhortation , nulle autre caufe ne vous propre à tourner l’ennemi , ou à l’efcarmouehe 
arrête : cavaliers , gardes, vos rangs , & vous par dronges > ou aux embufeades, afin que les def- 

aufli , portc-cnfetgne ; lorfque vous aures. vaincu , leins du ftratege ne foient pas divulgués avant le 

& qu’il faut pourfutvre , fi vous fortes, de vos combat . 

rangs , ne vous abandones. pas , de peur de perdre Lorfqu’on exerçoit toute l’armée , ou meme 
votre ordre . une feule bande , il étoit ordoné de la divifer 

On exercera les cavaliers é marcher en ordre, en trois partiel, dont la plus grande étoit employée 
d’un pas ni lent , ni précipité , en fe couvrant comme coureurs. On les plaçoit tantôt au cen- 

avec leurs boudiere, eux oc Je cou de leur che- tre, Sc tantôt fur les flancs . On défignoit des 

vaux. Lorfque l’on commencera de tirer des fle- troupes dans la même ligne, pour fervir de dé- 
chet au commandement , , percute , ils fenfeurs , Sc on les formoit fur dix de hauteur, 

porteront^ la pique à l’épaule , comme font , Un petit nombre de cavaliers portés en avant fi- 
nit Maurice, les nations blondes, rà ici, , guroient la ligne ennemie. 

Sc fe garderont de courir , parce que le défor- Lorfque la croupe s’ébranloit , les coureurs fe 
dre feroit dangereux , lorfque les archère , qui féparoient de» défenfeurs , couraient en avant 
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nn ou deux mille pas , faifoient trois ou qu*tr# 
foii la caracole à droite & à gauche, rentraient 
enfuite dam la ligne des défenfeurs, & marchaient 
avec eux comme pour chercher ceux qui étoient 
renies les pouriuivre . 

On exerçoit de même par drmgei , te il étoit 
referit de former tour-i-tour tout les cavalierj 

être coureurs te défenfeurs. 

On faifoit an! li le même exercice par tur- 
mes , te s’il y avoit plulieurs bandes ou troupes 
de coureurs , on les divifoit chacune en deux 
troupes , dont celle de la droite tournoie à droi- 
te, oc celle de la gauche à gauche, afin que les 
cavaliers ne s’cmbarallaflcnt pas dans leurs mou- 
veroens . 

Il étoit ordoné d’exercer les troupes , foit à 
couvrir leurs flancs , foit à enveloper ceux de 
l'ennemi * mais ces manœuvres dévoient être fe- 
cretes . Alors on devoit égaler Ton front à l’é- 
tendue qu’on fuppofoit occupée par l’ennemi, fi- 
gurer l’armée ennemie par une ligne d’un petit 
nombre de cavaliers fur un feul rang , marcher 
d’abord droit à cette ligne , & enfuite par un 
mouvement prompt > fe porter fur le flanc 6c 
Penveloper . 

Il étoit preferir aux Turtrurques de donner 
ces extrait i à leurs troupes par écrit , & de 
les faire exécuter dans toutes fortes de ter- 
rains , 6c par ie* grandes chaleurs ► ( MMtrtt. 
li. 6. 49 . ) 

Les troupes, tant d’infanterie que de cavale- 
rie, fc rendoient au terrain d' extrace danj l’or- 
dre fuivant : 

La tugme d’infanterie étant formée , le chef 
marchoit à la tête avec le porte -en feigne . Le 
mundateur , le camfnducUur ou guide, chargé de 
reconoître les chemins, & Je trompeté ;. les chefs 
de file fuivoient, premièrement ceux de la droite, 
enfuite ceux de la gauche. 

La troupe étant for Je terrain, le chef s’arrê- 
toit, le porte-en feigne 2c le trompeté fe plaçoient 
à fes côtés . Derrière lui celui qui portoit la chi- 
pe , nrnwvm , le mandateur& le campidotteur en 
avant . Les files fe formoient à droite & à gau- 
che fur feize de hauteur, en gardant entr’ellcs la 
grande diftance, 6c tenant les piques droites pour 
éviter tout défordre. 

Dans la nome, le turmarque, à cheval, mar- 
choit devant avec deux mandateurs , deux cam- 
pidu&eurs , un Itratcur , 6c un écuyer ou por- 
teur d’armes , jufqu’auprès du lieu où la trou- 
pe entière devoit fe former , 6c Ta turme fe 
rendoit en ha taille au terrain où l’infanterie étoit 
formée . 

Dans les as trot ou tiers du corps de troupes r 
foit qu’il fût d’une feule turme ou de plu- 
fieurs , 6c qu’il y eût plulieurs trompetes , celui 
du mérarque devoit foner feul, afin que la mul- 
tiplicité des fons n’empcchat pas- dtentendre le» 
commandemens . 

Derrière chaque file de fcize fottxtet, on met- 
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toit qnatrt p/t/«j, afin qu’il y eût un ireher pour 
le quart de chaque file . Quelquefois on mettoit 
alternativement dans chaque file im [cause & un 
archer. On plaçoit suffi des ffiles dans la ligne, 
entre l’infanterie te la cavalerie, ou même i la 
droite ou b la gauche de la cavalerie avec un 
petit nombre de feutate* qui étoient alors entre 
la cavalerie & les pfiles . Mais cette difpofition 
n’avoir lieu que lorfque les ffiies étoient en grand 
nombre. {Ib. §. jy. ) 

Ceux qui étoient armés de msasÇebabates , de 
sabres , de javelots , étoient placés derrière le* 
feutates, ou aux ailes de la ligne , ic non dan* 
le milieu ou entre - mêlés avec les [entâtes . 
Tous les frondeurs étoient fur les ailes . En gé- 
néral on mettoit pour l’exerciee tous 1rs gens de 
trait derrière les files , la cavalerie fur les ailes, 
Bc les meilleures bandes à l’extrémité de chaque 
aile . On la mettoit fur dix de hauteur fi elle 
pallôit douae mille homme* , & fur cinq fi elle 
étoit au dellbu». Le* furnumèraires étoient placés 
fur les fiancs ou an réferve derrière les chariots. 

U*- §■ 59.) 

Il étoit ordoné ù la cavalerie de ne pas trop 
s’éloigner de l’infanterie, de crainte que celle-c» 
ne fût prife eu flanc par l’ennemi, 6c, li elle étoit 
repouflee , de fe retirer entre l’infanterie 6c le» 
chariots placés derritre la ligne . Si elle ne pou- 
voit tenir cette polit ion , elle devoit defeendre de 
cheval 6c combatre à pied . 

Si le général voûtait mettre fon- armée en ba- 
taille r fans avoir dclîèin de combatre » la cava- 
lerie ne devoit pas être formée en ligne fur les 
ailes, mais en potence fur le flanc , entre. l’in- 
fanterie 6c les chariots . Alors il falloic lailïcr 
entre les files 6c les rangs un plus grand inter- 
valle y afin que cette cavalerie , qui devoit ti- 
rer des fléché» , ne fût pas gênée , 6c qu’étant 
moins lcrrée , les trait» de l’ennemi lui fufltut 
moins nuifibles . On prenoit cette difoolïtion , 
lorfque la cavalerie ne pouvoit pus tenir con- 
tre celle de l’ennemi qu’on voyoït difpofèe à la 
charger. 

Ces différentes manœuvres dévoient s’exécuter 
fur-tout dans les combats , Sc c’eft , dit l’empe- 
reur Léon , pour s’y préparer qu’on s’exerce pen- 
dant la paix. 

Les menti étant formés pour Y exercice , on 
ordonoit de garder le filence, l’ordre, les rangs y 
de fuivre fa bande , de ne la point quiter * 
Voici quels étoient ce* commandemens au temps 
de l’empereur Maurice . Stlentio mand.itM eapru- 
tii . Non vis turlutts . Ordmem ferv tte. Binio 
fcquttts . Nemo démit ut bindtun fuum . Ne me de- 
twttit ûtdtnem, & ttumuos fequatur + Les com- 
mandemens faits* on devoit exécuter en filence » 
6c ne pas faire entendre le moindre bruit . ( lit. 
$. i*. 14. } 

Oh exerçoit à la voix ou £ quelqu’autre* li- 
gnai à doubler 6c dédoubler les files , à marcher 
en faifant la tortue , fur un front égal & en 

Vv i i 
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avant , à fe ferrer de différentes manîeaes , tant 
en longueur qu’en profondeur , à former la tor- 
tue, à charger comme dans le combat , tantôt 
avec des baguetes > tantôt avec l’épée nue, à fe 
divifer en cfiphalangue, de à marcher par l’aile , 
ou par la mérie droite ; à marcher en avant , de 
à fe reformer , à fe mettre en défenfe par la 
phalange amphiftome , c*eft-à-dire , à deux 
frons , & à fe remettre ; à faire les contre- 
marches , les doublemens de front de de hauteur, 
à faire face à l’arriere de à fe remettre. ( Léo. 

M*-) . f . 

Les mouvetnens s indiquoient par la voix , 
par la trompeté ou par la corne , r*vp*U , fur 
l’ordre du camfnduiïor on faifoit halte au fon 
d’une petite trompeté , ou à la voix , ou au fi- 
gue de la main. 

Le doublement du front fe faifoit au comman- 
dement, tgixdi . S’il y avoit quelque flotement, 
on commandoit, dirige froment y *aor to ftireror, 
front égal . ( Maur. tb. §. 1 6. ) 

À deux ou trois portées de trait de l’ennemi , on 
ferroit les rangs de les files au commandement jun - 
gfyÇiüÇar, ferrez.. Alors on ferroit fur le centre, 
tant en hauteur qu’en largeur , de foit arrêté , foit 
en marchant, juiqu'à ce que les boucliers fe re- 
couvrifient. Il étoit ordoné aux ouragues ou fer- 
re-files d’exciter de d’animer les derniers rangs , 
afin qu’aucun foldat ne refiât en arriéré par la 
crainte . ( Léo. tb. §. 71.) 

Quand- on étoit afiez près de l'ennemi pour lan- 
cer les traits, de que les premiers n’a voient point 
de cuirafie, on faifoit la tortue , ptixxor au com- 
mandement, ad phulcum , ruar , ferrez. : alors, 
pour fe préparer à charger , on faifoit le com- 
mandement, parati y Vr oifioi , fojc*- prit . on crioit 
enfuite adjuta à«. 9 i«, aide , de toute l’armée ré- 
pondoit à haute voix, Deus , i $iot , Dieu Dieu. 
L’ancien ufage étoit de crier , nobifeum Deus : 
mais on obferva qu’a ce cri les plus timides s’ar- 
rctoient, les plus braves hâtoient le pas, les che- 
vaux s’éfrayoient, de I’ordonance fe rompoit . Il 
vaut mieux, dit Tempereur Maurice , prier avant 
de fortir du camp , de que , lorfquc l’armée en 
fort, chaque mérie crie trois fois, nobifeum Deus y 
de carde enfuite Je filence jufqu’au moment du 
combat . 

Après le cri de guerre , les pfilcs lançoient 
leurs fléchés par le jet parabolique: les feutates 
des premiers rangs approchant de l’ennemi , lan- 
çoient directement leurs mafiès de leurs haches : 
ou bien attendant qu’ils fulfent tout prés , ils 
lançoient leurs piques de leurs javelots , tiroient 
l’épée de combatoient corps à corps. Les derniers 
rangs fe couvrant la tête avec leurs boucliers, fai- 
foient ufage de leurs piques pour féconder les pre- 
miers rangs. 

La dipnalangie ou double phalange, fc formoit 
«n fai Tant faire demi-tour a droite à la moitié 
des rangs de la phalange , de les faifant marcher 
devant eux à telle difiance que les traits de l’en- 


nemi , qui ataquoit de front de par-derriere , ne 
puffent aller fraper par le dos de la demi-pha- 
lange qui combatoit à l’oppofite . Le comman- 
dement pour faire exécuter cette manœuvre étoit 
medipartitts ad diphalannam . Primi ftatis. Secundi 
ad atphalangiam exite . Pour reformer la phalange 
on commandoit reverte , rporpe-jM* •- ( lb. $. 7 6. 
M>mrtt. L. C. 8. §. 16. ) 

Lorfque les plus grandes forces de l’ennemi 
ataquoient Parriere, Tes huit derniers rangs, après 
le demi-tour à droite , ne bougeoient. Les huit 
premiers marchoient en avant . 

On exercoit à marcher par le flanc, foit pour 
dérober, foit pour n’etre pas dérobé ( Maunt . 
ib. ) foit pour un autre delTcin. Le commande- 
ment étoit ad feutum , vel contum cltna. move. 
verte. ( Léo. il. §. 77. ) 

On nommoit mouvement ampbiftonne celui par 
lequel les huit derniers rangs ayant fait face à 
l’arriere, de ne bougeant, les deux moitiés de la 
phalange combatoient ainfi dos à dos: alors les 
rangs du centre fe couvroient la tête de leurs 
boucliers. 

Exercices modernes . 

( Il eft impofitble que des hommes rafiemblés 
au hazard exécutent les ordres qu’ils reçoivent 
avec l’enfemble , l’exaftitude de la précifion que 
demandent les opérations militaires s’ils n’ont 
pas reçu de bonnes leçons théoriques de pratiques, 
s’ils n’ont pas été formés par des' infiituteurs vi- 
gilans de infiruits, de fi l’habitude de faire fou- 
vent la meme chofe , ne la leur a pas rendue 
facile. Ce font ces leçons théoriques de pratique» 
fouvent répétées , qui , dans l’art militaire , ont 
reçu le nom d'exercices . Sous ce mot , on com- 
prend donc tout ce qu’il importe aux militaires 
de favoir : ainfi , foit qu’on enfeigne à un foldat 
comment il doit être placé fous les armes , foit 
qu’on lui donne des leçons fur la maniéré de 
s’aligner , de marcher , de tirer, de fortifier un 
pofie, de l’ataqiier de de le défendre, dcc. on lui 
lait faire l 'exercice. 

Nous ne «porterons point dans cet article 
quelle efi la maniéré particulière dont tel peuple 
ou telle arme fait l 'exercice \ nous ne dirons 
point comment un foldat doit tenir , porter fon 
fiifil , marcher , dcc. Nous devons tâcher de nous 
élever au defiiis de ces objets de détail ; nous de- 
vons efiayer de voir les exercices en grand , d’en 
failir l’efprit, de de donner des idées générales , 
applicables à la ta&ique de tous les peuples de 
de tous les corps . Voilà la carrière qui s’ouvre 
devant nous. Il feroit très-glorieux de la par- 
courir avec fuccès : nous n’ofons Pefpèrer ; mai» 
on doit pardoner à un militaire de faire des en- 
treprifes au defius de fes forces, quand elles ont 
l’utilité générale pour objet. 

On peut confidérer les exercices comme divifés 
en quatre claftès. La première comprend Vexerc ic 9 
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âes hommes ; la fécondé, les exercices de détail; 
la troificme , les exercices en grand , Ôc la qua- 
trième, les exercices généraux. 

Dans ['exercice des hommes , on comprend 
toutes les inftru&ions qu’on doit donner féparé- 
ment à chacun des individus qui compofent une 
armée . 

Dans l'exercice de détail , on doit faire entrer 
tout ce que plulieurs hommes réunis âc formant 
une petite fubdivifion d’un régiment , doivent 
fa voir, pour ne point nuire aux mouvement gé- 
néraux de ce corps . 

Par exercices en grand , on entend tout ce 
qu’un régiment doit lavoir exécuter, de par exer- 
cise/ généraux , les manœuvres d’une armée ou 
d’une grande divifion de troupes. 

Démétrius de Phalere difoit avec raifon que , 
comme un édifice n’eft folide que lorfqu’on a 
foigneufement travaillé en détail toutes les par- 
ties qui le compofent , ainfi une armée n’eft forte 
que lorfque chacun de fes membres a été inftruit 
avec foin de tout ce qu’il doit faire . Si Démé- 
trius avoit connu nos machines modernes , nos 
montres , par exemple , il nous auroit donné fans 
doute une idée plus jufte de la néceflité de don- 
ner la plus haute perfection à chacune des par- 
ties qui compofent une armée ; il nous auroit 
dit : il ne fumt pas que le corps de chaque roue 
foit parfaitement fini ; il ne futfit pas qu’elle foit 
exactement divifée ; mais il faut encore que cha- 
cune des petites faillantes qui font à la circonfé- 
rence de chacune d’elles, & qu’on appels dents , 
foient belles &. bien faites , c’eft-à-dire, qu’elles 
aient leur véritable forme , afin que s’engrenant 
avec précifion dans les ailes du pignon qu’elles 
font mouvoir , elles ne retardent ni ne hâtent 
trop le mouvement général . 

§. I. 

De Cutilité des exercices . 

Les exercices militaires fortifient les gens de 
guerre; ils leur donnent de la grâce , de la fou- 
pleflc , de l’agilité , de PadrelTè , & , ce qui eft 
plus que tout cela , de la fanté ; ils leur infpirent 
une jufte confiance en leurs forces; ils les arra- 
chent à Poiliveté & à l’apathie dans IcfqucIJes 
ils vivent; ils rendent agréables les alimens qu’on 
leur fournit ; ils les éloignent du libertinage & 
du vice ; ils les façonent à la fubordination > à 
la difeipline; ils leur donnent J’efprit militaire ; 
ils éveillent , entretienent leur courage ; ils leur 
rendent les travaux que la guerre impofe, moins 
pénibles & moins durs , & fur-tout plus faciles. 
Donnez-moi , difoit avec raifon l’orateur Ro- 
main ; donnez-moi un foldat d’une égale valeur 
que nos légionaires, mais qui ne foit pas exercé, 
il ne fera qu’une femme. Un orateur Grec pen- 
foit à peu près de la meme maniéré ; il appeloit 
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les exercices l’armure intérieure du foldat . U 
faut , difoit-il en conféquence, il faut armer le 
foldat au dedans de lui-même avant de fonger à 
l’armure du dehors . Mais ces autorités ôc toutes 
les autres que nous polirions accumuler, ne prou- 
veroient pas auflî-bien l’utilité des exercic es, qu’un 
coup-d’ccil infiniment rapide jeté fur Phiftoire an- 
ciene & moderne. 

Quelle fut la véritable fource des victoires que 
les Romains remportèrent fur des peuples auftï 
braves , plus nombreux Sc plus forts qu’eux? Ce 
fut le grand foin qu’ils prirent d’exercer leurs 
foldats . ( Voyez. Us mémoires de l'académie des 
tnfcripttons , tome XXXVIII, page 249. ) Comment 
les petites républiques de la Grcce, qui brillèrent 
avec tant d’éclat , parvinrent-elles à l’acquérir ? 
Ce fut en exerçant fans ceftè leurs guerriers. 
Quelle fut la caufe des fuccés nombreux que les 
François eurent pendant les liecles de la cheva- 
lerie ? Ce furent Jes tournois qui n’étoient que 
de véritables exercices militaires. ( V. les mémoi- 
res de l'acadcmie des inferipttons , tome XX , page 
609. ) Pourquoi le ban & l’arriere-ban qui , fous 
Louis XI, formoient un excellent corps de trou- 
pes, ont-ils totalement dégénéré fous le régné des 
iuccefteurs de ce prince? C’eft parce que Louis 
les aftèmbloit très-fou vent, Ôc les faifoit exercer 
avec foin. En defeendant jufqu’à nos jours, on 
crouveroit de meme que la viftoire s’eft toujours 
fixée du côté des foldats les mieux exercés. Mais 
en quoi doivent confifter les exercices ? 

J. II. 

En quoi doivent confifter les exercices , & de la 
manière de les faire . 

Si jamais on vouloit prouver , non pas qu’il 
eft inutile d'écrire fur l’art de la guerre , mais 

Î [u*il faut beaucoup de temps pour que les con- 
cils des écrivains foient mis en ufage ; fi l’on 
vouloit prouver encore qu’on peut avoir de fu- 
perbes loix < 3 c des ufages ridicules , on trouverait 
dans ce paragraphe beaucoup de faits qui met- 
troient cette vérité en évidence . 

L’ordonance du premier mars 1768 preferit de 
faire chaque année, indépendament des exercices 
ordinaire; de l’infanterie, des exercices limulés , 
relatifs à l’ataque & à la défenfe des places; elle 
veut que ces exercices embraftènt quelques-unes 
des opérations auxquelles l’infanterie eft employée 
dans les fiéges, comme ataque & défenfe de che- 
mins couverts, conftru&ion d’épaulement , de tra- 
verfes , de coupures , de logemens , paifage de 
fofle , &c. elle veut qu’on emploie toujours les 
compagnies de grenadiers, & qu’il n’y ait jamais 
plus de quatre bataillons exercés en même temps, 
pour éviter que la quantité de troupes ne nuife 
à J’ir.itruétion . 

Cette meme ordonance preferit aux ingénieurs 
de diriger les troupes chargées des différentes opé- 
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rttions de défîmfe 8c d’ataque , de faire connoître 
aux unes la meilleure [maniéré d'occuper 1 er ou- 
vrages , l'avantage & les moyens de Je procurer 
des tirs horizontaux, croifés, directs ou ce flanc; 
aux autres , la direction la moins meurtrière à 
fu ivre pour ariver fur les ouvrages , la partie de 
ces ouvrages la plus dégarnie de feu & la plus 
fufceptible d'ataque;, la forme & la conftru&ion 
du logement , lés précautions à prendre contre 
Its affîégés, dfc. 

Pour donner aux troupes une notion pratique 
encore phi» exatte du tracé du logement , des 
traverfes 8c coupures , Tordonance veut qu'on fi- 
gure ces objets avec des botes de paille ou des 
tafeines prifes dans les magafins publics ; elle 
veut que ces exercices aient lieu une fois tous 
les quinze jours pendant Pété; que les premiers 
fe fallênt fans poudre, afin d'y enfeigner unique- 
ment aux troupes les cmplacemens qu'elles doivent 
occuper, mais que les autres foient toujours faits 
avec de la poudre. 

Elle ordone encore que , dans les places où 
il y aura des terrains propres à cet ufage, il foit 
établi, pendant huit jours de Tannée, une école 
de conftruéfion pour tous les ouvrages de cam- 
pagne, à Pufage de Tinfanterie, comme flèches , 
redans, redoutes, &c. que ces ouvrages foient di- 
rigés par les ingénieurs; que toute Tinfanterie de 
la garnifon y fournifle les travailleurs néceffaires; 
que tous les officiers foient tenus de fe trouver > 
foir & matin, fur le terrain de ces travaux, afin 
prendre des notions pratiques fur le tracé , la di- 
xnenfion , la conftruftion & l'ufage des différens 
ouvrages de campagne. 

Peut-on voir rien de plus précis , de plus utile 
& de plus fage que cette oraonance ? « cepen- 
dant je n'ai jamais vu qu'elle ait été mifeà exé- 
cution . Je me trompe : le lieutenant de roi de 
Breft voulant , il y a dix ans environ , donner 
un fpe&acle agréable à un miniftre de la mari- 
ne , & en fit exécuter une feule fois une petite 
partie; & , en 1780 , je fus chargé à Metz de 
la conftruétion d'une redoute deftinée à donner 
aux cadets gentilshommes de cette garnifon une 
idée de cette efpeee d'ouvrage; encore , pour ob- 
tenir la permilïîon de leur faire faire ect exer- 
cice , je fus obligé d'employer tous les moyens 
dont j'aurais du me fervir , - fi j'avois voulu in- 
troduire quelque innovation dangereufe . 

Les ord onances preferivent de faire faire aux 
troupes de promenades militaires ; clics veulent 
que ces promenades foient faites d’abord fans ar- 
mes ni bagages , puis avec les armes fans baga- 
ge , enfin avec armes & bagages . Cet article eft 
suffi négligé que ceux que nous avons précédem- 
ment raportés . Depuis que je fers , je n'ai vu 
faire à Tinfanterie que deux ou trois promena- 
des militaires ; & , li la cavalerie en fait plus 
fréquemment , c'eft moins pour l'inftruftion des 
hommes que pour la fanté des chevaux . 

Tous les écrivains qui ont étudié l'art militai- 
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k chez les Romains , nous ont confeilîé tPtcott-» 
tumer nos foldats à porter de lourds fardeaux ; 
ce qui eft un véritable exercice ; 8c on fait que 
jamais nos troupes ne manœuvrent avec leur* 
facs ; que , fi on les prend une fois , on permet 
au foldat de le porter vide . On va plu# loin : 
quand un régiment voyage , on l'aJlege autant 
qu’on le petit, en mettant dans des baffe ts , tranf- 
portés à prix d'argent , la plus grande partie def 
effets de chaque homme . 

Les troupes doivent porter pendant fa guerre 
leurs vivres pour quatre jours au moins , leurs 
marmites, leurs bidons, 8c jamais > en temps de 
paix, ils ne font Teffai de leurs forces. 

11 faut que le foldat fâche à la guerre manier 
U hache , la pioche , la pelle ; beaucoup d'eux 
connoiflcnt à peine le nom de xes outils , 8c on 
ne les exerce jamais à s*en fervir. 

Le riz eft une nouriture faine. L'ufage en effc 
preferit pendant la guerre , 8c le foldat n'en 
mange jamais pendant fa paix ; il ignore la ma- 
nière de le faire cuire . On eft obligé de diftri- 
buer quelquefois du bifeuit aux troupes , & on 
ne leur en donne jamais pendant la paix. Man- 
ger du riz & du bifeuit , eft un véritable exer- 
cice . 

On fait que les Romains acoittumoient leurs 
foldats à faire > dans un temps donné , un cer- 
tain nombre de milles; on fait que , pendant la 
guerre , on eft obligé de faire des marche» for- 
cées ; on n'ignore pas que beaucoup d'entreprifes 
militaires ont manqué , parce que les colonnes 
n'arîvoient pas au moment preferit à l'endroit 
qui leur étoit ordoné , & on n'exerce jamais 
nos troupes à une marche rapide & exa&e : ja- 
mais je n'ai vu non plus eflayer de faire cou- 
rir les foldats en ordre > ni même à fe déban- 
dade . 

Faire de reconoiffances militaires , des décou- 
vertes , des patrouilles , font des opérations qui 
demandent un certain art, 8c 00 n'ën donne les 
principes ni \ nos foldats, ni à nos bas-officiers » 
ni à nos officiers. 

Tous les écrivains militaires recomandent d’en- 
feigner au foldat à fauter des foffés , à gravir 
contre des montagnes efearpées , à grimper fur 
des arbres , à traverfer des rivières ï la nage » 
Tout le monde regarde ces exercices comme 
utiles , <Sc perfonc ne les fait faire . Le colo- 
nel ou le chef de corps qui les ordoneroit , en- 
courrait un grand ridicule . Peut -on s’éloi- 
gner davantage des idées faines 8c vraiment mi- 
litaires f* 

Le foldat eft armé d'une baïonete . Cette ar- 
me eft celle dont il devrait faire un ufage fré- 
quent ; c’eft t celle qui convient Je mieux aux 
François , 8c cependant les ordonances militaires 
ont négligé de lui enfeigner à s'en fervir; 8c les 
chefs de corps , à qui ks ordonances permettent 
de fuppléer a ce qu'elles ont omis , ne s'en occu- 
pent jamais. 


Digitized by Google 


EXE 

On exerce bien le foldat à faire feu , mais 
jamais à cirer . On croit avoir atteint la perfe- 
ction , quand on eft parvenu à faire tirer un 
bataillon aflèz enfemble pour que tous les coups 
n’en fa cent qu'un. Cependant les ordonances pre- 
Icrivent de tirer à la Cible , de elles en fournif- 
fent les moyens . Tout le monde fent , dit 6c 
répété que le meilleur feu à la guerre eft le 
feu à volonté , 6c c’eft celui qu'on fait le moins 
Couvent - 1 

On exerce le foldat à charger avec prompti- 
tude , mais point avec foin ; à mettre en joue 
avec grâce , mais point à vifer ; (i on lui dit 
de viier » on ne lui eofeigne point quelle eft la 
hauteur vers laquelle on doit diriger fts coups , 
quand l’objet qu'on veut atteindre eft à cent pas , 
à deux cents pas Ôcc, 

On veut que la cavalerie porte des cuirafles 
pendant la guerre , de jamais on ne les lui fait 
porter pendant la paix . Les anciens s'exerçoient 
pendant la paix avec des armes plus pefantes 
que celles qu'ils dévoient porter à la guerre , de 
nous nous rendons pendant la paix nos armes 
plus légères qu'elles ne doivent l’être pendant la 
guerre . 

Plus les Romains s’exerçoient à rendre leurs 
armes brillantes , plus elles étoient dangereufes 
pour l'ennemi : plus nous vouions que nos fol- 
dats imitent les Iégionarref , plus nous détério- 
rons notre armement : 6c cependant c’cft le feul 
objet fur lequel nous imitions les anciens. 

M. le maréchal de Puifégur nous a dit de ne 
pas nous occuper) dans nos exercices , de ce qui 
eft fait pour donner de l’attention aux fpefta- 
teurs , mais apprendre aux foldats comment ils 
doivent fe fervir de leurs armes un jour d'aélion ; 
•cependant nous facrifioos encore beaucoup à la 
parade ; nous voulons que le foldat porte le fufil 
avec grâce, qu’il le manie avec adrefle , de qu’il 
le charge avec promptitude ; nous voulons qu’il 
marche comme un danfeur de l’Opéra > la pointe 
du pied balle de en dehors , le jaret tendu , qu’il 
coule le pied avec lenteur, qu’il foutiene le pas, 
&c. 

Dans peu de régimens les foldats connoiflent 
leurs armes , la maniéré de les monter , de les 
démonter ; cependant perfone ne doute de la né- 
ceffité de cette étude. 

Examinez un régiment qui vient de faire un 
exercice à feu , de vous verre* qu'un tiers des 
fufils n’a pas tiré ; commandez un nouvel exer- 
cice y fixez -en l’époque à huit jours , & vous 
verrez encore que Je tiers des fufils ne fait pas 
feu : les bas -officiers ne favent pas ou n’eniei- 
£nent point à leurs foldats à placer la pierre , 
ils ne regardent point fi la baterie a befoin d’être 
retrempée, dcc. 

Beaucoup d’écrivains ont recomandé d’acoutu- 
mer l’infanterie à voir fans crainte la cavalerie 
s’approcher d’elle avec impécuofité ; de jamais je 
a'ai vu un efeadron de cavalerie s'approcher de 
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la croupe que je comroandois . Le marquis de 
Sanca-Cruz dit «tprefllment : „ que les officier» 
d’infanterie doivent , en préfcnce de leurs fol- 
dats , faire monter , fur un cheval fort & robu- 
(le , tel homme qu’on voudra choifir , qui vien- 
dra fondre enfuite fur un fantaffin , qui l’aten- 
dra de pied ferme , feulement un bâton à la 
main , 6c ils verront que ne faifsnt que voltiger 
le bâton aux ieux du cheval , ou en le couchant 
i la tête, ce cheval fera un écart fans vouloir 
avancer , à moins qu’il ne foit drefti à ce ma- 
nège . De U les officiers , continue M. le mar- 
quis de Santa-Cruz , prendront occafion de re- 
préfcnter aux foldats , que fi un cheval c’éfarou- 
che d’uti homme qui tient ferme , n’ayant qu’un 
bâton à la main , à plus forte raifon ils trouve- 
ront que les é forts de la cavalerie font inutile» 
contre des bataillons ferrés, dont les baionetes > 
les balles & l’éclat des armes , la fumée & le 
bruit de la poudre font plus capable» d’épouvan- 
ter les chevaux ,, . 

M. de Santa -Cruz recomande encore d’exercer 
les foldats aux différées travaux qu’ils ont à fai- 
re dans les armées . „ Il faut , dit cet auteur , 
acoutumer les foldats à remuer la terre , à faire 
des fafeines & à les pofer, à planter des piquets, 
1 favoir fe fervir de gabion» pour fe retranch «r 
en formant le foffé , le parapet 6c la banqueté , 
dans l’endroit que les ingénieurs auront tracé , 
ou le parapet & la banqueté feulement , prenant 
la terre en dedans, de la meme maniéré que ce- 
la fe pratique dans les tranchées pour les ataques 
des places ; car lorfqu’il eft befoin de faire de 
fetnblables travaux , fur-tout i la vue de Penne- 
mi , les troupes qui ne s’y font pas exercées fe 
trouvent embarafiées & les font imparfaitement 
ou trop lentement „ . Mal-gré cet avis , donné 
depuis fi long -temps, j’ofe avancer qu’il n’y a 
peut-être pas cent foldats par régiment qui fâ- 
chent ce que c’eft qu’un gabion, qui fâchent fai- 
re une fafeine , 8cc. 

M. de Santa-Cniz veut encore qu’on inftruife 
les fantaffins i monter en croupe de la cavale- 
rie , parce que cela eft fouvent néceflaire pour 
les partages des rivières, les marches précipitées., 
6c c. Il obfervc auffi , „ que les ancien» appre- 
noient aux foldats à manier les armes des deux 
mains , 6c qu’il ne feroit pas inutile que le fol- 
dat fut tirer de la mam gauche dans les défen- 
fes des murail!es& des retranchemens qui ont un 
angle fort obtus vers la droite , lorfqu’étsnt h 
cheval il eft nécelfairede tirer vers le côté droit; 
qu’il y auroit également de l’avantage é exercer 
les cavaliers à te (ervir de la main gauche pour 
le labre , fur-tout lorfque dans les eîcarmoucbe» 
l’ennemi lui gâgne de ce côté-li , parce qu’alor* 
ils ne peuvent pas fe fervir du fibre avec U 
main droite, à moins qu’il ne foit fi long, qu’il 
puiflè blelfer de la pointe 

„ Quant à la cavalerie , dit encore M. de 
Santa -Cruz , il faudrait que les cavaliers excr- 
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cent leurs chevaux à franchir des foflés, à grim- 
per fur des montagnes , & à galoper dans les 
bois, afin que ces dift'érens obftacles ne les arrê- 
tent point dans l’occalion ; que les chevaux foient 
habitués à tourner promptement de l’une & de 
l’autre main ; qu’on les empêche de ruer , de 
peur qu’ils ne mettent les efeadrons en défordre j 
qu’on évite avec foin qu’ils ne prenent le mors 
aux dents , & qu’ils ne jetent les cavaliers par 
terre, ou qu'ils ne les emportent mal-gré eux ail 
milieu des ennemis . À ces avis généraux , tirés 
de Xénophon , dans fon traité du général de la 
cavalerie , M. de Santa -Cruz ajoute qu’il faut 
acoutumer les chevaux à ne pas s’épouvanter de 
la fumée , du bruit de la poudre , de celui des 
tambours <5c des trompetes dont on fe fert dans 
les armées ; il propofe aullî de mettre aux che- 
vaux des brides qui les obligent à tenir la tête 
un peu élevée , afin que les cavaliers foient plus 
couverts ; d’avoir des étriers un peu courts, par- 
ce qu'en s’apuiant dclfus on a plus de force , «5c 
qu’on peut alonger plus facilement le corps & 
le bras pour fraper „ . Qu'il y a loin de cette 
maniéré d’exercer la cavalerie à tous les exerci- 
ces qu’on lui fait faire dans nos maneges! 

Tous les écrivains militaires recomandent les 
camps de paix, 8c cependant on n'en voit jamais, 
ou ceux qu’on affêmble inftruifcnt peu. La caufe 
de la rareté des camps de paix cft leur extrême 
cherté. L’auteur de l’Efprit militaire nous fournit 
cependant un moyen facile d’en affêmbler de très- 
inllrudifsêcpeu difpendieux. „ Nos grandes villes 
de guerre, Metz, Lille, Strasbourg, Befançon , 
Perpignan, &c. ont chacune un étabhirement pour 
dix à quinze mille hommes , ou plus . Tout ce 
qu’on tranfportc dans le camp avec tant de frais 
pour l’état , & de dérangement pour les campa- 
gnes, l’artillerie, les munitions , les vivres , les 
outils, &c. fe trouvent abondament en magafin 
dans les grandes places . Ralfcmblez-v tous les 
ans vers la fin de l’été, les troupe* du Royaume; 
chaque régiment gagnant celle de ces villes dont 
il fe trouvera le plus à portée, elles rempliront 
l’objet d’autant de camps d’ inftruéiion . La feule 
différence fera, qu’au lieu de loger fous la tente, 
le foldat couchera dans la caferne , & qu* à la 
place de plufietirs millions, il n’en coûtera qu’une 
fomme modique pour le domage très- léger que 
les terres pouront foufrir, atendu qu’alors la ré- 
colte fera faite. Les troupes de la garnifon for- 
tiront tous les jours pendant deux mois pour être 
exercées aux grandes manœuvres . Enfuite chaque 
régiment retournera dans fon quartier, pour re- 
venir l’année fuivante à la même époque . Il eft 
à croire que la perfpeétive de paroître annuéle- 
ment fur une des feenes publiques d'inftru&ion , 
d' y recueillir la louange ou le blâme , les puni- 
tions ou les grâces produira 3c entretiendra dans 
les troupes la plus vive émulation . 

Mais c’eft pour les officiers généraux, fur-tout, 
que ces grandes écoles feroient d’une utilité inap- 
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préciable. Tous les ans ils viendroient y mettre 
à l’épreuve leurs coo noi fiances , 3c en acquérir de 
nouveles . Us auroient le public pour témoin 3c 
pour juge de leur capacité. Et quelle eft l'ame 
indolente 3c baffe pour qui cette penfée ne de- 
viendroit pas un aiguillon falutaire ? Mais com- 
bien le zele uni ver Ici leroit accru , ft le fouve- 
rain honoroic tour-à-tour , de fa préfence , le» 
lieux où fe donneroient ces utiles leçons de ta. 
guerre! Quel encouragement tout -puiffant , 3c 
pour les troupes 3c pour les chefs ! Que de talcn* 
on verroit naître 3c fe dèveloper fous l'influence 
des regards du maître! Le maître lui-même s’in- 
ftruiroit à ces écoles : ( car les princes ont befoin 
d’ apprendre comme les autres nommes ) . C*eft- 
là qu'il acquerroit avec facilité la théorie d'un 
arc 11 néceffaire aux rois , puifque c’cft lui qui 
fonde, foutient Ôc renverfe les empires ; «5c l’e- 
xemple du monarque deviendroit , pour fon ar- 
mée , la plus puiffante , la plus fruftueufe des 
leçons 

Depuis que je fers , le hazard m* a toujours 
placé dans de grandes garnifons ; j’ai par confié* 
q tient vu beaucoup de colonels , & par conséquent 
j’ai vu beaucotm de maniérés différentes d'exer- 
cer: car, en France, autant de chefs, autant 
d'uiages diffèrens . Celui de tous les colonels dont 
la maniéré d’exercer fon régiment m’a paru la 
meilleure, étoit M. deM.... k préfent ( 1785 ) in- 
fpetteur ; fon régiment ne devoit manoeuvrer que 
trois fois par femaine , 3c ne faire chaque fois 
qu’un certain nombre de manoeuvres qui pou- 
voient être exécutées en une heure ; mais chacune 
de ces manœuvres devoit être faite avec préci- 
fion,& toutes celles qui étoient manquées étoient 
recomencées julqu’à ce qu’on eut atteint le point 
de perfeélion qu'il avoit en vue . Quand cette 
perte&ion n’avoit pas été atteinte le premier jour , 
on recomençoic le lendemain, ainfi de fuite . Ce 
régiment, qui n’étoit rien moins qu’habile quand 
il eut M. de M... pour colonel , manœuvra à 
merveille avant la fin de la première année mili- 
taire, «5c il n’alla cependant pas auffi fou vent & 
V exercice que Je refte de la garnifon . Ce même 
colonel faifbit quelquefois exercer féparément le» 
officiers de fon régiment à tous les objets qu’ ils 
dévoient exécuter à la tête de leurs troupes ; 9c 
quoiqu’ils n'euffent que leurs ferre-files oc leurs 
bas-officiers , ils étoient obligés de garder leurs di- 
ftances , de répéter les commandemens comme s’ils 
avoient eu fous leurs ordres dix , douze ou quin- 
ze files. Avant de les exercer de cette maniéré, 
il s’ étoit affùré qu' ils favoient à fond l' ordo- 
nance des exercices . Ses bas-officiers étoient dans 
le même cas: il lui arivoit quelquefois de faire 
commander ion lieutenanr colonel , 3c alors il 

Î irenoit lui-même le commandement d* un batail- 
on ; quelquefois il commando it un peloton , 3c 
le chef de ce peloton commandoit , ou le régi- 
ment , ou un bataillon : auffi tous les officiers au- 
roient -ils pu le remplacer. Quand il fut affùrè 
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de rinftruttion des capitaines , il s'occupa de celle 
des licutenans . Les jours qu'il defUnoit k ce der- 
nier exercice , les capitaines venoient fur le ter- 
rain, mais uniquement pour fe promener . Une 
fécondé dafTc appelée , conformément k l’ordo- 
nance , peloton d' inftru&ion , étoit exercée chaque 
jour; il alloit lui-même Je voir exercer. ( Voyez. 
Instruction, i*KLoroN d'instruction . Ses tra- 
vailleurs étoient auflî inllruits que le relie de fes 
foldats. ( Voyez. Travailleurs . ) Deux jours 
par femaine étoient confacrés aux manoeuvres en 
grand, & un jour aux manoeuvres de détail ; 
ainii les exercices en grand ne faifoient perdre au 
foldat, ni la pofition du corps , ni le port de 
l'arme . 11 avoit tiré un très-grand parti de l'in- 
0>eélion des hommes qui montoient ou qui de- 
feend oient la garde . ( Voyez. Inspection des 
gardes.) Un des grands principes de M. de M... 
étoit de ne s’écarter jamais de l'ordonance . Oeil 
la loi de les prophètes , di foi t il proverbialement. 
Un autre grand principe de M. de M... étoit une 
exa&itude fcrupuleufe dans tout ce qu’il fai Toit ; 
peu, mais bien, répétoit-il fouvenc. 11 punifToit 
la plus petite faute, la plus légère inattention ; il 
vouloit qu’à P exercice on ne lut occupé que de 
fon objet. Je ne fais fi je me trompe, mais je 
crois qu’un colonel qui adopteroit les principes 

Î iue nous venons de détailler , verroit avant peu , 
on régiment jouir de la renomée la plus brillan- 
te & la plus méritée. 

Plantez dix drapeaux au milieu d’une plaine, 
de demandez à des foldats quel eft celui fous le- 
quel ils doivent fe rallier, de vous les verrez in- 
certains , ne favoir où diriger leurs pas . Cet 
exercice feroit cependant très - utile . Je conviens 
que la maniéré dont nos drapeaux font con- 
fiants, rend cette reconoifiance très-difficile; mais 
plus la difficulté ell grande, plus les leçons font 
néceflàires. ( Voyez. Drapeaux. ) 

Commandez à un tambour de batre telle ou telle 
baterie. Demandez k beaucoup de foldatsce qu’il 
faut qu’ils fatfent k ce lignai , Sc ils ne fauront 
que vous répoudre: la difficulté qu’ils éprouve- 
ront viendra, & du défaut d'exercice , de du 
vice de nos bateries. Voyez. Bateries. ) 

Comment nos troupes ne murmureroient- elles 
point des exercices qu’on leur fait faire pendant 
quatre mois de la belle fa il on ? On les laide pen- 
dant les huit autres mois de l’année , croupir dans 
une honteufe inaélion . 

Lifez rhidoire de la Grèce , lifez celle de la 
France , fous le régné de la chevalerie , de vous 
verrez qe les jeux étoient aies exercices militai- 
res ; aujourd’hui les exercices ne font au con- 
traire que des jeux. 

Voulez-vous avoir une idée de la quantité de 
chofcs cfièniieles qu’on omet dans nos exercices ? 
faites batre , pendant la nuit, la générale à l’im- 
provifte ; vous entendrez un bruit , un vacarme 
afreux ; aucun foldat ne faura où fe placer , nul 
ne reconoîtra fa file , fon efeouade , dcc. 11 y a 
Art Militaire. Tome II. 
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quelques années qu’un ancien lieutenant colonel, 
perfuadé de la nécclLté d’apprendre au foldat à 
reprendre fes rangs avec ordre , vivacité de fi- 
lence , faifoit batre la br dogue toutes les fois qu’il 
faifoit repofer fon régiment , de il faifoit punir 
avec févérité le foldat qui , au ralJîment , pre- 
noit un autre fufil, ou fe plaçoit dans un autre 
rang que le fien. Au lieu de cet exercice utile» 
A qui devient pour Je foldat un jeu amufant , 
lorfque nous faifons repofer nos régimens , nous 
exigons que le pied gauche de chaque homme ne 
bouge point , dcc. dcc. Le roi de Pruflè fait 
mieux encore, à chaque repos les drapeaux chan- 
gent de place . O.i les porte à trois ou quatre 
cents pas de l’endroit où ils étoient, de au rallî- 
ment chaque foldat va à la courfe reprendre fon 
rang, fa file, dcc. 

Ou fe plaint de ee que le foldat ne s’emprefie 
point k s'instruire, qu’il eft long - temps avant 
d’être admis au bataillon, que lorfqu* il y «fi il 
fe néglige, qu’il faut chaque jour lui donner les 
mêmes leçons, lui répéter les memes chofes ; cela 
eft-il étonant? il n’a aucun intérêt k s’inltruire; 
divifez vos compagnies en cinq dalles ; que la 
première ne foit exercée qu’une fois par femaine ; 
que la fécondé le foit deux fois ; la troifiemc , 
d’un jour entre autre ; la quatrième , tous les 
jours , de la cinquième deux fois par jour ; de 
vous verrez l’émulation renaître. Si, au lieu de 
ces récompenfes négatives, vous pouviez en di- 
ftribuer de politives , vous réufliriez plus furc- 
raent; mais notre conftitution militaire femble 
s’y oppofer. Ce que je dis des foldats ell égale- 
ment applicable aux bas-officiers de aux officiers J 
mais il faut que l’impartialité la plus exaéle 
préfidc k l’admiilion dans les differentes dalles. 
Les Romains en ufoient comme je viens de le dire. 

Tous les écrivains confeillent d’exercer l’armée 
d’une même nation fur les memes principes : en 
France , les ordonanccs le preferivent exprelîi- 
ment , de cependant j* ai vu , il n’y a pas deux 
ans, deux régimens de la même arme , être fi 
peu d’acord Air les mêmes objets, qu’il fût im- 
pofliblede les faire manœuvrer en femble , de qu’on 
fût obligé de les renvoyer tous deux aux pre- 
miers principes. D’où provient cette différence ? 
D’abord du goût naturel que chaque chef de 
corps a pour l’innovation , de puis de la liberté 
que les ordonances femblent leur donner de faire 
des changemens . J’ai vu plus : j’ai vu un infpe- 
fteur aflembler , au moment de fa derniere re- 
vue, un certain nombre de bas -officiers de de 
foldats de cinq régimens de fon infpe&ion ; lk, 
en préfence des chefs de ces cinq régimens, je l’ai 
vu régler le port de l’arme de quelques autres 
objets de cette nature. Je l’ai entendu demander k 
chaque racftre-de-camp : efi-ce compris ? eft-ce en- 
tendu ? dcc. L’année d’après , je l’ai entendu fe 
plaindre, avec raifon , de ce que les cinq ré- 
gi mens diffèroient dans le port d’armes , le ton 
de commandement , dcc. 

Xx 
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Quelques bons efprits voudroient qu’on cher- 
chic à faire Ternir au foldat la raifoo phyfique 
ou morale des changemcns qu’on fait dans les 
exercices , & jamais on ne daigne lui donner ces 
explications . Ils prétendent auffî qu’on devroit 
faire part aux foldats des fuppofitions que l’on 
eft cenfé faire chaque fois qu’on va exécuter une 
manœuvre ; de jamais je n’ai vu planter de jalon 
ou placer quelques bas- officiers qui repréfentent 
le front de l’ennemi . 

Qui n’a pas lu vingt fois que les exercices 
militaires devroient être analogues à 1* efprit 
de la nation pour laquelle ils font deftinés , de 
qui n’a pas remarqué encore plus fouvent que 
les exercices des différentes nations de l’Eu- 
rope ont tous été calqués fur ceux -du roi de 
Prufte ? 

Une infinité de batailles prouvent que la ca- 
valerie eft fouvent obligée de combatre à pied , 
de elle n’eft ni armée , ni exercée pour cet 
objet . 

L* infanterie doit quelquefois monter en crou- 
pe derrière la cavalerie , de jamais on n’exer- 
ce à cela ni le fantaflîn , ni le cavalier , ni le 
cheval . 

Il fautjdifent tous les auteurs militaires,acou- 
tumer le cheval à la lueur , à l’odeur de à Pé- 
clar de la poudre , au cliquetis des armes de aux 
cris des foldats; mais leurs confeils font oubliés; 
dans une de nos grandes garnifons , j’ai vu la 
cavalerie «tendre pour aller s’exercer que l’artil- 
lerie eut fini fon école , que l’infanterie fe fût 
retirée, ou au moins qu’elle eût fini de confumer 
la poudre qu’elle avoit portée. 

On a bien dit qu’on devoit exercer le cavalier 
à manier fon fibre, à parer, à porter des coups 
fans bleffer fon cheval ; de cependant tous les 
exercices en ce genre fe bornent à faire tirer le 
libre enfemble & à le placer avec grâce contre 
l’épaule, le n’ai jamais vu le cavalier s’élever fur 
fes étriers de eftaver de pointer , ou de sabrer , 
au galop , un mannequin placé proche de lui i 
Avant la paix de 17^2 , le cavalier manioit 
moins bien fon cheval , le fantaflin étoit moins 
bien placé , mais ils écoient exercés plus militai- 
rement qu’aufourd’hui . 

Voyez défiler un régiment d’infanterie dans 
une prairie bien rafe , fur une efphnade bien 
nivelée , l’emboîtement de l’alignement des rançs 
vous ftirprendra agréablement ; faites pafter la 
meme troupe dans^un champ nouvélemcnt labou- 
ré ; faites-Ja gravir contre une petite monticu- 
le, placer feulement fur Je chemin de la colonne 
quelques pierres grôftcs comme la tête d’un hom- 
me , de vous verrez les files fe confondre , les 
rangs s’mivrir , l’alignement fe perdre ; quand 
au pas , il n’en faut plus demander. D’où vient 
cette confttfion ? du peu d’habitude de marcher 
dans des terrains difficiles . Cependant chacun 
répété qu’il faudrait exercer les troupes dans tou- 
te cfpece de terrain . Qu*apprcnd-on à nos régi- 
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mens ? dit l’auteur de l’cfprit militaire , „ X 
exécuter fur une efplanade quelques manœuvres 
individueles de élémentaires : voilà tout; de c’eft 
pour parvenir là-dcftus à une perfe&ion aufli im- 
poflîble que frivole » qu’on excede le foldat d’en- 
nui de de dégoût , qu’on lui fait prendre fon 
état en averfion ; tandis qu’on le tient dans une 
inhabitttde abfolue de tous les travaux , de tou- 
tes les pratiques de la guerre; qu’on néglige mê- 
me de lui enfeigner l’ttfage utile de cette arme 
qu’il a continuélement dans les mains . 

L’officier vit dans une égale ignorance de ce 
qu’il lui importe le plus Je connoître . Tirez- 
le à la guerre de cette ligne où il eft enchâffS 
avec fa troupe , il tombe des nues . Qu’il foit 
chargé d’un polie , il n’a pas la plus légère idée 
de fortification ; c’cft de lui cependant que peut 
dépendre le fort d’une armée 

„ Que dirai-je des officiers généraux , dont 
l’impéritie entraîne des conféqucnces bien plus 
funelles ? Ni notre conftitution , ni nos ufages , 
ne leur ménagent aucun moyen d’ inftru&ion • 
du moment qu’ils quitent leur régiment , il* 
ceftent de voir des troupes ; ou s’ils font main- 
tenus en exercice , c’eft pour palier une revue , 
ôc faire défiler une parade . Eft-ce donc ainlt 
qu’on peut fe rendre capable du commandement 
des armées ,, . 

1, Les camps exigent des dépenfes énormes aux- 
quelles la dotrefte de nos finances ne permet pas 
au gouvernement de fe livrer . Il ne refte donc 
aux officiers généraux pour s’inftniire , que Té 1 
tude du cabinet . Mais des fpéculations qui ne 
font pas aidées de la pratique , ou s’éfacenc 
promptement , ou ne forment que des principes 
vagues & incertains „ . 

„ Je viens de montrer le mal ; eftayons d’in- 
diquer le remede . Je commence par l’inftru&ion 
particulière des corps. Ce n’eft ni dans la cour 
d’un quartier , ni fur une place publique qu’ils 
peuvent apprendre ce qu’ils doivent favorr ; 9 c 
d’ailleurs , ces exercices momentanées Liftent les 
troupes à Jcur oiliveté . Voici , je crois , com- 
me on pouroit remplir le double objet de les oc- 
cuper & de les inftruire „ . 

„ Chaque ville militaire devroit avoir à fa 
portée un terrain acquis ou loué par le gouver- 
nement , pour fervir de théâtre continuel aux 
divers exercices de la gamifon . C’eft-là que le 
foldat apprendrait à élever un retranchement , k 
conftruire une redoute , à creufer une tranchée . 
C’eft à cette école pratique , dirigée par un in- 
énieur habile , què l’officier acquerrait dans 
art de la fortification , la portion de connoif* 
Tances néccftaire au genre de fon fervice . C’eft- 
là qu’officiers & foldats feraient inftruits à l’a- 
taque 9 c k la défenfc de toute efpece d’ouvra- 
ges . C’eft fur ce ipcal , melé d’inégalités , d’ob- 
ftaclcs , de 4 s’il étoit poffîble , terminé par une 
foret , une riviere , que feraient fimulécs toutes 
les opérations de guerre . C’eft enfin fur ce ter- 
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ram que , pendant toute l’année ; les tronpes de 
la garm Ton ferment occupées aux difl’érens objets 
qui doivent entrer dans le plan d’une inûru&ion 
bien entendue „ . 

»> Un écablillèment de ce genre feroit moins 
brillant fans doute > que celui de l’école mili- 
taire ; mais certainement plus utile de beaucoup 
moins difpendicux ,> . 

A-t-on appris à un feul foldat à planter une 
échele * à y monter ? Leur apprend-on à border 
un retranchement ? Leur fait-on voir tout l’a- 
vantage qu’ils ont lorfqu’ils défendent une re- 
doute ? bavent -ils la contraire cette redoute ? 
Savent-ils tracer , élever , revêtir un redan > 
une fléché ? Conftruire un pont avec des fafei- 
çes ? Faire un gabion , une claie ? Ont-ils vu 
de fait un abatis , taillé & planté des fraifes ou 
des paliflàdes » crcufé des puits , planté des vi- 
ces , des piquets ? Savent-ils ce que c’cft que 
es chevaux de frife ? Ont-ils vu des chauflc- 
trapes ? Ont-ils entendu parler d’une fougaflê ? 
Et dans la défenfe des maifons leur ignorance 
n’cft-elle pas encore plus grande ? Comment bar- 
ricaderoient - ils une porte > une fenctre pcrce- 
roient-ils des crénaux , conltruiroient-ils des tam- 
bours , des maclic-coulis ? dcc. dcc. dcc. Le gre- 
nadier fait -il jeter des grenades ? Le chaflcur 
tire-t-il mieux que Je refte des fufiliers ? Le ca- 
valier ■ de Je fantaflln lavent - ils qu’ils doivent 
plutôt blelTèr Je cheval que l’homme ? Un régi- 
ment de cavalerie a-t-il effityé , depuis Ja paix , 
de palier une petite rivière à la nage ? A-t-on 
montré à l'infanterie comment elle doit pulTer 
un gué ? 

Les ordonances militaires n’ont prelque rien 
prononcé fur la failon où l’on devoit faire Ve- 
xer ci ce ; elles n’ont rien dit fur les jours que 
l’on devoit y confacrer ; elles n’ont point parlé 
de l’heure que l’on devoit choilir - elles n’ont 
pas preferit enfin la durée de chaque exercice ; 
pouvoient-elles , devoient-clles s’occuper de ces 
difl’érens objets ? Si elles avoient voulu refondre 
ces problèmes d’une maniéré abfolue , il auroit 
fallu qu’elles donnaient autant de folutions qu’il 
y a de orovinces en France, de qu’il peut y avoir 
de degrés dans l’inftruflion d’une armée . Cepen- 
dant , comme il ell néceflaire de donner des bor- 
nes au zele exceflîf de quelques chefs ambitieux, 
inquiets ou minutieux , qui ne croient jamais 
avoir allez exercé leurs régi mens ; comme il faut 
arrêter cette épidémie d’ exercices , qui envoie 
fouvent beaucoup d’hommes à l’hôpital , qui en 
dégoûte un nombre encore plus grand , & qui 
les détache prefqud tous d’un état qu’on ne fait 
bien que lorfqu’on le fait avec plailïr : les écri- 
vains militaires font occupés de ces objets , de 
ils ont dit ; l’hiver ert: le moment ou l’on doit 
s’adoner principalement à l 'exercice des hommes; 
le commencement du printemps peut être em- 
ployé aux exercices de détail ; le commencement 
& Ja fin de l’été y de le commencement de l’au- 
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tone , font propres aux grands exercices ; de 
le milieu de Ja fin de l’autone aux exercices gé- 
néraux. Mais le milieu de l’été (juillet de août» 
comme le difent les ordonances ) doit être un 
temps de repos abfolu ; pendant le mois de juil- 
let de d’août les exercices violens font funefte* à 
des hommes qui dorment peu de mangent moins. 
Ils ont dit encore : on peut fans crainte faire 
V exercice chaque jour pendant l’hiver ; il eft 
aufli fahiuire alors » que contraire- pendant l’été. 
Il faut devenir plus fobre a mefure que les jours 
croiifent de que les chaleurs arivent : trois exer- 
cices par femaine futâfent alors ; de deux jours 
font luffifaos pendant le refte de l’année . Ils ont 
tous reconu qu’un exercice d’homme > de dé- 
tail > ou en grand , qui dure plut d’une heure 
de demie > excede le foldat » de ne lui eft d’au- 
cune utilité y parce que l’attention fe lalfe de 
que les forces s’épuifent . Quant aux exercices 
généraux > ils peuvent être beaucoup plus pro- 
longés parce qu’ils font plus variés , parce qu’lit 
font un amufément » & parce qu’ils n’exigenc 
pas cette immobilité fatiguante > cette polit ion 
gênée que demandent les trois autres . Ils difenc 
enfin que le foir vaut mieux que le matin , de 
iis donnent de cette préférence les raifons fui- 
vantes . Le foldat emalle dans des chambres peu 
aérées » placé dans un lit étroit avec deux de 
fes camarades ne dort guère que ver» le point 
du jour i fi vous le forcez à fe lever à quatre 
heures pour aller à V exercice voilà fon fomcil in- 
terrompu de fa nuit manquée; il fort d’un lit bien 
chaud » d’une chambre qui relïcmble à ce que 
les Allemands appelent un poêle > de il elt con- 
duit en vefte > fouvent râpée > dans une prairie 
encore couverte de rofée , de où le vent frais du 
matin fe fait fentjr fouvent avec force ; com- 
ment des fu p p reliions de tranfjurations ne fe** 
roient-elks pas la fuite de ce changement fubit ? 
de ces fuppreflïons «aillent des fiev res > des rhumes , 
des catarres , dcc. » le moment qui fuit le point du 
jour eft allez généralement beau pendant l'été , 
mais c’elt au lever du folcil que le temps fc dé- 
cide . Si Vexercice a été commandé la veille , 
le foldat fe leve dès l’aurore ; une fois levé > ii 
le temps empêche de faire Vexercice , il va cou- 
rir çà de là , & il rentre dans Ion quartier aulli 
fatigué que s’il a voit été conduit dans la plaine. 
Le foldat furveiJJé pifqu’à la foupe du foir , ne 
fonge guere , jufqti’à ce moment à aller au ca- 
baret , oit au moins ne fe livre-t-il pas à toute 
fa dérnifon . Qu’il ne fâche donc point le jour 
où il doit être exercé ; occupous-le fouvent de- 
puis cinq heures jufqw’à fepe ; de nous parvien- 
drons à l’empêcher de s’enterrer pendant la jour- 
née dans une taverne y ou un mauvais lieu ; & 
le foir il ne longera qu’à fe repofer de fes fati- 
gues . Les partit ans de la matinée s’apuienc fur 
le befoin qu’à le foldat de manger en rentrant 
au quartier quand il va à l 'exercice après la 
foupe du loir , il trouve qu’il y a trop loin de 
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cette foupe du foir à celte du matin » fur-tout 
quand un exercice de deux heures vient précipi- 
ter la digeilion ; cela peut être , mais eft-il im- 
polïible de remédier à cet inconvénient ? On y 
parviendroit , en plaçant la foupe du foir au 
retour de Vexerctce ; de en retardant de même 
de deux heures la foupe du matin . Mais cette 
raifon , fur laquelle s’apuient les partifans du 
marin , quoique la meilleure qu’ils aient à allé- 
guer , n’eft pas la plus forte à mes ieux ; nous 
ne pourons plus , diront tout bas les officiers , 
nous ne pourons plus voir la bonne compagnie 
aller au lpe&acle , dcc. ; voilà la caufe du re- 
fus ; je laiife à nos législateurs à décider (i ces 
raifons peuvent balancer celles que nous avons 
expofées précédemment . 

La derniere obfervation que nous ayons à of- 
frir roule for les fréquens changemens que nos 
exercices ont éprouvés . Auroit-on oublié en 
France , que les fréquens changemens d'exercices 
dégoûtent Je foldat , de qu’ils fortifient fon na- 
turel inconftant ; qu’un roi , que les exercices 
de fes armées ont rendu célébré , aime mieux y 
laiiTer fubfifter des chofes qu’il reconoît vicieu- 
fes , que de faire des changemens ; ne fe fou- 
viendroit-on plus que M. de Saint-Germain a 
dit exprelTément dans fes Mémoires : les change- 
mens continuels des exercices , outre qu’ils mar- 
quent peu d’habileté de la part de leurs auteurs , 
rendent encore l’efprits incertains , confus ; de il 
arive qu’à force de trop enfeigner , de de trop 
apprendre > les troupes ne favent rien ? Tout 
changement doit être bien pefé, bien mûri avant 
d’être introduit , afin de ne pas fe mettre dans | 
le cas de revenir fur fes pas ; tout doit être 
Itinple autant qu’il eft poffible , de l’on ne doit 
rien admetrt dans les exercices , que ce qui peut 
fe pratiquer en temps de guerre . 
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Concluons enfin, il en eft temps. Il fembïe que 
nous foyons afiurés d’une paix perpetuele, que nous 
croyons nos troupes uniquement deltinées à don- 
ner des fpeéàacles agréables à des femmes que 
l’ennui chaffe de Paris ; de à des grands que le 
défir de s’avancer éloigne de Verfailles . Ce qui 
eft de parade a jufqu’ici uniquement frapé nos 
regards ; tournons-Ies avec empreflement vers ce 
oui eft client 1 élément militaire imitons le pilote 
lage qui n’atend pas que le moment de la tour- 
mente foit arivé pour apprendre aux matelots à 
manœuvrer les voiles; profitons comme lui du 
temps où nous fommes encore dans le port , où 
le lignai du départ n’eft point encore donné, fan» 
cela nous verrons notre vaifleau fe brifer avec 
éclat contre le premier écueil que nous trouve-» 
rons, ou fuccomber dès le premier orage . Nous 
avons d’excellens guides dans une foule d’ouvra- 
ges de tous les genres; lifons les hiftoriens de la 
Grèce de de Rome, lifons Végece , l’empereur 
Léon, Polybe & fon commentateur, les Mémoi- 
res de l’Académie des inferiptions , Santa-Cniz > 
le véritable Efprit Militaire, le Militaire er* 
Franconie, les ouvrages de M. Turpin de Crif- 
fé , le Soldat Citoyen, l’Efprit Militaire de l’E- 
xamen Critique du Militaire François . Extrayons 
de tous les ouvrages les leçons qu’ils nous don- 
nent fur ces exercices ; mettons ces leçons en pra- 
tique , de nous aurons, fans augmenter nos dé- 
penfies de fans multiplier le nombre de nos gens 
de guerre, une armée dix fois plus forte que 
celle que nous entretenons aujourd’hui . Veyez. (Uns 
ce Dicltonatre tes articles Instruction du sol- 
dat , DES OFFICIERS GÉNÉRAUX ET • PARTICU- 
LIERS ; voyez. ManÎment des armes, Feu, 
Pas , Marche, Manoeuvres , Évolutions % 
dcc. ( C ) 
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F ACE . Partie d’une piece de fortification qui 
forme , avec une autre partie femblable ou 
avec une aile , un angle Taillant vers la cam- 
pagne . 

Ainfi les faits du baftion font les deux côtés 
qui forment un angle failiant vers le dehors de 
la place; elles font par leur polit ion les plus ex- 
posées de toutes les parties de l’enceinte, au feu 
de l’ennemi ; & comme elles ne font d’ailleurs 
défendues que par le flanc du baftion oppofé , 
elles font les parties les plus foibles du baftion , 
ou de l’enceinte des places fortifiées : c’eft par 
cette raifon que l’ataque du baftion fie fait par 
les faces ; on y fait brèche ordinairement vers 
le milieu ou le tiers, à compter de l’angle flan- 
qué; on le trouve par-là en état, lorfqu’on s’eft 
établi fur la brèche , d’occuper plus prompte- 
ment tout l’intérieur du baftion. 

L« faces du baftion doivent avoir au moins 
35 ou 40 toifes, afin que le baftion ne foit pas 
trop petit. On les trouve bien proport ionées à 
50 , parce qu’elles donnent alors au baftion une 
grandeur raifonable. Lorfqu’elles doivent défen- 
dre quelque ouvrage au delà du folft, il faut 
qu’elles aient la longueur nécefïàire pour les bien 
flanquer; elles ne doivent point être trop incli- 
nées vers la courtine» afin de défendre plusavan- 
tageufement ou moins obliquement l’approche du 
baftion . 

Les faces des demi-lunes » des contre-gardes , 
des tenaillons ou grandes luneres» des redans , 
des places d’armes , du chemin couvert > ôcc. » 
font de meme les deux côtés de ces ouvrages 
qui forment un angle failiant vers la cam- 
pagne. 

FACTEUR. On donne, dans les troupes fran- 
^oifes. Je nom de fadeur à un bas-officier char- 
gé d’aller retirer de la pofte les lettres «drcflees 
aux officiers, aux bas-officiers, & aux foldats de 
chaque régiment. 

Il eft nécéftaire d’avoir un fadeur dans cha- 
que régiment, afin de prévenir les friponerics & 
les erreurs que pouroient commettre des fadeurs 
publics qui ne connoitroieut pas tous les men- 
bres d’un corps auffi nombreux qu’un régiment. 

La place du fadeur eft ordinairement confiée 
au plus ancien lergem-major ou maréchal-des-Io- 
gis en chef de chaque régiment . 11 y a un fou 
ur chaque lettre qu’il remet aux officiers, aux 
s-officiers, & aux foldats; il a de plus 4 de- 
niers pour livre de toutes les fommes qu’il tou- 
che à la pofte pour les foldats . Ces diftèrens 
objets réunis valent au mois 400 livres par an . 


L’emploi de fadeur étoit autrefois plus lucratif ; 
ce bas-officier avoit un fou par livre de l’argent 
qu’il retiroic de la pofte. On a , avec raiion , 
reftreint ce bénéfice; peut-être eft-il encore trop 
confidérable ; peut-être le foldat ne devroit - il 
payer, pour les lettres qu’il reçoit, que la moi- 
tié de ce que payent les officiers: tous ces objets 
de police intérieure devroient, peut-être, être fi- 
xés par une loi générale. ( C ) 

FACTION . Fondions de fentinellc . Voyez* 
Sentinelle . 

FACTIONAIRE . Soldat en faélion . On 
donne auffi ce nom, dans l’infanterie, au plus 
ancien capitaine, qui doit palier à la compagnie 
de grenadiers Iorlqu’elle vient à vaquer , ou à 
celui qui doit remplacer le capitaine de grena- 
diers, quand celui-ci eft malade; dans ce cas , 
on nomme celui qui doit le remplacer premier 
fadionaire ; & celui qui fuit , fécond fadto- 
naire . 

FAISCEAUX D’ARMES . Anus de fufils 
rangés la crolfe en bas & le bout en haut , au- 
tour d’un montant de bois, d’environ fept pieds 
de hauteur, enfoncé en terre d’un pied, & tra- 
verfé à fa partie fupérieure par deux chevilles 
faillantes qui fe croifent & foutienent les fufils . 
Voyez. Manteau d’ahmes. 

Lorfque l’infanterie & les dragons font cam- 
pés, chaque compagnie a fon fatfteau d’armes . 
Ces fat fi eaux doivent être fur le même aligne- 
ment, 6c environ à cinq toifes en avant du front 
de bandicre. 

FAGOT. Voyez. Fascine. 

Facot. Voyez. Passe-volant. 

Fagot de fape . C’eft un fagot de deux pieds 
& demi ou trois pieds de hauteur, & d’un pied 
ôc demi de diamètre, dont on fe fert au défaut 
de facs-à-terre pour couvrir les jointures des ga- 
bions dans la fape. 

FALARIQUE . Efpece de hafte ou demi-pique, 
garnie de matières combuftibles . Elle étoit ar- 
mée d’un fer très-fort . On l’entouroit au dcïïbus 
du fer d’étoupes imbibées d’huile, de foufre, de 
bitume ôc de réfine . Cette arme lancée par la 
balifte s’atachoit aux tours de bois & y mettoic 
fouvenc le feu. ( Vcget L. IV » C. 18. ) 

On a donné différentes formes à la falarique , 
en différons temps & en ditUrens lieux . Celle 
des Sagontins, Juivant Tite-Live, avoit un fer 
de trois pieds de longueur ( i p. 8 p. 7, 81 ), 
afin qu’il put traverser le corps 6 c les armes. Il 
étoit de forme carrée comme dans le pilum . La 
hampe étoit ronde , Ôc entourée d’étoupes endui- 
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tes de poix. Si le fer ne perçoit que le bouclier 
te s’y atachoit , les mouvement que faifoit le fol- 
dat pour s’en débarafTer augmentoient l’a&ivité 
de la flamme. Alors épouvanté» il étoit forcé de 
jeter fon bouclier & de s’expofer aux coups de 
l’ennemi . 

Les Francs ont fait ufage de cette arme . Au 
temps d’Ifidore, elle avoit un plomb de forme 
ronae à fon extrémité. Son nom étoit dérivé du 
mot Étrufque fala 9 qui fignifloit originairement 
Je ciel, & qui fut enfuite donné aux objets éle- 
vés, tels que des remparts te des tours . Silius 
Italiens parle d’une autre falartque beaucoup plus 
grande : c’étoit un foliveau féré garni de plufiçurs 
pointes , auquel on atachoit auffî des matières 
combuftibles . 

FANION . Enfeigne des équipages d’un corps 
de troupes. C’cft un morceau d’écofe de laine 
d’un pied en carré ataché an haut d’une hampe 
de dix pieds de long. Chaque régiment & cha- 
que brigade doit avoir un fanion de la couleur 
affeétée à chaque corps, te fur lequel le nom du 
régiment eft écrit . Il eft porté par un valet des 
plus faees , qui eft choilt par le major, te aux 
ordres du vaguemeftre . Il eft défendu » fous pei- 
ne du fouet, aux valets de quiter Je fanion de 
leur régiment . 

Les fanions peuvent avoir cinq deftinations mi- 
litaires différentes. 

i°. Comme il importe que le fold.it conferve 
une extrême vénération pour fes drapeaux , te 
comme ce fentiment s’afoibliroit néceffà ire ment 
s’il les voyoit chaque jour floter fur fa tête, on 
a jugé é propos de les remplacer par des fanions 
dans les exercices journaliers. 

a°. Pour mettre de l’ordre parmi les valets te 
les menus équipages d’une armée , on a cru de- 
voir raffembler ceux de chaque régiment fous un 
même figne ; le fanion a été choili pour remplir 
cet objet . On remet ce fanion entre les mains du 
valet le plus fage : on lui donne une paye te on 
lui confie une certaine autorité : les ordonanecs 
infligent des peines féveres à ceux des valets qui 
ne Juivcnt pas leur fanion , & qui défobéiffent 
tant au porte-fanion , qu’au bas-officier k qtii eft 
chargé de leur conduite . 

1°. Pour que les gros équipages des différent 
corps te des officiers généraux ne fe confondent 
pas, il eft encore à propos que ceux de chaque 
corps , ou de chaque officier général , foient pré- 
cédés te fuivis par un fanion qui ferve h les di- 
ftingner . 

4°. Sans le fccou rs des fantotts , comment re- 
conoîtroit-on dans un camp , compofé d’un nom- 
bre infini de tentes, toutes uniformes , celle qu’oc- 
cupe un officier, ou bas-officier de tel ou tel 
corps, de telle ou telle compagnie? Comment un 
foldat reconoîcroit-il «ifément celle qu’il habite ? 
Comment indiqaeroit-on l’endroit où chaque com- 
pagnie doit tendre fa tente? tcc. 

5*. Quand un régiment voyage dans l’intérieur 
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du royaume, le corps entier doit avoir un ren- 
dex-vous, te chaque compagnie doit s’aftembkr 
te fe former devant le logement de fon premier 
officier ou bas-officier. Comment tous les mem- 
bres de cette divilton reconoîcront-iJs ce logement, 
(i une marque vifible te diftinâe ne vient le 
leur indiquer ? 

Deux efpeces de fanions peuvent remplir les 
cinq objets que nous venons d’indiquer. 

Une nous fervira pour les exercices, les gros 
bagages te les valets, te l’autre pour les Joge- 
mens te les tentes. 

Les fanions pour les exercices, les gros baga- 
ges te les valets, pouroîent être compolés de deux 
morceaux de ferge de neuf pouces de largeur 
chacun iur dix-nuit pouces de longueur ; le mor- 
ceau fupérieur feroit » comme dans les drapeaux , 
de la couleur du revers» te la bande inférieure 
pouroit être de la couleur du parement . Voyez» 
Uniforme te Drapeaux * Deux fanions fuf- 
firoient à cet objet pendant la paix, te quatre 
pendant la guerre. Le fanion du premier baeail- 
; Ion feroit dtllingué de celui du fécond » par une 
i petite cravate blanche. Un de ce* fanions marche- 
roit à la tête des valets du premier bataillon, & 
l’autre à la icte de ceux du fécond. II en feroit 
de meme des gros équipages. 

Les fanions de la cavalerie» des HulTards , des 
i dragons te des chaffcurs, feroient différenciés en- 
tr’eux par la couleur des revers & des pu remens, 
te diftingnés de ceux de l’infanterie, parce qu’ils 
feroient compofés de deux triangles qui fe join- 
draient par leurs bafes. Le triangle fupérieur fe- 
; roit de la couleur du revers. Le triangle infe- 
rieur de celle du parement . 

Les fanions qui ferviroient en temps de guerre 
pour les tentes, te en temps de paix pour les 
logemem feraient au nombre de dix ; ceft-à*di- 
re que chaque compagnie en aurait un ; ces der- 
niers fanions poliraient être compofés d’un mor- 
ceau ( de ferge de huit pouces en carré , é: de 
deux flammes auflî de ferge de cinq pouces de 
largeur fur dix pouces de longueur . Le morceau 
carré feroit de la couleur affeâée à la compa- 
gnie , te les flammes diftinguées par les mots fu- 
périetire te inférieure » feroient la première de 
! ta couleur du revers , & la fécondé de celle du 
( parement . i 

Nous penfons que les fanions ordonés comme 
nous venons de Je dire , rempliraient exacte- 
ment , à caufe de leur analogie avec les unifor- 
| mes & les drapeaux , l’objet pour lequel ils ont 
' été imaginés. ( C ) 

FANTASSIN. Soldat qui fert à pied. Ce mot 
vient de l’Italien fantaccmo , te celui-ci de fon- 
te , qui lignifie l’un te l’autre un foldat à pied . 
Le mot fonte lignifie proprement un jeune gar- 
çon ferrant de valet : ce nom fut donné aux fol- 
dafç qui fervoient i pied , forfque la cavalerie 
feule étoit ellimée,& compofoit prefque en entier 
les armées : alors les foldats à pied ét oient regat- 
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dés comme les valctes des gendarmes, tic oo leur 
donna meme le nom de funtjcctm > diminutif de 
fante . 

FASCINAGE. Ouvrage que Ton conftruit avec 
des fafeines. 

FASCINE . Fagot de menus branchages . La 
fâfcine a environ lix pieds de longueur tic huit 
pouces de diamètre. Elle eft contenue par deux 
liens , places à peu près à un pied de diitancc des 
extrémités. Elle eft d’un grand ufage à la guerre. 
On s’en fert pour conftruire des retranchemens , 
des épauleenens , des bateries , pour tracer des 
ouvrages, combler les foliés d’un retranchement 
qu’on ataque, faire le partage du foflé d’une pla- 
ce aflîégée , conll mire des digues , des ponts fur 
des ruiüeaux pour les communications. 

Il faut , pour leur donner plus de folidité , 
«ranger les branchages , de forte qu’il relie le 
moins de vide poflîble , les ferrer fortement tic 
les bien lier . Un homme peut faire deux f Afcï- 
ne s dans une heure , en y comprenant la coupe 
des branchages . On emploie à ce travail dans 
les lièges l’infanterie tic la cavalerie, tic quelque- 
fois lu cavalerie feule, lorfqu’elle eft nombreufe, 
êc que le lieu du travail eft -éloigné du camp , 
parce que le fervice de cette troupe eft alors 
beaucoup moindre que celui de l’infanterie , 3c 
qu’on peut employer les -chevaux pour tranfpor- 
ter les fufetnes . Ôn en fait des amis à la tête 
du camp de chaque corps , & on y met des fen- 
tinelles. Le travail des fdfcinet eft cenfé corvée 
3c n’eft point payé aux troupes. Celles qu’on 
emploie à la con ftru&ion» des bateries 3c à la ré- 
paration des brèches , ont depuis dix pieds juf- 
qu’à douze. 

FAUCHARD ou FAUCHON. Serpe tran- 
chante des deux côtés mife au bout d’un long 
manche . 

FAUSSE - ATAQUE. Ataque feinte pour 
divifer les forces de l’ennemi , les contenir ou 
xtii'er loin de l’ ataque véritable , ou empêcher 
qu’il ne les y emploie toutes. On fait ufage de 
cette rufe dans l’ataque d’un porte ou d'une pla- 
ce de guerre. Dans ce dernier cas , on ouvre 
des tranchées devant un front qu'on n’a pas 
deffèin d’ataquer réellement . S’il arive dans l’a- 
taque d’un porte que l’ennemi méprife trop la 
fonffe-atAque , on peut la changer en ataque vé- 
ritable, tic celle-ci rènflit quelquefois. On fait 
faire les fuuffet-AtAquts par les troupes les moins 
bomles tic en petit nombre ; quelquefois par des 
valets revêtus d’uniformes ; mais il faut alors 
employer tous les moyens de leur donner l'appa- 
rence du grand nombre. 

FAUSSE - BRAIE , fécondé enceinte d* une 
place de guerre. C’eft une efpaee de quatre ou 
cinq toiles au niveau de la campagne , pris 
du côté tic près de i'efearpe , tic couvert du côté 
de la campagne , par un parapet conftruit com- 
me celui du rempart de la place. L’ufage de la 
fdMffe-hdie eft de défendre le folié par des coups, 
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qui étant tirés d’un lieu moins élevé que le rem- 
part , peuvent plus facilement être dirigés vers 
contes les parties du forte. Marolois, Fritach , 
Dogen , oc plulieurs autres auteurs , dont ÿes 
conftruélions ont été adoptées par Jes Hollan- 
dais , ont employé les {jufes-brjtes dans leurs fy- 
ftêmes. On ne s’en fert plus à préfent f parce 
qu’on a obfervé que Jorfque l’ennemi étoit maî- 
tre du chemin-couvert, il lui étoit aifé de plon- 

f er du haut du glacis dans les faces de la jAkffe- 
taic , Ac de les faire abandoner* en forte qu’on 
ne pouvoit plus occuper que la partie de cet ou- 
vrage vis-à-vis la courtine. Quand le rempart 
étoit revêtu de maçonerie , les éclats caufés par 
le canon rendoient auflï cette partie très-dange- 
reufe : les bombes y faifoient d’ailleurs des défor- 
dres auxquels on 11 e pouvoit remédier. Ajoutez à 
ccs inconvéniens la facilité que donnoit la fosijfe- 
brue pour prendre les places par efcalade , lorf- 
que le fortè étoit fec . Lorfqu’il étoit plein d'eau , 
la faujfe-brjie fe trou voit également accertîble dans 
les grandes gelées. Tous ces défavantages ont 
engagé les ingénieurs modernes à ne plus faire 
de fdujfe-bruie , li ce n’eft vis-à-vis les courtines, 
où les tenailles en tienent lieu . Voyez. Tenail- 
les . La citadelle de Tournai, conftruite par M. 
de Megrigny , & non point par M. de Vauban , 
comme on le dit dans un ouvrage attribué à un 
auteur très-célèbre , avoit cependant une f*ujfe - 
brute . Mais M. de Folard prétend que cet ou- 
vrage y avoit été ajouté, pour corriger les dé- 
fauts de la première enceinte. ( Q ) 

FAUTEAU . Efpecc de bélier qu’on employoit 
avant l’invention de la poudre. 

FER À CHEVAL. Ouvrage de figure à peu 
près ronde ou ovale, formé d’un rempart 3c d’un 
parapet , que l’on conftruit quelquefois dans les 
environs d’une place de guerre , pour en empê- 
cher l’accès. 

La figure de ces fortes d’ouvrages n’eft point 
déterminée. On en conftruit atiüi dans les places 
maritim s , à l’extrémité des jetées, ou dans les 
lieux où ils peuvent fervir à défendre l’entrée du 
port aux vaiïfcaux ennemis. ( Q. ) 

FEU. Décharge de moufqiieterie ou d’artille- 
rie. Les partifans de l’ordre profond tic de la 
charge l’épée à la main ont avancé que le feu 
étoit la chofc du monde la plus mépri fable ; ce 
propos légèrement avancé pour foutenir un fy- 
fteme, ne peut avoir lieu fur ceux à qui l’ef- 
prit de parti n’a point fait oublier ce qui fe 
parte à la guerre . Tous ceux qui l’ont vue, & qui 
n’ont aucune prévention , favent 3c diront que 
dans une ataque médiocrement vive , un tiers 
des troupes qui la forment eft tué ou bielle ; tic 
que , lorfqu’elle eft très - vive , il y en a la 
moitié. Il fout obferver que dans nos armées , 
il n’y a prefquc jamais qu’une partie des troupes 
qui chargent ; que , lorfque l'armée , par exem- 
ple , eft de foixante mille hommes , il n’y en a 
pus quelquefois vingt mille qui forment l’ata- 
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que , & qu’il n'eft pas rare qu’il y ait huit ou 
neuf mille hommes tués ou blettés , & quelque- 
fois davantage . Il faut ajouter encore que la 
perte eft ordinairement beaucoup plus grande que 
les états publiés ne l’annoncent. Voilà ce que 
l’expérience nous apprend , & c’eft de ce maître 
univerfe! du genre humain que l’on doit dire : 
aura* S m : s’il y a des cfprits qui n’y croient 
pas » il n’y a plus rien à leur dire. Partons aux 
détails. 

Feu . Décharge d'armes pyroballifhques , 

Le mot feu fe dit abfolu ment parlant des coups 
que l’on tire avec les différentes armes à feu ; 
aurtï, foit que l’on tire un coup de canon, de 
fufil ou de piftolct , on fait feu : on doit cepen- 
dant obferver que le mot feu cft particuliérement 
confacré à exprimer l'expiofion des armes à feu 
de moyene portée, comme le moufquet, lcfulil, 
le moufqueron de la carabine. 

Parmi 1rs nombreux articles qui compofent le 
diélionaire raifoné de l’art militaire , il n’en eft 
aucun plus important que celui qui nous occupe, 
il n’en eft aucun qui exige des dévelopemens auffi 
confidérables, de qui offre un auffi grand nombre 
de problèmes intérertâns à réfoudre . Cet article 
devroit faire connoître tous lescara&eres d’une bon- 
ne manière de faire feu ; offrir toutes les efpeces de 
feux qui ont été imaginées ; les comparer au 
modèle intelleéhiel qu’il auroit forma ; indiquer 
quel eft le meilleur, abfolument parlant, de quel 
eft celui qui mérite la préférence dans telle ou 
telle circonltance particulière : après avoir rem- 
pli cette première tâche longue de peu agréable , 
il faudrait que l’auteur parlât des feux rafans , 
♦khans , perpendiculaires de obliques ; indiquât 
les occalions où l’on doit faire ufage de chacun 
d’eux, de la maniéré de fe les procurer. Il de- 
vrait entrer enfuite dans une carrière plus valte 
de plus difficile à parcourir ; il devroit prouver 
qu’on doit plutôt s’occuper à faire un feu bien 
ajufté, qu’un feu vif oc bruyant; enfeigner la 
maniéré de fimplifîcr les feux , tant relativement 
à l’ordre général , qu’à Ja pofition individuclc 
des hommes ; perfuader aux chefs qu’il faut fai- 
re connoître aux foldats la différence des portées 
de des tirs , de par confisquent les différentes ma- 
niérés d’ajufter ; indiquer bien diftinftement les 
occafions où l’on doit faire feu, de celles où l’on 
doit marcher à l’ennemi ; jeter un coup d’œil 
rapide fur le caraéfere des diflérens peuples de 
l’Europe, de dire à chacun quel eft l’iifage qu’il 
doit faire du feu , de quel eft le feu dont il doit 
fe fervir ; leur apprendre l’art de ménager le 
feu , tant pour rafliirer leurs foldats , que pour 
contenir ceux de l’ennemi ; leur prouver que le 
feu eft moins terrible qu’on ne le croit commu- 
nément , de par confisquent qu’il ne doit ni ar- 
lêter l’ataquant , ni donner trop de confiance à 
J’ataquè; leur démontrer fur-tout qu’on ne doit 
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jamais faire feu en marchant ; de enfin qu’ri n*eft 
jamais avantageux d’ertuyer le premier feu a* 
1 cnnnetm . 

On fent aifément que ce n’eft point dans un 
efpace auffi étroit que celui qui nous eft defts- 
né , que nous pouvons entreprendre d’exécuter le 
plan que nous venons de tracer ; mais eufiïons- 
nous le terrain nécertairc pour donner aux diftê- 
rens objets leurs dévelopemens , on ne verrait 
pas pour cela fortir de nos foibles mains un édi- 
fice auffi valte ; nous devons nous borner à en 
raffembler les matériaux ; trop heureux fi nous 
en dégroffirtbns quelques-uns , ü nous en façonons 
quelques autres , de fi , en indiquant les endroits 
où l’on peut en trouver d’exccllens , nous parve- 
nons à épargner au génie les recherches de les 
foins de détail toujours défagréables , en ce qu’ils 
confument un temps précieux . 

$. I«. 

Des différentes efpeces de feux qui ont été ufirées 
en France . 

Lorfqu’on arma , pour la première fois, quel- 
ques foldats de l’infanterie fraoçoife avec de Ion- 
ues de lourdes arquebufes , on étoit bien loin 
'imaginer qu’on parviendrait un jour à faire tirer 
enfemble tout un régiment, de qu’on eflayeroit de 
faire tirer jufqu’à fix coups par minute, charger 
avec foin , ajufter avec attention, de tirer quand on 
étoit pie fiquefîir de Ion coup, fans atendre ni ordre 
ni fignal ; tels furent, fans doute, les premiers pas de 
l’art des feux y de peut-être, dès ces premiers pas, 
ils étoient arivés à la plus haute perfection. Cepen- 
dant des militaires avides de nouveautés, ou plutôt 
avides du bien , car pourquoi prêter des inten- 
tions frivoles ou mauvaifes à des hommes qui con- 
facrent leurs ioiflrs à l’étude de leur art ? Des 
militaires amis de la perfection , dis-je, croyant 
qu’il falJoit mettre de la promptitude de de i’en- 
femblc dans la maniéré de tirer, tournèrent tou- 
te leur attention vers cet objet , de imaginèrent, 
en conféquence , un nombre infini de feux dif- 
férent . Le feu de rang avec mouvement ou fans 
mouvement dut , fans doute, être le premier; 
celui de deux rangs dût lui fuccéder ; ils trouvè- 
rent enfuite le feu de feétion , de peloton, de di- 
vifion , de demi-rang , de bataillon, le feu de 
file , le feu en avançant, le feu en arriéré, le 
feu de chaufTée , le feu de billebaude , de un ii 
grand nombre d’autres qu’on peut prcfque allu- 
rer que toutes les combinaifons font épuifées; 
aujourd’hui il ne s’agit donc plus de créer, mais 
de cboiiîr parmi ce qui exifte . Pour éviter que 
les feux , que nous avons vu faire le plus 
long-temps, ne vienent , aidés par l’habitude, 
entraîner notre opinion , de pour empêcher , 
que notre maniéré de voir perfonele ne nous 
égare , établifTons bien clairement , d'après l’ex- 
périence de les cenfeils des meilleurs écrivain/, 
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k caraâere que doit avoir une efpcce de feu 
pour être bonne . Ce type , ce modèle intel- 
lectuel étant confirme , noue n’aurons plus > pour 
juger les feux exifbtns , * ceux qu’on poura 
imaginer à l’avenir , qu’j les présenter J ce 
modèle ! te s’ils différent en quelque partie ef- 
fenticle , nous pourons conclure , fans crainte 
de nous tromper, qu’ils ne font point bons. 


f. II. 

C truster e que dut uvttr U minière de 
fart feu. 

Un bon feu doit être d’une exécution Ample , 
facile: il doit, fuivant le befoin, être perpendi- 
culaire ou oblique; rafant ou fichant; mais tou- 
jours très-meurtrier. Il ne doit point faire crain- 
dre aux hommes qui l’exécutent , d’être brûlés ou 
bleflàs par leur camarades ; il ne doit exiger au- 
cun mouvement qui puifTe porter du trouble ou 
caufer du défordre dans là troupe qui tire; il 
ne doit point forcer J prendre un ordre qui puif- 
fe nuire au combat à l’arme blanche, te des po- 
lirions qui ne foient pas militaires & nature- 
ls ; il doit enfin ceffer ou continuer J la volonté 
du chef. 

Tels font les carafteres principaux qu’on doit 
chercher dans la maniéré de faire les feux. Pré- 
fentons fucceffivement J ce modèle, ceux qu’on 
a imaginés jufqu’J ce jour . 


J. III. 


Du feu de Tint fine mouvement. 

Pour faire le feu de rang on faifoit mettre 
genou J terre J tous les rangs excepté au der- 
nier. Ce temps exécuté , le dernier rang com- 
mençoit par faire feu; auffi-tôt qu’il avoit ti- 
ré, celui qui le précédoit immédiatement fe levoit , 
faifoit feu , & rechargeoit fon arme , ainfi de 
fuite jufqu’au premier; qtiand Je premier rang 
avoit tiré , le dernier recomençoit . 


Okfemtms fur le feu de rtng fins mou- 
vement . 

Le feu de rang , fans mouvement , paroi t d’a- 
bord d’une exécution aifée ; chaque homme pou- 
voit ajufter auffi long-temps qu’il le jugeoit J 
propos , te diriger fon feu obliquement on per- 
pendiculairement; les premiers rangs ne pouvoient 
guere être blcflîs par le dernier . Mais feroit-il 
aifé , feroit-il même poUrble J un homme J ge- 
noux de charger nos longs fufils ; la génufle- 
xion n’efl-clle pas d’ailleurs une polition dan- 
gereufe ? „ le n’admets point, dit avec raifon 
Fauteur de l’eflài général de taêlique, je n’ad- 
mets point la polition du genou J terre pour le 
premier rang ; je ne vois rien de C ridicule te 
Art Millture . Tome II. 
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de fi peu militaire que cette génuflexion; de aux 
approche* de l’ennemi , c’eft une pofture qu’on 
ne peut fouvent plus faire quiter au foldat,,. À 
ce* obfervations morales contre la génuHexion» 
M. de Scrvan en a joint de phyfiques; elle don- 
ne , dit-il y de la lenteur au feu ; elle eft gênan- 
te pour le foldat , la jambe droite du premier 
rang embrafle le fécond de k troifieme homme » 
après avoir fait feu ; il tl\ difficile de fc relever 
promptement y parce que les deux bras qui fou- 
tienent l’arme ne peuvent pas aider é prendre l’é- 
quilibre V 

Tous les écrivains militaires de les rédaôeurs 
des ordonances ayant bani la «énuflexion , nous 
conclurons avec eux que tout feu qui la fuppofe 
doit être proferit pour jamais. 

ÿ. IV. 

Du feu de ring Avec mouvement. 

Le feu de rang, ivec mouvement, s’exécutoit 
de la manière Suivante . Le premier rang ti- 
roit d’abord ; il alloit enfuite , en pafTant par 
les files de droite 3e de gauche de chaque trou- 
pe, gagner U queue du bataillon; le deuxieme 
en fiuioit de même, après avoir tiré, ainfi de 
fuite . 

O bfervdtms fur le feu de rang ente mou- 
vement . 

Par cette maniéré de faire le feu de rang , on 
évitoit la génuflexion . Chaque foldat pouvoit vi- 
fer ]J où il vouloit, te auffi long-temps qu’il le 
jugeoit J propos . Les différens rangs ne pouvant 
prendre le même but , le même ennemi n’étoit 

?uere frapé que d’un feul coup, au lieu qu’en 
aifant tirer plufieurs rangs J la fois, il peut ari- 
ver que le même homme reçoive , en même 
temps plufieurs coups également mortels. Le rang 
qui avoit tiré le premier avoit la facilité de re- 
charger fon arme; voilà les avantages; voici les 
inconvéniens . Je vois une perte continuels de ter- 
rain , un feu lent fouvent interrompu te peu 
nouri , un défordre confidérabïe dans le pafïage 
des files te dans leur rétabliffement ,• te l’on fait 
que tout mouvement qui eft fait à portée de 
l’ennemi , qui change l’ordre te détruit Ttmion 
des différentes parties d’un bataillon , l’expofe 
prefque toujours à fe rompre, de par confisquent 
à prendre la fuite. Puifque les inconvéniens dit 
feu de rang , avec mouvement , font plus confi- 
dérables que fes avantages, ce feu doit encore 
être bani fans retour. 


Y T 
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$• v. 

Du feu de quatre rangs 

Les inconvénient que nous avons remarqués 
dans le /'* d*un rang , & fur-tout le défir de 
multiplier la quantité de coups, firent bientôt 
chercner le moyen de faire tirer quatre rangs à 
la fois de de pied ferme; on ordona que le pre- 
mier rang mettrait genou à terre, que le fé- 
cond fe tiendrait à demi courbé, que le troi Ce- 
rne baillerait la tête, que le quatrième fe tiendront 
debout, & que tous les quatre tireraient en me- 
me temps. 

Obfervations fur le feu de quatre rangs . 

Pour faire fentir Je vice de cette maniéré de 
faire feu , il fuffir de J’avoir énoncé : paftons 
donc, avec cmprcflcment, à des feux moins com- 
pliqués de moins dangereux. 

$. VI. 

Ve l'ancien feu de frets rangs.. 

Pour exécuter Je feu de trois rangs, on a fait* 
jufqu’en 1776, mettre genou à terre au premier 
rang , le fécond fe baifloit fur le premier, en 
éfaçant le corps à droite , 8c le troifieme fur 
le fécond , en portant le pied droit en arriéré 
fiins éfacer le corps : les trois rangs tiraient en- 
fembic . 

Obfervations fur F ancien feu de trois rangs . 

L'ancien de trois rangs avoir, fans dou- 
te , des inconvéniens ; d’abord la génuflexion , 
puis J'impolZïbiiité ou étoit le foldat de vifer là 
où il le vouloit* 8c celle de tirer obliquement; 
mais au moins le premier rang ne couroit-il pas 
Je rifquc d'ccre bielfc par Je troifieme ; obfer- 
vacion importante 8c à laquelle on n’a peut-être 
pas réfléchi allez mûrement ; cependant ce feu 
doit être bani , parce que la polit ion du genou 
à terre n’eft ni fimple, ni nattirc'e, ni mili- 
taire .. 


§. VII. 

De F ancien feu de deux rangs . 

Les dangers que couraient les liommes du pre- 
mier rang, 8c Je vice de la génuflexion, ont fait 
imaginer l’ancien feu de deux rangs. Ce feu au- 
rait été le meilleur de tous, fi on ne l’avoit pas 
compliqué par un changement d'armes qui le ren- 
doit dangereux. Ce feu s'exécutoit de la manie- 
ïe fui vante . 

Le premier rang reftoû debout de s’éfaçoit 
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un peu à droite; le fécond rang reftoit au (fi de- 
bout , ÔC fe penchoit un peu fur (a droite; le 
troifieme rang reftoit haut la armes. Auffi-tôc 
que l’homme du fécond rang avoir tiré, il paf- 
foit fon fufil à l'homme du troifieme , qui lui 
donnoit le fien tout chan»é; l'homme du fécond 
rang tirait ce fécond fufil, le rechargeoit, le ti- 
rait encore, 8c le pafioit tout de fuite à l'hom- 
me à qui il spartenoit; ce dernier rendoit le fu- 
fil qu'il avoit chargé, prenoit celui que fon ca- 
marade venoic de tirer, le chargcoit de nouveau* 
le rendoit encore, ainû de fuite * 


Obfervations fur Fancien feu de deux rangs . 

On ne peut difeonvenir que l’ancien feu de 
deux rangs ne fût trêt-vif, qu’il ne fût poflïble 
d’en faire un feu nouri de aiufté ; mais comme il 
arivoit fou vent que le foldat du troifieme rang % 
qui ne devoit pas tirer lui-même , chargeoit le 
fufil fans précaution ; comme il arivoit encore 
plus fréquemment qu'il met toit trois ou quatre 
cartouches dans le même fufil* parce qu'il igno- 
rait fi le fufil avoit -pris feu: on a * avec quel- 
que raifon, bani cette maniéré de tirer, comme 
dangereufe pour ceux qui l'exécutoient » En lim- 
pli fiant ce feu , il ferait , comme nous aurons 
occafion de le prouver bientôt , le - feul dont 
on pouroit , fans crainte , faire un ufage con- 
tinuel . 

$. Vî IL 

Du feu de trois rangs , tel qu'on l'exécute 
aujourd'hui. 

L’exemple de plufieurs régi mens qui , pendant 
la guerre derniere , ont fait feu fans mettre ge- 
nou à terre, de l'opinion de plufieurs écrivains 
militaires , ont déterminé nos législateurs à faire 
tirer les trois rangs debout ; le premier rang éface 
l'épaule droite , Je fécond fe penche un peu à 
droite; de le troifieme, en gagnant quelques pou- 
ces fur la gauche, fe trouve vis-à-vis une cfpece 
de créneau dans lequel il doit entrer le plus a- 
vant qu’il le peut , en portant le pied gauche 8c 
le haut du corps en avant. 

Obfervations fur te feu de trois rangs. 

Toutes les fois qu'on fait le feu de bataillon 
ou de demi-bataillon , en un mot un feu réglé , 

? |ue Ici sangs font tres-ferrés > que les files ne le 
ont point excelfivement , que le terrain eft uni , 
que le filence 8c l'ordre régnent, que le foldat fait 
beaucoup d'attçntion , qu'il n'a pas le fac fur le 
dos, ce feu eft praticable, il eft même excellent; 
mais en fera-t-il de même fur un champ de ba- 
taille , quand le foldat aura fon fac * quand les 
rangs feront un peu trop ouverts , dt que le. ter- 
rain fera inégal ? En cft-il de même en temps 
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de paix quand on fait lé feu de file , de bientôt 
tpres le feu à volonté 5 Mal-gré les foin* que 
prenent les officiers de les bas -officiers , il n’eft : 
prefqite point d’exercice à feu où quelques hom- 
mes du premier ran« n’aient les cheveux , les 
bras ou les mains brûlée* par leurs camarades du : 
troifieme rang ; que feroit-ce donc à la guerre? j 
D’ailleurs le feu que fait le troifieme rana ne fe | 
perd-il pas toujours dans Pair : eft-ii poffibJe qu’un 
homme de cinq pieds un ou deux pouces place 
fon fufil comme il le doit pour tirer parallèle- 
ment , quand il a devant lui un homme de cinq 

Î ueds quatre ou cinq pouces ? On a fi bien fenti 
es inconvéniens de ce feu de trois rangs , fur- 
tout dans les feux à volonté ou de file > qu’on 
a propofé de placer les petits hommes au pre- 
mier ce au fécond rang , de les plus grands au 
troifieme ; cette formation pouroit être bonne 

F our le feu, maù le feroit-elie pour le combat à 
arme blanche ? il faudrait donc bouleverfer le 
bataillon , de ce bouleveTrement ferait des plus 
funeftes . Eft-il , d’ailleurs , poffible aux foldats 
du fécond de troifieme rang de fc procurer des 
tirs obliques ? cette condition eft efientiele à un 
bon feu . Leur eft-il poffible de diriger leurs coups 
vers la partie du corps qu’ils jugent devoir vi- 
fer ? il n’y a que le premier rang qui ait cette 
liberté ; de il eft démontré qu’elle eft néceflaire à 
tous . D’aprcs ces inconvéniens , dont les militai- 
res qui fc trouvent, chaque jour» dans les rangs, 
font vivement frapés , il paraît certain qu’on 
doit banir le feu de trois rangs , toutes les fois 
qu’on ne fait pas un feu réglé, s’en tenir alors à 
faire tirer feulement deux rangs . En adoptant 
cette méthode , on fe priverait , j’en conviens , 
d’un tiers de fon feu , mais cette privation eft- 
elle auflî grande qu’on le croit & qu’on le dit ? 
11 eft prelque im poffible au troifieme rang de vi- 
fer , oc tout foldat qui tire fans vifer tire en 
vain . Les foldats des deux premiers rangs , qui 
en fauroient derrière eux un troifieme dont les 
armes feraient chargées, auraient plus de confian- 
ce de de fermeté ; ce troifieme rang , qui ne fe- 
rait pas feu , ferait là comme une réferve defti- 
née a remplacer les hommes des deux premiers 
rangs mis hors de combat. 11 pouroit encore rem- 
placer les hommes dont l’arme ferait mauvaife 
ou fale , dont la pierre ferait ufée , dcc. Qu’on 
fe fouviene , d’ailleurs , qu’on ne doit jamais 
faire feu quand on peut marcher à l’ennemi , 
qu’on ne doit s’amufer à tirer que lorfqu’oo eft 
Atnerriere un parapet , un abati* , une haie; que 
dans toutes ces circonftances il eft impoffible de 
faire tirer trois rangs à la fois , de l’on con- 
viendra , fans peine , que le feu de deux rangs 
eft le feul praticable à la guerre : Voyez. le para- 


eft le feul praticable à la guerre : Voyez, le para- 
graphe XXVII. Je pou rois apuier mon opinion fur 
des autorités refpeftables , mais j’aime mieux la 
pré Tenter comme un fimple doute ; en «giflant 
ainfi , j’engagerai , peut-être , à faire revoir la 
maniéré doat nous faifons feu , de j’obtiendrai , 
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peut-être, qu’on laifie à l’expérience , cette grande 
maitreflè des arts, le foin de tout décider. 

ÿ. IX. 

Du feu de Jeâion , de peloton & de divifion 
[ans mouvement. 

Les feux de feftion , de peloton de de divifion 
fans mouvement furent imaginés pour mettre de 
l’ordre dans la maniéré de tirer , de pour ne point 
dégarnir de tout fon feu en même temps le front 
d'un bataillon entier . 

Les bataillons de l’armée françoife étoient com* 
pofés de quatre divifions qui formoient huit com- 
pagnies de feize ferions . Outre ces huit compa- 
gnies il y a voit encore une compagnie de gre- 
nadiers qui formoit une divifion léparée , de qui 
étoit divifèe en deux ferions . Le* compagnies 
ou pelotons étoient rangés dans l’ordre suivant 
en partant de la droite . Grenadiers i" peloton , 
5» peloton , peloton , 7 e peloton , 8* peloton , 
4 e peloton 1 6e peloton de I e peloton . 

Le feu de fc&ion commençoit par la fécondé 
fc&ion du feptieme peloton ' auffi - tôt que cette 
fe&ion «voit fait feu > la féconde fc&ion du hui- 
tième peloton tirait: la fécondé des cinquième « 5 c 
fixicme pelotons failoit enfuite feu ; puis venoient 
les fécondés ferions des troifieme oc quatrième; 
celles des premier de fécond peloton tiraient à 
leur tour ; de enfin la fécondé fection des grena- 
diers ; Je* premières ferions faifoient feu dans le 
même ordre que les fécondes. Les trois rangs ti- 
raient en même temps de au commandement d’un 
officier . 

Quand on vouloir faire le feu de peloton , le 
feptieme, placé au centre du bataillon, commen- 
cent le feu , le troifieme le fuivoit , le cinquième 
de le fixicme venoient enfuite , puis le troifieme 
de le quatrième ; enfin le premier de le deuxieme 
de celui des grenadiers . 

Quand 011 vouloit faire le feu de divifion , ou 
de quart de rang , le cinquième de le feptieme 
peloton tiraient enfemble , le fixicme de le hui- 
tième faifoient enfuite /Va, Je premier de le troi- 
fieme tiraient immédiatement après ; de enfin le 
deuxieme, le, quatrième de les grenadiers. 

Ohftrvations fur le feu de divifion, de peloton 
& de fechon fans mouvement. 

Rien de plus joli que Ces diffiérens feux , mais 
(ans doute rien de moins facile pendant la paix » 
de rien de plus impratiquablc pendant la guerre . 
Des intervalles égaux qu’il failoit obferver , une 
grande attention qu’il failoit avoir au feu d’une 
ie&ion qu’on ne voyoit pas , la génuflexion des 
rangs , le feu réglé , de , par conséquent , point 
ajufté;tels étoient les vices des feux de divifion?* 
de peloton de de fc&ion* 
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§. X. 

Dm feu de feâton , de ftloton & de dtvifien 
svec mouvement . 

\ 

L’utilité & le befoin de ie procurer de» feux 
(Obliques fur quelque partie du front de l’ennemi , 
fait imaginer suffi de» feux de divilion , de 
peloton le de feftion avec mouvement . Pour 
exécuter ces feux , la feftion , le peloton , ou la 
divilion qui devoit tirer , marchoit huit ou dix 
pas en avant du front du bataillon , faifoit hal- 
te , prenoit fur l’ennemi la direftion qu’elle cro- 
yoit 1a plus propre , tiroit & alloit reprendre fa 
place ; les autres fubdivifion* venoient à leur tour 
« exécutoient la même manœuvre. 

\Obfervutious fur le feu ie iiviflen , ie feüitt t , 
eu de feleten uvtc meuve ment . 

Le feu de divhion , de peloton ou de feftion 
avec mouvement (voit bien quelque» avantage» 
fur le feu de» mêmes fubdivifion» exécuté fan» 
mouvement , mais il étoit fujet à quelques incon- 
véniens de plus ; s’il Permettoit de prendre de» 
direftion» oblique» , il devoit faire perdre un 
temp» précieux, il faifoit, dans le bataillon, une 
ouverture qui pouvoit quelquefois être dangereit- 
fe; la rentrée de la fubdivifion qui venoit de ti- 
rer pouvoit enfin , pour peu qu’elle prît Pair 
d’une fuite , produire de» mauvais effets . Com- 
me il étoit d’ailleurs exécuté au commandement , 
te qu’il néceffitoit la génuflexion , il mérrtoit 
d’être détruit. 

§. XI. 

Du feu ie bututllon ie Ctrionunee . 

Le feu de bataillon s'exécute au commande- 
ment du chef de cette divifion du régiment ; les 
foldats qui la compofent apprêtent leurs armes , 
mettent en joue & tirent en même temps : il» 
chargent enfuite à volonté & portent leur* ar- 
me». . 

Le premier bataillon efl ordinairement celui 
qui tire le premier : les ordonances exigent que 
le fécond ne faffè fen que lorfque le premier a 
chargé fes armes. 

Obftrvttiens fur le feu ie butuillon ie 
Cerieiunce . 

Si un feu réglé , & fait il commandemoit , 
peut être réputé bon , c’eft fans doute celui de 
bataillon : il faut convenir cependant qu’un front 
•de cent vingt-cinq files , dégarni en même temps 
de tout fon feu , offre à l’ennemi un efpace três- 
confidérable te vers lequel il peut marcher long- 
temps fan» crainte. Nous devons oblerver encore 
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que le feu de bataillon ne peut être dirigé obli- 
uement au front de la troupe qui le fait , qu’il 
oit être mal ajuflé , parce qu’il eft exécuté en- 
femble ; qu’il nécefüte la génuflexion , ou qu'il 
devient quelquefois dangereux pour le premier 
rang : auffi croyons -nous que le feu à volonté 
doit lui ctte préféré , ou que fi l’on perfifle à 
vouloir des feux réglés , celui de demi-rang mé- 
rite 1a préférence fur celui de bataillon. 

ÿ. XII. 

Du feu de iemi-rung prtferit pur Pordenunee . 

Le feu de demi -bataillon ou de demi -rang 
s’exécute enfemble & au commandement ; le de- 
mi-rang de droite du premier bataillon tire tou- 
jours le premier : le demi-rang de droite du fé- 
cond fait feu le fécond ; le demi-rang de gauche 
du premier bataillon tire enfuite ; te enfin le 
demi-rang de gauche du fécond. 

Obferuutiens fur le feu de iemiruug preferit 
pur ferienuace . 

Le feu de demi- bataillon preferit par l’ordo- 
nance , a prefque tous les vices du feu de batiil- 
lon ; étant comme lui réglé te fait é commande- 
ment , il ne peut être ni ajuflé , ni oblique ; il 
expoft le premier rang , ou il oblige à la génu- 
flexion ; il faut convenir néanmoins qu’il ne dé- 
garnit pas en même temps un front auffî confi- 
aérable . Pour rendre ce feu encore meilleur il 
faudrait, ce me fcmble , ne pas s’affiijétir à gar- 
der la prosretTïon que nous avons indiquée ci- 
deffiis , le le faire commencer auffi fouvent par 
le demi-rang de gauche du fécond bataillon que 
par le demi-rang de droite du premier , «Se faire 
même quelquefois , fuivant les circonftance* , ti- 
rer les deux demi-rangs d’un bataillon avant de 
faire tirer les deux demi-rangs de l’autre. 

§. XIII. 

D'un feu ie iemt-rung qui n'ejl put preferit 
pur l'oricnunet. 

J’ai vu des régimens de l’armée françoife faire 
je feu de demi- rang de la maniéré fuivante , tous 
les premiers pelotons de chaque compagnie du 
premier bataillon étoient cenfés compote le de- 
mi-rang de droite , tiraient au commandement 
du chef de ce bataillon , puis tous les premier» 
peloton» de chaque compagnie du fécond , enfuite 
les féconds pelotons du premier bataillon , le en- 
fin les fécond» peloton» du fécond bataillon . 

Obfervutient fur uu feu ie ieun-rung qui ri efl put 
preferit pur Veritnunee . 

Le ftu de demi-rang, tel que nous venons de le 
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dire , nt dégarnit totalement aucune partie du 
fronc du bataillon , il n’a aucun des inconvénient 
particulier! aux feux de feêlion , de peloton & 
de diviiion . Il doit donc être admis dans nos 
exercices, fi ce n’efl pas exclufivement, au moins 
concurremment avec celui dont nous avons parlé 
dans le paragraphe XII. Cette dernière maniéré 
nous fervira quand nous voudrons répandre notre 
feu fur le front d’une ligne entière , h l’autre 
quand nous aurons beioln d’écrafer une tête de 
colonne , &c. 

$. XIV. 

Du feu Je file preferit far l'ordenante . 

L’ordonance du »*'. juin 1776 prêtent le ftU 
de file . Ce feu commence par la file de droite 
de chaque peloton ; les files fubréquences met- 
tent en joue 8 c tirent îuffi-tôt que la file qui 
eft h leur droite a fiait feu . Auffi-tôt que cha- 
que file a tiré fon premier coup , les foidats qui 
la compofient tirent fans s’atendre 8 t fans régler 
les uns liir les autres. 

Ohfervatimt fur U feu de file preferit par 
r trimante. 

De tous les feux que nous avons préfentés juf- 
qu’ici , voici fans doute le moins mauvais: il ap- 
proche beaucoup du feu é volonté , il cil vif te 
peut être ajullé : mais il ne peut être générale- 
ment ni oblique ni fichant du haut en bas , te 
il eft dangereux pour le premier rang. Pour re- 
médier i ce dernier vice, le plus grand de tous, 
nous pourrons , après la première décharge, em- 
pêcher notre troificme rang de tirer . Pour le 
rendre meurtrier , nous recomanderions à nos foi- 
dats de bien vifer , pour le rendre continu , 
nous mettrions un grand intervalle entre chaque 
coup de la première décharge, après que ce feu , 
que nous devrions appeler le feu françois , au- 
rait éprouvé ces changemens , il pouroit deve- 
nir le plus ordinaire ae nos feux . Voyez 1 er 
raiforts de ttttt préfirentt dans le paragraphe VIII 
de ctt artitlt. 

$. X V. 

Du feu de file imaginé par le maréchal 
de Saxe. 

Maurice , comte de Saxe, cet homme immor- 
tel, dont les a fiions 8 c les écrits ont également 
honoré te inftruit la France , propofe un feu de 
file particulier dont voici le méchanifme . 

Quand on ne peut aborder l’ennemi & qu’on 
ne peut être abordé par lui, M. le maréchal de 
Saxe veut qu’on place un officier ou bas-of- 
ficier de deux en deux files : que chacun de ces 
officiers ou bas officiers fafie à fon tour avan- 
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cer fer deux files ; qu’il montre au chef de 
chacune où il doit tirer; qu’il le laide en fui te 
ajufter & tirer à Ci volonté : auffi - tôt que le 
chef de file a tiré fou premier coup , l’homme 
du fécond rang lui parfê fon fufil, ainfi des au- 
tres . Pendant ce feu , l’officier qui eft auprès 
des chefs de file voit ce qu’ils font , redifie la 
maniéré dont ils ont tiré , les exhorte à ne fe 
point preffer , Sec. 

Obfervatitns fur U feu du Maréchal 
de Saxe. 

On ne peut difeonvenir que le feu de file du 
maréchal de Saxe ne fût très-bon derrière une ri- 
vière, un ruiffeau te même un parapet , que 1a 
chef de chaque file n’ait le temps de tirer te de 
vifer , ic que leurs coups ne puiSènt être très- 
meurtriers . Mais ce feu ne feroit - il pas très- 
rare & feroit-il capable d’arrêter un afTaillant dé- 
terminé? Ainfi, mal-gré tout le refpefl que Ton 
doit aux opinions -d'un homme auffi juftement 
célèbre que Maurice , nous dirons que fon feu 
de file feroit peu dangereux , à moins que tou- 
tes les files entières ne tiraient en même-temps ; 
& alors ce feu aurait la plupart des inconvé- 
niens de l’ancien feu de deux rangs . Fepet, le 
paragraphe FIIL 

{. XVI. 

Du feu de parapet. 

Le rédafleur de IWdonajsce de 17(14, qui coo- 
noiifoit fans doute le feu dont nous venons de 
parler , en avoit adopté les principales difpofi- 
tions : il l’avoir cependant un peu dénaturé te 
l’avoit nommé feu de parapet. Il vouloit que 
pour exécuter ce feu , deux files de chaque fe- 
ftion , conduites par un officier , fe portaftënt 
fur 1a banqueté , qu’elles fe formaient lé fur 
deux rangs, qu’elles filTent feu te rentraient tout 
de fuite h leur place . Au moment où elles 
avoient rejoint le bataillon , les deux files voifi- 
net faifoient U même manœuvre, ainfi de fui- 
te, jufqu’à ex que chique file eût tiré le nombre 
de coups commandé. 

Ohfervatieus fur le fe* de parapet . 

Il nouj femble que pour bien défendre un pa- 
rapet, il faut que chaque coup de fufil puiiê en 
fuivre la plongée: ainfi il eft prefqu'inutile , dans 
cette circonftance , de faire tirer deux files à la 
fois . Pour faire un bon feu de parapet , ne pou- 
roit-on pas, après avoir placé un rang contre le 
talus intérieur , un fur le bord intérieur de la 
banqueté, & un au bas ou fur le talus de la mê- 
me banqueté , après avoir recomandé aux offi- 
ciers de fe tenir entre le premier & le fécond 
rang, ordoncr aux hommes du premier rang de 
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tirer Sc d’aller a\tffi*tôt , en éfaçant le corps , 

f irendre chacun la place du troifieme homme de 
eur file fur le talus de la banqueté 6 c y charger 
leur arme? Dés que le premier auroit tiré , le 
fécond viendroit le placer contre le talus inté- 
rieur du parapets 6 c le troifieme fur la banqueté, 
les hommes du fécond rang, dirigés par un offi- 
cier ou bas-officier , tireroient à Jetir tour, & vien- 
draient fe mettre fur le talus , ainli fucceffîve- 
ment . En recomandant aux foldats de ne point 
fè preffer , on parviendrait à faire un feu de pa- 
rapet trés-nouri 6 c très - meurtrier . Les mouve- 
mens qu’on pouroit reprocher à notre feu de pa- 
rapet, ne peuvent être dangereux , parce qu’on 
les fait à l’abri , & parce qu’on les fait ceflcr 
quand on le croit nécetlkire. 

Le feu de parapet de l’ordonance de 1764 nous 
paraît devoir être réfervé pour la défenfe d’un 
abatis 6 c pour celle d*un mur qui auroit peu de 
hauteur 6 c d’épaifleur. 

$. XVII. 

Du feu en urnere . 

Le feu en arriéré n’eft autre chofe qu’un feu de 
demi-rang de bataillon ou de file , qu’on exécute 
par le "troifieme rang , après avoir toutefois fait 
paflèr les officiers ou les bas-officiers de ferre-file 
derrière le premier ‘ ran« , devenu troifieme, au 
moyen du demi-tour à droite. 

O bfervations fur le feu en arriéré. 

Aux vices que nous avons remarqués dans 
le feu de bataillon , de demi-rang 6 c de file , 
fe Joint ici celui du changement de place , qui 
confume nécefiai rement un temps long 6 c pré- 
cieux : comme ce feu peut cependant cire né- 
ccflaire , il ne s’agit , pour l’ améliorer , que 
de le borner à un feu de deux rangs fait à vo- 
lonté . 

$. XVIII. 

Du feu en avançant. 

Le feu en avançant n’cft , comme le feu en 
arriéré , qu’un feu de bataillon , de demi-rang 
ou de file fait de pied ferme , après avoir mar- 
ché quelque temps fur un ennemi qui fait fa 
retraite . Ce feu peut être néceffaire , il doit 
être confervé , mais modifié. Voyez. le paragra- 
phe précédent , & ceux du feu de bataillon , de 
demi-rang & de file . | 


$. XIX. 

Du feu de chauffée . 

L’ordonance de 1764 ayant cm qu’une colon- 
ne qui fuit une chauffée & qui a en tête une co- 
lonne ennemie , doit l’éloigner avec fon /<?. 
.voit prefcrit de faire alors ufasc du feu fui- 
vant : la colonne I ailloic à droite & à gauche du 
bord de la chauffée un efpace de lix pieds de 
largeur, auffi-tôt que fa première divifion arivoit 
proche de l’ennemi , elle faifoit feu j aiifli-iôc 
apres elle fe partageoit en deux 'portions éga- 
la , Sc faifoit un quart de cons’eriion à droite 
Sc à gauche , marcnoit jufque fur le bord de 
la chauflée , faifoit un i droite Sc un i «an- 
che , Sc longeant le flanc de la colonne , alloit 
en prendre la queue : aufC-tôt que la fécondé 
divifion étoit démafquée , elle fe portoit vivement 
en avant, & répétoit les même» manoeuvres que 
la première. 

Qbfcrvutumi fur le feu de ebduffêe. 

Le feu de chanfîie, tel que nous venons de le 
décrire , eût été bon , fi l’on n’avoit pas obligé 
■ 1* foldat de mettre genou 1 terre; fi l’on n’avoit 
fait feu que de deux rangs ; (i l'on n’avoit pas 
été forcé de laiffer vide un efpace de douze 
pieds , Sc fur-tout fi , dans la cireonfiance pré- 
vue par l’ordonance , l’arme blanche n’eflt été 
préférable au feu ; l’inftmftion de 1776 a donc 
eu raifon de négliger le feu de chaulRe . 

$. X X. 

Du feu à volonté ou de bütehjuie . 

, Le feu 'u volonté , ou de billebaude , fe fait 
fur trois rangs , fans mettre un genou h terre ; 
chaque foldat tire quand il le veut : pour faire 
finir ce feu , on fe fert d’un long roulement . 

Obfervjtions fur le feu i volonté ou de 
bdlebtuie . 

D’après ce que nous avons die dans le cours 
de cet article , on juge aifément que le feu de 
billebaude eft celui que nous préférons ; on juge 
encore avec facilité que nous voudrions que deux 
rangs feuls tirai lent à la fois; qu’on acoucutnât 
le foldat à bien placer fon fulil contre l’épaule , 
i ajufler avec attention Sc à recharger avec foin ; 
ces trois objets doivent entrer dans l'inftruftion 
particulière du foldat , Sc même la continuer en 
grande partie. 

Tels font les différens feux connus jufqu’â es 
jour; tels font leurs avantages Sc leurs inconvé- 
niess ; hâtons-nous de jeter un coup-d'ceil rapide 
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fur le relie des objets qui doivent compléter cet 
article. 

$. XXI. 

Du feu rafant & du feu fichant . 

Les différent feux dont nous venons de nouj 
occuper , peuvent être rafans ou fichant, perpen- 
diculaires ou obliques : lorfque celui qui tire vife 
un objet qui eft à peu près à meme hauteur que 
lui, on dit que le feu eft rafant; on dit au con- 
traire que le feu eft fichant quand il eft dirigé 
vers un objet plus ou moins élevé que l’endroit 
d’où il part. 

Le /eu rafant eft préférable au feu fichant , 
parce que s’il n’atteint point l’objet vers lequel 
il eft dirigé, il peut en atteindre ou firaper quel- 
qu’autre placé fur la .même ligne ; au lieu que 
le feu fichant fe perd dans l’air , ou s’enfonce 
dans la terre s’il n’eft pas bien dirigé . 

$. XXII. 

Dm feu perpendiculaire & du feu tilique . 

Quand l’homme qui fait feu tire droit devant 
lui fans avancer ou éfacer une épaule plus que 
l’autre, le feu eft perpendiculaire,- il eft oblique 
quand , avançant une épaule plus que l'autre, le 
foldat dirige fou arme ou vert fa droite ou vers 
fa «auche . 

Pour prouver la néceffïté & les avantages des 
tirs obliques, nous allons emprunter les expref- 
lions de l’auteur de l’effài général de tactique . 

J’ai obfervé, dit M. de '.Guibert , „ que l’in- 
fanterie tiroit machinalement & n’étoit point 
exercée aux feux obliques & croifés ; il femble 
même qu’on n’ait pas cru qu’il fût poflible de 
tirer ces fortes de feux d’une troupe rangée en 
ligne droite; ce n'eft qu’en plaçant l’infanterie 
derrière des lianes de fortifications , ou en fui- 
vant des ordres balliooés , qu’on a imaginé de 
fe procurer des tirs croifés fur un point ; on 
peut cependant en tirer d’une troupe formée 
en ligne droite ; car un foldat en compagnie , 
tout un bataillon même, peut tirer obliquement . 

.. |c dis un bataillon feulement, parce qu’au delà 
du front d’un bataillon , les tirs deviendraient 
trop obliques pour que le foldat pût ajufter avec 
facilité „ . 

Tous les foldats du premier rang & ceux d’u- 
ne file ifolée peuvent, en avançant léger. ment 
l’épaule droite ou l’épaule gauche, tirer oblique- 
ment à droite ou à gauche , cela eft vrai ; mais 
d’une file entourée de deux autres, il n’y a , ce 
me femhle, que le chef de la file qui puiflè jouir 
de ect avantage ; ail moins n’avons-nous pu réuf- 
fir à placer obliquement les fufslt des fécond & 
troilicme rang. 

J’exercerai donc l'infanterie , continue M. de 
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Guibert, relativement à ces vues : ,, le feu ordi- 
naire de habituel fera le feudicçÇt-, je commande- 
rai auffi, quand je le voudrai, à une divition de 
mon bataiiîon ou à un bataillon de mon régi- 
ment, feu oblique à droite, ou feu oblique à 
gauche. Si je veux donner plus d’obliquité à mes 
tirs flanquans & les faire converger à une diftan- 
ce plus raprochèe de mon front, j’écharperai lé- 
gèrement l'alignement des divisions ou bataillons 
qui me donnent ces tirs, & je les porterai fui- 
vant mes vues de direôton ». 

Examinons maintenant dans quelles cir confian- 
ces de jufqu’à quel point l’obliquité de la con- 
vergence des tirs peuvent ctre avantageufes, afin 
de déterminer les occasions où il faudra s*en fèr- 
vir: x°. l’ennemi venant fur moi en colonne ou 
fur un front inférieur au mien , il me donne 
prife fur fes flancs ; zo. s’il ne s’atache qu’à une 
partie de mon front, alors les partie* qu’il n’a- 
taquera pas, peuvent prendre des revers fur lui > 
ou du moins croifcr leurs feux avec ceux de la 
partie ataquée; 3®. je puis enfin me fervir des 
tir* obliques , meme quand l’ennemi viendrait 
à moi fur un front égal au mien , parce que 
mes feux étant réunis de convergeas, ils en fe- 
ront plus meurtriers, puifqu’il n’y aura aucune 
partie de mon front qui ne foit traverse de ba- 
twe par eux. 

il faut obfcrver toutefois qu’à moins qu’on 
ait, par la polit ion du terrain, quelques troupes 
dans des points flanquans en avant de la ligne , 
il efi ntcdfaire, pour que la proteéhon que les 
feux obliques de croifés peuvent donner à un 
front ataqué ait fon plein, effet , que les tirs ne 
foknt bien rendus obliques que quand l’ennemi 
efi environ à 60 ou 80 toifes, de qu’il n’y ait 
jamais qu’un feul bataillon au plus qui croife 
les feux avec ou par-devant le bataillon voifin . 
C’cfi cette théorie des tirs qu’il eft bien impor- 
tant que les officiers méditent de réduifenc en 
pratique. D’elle peut dépendre, je crois, le fuc- 
cés de la plus grande partie des a&ions de guer- 
re, foit qu’on défende un porte, foit qu’on l’a- 
taque ; car réunir le plus de feux pofiîbJes fur le 
point qu’on veut ataquer ou défendre j occuper 
les failians qui le flanquent ou qui l’enfilent , 
multiplier les feux de ces failians , de aftùjécir 
l’ennemi à palier fous eux, fi l’on défend ^ les 
éviter ou les éteindre, fi l’on ataque, tout cela 
eft du refibrt de la taélique comme de la fcience 
des fortifications , tout cela fe peut en campa- 
gne de avec des bataillons, fans retranchement , 
comme derrière des remparts , ou des tranchées ; 
mais il faut pour cet effet que les officiers con- 
noiflent les différences des dire&ions des feux, les 
effets qui en réfultent , de que les foldats foient 
exercés en conféquciice . 
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f xxm. 

Quel efi le meilleur d'un (eu trèe-vif tu cPun 
feu bien ajuftc ? 

Un faovage pour qui l’on traduirait l'énoncé 
de ce problème nroii, fan» doute , aux dépens 
de celui qui le lui expliqueroit: prenei-vous vo» 
ennemi», diroit-il, pour des oifeaux que l’explo- 
fion de 1a poudre fai» envoler ; pour des lievre» 
timides que la chute d’une feuille épouvante ; ou 
pour des femmes européena, qui ne peuvent en- 
tendre fans frémiflêment le bruit le plus léger ? 
Non , fa» doute , lui diroit-on , nos ennemis 
font trdt-valeureux , nos foldats font très-braves ; 
nous favo», en général, que le bruit n’eft que 
dsi bruit, qu’il n’y a que les coups bien ajuftés 
qui nuifent à nos ennemis ; & cependant nous 
cherchons plutôt à faire tirer avec précipitation 
qu’avec foin; nous avons éprouvé , dans diffé- 
rons combats, que fur deux cent» coups de fu- 
fils, il y en a à peine un qui porte ( témoin 
Malplaquee). Nous avoos vu une ligne de trou- 
pes prefque retranchée derrière les cartouches qu’elle 
avoit brûlées, fans avoir fait beaucoup de mal é 
l'ennemi ( témoin Czaslau ) ; tous no» écrivain» guer- 
sers & tous nos didactiques nous recomandent de 
oousoccuper davantage.de bien tirer quede beau- 
coup tirer , & cependant nous nous occupons 
prefque uniquement dr cet objet . Si vous me 
demandiez la raifon de cette contradiction , je 
répondrais : nous avons été réduits par l’exem- 
ple d'un grand prince que nous nous faifons 
gloire de copier dans le» petites ebofes; nous ima- 
ginons que le grand bruit étourdit & anime nos 
propres foldats ; nous avons l'air de croire que 
nos troupes ne font dellinées qu’aux exercices de 
parade Sc qu’à l’amufament de ceux qui les 
commandent , eu qiu les regardent . Que vous 
i tes fous, repartirait le fauvage ; fi un de nos 
guerrier» tenoit jamais un femblable langage , il 
ne trouverait perfone qui voulût bazarder avec 
lui ; croyez-moi , changez de maniéré , acoutu- 
mrz vos foldats à ne tirer, qu’après avoir char- 
gé avec foin , Sc vifé avec attention, ou la 
première campagne que vous forez sera marquée 
par autant de défaites que vous auriez livré de 
combats. 

|. XXIV. 

Queb moyent peut- on employer pour rendre 
les feux de l infante ne triz- 
uuurtrun f 

Pour rendre k feu de l’infanterie ttcs-nwur- 
trier, il faut que k foldat fâche , non feule- 
ment qu’il doit charger avec foin, de vifer avec 
attention; mais qu'il connoHfe encore les diffé- 
rentes maniera dont il doit vifer, foirant l’é- 
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loignement de l’objet vers lequel il dirige fe 
coups . Il y a déjà long-temps que M. de Gui- 
bert a avancé ces vérités ; fon livre a été lu 
avec tout reropreffement qu’il devoit infpirer ; 
tous k» colonels l’ont étudié , tous ks officier» 
généraux Kont médité, & tous ont été convain- 
cus , mais aucun n’a mis en pratique ks excel- 
le» eonfcils qui y font renfermés ; nous ne tranf- 
crirons point ici lies eonfcils, nous aimons mieux 
renvoyer à l’ouvrage même . Voyez, donc • le 
chapitre quatrième du tome premier : l’auteur 
y enfeigne , non feulement la manière dont on 
doit diriger ks coups de fufil , mais il indique 
encore les exercices par 1e moyen defqueU on 
peut faire atteindre 'à une troupe la perfoélion 
en ce genre. Voyez, suffi /’ article VI du chapitre 
VI du tome II de l’Examen critique du militaire 
tronçon . 

«. XXV. 

Del occafiom où reu doit faire feu, & de 
celle t tu l'on dort charger à larme 
Hanche . 

De toutes la qneflions militaira, celle qui eft 
l’objet de ce paragraphe , étoit jadis la plus com- 
pliquée , Sc aujourd’hui c’efl la plus fimple, fur- 
tout pour la nation Françoife . Lifez les parti- 
fans de l’ordre mince , liiez ceux de l’ordre pro- 
fond ; parcourez les ouvrages des écrivains na- 
tionaux ; ceux des écrivains étrangers ; méditez 
ks écrits des maîtres de l’art, fc ceux des hom- 
mes la moi» inflruiu, confultez ks plus igno- 
ra» St la plus doéles, la généraux oc ks fol- 
dats; tous vous diront, qu’on ne doit ie borner 
à faire feu, que lorfqu’on ne peut joindre l’en- 
nemi avec l’arme blanche. On trouvas de nqu- 
veles preuves de cette vérité dans une infinité 
d'articles de cette Encyclopédie, Sc dans k pa- 
ragraphe fuivant. 

f. XXVI. 

Doit-on faire fou tu marchant ! 

L’ordonaoce de 1764 , deftinée à régler l'exer- 
cice de l'infanterie réfout ce problème de la ma- 
nière la plus claire : „ 11 ferok inutile , dit-elle, 
d’appreudrh h l’infanterie à tiret en marchant ; il 
faut bien imprimer dans l’cfprir de l’officia Sc 
du foldat , qu’eu ne doit jamais s’amufer à faire 
feu, que lorfqu’il efl abfolumeot impolfibk, par 
raport à des obflacles infurmontables du terrain, 
de charger ks ennemis é l’artne blanche; que la 
vraie force de l’infanterie coniiflc dans fon im- 
pulfion & i joindre promptement la ennemis fans 
tirer, & qu’il n'y en a point dont la nation Fran- 
yoife ne vient aifément à bout, en fuivant cette 
méthode „ . 

Rico de plus clair Sc de plus vrai que rette 

a (Tertio 11 ; 
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affcftion ; rien de plus fage que de répandre ainfi 
dans les ordonances, les opinions que Ton veut 
graver dans le cœur des militaires; je ferai fort 
trompé) fi à la première guerre , on ne voit point 
l’infanterie , tenir tête a la cavalerie , même 
dans les endroits les moins favorables . Et cette 
révolution ne viendra peut-être , que des mots 
fuivans , que le réda&eur de Pordonance de 
1776 y a inférés. „ L’infanterie) dans quelque di- 
fpofition qu’elle combate , foit en colonne , foit 
en bataille) doit cire convaincue que la cava- 
lerie n’eft redoutable pour elle qu’à l’inftant où 
elle celle de vouloir lui réfifter „ . Je fai bien 
que l’ordonance qui réglé l’exercice de la cava- 
lerie) avance une opinion tout-à-fait oppoféc ; 
mais qu’importe . La plupart des militaires li- 
fent à peine les ordonances de leur arme; com- 
ment iroient-ils s’ennuyer à étudier celles qu’ils 
ne font pas obligés de favoir ? Si Ton vouloit 
avoir de nouveles preuves de l’iniitilité dtt feu 
en marchant , on pouroit recourir à la fin du 
chapitre VI de VEjfti général de tactique. 


§. XXVII. 

Lequel ejl préférable vu du feu réglé vu du feu à 
volonté t 

Cette queftion a déjà été débatue dans le para- 
graphe VIII de cet article ; mais comme nous 
n’avons pu raporter, dans cet endroit, qu’une 
rtie des raifons qui exiftent en faveur de l’une 
de l’autre de ces opinions, nous allons ache- 
ver *dc les rafle mblcr ici. Les partions du feu 
réglé par pelotons, feétion & divifion, dilent 
que cette régularité cft faite pour produire de 
grands avantages; que cent, deux cents coups de 
fulils qui arivent en meme temps fur un efpace 
peu confidérable-) y mettent un grand défordre, 
y font une large trouée ; qu’au moyen du feu 
réglé, on ne fe défait que du feu que l’on veut, 
6c à l’ mitant où on le juge à propos, & qu’on 
n’en eft jamais dégarni dans Je moment où il eft 
le plus nécefîàire. 

Les partifans du feu à volonté , raportent à 
leur tour, pour défendre leur opinion, toutes les 
raifons que nous avons données dans les paragra- 
phes précédais; & ils ajoutent, quand on fait le 
fi» à volonté , les foldats s’animent les uns les 
autres à charger promptement, 5 c à tirer à coup 
« 5 r; l’attention n’eft point diftraite ou partagée, 
par la néceflité d’écouter les commandemens ; 5 c 
chacun faifant de fon mieux , le fucccs en eft 
prcfque certain. Pour prouver les avantages du 
/«* * volonté, ils difent : que nos ennemis ne 
redoutent point notre feu réglé, mais beaucoup 
notre feu à volonté; que nos grands généraux 
n’ont jamais exigé que leurs foldats tira fient cn- 
femblc , mais qu’ils ajuftafiênt bien ; quant à 
nous, nous difons que le feu à volonté, tel que 
Art Militaire, Tome IL 
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nous l’avons décrit , obviant aux inconvéniens 
qu’on reproche généralement à cette efpece de 
feu> il doit avoir prefque toujours la préférence 
fur le feu réglé ; mais qu’on peut cependant quel- 
quefois, avec avantage, employer le feu de ba- 
taillon 5 c de demi-rang , mais jamais de plus pe- 
tites divifions. 

§, X X V I I L 

Doit-on tirer le premier ou doit-on effujer la 
décharge de V ennemi / 

Ce problème, tel que nous venons de l’énon- 
cer, nous paraît infoluble : pour bien le réfou- 
dre, il faut le rendre moins général , £c deman- 
der, premièrement , fi une troupe qui va ataquer 
un ennemi dont elle n’eft féparée par aucun ob- 
ftacle , & qu’elle veut enfoncer , doit atendre 
avant de faire feu qu’il ait tiré fur elle; fecon- 
dement , fi une troupe qui va être afiaillie en 
plaine par un ennemi qui marche à elle, doit 
atendre qu’il foit trcs-proche pour tirer fur lui ; 
trojlicmemcnt enfin, comment doit agir une trou- 
pe placée derrière un retranchement. 

D’après les principes que nous avons établis 
dans le courant de cet article, on devine d’avan- 
ce que nous ne confeillerons jamais à une troupe 
qui veut en forcer une autre de s’arrêter à cin- 
quante pas d’elle pour faire feu ; mais fi elle 
avoir commis cette faute, quelle conduite de- 
vroic-elle tenir? Elle devrait, ce me femble, 
fans atendre la décharge de l’ennemi, oubliant 
Pufage confiant des François , faire fur lui un 
feu vif, réglé ou à volonté : c’eft le récit de la 
bataille de Fontenoy qui nous a déterminés à 
adopter cette opinon; pourquoi cette journée cé- 
lèbre, une ligne d’infanterie compofée de .beau- 
coup de troupes d’élite, entre autres des gardes 
Françoifes de Suiftes , d’une partie du régiment 
du Roi, prit-elle la fuite, après avoir laillé fur 
le champ de bataille environ mille hommes , 
dont cinquante officiers, 5 c cela fans avoir tué 
un feul des alliés ?C*eft parce que ceux qui com- 
mandoient cette ligne crurent qu’il étoit glorieux 
d’eiTuycr à bout portant tout le feu des ennemis ; 
j’admire cette intrépidité, mais je ne puis applau- 
dir à cette conduite. Si au moment où les Fran- 
çois s’arrêtèrent , ils avoient fait une première 
décharge; fi, à Pexemple des officiers Anglois, 
ils avoient forcé leurs foldats à bien vifer , ils 
auraient fans doute mis le défordre daqs la fa- 
meufe colonne , qui ne faifoit que commencer à 
fe former; ils auraient pu fondre fur elle 6c la 
difperfer, ou au moins , s’ils n’avoient pas eu 
a fiez de réfohition pour Pataquer à Parme blan- 
che, n’auroicnt-ils pas eu à fonfrir le feu de 
tous les hommes , qu’ils auraient mis hors de 
combat. 

Dans cette première fuppofition , il importe 
donc de ne point avoir la vanité mal placée , 
Z z 
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d'atendre que l’ennemi aie fait la première dé- 
charge. 

Ce fera encore la bataille de Fontenoy qui 
nous fournira le moyen de réfoudre la fécondé 
fuppofition que préfente notre problème général. 
Les alliés qui voyoient venir à eux une ligne 
d’infanterie aflèz confidérable , firent -ils bien 
d’atendre pour faire feu fur elle qu’elle fût ari- 
vée à la diftance de cinquante pas? Oui, dira-t- 
on , puifque le fuccés coitrona leur conduite ; 
mais les militaires fages qui ne décident point 
fur un feu! événement , ne feront-ils pas d’un 
avis diffèrent ? Si j’avois cette derniere opinion à 
.défendre, je d trois : en ne tirant point fur un 
ennemi qui vient à vous , 6c auquel vous ne 
voulez pas épargner la moitié du chemin ( ce 
qui feroic cependant bien fait ), vous vous pri- 
vez de l'avantage de tuer plaideurs de fes fol- 
dats, d’en intimider plaideurs autres par le fade- 
ment des balles, &. par le fpeélacle des morts 
«5c des bltftés; vous r.e profitez pas de l’effet que 
cette frayeur doit produire fur les nouveaux fol- 
duts, & vous ne mettez pas dans les rangs un 
détordre que vous poliriez y porter. On ne peut 
douter en effet que de deux troupes, également 
braves 6c noinbreufes, dont une atend (ans tirer 
l’ennemi 'qui vient à elle, âc dont l’autre fait 
fiiccefftvement éprouver à celui qui fe dirige vers 
elle un feu bien ajufté, on ne peut douter, dis- 
je , que la fécondé ne foit plus aifément viélo- 
rieufe que la première. Le bataillon qui fe diri- 
gera vers la troupe qui fera feu fera moins 
nombreux 6c moins bien ordoné que l’autre , & 
il aura à combatre une troupe fortifiée par la 
certitude d’avoir fait éprouver de grandes pertes 
à fes adverfaires. La frayeur devra donc naturé- 
lement s’emparer de l’une , tandis que l'autre 
frnrira fon courage fe fortifier. 

Puisqu'il eft avantageux à une troupe qui eft 
en rafe campagne de faire feu fur l’ennemi qui 
vient à elle, à plus forte raifon une troupe qui 
«eft derrière un retranchement ou un fo(Té doit- 
elle faire ufage de fon arme de jet , auffi-tot 
que cela lui eft polfible . Quand bien meme Mon- 
técuculi ne vous auroit pas enfeigné que la fin 
des armes oflenfives eft d’ataquer l’ennemi & de 
le batre ince Aiment depuis qu’on le découvre 
jufqu'à ce qu’on l’ait entièrement défait, nous 
l’aurions appris devant Turin. Dans le commen- 
cement de cette journée fi fatale à la France , 
nous tirâmes fur les Impériaux des le moment 
oii ils furent à portée, & toujours ils rebroufle- 
rent chemin avant d’avoir gagné le pied des ou- 
vrages; mais nos généraux ayant changé d’opi- 
nion 6c ordoné à nos foldats de réferver leur feu 
fe de ne tirer qu'à brûle-pourpoint , les. Alle- 
mands, apres avoir elTuyé cette décharge uni- 
que, abordèrent avec toutes leurs forces & fans 
avoir le temps de réfléchir fur le danger, fran- 
chirent nos lignes fans peine. 

De tout ce que nous venons de dire > il ré- 
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fuite qu'une troupe qui ne veut point, ou ne 
peut pas aborder l'ennemi, doit fe garder de lui 
laifTer l’avantage de faire fur elle le premier 
feu. 

11 nous refteroit encore pour compléter cet ar- 
ticle à parler de la conduite des officiers pendant 

?ue leurs troupes font feu , des perfones que les 
oldats doivent vifer de préférence, du feu de 
la cavalerie, 6c de la manière dont l'infanterie 
doit tirer contre cette arme. Mais comme les 
queftions font difeutées fous les mots fufii , bato~ 
nete , défenfe des ouvrages en terre , nous ren- 
voyons nos Jeéleurs à ces articles. ( C ) 

Feu fichant. Feu qui partant du flanc d’un 
baftion , frape la face du baftion oppofé . 

Feu rasant . Feu qui partant du flanc d’un 
baftion, a fes tirs parallèles à la face du baftion 
oppofé . 

FEUILLÉE. Baraques de feuilles & brancha- 
ges que les troupes fe font dans un camp, où 
elles doivent refter long-temps dans l’arricrc-fai- 
fon . 

FICHE. Piques qu’on emploie pour marquer 
le camp. C’cft ce qu’on nomme jalon dans l’ar- 
pentage . 

F ILE. On nomme ainfi plu (leurs hommes pla- 
cés les uns derrière les autres fur un alignement 
perpendiculaire au front. 

FLANC. Extrémité des files d’une troupe. Le 
flanc d’une troupe étant fans défenfe , elle eft: 
batue quand elle eft prife en flanc . II faut donc 
affiirer fes flancs , foit en les apuiant à des en- 
droits înacceffîbles tels qu’une grande rivicre, un 
marais, des rochers impraticables, foit en la pro- 
tégeant par des retranenemens , des chariots, des 
troupes, de l’artillerie: c'eft ce que le moins ha- 
bile officier n’ignore pas & ne néglige jamais; 
mais il y a du choix , du talent 6c de l’art à le 
bien faire. 

Flanc . Partie du rempart qui joint l'extré- 
mité de la face d’un ouvrage à la gorge . 

Le flanc du baftion eft la partie qui joint la 
face à la courtine. Voyez* Bastion . Il doit avoir 
au moins vingt toifes , & au plus trente; mais 
fa grandeur en général doit fe régler par l'éten- 
due des parties qu’il doit défendre, 6c où l'enne- 
mi peut s’établir pour le batre. 

Flanc bas ou Place basse. Efpece de flanc 
que les anciens ingénieurs conftruifoient parallè- 
lement au flanc couvert ou à orillons, 6c au pied 
de fon revêtement. Voyez. Casemate. 

Les flancs bas fervent à augmenter la défenfe 
du flanc ; 6c comme ils font peu élevés, l’ennemi 
a peu de prife fur eux , 6c leur feu rafant lui 
caufc beaucoup d’obftaclcs das le palTage du fof- 
fé. Les tenailles de M. de Vauban peuvent te- 
nir lieu de cette forte de flanc . Voyez. Te- 
naille . 

F lanc concave . C'eft un flanc couvert ou à 
carillons, qui forme une ligne courbe, dont la 
convexité eft tournée vers le dedans du baftion. 
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Quelque* auteurs donnent au flanc iOttCdve le 
nom de tour irettfiy parce qu’il a la même fi- 
gure en dedans du baftion , qu*une partie des 
tours dont oo Te fervoit anciénemenc dans la for- 
tification. 

Flanc couvert . Eft celui dont Hne partie 
rentre en dedans du baftion , laquelle eft couverte 
par l’autre partie vers l’épaule , qui ell aron- 
die ou en épaulement . Vaut. Orillon & Ba- 
stion . 

Le flanc eft aufli couvert , dans plufieors con- 
ft mêlions» par le prolongement de la face du 
baftion, arondie ou en épaulement. 

Flanc-rasant . Celui d’où l’on voit direéle- 
ment la face du baftion voifin, c’eft-à-dire , ce- 
lui qui eft perpendiculaire à la ligne de dé- 
fenfe . 

Flanc oblique. Celui qui eft oblique à la li- 
gne de défenfe. 

FLANÇOIS . Piece de l’armure du cheval 
cette piece couvroit les flancs. 

FLECHE, arme de jet qu’on lance avec 
l’arc . C’eft une verge ou petit bâton armé d’une 
pointe d’os ou de fer à Tune de fes extrémités , 

« quelquefois empenné à l’autre . Il y en a de 
différentes grandeurs, depuis environ deux pieds 
jufqu’à (ix. La plupart des nations fauvages, ôc 
quelques-unes de celles d’Afrique 6 c d’Aiie, ont 
encore l’ufage barbare d’empoifoncr leurs fléchés, 
lis font la guerre en détruifant tout: nous la 
faifons avec le moins de mal que ce fléau peut 
en comporter ; 6 c Montaigne ofe vanter la bar- 
barie fauvuge , 6 c improuver notre droit de la 
guerre! Où Ja déraifon ne va-t-elle pas fc loger? 

( Voyez . Armes. ) ( K ) 

Les fléchés empoifonérs font malheurenfement 
de la plus haute antiquité; ce fatal fccret a par- 
tout précédé l’ufage du fer; c’étoit pour repouf- 
fer les betes féroces, i quoi les pierres, les dents, 
•I® cornes ÔC les arrêtes ne fulfiloient pas. Bien- 
tôt après le* fauvages les employèrent dans leurs 
guerres nationales : les Gaulois n’en ont jamais 
lait d'ufage que pour la cha fie. Le fuc le plus 
dangereux dont les Américains fe fervent , eft 
celui du mancanilier ou mancenillier , qui croît 
dans l’ile de Saint- Jean ou de Porto-Ricco , à la 
hauteur d’un grand noyer; quand la fève les fart 
tranfpirer , on incife le tronc , on reçoit cette 
fève dans des coquilles au pied de l’arbre , on y 
trempe la pointe des fléchés , qui acquièrent par- 
là la propriété de donner la mort la plus prom- 
pte. On a vu qu’au bout d’un fiecle ôc demi , 
l’aélivité du poifon s’étoit confervée : les Efpa- 
gnols , dans leurs guerres contre les Caraïbes , 
ont cherché long-temps en vain des contre- poi* 
fons pour fe garantir de ces traits : un enfant 
fauvage l’indiqua enfin : c’eft d’avaler quelques 
pincées de fel, ou, à fon défaut, de boire trois 
ou quatre gobelets d’eau de mer , ou du fucre 
cannes « 

La piane , ou le curare, eft un autre végétal 
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qui fournit aux Américains méridionaux le ve- 
nin de leurs armes ; l’arbre nommé ahou.ù-guxat 
eft auffi venimeux. On trouve dans la plupart 
des îles de l’Océan indien , & le long des côtes 
de l’Arabie jufqu’à la Chine , l’ufage des armes 
empoifonées . Dans la prefqu’île du Gange , à 
Malagi , au Pégu , à Java , à Sumatra , on 
fe fert des cris 6 c des caniaxes , poignards dan- 
oereux , empoifonés jufqu* à la moitié de la 
famé . 

Ceux de Java plongent leurs traits dans le ve- 
nin du îéfard geuho, dont le contre-poifon eft la 
racine du fafran d’itiérra . 

Les infulaires de Macaflar ont le phis horrible 
fecret pour empoifoner leurs p».tites fléchés à far- 
bacanes, d’un miel brûlant qui coule d’un arbre; 
fes fauvages de Surinam , colonie HoIIandoife , 
au fixieme degré de latitude empoifonent aufli 
leurs fléchés dans le fuc du meme arbre. Voyez 
la Dcfcription bift. de cette colonie , 1769, x vol. 
in- 8®. Les Scythes 6 c les Brachmanes lancèrent 
d-s traits funeftes à plufieiirs Macédoniens . Re- 
ch.^fnr r.Vn.riqae , Journ . Encyclof: fept . 1769. 

^ Mau il n’y a point de poifon plus fltbtil & 
plus dangereux que celui de l’arbre nommé bo- 
bon-utus y qtri croit dans PTIe de Java. H détruit 
tout ce qui a vie à trois ou quatre lieues à la 
ronde . Le poifon de cet arbre eft une gomme 
qui filtre entre l’écorce ôc le bois. Le Mxtxr.wty 
ou empereur de l’île le fait recueillir par les cri- 
minets condamné; à mort . La plupart y périf- 
fent , mais quelques-uns en revienent , 6 c obtie- 
nent alors leur grâce k Le prince pourvoit meme 
à leurs befoins pendant le refte de leurs jours . 
Ain fi , dans I’efpoir de conferver la vie , ils ne 
balancent point à fe charger de cette commilïion 
péri Heu fe . Ils ont foin de prendre Je vent , & 
recueillent la gomme dans une boîte d’argent ou 
d’écaille de tortue . On aflùre qu’il en revient 
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un fur dix . On trempe dans ce poifon 
la pointe de toutes le* armes . Si les bofson-upAt 
exiftoic dans un royaume d’Europe , il feroit 
bientôt détruit ; mais le Mot arum de Java le 
conferve avec foin comme un don précieux de U 

nature. (K) . . . ‘ . r . 

Fléché . Petite piece de fortification compoièe 
de deux faces. On la place au pied du glacis , 
devant les places d’armes du chemin couvert , 
pour en retarder l’approche. 

FLOTEMENT. Courbure que prenent quel- 
ques parties d’une troupe en bataille , qui mar- 
che en avant. M . ... 

Plus le front d’une troupe eft étendu , plus il 
eft difficile d’éviter le flotement . On n’y parvient 
qu’en enfeignant au foldat les principes qu’il doit 
fuivre pour prendre l’alignement ôc le conferver, 
& en l’exerçant fréquemment à l’application de 
ces principes . ( Voyez. Alignement & Tactt- 
oue.) Mais quelque foin que l’on prene, oc quel- 
1 que attention que le foldat ôc Pothcier y appor- 
Zz ij 
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te , on ne peut pas efpérer qu’il n’y ait aucun 
flotement , oc que la troupe marche > comme fi 
elle formoit un corps folide ; tout ce qu’on peut 
raifonablement en atendre, c’eft que l’ondulation 
Toit peu fenfible , 6c que l’attention du foldat 6c 
la vigilance de l’officier la répare promptement . 
Une troupe peut être aflfez bien exercée , pour 
que le flotement foit prefqtie infentibie pour ceux 
qui la voient d’une certaine diftancc . On at- 
teindra cette perfettion , apres une longue paix, 
à l’entrée d’une guerre ; mais on aura fait à pei- 
ne quelques campagnes , que l’on aura de nou- 
veaux foldats peu exercés , d’anciens foldats fa- 
tigués , moins forts , moins capables de l’atten- 
tion néceffaire ; l’alignement fera moins par- 
fait , le flotement plus confidérablc . Alors il n’y 
a que la sûreté du principe d’alignement , & la 
vigilance des officiers qui puiftent rendre ce dé- 
faut le moindre qu’il eft pofliblc, fuivant les cir- 
conftances . 

Quelques auteurs, 6c entr’autres Folard , ont 
confcillé de diminuer l’étendue du front des trou- 
pes . Mais , outre qu’il eft encore plus difficile 
de marcher ferré que de marcher aligné , il y 
aura encore un front très-étendu , de la difficul- 
té fera la meme. — On donneroit peut-être quel- 
que facilité, pour diminuer le flot ement , fi , de 
deux en deux compagnies , c’eft-à-dire , entre les 

E dotons , on laifioit un très -petit intervalle . 

orfque les divilions font indépendantes , c’eft- 
à-dire , lorfqu’elles ne fe touchent pas , elles s’a- 
lignent plus facilement , de le défordre de l’une 
influe moins fur l’ordre des autres : d’ailleurs , 
ces intervalles étant très -petits , ne pouroient 
pas nuire. 

FONG . Coutelas des Negres foulis . ( Voyez. 
Armes , Afrique . ) 

FORMATION . Difpofition d’une troupe par 
rangs, files de divifions. (Voyez. Tactique.) 

Former ( une troupe ) , c’cft la difpofer par 
rangs, files de divifions. 

Former une troupe en bataille , c’eft placer fies 
divifions, l’une à côté de l’autre, fur la hauteur 
de la profondeur preferite par les ordonances . 
Former une croupe en colonne , c’eft placer fies di- 
vitions , l’une derrière l’autre; dans cette difpofi- 
tion , la profondeur totale eft ordinairement plus 
grande que le front . 

Former un foldat, c’eft l’acoutumcr à la difei- 
pline , 6c lui enfeigner les exercices militaires : 
Former un officier, c’eft loi apprendre à obéir de 
à comander. 

FORTIFICATION . Arme défenfive immo- 
bile. 

Celle-ci a été fans doute la première de fon 
genre. C’eft la nature même qui l’a indiquée . 
Le jpremier homme qui, étant ataqué par un ad- 
verfaire plus fort , a eu le fentiment de fa foi- 
blcfie , a dû chercher à y fuppléer . Un buifton, 
un rocher, le tronc d’un arbre lui aura fervi de 
fortification . Nous ne voyons pas aujourd’hui en 
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général que les fauvages en aient d'autre! . Et 
comme le fond naturel fert toujours de bafe à 
la culture la plus parfaite , nous employons en- 
core cette fortification primitive dans les ataques 
particulières 6c fubites , Nos troupes fe couvrent 
de bluffons 3e de troncs d’arbres à l’ataque d’un 
bois : en plaine elles fe faififïct de l’avantage 
d’un ravin , d’un foftè , d’une haie . La haie 
naturele a fait imaginer l’arcificiele , ou l’aba- 
tis . Le rocher aura donné l’invention de la mu- 
raille feche; le ravin celle du parapet fait de la 
terre d’un folTé. 

Ces premières fortifications ont défendu ko 
premier es demeures , d’abord contre les bêtes fé- 
roces , fuppofé que l’homme, pour ataquer , ait 
eu befoin de leur exemple ; eofutte contre les 
hommes qui les ont imitées . Les habitans de la 
nouvele Zélande emploient toutes ces efneces de 
fortifications , des parapets quelquefois hauts de 
vingt-deux pieds depuis le fond du foftè , qui 
en a quatorze ; des paliftades inclinées en de- 
hors , enfoncées profondément fur le haut du pa- 
rapet , 6c au bord extérieur du foflê , des 
avant-foftés , des place-formes de vingt pieds de 
haut fur fix de large , d'ou ils peuvent lancer 
des traits 6c des pjerres ; des paliftades de dix 
pieds de hauteur qui environent leurs habita- 
tions . On retrouve cette fortification au nord ce 
l’Amérique ; une , deux & quelquefois trois en- 
ceintes de paliftades , entrelacées de branches 
d’arbres qui ne huilent aucun vide , 6c ordi- 
nairement des crenaux à la derniere . Voilà les 
commencemens de l’art dans tous les pays : par- 
tout , plutôt ou plutard , il commence de finit 
de meme . 

Un parapet 6c un fofté , ou une fimple mu- 
raille , mirent les premières demeures à l’abri 
d’une ataque fubite. Jofcph attribue à Ca in l’in- 
vention des murs ; Sanchoniathon aux freres de 
Ghryfcr, qui découvrit l’art de travailler le fer ; 
6c Pline à Thrason. Cependant il parut que les 
villes furent long-temps fans enceinte , du moins 
en quelques pays. L’hiftoire nous apprend qu’en 
Égypte, Uchorée entoura Memphis de parapets 
de terre 6c de fofiTés , qui la mirent également 
à l’abri des ravages du Nil 6c des inhibes de 
l’ennemi. Dans I’Aftyrie, Sémiramis entoura Ba~ 
bylone de murailles . Saba , que Moyfe affégea 
en Éthiopie , 6c qui fut en fuite nommée Méroé 
par Cambyfe , étoit environéc de murs . L’îie 
dans laquelle elle étoit fituée avoit plusieurs di- 
gues qui la défendoient contre le Nil de contre 
rennemi . 

Tant que Pefcalade fut la feule maniéré d’ata- 
quer les places , une fimple enceinte fuffifoit . 
Lorfqu’on eut imaginé des machines pour appro- 
cher à couvert , batre , ébranler 6c ruiner les 
murs; on vit facilement que l’aftiégeant parvenu 
au pied d’une muraille droite n’écoit plus vu de 
la place , 6c travailloit en sûreté . On vit que 
cette sûreté diminuoit dans les parties où le ter- 
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rain a voit forcé la muraille de former un angle 
en rentrant . L’expérience apprit que cette défenfe 
trop oblique étoit imparfaite ; que la nature ne 
la donnoit pas toujours ; Ôc que l’ennemi trou- 
Voit fouvent des parties où elle étoit nulle . L’art 
y fuppléa en interrompant la ligne droite par 
des parties Taillantes que l’on nomma tours . 
Alors on fut en état de voir l’ennemi lorfqu’il 
s’approchoit de la courtine ou partie de murail- 
le qui joignit enfcmble deux tours . De plus , 
une tour découvrit l’autre & fervoit à la défen- 
dre . Ainfi on dut les éloigner entr’elles de la 
portée du trait. 

Il pxroît que les premières tours furent » com- 
me l’enceinte, compofées de parties droites, c’cft- 
à-dire, d’une face de de deux flancs, qui fuivant 
la conrtru&ion la plus (impie, furent fans doute 
perpendiculaires , tant à la courtine qu’à la face 
de la tour . On ne fut pas long-temps à s’aper- 
cevoir que cette face avoit à peu prés le défaut 
de la muraille fans tours , c’eft-à-dire , qu’étant 
parallèles aux deux courtines collatérales , elle 
n’étoit vue d’aucun endroit de la place . On y 
remédia en arondiffant la tour , qui fut mieux 
défendue , mais la courtine le fut moins , parce 
ue la défenfe qu'elle tiroit de la tour fut moins 
ireéfe. 

Ce furent les cyclopes , fuivant Ariftote , de 
les Tyrinthiens , fuivant Théophrafte , qui in- 
ventèrent les tours. Il y en avoit à Ninive de à 
Babylone ; mais y furent-elles dés la fondation de 
ces villes , ou furent - elles ajoutées par les rois 
qui agrandirent ôc embélirent ces villes ? Leur 
forme générale peut donner une idée de celle que 
les grandes villes de plaine a voient alors . Ni- 
nive formoit un carré long de quatre cents qua- 
tre-vingt (fades de circuit , ou environ dix-huit 
lieues . Les murs avoient environ quatre-vingt- 
dix pieds de hauteur , ôc a flez de largeur pour 
que trois chariots y pu fient courir de Front. Les 
tours étoient une fois plus hautes que le mur , ôc 
il y en avoit quinze cents : ce qui donne environ 
trente toifes de l’une à l’autre. 

Babylone formoit un carré dont chaque côté 
a\oit cent vingt llades . Les murs étoient hauts 
d’environ deux cents quatre-vingt-douze pieds , 
larges de foixante. Chacun des côtés avoit vingt- 
<inq portes , de trois tours de l’une à l’autre , 
mais feulement dans les parties les plus foibles 
où cette défenfe étoit néqplfaire . Chaque tour 
avoit cent pieds au dcfiîis du mur, de l'mterval- 
Je de l’une à l’autre étoit à peu prés de cent 
vingt- cinq toifes. 

Il eft vrai- femblable que cette forme fimple 
étoit la plus ordinaire , de que les fondateurs de 
ces villes ont feulement agrandi un modèle pri- 
mitif beaucoup plus ancien . On y peut obfer- 
ver, Se la gradation de l’art , de celle des idées 
de fafte de de magnificence . Avant les tour» 
d’ataques Ôc les béliers , un fimple mur donna 
aux affiégés un grand avantage . U n’y falloir 
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alors ni beaucoup de hauteur ni beaucoup d’é- 
paifleur ; mais lorfque les affié^eans employèrent 
les forces méchaniques , il fallut leur oppofer 
une plus grande réfiltance , avec des murailles 
plus hautes Ôc plus épaiflès . Les puiffances poli- 
tiques médiocres la proportionerent au befoin : 
les grands empires d’Orient , à l’exaltation de 
leurs idées de farte Ôc de grandeur . Ces monar- 
ques, qui fe difoient rois des rois, qui vouloient 
aflujétir la terre, dont ils ne connoillbientqu’unc 
petite partie, dévoient bâtir Babylone Ôc des py- 
ramides . 

Cependant , fi nous nous tranfportons dans ces 
anciens temps , Ôc fi nous en confidérons les 
mœurs , nous trouverons que ces grandes villes 
étoient néeefiaircs jufqu’à certain degré . Le pil- 
lage étoit l’objet principal des guerres . Les villes 
étoient un lieu de retraite ôc de fûreté . Dés 
que l’ennemi paroifi'oit , les peuples s’y retiroient 
avec tous leurs biens . S’ils «voient multiplié ces 
efpeces d’afyles dans les pays de plaine, cette di- 
vifion les auroit afoiblis , parce qu’une petite 
ville ert plus facile à prendre par une armée 
médiocre , Ôc qu’elles l’auroient toutes été l’un* 
par l’autre . On trouva donc Que pour réfirter , 
il failoit fe réunir en un grand corps de nation 
fous une meme pu i (Tance , que pour mettre à 
l’abri du pillage les richefiès de cette nation , il 
falloir une grande ville entourée de murs pour 
ainfi dire inexpugnables . On eut de petites villes 
pour habiter pendant la paix ; Memphis , Nini- 
ve, Babylone , pour réfirter aux incurlions . Ces 
villes n’étoienc pas peuplées à beaucoup prés com- 
me les nôtres , relativement à leur grandeur . 
Elles contenoient une grande étendue en terre* 
cultivées , uti’es pendant les lièges pour les fub- 
firtances, nécelfaires en tout temps pour prévenir 
dans ces climats chauds les épidémies. 

Les habitans des pays montagneux , étant plus 
à l’abri par la nature de leur fol , eurent plu- 
tard des villes fortifiées . Il paraît que celles de 
Canaan n’avoient que de (impies murs , lorfque 
les Ifraelitcs entrèrent dans ce pays . Jérufalem n’eut 
peut-être de tours que fous Je régné d’Ofias , Ôc 
lorfqu’on la rebâtît , elle n’en eut pas plus de 
quatre. 

Le meme roi Ofias fit conftruire des tours aux 
entrées ôc partages du défert , c’eft-à-dire , de 
la partie la plus montagneufe du pays, ôc la plu* 
rtérile . Cette fortification pouvoir tout au plu» 
fervir, par fes garnifons , à réprimer quelques 
troupes de brigand» . Quelques peuples anciens 
en ont fait de très-étendues , à oeflein d'arreur 
de grandes armées . Sefollris oppofa aux incur- 
fion» des Syriens ÔC des Arabes un mur qui s’é- 
tendoit de Pelitfium à Heliopolis , dans l’efpace 
d’environ cinquante-fept lieues . Cette cfpece de 
retranchement , dertiné à réprimer des courfej 
faites à cheval, n'ert propre qu’à cet objet. C’eft 
dans la même vue que les Chinois ont conftruit 
leur grande muraille contre les Tartares , ÔC que 
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ceux de la Crimée ont fermé la gorge de leur 
orefqu’île par les lignes de Prècop . On peut 
remployer auffi contre des peuples peu inftruits 
dans Tare de la guerre , comme il paroît que 
Trajan le fit dans la Dace , pour réprimer les 
barbares qui habitoient la Befïarabie ; on voit 
encore en Moldavie quelques relies de parapet 
ôc de folié que l’on croit avoir fait partie d’une 
ligne qui s’étendoit entre riflèr de le Tyras , de- 
puis l’embouchure de l’Arareus , aujourd’hui le 
Svret , jufqu’au lieu où efl maintenant Bendcr . 
Telles furent les lignes d’Adrien dans la Breta- 

f ne > pour contenir les Calédoniens . Elles s’éten- 
dent de l’embouchure de la Tine , fur la côte 
orientale , à un golfe de l’occidentale , nommé 
aujourd’hui Solwaifiet , & «voient environ vingt- 
fept lieues de long . Sévère > trouvant fans don* 
te cette étendue trop difficile à carder , fit con- 
(Iruire une autre ligne d’onze lieues , entre la 
pointe du golfe dcBodotrie, aujourd’hui d*Édim-" 
bourg, & la Glota ou riviere de Clyd. 

L’art de fortifier eft relié dans le meme état , 
tant qu’on n’a pas eu pour ruiner les remparts 
de moyens plus puifTans que le bélier de les mi- 
nes ancienes . Lorfqu’on a eu la poudre de le 
canon , il a fallu leur oppofer des murs plus fo- 
ndes , de en difnefer les parties avec un art fu- 
périeur. On a abandor.c les tours , parce qu’elles 
étoient trop petites , qu’elles fourniflbient trop 
peu de défenfe , de n’en donnoient aucune é quel- 
ques parties du rempart , auxquelles le mineur 
pouvoir s’atacher fans auam danger. Elles étoient 
d’ailleurs trop foibles pour rélîflcr au canon x fur- 
tout celles de forme ronde, qui peuvent toujours 
être batues perpendiculairement . On y a fubfli- 
tué les basions , plus grands , plus folides , de 
qui préfentem un angle à l’affiégeant, donnent 
moins de prife au boulet, parce qu’il ne fait que 
gliflèr fur les faces , à moins qu’on n’approche 
du flanc les bateries : ce qui oblige à les couvrir 
par des épaulemens. 

L’époque de l’invention des bail ions efl incon- 
nue . Quelques auteurs l’attribuent à Zifca , chef 
des Hufîites , d’autres é Achmet-Balîa , qui , 
ayant pris Ocrante en 1480, fit, difent-ils , for- 
tifier cette ville avec les bail ions qu’on y voit 
encore aujourd’hui . Mafici , dans fa Véron* iltu- 
firata y en donne la gloire à un ingénieur de Vé- 
rone , nommé Sun- Mtcbclt , de il fe fonde fur 
ces deux raifons ; l’une , que Georges Vafari , 
dans fes Vit 4 excettenttun arcbittttorwn , Firenz. 
1597 , dit qu’avant San-Micheli, on faifoit les 
battions ronds , de qu’il fut le premier qui leur 
donna la forme triangulaire : l’autre, qu’on voit 
à Vérone des battions que l’on regarde comme 
les plus anciens, de qui portent les dates des an- 
nées 1 523 , 1529 , &c. Mais il s’en faut beau- 
coup que ces raifons ne foient démonflratives . 
Maftei prétend que les premiers livres dans lef- 
quels il cft parlé des battions ne font pas anté- 
rieurs , en Italie , à l’an 1 500 , de dans le refte 
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de l’Europe é l’an 1600 : cependant Dame! Spe* 
ckle , ingénieur de la ville ae Strasbourg , qui 
mourut en 1589 , publia un traité de Fortifie** 
tiott 9 dans lequel il dit avoir été le premier au- 
teur Allemand qui ait écrit des battions triangu- 
laires. Ce fut Errard de Bar-le-Duc , ingénieur 
de Henri IV , qui en écrivit le premier en Fran- 
ce . ( Voyez. Système . ) ( K ) 

Cette partie de forttficdtion étant la bafe de 
tout fyflcme, il s’agifloit de lui donner la forme 
la plus avantageufe : c’efl ce problème que Vau- 
ban a complètement réfohi . Il a eu la gloire de 
porter pour aint» dire à fa perfection l’art de 
fortifier les places de celui de les ataquer . Nous 
allons donner fes principes expofés par feu M. 
de Carmontagne , ingénieur en chef, qui lui- 
même a perfeétioné le fyflcme de Vauban dant 
quelques parties . 

MAXIMES. 


I. 


Qu’il n’y ait aucun endroit dans tout Te con- 
tour de la place , qui ne foit vu > flanqué de dé- 
fendu . 

I I. 

Que les parties qui font faites pour flanquer 
les autres foient affez grandes Sc aflêz amples pour 
contenir les foldats de l’artillerie néceflaires à la 
défenfe des parties qu’elles flanquent . 

I I I. 

Qu’elles ne foient pas phis éloignées des lieux 
qui les flanquent , que de la portée ordinaire du 
fulil , qui elt depuis xxo julqu’k 160 toifes au 
plus • 

I V. 

Quant aux flancs, plus ils font grands, mieux 
ils valent , pourvu que leur grandeur n’altere 
rien à la mefure des autres parties . Ils ne doi- 
vent pas avoir moins de 1 5 toifes dans les places 
tant foit peu confidérables . 

. v. 

Plus les bail ions font grands , plus leurs gor- 
ges font grandes , & mieux ils valent , pourvu 
que leur grandeur n’altere en rien les mefures 
des autres parties, lis ne doivent pas avoir moins 
de 18 toifes de demi-gorge. 

V L 

Les angles flanqués des baflions ne doivent ja- 
mais avoir moins de 60 degrés d’ouverture , par- 
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ee qu’autrement quand on la bat , on le» renver- 
Ce facilement . 

V I L 

La courtlna ne doivent pa» furpalTer 85 à 88 
toifcs , parce que la ligne de défènfe feroit trop 
longue . Ella ne doivent pal avoir au fl! moins 
de 40 toiles. 

VIII. 

Les faces des ba fiions ne doivent pas avoir plus 
de éo toife» par la même raifon. 

I X. 

11 faut que la partia intérieure de la forti- 
fication foient plus élevées que les extérieures » 
afin qu'elles fe puiflènt commander. 

X. 

Il ne faut pas qu’il y ait aucun endroit aux 
environs de la place à la portée du canon où on 
fe puiflê mettre à couvert > & qu’on ne foit vu 
de quelque endroit de la place. 

X I. 

In faut enfin , autant qu’il fe peut , qu’une 
place foit également fortifiée dans Ion contour , 
ur que l’ennemi ne l’ataque pas par l’endroit 
plus foible. 

Preuve de l'avantage des angles flanqués des b.i- 

jhons qui font droits ou approchant , & du dé- 
fi avant âge de ceux qui font trop aigus. 

Suppofé que l’angle du baflion ABG ( Fig. 
j 80 ), foit droit , je dis qu'il a tout l’avantage 
qu’il peut avoir , pour réliller au canon de l'en- 
nemi ; voici comme je le démontre. 

Qu’on le bâte perpendiculairement par la ligne 
DE, il réliflera autant qu’il ell poflible félon la 
ligne DF, laquelle étant parallèle à la face B A, 
«Il aufli longue qu’il fe peut: de forte que la ré- 
fiflance étant aufli grande , que la ligne par la- 
quelle le corps réfifle, ell longue, l’angle flanqué 
qui fera droit, aura autant de force, & fera au- 
tant de réliftance qu’il efl poflible. 

Il n’eft pas toujours poflible de donner un angle 
droit à un baflion, & il dt bon ù 85, à 80 & 
é 75 degrés . Il y a des fortifications , comme 
au carré , où on ne peut lui donner plus de é 5 
degrés . 

Mais l’angle trop aigu , comme celui G H I 
{ Fig. 181), ell à rejeter, parce qu’il y a moins 
de 60 degrés. En voici la preuve. 

Qu’on bâte du point K au point L , comme 
c’eû l’ordinaire de batre d’abord une trace du ba- 
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ftion. Tirer la ligne RM , LM aura peu de ré- 
fiftance par le peu de diftance qu’il y a de L en 
M , & de L en H. Par ce moyen vous renver- 
ferez facilement l’angle flanqué , A vous ferez 
aifément une grande brèche. 

On n’approuvoit pas autrefois les battions qui 
étoient obtus, comme LMN ( Fig. i8z.), parce 
qu’ils ne pouvoient prendre du feu des courtines; 
qu’ils s’éloignoient trop des flancs oppofësOAP, 
& qu’il y avoit trop peu de dittance du point 
M au point Q pour s’y pouvoir retrancher . Mais 
les demi-lunes qu’on fait à droite A à gauche de 
ces courtines, forment un tt grand rentrant fur 
fon angle flanqué, que cela répare avec ufure ce 
qu’il a de défc&ueux . 

D’ailleurs on eft obligé de s’en fervir quand 
on a une ligne droite trop longue , A aufli aux 
endroits où on ne peut avancer l’angle flanqué, 
comme fur le bord de la mer , d’une riviere , ou 
d’une montagne, Ac. 

Avantages & défavantages des flancs . 

Le flanc A. F. ( Ftg. 18$.), félon le comte de 
Pagan, eft perpendiculaire fur la ligne de défen- 
fe A. G. Il eft fort long , capable de contenir 
beaucoup d’artillerie A: d’hommes ; mais il rac- 
courcit trop la face du baftion A fe préfente trop 
à la eontre-baterie des ennemis. 

Le flanc perpendiculaire fur la courtine , com- 
me A. C. de la méthode du chevalier de Ville» 
eft trop court , A ne rafe pas bien la face , 

Le flanc A. D. perpendiculaire fous la ligne de 
défenfe BH, de la méthode d’Érard,vaut moins 
que le précédent; il eft plus court, A ne décou- 
vre prefque rien le long de la face J. G. qu’il 
doit défendre. 11 couvre fort bien la baterie, mais 
il la rend inutile, A n’eft propre qu’à ruiner fon 
oppofé J. - B. 

Le flanc A. E. qui eft celui que je donne , A 
qui eft le meme que celui de M. de Vauban , a 
tous les avantages qu’on peut fouhaiter. Il eft de 
100 degrés d’ouverture fur la courtine ; il ne ra- 
courcit pas trop la face ; il contient allez d’ar- 
tillerie, A il défend directement la face oppofée. 
Ceft tout ce qu’on peut délirer fur ce fujet. 

Enfin connoiflant les défauts des angles A des 
flancs, nous pourons avoir une méthode de for- 
tifier très - parfaite . 

C’eftce que je vais expliquer dans le livre fui- 
vant, où je donnerai la maniéré de fortifier les 
polygones réguliers, commençant par le carré; le 
triangle ayant des angles trop aigus pour en pou- 
voir faire une fortification t oc n’étant propre tout 
au plus que pour un frontin de campagne . 

Nota. Que quand le terrain le permet, il faut 
fuivre , autant qu’il eft poflible , la régularité, 
afin que l’uniformité des parties rende -a place 
également forte par - tout , A ne détermine pas 
l'ennemi à l'ataquer plutôt d’un côté que de l’au- 
tre . 
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Je vais donner deux maniérés de fortifier éga- 
lement , la première par le polygone intérieur) 
qui fert pour la petite , la moycne & la grande 
forttfiedtion , de la fécondé par le polygone exté- 
rieur, qui eft la méthode de M. ae Vdtlbdn pour 
la crande forttfiedtion . 

Ces deux méthodes revienent prefqu'au meme. 

Conjlruttion d'un edrré résulter. 

Du point A. comme centre ( Fig. 184. ), & 
d’une ouverture à volonté , décrivez un cercle) 
que vous divi ferez en quatre parties égales aux 
points CDEB,ôc tirez des lignes au crayon d'un 
des ces points à l’autre , de même que du centre 
CDES» lefquelles lignes vous ferez^ p aller par- 
delà ces points. Di v liez un de ces côtés de votre 
carré, tel que BC,en cinq parties égales, de por- 
tez une de ces parties de part&d’autre des points 
DECB, comme BFCG, & ce fera la grandeur 
de vos demi-gorges . Les trois autres parties re- 
lient pour la courtine. 

Cela étant fait)divifez un de ces côtés, comme 
BC. en trois, Ôc portez cette troilieme partie fur 
les quatre rayons prolongés, comme du point B. 
au point H, de du point C au point J. de autres 
points DE de meme; cela vous donnera les ca- 
pitales de vos baftions . 

Enfuite tirez les lignes de défenfe au crayon 
GHFJ , de pour avoir les traces de les flancs des 
battions, ouvrez le compas du point H au point 
G ; luttiez une pointe en H. de portez celle qui 
ctt en G vers K. 

Elle vous donnera le flanc GK de 100 degrés 
avec la courtine . Vous aurez autti la face iC J. 
Tranfportcz auiïî cette meme ouverture de com- 
pas du point J. au point F. de la pointe du com- 
pas reftant en J. portez l’autre de F en L vous 
aurez autti Je flanc FL» de la face du battion 
LH. faites de même à tous les autres côtés, vous 
aurez tous vos battions conttruits, de même que 
le corps de la place. 

Enfuite prenez la dittance de BC. que vous por- 
terez en particulier pour en faire 1* échele , la- 
quelle il faut prendre pour 110 toifes , qui eft 
la mefure ordinaire pour la petite fortificdttàn , 
comme eft le carré. O eft pourquoi vous la di- 
viferez en fix parties égales, lefquelles vaudront 
vingt toifes chacune. Vous diviferez la première 
de c es parties en deux, dont chacune vaudra dix 
toifes; de la première de ces parties vous la divi- 
ferez encore en deux; pour avoir cinq toifes, voua 
marquerez la valeur de toutes ces divttions au 
bas de votre échele par des chifres , comme vous 
le voyez au plan. 

^ Des fo]fes. 

Nom avons dit ci-devant que les foflïs fecs ou 
pleins d'eau feront généralement les plus pro- 
fonds que faire fe peura , obfcrvant néanmoins 
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que ceux qui font fecs ne doivent pas être fi lar- 
ges que ceux qui font pleins d’eau; afin d’y être 
mieux couvert du feu des logemens de l’alfiégeanc 
fur la contrefearpe . Ils font bons depuis douze 
jufqu’à quinze toifes de large: maij , s’ils font 
pleins d'eau, on peut donner julqu’à vingt toifes. 
Ce plus fi on veut . 

Les meilleurs font ceux qu’on peut tenir fecs 
& pleins d’eau, fuivanC qu’il eft niceflàire, com- 
me ils font é Landau, place en Alface,dans hrf- 
quels, au moyen des éclufes , on peut y donner 
de grands courans, parce qu’ils jouilTent des avan- 
tages des uns Ce des autres . Et les plus mauvais 
font ceux qui n’ont pas plus de deux i trois pieds 
d’eau , parce que l’ennemi les peut palier fans dif- 
ficulté pour entreprendre fur les ouvrages, Ce que 
l’alfiégé eft obligé d’y faire les memes cérémo- 
nies que t’ il y en avoit quinze pieds . 

Pour le tracer, prenez quinze toifes fur votre 
échele , Ce , de cette ouverture, faites des angles 
flanqués de vos baftions comme des points HJ. 
les rondeurs QR. Ce ST. mettez une règle au 
point S&K qui eft l'angle de l’épaule de votre 
baftion, Se tirez au crayon la ligne S. K. jitfque 
vers N. Tirez de même la ligne RL, qui coupe 
la première en N; ces deux lignes formeront l’an- 
gle de gorge de la demi -lune. Faites de même 
tout autour de la place , 3 c fon folié fera con- 
firait . 

De U contrefearpe . 

Cette partie de la fortification que nous venons 
de tracer, & qui détermine le bord extérieur du 
folié, en eft une des plus elfentieles. Les contre- 
fearpes les plus élevées font les meilleures , & il 
faut qu’elles aient au moins dix pieds de hauteur 
pour être payables . Il faut auffi les revêtir de 
maçonerie,fi on veut qu’elles aient quelques pro-‘ 
priétés avantageufes pour la défenfe ; car autre- 
ment , fi la contrefearpe eft en rampe , ou fi 
les terres ont pris leur talus naturel , l’ennemi 
peut defeendre dans le folié fans aucune difficul- 
té , Ce s’en rendre par ce moyen le maître . Cela 
lui donne beaucoup d’avantage pour entreprendre 
fur les ouvrages: au lieu qu’étant reventes de ma- 
çonerie. Ce les canons Ce les bombes ne pouvant 
rien contre fon revêtement , il ne peut entrer 
dans le folié que par des defeentes , c’eft-à-dire,en 
défilant un à un, ou deux à deux tout au plus; 
ce qui efi fujet à bien des inconvéniens . 

Car on peut le chicaner par différentes fortie* 
fur fon palfagedc logement de mineur;ce qui lui 
raufe beaucoup de retardement de de perte. Ceci 
s’entend des folfés qui font fecs. Mais qu’ils foient 
ainfi ou pleins d’eau, lorfqu’il voudra ataquer les 
ouvrages , il fera obligé de défiler par un débou- 
ché, ou deux tout au plus , ce qui rendra la 
réuffite de fon entreprile incertaine , pour peu 
qu’on veuille profiter de cet avantage . 

Les contrefcarpes qui ne font point revêtues, 

ont 
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ont encore un défaut , qui eft , qu’on ne pouroit 
pas foutenir ni communiquée dans les retranche- 
mens d-s places d’armes faillantas & rentrantes 
du chc^fck' couvert , ptltfque l’ennemi feroit maî- 
tre de defeendre par - tout dans le fo(Té , quand 
il le voudrait i ce qu’on ne fauroit empêcher ; de 
forte qu’on n’y feroit qu’une foible réiiltance : 
d’où on peut conclure qu’une place fans eontre- 
fearpe revêtue entraîne avec foi bien des défe- 
ûuolités, particuliérement lorfque les foffés font 
fecs . 


Dr» itmi-lunet. 

Les demi-lunes doivent être grandes ; car plus 
leurs angles flanqués Taillent en avant , plus l’en- 
nemi a de peine à fc loger fur les chemins-cou- 
verts des baillons de droite & de gauche , où il 
peut par ce moyen être vu prefque de revers, 
pourvu néanmoins que leurs angles ne foient pas 
trop aigus, _ 

Pour avoir la hauteur de la demi - lune & fa 
conilruftion, ouvrez lecompas du point F. à cinq 
«oifes au delfui du point K. & vous porterez cette 
ouverture du milieu de la courtine au point M. 
ce qui vous donnera l’angle flanqué de la demi- 
lune . 

Pour en avoir les faces , tirez une ligne au 
crayon du point M. à cinq toifes au déifia de 
K. pour que la demi-lune couvre mieux la cour- 
tine. Vous arrêterez fur le bord du folié de la 
place ou point O. Tirez auffi du même point M, 
Il cinq toifes au defïîis de L fur la face du ba- 
ition , la ligne MP arrêtant fur le bord du fofli 
de la place, qui ell la ligne NS; vous aurez la 
demi-lttne NOMP. Faites de même aux trois 
autres, & vos demi-lunes feront conftruites. 

Quand leurs angles flanqués devieoent trop ai- 
gus, il faut tirer leurs faces ù huit ou dix toifes 
fur les faces des ludions , elles n’en couvrent que 
mieux la courtine. 

Il faut échancrer auffi toute la partie de la 
gorge qui fe trouve au dedans de la ligne droite 
tirée d’ un angle flanqué d’un ludion a l’ autre , 
comme la partie N le démontre; parce que cette 
partie de gorge qui avance vers N, pouvant être 
découverte du logement de l’ennemi fur le chemin- 
couvert du badton, il empêcherait d’y pratiquer 
aucun retranchement , &on le ruinerait de cet en- 
droit, s’il étoit déjà fait ; & même fi le foflï ed 
plein d'eau > on entrera de cinq à fix toifes au dedans, 
comme il ed marqué aux autres demi -lunes, pour 
mettre a couvert , dans cet efpace , quelques bateaux 
fervant à communiquer. Le fofsé des demi-lunes 
doit toujours avoir les deux tiers de largeur de 
celui de la place. Ainfi dans le carré où le fofsé 
de 1a place a quinze toifes, celui des demi-lunes 
doit avoir dix toifes. Prenez-Ies fur votre échele, 
le du point M angle flanqué de la demi-lune , 
faites la rondeur VX; &, de ces points, tirez 
deux lignes parallèles aux faces de 1a demi-lune s 
Art MlllUtrt . Tmt II. 
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arrêtant fur le bord du fofsé de la place fur Jes 
lignes NS & NR . Faites de meme 4iux autres 
demi-lunes . Vous marquerez enfuite le parapet 
du cort* de la place & des demi-lunes par une 
parallèle de trois toifes de largeur. Derrière cette 
parallèle > vous en ferez une autre de quatre pieds 
& demi de largeur , pour marquer la banqueté j 
éc derrière celle-là une autre qui fera éloignée du 
corps de la place « comme du point F au point 
Y , de 8 à 10 toifes , pour marquer le rempart 
auquel vous Jaittèrez des rampes qui doivent avoir 

10 à la pieds de iargear » ob fervant d’en faire 
à tous les ifancs de battions « s’ils ne font point 
pleins? parce que c’ett principalement dans cette 
partie qu’on inttruit les bateries , pour empêcher 
le paflase du fofsé ? de pour pouvoir y faire 
monter le canon de autres munitions . Ces rampes 
doivent avoir de longueur fix fois leurs hauteurs* 
pour qu’elles foient praticables. 

Le rempart des demi-dunes ne doit pas avoir 
plus de 5 à 6 toifes de large depuis la banqueté 
Jtifqu’ù fon talus intérieur. On y fait auffi dca 
rampes. Quand on fait des portes au milieu des 
traces des demi-lunes » le rempart de le parapet 
font coupés d’environ deux toifes de largeur dans 
œuvre* de les terres en font foutcuues par deux 
murailles de quatre pieds de demi d’ 4 paiffèur > 
comme je le dirai ailleurs; ce qui ne fe fait pra 
au corps de la place > où on patte fous une voûte 
faite fous le rempart de le parapet. 

Dm chemin-couvert . 

« 

De tous les ouvrages qui compofent 1 a firtifi- 
cari s» d’une place, il n’en eft pas de plus nécef- 
faire & de plus utile que le chemin-couvert; car 

11 couvre les ouvrages , oblige l’ennemi d’établir 
des bateries fur la te ce de fon glacis , pour pou- 
voir les barre en brèche, il met l’affiégé en état 
de s’oppofer en nombre au dehors , 3 c d’entre- 
prendre par des forties fur les tranchées , fi elles 
font mal allurées , & on protégé & allure en 
même temps le retraite . D’ailleurs , on en défend 
encore três-avantageufement les approches par un 
feu de moufqtieterie que l’ennemi ne fauroit fou- 
ftraire , ne pouvant ruiner fon parapet, s’il eft 
fait comme il convient ; c’eft-l-dite , fi la crête 
n’cft point aigue , ou la pointe de fon glacis trop 
roide : avantage que n’ont point les autres ouvra- 
ges . Enfin une fortifiât ton fans chemin-couvert 
feroit três-défeétueuie , puifque l’aflîégtant pou- 
roit, dès la première nuit , pouffer fes approches 
jufque fur les contrefcarpes fans rien craindre , 
ne pouvant être inquiété des fortie* de l’aflié- 
geant, qui ne feraient pas praticables. 

Pour avoir une dtfpofition de chemin-couvert 
avantageufe , il faut en revêtir la camrefearpe 
de maçonerie , qu’on fait la plus haute qu’il eft 
poilible, & on en arondit le fofsé devant les an- 
. g les faillans des ouvrages , ainfi qu’il a été die 
j ci-devant , pour former des places d’armes , qu’on 
Aa a 
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appelé , par raport à 'leurs emplacement , fUcci 
d'.irmcs fdilUmts. Par ce moyen on leur donne 
un peu de capacité. 

On Tait aufii dam 1er angles rentrai)» de la 
contrefearpe les places d’armes rentrantes , obfer- 
vant que leurs faces forment avec les branches 
des chemins -couverts qui les joignent , un angle 
de cent degrés d’ouverture ou environ , afin que 
les coups tirés de cette face puillent fe porter à 
quelques toifes des faillans, ou l'ennemi chemine 
ordinairement , comme les parties qui fe préfen- 
tent les premières à lui & à fes ataques » 6c qui 
font d’ailleurs les plus foibles. 11 elt à préfumer 
qu’un foldat ne peut s’acoutumer à tirer la nuit 
que devant lui » de non autre part. C'ell pour- 
quoi il faut toujours que la direttion des feux 
foit à peu près perpendiculaire , 6c jamais obli- 
que , ôc c’ell une des chofes à laquelle il faut 
principalement s'atacher dans la difpofition des 
ouvrages pour rendre l’effet des feux certain . 

Les places d’armes fervent à aflêmbler les trou- 
pes nécdlàires pour les forties 6c par leur capa- 
cité , procurent les moyens d’y faire de petits 
retranchemens , qui fervent à favorifer la retraite 
de celles qui fe trouvent répandues dans le che- 
min-couvert pour le défendre » lorfqu’elles font 
forcées. D’ailleurs”, ils en retardent allez confi- 
dérablement la perte. 

On fera les places d’armes rentrant! s , en leur 
donnant il 1 ij toifes de demi-gorge , 6c 14 é 
j 5 toifes de face , 6c jamais plus ; car on y fe- 
roit découvert, 6c elles donneraient trop de prife 
au ricochet ; 6c au contraire , s’il fe rencontrait 
quelque domination voiline , il les faudrait faire 
plus petites, en leur donnant feulement 10 à 11 
toifes de demi-gorge , 6c 11 à 1; de face, afin 
d’y être mieux à couvert. 

On fépare les places d’armes du relie du che- 
min-couvert par de, traverfes , pour empêcher 
l’effet du ricochet , 6c fe retirer auffi derrière à 
mefure que l’ennemi avance fon logement le long 
des faces , avec cette diftinôion qu’il faut faire 
celles joignant les places d’armes rentrantes de 5 
toifes d’épaiffeur, pour être il l’épreuve du canon , 
6c les autres répandues dans les branches du che- 
min feulement de 9 à 10 pieds , parce que l’en- 
nemi fe fert ordinairement de ces dernieres pour 
épaulement contre le feu de la place , Iorfqu’i) 
veut faire la defeente du folié. 

On pratique é la face des places d’armes ren- 
trantes , 6c quelquefois le long des branches des 
chemins-couvert, , une bariere avec une rampe 
qu’on dirige vers leurs angles faillans*, afin d’em- 
pêcher qu’elles ne foienc enfilées par les bateries 
que l’ennemi place vis-à-vi» des faces des ouvra- 
ges , peur en ruiner les défenfes, obfervant de 
n’en point faire aux places d’armes faillantes , 
étant trop expolées aux ataques de l’ennemi , 
mais feulement aux rentrantes . Elles fervent 
pour faire des forties. 

On met une rangée de palidàdcs contre le pa- 
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rapet qui les furpaffe de 9 pouces, 6c qui en eft 
éloigné ê fon fomroet de 18, 6c en ba, feulement 
de trois pouces. On éleve ce parapet feulement 
de quatre jsieds 6c demi au deffusde la^fcnquete, 
u’on revetit de gafon ou de mlçonerrc a fon 
éfaut, à un pied 6c demi prés de la crête. La 
banqueté fe fait large de 4 k j pieds , 6c élevée 
environ de a , 3 6c 4 pieds au deffus du terre- 
plein du chemin-couvert , 6c même quelquefois 
plus , fuivanc les dominations de la campagne 
qui obligent k l’enfoncer plus ou moins. 

C’ell ce que nous détaillerons plus particuliére- 
ment dans un chapitre particulier à la fin de la 
fortification irrégulière ; en atendant , venons à 
la maniéré de le tracer fur le plan ci-joint , 
Plombe VI. 

Cevftrkûion . 

Faites ( Fie. 185 ) une parallèle au folié de 
la place 6c de la demi-lune , de cinq toifes de 
largeur ( qui eft celle qu’on donne ordinaire- 
ment au chemin-couvert), après quoi vous ferez 
la place d’armes aux angles rentrant , comme 4 l> 
c i, en mettant ta toifes du point 4 aux pointa 
b & i , pour avoir les demi-gorges , 6c pour en 
avoir les faces , vous porterez 1 5 toifes des points 
d 6c 4 au point ( , faifant des arc, qui fe cou- 
peront en ce point. 

On fait des traverfes aux deux côtés de ces 
places d'armes, comme celles marquées EF, lef- 
quelles doivent être perpendiculaires fur le foffé, 
& avoir trois toifes a’épaiffeur , comme nous 
l’avons dit, fur cinq toifes 6c demie de longueur, 
avec un pallàge derrière , comme celui marqué 
G H 1 , lequel doit avoir 5 à 6 pieds de lar- 
geur , le crochet H I ayant 9 ou 10 pied, de 
longueur , pour pouvoir couvrir ce pallàge, 6c 
empêcher qu’il ne foit enfilé . 

Les ouvertures qu’on fait aux faces de ces pla- 
ces d’armes, ont dix pieds de large. Elles fe tra- 
cent de la maniéré qui fuit; 

Divifcz la ligne G C en deux parties égales 
au point K ; mettez cinq pieds de chaque côté de 
ce point en M 6c N ; enfuite élevez une perpen- 
diculaire au poiut K fur GC, comme KL,.é 
laquelle vous donnerez trois toifes , 6c puis vous 
tirerez la ligne N L , 6c la ligne M O parallèle 
à NL, 6c votre fortiç fera tracée. Vous la creti- 
ferez à la hauteur du rez de chauflée , 6c elle 
ira en montant infenlîblement vers le glacis , 
lufqu’ê ce qu’elle en joigne la hauteur ou fuper- 
iicie environ à trois toifes vers L 6c O . Nous 
donnerons un dcllèin des bariercs qui fervent k 
fermer ces forties dans le chapitre des chemins- 
couverts . 

Les places d’armes devant les angles flanqués 
des battions 6c demi-lunes , comme T. (Fig. 184), 
fe forment par les traverfes fur le chemin-cou- 
vert marqué CT > lesquelles font faites fur la pro- 
longation des faces. On y fait auflî un paffage , 
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comme celui marqué I, lequel doit être enfilé 
par la traverse oppofée à la place d’armes ren- 
trante. Ccft pourquoi le crochet doit être fait 
comme les marqués i ( Ttg. x 86 ), & non com- 
me les marqués A & B , parce qu'il y auroit 
des endroits où on feroit 4 couvert. Je ne fuis 
point du tout pour ces traverfes , elles font aufli 
avantageufts à l'affiègeant qu'à l'afliégé, & meme 
lus y car, quand l'ennemi veut fe rendre maître 
u chemin-couvert , il ataque toujours les angles 
faillans , de il s'étend depuis cet angle à droite 
& à gauche jufque vers les points $ Ôc 4 ( Tig. 
184 ), ce qui fait qu'il prend en flanc ceux qui 
font derrière les traverfes &&, & les en chafTe 
à coups de fufils de de grenades > de s'étant rendu 
maître de la place d'armes Z, ces traverfes lui 
fervent d'épaulement pour faire la defeente du 
fofsé, comme nous l'avons déjà dit. C'eft pour- 
quoi je n'y en ferois jamais , de j'aimerois beau- 
coup mieux , fi une branche du chemin-couvert 
étoit trop longue ( comme celle d'un ouvrage à 
corne, ou d'une contre-garde ), en mettre une à 
la moitié de fa longueur , le refte pouvant être 
découvert de la place. 

Au ifurplus , fi on y en veuf mettre , il faut 
ne leur donner que 0 ou 10 pieds d’épaifleur , 
comme nous avons déjà dit , afin que le canon 
de la place ne puilTe facilement les bouleverfer . 

D* glacis . 
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Dt U fUtc d'trmts . 

Pour conftruire la place d’arme» au milieu du 
fort, il faut du centre A ( fig. 184 ) porter ao 
toife* de chaque côté. On prendra les rue» de 4 
à 5 toife» en dedans , comme on le» voit marquée» 
au* quatre angle» 9 & au milieu to , < 5 c les por- 
te* te corp» de garde qui font deflbu* marqué 
1 1 , fe font de différente' grandeurs te figures , 
comme nous dirons par 1s fuite, en parlant des 
bâtiment. Les pavillons pour les officiers fe met- 
tent pris des portes , & ont 7 toifes de lar- 

f eur , comme les marqués ta; leurs longueurs 
e mime que celles des corps de cafcmc mar- 
qués rj & fuivant celles de la courtine; le tout 
dépendant du bon goût de l’ingénieur qui le fait 
conftruirc . 

On fait anflî quatre puits aux quatre coins de 
la place, fi c’efl un lieu oit on puife l’eau eu 
creuiant . On donne à ces puits cinq pieds de 
diamètre . 

Les magafins E & O dans les baftions ont dif- 
férentes grandeurs. Nous donnerons la maniéré de 
les conftruirc, de même que les fouterrains C te 
B , êc le corps de garde des demi-lune» , les ponts 
fe font dans le milieu «les courtines, ic des fa- 
ces des demi-lunes , comme les marqués 14. Ou 
leur donne i] il ao pieds de large. 

Nous expliquerons le tout en ton lieu. 


On marque le glacis fur un plan en faifant 
une parallèle au chemin-couvert , qui en fera 
éloignée de la largeur qu’on veut lui donner , 
comme ici de jo toifes ; & on marque ali* an- 
gles faillans & rentrans les arctes te les goutierrs 
du glacis , par une ligne qu’on tire depuis le 
chemin-couvert jufqu’à la parallèle , comme les 
marquées j, <,7 & 8 ( Fig. 184 ). 

Difirifotticn des bSrimetis du corps 
de lu pUce. 

Il faut commencer à faire (Fig. 184) une pa- 
rallèle autour du rempart en dedans du côté du 
centre de la place , qui fera éloignée du pied du 
rempart de ij toifes , afin d’avoir deux vues, 
line du côté du rempart de J toifes, & une autre 
du côté de la place de la même largeur , fle un 
corps de caferne entre-deux de lept toifes de 
largeur , lequel joint aux deux rues , occupe- 
ront enfemble la largeur de la parallèle . On 
doit remarquer, qu’il faut toujours faire des loge- 
ment pour les officiers te les foldats le long du 
rempatt, afin qu’ils foient plutôt & leurs devoirs, 
ôc dans de petits forts , comme celui-ci > le refte 
fert à bâtir les logemen* pour l’état-major , l’ar- 
fcnal, l’églïfe, te pour les bourgeois, comme il 
fuit , 
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Il faut, autant qu’il eft poOGble , remplir Ici 
baftionr de terre à la hauteur du rempart, pour 
n’en former qu’un terre-plein , cela le rend plus 
propre aux manœuvres qu’il convient de faire, 
te procure de grandes facilité», en cas de befoin, 
pour y faire de grands & bons rctranchemens, 
qu’on éleve d’autant plus aifément , que les terre» 
nécefTaires à cet effet font il portée , te que 
leur déblai tient lieu de fofîï . On peut encore , 
fous la maftè des terres , pratiquer de grands fou- 
terrains, dont on ne fauroit fe pafier dans une 
place affiégée, particuliérement fi elle eft petite, 
oc je ne mettrai jamais de migatïn à poudre 
dans les baftions, à moins que de les faire com- 
me on fait une (impie maifoo fur le terre-plein 
des baftions, te les abatre au commencement du 
fiége, te mettre la poudre dans les fouterrains, 
cela épargnerait la dépenfe des magafins voûtés, 
qui eft très-grande. Au furplus , 11 on en vou- 
loit abfolument , je les placerais le long des 
courtines , & j’aurais foin d’empêcher qu'on y 
bâtit des mai tons auprès, crainte du feu, te je 
ne foufrirois que des jardinages ou enclos aux en- 
virons. 
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Confiruftim d'un peut agcn t régulier^ 

Apres «voir décrit un cercle à volonté du cen- 
tre B, vous lé divifçrex en cinq parties égales 
aux points CD EFCi (Fig. 187 )•» de tirerez les 
lignes d*Un de ces points à l'autre, qui vous don- 
neront les cinq polygone» intérieurs. Ifour avoir 
vos demi-gorges, von» prendrez j comme au car- 
ré, la cinquième partie d'un de vos côtés, & 
la troifiemc pour les capitales de vos battions. 

Vous aurez auffi les flancs de les faces , en o* 
pérant comme au carré, & tirant vos ligne» de 
défenfe de même . 

Vous prendrez un des côtés de votre polygone, 
que vous tranfporterex à part, pour faire votre 
échelc,que vous divifcrezen trente partieségales > 
qui vaudront chacune 10 toifes. Ain(i tout votre 
polygone intérieur fera de i$o toifes, qui eft 
une bonne mefure pour le pentagone, qui ett la 
movene fortification . 

Le folle de la place fè fait comme au carré , 
& vous lui donnerez 1 5 toifes . 

Les dcmi-lunei fe font de même, enfuite on 
leur foie des flancs de la manicre qui fuit : 

Prenez 6 toifes intérieurement des points H & 
I fur la gorge aux points K &L allant vers M, 
de élevez des perpendiculaires de dettus la courtine 
par ces points qui coupent les faces de 1a demi- 
lune en N A O, de if» feront conftruirs . Ils fer- 
vent à batre le partage du folié du bartion qui 
leur ett oppofé. À la vérité, l'ennemi peut les 
ruiner des bateries qu'il eft obligé de faire pour 
batre les flancs des battions. 

Mais il- ne faut pas pour cela abfolument les 
rejeter, à moins qu’il ne s*y rencontre quelque in- 
convénient , ainfi que cela peut ariver, d’autant 
plus qu’il n'en coûte pas plus d'en faire que de pro- 
longer les faces jtifqu*à l'alignement de la con- 
tre fearpe; au contraire, on épargne la partie de 
revêtement de gorge, qu'on échancrera par leur 
moyen . 

On fait auffi ces demi-hines quelquefois beau- 
coup plu» grandes , comme nous le dirons par 
la fuite. 

Il faut auffi retrancher la partie de gorge PMQ 
comme nous l’avons dit au carré. 

Le folïé des demi-lunes doit avoir toujours les 
deux tiers de celui de la place ,0c il Ce fait com- 
me au carré .. 

Des flancs brifït» 

Revenons air corps de la place . Quelques ingé- 
nieurs préfèrent les flancs brifés , c'eft-à-dire,con- 
ftmit» avec de» oriikms , aux flancs droits, par- 
ce que ces orillons les couvrent des bateries 
croifécs , & réduifent l'ennemi au feu direft de 
fes contre-baterics . Il doit y avoir une réglé gé- 
nérale pour l'épaiflèur des orillons ; car c'ett un 
grand abus de les proportions comme plufituri 
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! ont fait, é la grandeur du flanc , & cette réglé 
doit être, qu’outre la largeur du parapet de la 
face , il y ait encore allez de terrain pour y pou- 
voir mettre , en cas de befoin , une piece de ca- 
non, afin de ne pas laifîcr cette partie fans dé- 
fenfe ; faifant pour cet eflét l’épaiflèur de l'oril- 
lon 4 b ( fig. 188 ) de fept toifes. On la divi- 
fera en deux également par la perpendiculaire c à. 
Du point 4 on mènera la ligne a A auffi perpen- 
diculaire à la face , pour du point d, comme 
centre, & de l'intervalle d 4 ou aé,tracer l'oril- 
lon 4 b y qu'on arondit ainti en dehors, pour que 
les coups tiré» contre cette circonférence convexe 
fartent moins d'effet , de pour la rendreplus folide. 

Du point i , pris à trois toifes en dedans du 
baftion, depuis ion angle flanqué fur la capi- 
tale, vous mènerez eb> qu'on prolongera en/ 
de cinq toifes, pour avoir h brifure bf. M. de 
V*ub*n fait cette brifure par une ligne ménée de 
l’angle flanqué du bartion oppofé, mais je rentre 
en dedans de trois toifes, pour que le parapet de ect 
angle couvre mieux Ja piece de canon qui -ett en 
F, & que je confeiBe de ne placer, que quand 
on en aura abfolument befoin, à caufe des bom- 
bes qui le peuvent démonter. O.1 aura de meme 
celle gh y en prolongeant la ligne de défenfe tg 
de cinq toiles du point 7, fomroet du triangle 
équilatéral fhj comme centre; & de l'intervalle 
ib ou i/, on décrira les flancs retirés fb. Cette 
concavité en augmente la capacité de telle forte, 
que mal-gré le terrain qu’occupe l'orillon , on y 
peut mettre eucore plus de pièces d'artillerie, que 
s'il étoit droit . On voit auflî que la pièce K 
ett tellement couverte par la brifure « l'oril- 
k>n, qu'elle ne peut être démontée par les bate- 
ries de l'ennemi , & qu'elle bat une partie di* 

r nt ôc du partage du foffô i , qui communique 
la brèche du bartion oppofé. 

Cette brifure contre l’orillon doit être fans pa- 
rapet de terre, mais feulement avec un de roaço- 
ntrie de trois pieds; ce qui eft fuffifant , puif- 
qu’il ne peut etre bâtit. 

Il faut cependant avouer, que les flancs ainft 
conttmits ne produifent point d'effet proportion* 
à leur dépenfe; car cette piece K cachée voit une 
li petite partie du fort*, que les débris des brè- 
ches en pattern la direôion. D'ailleurs une feule 
piece de canon n'eft pas un obttacîc aflèz grand 
pour arrêter un affligeant dans un partage, ÔC 
qui peut la démonter avec fçs bombes . 

Des tenaille r . 

La tenaille ett un ouvrage nécertàire dans ud 
folft poiu y pouvoir manoeuvrer avec fureté, Sc 
communiquer avec facilité aux dehors; car à fon 
défaut , lorfqne ltnnemi a établi fes bateries fur 
le chemin-couvert, cela feroit très-difficile . Dans 
les fortés fecs, comme dans ceux qui font pleins 
d'eau, elle couvre lu poterne, ou porte de fortio 
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? uVm fait dans le milieu de Ja courtine. Si le 
ullé eft fec elle contient derrière une certaine 
quantité de troupes é couvert , qui fe peuvent 
porter fubitement dans tout le folié, tant pour en 
difputer de interrompre la defeente de le pafFage 
é l'ennemi, que pour foutenir les dehors ataqués , 
de en afitirer les retraites . Si le folié eft plein 
d’eau , on y jete des bateaux ou radeaux , qu’on 
tient à couvert derrière, lefquels fervent à com- 
muniquer aux ouvrages extérieurs . 

Ces tenailles fc font fur la ligne de défenfe, 
de fe tranchent quelquefois comme ST ( Fig. 
r S 7 ), pour que la largeur du folié qui eft en- 
tr’elle de la courtine, foit plus grande, de que le 
foJdat qui défend cette tenaille y foit moins in- 
commodé des éclats de pierre que le canon de 
l’ennemi fait fauter du revêtement de la courti- 
ne . On petit conclure qu’un front de fortifie 4 - 
tien eft imparfait fans tenaille ; mais il faut 
qu’elle foit revêtue , principalement lorfque le 
folié eft fec. 

On la féparera des deux flancs de de la courtine 
par un folié large de quatre à cinq toifes, afin 
que les débris que le canon de l’ennemi en fait 
tomber, n’incommodent pas les foldats qui font 
dedans. Le relie ell pour la largeur de fon para- 
t de de fon terre-plein, obfervant d’échancrer 
partie VX, afin d'avoir un emplacement rai- 
fonable pour mettrre des bateaux, fi le folîé eft 
plein d’eau, de s’il ell fec, il fervira pour les 
troupes nécefiàires à la défenfe du folTé. 

On en fait quelques-unes avec de petits flancs 
qu’on appelé tenAilles doubles > comme font cel- 
les de la citadelle de Strasbourg. Mais l’ennemi 
les ruine facilement par des bateries qu’il eft ob- 
ligé de faire , pour batre le flanc des battions, 
ce qu’il ne fauroit faire aux premières, parce 
que les faces fe préfentenc trop obliquement à 
l’ennemi . D’ailleurs , ces petits flancs font en fi- 
les du rempart de la demi-lune ; a moins qu’on 
ne fît les flancs de courtines, fans cela elles font 
vues de revers du logement de l’ennemi fur la 
place d’armes, rentrans du chemin-couvert. Ainfi 
il faut en interdire entièrement l’ufage. 

Quoique je ne fois pas pour ces tenailles par 
les raifons ci-dé vant , je ne veux pas omettre 
leur conftmélion . Pour cet effet, prenez entre 
les oriIJons fur Ja ligne de défenfe une dittance 
de quatre ou cinq toifes, partagez le refte entre 
Y de Z ( Fig. 187 ) en deux également au point 
&■ Tranfportez la jambe du compas du point Z 
au noint a fur les lignes de défenfe, vous aurez 
le flancs & x. 

Pour la courtine, prenez huit toifes de diftan- 
ce de celle de la place, afin d’avoir un parapet, 
un rempart ou terre-plein , de deux toifes de fof- 
fé entre la courtine de la place de la tenaille; 
yous ferez de même pour les autres. 
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Confine thon d'un ouvrage 4 corne . 

Ces fortes d’ouvrages fe conftmifent devant les 
angles flanqués de battions ou demi-lunes joignant 
le folié du corps de la place , ou détachés à l’extré- 
mité de leurs glacis , pour pouvoir occuper le 
terrain qui pouroit être favorable à l’ennemi ; 
cependant on doit prendre garde que leurs bran- 
ches ne foient pas trop longues pour être bien 
défendues , les angles de leurs battions ne de- 
vant être éloignés des parties de la place qui le 
flanquent , que de cent quarante toiles au plus. 
Cela fuppofé , de en voulant conttruire un de- 
vant le battion 3, portez t«o ou xxo toifes du 
point 3 au 4 ( Fig. 187 ) , enfuite élevez une 
perpendiculaire de part de d’autre fur cette ligne 
jufqu’au point 5 de 6, auxquelles vous donnerez 
60 ou 65 toifes, c’eft-é-dirc, 1x0 ou 130 toi- 
fes, depuis les points 6 de 5. Tirez les branches 
droites de gauenes de ces points aux épaules des 
demi-lunes 7 de 8. Cela fait , divilez une de 
ces parties , comme 6 de 4 en trois , de portez 
cette troifieme partie de 4 à 9 , qui eft Ja per- 
pendiculaire , pour fortifier intérieurement, après 
vous tirerez des lignes des points 6 de 5 , paf- 
fant au point q , de allant en 10 de 11. 
Cela fait , divilez les lignes 6 de 4 , de 4 
de 5 en deux aux points xx de 13 , ouvrez 1* 
compas depuis 5 vers ix. Portez une jambe du 
point ix au point i.j. fur la ligne de défenfe. 
Tranfportez cette meme ouverture du point 6 
au point 13 , de du point 13 , au point 16. 
Tirez de 16 à 17 , en arrêtant fur la ligne de 
défenfe, vous aurez les flancs de l’ouvrage à cor- 
ne, auquel vous pouvez faire des orillons, com- 
me au corps de la place. Tirez une li°nt de 
14 à 16 , vous aurez la courtine. C’ett ce 
qu'on appelé fortifier intérieurement , puifque la 
ligne 6 ce 5 eft le polygone extérieur , fon folié 
doit avoir Ja même largeur que celui des demi- 
lunes du corps de la place. 

On peut faire aufli une tenaille Ample devant 
la courtine fur les lignes de défenfe, comme vous 
le voyez , à laquelle vous donnerez 5 à 6 toifes 
de largeur . 

Pour conttruire la demi-lune , ouvrez le com- 
pas du point 16 vers le flanc 15 , à cinq toi- 
les fur la face , comme il a été dit ci-devant. 
Portez cette ouverture du milieu de la courtine 
fur la ligne prolongée au point 18. Tirez de ce 
point des lignes à cinq toifes fur les faces des 
demi - battions ; vous aurez les faces de la dc- 
mi-Iune . 

Vous donnerez dix toifea à fon folié. 

Les remparts , banque tes , rampes , chemins- 
couverts , places d’armes , traverfes & glacis , fe 
font comme au carré. 
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Cinjlruihms dis ctevulitrs . 

Nous avons, déjà dit que la cavaliers fuivent 
b ligure des baillons . On aura foin que le rem- 
part qui doit les fèparer des flancs & des faces 
ait au moins 6 toiles de largeur (FiJ. i SJ) pour 
pouvoir y palier du canon de autres munitions 
avec facilité . Je ferais d’avis qu’on fît les revê- 
tement du corpa de la place de la hauteur de 
ceux des demi-lunes» pour qu'ils ne fulTent point 
vus des aflîégeana que quand ils s’en feraient em- 
parés , Sc que fur - tout dans les bâfrions on y 
fît des cavaliers » qui auraient la domination 
fur la ouvrages avancés. Si la baillons font 
petits » nn revotera la cavaliers entièrement de 
maçonerie de brique » pour gagner le grand 
talus da terres , par ce moyen ils en devie- 
□ent plus grands . Mais autrement on la élevé 
en gafonage , parce que les débris de les éclats 
de pierra de ces premiers incommodent ceux 

? jui font fur la rempart ; c’eft pourquoi il but 
e fervir de briquo » parce qu’elle ne fait pas 
tant d’éclat. 

Quelques ingénieurs veulent donner aux cava- 
liers revêtus de roaçonerie la propriété de fervir 
de retranchement dans le balhon. Mais quelle 
apparence d’y pouvoir compter , lorfque l’enne- 
mi peut , des mêmes bateries qu’il ell obligé de 
faire » pour batre en brèche la faces des ba- 
ttions , les renverfer aulfi » & encore plus faci- 
fcment s’il fe fert de la mine f 

La rampa pour monter fur ces cavaliers fe 
font dans leurs gorge* » où ella font mieux 
qu’aux flancs» parce que cela fait que ces mema 
flancs en font plus grands» & les fouterrains qui 
font deilôus plus larges . 

Conftruüious des bsrbetn . 

On fait » comme nous avons dit > aux angles 
flanqués da battions de autres ouvrages une élé- 
vation de terre appelée btrbctc » lefquella joi- 
gnent leur parapet comme la marque M. ( F if. 
*JJ ) On la éleve à deux pieds Sc demi près 
de fon fomtnet; on les fait de o» ta ou 1 8 toi- 
fa de long , de de j toifes de large , on y mon- 
te par da rampa » comme M de O, pratiquées 
de chaque côté de i* pieds de large , & longue 
de fix fois leurs hauteurs, cette- réglé étant gé- 
nérale pour le talus des rampa , comme nous 
l’avons déjà dit. 

Les barbeta fervent pour y tira le canon 
pur delfus le parapet , qui n’a pour cet effet que 
deux pieds Sc demi de genouillère , Sc clin font 
très - avantageufes dans la premiers jours d’un 
liège » parce qu’on y monte fubitement te canon 
fans aucune préparation » Sc comme l’ennemi eft 
encore éloigné de la place » on le fert à décou- 
vert fans aucun rifqua , en mettant » fi cela eft 
autrement » une file de gabions fur te parapet. 
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Lorfqu’il a établi da bateria » on le retire ; 
mais pendant ces intervalla, on a le temps d'en 
préparer auttî de fon côté , qu’on conttruit à 
l’ordinaire. 

On fe fert auttî des barbeta » da ouvraga qui 
fe trouvent fur ta droite & fur la gauche du 
ataqua , pour la batre en flanc i Sc comme l’en- 
nemi n’eft point informé de notre deflëin , il n’a 
aucune baterie à oppofer . Ainlî » on voit l’avan- 
tage qu’il y a de trouver toutes chofa prépa- 
rées, afin qu’il n'ait par le temps de s'apercevoir 
de notre manœuvre . 

infinl'ttum des béimens du corps de U ploce . 
(Fig. .87. ) 

Vous ferez une parallèle au rempart en dedans 
de la place qui en 'fera éloignée de cinq toi- 
fa » parce qu’on arange fouvent derrière da 
bomba de da boulets , oc qu’il faut de la place 
pour y partir deux voitures de front à l’aife. 
Vous ferez la place d'armes au milieu » laquelle 
aura foixante toifes en carré . Touta les rues 
auront cinq toifa de large » les corps de ca Terne 
fept toifa de large, de trois murs de deux pieds 
d’èpaifliur. La longueur du corps de caferne ell 
indéterminée . Ixs logis où l’on ne voudra pas 
avoir deux chambra fur la largeur , n’auront 
que trois toifes quatre pieds, ou environ. 

Explication de U dijlrtbution des bitimenj . 

A. Eft le gouvernement , dont la face a fept 

toifes de large , de la aila da côtés trois 
toifa quatre pieds. 

B. Eft Farfenal dont le devant a auttî fept toi- 

fes de large » de tout le relie n’ayant que 
trois toifes quatre pieds avec deux tours 
carrées Sc une autre petite fur le derrière. 
On peut loger les officias d’artillerie dans 
cet arfenal fur le devant, ou bien au pavillon 
C qui a fept toifes deux pieds de large » de 
même que d » e , / , parce qu’ils ont une 
faillie d’un pied en devant plus <jue le corps 
de logis. Ca pavillons , de meme que le 
refte des deux corps qui y ticnent fervent à 
loger les officiers de .'a garnifon » chirur- 
giens-majors Sc autres « 

G. Logement du lieutenant 4 * roi & fi celui du 
major. 

I. Eft l’Églife de fe logement des pretra. 

JC. Sont le corps de cafernes pour les foldats. 

L. Logement pour la bourgeoilie. 

M. Eli la grande porte d’entrée avec dçs corps 

de garde» fur laquelle on peut loger l’aide- 
major. 

N. Eft la porte de fi-cour» auttî avec fe corps 

de garda » au delfus defquels on peut lo- 
ger fe capitaine da portes. On y fait auttî 
deux efeatiers comme à ta grande porte . 

Ok Sont la poternes ou fauff.s porta » à côté 
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defquelles on fait tics latrines pour la com- 
modité de la garnifon . Outre cela , on en 
fait aufli fur les parapets , il l’endroit des 
brifures , lefquelles on confirait de char- 
pente. 

On fait aufli quatre puits aux quatre coins de 
la place , fans ceux qui font dans les maifons 
particulières. 

On fait trois fouterrains à côté l’un de l’autre 
fous chaque cavalier , te des magafins i poudre 
dans les bafiions , ou le long des coutines. 

Seconde & tntfiemc dijlrituucn peur le 
peut agent . 

Comme la figure pentagonale efl celle dont on 
fe fert le plus fouvent pour faire des citadelles , 
te que ce cas arive plus fouvent que de faire 
des places entières , je fuis bien aife de donner 
plufieurs diilributions de fes bâtiment» afin qu’on 
«hoififlê celle qui plaira le mieux. 

La place d’armes A , de la Fig. 189, a pour 
centre celui de la place , Se a cinquante toifes 
en carré. Celle de la Figure 190 a foixante 
toifes en carré » & fon centre A eft a cinq toifes 
plus haut que celui de la Figure. 

B. Eft le gouvernement. 

C. L’arfenal. 

D. Le logement du lieutenant de roi. 

E. Celui du major te de l’aide major . 

Le capitaine des portes doit Être logé fur 
la porte du fecottrs , ou dans un pavillon . 

F. Logement des officiers d’artillerie. 

G. Celui des officiers de la garnifon. 

H. L’figlife , le logement des prêtres te le cime- 
tière . 

I. Les cafemes pour les foldats d'infanterie te de 

cavalerie ; lea écuries peuvent fe faire é l’é- 
tage d’en-bas , en le voûtant. 

K. Le logement pour la bourgeoise. 

Cenjirullien d'un hexagone régulier. 

(Fig. 190. ) 

Cette figure fe fortifie en donnant cent qua- 
rante toifes au plus au polygone intérieur. 

La quatrième partie oe ce polvgone pour cha- 
cune des demi-gorges . 

Les deux cinquièmes du même polygone pour 
les Capitales des ba fiions. 

Et foutantes toifes aux faces defdits bafiions , 
ce qui me donne les flancs Sc les courtines. 

Demi - lunes. 

Les demi-lunes de l’hexagone» te de tous les 
autres polygones au dédits , fe conftruifent en 
élevant une perpendiculaire fur le milieu de la 
courtine , Se mettant cent ou cent dix toifes fur 
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cette perpendiculaire depuis la courtine jufqu’à 
fon angle flanqué » comme du point Y au point 
Z, & tirant les faces defdites demi-lunes à dix 
ou quinze toifes fur celles des bafiions, pour qua 
la demi-lune couvre mieux 1 a courtine . On leur 
fait attffi des flancs d on le juge à propos. 

Le folié de la place doit avoir quinze taifes » 
te celui dea demi-lunes , les deux tiers. 

Cenjiruâton d’un ouvrage couroné . 

Soit devant l'angle flanqué du badion A que 
vous voulez condruire » un ouvrage couroné- 
Prenez fur votre échele 1 50 ou 160 toifes, que 
vous porterez du point A fur la capitale prolongée 
au point B. Décrivez un arc de cercle à cette ou- 
verture de compas- te du point N, portez fur 
cet arc , de part te d’autre , 180 toifes , com- 
me de B en C , te de B en D . Tirez des li- 
gnes au crayon de B é D , & de 1 ) i C | & 
tirez aufli une ligne du point C fur l’angle 
flanqué de la demi - lune au point E » pour 
avoir _ la branche gauche de l’ouvrage . Faites 
de meme du point D au point F pour avoir la 
droite . 

■De la manière dont on a confirait jitfqu’é 
préfent ces fortes d'ouvrages , en ne donnant 
que léo toifes au plus au polygone extérieur 
BC ou BD , les branches CE « DF étoient 
très -mal défendues des faces des demi -lunes a 
fur l’angle defquclles elles tombent ; car ces 
branches étoient formées prefque par la prolon- 
gation de la capitale de la demi - lune , ce qui 
Faifoit qu'elles ne penchoient prefque pas plut 
fur une de ces faces que fur l’autre ; par con- 
Céquent il n’y avait qu’ une très - petite partie 
d’une de ces faces qui pût défendre la branche 
de l’ouvrage , & dont le feu étoit très -obli- 
que . Cependant on n'y pouvoit remédier qu’en 
donnant , comme je fais , 180 toifes au poly- 
gone extérieur de cet ouvrage. Or, fi on avoit 
fait tomber les branches fur le milieu ou appro 
chant de la face E Sec. , outre que les angles 
CAD auraient été trop aigus , le feu de la 
artie de la face E &c. , qui défendrait cette 
ranche , n’aurait pas été moins oblique; avec 
cette différence encore , que les foldats , qui 
font acoutumés à tirer devant eux , tueraient 
ceux qui feraient le long des branches EC te 
FD . Ce qui n’arive point en donnant 180 toi- 
fes é ce polygone extérieur de l’ouvrage , par- 
ce qu'alors les branches penchent beaucoup plut 
vers la face de la demi - lune E 1 Sc F , que 
vers l’autre ; ce qui fait qu’elles font mieux 
défendues defdites faces , le feu en étant plus 
direft . 

Un autre avantage de cette conflruflion , c’efl 
que les demi - bafiions te le baflion entier de cet 
ouvrage font beaucoup plus grands que quand le 
polvgone extérieur n’a que téo toifes , que le* 
branches n’en foat point fi longues , par cou- 
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féquent Je feu des demi-lunes qui les défendent 
en cft plus voilin , & que les faces des battions 
4 & 5 prenent un grand revers fur les travaux 
que Penne mi pouroit pouffer vers ces memes 
branches > comme l'endroit le plus foible dudit 
ouvrage . 

On ne doit conftruire de ces fortes d’ouvra- 
ges qu'en cas qu’on voulût renfermer quelque 
grand efpace qui ne pût i’dtre par l’enceinte de 
Ta place . 

Pour conftruire les demi-baftions de le ba- 
ftion entier au milieu , il faut divifer les li- 
gnes BC de BD en deux parties égales aux 
points G de H, & à ces points y élever de abaif- 
ier une perpendiculaire , à laquelle vous donne- 
rez , du point G au point 1 , une ffxieme par- 
tie du polygone B C . Vous tirerez enfuite les 
lignes ae défenfe BL de CN , qui fe couperont 
au point 1 . 

Vous donnerez aux faces B M de CK 50 toi- 
fes pour avoir les fanes . Vous mettrez une 
pointe du compas au point B, de l’autre au point 
K : de portant cette pointe du point K au point 
L fur la ligue de défenfe B L , vous aurez le 
flanc KL . iranfportez la meme ouverture du 
point C au point M , de menez la pointe qui 
eff en M , vers N aufli fur la ligne de défenfe 
CN f vous aurez l’autre flanc . Tirez une li- 
gne du point L au point N > vous aurez la 
courtine . Faites de même que nous venons de 
Je dire fur le côté BD , vous aurez conftruit 
l’ouvrage couroné , qui fera compofé du demi- 
baftion droit C , du bail ion B , de du demi-ba- 
ftion D, avec deux courtines . 

La largeur du foffé de cet ouvrage fera la 
meme que celle des demi - lunes du corps de la 
place . 

Pour avoir les demi-lunes dudit ouvrage cou- 
roné , prenez la diffance du point N a cinq 
roifes au deffus de l'angle de l’épaule du demi- 
ballion C ; portez cette ouverture du milieu de 
la courtine au point O fur la perpendiculaire . 
Tirez de ce point les faces de la demi -lune k 

5 toifes au deffus des angles de l’épaule des ba- 
sions . 

Vous ferez de même pour l'autre demi-lime ; 

6 vous donnerez 10 toiles k leur foffé . 

Confiruclion des Iunetes . 

Pour conftruire des Iunetes k droite de k gau- 
che de la demi -lune P , ayant fait fon folié , 
tirez les lignes fur la prolongation des faces , 
auxquelles vous donnerez 35 toiles, comme QR, 
ST, Ôc du côté des faces des baftions fur la con- 
tre-fearpe , comme VX . Vous donnerez 1» toi- 
fes . Vous ferez de même pour l’autre \ de vous 
tirerez leurs faces RX , TX , vous ferez, leur 
foffé de la largeur de celui des demi-lunes , & 
qui fera parallèle a leurs.. faces XRQSTX. 


Conflruiïion d'une contre-garde . 

Pour conftruire une contre -garde , comme 
Z , devant l’angle flanqué du bail ion Y , fai- 
tes une parallèle a fon foffé de 10 ou 1 1 toifes, 
remontrant les foffés des demi-lunes k droite dek 
gauche , de lui faifant un foffé de 10 toifes de 
large . On ne donne que 10 toifes de largeur à 
ces ouvrages , afin que , quand l'ennemi s’en cft 
emparé , il y trouve peu d’efpace pour s'y lo- 
ger de y conftruire fes bateries . II faut remar- 
quer que , quand on fait une contre -garde fur 
une demi -lune , il ne faut pas que fon an- 
gle flanqué foit éloigné des faces des baftions 
oppofés de plus de 110 toifes . C’eft pour- 
quoi , dans ce cas y on fait la demi-lune plus 
petite . 

Les remparts , banque tes , barbetes , para- 
pets , chemins - couverts , places d’armes , tra- 
verfes de glacis , fe font à tous les ouvra- 
ges que je viens de décrire , comme, nous l’a- 
vons dit ci-devant j ainfi il cft inutile de le 
repeter . 

Difiribution des bâtiment du corps 
de U place . 

Cette diftribution fe fait en mettant le corps 
de cafernes près du rempart ; comme nous l’a- 
vons dit ci-devant . Pour les îles des maifons » 
on fait la place d’armes au milieu de la fortifi- 
cation . On lui donne 60 toifes en carré , de 
on ménage trois rues en tous fens de 5 toifes de 
largeur , comptant celles qui regardent les ca- 
fernes > ce qui forme pluiieurs reélangles , que 
chacun diftribue à fa fanuifie . Après qu'on a 
pris ce qui eft nécciTaire pour l’Êglife , le lo- 
gement des prêtres , l'arfenal , de les logemens 
de l’état-major < 5 c de tous ceux qui font au fer- 
vice du roi , les portes de les poternes , de mê- 
me que les ponts de corps des gardes avancés 9 
fc font comme nous l’avons dit ci-devant , de 
comme vous le pouvez voir fur la IX e Planche ci- 
jointe . 

J’ai mis les magafins à poudre le long des 
courtines , parce qu’ils embaraffent les baftions , 
lorfqu’ils font ataqués , de qu'on s’y peut bien 
retrancher. C’eft pourquoi je fais auffî tous mes 
baftions pleins . J’ai pris foin d’éloigner les mai- 
fons des magafins k poudre , ne metcant aux en- 
virons que des Égliics , des cimetières , l'afftr- 
nal , de des jardins qui font tous des endroits 
ou on ne porte guere de feu . 


REMARQUES. 
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R E M A R Q.U E S 
Sur dite méthode de fortifier . 

Du c A R k £. 

Je fais le polygone extérieur de mon carré de 
tio toifes . Je donne la cinquième partie de ce 
polygone pour les demi -gorges , le tiers de ce 
même polygone pour les capitales des billions g 
ce qui me donne 180 toifes pour mon polygo- 
ne extérieur , qui elt la meiure que lui donne 
M. de Vauban . Ainii cette conltruétion ell pref- 
que la meme . 

Du Pentagone. 

Je donne 1 jo toifes au polygone intérieur du 
pentagone , & le relie comme au précédent . Cela 
me donne un polygone extérieur de 18a ou 18} 
toifes , A les flancs & les gorges pareilles à 
celles de M. de Vauban . 
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du polygone intérieur > G pré* au fi loin des 
maifons qu’on le juge à propos ; au lieu qu’il 
fcroit plus difficile , dans le même cas , de fi- 
tuer le polygone extérieur. Cependant fi on veut 
fortifier félon ce lÿttcme , on n’a qu’à fe fer- 
vir de celui de M. de Vauban au chapitre qui 
fuit . 

11 arive fouvent qu’on veut fortifier lin ter- 
rain avec 4 , J ou 6 battions , lequel n’cft pas 
allez grand pour contenir les polygones que nous 
venons de décrire . En ce cas on ne donne au 
polygone intérieur du carré que 100 toifes , à 
celui du pentagone no , & à celui de l’hexa- 
gone iao. C’eft ce qu’on appelé petite fortifi- 
cation , 

Mais on doit fe reflouvenir qu’un pentagone 

? jui a i jo toifes de polygone intérieur , eft pré- 
érable à un hexagone qui n’en a que 120 , parce 
que toutes les parties en font plus grandes , ôc 
par conféquent plus capables de réliftancc , puif- 
qu’elles peuvent contenir plus d’artillerie de de 
moufqueterie . Outre cela il s’y trouve plus de 
place pour s’y pouvoir retrancher . 


Dk L* HEXAGONE. 

Je donne 140 toifes au plus au polygone inté- 
rieur de l’hexagone , la quatrième partie de ce 
polygone pour chacune des demi-gorges , ce qui 
les rend d’environ trois toifes plus grandes que 
celles de M. de Vauban . 

Je donne les deux cinquièmes du même poly- 
gone , qui font 56 toifes , pour la capitale du 
battion , ce qui me donne les flancs de quelques 
toifes plus grands que ceux de M. de Vauban , 
& des faces de 60 toifes , la courtine de quel- 
ques toifes moins longue que la Gene , mais elle 
eft meilleure , parce qu’elle en eft mieux cou- 
verte de la demi-lune , ôc mon polygone exté- 
rieur a 195 toifes ; ce qui n’eft pas trop , parce 
qu’on lui peut donner jufqu’à 200 toifes en cas 
de befoin . 

Des figures au dejfus de l'hexagone . 

Toutes les figures au defius de l’hexagone fe 
conftruifent de la même maniéré , ÔC avec les 
memes proportions , avec cette différence cepen- 
dant qu’on peut donner 150 toifes à leur poly- 
gone intérieur ; par cette méthode les angles des 
battions du décagone ou du dodécagone , ôc ainfi 
des autres 9 ne font pas fi obtus que ceux qui 
font faits félon la méthode de M. de Vauban ; ou- 
tre cela mes flancs en font beaucoup plus grands. 
Je donne 60 toifes aux faces des battions . 

Je propofe cette méthode de fortifier par le 
polygone intérieur , parce que l’occalion le ren- 
contre plus fouvent de renfermer des efpaces qui 
font déjà remplis de mailons ; ainfi 9 comme le 
dedans de la place eft embarallé 9 on peut plus 
facilement fi. uier les courtines > qui font partie 
Art Militaire. T me IL 


Des réduits dans les demi-lunes . 

On fait plufieurs fortes de réduits dans les de- 
mi-lunes , dont les moins bons ôc les plus petits 
font ceux qu’on conftruit en temps de fiége avec 
des gros madriers de chêne 9 percés de créneaux 9 
ôc plantés à plomb dans la terre 9 fuivant la fi- 
gure d’une petite demi -lune de 10 à 12 toifes 
de face . On en défend l’accès par deux rangs 
de palilfades inclinées du côté de l’ennemi . 
Mais fans avoir égard à ceux-ci 9 nous donne- 
rons la maniéré d’en conttruire de différentes 
façons . 

La première forte ( Fig. 192) dont la conftru- 
&ion eft plus folide que la précédente , ôc moins 
fujete à l’effet des bombes Ôc du ricochet*, fe fait 
approchant de même grandeur; mais au lieu de 
madriers , c’eft un mur cr&nélë de deux pieds d’é- 
paifïêitr, ôc de 8 au defius du rez de chauffée , 
avec un petit fofié revêtu de x< à 18 pieds de 
largeur . C’eft ainfi qu’ils font a la citadelle de 
Strasbourg ôc de Fribourg en Brifcaud . L’un ôc 
l’autre de ces deux efpeccs de réduits ne fervent 
qu’à afiurer la retraite de la demi-lune , n’ayant 
aucun commandement fur le logement qu’on y 
feroit . 

La fécondé forte ( Fig. 193 ) qui eft la meil- 
leure, ce font ceux qui, comme à Neuf-Brifack , 
ont 25 à 30 toifes de faces, Ôc au refte fembla- 
blcs à la demi-lune, avec un fofié revêtu de $ 
à 6 toifes de largeur , trouve cet ouvrage enco- 
re dans Ton entier , ôc dont le feu eft fi voifin , 
qu’il ne le peut faire fans une perte rrés-confi- 
d érable. C’eft pourquoi ils font préférables à tous 
les autres. À la vérité, la dépenfe en eft plus 
grande \ mais c*cft de quoi on. ne doit point 
Bbb 
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s’cmbarartef . Je donnerai au chapitre fuivant une 
nouvele manière de les difpofer > qui les rend 
d’un grand effet. 

Conjlruâion d'une fortification régulière & des eu- 

vrAgcs qu'il conviendrait dj [dire pour fd dé - 
fenje. ( Fig. 194 ) 

Corps de la place. 

Soit, par exemple, un hexagone régulier for- 
tifié comme celui du chapitre précédent: j* en 
conttruirois les demi - lunes comme nous Talions 
dire. 

Des demi-lunes & des réduits. 

Je donne pour la hauteur des demi-lunes no 
toifes, que je porte du milieu de la courtine au 
point B , & de ce point je tire les faces à 1 5 
toifes de l’angle de l’épaule des battions, pour 
qu’elles couvrent mieux les flancs du réduit, que 
je conttruis de la maniéré fui vante. 

Du RÉDUIT. 

Soit la demi-lune ABC, laquelle a 75 toifes 
de face dans laquelle vous voulez conftruire un 
réduit. Vous tirez la ligne DE d’un angle flan- 
qué d’un battion à l’autre, pour ne faire pafler 
en dedans de cette ligne aucune partie de forti- 
fiedtiorty parce qu’elle feroit vue de revers par 
les bateries de l’ennemi, comme nous l’avons dé- 
jà dit . Vous donnerez 1 5 toifes au folié de la 
place . 

Vous donnerez 50 toifes de gorge au réduit , 
& 6 à 7 toifes de flanc . Vous ferez fes faces 
parallèlement à celles de la demi-lune , 6 c elles 
auront 24 à 2^ toifes de longueur, vous lui fe- 
rez Un fotte de 6 toifes de largeur. 

On fait leurs flancs de 6 à 7 toifes de lon- 
gueur au moins , pour qu’ils purent contenir 
deux pièces de canon , le fq tulles font dirigées 
vers les faces des battions qui leur font oppofés , 
6 c découvrent une partie de leur fotte, dont el- 
les défendent le partage, l’ennemi ne pouvant les 
détruire des bateries qu’il voudroie faire pour cet 
effet fur le chemin-couvert, puifqiTellej font cou- 
vertes par les profils des faces de tu demi-lune A 
6 c C, qu’on échancre comme GH, pour que 
la place I puitte découvrir à iz ou 15 toifes près ' 
de l’angle flanqué, ce qui fera qtie l’ennemi ne 
poura pas joindre le battion, fans avoir détruit 
auparavant les flancs du réduit; ce qu’il ne peut 
faire fans fe rendre auparavant maître de la dc- 
mi-Iune. On remarquera que leurs logemens en , 
deviendront* entièrement difficiles 6 c périlleux fous 
un feu 11 voifin . D’ailleurs ils fe peuvent retran- 
cher par plufieurs coupures qui en prolongeront 
la défenfe. C’ett pourquoi je les remplis entiè- 
rement à la hauteur du rempart, de même que/ 
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les battions du corps de la place, pour n’en for- 
mer qu’un terre-plein , afin qu’il foit aifé d’y 
pratiquer en temps 6c lieu des retranchemens qui 
11e pu 1 lient pas être dominés des remparts , ce 
qui les rend plus propres à Ja manœuvre qu’il 
convient d’y faire dans un fiége. À toutes ces 
difficultés, il faut joindre le temps que l’ennemi 
fera obligé d’employer, ptiifqu'on lui détaille la 
prife de toutes ces pièces, lesquelles , é l’exce- 
ption de ces réduits, il prendroit en peu de temps, 
ce qui peut faire allez juger du mérite de cet 
ouvrages . 

Ces réduits fe peuvent conftruire devant tou- 
tes fortes de polygones tant réguliers qu’irrégu- 
liers . Leur grandeur n’ett pas absolument fi dé- 
terminée qu’on ne les puific faire plus grands ; 
cela dépend de la capacité des deyii-lunes , dans 
lefquelles on les conttruit. 

On leur fait un parapet de trois toifes , Sc un 
rempart qui doit avoir 24 pieds , y compris U 
banqueté . 

Fig. T 9 5. Plan fupérieur 6c intérieur du réduit 
propoft . 

196. Profil pris fur la face. 

197. Profil pris fur le flanc. 

198. Élévation du réduit vu par le côté. 

199. Élévation du réduit vu par la gorge. 

200. Élévation 6c profil du réduit pris Fur la 

capitale. 

Des chemins-couverts . 

Lorfqti’on s’eft voulu mettre en état de fou te- 
nir les chemins-couverts contre les ataques de vi- 
ve force , pour le pouvoir faire avec fureté , on 
a placé une fécondé pâli fia de intérieurement fur 
le talus de la banqueté, à 3 ou 4 pieds de di- 
ttance de la première, conttruite de la meme fa- 
çon, & feulement de 6 à 9 pouces plus batte à 
(on fommet, avec des barieres de 15 pieds en 15 
pieds les unes des autres , pour faciliter le parta- 
ge des foldatt entre les deux pâli (Tildes ,ÔC leur for- 
tie quand ils font ataqués . Ces bateries fe fer- 
ment avec un verrouil, ce qui empêche les affié- 
geans de fe rendre fi-tôt maîtres du chemin-cou- 
vert: car, s’ils fautent la première rangée des 
palirtades, ils fe trouvent enfermés entre-deux , 
ce qui leur fait perdre beaucoup de monde . 

On a auflî retranché les places d’armes ren- 
trantes 6c Taillantes avec des tambours de char- 
pente de 5 à 6 toifes de face, conttruits de gros 
madriers de chêne de 8 à 9 pouces d’épairtèur , , 
plantés debout âc terminés é la hauteur de la pa- 
littade, crénelés de dittance en diltance; le tout 
environé d’une ou deux rangées de palifTades 
inclinées vers l’ennemi pour lui en empêcher 
l'accès . 

Quoique ces tambours foient bons, je voudrais 
en u fer autrement , du moins pour les places- 
d’armes rentrantes. Ce feroit d’y pratiquer un 
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retranchement F ( Fig. 194 ) de u ù 15 toifes 
de demi-gorge , 5 c de 1 8 à zo toiles de face , 
revêtu entièrement de irutçonerie à la hauteur du 
parapet du chemin-couvert, fur lequel revêtement 
on élèvera les parapet, obfervant qu’il foit couro- 
né d’une paliilàde en fraife , A la hauteur du re- 
v.c rement de maçonerie. 

Cet ouvrage auroit plufieurj avantages qui le 
rendroient préférable au tambour de charpente . 
Car , premièrement , étant d'une conttrntlion plus 
aïïiirée, il ne feroit point fujet à l’etfèt du rico- 
chet 5 c des bombes qui, venant malheureufement 
à tomber fur les premiers , comme cela arive 
quelquefois , vous obligent abfolument de les a- 
bandoner . 

Secondement, celui-ci dominant fur le glacis 9 
oppoferoit de très-grandes difficultés à l’ennemi , 
lorfqu’il voudroit avancer fon logement, jufque 
fur les faces de ces places d’armes: car, quand on 
conlidere qu’il faut efluyer un feu de moufquete- 
rie à bout touchant, de qu'on ne faaroie éteindre, 
la chofe paroîtra bien difficile de bien périlleufe . 
Ainli on peut être affuré que cette partie du che- 
min-couvert n'ett point infultable de vive force , 
de qu'il n'y a que les plaças d'armes Taillante* 
qui le foient , mais dont le logement viendroic 
d’une exécution meurtrière . Joint à tout cela , 
qu’on peut encore pratiquer des tambours de 
charpente danj ces retranchemens , qui en pro- 
longeront encore la défenfe , à moins que l'en- 
nemi ne fafle entièrement fauter tout l'ouvrage ; 
auquel cas il cmploiroit un temps contidé- 
rabie . 

On peut auffi ne pas faire fes retranchemens fi 
grands, de y faire un folié autour de iz à 16 
pieds de large, 5 c creufè jufqu'à l’eau. On fait 
deux petites poternes, une à chaque face de ce 
retranchement près de la contrefcarpe , pour pou- 
voir en fortir & y rentrer , lesquelles on ferme 
en dedans par une ou deux portes de 6 pouces 
d’épaifleur, de on patte le folfé devant ces poter- 
nes fur un madrier qu’on retire en dedans . Ces 
portes ne peuvent être vues de l’ennemi , étant 
couvertes de la traverfe. Ceft, je crois, ce qu'on 
peut fouhaiter de mieux. 

Quand le folié de la place ett fec, on y peut 
faire dans fou milieu, laquelle a ja à 14 pieds 
de large une cunete qui régné tout-autour par le 
haut, de 4 à é par le bas. On fait pattèr une 
cunete fous la caponiere par un aqueduc. ( Voyez. 
Ttg. zzo, zii , c rc. ) Les caponîeres ont 30 
pieds de large, de ont une banqueté de un para- 
pet pareil au chemin-couvert de la place, de un 
glacis de iz à 15 toifes de large, avec deux for- 
ties vers la gorge du réduit , lesquelles fe font 
comme celles du chemin-couvert , de fe ferment 
de même . 

.Les demi-canonieres fe font de même avec une 
fortie prés de la contrefcarpe, joignant la gorge 
du retranchement de la place d'armes rentrances, 
laquelle on a eu foin d'échancrcr, pour qu'elle 
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ne foit point vue des revers de logement de l'en- 
nemi . 

Les lunetes avancées fe font fur la capitale des 
demi-lunes des battions, ou des places d’armes 
rentrantes, faifant en forte que leurs faces foient 
défendues par la place , comme celles marquées 
K, ( Fig. 194 ) qui font défendues par les faces 
des demi-lunes L M N , 5 c par le chemin- cou- 
vert de la place, de fi cela ne fe peut, il les faut 
difpofer de façon qu'elles fe défendent l’une l’au- 
tre . Leur grandeur ett arbitraire. Leurs faces ont 
depuis 50 jufqu'à 60 toifes . Leurs flancs depuis 5 
jufqu’ù 15 toifes, de leur gorge n'ett point limi- 
tée, mais elle doit rentrer en dedans de 8, 10 
ou iz toifes plus ou moins, pour pouvoir cacher 
la fortie de la communication du chemin-couvert 
de la place a ces ouvrages, de avoir un foifc de 
5 à 6 toifes entr'cllc de la gorge. Ces communi- 
cations fe font comme les caponîeres . 

II ett bon de remarquer que l'angle flanqué de 
ces ouvrages ne doit pas être éloigné de la con- 
trefcarpe du corps de la place de plus de xoo 
toifes, de qu'il la faut faire fur la prolongation 
des places d'armes rentrantes, préférablement aux 
faiflantes, parce qu'elles feront moins expofées à 
être prifes par la gorge, de qu'elles prendront 
mieux de revers les tranchées que l’ennemi fera 
fur les angles faillans, où il chemine ordinaire- 
ment, ce qui l'obligera à les prendre aupara- 
vant . 

On fait aux lunetes un folle de 8 à 10 toifes de 
largeur, de voici comme il faut en diipofcr les 
contrefearpes , pour en tirer quelque avantage 
pour la défenfe . 

II faudroit établir le terre-plein du chemin-couvert 
de la place à $ ou 4 pieds plus haut que le niveau du 
terrain, de celui de Pavant-chcmin couvert fur Je 
terre-plein, appelé communément rex. de chauffée » 
enfuite on fera tomber la pente du glacis de la 
place à 6 pieds plus bas que le terre-plein aux 
rentrans, allant a 9 ou 10 aux faillans devant Ira 
lunetes, pour former de ccttc maniéré une con- 
trefcarpe, qu'on fera même plus haut, fi la di- 
ftance de l'avant-chemin-couvert delà place permet 
de la faire defeendre plus bas, pour que la pente 
en foit modérée. 

Si I'avant-foflè fe peut remplir d'eau qu'on ne 
ptiiffe pas faigner, on laiflèra tomber cette con- 
trefcarpe en rampe, fuivant le talus ordinaire 
des terres . Autrement , on la revêtira de mi- 

Î onerie fans efcalier , parce que n' étant pas 
iaute , on y montera avec des madriers , pofés 
fur de petits chevalets qu'on renverfe en fe .re- 
tirant . 

Cette contrefcarpe revêtue donne lieu de pra- 
tiqtier des réduits ou des retranchemens sûrs 
dans les places d'armes rentrantes de ces ouvra- 
ges , femblables à ceux que nous venons de dé- 
crire: avant cela de plus, qu’étant éloignés du 
feu de la place, il leur faut faire un mur cré- 
nelé dans la gorge, de fix pieds de hauteur , de 
B b b i j 
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i’iin ic demi d’épaiflèur; ceci t’entend fi le foflï 
ell fec, parce que l’ennemi ne manqueroic pas de 
i ’jr poltel'. 

Dans ce cas on communiquera par une galerie 
fouterraine partant du foi Té de la place , de la- 
quelle on montera dans fon terre-plein , au moyen 
d’un efcalier dont la fortie viendra fe rendre 
contre la gorge, pour pouvoir le mafquer avec 
un tambour de charpente, ôc de maintenir par- 
là une retraite allurée . 

Si le terrain ne permet pas de faire une pa- 
reille galerie, la retraite ell périlleufe; mais on 
ne peut faire autrement. 

Au relie les avant-chemini-couverts fe con- 
llruifent & fe défendent comme ceux du corps 
de la place. 

Je retranche le revêtement extérieur du para- 
pet de la place tout-autour , l’expérience ayant 
fait connoître qu’il ne fert qu’à blelTer, par les 
éclats de pierre, les foldats qui font derrière . 
Ainfi je n’éleve tout revêtement que jufqu’au 
cordon , laquelle hauteur ell de x8 pieds au corps 
de la place, à 4 pieds de haut au defibus du ta- 
lus extérieur, ôc celui des demi-lunes de même , 
& les autres ouvrages à proportion , comme on 
peut le voir par les profils . 

La XIV e planche ell le plan, le profil, & l’e- 
xemple qu’on peut faire un corps de garde dans 
les demi-lunes, & y mettre, comme en Allema- 
gne, un poele qui chaufe le corps de garde de 
l’officier ÔC celui des foldats. À fa place on peut 
faire des cheminées . On peut y conllruire aulfi 
un petit magafin voûté pour renfermer la pou- 
dre te autres munitions, en cas de befoin . J’e- 
llime infiniment les petits magafins que M. Be- 
lidor met fous le rempart de chaque côté des 
poternes; ils font très-utiles en temps de fiége , 
on peut même les faire plus grands, & leur faire 
prendre du jour du côté de la place, fi on le 
juge néctdàire. 

C onfirulbon de U fortification régulière félon le 
méthode de M. de Veuf en . 

M. de Vauban divife le côté extérieur du po- 
lygone AB, qu’il fuppofe être de t8o toifes en 
deux parties égales, par la perpendiculaire CD, 
qu’il fait au carré ( Fig. îoi ), d’une huitième 
partie de ce côté au pentagone (F ig. aoa), d’une 
leptieme partie, à l’hexagone (Fig. 10; ), A aux 
autres polygones d’un plus grand nombre de cô- 
tés d’une fixieme partie . 

Nota , qu'eux polygones depuis huit cités juf- 
qu'h ceux du plus grèstd nombre , je voudrois don- 
ner à le perpendiculaire CD une cinquième patrie 
du polygone extérieur , pour que mes befitons fuf- 
fent plus grends, & n'cujfem pes les etigles fieu- 
que s fi obtus. 

Cette perpendiculaire donne les lignes de dé- 
fenfe AH « B G. 71 fait les faces ÀE Ôc B F, 
, généralement longue des j du polygone extérieur 
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A B , ce qui fait environ 50 ou 52 toifes , Ôc il 
détermine les flancs EG & FH, en faîfant les 
lignes de défenfe AH ôc B G égales aux lignes 
AF ÔC BE. De forte que tous les coups tirés du 
flanc tendront vers la pointe du baffionqui luieft 
oppofé , oh ils doivent ctre dirigés . 

Quoiqu’il propofe le côté extérieur du poly- 
gone de 180 toifes comme le plus parfait » ÔC 
qu’il le foit en effet, le fy fteroe en étant fondé 
fur les maximes que nous avons données ci-de- 
vant, il ne s’y atache cependant pas fi ferupu- 
leufement, qu’il ne le fatlè tantôt plus grand , 
ôc tantôt plus petit, quelques toifes de flanc, de 
face ou de courtine, de plu* ou de moins , ne 
diminuant pas fort cnnhdérablement la perfe- 
ction d’un front de fortification . On ne doit ce- 
pendant pas donner plus de 200 toifes aux poly- 
gones extérieurs, parce que la ligne de défenfe 
deviendrait trop longue. Mais on peut aller juf- 
que-là, lorfqu’on veut renfermer un plus grand 
efpace avec la meme quantité de baffions , ôc 
donner 60 toifes aux faces defdits baffions , tous les 
autres ouvrages, comme foflés, demi-lunes , con- 
tre-gardes, tenailles, réduits, lunetes, remparts » 
banquetes, barbetes, parapets, flancs brifés, oril- 
lons, ôcc. fe font, comme nous l’avons dit ci- 
devant. 

Outre cette maniéré de fortifier les places qu» 
eft fans contre-dit la meilleure, M. de Vauban 
ayant remarqué que mal-gré la capacité de fe* 
baffions, la grandeur de leurs flancs , joint à la 
tenaille qu'il met dans le foffé pour y manœu- 
vrer ÔC communiquer avec plus de facilité aux 
dehors, cela n'empccheroit pas que l’ennemi ne 
mît l’affiégé dans la néceffité de capituler lorfqu’i! 
aurait fait brèche à la face du baltion , ôc qu'il 
fe ferait alluré le paffage du foffô . 

Le tout bien confidéré, cela lui a donné lieu, 
de détacher les baffions des courtines, aux extré- 
mités defquelles il met des tours baffionées, ainff 
qu'il fe voit k Belfort , ville de la province 
d’Alface, Ôc k Landau, ce qui prolonge la du- 
rée d’un fiége, l’ennemi étant obligé, pour ari- 
ver à la place, de faire le logement des baffions 
détachés ou contre-gardes qui couvrent lefdite* 
tours, dont on lui rend l’exécution très-difficile» 
par le feu voifin des tours & des retranchemens 
qu’on pratique dans les contre-gardes , qu’on peut 
d’ailleurs défendre avec beaucoup d'opiniâtreté » 
puifqu’on a une retraite allurée dans le corps de 
la place . 

Il a perfe&ioné ce fvftême dans la conffruéHon 
de Neuf-Brifack , ville qu'il a fait bâtir dans la 
même province. 

C’eft ce que nous allons faire voir. 
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Maniéré de fortifier fuivant te nouveau fjflime 
de M. de Vau b an , exécuté aux fortifications de 
Neuf-Brtfack- 

Tracé de Neuf-Bris àck (Fig. 104.) 

Vous tirez la ligne AB, à laquelle vous don- 
nerez 180 toifes, ce qui fera votre polygone ex- 
térieur. 

Du centre de la place vous tirerez des rayons 

? afîans par ces points, de vous élevérez de abaif- 
érez fur le milieu de la ligne AB une per- 
pendiculaire fur laquelle C au point D vous 
mettrez 30 toifes, qui eft une fixieme du côté 
AB. 

Vous tirerez la ligne dedéfenfe AE de B F fe 
coupant en D , vous mettrez 60 toifes du point 
A au point G, de du point A au point H, pour 
avoir les angles des épaules des contre-gardes, & 
pour en avoir les fiancs, vous mettrez p-^toifes 
du point D aux points E F fur les lignes de 
défenfe, de vous tirerez les fiancs G F & HE ; 
vous tirerez enfuite une ligne parallèle à A B , 
telle que 1 K, paffant par les points E de F pour 
avoir les angles faillans des tours baftionées . Vous 
mettrez à cette ligne parallèle de 9 toifes L M , 
ce qui vous donnera le centre des tours , de le 
polygone intérieur. 

Pour conftruire les tours , mettez 7 toifes du 
point L au point T , de du point M au point 
V, fur le polygone intérieur L M: de élevez fur 
ce polygone les perpendiculaires T X de V Y 
auxquelles vous donnerez 6 toifes, de tirerez les 
lignes IX de K Y; continuez enfuite de 4 toifes 
les lignes X I de Y V au point Z de au point 
&c. Mettez de L en 4 de de M en é, 7 toifes, 
pour tirer enfuite les demi-gorges des tours de Z 
en 4, de de &c. en b. 

Le foflè des tours a 6 toifes de large , de fe 
tire à l’angle de l’épaule des petits fiancs , ce qui 
forme les gorges des contre-gardes. 

Enfuite vous donnerez 5 toifes à la perpendi- 
culaire NO, de vous tirerez les lignes de dé- 
fenfe T P de V Q fe coupant en O. Les petits 
flancs PS de Q_R fe font fur la prolongation de 
ceux des contre-gardes, à qui on donne auffi la 
ctiurtine PQ. 

Le folié de la place a 16 toifes, de eft paral- 
lèle aux faces des contre-gardes . 

Réduit . 

Le réduit fe conftruit en lui donnant »i toi- 
fes capitales du point d jufqu'à fon angle flan- 
qué, de faifant ces faces parallèles à celles de la 

demi-lune . 

Oi\ lui fait des flancs de 5 toifes de un recou- 
pement à fa gorge. 

Son foflè doit avoir 6 toifes de largeur. 
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Demi-lunes . 

Les demi-limes fe font en ouvrant le compas E 
à 15 toifes au deflfus de l’angle de l’épaule G, de 
riant cette ouverture du point e au point s , 
tirant les faces à 16 toifes au deflus des an- 
gles des épaules des contre-gardes. 

On leur fait des flancs de 7 toifes. 

Leurs foliés doivent avoir 10 toifes de lar- 
geur . 

Le chemin-couvert eft à l'ordinaire. 

Ce qui n’eft point détaillé ici, eft exa&ement 
coté fur la Planche ci-jointe, à laquelle je ren- 
voie le leéteur. Cependant, comme cette Plan- 
che ne donneroit pas une a fiez grande intelligen- 
ce des tours baftionées de .des fortifie ut ions , j’ai 
jugé à propos d’y joindre quelques profils. 

Le premier (Fig. *05), eft coupé fur la cour- 
tine, qui eft entièrement revêtue, de meme que 
tout le contour du corps de la place, à la hau- 
teur de 34 pieds. Le fécond ( Fig. xoé ) , eft 
coupé fur le milieu des tenailles , de n’eft qu'à 
demi-revêtement à la hauteur de iz pieds . Le 
parapet faifant un talus du côté de la campa- 
gne , eft revêtu de gazon , de a pour retraite 
toute l'épaifleur du mur qui eft de a pieds 9 pou- 
ces. M. deVauban les a fait conftruire ainfi pour 
épargner la dépenfe. La lettre R marque la li- 
gne ae niveau du rez de chauflèe . 

Les figures fuivantes repréfentent trois profils , 
Le premier A ( Fig. 107), eft celui du réduit 
coupé fur une des faces, lequel eft revêtu en en- 
tier fur la hauteur de 17 pieds 6 pouces. 

Le fécond B, eft celui de la demi-lune, coupé 
auffi fur une des faces, qui n’eft qu'à demi-revê- 
tement de 15 pieds de haut, réduit au fommec 
à x pieds 6 pouces. On a laifîé entre l’épaifleur 
de ce revêtement une berme de 6 pieds de lar- 
geur . On a élevé enfuite le rempart de le para- 
pet, de fur cette berme on a planté une haie vi- 
ve de 3 pieds d’épailfcur , qu'on a laifîé croître à 
la hauteur de 7 pieds. 

Le troificme profil C, eft celui des contre- 
gardes , auffi à aemi-re vêtement de pieds de 
haut, fe terminant au fommet à z pieds de de- 
mi . Derrière le revêtement on a laiflè une ber- 
me de 8 pieds de large, fur laquelle on a plan- 
té une haie vive, femblable à la précédente, de 
3 pieds d’épaifleur fur 7 de hauteur, de derrière 
cette haie, à z pieds de diftance, on a planté 
une rangée de palilfides, de 3 pieds en arriéré 
de cette palifTade on a commencé le talus du 
rempart & du parapet, comme on le peut voir 
à ce même profil. 

Il eft certain que le fyftcme à demi-revêtement 
a pour principal objet d’abréger le temps, de de 
diminuer la dépenfe , qui iont par ce moyen 
confidérabîcment amoindris , principalement aux 
endroits où les matériaux font rares, comme à 
Neuf-Brifack; mais auiïî il n’eft pas fi avanta- 
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geux que celui à revêtement entier ( du moini 
j u (qu'au cordon ); car, quand l’afliégeant peut 
tant faire que de fe rendre maître du haut des 
biches , on a une grande difficulté de pouvoir 
bien aflùrer les grands retranche me ns, c’ett-à-di- 
re» celui qui foutient les autres, parce que l’af- 
fiégeant pouvant dans une afaire s'étendre à droi- 
te de à gauche le long des talus , pour lors dé- 
chirés de en mauvais eut apres qu'il a gagné 
le dciTus de la haie vive, qui pour lors eu tou- 
te emportée de coups de canon, il feroit plus 
difficile de l’arrêter qu'aux places entièrement re- 
vêtues où l'ennemi ne peut avoir d’accès préci- 
fément que par les ouvertures des brèches , qui 
ne permettent pas de s'étendre à droite ni à gau- 
che , comme il peut faire quand il cft logé a la 
hauteur de la haie vive; car jufque-là il njf a 
pas plus d’avantage à l'un qu’à l'autre . C’eft 
pourquoi les grands retranchcmens font plus dif- 
ficiles» de moins surs à fou tenir» aux places à 
demi-rcvctcmenc qu'aux autres. 

Un défaut encore du derai-revetement » c’eft 
qu’on fe prive du bénéfice des orillons. 11 cft 
vrai que le grand ufage des bombes & du rico- 
chet , joint à l’effet des baterics oppofées , ren- 
dront déformais les orillons inutiles, quand les 
affiégeans fauront bien s’en fervir. 

La 1 9* Planche reprefente le plan de Jes pro- 
fils des fouterrains oc des fiancs bas, qui font 
joints aux courtines fur la prolongation des fiancs 
des contre-gardes . Les flancs bas n’ont que 4 toi- 
fes,& par conféquent ne peuvent contenir qu’une 
piece de canon en bas dans le fouterrain, <Sc un 
autre fur le rempart . 

Itg. 109. Profil coupé fur la ligne AB du plan. 

zio. Plan du fouterrain . 

ail. Profil coupé fur la ligne CD du plan, 

La ao* Planche fait voir les plans, profils de 
élévations des tours baftionées avec leurs bateries 
baffes. 

ftg. ai a. Profil coupé fur la capitale A B du 
plan des fondations . 

nj. Profil coupé fur la ligne CDEF du 
même plan . 

214. Élévation de ta tour . 

215. Pian des fondations. 

G. Sorties à droite dt à gauche. 

H. Souterrain à l'entrée. 

I. Petit magafin à poudre . 

K. Cafemates de la tour. 

L. Entrée de la tour. 

ai 6. Plate-forme de la tour. 

propriétés du frfiême à tours baftionées. 

Le fyftême à tours baftionées mérite un exa- 
men , car c’eft , à proprement parler , une fortif- 
ication double, dont les effets font doubles, bien 
que la dépendance ne le foit pas. 


I. 

La place bâtie félon ce fyftême, porte ftatoré- 
lemcnt fon retranchement, le meilleur de tous 
fans contre-dit, puifqu’il cft tout-à-fait détaché 
des battions, du fecours delquels il n’a que faire 
pour fa défenfe. 

I I. 

Les contre-gardes occupent la place des ba- 
ttions, de en ayant toujours les propriétés, elles 
font capables des memes défenfes, avec cette dif- 
férence, que quand les battions a tachés font ou- 
verts, de l’ennemi logé en brèche , la défenfe 
mollit beaucoup, de ne va plus guère loin, à 
caufe des grands périls auquel le loutien des af- 
fauts expoïe la place. Au lieu que la défenfe 
des contre-gardes ou battions détachés fe peut opi- 
niâtrer dans toute l’étendue de ces pièces, de fe 
difputcr de pied à pied, de traverle en traver- 
fe > tant que le terrain peut fournir de l’efpace 
à fe retrancher, fans expo fer la place, à qui il 
relie toujours de quoi faire fa défenfe particuliè- 
re» parce qu’elle en eft féparée par un fotté. 

I I L 

Que ces tours ne fauroient être hautes de la 
campagne ni d'aucun autre endroit, que du fom- 
met des battions mêmes qui les environent , ni 
leurs fiancs que des autres battions oppofés, où. 
l'ennemi ne fauroit monter du canon qu’avec de 
très-grandes difficultés » de après en être totale- 
ment le maître. Encore n*en fauroit-il mettre 
fur les flancs de ces ouvrages fans préfenter le 
rouage à la place, de fe mettre dans les revers 
des tours» de par conféquent s’expofer des flancs 
de front de de revers, & à l’effet des mines pré- 
parées, des bombes de des pierres, fans parler du 
fufil qui ne manque per fane de fi près. 

I V. 

On y peut donc atendre l’effet des premières, 
fécondés de troiiiemes mines, encore celles des 
tours mêmes fans rifquer la place , puifque les 
premières brèches ne font pas capables d’y faire 
une véritable ouverture, à caufe que ces derniè- 
res demeurent toujours fur leur aplomb. 

V. 

La garde ordinaire des places, fuivant c« fy- 
ftême, fera beaucoup plus commode, parce que 
les rondes n’auront pas tant de chemin à faire , 
de qu’il faudra moitié moins de fcntinelles. 
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Ce* tours portent leurs contre-mtnes avec elles 
par la profondeur de leurs fouterrains, dont le 
fond fe trouve très-voilin des mines. 11 fera aifé 
de les prévenir, de les éventer, < 3 c de les empê- 
cher de vous prendre là-deflôus. 

V I L 

Elles n’ont pas lieu tic craindre le ricochet , 
ri les bombes qui font les foudres des places de 
ce temps-ci, parce que, pour que l’un 6 c l’autre 
puiflent leur préjudicier, il faudroit pouvoir les 
voir de loin , ce qui ne fe poura : tic quand on 
les verroit, leur petitellè donne peu de prife aux 
bombes , 6 c point du tout au ricochet , parce 
qu’il faut plus d’efpace aux boulets pour pou- 
voir prendre leurs plongées, qu’jl ne sen trouve 
ici. 

VIII. 

Ces fouterrains pouront fervir de caves très- 
bonnes & trèi-fpacieufcs à la place, de très- bons 
magaiins à pondre, outre ceux qui font dans 
leurs noyaux , beaucoup plus fûrs que les ordinai- 
res, mieux placés, tic capables d’une plus gran- 
de quantité de poudre, puifqu’ils en pouront fa- 
cilement contenir ÿufqu’à 7 on 800 milliers , 
ce oui fait qu’on n’a que faire d’en bâtir d’au- 
tres. 

I X. 

Leur partie fupérieure poura fervir de très- 
bons magaiins ou greniers pour 10 mille fetiers 
de blé ou d’autres grains, il on les couvre <Sc 
qu’on y fade des planchers comme à ceux de 
Belfort. 

11 faut avouer que toutes ces propriétés ne fe 
trouvent point dans les autres fvttcmes, tic no- 
ta ment cette prolongation certaine de défenfe 
d’un grand tiers ou de moitié plus, fans expofer 
la place à ctre emportée. 

(Cependant, comme il n’ett pas exempt de dé- 
faut, on a penfé qu’il ne feroit pas inutile, après 
une exaéle recherche, de donner les moyens les 
plus convenables, non feulement pour les éviter, 
mais encore de l’augmenter conlidérablcment de 
force, tic en diminuer la dépenfe. 

C’ctt ce que nous allons voir dans le chapitre 
fuivant qui cil divifé en trois articles. 

Dans le premier fe trouve la difpoiition tic la 
conttru&ion des ouvrages propofés . 

Dans le fécond on fait voir la propriété tic les 
avantages de cette difpoiition au demis des ou- 
vrages de Neuf-Brifack . 

Et dans le troilieme, que fa dépenfe ett encore 
moins grande. 
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Conjhuâwn des ouvrâmes propofés. 

On change plufieurs chofes dans le fyftêrae de 
Neuf-Brifack . 

I. On tire le folié des contre-gardes à l’angle 
de l’épaule de la contre-garde oppofée, de ma- 
nière que le flanc de cette contre - garde dé- 
couvre en entier tout le folié, au Jieu qu’à Neuf- 
Brifack, Je folié cil parallèle aux faces defdites 
coot re-gardes . ( V. ri«. 2. Fig. 217. ) 

II. On agrandit les demi-lunes > on en fait 
tomber les faces à vingt toifes fur celles des 
contre-gardes, tic l’on en fupprirae les flancs, en 
prolongeant les faces jufqu’à l’alignement des fof- 
fés des contre-gardes marquées F. 

III. On agrandit la capacité des réduits, &on 
fait leurs flancs plus grands, en forte qu’ils puifr 
fent recevoir deux pièces de canon, pour les rai- 
fons que nous avons dit en parlant de la nouvele 
difpoiition de ces réchiits. 

IV. On ôte les tours baftionées , n°. 1 , tic oti 
met à leur place des battions de 17 toifes de 
flancs, tic de 30 toifes de face, n°. a, qui font 
remplis de terre. On fait des fouterrains au def- 
fous de ces flancs, de «5 toifes de long fur 3 
toifes de large, Jefquels tienent lieu de ceux des 
tours , tic fervent en meme temps de flancs bas 
capables de contenir lix pièces de canon, lefqucl- 
les jointes avec les fix autres des flancs fqpé- 
rieurs , font douze pièces fur chaque flanc . 

V. On fait un recoupement aux tenailles, com- 
me H I, pour les railons que nous avons dites 
en parlant de leur conttruâion au pantagone 
régulier. 

Le rette ett fi peu diffèrent de Neuf-Brifack , 
qu’on enfuppritne le détail, qui nfe feroit qu’inu- 
tile. Ainlî, on va faire connoître les avantages 
que peut procurer cette nouvele difpoiition d’ou- 
vrages. 

Propriétés & avantages de cette difpofition . 

On fupprime Jes flancs des demi-lunes, Fig . 
217, n*. 1, parce qu’ils découvrent le corps de 
la place, 6 c qu’ils vous jetent dans deux încon- 
véniens. Le premier ett que l’ennemi en filant le 
folle entre la tenaille tic le flanc de la contre- 
■garde par les bateries qu’il peut faire fur le che- 
min-couvert des places d’armes rentrantes , em- 
pêche la communication de la tenaille à la con- 
tre-garde, qu’il détourne abfolument par ce 
moyen . À la vérité , ce défaut n’ett pas fort 
considérable , puifque Ton peut communiquer 
dans les contre-gardes par d’autres endroits; mais 
enfin on ne peut pas le faire par la tenaille du 
front ataqué. À propos de cette communication, 
on remarquera que M. de Vauban a fait faire 
une poterne dans le flanc de la contre-garde , 
pour communiquer dans la tenaille. 11 ett fur- 
prenant que cct ingénieur fe foit jeté dans U 
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dépenfc de pareils ouvrages , car > quoiqu’il fem- 
ble que cette poterne loit peu de chofe , elle 
coûte , félon le toifé de cette fortification , 
5856 livres ; ôc comme il y en a ieize , la dé- 
penfe monte à 95696 livres . Quoique je les 
aie inférées dans le toifé des contre-gardes qui 
eft à l’article fuivant , je ne l’ai fait que pour 
approcher du toifé dudit fyftcme, puifqite» com- 
me je viens de le faire voir , ces poternes ne 
font d’aucune utilité. 

Le fécond défaut eft bien plus grand ; car , 
par ces memes bateries , l'ennemi peut mettre en 
brèche la courtine , ôc en ruiner les petits flancs 
par l’enfilade dudit folié , lorfqu’il eft établi par 
le chemin- couvert . L’expérience confirme allez 
combien cela eft avantageux à l’alfiégeant ; car 
lorfque M. le Maréchal de Tallard fit le liège 
de Landau en 1704 , on mit en brcche la cour- 
tine du front de J’ataque par ces fouées. 

Tous ces défauts fe trouvent corrigés en pro- 
longeant , comme on Je propofc , les faces des 
demi-lunes jufqu’à l’alignement des contre -gar- 
des ; ôc fi l’on avoit encore lieu de les appré- 
hender , on pouroit élargir les gorges ôc agran- 
dir la demi-lune, comme nous avons fait, & ce- 
la ne contribueroit d’ailleurs qu’à une plus gran- 
de perft&ion , puifqu’elles en feroient plus am- 
ples. 

On objettera peut-être que les flancs des demi- 
lunes qu’on retranche , défendent le paffage des 
contre-gardes . Mais , comme l’ennemi peut rui- 
ner ces flancs des memes bateries qu’il eft obligé 
de faire pour ruiner ceux des contre-gardes , cet- 
te propriété devient peu confidérable , ôc au con- 
traire très- dèfavantagcufe , comme nous venons 
de le faire coanoître . 

II eft à préfumer que l’ennemi monterait à 
J’aflàut des contre- sardes ôc des demi-lunes d’un 
des fronts de Neuf-Brifack en meme temps , ôc 
il ferait de fa prudence de le faire pour deux 
raifons. 

Premièrement, en n'ataquant que la demi-lune 
feulement , il ferait obligé d’efluyer le feu des 
contre- gardes , à quoi il ne ferait pas fujet en 
les ataquant en meme temps. 

Deuxièmement, il eft fûr de la réullîte de cet- 
te entreprife ; car , d’abord qu’il aurait gàgné le 
haut des demi-revetemens, il s’étendrait a droite 
ôc à gauche des brèches , ôc monterait en suffi 
grand front qu’il voudrait Je long du gazonage , 
lequel eft pour lors tout déchire , ôc par consé- 
quent il ferait fur de la prife de ces ouvrages , 
ôc des troupes qui feraient dedans , fi elles aten- 
doient cette extrémité pour fe retirer , d’autant 
plus qu’on ne pouroit lui oppofer aucun retran- 
chement qu’il ne pût dépaüer en fe coulant le 
long des bermes , ôc c’eft-Ià généralement le dé- 
faut de tous les ouvrages à demi -revêtus : ce 
qui eft bien différent de ceux qui Je font entiè- 
rement, où on pouroit réduire l'ennemi à l’éten- 
due de la brcche feulement > Ôc dout la rampe , 
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fermée par les débris de la maçonerie , eft diffi- 
cile à pratiquer ; d’ailleurs on eft en état de la 
mafquer par des rctranchemcns . Ainfi on peut 
conclure que lej revetemens entiers, ou du moins 
jufqu’au cordon , font les meilleurs ; ce qui ne 
foufre aucune difficulté . 

Immédiatement après la prife de la demi -lune 
Ôc des deux contre -gardes , s’enfuivroit celle du 
réduit , puifqu’il ferait absolument impoffible d’y 
communiquer , ôc même celle de la place , qui 
pour lors, toute ouverte par la courtine, n’oppo- 
feroit aucun retranchement à l’ennemi . 

Cela ferait bien différent dans h fortification 
propofée : car ne pouvant faire le paflage du fof- 
lé pour ariver aux faces des contre - gardes fans 
avoir détruit les flancs du réduit , il ferait obli- 
gé de prendre , premièrement la demi-lune , cn- 
luice ce réduit , ôc après cela les contre - sardes ; 
enfin , par ce moyen , on lui détaillerait la prife 
de ces ouvrages . D’ailleurs il trouverait encore 
le corps de la place dans fon entier , bien défen- 
due par des flancs qu’il ferait obligé de démon- 
ter par des bateries faites fur les contre-gardes . 
Alors on aurait encore une capitulation Sort ho- 
ncte , puifque l’on pouroit pratiquer de bons re- 
tranchemens dans les baftions, ôc cela avec beau- 
coup de facilité, étant rempli de terre. 

On connoîtra plus précisément la différence des 
deux fyftêmes par le détail fuivant de leurs ata- 
ques, à commencer depuis J’écabliflement parfait 
des Jogemens du chemin - couvert ôc de celui des 
bateries , toutes chofes étant égales de part ôc 
d’autre jufqtte-Ià. 

Fig. z 18. Plan des ataques d’un des fronts de 
Neuf-Brifack , depuis l’établiflêment 
de la troifieme parallèle , jufqu'à la 
prife de la place. 

A. 1». Pierriers. 

B. 11. Mortiers. 

C. 8. Pièces de canon pour démonter celles 

des flancs, des contre -gardes , des 

demi*lunes , du réduit , ôc des tours 
baftionées . 

D. 11. Pièces de canon pour batre en brcche 

les faces des contre-gardes. 

E. 8. Pièces de canon , pour batre en brcche 

les deux faces de la demi-lune. 

F. 11. Pièces de canon, pour batre en brcche 

la courtine , Ôc en ruiner les deux 
petits flancs . 

G. Pa liage des foliés des contre-gardes. 

H. Paflage du folié de la demi-lune . 

I. Logement des contre-gardes. 

L. Logement de la demi-lune . 

Fig. 119. Plan des ataques d’un des fronts de la. 

fortification propofée , depuis l’éta- 
bliflëment de la troifieme parallèle , 
jufqu’à la prife de la place. 

A. 11. Pierriers. 

B. 11. Mortiers. 

C. 


Digitized by Google 


for 

C. 1 . Pièces de canon pour démonter celles 

des flancs des contre-garde». 

D. il. Pièces de canon pour Eure en brèche 

les faces des contre-gardes . 

E. 8. Pièces de canon pour batte en brèche 

les faces de la demi-lune. 

F. 8. Pièces de canon pour démonter celles 

des flancs des ballions. 

G. 8. Pièces de canon pour batte en brèche 

les faces des boitions. 

-H.. 8. Pièces de canon pour batte en brèche 

les faces du réduit . 

L Paffage du folié des contre-gardes. 

L. PalTage des foliés de la demi-lune. 

M. , PalTage des foliés du réduit. 

N. Logement des contre-gardes. 

O. & P. Logement de la demi-lune & du réduit . 

L’ennemi ferait le palTage des foliés de la de- 
mi-lune d’un des fronts de la farufudttcn propo- 
se, & entreprendroit l'ataque dans fc même temps 
qu’il fera en état d’entreprendre celui de la de- 
mi-lnnc 8 c des deux contre-gardes d’un des fronts 
du Ncuf-Brifack . 

Mais après que l’ennemi aurait établi le loge- 


F 0 R 3*S 

ment de ces derniers ouvrages , ce qui pouroit 
aller à deux jours , il faudrait capituler . Alors 
il ferait feulement établi fur la demi-lune de la 
ftrtiflcAteon propofée . Ainfi , examinant combien 
elle tiendrait de plus que Neuf-Brifack , on trou- 
vera qu’il faudra au moins trois jonrs pour fai- 
re les bateries fur la demi-lune , trois jours pour 
mettre en brèche le réduit , 8 c en faire le loge- 
ment , & cinq jours pour y faire des bateries & 
ruiner les défenfes de la place , faifant enfemble 
feize jours , qu’on peut réduire , fi l’on veut à 
quinae , ce qui eft bien confidérable , non feule- 
ment pour la durée du liège , mais par raport à 
toutes les pertes que ferait l’ennemi , qui font 
toujours très-grandes , quand il faut relier long- 
temps fur des ouvrages fous le feu de la place . 

AV1X.TISSBMBNT. 

Il fxut T tm Arquer qu'en a réglé U profondeur 
& U lurgeur des foffti , de mtmere que les ter- 
res fui en préviendraient , (r des rxCAVAtions des 
rivétemens , fturnireient telle utceffAtn peur U 
c m finition des euvrsges . Le tout fuivunt les mAt- 
cbes de N cuf-BrifAtk. 


DEVIS eflimatif des ouvrages de la fortification propofée . 


CORPS DE LA PLACE. 


Toifes. Pieds. Pouces. 
«47* * 

**4 . 

«14» 


La courtine , les deux flancs & tracés enfemble . 


cubes de terre, à 3 1 livres 9 deniers la toife, ci 
de charpente é ijo livres le cent, ci ... . 


«79 


de ;8 livres la toife cube de raaçonerie, 
carrées de gazonage , à 37 fous , ci . . ■. 
8000 fafeines, à 4 livres ta fous le cent, ci 


Total 

Les deux fauterrAim eu flancs tus, enfemble. 


Toifes. Pieds. Pouces. 
878 
344 
*7 
3* 

397 


cubes de terre i 31 fous 9 deniers la toife , ci . . 
cubes de raaçonerie neuve, à 38 livres, ci ... . 

carrées de maçonerie des cheminées , 1 4 livres , ci . 
cubes de maçonene feche, à 11 livres , ci . . . • 

carrées de ciment , é ( livres , ci ...... . 

Deux portes, è 44 livres., ci ....... . 

Quatre évents auxdrtes portes, à 1 livre , ci . . . 
360 livres de fer neuf, à 1 fous 8 deniers la livre, ci 
100 livres de plomb, à 3 fous, ci 


. . 1346' 


6* 

. . 186 

9 

B 

. . 51*6» 

9 

9 

prix 



• • 33* 

l 

6 

. . 368 

9 

* 

ci . 1560 

9 

9 

• • S<oî 4 ' 

8 f 

9 

• • « 391 1 

i6 f 

6 * 

. . 1307» 

9 

9 

. . 108 

9 

9 

• • 456 . 

9 

9 

» .. *38* 

9 

9 

. . 88 

m 

9 

: : ; 

9 

9 

. . «s 

9 

9 


Art Mtlstûrt. Tome II. 


Total 


. 173661 i6f 6* 
Cec 
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Toiles. Pieds. Pouces. 

«4 

100 « 

6 • 

14 


Poternes du milieu de la courtine, y comprit l'aqueduc, 
pour l'ecouUment itt ceux de la pUct . 

cubes de terre , à 31 fous y deniers la toife, ci. , . 

cubes de majonerie à 38 livres, ci . 

cubes de tnaponerie feche, à i» livres , ci 

carrées de ciment, à 6 livres , ci . . . . . . x . 
Deux portes de menuiferie, à i ; livres, ci , 

Deux évents auxdites partes, à i livre, ci 

<500 livres de fer neuf, à i fous 8 deniers la livre, ci 
aoo livres de plomb, i j fous, ci. 

Totax, 


itt fanes. 


Toifes. Pieds. Pouces, 
aéoo 

ïlî 

1304 

U 

56 
13 * 

J Si 
164 


cubes de terre, i_j 
de charpente, h rj 


fous 


a courantes de marche de pierre de taille, h 4 11 ve rs , ci 


Six portes, é 15 livres, ci 

310 livres de fer, 1 3 fous 8 deniers la livre , ci . 
6 v livres de plomb, Il j fous, ci. ..... . 


Toifes. Pieds. Pouces, 

i)it « 

Tlf> » 


Tenaille, y comprit la communication fonterraine. 

cubes de terre, à ji fous 9 deniers la toife, ci .... . 141 
de charpente, à 1)0 livres le cent, ci 


491 

U 

16J 


carrées de ciment, à 6 là 
carrées de gaaonage, à 1 


livre 


17 


Quatre partes, & jj livres chacune, ci . . . 
8 5 livres de fer, à 1 fous 8 deniers la livre, ci 
30 livres de plomb , à 3 fous , ci . . . . . 


Toifes. Pieds, Pouces. 
1899 
Lié 
777 
3 ° 

34 * 


Demi- lune. 


cubes de terres à 1 livre rr fous 9 deniers la toife, ci . s 


cubes de maponerie, à 38 livres , ci. . . . . _. 

courantes de marche de pierre de taille, h 4 livres , ci. 


. 3„t 

. fé 

7 f * 

• m 
M. * 
» JL 

0 0 
0 -0 

*1 i. 
« 0 

• 44 j 8 l 

nés 

• 4 J 

• 


IO f ■ 


• 0 


Z *. 


• • 


• * 

• ai» 

• * 


4 * 

. 319 

X» * 


0 0 

: S 

0 0 
0 m 


0 m 


H< u* 


uf 9* 
0 0 


L& I O 


M 0 


M * 


lK * 


M 0 


6 8 


10 * 


18' 3' 

. 3014' 

13' 34 


0 0 


0 0 

. 110 

0 0 


5 * 


3353 * 1 «* f 3 
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Tordit de U fdgt frété tente 

Toifes . Pieds . Pouces. 

no a a courantes de haie vive , 4 s livre I fous , ci. . . . . 

6000 iafeines, à 4 livre* 1» Cous le cent, ci. . . -. 


3*7 

3 î S î*i i* f i* 

. >54 » • 

. 178 » • 


Total 3298 a 1 i 8 f 3 * 

Réduit . 


Toife*. Pieds. Ponces. 

• cubes de terre, à t livre It fous 9 deniers ta toile, ci . . 1815* >»* » 

• de charpente, h 130 livres le cent, ci . ni * » 

• cubes de ma^onene , 4 38 livres, ci. ._ . . . . . . 19000 » * 

• cubes de maçonerie fcche, à 11 livres, ci.. . . . . . . 19s • » 

• courantes de marche de pierre de taille, à 4 livret, ci . . . 84 » » 

a carrées de garonage , h t livre 17 fous, ci. ..... . 80 96 

xooo fafeines, à 4 livres ]* fous le cent, ci 9» » » 


Total *i« 7 S l > f «* 

C entre fetrfe . 

Toife!. Pieds. Pouce*. • 

• cube* de terre, h t livre n fous 9 deniers I» toile, ci.. . 3571' >7 r 8* 

• de charpente, b 150 livres le cent, ci........ * 7 » • * 

3 cube* de mafonerie, à 38 livres, ci. ......... >9014 n 8 

• courantes de marche de pierre de taille, à 4 livres , ci. . . 880 * * 

480a fafeines, à 4 livre» la foua le cent , ci. .... . aao 18 » 

Total 3 S 7 S» 1 i r ** 

Chemin-ouvert . 

Toife*. Pieds. Itaicet. 

*9* • • de charpente, 4 1 50 livres le cent» ci ....... . 

309 » » courantes de paliUades, à a livres 7 fous, ci ..... . 

464 a a carrées de gaaonage , à I livre 17 fous» ci ..... . 

33*5 fafeines, é 4 livres ta fou* le cent, ci . . . . . 

3«o livses de £cr neuf, 4 a lous S deniers 1* livre, ci . . 

ao ferrures, 4 a livre* 10 fous chacune, ci ..... . 

Total *S» 8 ‘ ro* •* 

MxcuvAtion det {effet. 

Toife*. Pieds. Portes . * 

*^Î7° ■ • cubes de terre* à i liyre ir Tour £ denier» la toife* et* * * * 59 * 7 * 1 ** 

RÉCAPITULATION. 


i 

- I 

«éduit . . *“7* 1 6 

- *08374! 16 e • 

. C C C ij 


Corps de la place. * • J«°l 4 t 

Flanc bas.. * 7 S«| 

Poternej. 445* 

Contre-garde* îi°«? 

Tenaille 

Détmi-lnni» . . _ . . . ..»**»» TÎOCO 


8f 

>8 


1» 

18 


4 j 8 > .t .* 

■7*8 J • 

«73 8 * 

15*. 19 a 
48g * • 

50 * • 


x»$o • 

t8r x 

7«3 3 

il] • 


1034 * 

80 a 

JOO • 

18 » 

iS • 

43 3 
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•; Total de U pAgi prècéitntt . ; . . . . . . 101574 ' it 1 .* 

Contrefcarpe . . . -. 55759 ; : a 

Chemin-couvert. * . 2528 10 » 

-Excavation des foliés . 25587 7 fi 

, 1— - - - 

Total d’un front 170629' i! f 8 J 

Suivant l'extrait des toifés de Neuf-Brifack , il fe trouve que la dépenfe| d’un 
de fes frontt a monté h 508179 1 i} f » 

La différence eft de.. . . 57549' i4 r 4* 


Cette différence provient de deux endroit!. 
i 0 . De la fuppreflion de! touri baftionées dont 
la dépenfe monte 4 40000 livres . . 

a*. Des revetemens des contre-garde! qui 
font réduits à quinre pieds de hauteur , com- 
me font ceux des demi-lunes , au lieu de vingt 

Î ùeds qu’ils ont 4 Neuf-Brifack . ( Ceci eft 
uppofé pour fervir de parallèle à Neuf-Bri~ 
face : car il faut revêtir tous les ouvrages juf- 

? iu’au cordon » ou du moins 4 6 pied! au def- 
ou s du talus extérieur du parapet , comme on 
le peut voir aux profils ci-joints . . On a don- 
né aulfi l’épaifTeur qu’ ont les murs de Neuf- 
Brifack , quoiqu'ils foient beaucoup trop forts . ) 
Outre qu’on ôte encore les fur tou es de maçone- 
rie qu’on a été obligé de faire 4 leurs angles , 
afin de couvrir les tours baflionies de bateries , 
que l’ennemi feroit fur le chemin-couvert > pour 
démontrer celles des flancs des contre-gardes , ce 
qu’ils ne font que très-mal ; car , en minant 
dix ou douze pieds de profils de leurs flancs, qui 
ne préfentent aux bateries que des angles très- 
aigus , les flancs des tours relieraient découverts 
à ces même) baterios . Défaut que n’a point la 
forùfitnuon propofée . • * . 

Cette différence , qui devrait aller é 50000 
livres par front, fc trouve réduite 157549 livres 
14 fous 4 denier! par front, par raport aux ré- 
dnirsdtanx fouterrains-des battions, dont la dépen- 
de fetrouve ici plus grande. Ainfi on peut conclure 
qu’au moyen de cette nouvele difpolition d’ou- 
vrage! , on feroit une place au moins de quinze 
jours plus forte que Neuf-Brifack , & on épar- 

f rwrott encore 12450» livres 4 fous S deniers; e*«ft, 
ce qui paraît , tout ce qu’on peut défirer au- 
jourd'hui èe mieux fur cette matière r qui fe 
trouve bien ingrate . 

La 22« & la 15* Planche eft la parallèle des 
ataques d'un des front! de la fortificatun propo- 
fée de de Neuf-Brifack , depuis l’établiflêmeot 
des log emens fur leurs chemins-couverts jufqu’à I 
la prife de ce* place» - 

Dit soHummicAtioiu , 

Il ne fuflfit p« de bien diriger les ouvra- 
ges , car quelque avantageufe que puiffe être la 


difpofition , elle ne fervira de rien , fi on ne les 
peut communiquer . C’eft à quoi on doit princi- 

f 'alement s’atacher : Parce qu’un ouvrage dont 
a communication n e# pas affiirée , devient par 
ce défaut , inutile le quelquefois même défavan- 
tageux . 

On communiquera de la place à la tenaille 
par une poterne qui paffera fous le rempart 
du milieu de la courtine , obfervant que la ior- 
tie foit bien couverte par la cenaille, pour qu’el- 
le ne puifTe pas être batue par le canon . 

On defeendra de la tenaille dans le folfé par deux 
rampes , ainli qu’il fe voit aux Planches 14 & 
15. Elle* ferviront pour aller abreuver les che- 
vaux , en cas de befoist , lorfque la place eft 
affiégée , s’il y a de l'eau dans le folié , & s’il 
eft tec , pour faire fortir de la cavalerie , com- 
me cela devient quelquefois néceflaire . 

On communiquera de la tenaille au réduit de 
la demi-lune , par une poterne pratiquée delTous 
fon terre-plein . On la fera au niveau du fond 
du folié , s’il eft fec, obfervant de former celui 
qui fépare la tenaille du flanc du baftion , avec 
un ou deux rangs de palillàdes & d’une barierc , 
& s’il eft plein d’eau , on fera la communica- 
tion d'une largeur allez confidérable , pour qu’il 
y pu 1 lié palier un radeau ou petit bateau que 
l'on conduit dans la gorge de Sa demi-lune pen- 
dant la nuit , au moyen d’une corde «tachée par 
une de ces extrémités 4 cette gorge , ic par l’autre 
derrière la tenaille , & qu’il fautniftèr afTex lon- 
gue pour qu’elle foit cachée dans l’eau , afin de 
ne point être coupée par le canon . 

Cette manière de communiquer dans les fbf- 
fés pleins d’eau , ne fervira que lorfque l’ennemi 
aura établi des bateurs fur le chemin-couvert , 
car auparavant on communiquera par des ponts 
ordinaires , mais qui ne ferviront plus alors, d’au- 
tant qu’ils ne manqueraient pas d’être rompus . 
Quelques-uns veulent les laifler , en les cachant 
fous l’eau de deux ou trois pouces , de maniéré 
qu’on ne peut palier delfiis fans fe mouiller ; en 
ce cas il faut qu'ils foieot pilotés & bien cloués, 
pour que l’eau ne les enleve pas; mais on rifque 
la nuit de tomber dans l’eau . 

Si le folié eft fcc , on aflurera la communica- 
tion de la tenaille au réduit par une caponiere 
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large de îo pieds , avec un parapet de chaque 
côte , palifladé de la meme force que le che* 
min-couvert , ôc terminé également en glacis . 
On couvre le» capooieres pour être é l'abri des 
pierres en temps de fiége avec des blindages , & 
comme la pointe de la palillade furpafle le pa- 
rapet de 9 pouces , il relie de petits créneaux 
om meurtriers pour tirer . 

On fera deux barieres de fortie à l'extrémité 
de la caponiere vers la gorge du réduit préféra- 
blement à aucun autre endroit, ne pouvant être 
découverte des bateries de l’ennemi . 

On montera de la caponiere dans le réduit par 
un efcalier pratiqué pour cet effet dam la gor- 
ge ; & à l'égard du canon , on l'y montera par 
un pont de Aarpente fur chevalets , contt ru it en 
rampe depuis le fond du folié jufque dans la 

aflîirera la communication de la demi-lune 
aux places d’armes reliantes du chemin-couvert , 
fi le foffè eft fec , par les demi-caponieres , ou 
traverfes , qu’on fera depuis les efcaliers de ces 
places d’armes reliantes jusqu’aux faces des demi- 
lunes , y la i liant une bariere contre le flanc , G 
les demi-lunes en ont; autrement on les fera joi- 
gnant la gorge des places d’armes reliantes . 

On communiquera de ces barieres aux places 
d’armes Taillantes le long de la contrelcarpe 
jufqu’aux efcaliers qu'on y pratiquera pour y. 
monter comme aux places d’armes reliantes ; 
mais il faut obferver de n’en commencer les 
marches IJu’à fix pieds de hauteur , afin de mon- 
ter cet intervalle fur des madriers pofés fur de 
petits chevalets qu’on culbute dans le folié en As 
retirant , pour n'être point fuivi . 

Il efl aifé de s'apercevoir ici que la quantité 
des ponts qu’il faut faire fur les fofTés lorfqu’jls 
font pleins d’eau , les rendent incommodes ; car 
le ricochet & les bombes les brifent journéle- 
ment . Néanmoins il faut les maintenir toujours 
en bon état , ce qui caufe bien de Ja peine & 
de l’embaras ; au lieu que ceux qui font fccs , 
font exempts de tous ccs défauts . 

Fig. 110. N’, i. Pour les foliés fecs . 

a. Pour les folTés pleins d’eau. 

A- Poterne fous le rempart . 

B. Communication fous la tenaille. 

C. Rampes pour defeendre dans le 
* folle . 

D. Efcalier pour communiquer . 

E. Barieres pour former le folié. 

F. Caponieres en forme de chemin- 

couVert . 

G. Ponts de communication dans les 

foliés pleins d'eau . 

H. Barieres de fortie . 

I. Rampes pour monter fur le rero- 

- part . 

K. Plate-forme pour tirer à bar- 

• „ - bete . .«■ 
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L. Rampej pour monter .le canon , 

M. Demi-caponieres. 

N. Barieres pour en fortir & y ren-i 
trer . 

• O. Cunete dans les foflïs fecs *. 

P. Aqueduc pour le pillage, des eaux 
de la cirnete fous les caponie- 
res . 

F ig. ïïi. Plan d’une poterne avec l’aqueduc 
pour l’écoulement des eaux de U 
place . 

ssi. Plan qui repréfente d’un côté la moi- 
tié de la poterne, & de l’autre la 
moitié de l’aqueduc . 
ai}. Profil fur la largeur . 
ai?. Plan & profils de la communication 
• fouterraioe de la tenaille dans les 
foliés fecs . 

sij. Profil fur la largeur . 

116. Plan & profils de la communica- 
tion de le tenaille dans les fof- 
fés pleins d’eau . 
ai7. Profil fur la largeur . 

»i8. Profil de la caponiere fur la largeur 
& plan & profils de l’aqueduc 
pour le paflàge de l’eau dans U 
cunete . 

aa?. Pofil fur U largeur . 

Mémoires de fortification eu C’en propefe une seosf 
vele minière de difptftr l’encemtt des flues , 
pins uvinugeufe que celles qu’m 4 pratiquées 
jufqu’ù préjent. ( Fig. ajo ) 

II fcmble que l’unique application des ingé- 
nieurs qui travaillent à perfectioner la fortifici- 
rieu , foie de rechercher de nouveaux jfyflêmes , 
meilleurs que ceux qui font en ufage . Cette étu- 
de me paroît bien inutile ; car enfin il faut 
des baillons abfolument pour former une en- 
ceinte qui pttiffe flanquer parfaitement des foliés 
profonds pour en rendre l’accès difficile , des 
contrefcarpes revêtues pour que 1a defeente en 
foit moins praticable , des chemins-couverts pour 
en défendre les approches . 

Veut-on des dehors ? ce font des demi-lunes , 
des contre-gardes , des tenaillons , des lunctes , 
des avant-fufTés , des avant -chemins -couverts, 
des redoutes , ouvrages à corne & couronnes . 
Enfin , quelque peine qu’on fe foie donné pour 
produire de nonvehs chofes qui aient des pro- 
priétés avantageufes pour la défenfe , il a fallu 
toujours fuivre à peu près la figure de cesouvra- 

S es . Il m’a paru qu’il convcnoit donc bien mieux 
e s’atacher à donner il l’enceinte des places , 
avec leurs dehors ordinaires , une difpofition tel- 
le , que lorfque l’ennemi voitdroit s’atacher h 
l’un , il foit vu de revers des autres ; de fort# 
qu’il foit obligé de prendre pluiieurs ouvrages 
pour y pénétrer . 
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Jufqu’i préfcnt quanti ie terrain ï fortifier s’eft 
trouvé uni & dégagé de tout ce qui peut s’op- 
pofer à la régularité > on lui a donné la figure 
des polygones réguliers > tels que le carré » 1 he- 
xagone , l’oêlogone, 8c comprenant chaque front 
de "leur fartijuiuün dam un de* côté» de ces po- 
lygones . 

Lorfqu’on a rencontré un terrain entre-coupé 
de rivière » ou efcarpemens de rocher* conlidé- 
rable* , on s’eft alRijet» à leur* bords , qui of- 
fraient des ftrrificationi meilleures que celle* qu'on 
aurait pu y faire , & qui » avec cette propriété 
excellente , duninuoienc auflî canfidérablement 
leur dépenfe , ic ce point fait une des principa- 
les attention* des ingénieurs , lorfqu’iîs fortifient 
pour ménager les finance* de l'état , qui > dam 
cette occahon , le* tairte dépofitaire* . On a for- 
tifié enfuite le refie du terrain le plut régulière- 
ment qu’il a été poflîble > donnant toujours gé- 
néralement aux place* confidérée* dan* tèur en- 
tier y la figure circulaire y mai* dam le premier 
cas i c’tft-à-dire > dan* le* place* régulière* ft- 
tuée* en terrain plein 8c praticable pour le* ata- 
quer de tous côtés , il eft coulant que julqu’au 
moment que l’ennemi fe ferait déclaré par une 
ouverture de tranchée qui le puirtc fixer à un 
des fronts de la ftttifiutun, on eft incertain de 
celui auquel il peut avoir deflein de s’atacher . Ainfi 
Faflîégé e(l obligéde porte* tuie attention égale par- 
tout , &de mettre meme tou* les ouvrages en dé* 
fenfe , ce qui eft très-difficile , du moins avec ta pré- 
cifion qu’on peuroit délirer. Cela ferait bien dtiftè- 
ttnt s’il fe trouvoit réduit 1 un, deux,, crois ou 
quatre ouvrage* feulement . C’eft ce que j’ai ti- 
ché de faire en donnant i toute* les place* régu- 
lières la figure carrée > 8c comme c’cll une nou- 
veauté , u eft néceflaire de l’expliquer particu- 
liérement . 

Je divife pour cet effet ce chapitre en trait ar- 
ticle* ; dans le premier, je fai* conneître le* pro- 
priété* avantageufe* de cette nouvel e difpofition 
de place, qui doivent la faite préférer i celles qui 
■ font en ulage, pnifqu’on n’en augmente pas la dé- 
fenfe ordinaire pour cela j dans Te fécond , je 
propofe le* ouvrage* qu’il conviendrait d’y ajou- 
ter pour l’améliorer encore conJidérablement ; 8c 
dans le troüïeme , je mets la défenfe & la dé- 
penfe d'une place conflruite de cette maniéré en 
parallèle avec celle de Neuf-Brifack - 

Prtpriêré * j.Mtageufet de U ruuvctt 
difpoftticm dei plaça qu’un 
prepe/f. 

Suppofons une figure carrée, dont chaque côté 
Êic fortifié par deux fronts ; ce qui fera l’équi- 
valent d’un oélogane avec demi-lunes & chemins- 
couvert* à l’ordinaire, ainfi qu’il eft repréfenté 
{ Fig. ajo ), 8c eaiminous quelles peuvent être 
i«s propriétés de la nouvele difpofition de place 
différente delà circulaire qu’on a obfervé juîqu’à 
préfcnt . * . 
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St l'ennemi avoir deflein de péoétrer dam la 
place par le haillon A, il enveloperoit dans fe* 
araques les deux demi-lunes B. C. qui le lié P a f- 
fent, 8c n’ariveroit au pied de leur glacis qu’a- 
vec le* difficultés ordinaires ; mais cela fera bien 
différent dans la fuite. Lor* donc qu’il *’y fer* 
bien établi par une bonne parallèle, il fera en é- 
tat d’infulter le chemin-couvert, & de le faire » 
ou par fape, on de vive force. Or il ne pour* 
ataqurr de l’une ou de l'autre maniéré que lça 
place* d’armes Taillante* D, E, parce qu’il ferait 
trop éloigné de celles F. devant le haftion A, 8c 
qu’il lui faudrait efluyer le feu de* deux demi- 
limes B. C. qui, dans cette occafion, |lc croife- 
roient de rever*. D’où l’on peut juger qu’il ne 
ferait pas allé* imprudent pour s’enaoufrer dan* 
un pareil rentrant, qu’il ferait d'ailleurs obligé 
d’abandoner après avoir fait des perte* infinies . 
Car il faut remarquer que ce* feux ne feraient 
pas les feuls qui le verraient , tes baterics biai- 
sées des courtines de droite 8c de gauche du bâ- 
illon A le croileroient également, & il ne fau- 
roit leur en impofer, ne pouvant trouver aucun 
emplacement propre é faire des contre baterie* 
pour cela, à caufe de* demi-lune* B, C, qui Ici 
couvrent . 

L’affiégeant s’en tiendra donc pour lor* aux 
logement des places d’armes Taillante* DE, lef- 
.quels départiront de quelque* toiles les traverfe* 
joignantes, mais il faudra qu’il y farté, de* épau- 
lemens confidérable* à leur extrémité , pour fe 
couvrir du feu de* face* de demi-lune*. Cette 
difficulté augmentera bien davantage , lorfqu'il 
voudra s’étendre le long de*, branche* des chemins- 
couverts, qui tendent ver* le Wftion acaqué A j 
car il faudra pour y réurtir , qu’il chemine en 
double fape 8c treverfes tournantes , pour fe cou- 
vrir de* rever* , 8c fe défiler en même temps dit 
feu de» baterics hrifées de* courtine* qu’il ne 
fauroic interdire , comme je viens de le faire 
remarquer. Tous ces objets joints enfemble fuffi- 
roient feuls pour lui faire abandoncr le projet 
d’uue pareille ataque. Néanmoins recherchons le* 
moyens qu’il pouroit imaginer pour en venir é 
bout, comme il tâcherait s’il avoir tant fait que 
de l’entreprendre . D’ailleurs , ce fujet mérite 
bien d’être dévelopé pour être certain des pro- 
priété* avantageufe* de cette nouvele difpofitioa 
de place qu’on propofe .. 

En fe rendant maître des demi-lune* B C, & 
y plaçant des baterie* pour y démonter celles d» 
courtines, l’ennemi ferait enfuite plu* aifément le 
logement de* chemins -couverts pour arivetp au 
baftio» A, mais il ne peut les batre en brèche 
que d’un côté , c’eft-à-dire , que des faces qui ten- 
dent ver* les baftion* G & H , ne pouvant faire 
des baterie* les une* fur les autres, à caufe des 
revers dont nous avons parlé. Ainii il ne fauroit 
les prendre qu’avec de grandes peines, puifqu’it 
n’aurait qu’un point pour y pénétrer . 

Après donc que l’ennemi aurait rèuili , & qu’il 
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aufoit démonté Ici bateriel de» courtine» ! U 
étendrait fon logement le long de» brsnche» de» 
chemins-couvert» de» demi-lunes, qu’il n’aurait pa» 
encore fait, jufqu’aux place» d’arme» rentrante» , 
où il fe trouvera batu de revers par les bateries 
de» flanc» . Suppofon» cependant qu’il furmonte 
encore cette difficulté , en faifam fon logement en 
double fape 3c traverfet tournante», & fortifiant 
le parapet du côté de» flanc», il fera enfuite ce- 
lui du chemin-couvert devant le baftion Q.» 8 c y 
eonftruira de» bateries pour batre ce» flanc» en 
brcche . Après quoi il fera la defeente du folié 
pour le palier , ce qu’il poura entreprendre de 
deux maniérés; favoir, en ne faifant qu’un paf- 
fage fur Panglê flanqué, ou plutôt un fur chaque 
face. Mais de telle maniéré qu’il le veuille fai- 
re, il fera batu de droite 8 c de gauche par les 
flancs, qu’il ne fauroit démonter des bateries du 
chemin-couvert, ni meme des demi-lunes , par 
écharpe, à caufe des oriUons qui les en préfér- 
èrent, lefquel» dans cette occafion ont leur mé- 
rite; ce qui ne fe rencantrre pas toujours de 
même. 

Ainfi, après avoir pris les demi-lune», y avoir 
monté du canon, avoir achevé les logemens des 
chemins-couverts, 8 c le tout avec de» peines ex- 
traordinaire» 3c des perte» immenfes, l’affiégeant 
tse manquerait pas d’échouer au paflage du folli. 
On peut donc être afflué que cette ataque eft 
impraticable, ou du moins ce ferait tout ce qui 
pouroit ariver de plus heureux pour un allîégé , 
que d’être ataqué par un pareil rentrant ; 8 c c’eli 
en ceci qu’on peut reconoitre l’avantage des ba- 
sions plats & des angles obtus. 

Voila donc l’ennemi réduit au feul ba il i on H, 
ou à fes égaux, qui font aux trois autres coins 
de la place . Il n’aura à la vérité aucun feu de 
revers il eflhyer; mais il n’y poura pénétrer que 
par un feul point, en prenant les demi-lunes CL, 
de droite & de gauche: avec cette difficulté ce- 
pendant, qu’il n’en poura batre en brèche que 
les faces qui ont vue fur le baftion H'; car le 
logement fur le» autres face» n’eft pa» praticable 
i caufe de tous les revers en queftjon. 

Concluons donc qu’une place ainfi difpofée en 
figure carrée, ne peut être entreprife que par 
quatre endroits; au lieu que fi elle êloit circulai- 
re, elle le pouroit être également par-tout, mê- 
me avec beaucoup moins de difficulté , 3c que 
cette difpofition n’en augmente pas la dèpenfe or- 
dinaire pour cela . À quoi il faut encore ajou- 
ter, que pour améliorer le» place» conftruites à 
l’ordinaire, il faut augmenter les ouvrages tout- j 
autour; au lieu qu’à celles qui vienent d’être 
propolie», avec une très-petite dépenfe , on peut j 
la fortifier confidér«blement ; .c’en ce qu’on fe 
propofe d’expliquer dans l’article fuivant. 
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Des ouvrira qu'il conviendrait encore 
• de foire pour oméüorer cette muvrle 
difpofitcn de plue . 

Il faudrait, par préférence à tout autre ouvra- 
ge , retrancher les baftions des quatre angle» de 
la place qui font oppofés aux ataques. 

Ile retranchement que je propofe, ell un peu 
différent de ceux qu’on a pratiqués jufqu’à pré- 
fent dan» cette ocçaùon, mais il eft meilleur , car 
il ne diminue lien à la capacité des flancs, 3c il 
en eft néanmoins féparé par un foftl d’une lar- 
geur raîfonable. Les brifiires des courtines con- 
umite» en batardeau, ferment l'entrée, de elle» 
ne fauroient cire batues, n’étant découverte» que 
par écharpes, 8 c allez imparfaitement , à caufe 
des orilkms. 

Ce retranchement fe conftruit en prenant la li- 
gne V X pour un côté du polygone, 3c donnant 
un feptieme à la perpendiculaire, & un tiers du 
même côté pour les flancs du retranchement, ce 
qui en dorme les flancs 3c la courtine. 

La gorge du baftion retranché Te fait en pro- 
longeant les brifures ou batardeau de- droite 3c 
de gauche , 8 c faifant un recoupement au mi- 
lieu d’un flanc à F autre comme il fe voit au 
deflein . 

À l’égard de la conftraftion de la place , je 
prends la moitié d’un des côtés du carré, qui a 
« 8 o toifes, que je divife en deux parties égale» , 
par une perpendiculaire que j’y abaiflè 8 c éleve . 
Je donne pour cette perpendiculaire en dedans la 
neuvième partie de ce côté de i 8 o toifes , qui 
eft 10 , 3c par ce point je fais palTer mes lignes 
de défenfe. 

Je donne 50 toifes à chaque face de» huit ba- 
lljons, ce qni me donne des flancs 3c de» courti- 
nes; 3c je fais des oritlons 3c des flancs concaves 
à tous ces baftion», de la maniéré que je l’ai 
enfeigné au pentagone . 

Les tenaille» fe font de même. 

Je donne 15 toifei au folli de 1a place, & je 
les cire à l’angle de l’épaulement des baftions op- 
pofés. 

Dr mr-luntt & réduite. 


Je porte 8 ] ou 90 toifes du milieu de la cour- 
tine fur la perpendiculaire; ce qui me donne l’an- 

5 1e flanqué des demi-lunes; 3c j’en tire le» face* 
e ce point à 10 toifes au delfii» de l’angle de 
l’épaule des baftions fur les faces. 

Je donne 10 toife» à fon fofii. 

Je confirais des réduits dans fes demi-lunes en 
leur donnant jo toifes de gorge , laquelle je pouf- 
fe de ) à 4 toifes en avant du polygone exté- 
rieur, pour que les flanc» que je fais de 7 toi- 
f es foient mieux couvera des faces de la demi- 
lune. Les faces des ces réduits font parallèle» à 
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celles des demi-lunes . Je donne au fofiè du ré- 
duit 6 toifes, de j’échancre les profils des demi- 
l.tnes, de façon que les flancs du réduit puff- 
fent découvrir les faces du bafiion, comme nous 
l'avons déjà dit en parlant de leur conftru- 
ftion . 

Revenons aux basions retranchés; l'efpace qui 
reliera entre leur gorge de leur retranchement , 
en fermera Je folfè > qu'il cil néceftâire de tenir 
fiée, c'eft-à-dire, au de (Tu s des eaux, s'il y en a 
dans le grand folié de la place, afin de pouvoir 
communiquer avec plus de facilité au baftionque 
je remplis entièrement de terre à la hauteur de 
fon rempart , pour n'en former qu'un terre-plein, 
«ÎC qu'il fort aifé d'y pratiquer en temps de lieu 
des retranchemens qui ne puifTent pas ctre do- 
minés des remparts . D'ailleurs il en devient plus 
propre à Ia^ manœuvre, comme nous l'avons dé- 
jà dit, de outre cela il procure une bonne hau- 
teur de contrcfcarpe ou revêtement de gorge de- 
vant le retranchement de la place . On commu- 
niquera dans ce fofiè par une poterne partant 
fous le rempart, de allant fc rendre à fix pieds 
près du front ; d’où on montera dans le bafiion 

Î iar un pont fait fur chevalets. Lorfque l'ennemi 
era en état de l'ataquer, on l'otera, de on y 
communiquera par les efcaliers dans la gorge , 
obfervant qu'il n'en faut commencer les marches 
qu'à fix pieds près du fond du fofiè, pour y de- 
scendre lur des madriers pofés fur de petits chî- 
valets,afin que fi l'ennemi vouloit defeendre dans 
le fofiè, foit en vous pourfuivant dans votre re- 
traite ou autrement, il n'y ait qu’à culbuter les 
chevalets: de forte qu'il reliera un efearpement de 
fix pied* qui l'arrêtera, de quand meme il le 
fauteroit , il n'y auroit qu'à obferver la même 
chofe à l'entrée de la poterne; par ce moyen on 
fera alluré de fa retraite de des ftirprifes . On 
poura atilfi défendre l’accès de ces efcaliers par un 
petit tambour de charpente conllruit dans la gor- 
ge du bafiion . 

On fera aufli des galeries de contre-mine fur 
Je terre-plein du bafhon au nive'au du fond du 
fofiè du retranchement. Elles ferviront pour en 
difputer le partage à l'ennemi , de pour lui en- 
lever fes logemens, de leur entrée eft attitrée , 
jufqu'à ce qu’il foit à portée de faire la defeen- 
te du fofiè. 

Le parapet de ce bafiion cfi de deux pieds plus 
bas que celui du retranchement de de tout le 
corps de la place. 

Le revêtement du corps de la place , du ba- 
flion de des demi-lunes , a vingt-quatre pieds de 
haut , mais le talus extérieur du parapet des ba- 
ttions retranchés , a deux pieds moins que celui 
du corps de la place , 5 c celui des demi-lunes à 
proportion . 

Le réduit eft revêtu fur vingt- quatre pieds 
de haut, de a fix pieds de talus extérieur du pa- 
rapet . 

Ces mefures peuvent fervir à toutes forte* de 
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fortifications , excepté le bafiion retranché dont 
nous donnons le profil à la Planche XXVII. 

Voilà les ouvrages qu'il conviendrait principa- 
lement de faire dans le premier établi fieraient de* 
places . Suivant cette difpofition , elles ne coûte- 
raient pas plus que les place* ordinaires . 

Il ne feroit nécefiaire de retrancher que les ba- 
fiions ex pofés à l’ataque , la dépenfe n’en étant 
pas grande , car je retranche le revêtement ex- 
térieur du parapet de la place pour les raifons 
que j'ai déjà dites . Je fuppofe le cordon à 8 pied* 
au defious du talus extérieur du parapet du corps 
de la place , de à 6 au defious de celui des bi- 
llions retranchés , de même que des réduits de 
demi-lune* . 

Le revêtement a par-tout 24 pieds de haut . 

Je mets les magafins à poudre dans les ba- 
ttions détachés ou retranchés , parce qu'ils font 
lus éloignés des batimens de la place ; de fi les 
allions où ils font contint its font ataqués , on 
les fera vider de on les démolira . C'eft pour- 
quoi je feroîs d'avis qu'on ne les fît pas fi maf- 
fifs, en fe contentant feulement d'une petite voû- 
te de brique, pour les mettre hors des accidens 
du feu . 1 

Il faut retrancher les deux places d'armes ren- 
trantes devant les faces de ces battions retran- 
chés , par les raifons que nous en avons données 
ci-devant; à moins qu'on ne voulût faire devant 
chaque bafiion retranché une contre-garde , qui 
eft l'ouvrage qlii y conviendrait le mieux . Si 
l’on y vouloit* d’autres dehors , on fuivroit les 
réglés preferites ci-delTus. 

Pour faire voir combien cette difpofition eft 
avantageufe de préférable aux meilleures qu'on 
ait miles en tiiage, jufqu'à prêtent , je vais la - 
mettre en parallèle avec celle de Neuf-JBrifack , 
qui eft le chef-d’œuvre des places régulières , 
tant pour ce qui concerne la défenfe que la dè- 
penfe . 

Défenfe' d'une place confirttite futvant la nouvele 
difpofition que l'on propofe de leur donner en pa- 
rallèle avec celle de Neuf-Brtfack, , afin J'en 
coiinoi tre la différence , ainft que de leur dé - 
fenft . 

Il faut fuppofer la place propofée ataquée en 
même temps que Neuf-Brifack , dans une jufte 
égalité de toutes chofes de part de d'autre , on y 
trouvera memes chemins-couverts de mêmes con- 
trefearpes , avec la différence néanmoins du re- 
tranchement des places d'armes rentrantes . L'en- 
nemi a rivé au partage des foliés , feroit ceux de 
la demi-lune de des deux contre-gardes d'un des 
fronts de Neuf-Brifack , en même temps , ainfi 
que de leurs logemens , lefquels une fois établis 
réduiraient l'a ffiégé au point de capituler , ainli 
qüe je l'ai fait connoître ci-devant. 

Mais à la propofée l'ennemi n'auroit encore 
pris que les demi-lunes Mj car il ne pouroit pas 

communiquer 


gitized by Google 



FOR 

communiquer aux brèches du baftion K é catife 
des flancs des réduits L, qui leur verrotent pref- 
que de revers de à bout touchant . Ainfi le Netif- 
Brifack feroic pris, loffqu’à celle-ci , il ne feroit 
encore maître que des demi-lunes . Il lui reftera 
donc encore les réduits à prendre, le paflage du 
folié du baftion à rachever , pour fe loger feule- 
ment fttr l’anole flanqué , à caufe du tambour de 
charpente qui rempêcheroit de fe porter en avant. 
Il faut remarquer ici que, lorfqu’il fe fera abfo- 
lument ataché à Pataque du bail ion K , on ne 
manquera pas de déblayer le parapet de fes deux 
flancs qui r\c peut dans ce cas ferv ir à rien, afin 
qu’il foit obligé en cheminant dans fon terre- 
plein d’effuyer le feu des bateries biaifees des de- 
mi-lunes O , de celles qu’on peut pratiquer dans 
les rentrances R , en mettant feulement une file 
de gabions Je long de la contrefcarpe , de «elles 

5 dans le folié s’il eft fec 4 enfin de celles des 
flancs des réduits N ,& des brifuresT, des orillons 

6 des battions, IcfiqueJler jointes à i’ettet des mi- 
nes, ne manqueront point de retarder confidéra- 
blement le progrès de fes logemens , < 5 c de le fai- 
re infiniment foufrir. 

Cependant l’ennemi ayant formonté toutes ces 
difficultés , & étant entièrement maître du ba- 
11 ion , il ne poura pas mettre en brcche le re- 
tranchement de la place avec le canon qu’il y 
pour oit monter , à caufe de la profondeur de 
fon folfé , qui empêche de découvrir allez de la 
hauteur de fon revêtement pour cela . Il fera 
donc obligé de fe fervir de la voie du mineur . 
Mais lorftju’il en fera là , il n’y aura qu’à le 
remplir de bois de chatifage avec quelques autres 
matières combuftibles & propres a entretenir le 
feu qu’on y aura mis, & ce ne fera pas une pe- 
tite difficulté qu'il lui faudra encore furmonter , 
pourvu qu’on ait foin de l’entretenir en y jetant 
du bois liiffifament pour cela . Comme cette ma- 
nœuvre paroît un pen problèmatique, quoiqu’elle 
ait été mife pluGeurs fois en pratique , je crois 
qu’il convient de l'examiner à fond pour connoî- 
txe fa peffibilité. 

Le iodé de ce retranchement peut avoir en- 
viron 160 toifes carrées de foperficie, que jefup- 
pofe devoir être remplie de } pieds de hauteur 
de bois; fera 80 toiles cubes qu’il en faudra. La 
corde eft de 6 pieds de long fur 6 de haut & 4 
■d’épailfeur , qui eft la longueur des bûches. Ainfi 
line corde contient les deux tiers d’une toifej par 
conféquent il en faudra une centaine , qu’on n’a- 
rangera pas comme l’on fait quand on les met 
en corde , mais on croifcra les bûches les unes 
fur les autres , pour donner du jour à la flam- 
me & au feu de fe communiquer par-tout , ob- 
fervant de l'écarter un pen du revêtement . De 
forte qu’au lieu de 5 pieds de bois on en aura 
plus de é. Une pareille quantité toutes les vingt- 
quatre heures, en les jetant bûche à bûche , fera 
plus que fuffifante pour l’entretenir . Ainfi autant 
qu’on aura de centaines de cordes de bois , zu- 
Art Miliuire. Tomt IL 
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tant de jours on rendra le pafiàge du folié im- 
praticable, d’où l’on peut conclure qu’on en peut 
mettre en réferve un millier de cordes pour fer- 
vir é cette manœuvre, mais il faut obferver que 
le fond du foflé doit être abfolitment au niveau 
des eaux ; car autrement l’ennemi pouflèroit fa 
galerie de mineurs par-dcHous , de rendroic ce 
feu inutile en Pétoufant avec les. débris des re- 
tranchemens de de la contrefcarpe, que ces mines 
renveTferoient dans le ficffTé. 

On ne peut plus douter qu’une place aînf< dif- 
pofée ièroK beaucoup plus forte queNeuf-Brifack , 
avec fes dehors é demi-revetemens , tant par la 
prolongation de fa défenfe , que par les pertes 
con fi d érables qu’un ennemi y feroic . 

Maintenant , fi l’on examine leur dépenfc , on 
trouvera <^ue celle d’un des fronts de Neuf- 
Brifack, ou il n’y a point de porte , a monté , 
fuivant les toifés. qui en ont été faits , à 5081751 
liv. 15 fous, les uns réduits avec les autres , de 
qu’un front de la fortification propofée n’auroit 
coûté que *70756 Jiv. 15 fous 5 den. , comme 
en le peut voir par l’eftimation qui fuit, qui eft 
meme tin peu forte, car on pouroit diminuer Pé- 
paiifcur des maçoneries , de la profondeur de la 
fondation , de meme la largeur des déblais de ter- 
re pour l’établir. Ainfi on auroit donc eu 5742* 
liv. 17 fous 7 den. de revenant bon fur chaque 
front , c’eft-à-dire , *991 79 liv. 10 fous 8 den, 
our les huit enfembîe ; cc l’employant^ à mettre 
es dehors fur les quatre baftions ou têtes oppo- 
fées aux ataques , qui feroient déjà néanmoins » 
comme je viens de le faire connoître , beaucoup 
meilleurs que Neuf-Brifack , on l’auroit encore 
augmentée trcs-confidérablement , de ces ouvrages 
extérieurs anroient d'ailleurs contribué à renare 
les baftions des centres moins faciles à infulter , 
à caulè des revers qu’ils y auroient pris. À quoi 
il faut auffi ajouter, que Neuf-Brifack eft égale- 
ment expofé aux ataques de tous côtés , de qu’on 
feroit incertain du front auquel Pcnncmi auroit 
delTein de s’atacher , jufqu’au moment qu’il le 
fa (Te connoître par un éublillement de tranchée 
qu’il puiftè fixer. 

Ainfi, il ne refte plus que le temps qu’il peut 
mettre pour ariver a portée du chemin -couvert 
pour le mettre en défenfe , de même que les ou- 
vrages, retrancher l’un de l’autre, faire des ponts 
de communication qui n’y font pas en petit nom- 
bre , de forte que ce temps eft bien court pour 
pouvoir faire toutes ces chofc* avec la précipita- 
tion qui feroit à défirer . Ce défaut fc trouve 
ici corrigé en partie ; car on peut être alfuré 
que Pcnnemi ne paît être dans la place que par 
ces quatre angles , cù Pon portera toute fon at- 
tention, biffant les autres parties dans leur état 
ordinaire, dont le mérite vous met dans une fi- 
tuation é ne pas être obligé d’y rien ajouter. 

Tant de propriétés fi avantageufes pour la dé- 
fenfe , fans augmenter la dépenfe ordinaire des 
places i me fait efpérer qu’on ne paît qu’approu- 
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ver la ncnivele difpofition que je propofe de leur en tout ou en partie, dans les lieux qui ont quei- 
donner , d'autant plus qu’elle peut s’appliquer , que bout de terrain plein & uni . 

EXTRAIT du toifi cflimatif des ouvrages d'un des fronts de la fortification pro* 
pofêe , f vivent Us prix pos tés per les marchés de Ncuf-Brifeck , pour connaître 
de la différence de leur dépenfe . 

CORPS DE LA PLACE. 

Vite face, un fient, uni courtine, & la moitié du retranchement de la place, enfemble. 

Toifes. Pieds. Pouces. 

174a 3 • cubes de terre, à 31 fous 9 deniers la toife , ci ... 1766' 4s 4* 

üS » • de charpente, à 150 livres le cent, ci ...... . 189 10 • 

ijof 5 5 cubes de maçonerie, à 38 livres la toife , ci . . . . 49738 6 » • 

515 4 » carrées de gazonage , à 37 fous la toife, ci 933 19 8 

N B. Que la pierre de taille y eft comprife au prix de 
• 38 livres la toife cube. 

9730 fafeines , i 4 livres ra fous le cent, ci ... . 448 10 , 

Total 54 ° 9 ® 1 io f » 

Poterne du milieu de la courtine, J compris P Aqueduc pour 
l’écoulement des taux de la place. 


Toifes. Pieds . Pouces . 

xxç » * cubes de terre, à 31 fous 9 deniers la toifes, ci ... . 3571 94 

I 90 4 3 cubes de maçonerie , à 3 8 livres la toife , ci 3 44S j 8 4 

lu 1 6 cubes de maçonerie feche , à ix livres la toifes, ci . . , ,35 , • 

(66 » * carrées de ciment , i 6 livres, ci 396 « • 

13 x * de charpente, à 150 livres le cent, ci xo • » 

Deux portes de menuiferie , à 1 $ livres , ci j 0 , , 

Deux évents auxdites portes , 1 1 livre , ci 1 » , 

500 livres de fer neuf, à x fous 8 deniers la livre, ci . . 66 13 4 

xxo livres de plomb, à 3 fous la livre , ci , » 

Total . . 4486 1 15* 3 

N. B. Il doit être compté dans la dépenfe d’un des fronts de 
la fortification propofée, celle d'une demi-poterne pour commu- 
niquer au baftion retranché , laquelle moitié monte à . . .1x43' jt gd 


Baflion retranché , une face , un flanc , la demi-aorte , & le 
batardeau fermant le fofft du retranchement , enfemble . 


Toifes. Pieds. Pouces. 

91s 3 • cubes de terre, à 31 fous 9 deniers la toife, ci 1464 1 9f 4* 

68 4 • de charpente , à 150 livres le cent, ci 103 » » 

673 3 10 cubes de maçonerie, à 38 livres la toife, ci *3598 S 6 

13 » • courantes de marche de pierre de taille, é 4 livres la toife, ci 60 » * 

131 • • carrées de gazonage, à 37 fous la toife, ci 141 7 » 

3300 « • Fafeines, à 4 livres rx fous le centj ci 161 « « 

Total X7619 1 if 104 
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Guinée t des contre-mimes . 


39 ? 


Toifes. Pieds. Pouces. 

loi 3 • cubes de terre , à 11 1b us 9 deniers la toife , ci j» il ft 4e 

73 » • carrées de maçonenc d’une brique d'épiilFeur , b $ liv.ia toife 375 • « 


Total 696* 96 44 


Tenaille , y comprit U commumeatttn /bute traîne . 


Toifes. Pieds. Ponces. 


1319 

• 


a 

cubes de terre*» à 31 fous 9 deniers la toife» ci 

2109* 

• 5 ( 

9 * 

106 

4 


a 

de charpente , à t 50 livres le cent, ci 

ifcO 

a 

a 

49 « 

t 


« 

cubes de maçonerie , il 38 livres la toifes, ci 

1869s 

l6 

8 

i 

1 


4 

cubes de maçonerie feche, 4 n livres, ci 

4» 

JJ 

4 

il 

a 


a 

carrées de ciment , à 6 livres, ci . 

Il6 

. a 

a 

185 

Z 


« 

carrées de gazonage, il 37 fou , ci » . 

341 

s 

a 





jooo fafeines, à 4 livres 1 z fous le cent, ci 

138 

a 

a 





Deux portes , à 15 livres chacune , ci 

3 ° 

a 

a 





50 livres de fer, à a fous 8 deniers, ci 

6 

M 

4 





1 ) livres de plomb , à 3 fous , ci 

Z 

5 

a 





Total 

1161 1 1 

9 f 

t<i 





Réduit. 




Toifes . Pieds . 

Pouces 

, Lignes . 




loi t 

3 

a 


» cubes de terre, 4 31 fous 9 deniers la toife,ci . . . 

161:1 

2f 

1 

75 

z 

a 


a de charpente, à 150 livres le cent, ci . . - . . 

»•? 

a 

a 

678 

Z 

< 


8 cubes de maçonerie , b 18 livres la toife, ci ... . 

15780 

3 

8 

»î« 

1 

a 


• carrées de gazon âge , à 37 fous , ci . 

*45 

5 

6 

il 

a 

a 


• courantes de marche de pierre de taille , 4 4 liv. la toife , ci 

84 

Y 

0 





1700 fafeines, il 4 livres 11 fous le cent, ci ... . 

124 

# 

a 


Total *7956* u r J 4 

Demi-tune . 


Toifes . Pieds . Pouces . Lignes . 


389 

3 

a 

0 

cubes de terre , i 3 1 fous 9 deniers le toife , ci . . . 

3793 » 

6» 

7 4 

168 

0 

» 

a 

de charpente, à 150 livres le cent , ci . . . . . 

iii 

a 

a 

1585 

1 

I 

4 

cubes de maçonerie, à 38 livres la toife » ci . . • . 

60:38 

i 

« 

:8 

a 

a 

a 

courantes de marche de pierre de taille, il 4 livres, ci. 

1 12 

a 

a 


2 

a 

a 

carrées de gazonage, à 37 fous, ci 

54» 

13 

4 





9000 fafeines, à 4 livres rz fous le cent, ci ... . 

4 » 4 

a 

a 





Total 

6535:1 

6f 

7 4 





Contre feurpt . 




Toifes 

Pieds . Pouces 

Lign 

es . . . 




rS8 S 

a 

a 

a 

cubes de terre , 4 3 1 fous 9 deniers la toife , ci . . . 

19911 

Sr 

9 4 

1 7 3 

a 

0 

0 

de charpente , à 150 livres le cent, ci 

160 

a 

W 

7*5 

3 

4 

8 

cubes de maçonerie, à 38 livres la toife, ci . . . . 

29091 

9 

3 

84 

a 

0 

0 

courantes de marche de piervede taille, à 4 liv. la toife, ci 

336 

0 

0 





4000 fafeines, 4 4 livres la fous le cent, ci ... . 

184 

a 

0 


3186}* i8f • 


Ddd ij 
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R etrancbcnent de U fixe d'arme rentrante , 


Toifes . Pieds . Pouces . Lignes . 

5 < * » * cubes de terre , il 31 (bus ; deniers la toife, d, . . 88l itf » 

a6 4 * * de charpente, i 150 livres le cent, ci . . . . , . . 0 « • 

,0 * » * 4 cubes de maçonerie, à 5* livres la toife, ci ... . ai»» 1 3 

M 4 1 * carrées de pzonage, à 37 fous , ci 1», 7 « 

4 ° i * * courantes de paliflades, h a livres 7 (bus la toife, ci . 94 , . 

«ioo fafeines , à 4 livres ta fous le cent, ci, .... 7j ta . 

Total ........... 4340! igf n* 


Cbtmin-ctHvcrt . 

Toifes., Pieds. Pouces, 

351 * * courantes de paliiTades , h a livres 7 (bus la toife, ci. . . 834 1 • 

a s s . c J _ v r . ' t • « ,T - 


4 H 4 É carrées de gazonage, h 57 fous la toife, ci 839 8 9 

Neuf grandes bateries , à 60 livres chacune , ci .... . 540 » » 

Neuf petites , h 30 livres chacune , ci. ....... 170 • • 

43000 fafeines, i 4 livres sa (bus le cent, ci. .... . X07 « » 

Total ......... A690 1 i} f 9* 


I xc ovation des {effet . 

Toifes. Pieds. Pouces . 

* 54°7 * • cubes de terre, à 31 fous 9 deniers la toile , ci . . . *44581 ri* 3* 


Cttneu. 

Toifes. Pieds. Pouces. 

al 4 * 8 cubes de terre ,131 (bus 9 deniers la toife » "ci . . 

Cafentru , j compris l'arjueduc pour feruir à écouler lei 
eaux de la cunete . 

Toifes. Pieds. Pouces. 

3 1 ' ' cubes de maçonerie , à 38 livres ta toife, ci ... 

7 * * * carrées de ciment, à « livres, d ....... 

3 • curies de gazonage, i 37 fous, d 

1 7 a « courantes de palitlades, a a livres 7 (ous, ci ... 

Une grande bariere garnie .......... 

Total ....... 

RECAPITULATION. 

Corps de la place ............. 

Poterne 

Demi-poterne 

Baftion retranché ............ . 

Galeries des contre-minet ......... . . 

Tenaille 

Réduit 

Demi-huie * * . . 

Contrefcarpe 
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Total de la page précédente .... 2569761 12*” i* 

Rentranchement de la place d’arme rentrante 4540 18 11 

Chemin-couvert 2690 15 9 

Excavation] des foffés . 244)8 12 5 

Guxicte « . 515 ii 

Caponiere 1774 2 « 


Total général du front 270956! * i d 

Suivant l’extrait des toifés du Neuf-Brifack , il fe trouve 
qtie la dépenfe d’un de fes fronts eft montée à la fomme de . . 508179! 15^ » 
Celui propofé coûterait 270956 * 1 


Différence pour un front 57 225! ia f n d 


Et pour les huit enfemble 2977891 } f 4 d 

La dépenfe de chacun des fronts de Neuf-Brifack a été de . 508 179 1 * • 

Celui que M. de Cormontagne a propofé» coûte . . . 270956 • • 

La différence eft . 57225 • » 

Et feroit pour les huit fronts 297784 * * 


R EM A R QU E. 

Il proviendra des excavations des fofsés & des Toifes. Pieds. Pouces, 
fondations des revetemens d’un des fronts de la 
fortification , la quantité de ....... 19682 2 4 

Cubes de terre. 


U n’en faut, pour former lefdits ouvrages, que . . 16494 * 1 


L’excès eft de . ... . 

qu’on emploîra pour remplir le terre-plein des 
baftions des centres, pour y faire enfuite des ca- 
valiers, & s’ils n’étoient pas néceflâircs, comme 
cela arive très-fou verit, on en fera l’épargne , & 
en meme temps celle des 5291 toifes cubes de 
terre qui fe trouvant de plus qu’il n’en faut pour 
former les ouvrage* d’un front de la fortification 
propofée, en réduifant la largeur du fofsé de la 
place à 15 toifes, celui du réduit à 5, & celui 
de la demi-lune é 10, ainfi qu’au Neuf-Brifack, 
ou bien diminuer un pied de la profondeur, ou 
autrement prolonger le glacis de quelques toifes 
dans la campagne, ou enfin, fi on veut encore , 
on peut relever tout le profil de la place d’un 
pied . Cet expédient eft le plus convenable de 
tous. Pour conclufion , on en doit irfer fuivant 
les temps , les lieux , les occafions , & les incon- 
véniens qui peuvent fe rencontrer. 

La Figure 251 repréfente le profil du retran- 
chement & de ion baftion pris fur fa capitale , 
à on y voit le profil des galeries des contre-mi- 
nes. La lettre N marque le niveau des plus 
hautes eaux . 


5188 2 5 


De U fortification irrégulière . 

Cette partie de l’art de fortifier eft plus excel- 
lente que la précédente, étant très-facile de dref- 
fer le plan d’une fortification régulière , & beau- 
coup plus difficile de bien fortifier une place ir- 
régulière , dont les circonftances nous contraignent 
é nous écarter des réglés , quoiqu’il faille obfer- 
ver par tout ce que j’ai dit aux maximes ci-de- 
vant de la fortification régulière, c’cft-é-dire, de 
ne point faire crouvrages qui foient hors de dé- 
fraie, pour ctre trop éloignés les uns des autres, 
Sc qui ne foient pas auuï trop petites , parce 
qu’ils feroient incapables de réüftpnce , & qu’il 
en faudrait davantage . La dépenfe par conféquent 
en feroit plus grande : ainfi ce feroit manquer 
de connoiffance. 

Un ingénieur montre principalement fon adref- 
fe & fa fcience, lorfqu’il s’accommode tellement 
à une fituation irrégulière , qu’il fe fert de 
tous les avantages que lui fournit la nature , 
& qu’il rend une place très- forte fans faire des 
dépenfes , ou trop grandes ou inutiles . J’ajoute 
que l’ufiige de cette partie eft plus ordinaire, par- 
ce que l’occafion de bâtir de nouveles places eft 
a fiez rare. 
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Il faut favoir premièrement > qu’il y a deux 
cas où l’on fortifie irrégulièrement. Le premier 
en bâtittànt une ville toute neuve , où l’on ett 
obligé de s’alîûjécir au terrain ; & le fécond » de 
fortifier une ville déjà bâtie,. qui n’eli environée 
que de (Impies murailles . Dans le premier cas , 
on fe peut rentrer en dedans autant qu’il ctt né- 
ceflaire , félon les diHérens ouvrages qu*bn veut 
faire. Ce qui ett bien diflèrent dans le fécond , 
où les maifons ou autres bâtimens en empêchent, 
étant du bien public de n’en rafer que ce qui ell 
abfolument indifpenfable^ 

Cm ftruttion d'un hexagone irrégulier . 

(.Fig- *3*»). 

Suppofé donc qu’on voulut fortifier l’hexagone 
irrégulier ABCDEF > dont l’intérieur ett tout 
rempli de maifons» je commence par en mefurer 
tous les côtes» 6 i je fais une figure femblable fur 
Te papier. Après je fais une échele de 200 ou 
$oo toifes y ôc je cote la longueur de chaque côté 
de l’hexagone comme par exemple AB.. 110 
toifes . 

Tous les côtés étant mefurés cxa&ement >. il 
faut eonfidércr la quantité de battions qu’on peut 
établir fur le polygone, afin, comme j’ai dit ci- 
devant, de ne pas faire de dépenfe mal-à-propos; 
car la conféquence en eft grande . Il faut remar- 
quer qu’une place bâtie avec moins de battions , 
ett préférable à une autre. Il ne s’enfuit pas de 
iâ qu’un carré ou un pentagone foie préférable à 
un ennéagone ou à un dodécagone y mais je veux 
dire qu’une place qui fc peut bâtir avec fix ou 
fept battions , vaut mieux que fi elle l’étoit avec 
huit ou neuf, parce qu’ayant moins de battions, 
les parties eu font plus grandes t Ai ntt elles ont 
plus de rélittance, pourvu que les lignes de dé- 
fenfe ne paflent pas 150, ou au tout plus 160 
toifes, qui eft la derniere extrémité. 

L’hexagone ci-joint fe peut fortifier avec ttx 
battions ,, 6 c il fera parfaitement bon . Il faut 
toujours obferver d’approcher du régulier autant 
qu’il ctt pottîble. 

Le côté AB. ayant 120 toifes , en donnant de 
chaque côté la cinquième partie pour les demi- 
gorges > ce (croit 24 pour chacune , qui feroient 
cnfcmblc 48 toifes . Il ne refteroit que 7» toifes 
pour la courtine , qui à I* vérité feroit fort 
bonne & recevable , puifqu’elle pouroit patter à 
40 toifes ou moins dans le bcfoin . Mais confi- 
dérant que le côté BC. a téfc toifes , il feroit 
inutile de le faire pattèr avec deux battions; la 
courtine feroit trop longue , 6 c la ligne de dé- 
fenfc n’auroit plus fa proportion . 

Voici le rcmede. Je donne ï ce côté AB une 
courtine de 80 toifes , ou 85. Si je veux , 6 c les 
demi-toifes AG, BH, ont chacune 18 ou 20 
toifes ; & comme c’ett Pufage , lorfqu’on a du 
terrain > du moins pour t’occuper de donner 6q 


for 

toifes de gorge , Sc plus félon le befoin , le côi 
BC. ayant 168 toifes pour fuppléer au défaut de 
la demi-oprge BH, je prends 40 toifes de B en K 
avec BH 10, par conféq uent toute la gorge du 
ballion HK a 60 toifes , Sc 40 toifes que je 
donne A l’autre demi-gorge CL, il relie pour la 
courtine KL. 85 ou 86 toifes, Sc la ligne de dé- 
fenfe LN. qui ell la plus longue, n’a pas 156 
toifes . 

Le côté CD, qui 11’cit pas fi long que BC , n’a- 
yant que IJI toifes , je prends 10 toifes de C en 
O avec les 40 toifes CL, qui font encore 60- 
toifes pour la gorge du ballion LO, égal au 
précédent, donnant à la courtine OQ, comme à 
la précédente, 85 toifes , ainli tout le relie à fa 
proportion ; obfervant toujours , lorfqu’on a un 
grand côté c 5 c un petit,, de prendre la plus grande 
partie de la demi -gorge fur le plus grand cô- 
té . Cela étant , 011 ne peut manquer de faire 
une bonne ftrtificxuon . Lorfque les côtés font 

P lus petits , comme li on avoit deux côtés 
iro de ixo toifes & l’autre de 100, ou moins, 
on feroit la courtine Sc les demi - gorges à pro- 
portion . 

Ayant marqué toutes les demi -gorges & les 
courtines aux endroits où elles doivent être, on 
éleve d’abord les lianes, comme K & L, perpen- 
diculairement fur la courtine , au crayon feule- 
ment, parce qu’ils n’y doivent pas relier . On 
détermine leur longueur par le moyen de l’échele 
de 15,28 ou 50 toifes, félon que l’angle de la 
figure ell aigu ou obtus, comme les angles Bit G . 
l’angle C étant plus obtus que l’angle B , on 
donne plus de hauteur aux lianes; on peut enco- 
re conitruire le ballion LRMQ_ de la façon que 
l’on voit, élevant les deux flancs égaux LR. 
OQ, tirant une ligne R Q_, Sc la divifant en 
deux parties égales au point S. De ce point S. 
on éleve une perpendiculaire SM égale i RS. 
par ce moyen l’angle flanqué M ell droit , Sc on 
a du feu de la courtine . 

Pour avoir l’obliquité des flancs, & pour leur 
donner 100 degrés d’ouverture arec 1a courtine, 
comme à la fortification régulière , il ne faut 
qu’ouvrir le compas du point N au point L. Sc 
le porter de L en R ; vous aurez le flanc L R. 
Faites de même du point M au point R,dc por- 
tez de K en T , & ainli du relie. 

Les angles flanqués des baflions fe déterminent 
par des lignes tirées de l’angle du flanc à la hau- 
teur de l’autre flanc . Comme par exemple pour 
avoir l’angle flanqué N , mettez la réglé au point 
L Sc au point T, & tirez NT, failant de me- 
me du point G par le point V , l’angle eft. dé- 
terminé en N. Si on le veut moins aigu , on 
baille le flanc iùivant que l’angle de la figure fe 
rencontre. On doit fe souvenir que des trois let- 
tres qui fervent à nommer un angle , celle du 
milieu déligne toujours l’angle . 

Les orilJons Sc les flancs concaves font comme 
à la fortification régulière. 
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Les remparts ont 11 à 15 toiles, 3 c les para- 
pets 3 toifes , comme à la régulière . 

Le foiré la même chofe , fa largeur depuis 1 5 
jufqu’à 10 toifes, & parallèle aux traces Jorfque 
les lignes de défenfe tombent fur la courtine-, ou 
qu’il y a du feu de courtine , comme au bal t ion 

RMQ. 

Les demi-lunes fe font de la même maniéré 
qu’à la fortification régulière , obfervant de ne 
leur point faire les angles obtus, ni trop aigus, 
3 c que leurs faces foient tirées à 3 ou ^ toifes 
fur les faces des battions. 

Les flancs fe font comme à la fortification ré- 
gulière , obfervant que quand la face d’ un ba- 
ltion prend du feu de la courtine, il faut tirer 
tine ligne de l’angle de l’épaule ôudit battion à 
l’angle du flanc de l' autre batlion oppofé ? 3 c 
cette ligne marquera la face delà tenaille, parce 
que fi l’on fuivoit la ligne de défenfe , cela la 
rendroit abfolument défechieufe . Voyez. celles mar- 
quées X 3 c Y. 

Fortifier une place irrégulière de huit 
cités. ( Fig. i}} ) 

Le côté AB ayant 54 toifes , il convient de 
renfermer dans la gorge du batlion, en prenant 
<1* un coté 3 toifes or de l’autre 4 , pour élever 
les flancs . Le retle BC ayant 28a toifes , on y 
fait un batlion plat au milieu, auquel on donne 
40 ou 60 toifes de gorge ; en fuite on partage la 
gorge en deux également au point J , qui font 
30 toifes de chaque côté L M. On éleve les flancs 
perpendiculaires aux points L M égaux à la de- 
mi -gorge LJ ou MJ , de M en N , 3 c de Len 
O. Après on tire la ligne NO au crayon , puis 
on la partage par le milieu au point P, en lui te 
on éleve une perpendiculaire à ce point jufqu’en 
Q_ égale à PN , ou PO , 3 c du point Q angle 
flanqué du bail ion , on tire les faces, patTant aux 
points O 3 c N, qui donnent du feu de courtine. 
L’angle flanqué de ces battions plats etl toujours 
étroit , 3 c leurs flancs fe font de 100 degrés d’ou- 
verture Au* la courtine, parce que fi on les fai- 
foit par une ouverture de compas, comme à la 
régulière , ils fe préfenteroient trop à 1* ennemi , 
3 c racouciroient trop la face, comme on peut le 
voir par ceux qui font ponctués. 

11 faut remarquer que, lorfqu’un côté du po- 
lygone etl trop long pour n’avoir que deux ba- 
ttions a fes extrémités , on en fait un plat au 
milieu , qui etl un très -bon ouvrage , lorfqu’il 
a fes proportions.il faut a u ffi obferver , lorfqu’un 
côté etl d’une moyene grandeur 3 c que ceux qui 
le joignent font plus lon^s, de prendre de plus 
grandes demi-gorges fur Tes plus grands, comme 
on voit dans cette Figure 3 c dans la Planche pré- 
cédente . 

Lorfqtt’il y a un angle rentrant , comme E, 
les angles D 3 c F devienent aigus; 3 c, pour bien 
fortifier ccs trois angles , il faut , en premier lieu , 
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faire du point E en R 3 c S de grandes demi- 
gorges de 60 ou 80 toifes , 3 c à tes extrémités 
élever de grands flancs perpendiculairement , au- 
quel on peut donner 30 , 40 ou 50 toifes, 3 c ti- 
rer une ligne au crayon TV, qu’on divife par 
le milieu , 3 c on éleve une perpendiculaire de la 
grandeur d’une de fes moitiés, ou un peu moins, 
félon la Figure. On nomme cet ouvrage un ba- 
tlion en plate-forme, qui etl fort grande , félon 
ces côtés oppofé$; 3 c par le moyen de ces grands 
flancs, je fupplée au défaut des angles aigus D 
3 c F, parce qu’on tire la défenfe de ces deux ba- 
ttions au détins des angles du flanc , comme en 
X 3 c Y ; autrement les battions D 3 cF étant trop 
aigus, ne pouroient être fortifiés, 3 c c’eft la vé- 
ritable maniéré de fortifier des angles aigus, que 
d’élever 3 e grands flancs au batlion qui etl entre- 
deux . Ainfi ce côté du polygone devient très- 
fort, parce qu’ayant un angle rentrant , les feux 
fe croifent fur les flancs 3 c fur les courtines , 8c 
par conféquent fe multiplient par la raifon que 
le côté intérieur FED a plus de longueur que 
l’extérieur DF. 

Pour conttniire les deux flancs de deux battions 
fur les côtés FE, DE, il faut imaginer la ligne 
au crayon DT, 3 c lever Sc bailfer les flancs per- 
pendiculairement, afin d’être obliques fur leur 
courtine, 3 c pour ne pas donner dans les flancs itl 
grand battion , mais bien dans les faces, afin d’a- 
voir un feu fichant qui prene Penncmi à dos, 
ce qu’on eftime beaucoup. On fait atiffi au côté 
de ces grands battions <les demi- tenailles pour 
bien défendre les ba liions oppofés , comme elles 
font auprès de T 3 c V. 

Tout le refte fe fait à l’ordinaire ; les para- 
pets , les remparts , les tenailles , demi - lunes , 
chemins-couverts, en obfervant de faire des re- 
coupemens aux gorges des demi-lunes , afin que le 
feu du flanc découvre Pangle flanqué du battion 
oppofé, comme le flanc B découvre l’angle Q, 
en faifant le recoupement que l’on voit à la de- 
mi-gorge de la demi-lune entre-deux. 

Fortifier une place irrégulière fituée proche d'une 
riviere. ( Fig. 234 ) 

Ayant mefuré tous les côtés delà place, favoir 
AB de 155 toifes, comme il eft trop grand pour 
n’avoir que deux battions , il a fallu faire un ba- 
ftion plat au milieu , lequel a éo toifes de gor- 
ge. On éleve , comme il a été expliqué aux autres 
battions plats, les flancs de la hauteur de 10 toi- 
fes, 3 c par leurs extrémités on tire des lignes qui 
forment les faces , 3 c donc la direction tend aux 
points K 3 c Q. Ccs battions, quoiqu’obtus , font 
excellens, parce que les demi-lunes que l’on con- 
ftruit fur les courtines de leurs côtés, forment un 
rentrant qui empêche Penncmi de s’en approcher, 
3 c je les préféré à tout autre , comme je P ai 
fait remarquer à ma nouvele difpofition de 
place . 
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Pour conftruirc le baftion A a l’extrémité de 
la riviere , il faut le prendre intérieurement , ce 
qui fe fait en baillant une ligne au crayon du 
point J jufqu’en K , donnant l’obliquité au flanc. 
On a an lît la face du baftion , en la tirant du 
point A jufqu’à la rencontre du flanc KJ, &du 
point K on tire la courtine en L, qui a la Ion* 
gueur de celle du côté BV. 

Le côté BC avant 188 toifes de longueur , on 
prend, comme j’ai dit ci-devant * plus de la 
moitié des demi-gorges fur ce côté, afin de don- 
ner des lignes de défenfe d'une raifonable gran- 
deur , 6c toutes les autres à proportion . 

Le côté DC ayant 160 toifes, on prend pref- 
que toujours la gorge du baftion D fur ce côté, 
pour s’accommoder aufli aux proportions. 

Les côtés DE , FE , ayant chacun 1 50 toifes 
qui forment un angle rentrant en E , on fait un 
baftion en plate-forme fur ces côtés, auxquels on 
donne une grandeur convenable aux demi-gorges 
& à la hauteur des flancs, afin de ne rendre pas 
les angles des baftions trop aigus , fur-tout celui 
du baftion F. Ils fe conftmifent , comme je l’ai 
enfeigné ci-devant, fe fou venant que pour ren- 
dre les flancs obliques , il faut imaginer une li- 
gne pon&uée DF, fur laquelle on éleve 6c baillé 
Jefdits flancs. Le flanc gauche du baftion F ne 
tire fa défenfe du baftion en plate-forme E,que 
de la moitié de fon flanc droit, comme du point 
M, parce que l’ayant tiré directement de l’angle 
du flanc, l'angle flanqué du baftion F feroit trop 
aigu, 6c par conféquent incapable de réfiftance; 
au lieu que par ce moyen il eft recevable , puif- 
qu’il a plus de 60 degrés . 

Le côté FG ayant 1 90 toifes , ne peut avoir 
que deux baftions , 6c le baftion G fe doit pren- 
dre extérieurement, parce qu’il ne fe peut pro- 
longer dans la riviere . On éleve une ligne au 
crayon fur le côté F G du polygone , pour y pra- 
tiquer fon flanc droit, comme il cft marqué. 

Les côtés G H & HA, pris eufemble , font 
300 toifes. On les peut fortifier atiffi, comme il 
eft marqué Ftf. 235, où le côté eft fuppofé de 
340 toifes*. Cela rend ce côté beaucoup plus fort 
que le précédent, fuppofé que la riviere ne foit 
pas impraticable aux ennemis . 

Ayant remarqué que le baftion F étoit à l’en- 
droit de l’ataque de la place, j’y ai pourvu par 
la contre-garde P, que j'ai conftruite à l’ordi- 
naire , en faifant une parallèle au folle de 10 
toifes, 6c fon foflé de 10 toifes auffi parallèle. 

II eft auffi à propos de faire des éclufes à l'en- 
trée des foifés du côté de la riviere , pour faire 
entrer 6c fort ir les eaux lorfqu’il eft néceflaire, 
aux endroits marqués NôcO. 

Les tenailles fe font k l’ordinaire , de meme 
que tous les ouvrages , tant intérieurs qu* exté- 
rieurs . 


Fortifier une île, ( Fig. 236 ) 

Après avoir bien examiné cette île 6 c en avoir 
levé 6c mefuré exa&ement le plan , on voit la 
quantité de baftions qu’on y peut faire, comme 
ici de dix , obfervant autant qu* il eft poffible , 
d'en faire moins que plus > pour éviter la dé- 
penfe. 

On fortifie donc ordinairement ces îles inté- 
rieurement, ne pouvant jeter les baftions en de- 
hors caufe de la riviere. Ayant marqué tous 
les côtés, on baille des perpendiculaires du mi- 
lieu , auxquelles on donne la 6 e ou la 8 e partie 
du côté, ou 14 à ij toifes, remarquant toujours 
de ne point faire d’angles flanqués au deftbus de 
60 degrés. 

Quand c'eft une grande île qu’on ne veut pas 
faire la dépenfe de fortifier entièrement , on fe 
contente de faire un fort régulier de quatre baftions 
ù l'endroit le plus convenable , fi l*île n’cft pas 
extraordinairement grande. On la fortifie outre 
le fort que je viens de dire ; mais ces dernières 
fortifications ne font ordinairement que de terre, 
ou bien on fe contente d’y faire quelques redoutes 
aux endroits les plus néccftaires . J’ai fait deux demi- 
lunes à la féparation & k la jon&ion de la riviere, 
pour couper le terrain. J’en ai fait auflï une autre 
marquée A, pour garder le pont : ces fortes de 
places n'ont befoin d'aucuns dehors, ôc les ouvra- 
ges intérieurs fe font à l’ordinaire. 

Fortifier une place fur une montagne. 

( Fig. 237) 

li faut d’abord remarquer Ja quantité de ba- 
ftions au'on peut y placer, fans faire trop de dé- 
penfe 6 c pour la mettre en bonne défenfe, fai- 
iant enforte d’occuper tôut le terrain, afin que 
l’ennemi ne puille le placer dans aucun endroit que 
par force. Ayant mefuré tous les côtés qu’on a 
trouvés de la longueur qu’ils font marqués, on 
ne peut fortifier cette place à moins de neuf bi- 
llions, fans tomber dans le défaut, comme j’ai 
dit ci-devant, de faire des défenfes trop grandes, 
ou de laillêr du vide fur les extrémités de la 
hauteur, qu’on feroit obligé d'occuper par d’au- 
tres ouvrages qui ne fe feroient pas fans dépen- 
fe, Ôc ne feroient pas H k propos. 

Le côté AB étant de 156 toifes, je place deux 
baftions aux extrémités, en fortifiant le tout ex- 
térieurement , comme on y eft obligé dans cet 
exemple, parce qu’on cft borné par les extrémi- 
tés de la montagne. 

Le côté BC, de 178 toifes, convient auffi à 
deux baftions, chacun à fes extrémités, abaifïant 
une perpendiculaire du milieu de ce côté, de 
meme que de tous les autres, fur lefquels on 
porte le 6 e , le 7 e ou le 8 e du côté, félon, aue 
l’angle flanqué fe trouve ouvert, afin de le 1er- 
rer davantage, pour qu’il approche pliisdu droit , 

quoique 
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3 uoique fur les hauteurs on n'obferve pas tant 
e donner dire&ement des angles droits qu'en ra- 
fe campagne» parce que l'ennemi ne peut facile- 
ment fe placer pour batre ces ouvrages. 

On continuera autour de la place de la même 
façon» obfervant que, lorfqu'un côté eft plus pe- 
tit que l'autre , il faut fe retirer fur le grand , 
pour prendre la plus grande partie de la gorge 
du bailion; Ôc par ce moyen tout fe trouve dans 
une jufte proportion, ôc fur-tout les lignes de dé- 
fend; qu’il faut prendre garde de ne pas faire 
hors de ia portée du mouiquet, qui eft , comme 
j’ai dit plulieurs fois» depuis ioo jufqu'à 150 toi- 
fes tout au plus. 

Le cô:é À B étant le feul par où Ton puifTe 
«laquer la place, le refte étant fuppofé imprati- 
cable, il convient de le fortifier par quelque ou- 
vrage qui foît d’une bonne défraie, tel qu’eft un 
ouvrage a corne, le terrain ne nous permettant 
point d’y faire un ouvrage couroné . 

Cet ouvrage fe confirme comme il a été dit 
au pentagone régulier. On peut auflï conftruire 
à l'extrémité de fon glacis trois lunetes, telles 

Î jU'on les voit marquées fur le plan , lesquelles 
rront couronées d'un bon foftè ôc d'un chemin- 
couvert . | 

Le plateau de la montagne, marqué D, pou- 
vant iervir à l'ennemi pour y conftruire des ba- 
teries pour batre le bafiion & les courtines F. G. 
H. J. il cil à propos d'occuper ce terrain par 
quelque ouvrage , comme feroit une lunete, à 
laquelle on joindra un chemin-couvert, tel qu'on 
le voit fur le plan, ôc dont la conftruclion fera 
telle que Je terrain le poura permettre. 

Des ciudclles . 

Quand en prince s'eft rendu maître d'une pla- 
ce qu’il a defiein de garder, Ôc qui a beaucoup 
d'habit a ns peu aâèâionés , fa prudence veut qu'on 
y fafle conftruire une citadelle 1 pour retenir Icf- 
iits habitans dans le devoir , ôc empêcher quel- 
que révolte ou trahi fon de leur part . 

La ooaftru&ion des citadelles eft différente , 
fuivant les différent endroits ôc les différentes fi- 
tua lions . On cherche toujours celle qui efl la 
plus avantageufe, c'efl-à-dire , qu'il faut qu'une 
citadelle foit fituée de façon qu’elle commande 
la ville, Ôc par conféauent elle n'en doit pas c- 
tre éloignée plus que de la portée du canon, qui 
eft de 115 à 150 toifes pour les pièces de qua- 
tre. Telle eft la citadelle de Briançon , celle de 
Baronne ôc plulieurs autres. IJ eft inutile de don- 
ner la maniéré de les conftruire, parce que c'ell 
le terrain qui en décide dans ces occafions. 

Mais lorfque c'cft dans un endroit où l'on 
peut en quelque manière choifir le terrain, on les 
peut faire tcnaht à la ville par des communica- 
tions, comme il fe voit à celles de Strasbourg, 
ôc Perpignan, de Lille en Flandre, de Barcelone 
en Efpagne, ôc à une infinité d'autres* obfervant 
4 X 1 MtliUirg' Tome IL 
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de choifir la fituation la plus élevée ôc Ja plus 
avantageufe qui foit aux environs de la place, 
pour que l'ennemi ne puiffe pas ataquer la cita- 
delle préférablement à la ville; car pour lors, fi- 
tôt qu'il s'en feroit rendu le maître, il le feroit 
de Ja ville ; c’eft pourquoi il faut la fi tuer de 
maniéré qu'il foit obligé de prendre la ville la 

f Tcmicre ôc enfuite la citadelle, pour qu'il faf- 
e deux fiéges au lieu d'un. Quand la ville où 
l’on veut faire conftruire une citadelle eft dans 
le milieu d’une plaine, fans riviere , marais ni 
hauteurs aux environs, il faut pour lors relever 
le terrain où l’on veut conftruire la citadelle ,! le 
plus qu'il eft pofïîble » en faifant les folles larges 
oc profonds, Ôc faire des cavaliers fur les ouvra- 
ges qui regardent la ville , pour que le canon 
domine mieux , ôc pour lors ceux qui font du 
côté de la campagne , doivent être fortifiés le 
mieux qu’il eft poüible , par des contre-gardes, 
ouvrage à corne ôc à courone, des lunetes avan- 
cées, des avant-foftês ôc avant-chemins-couverts, 
ôc enfin par tous les ouvrages qui la peuvent 
mettre hors d’infultc . 

S'il pafle une riviere à quelque diftancc de la 
ville, on conftruira ladite citadelle de ce côté-là ; 
en forte qu'elle foit entre la ville Ôc la riviere, 
ôc on pou fiera les ouvrages jufqu’à ladite riviere , 
pour que l'ennemi ne trouve pas quelque terrain 
propre à y établir des «taquet : c’eft ce qu'on a 
fait à la citadelle de Strasbourg, en pouUant fes 
ouvrages jufque fur le bord du Rhin . 

S’il pafloit auffi quelque riviere dans la ville, 
qui pût former quelque inondation par le moyen 
des éclufes , il faudroit faire en forte que les 
eaux, en cette occafion, en velopa fient en toutou 
en partie la citadelle , fuppofé néanmoins qu’on 
ne pût faigner ces inondations. 

À l'égard de la figure qu’on donne aux cita- 
delles, la régulière eft la plus ordinaire, quand 
le terrain le permet . Celle de Mai'ence eft un 
carré, celle de Perpignan eft un hexagone, ÔC 
celles de Strasbourg, de Lille , de Barcelone, de 
Pampclunc, de Turin, d’Anvers, ôcc. un penta- 
gone qui eft la figure la plus convenable. 

Pour n'êtrc pas obligé de démolir beaucoup de 
murailles ôc de maifons de la ville , un côté de 
polygone futfit du côté de la ville pour rete- 
nir les habitans dans leur devoir; c’eft pourquoi 
les communications de la ville à la citadelle peu- 
vent aboutir à l’angle flanqué des deux ballions 
oppofés. ( Fig. 138 J 

Il faut que ces communications joignent les re- 
vecemens des baftions des citadelles, comme vous 
le voyez à celle de Strasbourg , ôc non comme à 
la x € Ôc 3 e Figures, parce qu'on ponroit entrer 
dans la ville par ks foliés ; ce qui ne doit pas 
être. Ces communications font faites en batar- 
deau, de la largeur du foffé qu'elles traverfent . 
On y laids au milieu , au niveau du fond du 
fofié, un trou de x pieds en carré, pour le paf- 
fage des eaux de la cuncte, s’xl y en a une, ou 
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de celles des foliés , s’ils font pleins d’eau , & ce 
trou eA bouché par une ou deux grilles de fer . 

On laifle au moins un cfpace de 40 toifes en- 
tre le chemin-couvert de la citadelle ôc les mai- 
fons de la ville, & plus s’il eA poffible. Cet cf- 
pace s’appele Yefplanude , & fert à pouvoir dé- 
couvrir de loin ce qui vient de la ville 6 c de la 
citadelle. À l’égard de fa conAruélion , c’eft la 
meme que celle du pentagone régulier ci -de- 
vant . 

La Figure 238 cil un dcITéin des communica- 
tions de la citadelle de Strasbourg à la ville. 

La Figure 239 eA celle de Barcelone, & la 
Figure 240 celle de Pampclune. 

Avant que de finir ce chapitre, il cft bon de 
faire remarquer que , quand on veut faire con- 
struire une citadelle à une ville, & que la fitua- 
tion eA indécife, c’cA-i-dire, que le terrain 'n’o- 
blige pas à la fitucr plutôt d’un côté que d’un 
autre, il faut lever bien exactement le plan de 
la ville & des environs, jufqu’à la portée du ca- 
non, ou quelque chofe de moins. Apres quoi on 
conAmit fur un morceau de papier à part, & 
fur la même échele que la ville, line citadelle 
telle qu’ il convient de la faire , enfuite on 
coupe le papier qui reAe blanc , à l’extrémi- 
té du glacis de ladite citadelle. Cela étant fait, j 
il cA facile de la pofer fur le plan de la ville 
&des environs, aux endroits où l’on juge qu’elle 
doit être, & on la rentre dans la ville , ou on 
la fort dans la campagne, fuivant le befoin & 
les diflèrens inconvéniens qui fe peuvent rencon- 
trer. Cela donne la facilité delà tranfporterd’un 
lieu à un autre, fuivant les différentes idées qu’on 
peut avoir, ou fuivant les avis qu’on peut nous 
donner; ce qui ne fe peut faire quand onia con- 
Aruii tout-d’un-coup fur le meme plan de la vil- 
le; quand enfin, après une mure délibération, on 
cA convenu de fa fituation, on arrête cette cita- 
delle ambulante avec deux épingles fur Je plan de 
la ville. On en pique enfuite tous les angles « 5 c 
autresouvrages . Aprèsquoion J’ôte,Ôc on la deffi- 
ne pour lors fur le plan , n’étant pas difficile en- 
fuite de la tracer fur le terrain , comme nom 
Tcnfeignerons dans Je premier chapitre de la fé- 
condé partie. 

Tracer une place fur le terrain. 

Le plan du terrain à fortifier ayant été exa- 
minent levé , Sc les ouvrages projetés fur le pa- 
pier, approuvés du prince , if ne s’agit que de 
les exécuter fur Je terrain. OeA ce qui vous fe- 
ra facile à faire , en vous fervant du dcmi-ccr- 
clc avec des pinules ou de la planche te , des cor- 
deaux ou chaînes , de la toife , ôc des piquets, 
au lieu de réglé de de compas. 

Sachant par votre plan où l’on doit placer 
l'angle flanqué de vos baAions , il faut le mar- 
quer fur le terrain , en y faifant planter de longs 
piquets appelés Jalons t de même qu’à cous les 
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angles de votre fortification , lefqticls vous ferei 
femblables de égaux à celui de votre plan, par 
le moyen , comme j’ai dit, du demi<ercle ou 
de la planchete; de à mefure que vous planterez 
des piquets ou jalons, vous ferez fuivre par de* 
travailleurs qui feront fur le terrain une trace 
avec un piquet d’un jalon à l’autre; de enfin 
vous tracerez ainfi bien cxa&ement tout le con- 
tour du corps de la place , la contrefcarpe , les 
demi-lunes, contre-gardes, tenailles, réduits, dec. 
Pour cet effet vous n*avez befoin d’avoir marqué fur 
votre plan qui fera en grand, que la ligne du 
cordon, les talus « 5 c les épaiffeurs de vos murs n’y 
étant point nécçtfaires. Pour plus grande facilité, 
la longueur de vos faces, flancs, courtines, dec., 
fera notée bien exactement fur votre plan, de 
meme que la valeur des angles, li vous voué 
fervez du demi-cercle, « 5 c vous les ferez fembla- 
bles fur le terrain. C’eA de toutes les méthode* 
la plus facile, de un peu de pratique de d’atten- 
tion met au fait en peu de temps. 

Le reAe fe fait comme vous le pouvez voi> 
au devis qui ett à la fin de cette partie; on y 
explique tout ce qui doit s’obferver à la conftru- 
Clion des ouvrages de fortification . 

Pour ne pas laitier les perfones qui aiment à 
travailler, dans l’embaras de pouvoir trouver l’é- 
paifîèur des murs qu’il eft néceflàire de faire aux 
fortifications , je vais leur donner une méchodd 
qui approche tres-fort des meilleurs calculs qui 
aient été faits jufqu’à préfent. 

De tous les revêtemens des fortifications , le 
moins bons font ceux du gazonage ; car , mal- 
gré les pahflades qu’on y met , tant en fraifé 
qu’en berme, les premières bateries de l’ennemi 
mettent l’un de l’autre en fi mauvais état , 
que quelque attention que l’on puifle avoir d’en 
réparer les défordres , il eft en état d’y monter 

Î *ar-tout. Ce défaut eA encore plus conlîdérable 
orfquc les foflès font fecs , que lorfqu’ils fonc 
remplis d’eau de la hauteur d’un homme , parce 
que dans le premier cas on eA réduit h capituler 
apres la perte du chemin-couvert, ou autrement 
on rifqueroit d’être emporté d’affaut, au lieu que 
dans le fécond on peut atendre que Paflîégé ait" 
commencé à faire le paAage du foffié. 

Cela eA bien différent aux reveteraens de ma- 
çonerie, même quand ils ne feroient qu’à demi: 
car il faut que l’ennemi conAruife des bateries 
fur le chemin -couvert pour y faire brèche , 
ou qu’il y atache le mineur ; ce qui demande 
du temps , de par conféquent prolonge la du- 
rée du liège . Néanmoins ce revêtement n’eft 
pas exempt de défauts , comme nous l’avons 
fait remarquer à la correction du îyftcme de 
Neuf-Brifack. 
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Méthode pour trouver fcpaifeur des murs (pus 
doivent foutenir des terres . 

Soit la hauteur B E d\m terrain qu'on veut 
revêtir (F/£. 141 )» laquelle eft de 14 pieds , 
il faut lavoir quel talus on veut donner au 
mur } fuppofé que ce foit le lixieme , qui eft le 
phis ordinaire aux ouvrages de fortification . Le 
mur ayant 14 pieds de haut , le talus EF fera 
de 4 pieds ; il faut chercher la fuperficie du 
triangle re&angte BEF» en multipliant le côté 
BE, 24 par la moitié de E F qui eft 2, vien- 
dra 48 pieds pour la fuperficie du triangle du 
talus . 

En fui ce il faut imaginer un triangle tel que 
A B E pour les terres que le mur doit foutenir . 
Ce triangle a 24 pieds des deux côtés AB» 
BE> la ligne AE étant toujours diagonale d'un 
carré. 

Pour trouver la fuperficie de ce triangle , il 
faut multiplier un de fes côtés par la moitié de 
fautre , viendra 288 » dont il faut prendre la 
moitié qui eft 144» «de cette fomme en re- 
trancher encore le dixième» qui eft 14» en né- 
gligeant les 4 qui relient » vous aurez 1 $0. De 
ce nombre il. faut ôter le triangle du talus qu'on 
a trouvé de 48» reliera 8a pieds, qu'il faut di- 
vifer par la hauteur BE 24 pieds, il viendra au 
quotient $ pieds ç pouces pour Pépaiffeur B G 
du mur qu'on cherchoit. 

Cette méthode eft générale pour toute forte 
de revetemens & de talus» & l’épaifïèur qu'elle 
donne eft en équilibre avec la pouflee des terres 
qu'ils ont à foutenir . AinG , e n y joignant des 
contre-forts, ils feront dW lixieme au delîus de 
cette même pouflee 

Et quand on n'y voudra point employer de 
contre-forts , il fumra d'en augmenter Pépaiflèur 
d'un lixieme. Cependant on peut au/îi en aug- 
menter l'épailleur d'un lixieme , depuis 9 pieds 
de haut jufqu'à *o feulement » pour rendre ces 
murs plus capables de rélifter a l'éfort du ca- 
non t car pour la pouffëe des terres , cela feroit 
inutile d'abord qu’on y joint des contre-forts. 

Les contre- for es fe mettent ordinairement éJoi- 

nés les uns des autres» de 15 à 18 pieds demi- 

ieu en milieq . 

Ces contrefort» doivent être fondés suffi bas 
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que la fondation des murs , & auflî élevés que 
le Commet des revetemens. Leurs proportions fui— 
vent la réglé ci-après. 

Savoir» pour dix pieds de hauteur, le contre- 
fort doit avoir 4 pieds de longueur », $ pieds 
d'épîtilTeur à la racine, Sc a à la queue, laquel- 
le eft toujours les deux tiers de la racine . La 
longueur augmente toujours de r pieds» à me* 
fure que le mur s’élève de 10 pieds, & l’épaif* 
feur à la racine d’un pied . 

Voilà les proportions que M. de Vauban leur 
a données, mai» pour moi je ferois d'avis qu'on 
leur donnât la meme épaifteur à la queue qu’à 
fa racine . 11 y auroit un peu plus de maçone- 
rie, mais ils n'en foutiendroient que mieux la 
pouirée des terres > & rélifteroient davantage à 
ré fort du canon. 

Les contre-forts font bons aux murs qui peu- 
vent être batus du canon, parce que fi l’on fait 
brèche entre-deux, Us retienent la terre des cô- 
tés, & l’empcchent de s'ébouler dans la brèche ; 
& fi l’on rencontre un contre-fort , îa brèche elï 
plus long-temps à fe faire. Mais aux murs qui 
ne peuvent être batus du canon , comme le» 
contrefcaraes Sc les gorges des ouvrages, ils, font 
inutiles. Il vaut mieux faire le mur plus épais * 
cela ne demande pas tant de fujétion ni de tra- 
vail . 

j'oubliois de dire qu'ûn fait ordinairement un 
tit mur» comme celui LM, qui a 4 pieds de 
ut & 1 pieds d'épaiftèur, lequel eft é plomb , 
& foutient le talus extérieur du parapet au corps 
de la place feulement. Mais je lerois d'avis de 
le fupptimer » & de n'en faire que de 1 i. ) toi- 
fes de chaque côté des angles» où l’on placerait 
des guérites de pierre de taille. Le refte ferait en 
gazon fur un talus de 6 ou 8 pieds . 

Outre que ce feroit une épargne, c’eft que le* 
boulets qui frupent contre ce mur, font des éclats 
qui Mettent le foldat qui eft derrière le parapet». 
ôc l'on a plus de peine k y percer des emhrâmres 
aux endroits nécefiaires. 

Voici deux tables toutes calculées pour un fi- 
xieme de talus ; la première pour le» revete- 
mens qui foutienent des parapets & qui ont de» 
contre-forts , & la fécondé pour ceux qui n'en 
foutienent point, & q\ii n'ont pas de contre- 
forts, tels que font ceux des contrefcarpes ôt dea 
gorges des ouvrages » 

X 
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i 
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TABLE pour régler t êptijjeur quil faut donner du fommet des revètemlnt des fëm* 
parts de fortification qui foutitnent un parapet , pour ciuh qui ont depuis ç pieds 
jufquà 60 , fur un fi nient c de talus, obfervant que la diflance des contre-forts dois 
itre de 15 à 18 pieds de milieu en milieu. 


HAUTEUR 

des 

aEVÊTEMENS. 

ÉPAISSEUR 

au 

SOMMET. 

LONGUEUR 

des 

CONTRE -FORTS . 

ÉPAISSEUR 
des contre-forts b 
la racine . 

ÉPAISSEUR 

à 

la queue. 

Pieds . 

Pieds. Pouces. 

Pieds . Pouces . 

Pieds. Pouces. 

Pieds . Pouces . 

9 

». . . . ?... 

4. . . . «... 

a. . . . f. . . 

t 8. 

12 

t. • • • 9 - • • 

4. . . . 6 . . . 

3 - • • • *• • • 

2. . . . ». 

15 

r. . • . tr. • • 

5. . . . »... 

3 . • • • «• • • 

S. ... 4. 

18 

a. . . . 8. . . 

5. . . . «... 

3. .. . 9. . . 

2. . . . 6. 

21 

3 - • • • *• • • 

. »... 

4 - • • • »... 

a. . . . 8. 

M 

3 - • • • S- • • 

7. . . . »... 

4 - • • • «• • • 

3 

*7 

J. . . . 7 - • • 

7. . . . 6. . . 

4 - • • • 9 - • • 

3 - • • • *• 

3 ° 

4. . . . J. . . 

8. • . . »... 

5 - . . . »... 

3. ... 4. 

J? 

, »... 

8. . . . 6 . • • 

5 ?.. 

3. ... 6. 

3 « 

5. . . . »... 

9. . . . »... 

5. . . . 6 . . . 

3 8. 

39 


10. . . . »... 

6. . . , »... 

4. . . . ». 

4 » 

• »... 

10. . . . 6 . . . 

6. . . . 3 - • • 

4. . . . ». 

45 

». • • • *• • • 

II. . . . »... 

6 . . . . 6 . . . 

4. . . . 4. 

4 » 

*••<•** ». . • 

xi. ... 6. . • 

fi 9- • • 

4. . . . é. 

5 ' 


12. . . . »... 

7. . . . »... 

4. ... 8. 

54 

». • • • ». • • 

1 j. . . . »... 

7 - . . . «... 

5 - • • • »• 

57 


t?. — «... 

7 - . - • 9 - • . 

5 - • • ■ »• 

60 

». • e • ». . • 

14. . . . u. . . 

8. . . . .... 

S- ••• 4 - 







TABLE pour régler F épaiffeur qu'il faut 
donner au fommet aes revêtement des 
gorges des ouvrages & des c on tref car- 
pes fans contreforts , pour un ftxieme 
talus , depuis 9- pieds jufqud JO. 


.Passe. 

1 n 

Pied». Pcitces . 



* 5- 

12 ......... . 

2 .... . ». 

1 5 

» î- 

18 

3 »• 

21 ........ 

3 «■ 



»7 

4 »• 






Les épaiHêurs de U Cable précédente peuvent 
lerrir b la première, quoiqu’il y ait des contre- 
forts , (i l’on veut que ces revêtement réfi lient 
mieux i l’èfbrt du canon , fur-tout s’ils foutie- 
nenc des cavaliers ou autres malles pelantes. 

Autre méthode pour trouver répaijfeus qu'il feue 
damer aux revêtement des fortifications pour 
toute forte de talus . ( Fig. :4a ) 

1. Carrez la hauteur AB & divilez le carré 
par is. 

a. Carre» le frit BC, & divifez-Je par 3. 

j. Ajoutez les deux quotiens des divifions. 

4. De leur Tomme tirez la racine carrée. 

5. De cette racine carrée retranchez BC, le re- 

lie fera B D. 


EXEMPLE. 

Soit A B de 18 pieds, St BC de $ pieds , 
demande l’épaiflèur BD pour être en équili 
avec la poulfie des terres. 


en 
équilibre 


Digitized.by Ci 


FOR 


FOR 


t 4 . Je carre AB ou i 8 pieds ; ce carré eft 
314 , lequel > étant divin par 1* , le quotient 
eft zy. 

a®. Je carre B C ou 3 pieds ; ce carré eft 9 > 
& je le divife par 3; le quotient eft 3. 

3°. J’ajoute les deux quotiens 17 & 3 , leur 
Tomme eil 30. 

4°. De laquelle racine carrée eft 5 pieds 5 
pouces de 9 lignes à peu près. 

5 0 . De cette racine je retranche B C ou 3 
pieds , le relie z pieds 3 pouces 9 lignes fera 
pour l’épaiflèur B D du mur . 

Si Ton veut la démonilration de cette métho- 
de , on la trouvera dans les mémoires de l’aca- 
démie des fcicnces de l’année 1716 ; elle cft de 
M. Couplet. 

Maniéré de tracer le profil d'une fortification, 
tant du corps de U place , que celui des demi - 
lunes , de U centre fearpe & du chemin - cou- 
vert . 

On doit , avant de faire les profils des fortifi - 
cations y favoir fi c’cll en un lieu uni, & qui ne 
foit point commandé par quelque hauteur , car 
cela obligeroit à faire les revêtemens plus hauts, 
pour que les hauteurs ne puiflènt pas enfiler les 
remparts . 

On doit aulfi favoir fi l’on veut faire des de- 
hors , parce qu’alors le revêtement de la place 
doit cire plus haut que s’il n’y en avoit point , 
puifqu’il aoit dominer fur les réduits de demi- 
lunes , au moins de z pieds , ces ouvrages fur 
ceux qui font devant, au moins d’autant, de ces 
derniers fur les lunetes avancées ou autres ouvra- 
ges, lefquels doivent être allez hauts pour n’etre 
pas efcaladés, de pour avoir devant eux une con- 
trefearpe de 10 à iz pieds de haut. 

Si l’on fait les remparts trop hauts , outre 
qu’on fe jete dans une dépenfe inutile , l’ennemi 
les découvre mieux, de en ruine les défraies plus 
facilement. C’eft pourquoi un ingénieur ne fau- 
roit prendre trop de précaution dans la conftru- 
élion d’une forterellè . 

Suppofé que le terrain , où Ton veut élever 
une fortification , foit uni fans aucun commande- 
ment aux environs, de qu’on puifle creufer les 
foliés à proportion des terres dont on a befoin , 
je donnerais 30 ou 3a pieds de haut au revête- 
ment du corps de la place ; & pour épargner un 
peu de maconerie , je fiipprimerois le mur qu’on 
Tait au daims du cordon , n’en faifant que 3 ou 

Î toifes aux angles , où je placerais des guérites 
e pierre de taule . Pour cet eftèt , je donnerais 
14 pieds de haut au mur du revêtement du corps 
de la place , depuis la dernier? retraite jufqu'au 
cordon , & enfuite j’éléverois fur ce mur le pa- 
rapet en gazou de 2 pieds de haut fur autant 
ds talus. 
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PRATIQUE. 


Confirullion du profil du corps de U place coupé 
fur le milieu de U courtine . 

(Fig. Z43 , n°. 1.) 

Vous tirerez une ligne au crayon indéterminée » 
telle que A B , laquelle fera votre rez de chauf- 
fée (autrement dit liane horizontale) ; fur cette 
ligne vous éleverez oc baillerez une perpendicu- 
laire comme C F ; vous donnerez à la ligne E F 
la hauteur que vous voulez pour la profondeur 
de votre folié , comme ici de 13 pieds , de à la 
ligne ED , 9 pieds, lefquels joints avec les 15 
Er font 14 pieds pour la hauteur de votre re- 
vêtement ; vous tirerez la ligne G H parallèle à 
AB , de vous donnerez à F G la largeur du ta- 
lus que vous voulez donner à votre mur, fuppo- 
fé que vous lui donniez un fixieme , la ligne 
F G aura 4 pieds; vous chercherez , par les mé- 
thodes que nous avons enfeignées ci-devant , l’é- 
paiflèur que vous devez donner au fommet d’un 
mur de Z4 pieds de haut , un fixieme de talus 
qui foutient im parapet , laquelle ép ai fieur je fup- 

r fe être de 3 pieds de demi ; vous donnerez donc 
la ligne DI, 3 pieds de demi , de vous abaif- 
ferez la ligne IH, parallèle à DF, enfuite vous 
tirerez la ligne D G de votre mur fera marqué ; 
vous chercherez enfuite la longueur que doivent 
avoir les contre-forts d’un mur de Z4 pieds de 
haut, que je fuppofe être de 7 pieds, c’eft pour- 
quoi vous ferez une ligne parallèle à celle IH, 
qui en fera éloignée de 7 pieds , telle que K M : 
on fait quelquefois les contre-forts d’un pied plus 
bas que le revêtement , comme Kl , la fonda- 
tion, telle que MNOG n’eft point déterminée; 
cela dépend abfolument des bons ou mauvais fonds 
que l’on trouve. Mais fuppofé qu’ils foient bons, 
on les aprofondit de 3 pieds au delfiis du fond 
du folié , de on y fait deux retraites en devant , 
de 6 pouces chacune de large ; par ce moyen le 
mur de fondation a en devant un pied de plus; 
cette fondation eft élevée à plomb par -devant de 
par-derriere . 

Vous élèverez enfuite votre parapet fur vos 
revêtemens, en donnant à la ligne DC 8 pieds, 
en faifant C P parallèle à A B , auffi de 8 pieds , 
de en tirant la ligne PD, qui marquera le talus 
extérieur de votre parapet; vous éleverez au point 
P une perpendiculaire fur PC, de z pieds de 
haut, comme PQ_> de vous tirerez la ligne RP 
de 3 toiles de long; enfuite tirez la ligne RP , 
cela vous donnera i’épaifièur de votre parapet 
avec le talus qu’il doit avoir , qui eft dans tous 
les ouvrages de z pieds , à moins qu’il n’y aie 
quelques raifons qui obligent de lui en donner 
plus ou moins . 

La ligne RP doit être dirigée de maniéré que 
le foldat qui eft derrière le parapet , en pofant 
I fon fufil de (lus , tire fur le bord de la contre* 
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Tcarpe, devant les basions ou le foflï eft le plus 
étroit * & à tous les autres ouvrages de même , 
pour que l’ennemi n’ait aucun endroit ins les 
chemins -couverts » contre -gardes , & autres en- 
droits^ détachés du corps de la place . If en eft 
de même des endroits qui font devant les ouvra- 
ges détachés qui doivent être découverts du pa- 
rapet defdits ouvrages . Pour avoir fon talus in- 
térieur & fa hauteur , vous prolongerez la ligne 
Q_R vers S d’un pied ; pouces, comme RS; en- 
fuit# vous abaiflèrcz la perpendiculaire ST de 4 
pieds Sc demi, & tirerez la ligne RT, qui vous 
donnera le talus intérieur & la hauteur de votre 
parapet. 

Vous tirerez enfuite la ligne TX parallèle à 
AB, & vous mettrez 4 pieds depuis T au point 
V ; ce qui vous donnera la largeur de votre ban- 
queté . La hauteur eft indéterminée ; cela dépend 
de la hauteur du rempart . Mais fuppofé qu’elle 
eût 3 pieds de haut , il lui en faut donner le 
double de talus , qui fait 6 pieds , pour qu’elle 
foit facile à monter, & que Jes pluies ne la faf- 
fent pas ébouler. 

Pour cet effet vous donnerez i la ligne VX 
é pieds , & à fa perpendiculaire XV 1 pieds ; 
vous tirerez la ligne VY qui fera le talus de la 
banqueté. 

La largeur du rempart eft indéterminée ; il 
doit avoir au moins 4 à 5 toi Tes de large pour 
le corps de la place , depuis la banqueté jufqu’û 
fon talus . On lui donne une pente d’un pied 
vers la place pour l’écoulement des eaux ,. & fon 
tahis doit être égal à fa hauteur. 

Profil coupé fur le milieu de U tenaille.. 

(Fig. 143. n». a.) 

Oii marque fur le profil la largeur du foflï 
qui eft entre la courtine Se h gorge de la te- 
naille ; on a le revêtement de cette gorge en lui 
donnant un (ixieme de talus fur 1 5 pieds de hau- 
teur; Sc fon épaiffêur au fommet le trouve, com- 
me nous Pavons enfeigné ci-devant . Pbur les re- 
vetemens qui ne foutienent point le parapet , ôc 
qui n’ont point de contre-forts , les fondations 
font comme celles de la place. 

Après avoir marqué , fur le rez de chauffée , 

, !iir J el l r doit avoir la tenaille , comme 
elle eft fur le plan en grand , qui vous fert à 
faire ces profils , vous ferez Ion revêtement auftï 
de *5 P'tds avec contre-forts , & PépaifTeur né- 
cetTaire , de même que les talus & fondations 
qui (ont toujours les mêmes ; & fur ce revête- 
ment , vous élèverez le parapet comme celui de 
■ / , >. auquel vous donnerez feulement fix 
Pieds & demi de hauteur fur autant de talus . 
Le refte fuit les mêmes proportions que celles de 
la place , & le terrain qui eft entre la banqueté 
« la gorge , fe termine en rampe pour l’écoule- 
ment des eaux. 


Profil du réduit coupé fur le milieu de /i votre , 
& d'une de fei fui et . (Fig. Z44. n». 1.) 

Après avoir marqué la largeur du foflï de la 
f/* CÎ » * Uf , rez chauffée » depuis la tenaille 
ftijqu’ati réduit , vous revêtirez fa gorge comme 
celle de la tenaille, ôc a la meme hauteur de 17 
pieds fans contre-forts . Le revêtement de fes fa- 
ces ôc de fes lianes eft pareil à celui du corps 
de la place» & à la meme hauteur avec des con- 
tre-forts. Le parapet fe fait comme Te précédent* 
en lui donnant leulcment 6 pieds de haut » ÔC 
autant pour fon talus extérieur. 

Le talus intérieur ôc la banqueté fe font com- 
me les précédens , ôc l’on y fait tm rempart de 
M à ig pieds de large fur 7 pieds Ôc demi de 
hauteur , ôc autant pour fon talus . Le refte du 
terre-plein, fc termine en pente jufque fur le bord 
de la gorge . 

Le terre- plein du rempart doit toujours ctre 
de niveau au revêtement extérieur - 

Profil de U demi-lune coupé fur fx gorge, & fur 
une de fes fxces. (Fig. 144/ n*. a.) 

Apres avoir marqué la largeur du fofT? dtr 
réduit * vous ferez le revêtement de la gorge de 
la demi-lune de 1 $ pieds de haut , parce que fi 
on ne le faifoit que de 1 5 pieds , quand renne- 
roi fe feroit rendu maître de la demi -lune, it 
déc ou vriroît trop du revêtement du réduit ; au 
lieu qu’en lui donnant x$ pieds , il n’en décou- 
vre que ce qui eft au deffus du cordon r ce qui 
fur donne beaucoup plus de peine pour le mettre 
en breche . Ce revetement fe fait fans conrre- 
forts , en cherchant feulement l’épaideur qu’il 
doit avoir pour fa hauteur , fur un. fixieme de 
talus . 

Le revêtement des faces ne différé en rien de 
celui du réduit , non plus que le parapet ôc la 
banqueté, qui ont les memes hauteurs , épaiffeurs 
ôc talus . Il n’y a point de rempart à la demi- 
lune . Le terre -plein qui refte depuis le pied de 
la banqueté , fc termine en rampe jufque fur le 
j bord de la gorge - 

Profil de U contrefcxrpe cr du chemin-couvert * 
(Fig. MS ) 

Après avoir marqué la largeur du foflé de U 
demi-lune , vous ferez le revetement de la con- 
trefearpe qui aura 1 5 pieds de haut , Ôc les mê- 
mes proportions que fe revêtement de la gorge 
du réduit , ou de la tenaille , obfervant de le 
faire plus épais aux endroits des profils des tra- 
verf es, & où lr y aura des cfcaliers. 

Enfuite vous marquerez 5 toifes de largeur 
pour le chemin-couvert C » que vous élèverez de 
8 pieds au dedus du rez de chauffée . Vous lui 
donnerez pour la hauteur de fon parapet 4 pieds 
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€ pouces , êc fon talus d'un pied 5 pouces y 
comme cil celui de la place . La banqueté de 4 
pieds de largeur fur 3 pieds de hauteur, de 6 de 
talus ; & le relie du terre -plein à un pied de 
pente depuis Je talus de la banqueté jufque fur 
l'extrémité -de la contrefcarpe pour l'écoulement 
des eaux « La palillade fe place à 3 pouces près 
du pied du parapet du chemin - couvert > venant 
à 1 8 pouces par le haut , & fa pointe furmonte 
le parapet du chemin-couvert de 9 pouces . 

Rem ahq u*. 

La hauteur du terre-plein du chemin-couvert de 
de fa banqueté, n’eft pas toujours la meme , 
étant obligé de fe régler aux différentes fitua- 
tions , c’ell ce que - nous expliquerons plus au 
long . Pour la hauteur du parapet, elle doit être 
toujours de 4 pieds de demi au delTus de la ban- 
queté. 

Les glacis G n'a aucune règle déterminée. Les 
ouvrages que l'on fait au delà doivent ccre com- 
mandés par les ouvrages qui font derrière , au 
moins de 3 à 4 pieds. 

Concernant la confiruüion des c h emins-* ouverts . 

On conviendra que de tous les ouvrages qui 
coinpofcnt la fortification d'une place, il n'en eft 
point de plus nécelTaire de de plus utile que le 
chemin-couvert . 

j©. Qu’il fournit le moyen de couvrir telle- 
ment Jes revetemens des ouvrages contre les ba- 
terics de la campagne, qu’iloblige l'ennemi d'a- 
mener 4 u canon fur la te te de Ion glacis pour 
pouvoir les mettre en brcche . 

x°. Qu'il met l’afïîégé en état de fe porter en 
nombre en dehors, de d'entreprendre par des for- 
ties fur la tranchée, fi elles font mal difpofées , 
de en protège de allure en meme temps la re- 
traite. 

30. Qu'ils défendent avantageufement les ap- 
proches par un feu rafant de moufquetcrie que 
l'ennemi ne fauroit foullraire, ne pouvant rui- 
ner fon parapet, du moins s'il eft fait comme il 
convient, c'eft- à-dire, fi la pente de fon glacis 
n’eft pas trop roide. 

Tous ces avantages, qui ne fe rencontrent 
point dans les autres ouvrages, peuvent faire 
ïuffifament juger combien il eft nécdTaire d’envi- 
roner les places de les pièces détachées de che- 
mins-couverts, principalement lorfqu’on fera at- 
tention qu’une enceinte de fortification où il n’y 
en a voit point, laifteroit 1 ennemi dans l'impof* 
iibilité de pouffer fes approches jufque fur la 
contrefcarpe fans rien craindre, ne pouvant ctre 
inquiété des forties de l'affiégé, qui seroient im- 
praticables. 
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Conditions nécejfaires aux places pour être en état 
d'en foutemr les chemins - couverts contre les 
ataques de l'ennemi . 

Pour tirer tout l'avantage qu’on peut cfpérer 
du chemin-couvert bien difpofé , il eft abfolu- 
ment nécelTaire que la place jouilTe d'une des 
deux conditions fuivantes: 

Savoir , que la place , fi fon foffe eft fec , Toit 
revêtue d'une chemife de maçonerie aflfez haute 
pour ne pouvoir être facilement efcaladée, ou 
s'il n’y a point de revêtement , que fon foffe foit 
rempli d'eau au moins à la hauteur de 6 pieds; 
encore ces fortes de places font fort fujetes aux 
furprifes dans les temps de gelée, mal gré toutes 
les précautions qu'on pouroit prendre pour s’en 
mettre à l'abri. Mais hors de ces deux cas, il 
ne feroit pas poftible de réfifter à une ataque de 
vive force, dans une place qui n’a pour tout cf- 
carpemênt Ôc pour toute difficulté à furmonter , 
que des terres & des gazonages, qui offriroient à 
l’ennemi une rampe allez aifée de tous côtés , 
pour entreprendre de l’enlever d’emblée ; car il 
ne feroit pas raifonable de prétendre l’arrcter 
avec quelques lignes de paliftades qu’il couperoit . 
Ainfi on expoferoit inutilement toute une garni- 
fon, piiifqu'elle ne feroit pas en état de s'oppo- 
fer, dans une pareille place, aux progrès d’une 
armée ennemie . C’eft pourquoi je fuppofe abfo- 
lument un de ces deux cas, dont le premier eft 
préférable à l'autre, pour être en fituaeion de ti- 
rer d’un chemin-couvert tous les avantages polfi- 
blés. 

De U conflruRion d'un chemin-couvert dans un 
terrain plain. 

Je commencerai par détailler la conftruêlion 
d’un chemin-couvert dans un terrain plat, afin 
d’établir d'abord des principes pour en faire en- 
fuite l'application aux places qui fe trouvent fî- 
tuées dans des terrains dont la fuperficie inégale 
oblige de changer la difpolition ordinaire. 

De la contrefcarpe . 

Lorfque les folles de la place font Tecs, il eft 
abfolument nécelTaire de revêtir les contrefcarpe* 
de maçonerie, parce qu’au trement l’affiégeant, en 
forçant l’affiégé d'abandoner le chemin-couvert 
par une ataque de vive force, pouroit le fuivre 
dans fa retraite, & meme peut-ctre la lui cou- 
per, & prendre par les gorges les ouvrages qui 
le trouvent dans les foliés, a quoi il faut encore 
ajouter qu'il feroit inutile de retrancher les pla- 
ces d'armes faillantes ôc rentrantes des chemins- 
couverts, puifque l'ennemi étant maître de def- 
cendrc par-tout dans le folié, vous empccheroit 
d'y communiquer ; de forte qu’on n’y feroit 
qu'une très-foiblc léfillancc . On peut donc juger 
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glacis conduit fur tue pente raifonablc, découvri- 
rait de ces tranchées la partie du chemin-cou- 
vert vers la contrefcarpe , qui ne pouroit être 
couverte par le parapet, comme on voit par le 

K > fil , où l’on luppofe la demiere banqueté éta- 
e fur le rca de chaufRe , te la direction des 
feux partie du point A. Mais, fi l’on confidcre 
que l’ennemi peut s’élever davantage dans fes 
tranchées au moyen d’autres banquetes, te que 
par ce moyen la direftion des feux viendrait de 
C, ce défaut ferait bien plus préjudiciable . Ainfi 
la réglé qui preferit de ne pas donner plus de 5 
h 6 toifes de largeur au chemin-couvert, n’eft 
pas imaginaire. 


De U b Auteur iu parapet du cbemitt-mvert au 
de /fus de fen terre-plein. 
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côté de la contrefcarpe fur une pente double de 
la hauteur, afin qu’elle foit aiCèe à monter. On 
a pratiqué quelquefois jufqu'àdeux ou trois ban- 
quêtes Tune defiitt l’autre pour faciliter la mon- 
tée, mais une rampe telle que je la propofe, eil 
anffi commode que ces degrés qui demandent de 
Fafiùjétiflèment , & qui > après quelque temps , 
fe mettent d’eux-meme* en talus . 


De la palijfade du c bemtn-ç ouve rt . 


On a planté différemment les palî (fades dans 
les chemins-couverts; mais de toutes les maniérés 
qui peuvent avoir été mifes en ufage, on s'eft 
conformé à celles qui fuit, propoféc par M. le 
Maréchal de Vauban . 


On ne peut pas donner moins que é pieds 6c 
demi de hauteur depuis le terre- plein du che- 
min-couvert jufqu’au fommet du parapet; une 
moindre élévation feroit une défeécuonté encore 
plus dangereufe que la trop grande largeur, puif- 
que Penne mi venant à avoiliner le pied du gla- 
cis, le découvriroit prefque entièrement de fes 
tranchées, 6c par conléquent n’auroit pas grande 
peine à en chafièr l’afiiégé ; ceci fe connotera fa- 
cilement par le profil; 6c cela 1 cft d’autant plus 
pofiible» que le canon dégrade toujours la tête 
du parapet, ce qui en diminue la hauteur, 6c 

S u’il peut s’élever de i , $ à 4 pieds au defiiis 
u niveau de la campagne , en déhaufiànt le pa- 
rapet de fes fapes , un peu plus que d’ordinaire, 
6c y joignant piufieurs banquetes, comme je viens 
de l'expliquer, pour faire feu dans le chemin-cou- 
vert . Il obligeroit par ce moyen l’aflGégé de 
l’abandoner, & lui en rendroic enfuite le loge- 
ment aifé. Mais pour éviter ce défaut, il faut 
lui donner 7 pieds 6c demi aux angles failtans , 
& 6 & demi aux rentrant qui ne font pas fi ex- 
pofés, non compris un demi-pied de pente qu'il 
faut donner depuis la banqueté • jufqu’au bord de 
la contrefcarpe, pour l’écoulement des eaux de 
pluie. De cette maniéré, l’ennemi ne poura dé- 
couvrir le terre- pie in du chemin-couvert > que 
lorfau’il fera très-proche de la paliflâde, à moins 
que le glacis n’en foit extraordinairement plat , 
défaut qu’il faut éviter autant qu’il eft poflible , 
ainfi que je le détaillerai par la fuite. 


De U banqueté . 

’ Pour que le foîdat puifiè tiler par-defïàs le pa- 
rapet du chemin-couvert, on lui joindra une ban- 
queté de 1 pieds de largeur, non compris celle 
qu’occupe la palifiade, oc de 4 pieds 6c demi au 
dkfibm du fommet. On la ter aune en rampe du 
A rt Militaire* Tme IL 


Méthode de pLniter les pahjfades propofee par 
M* le Maréchal de Vauban , & approuvée 
du Roi , 


Les dHfërens fentimens touchant la maniéré de 
planter les palifiades dans les chemins-couverts , 
ont donné occaiion d’examiner l’ufage qu’on en a 
fait à plufieitrs fiéges que les troupes du roi ont 
foutenu pendant les guerres précédentes, 6c en 
dernier lieu à celui de Keyferwrert , pour déter- 
miner celle qui pouroit être la meilleure. M. de 
Vauban a jugé que la maniéré qu’on fuit depuis 
plufieurs aimées , en plantant les pahifitdes au 
pied du parapet du chemin-couvert , efi la plus 
fftre de toutes celles qui fe font pratiquées ci- 
devant, même de celles qui ont été propofées. 
Mais fon avis efi , qu’en temps de fiége, on en 
plante une fécondé fur la premiers banqueté du 
chemin - couvert dans les places-d’armes des an- 
gles rentrans feulement , ne voyant pas qu’on 
puifiè fontenir de pied ferme les grands angles 
faillans , à moins que de furprendre tout-à-fait 
le feu des remparts , qui eft celui qui fait le plus 
d’eftèt . 

M. de Vauban juge auflî que pour remédier 
aux défauts de la palifiade plantée au pied du 
parapet du chemin-couvert , il eft nècefliire de 
diminuer de 9 pouces la hauteur qu’on avoic 
acoutumé de lui donner au deftus du fommet du 
parapet, de l’aiguifer de plus loin , de l’éloigner 
de 6 pouces du pied du parapet , de la planter 
plus claire ; 6c pour fuppléer au défaut de la 
plus grande di fiance des pieux , & empêcher 
qu’on ne puifiè mettre le pied entre-deux pour 
fauter par-defiiis , de mettre fe linteau plus bas , 
6c de clouer entre-deux un clou qui forcira de $ 
pouces , & occupera préeiftment le milieu du 
vide. 

Je prétends que cette haute palifiade ainfi pofee 
empêchera l’entrée du chemin-couvert à Fenue- 
Fff 
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mi ; qu’elle ne fera point expofëe à être rompue 
par Je canon , qui ne la poura au plus que pin* 
cer par ,1’extrémité de fa pointe ; que l’ennemi 
ne la poura fauter, de encore moins la .couper ; 
qu’elle n’empêchera pas qu’on ne pofe les facs-à- 
terre à découvert avant que l’ennemi foit à por- 
tée de l’empêcher ; de qu’on poura enfuite faire 
pafler quelques hommes de diflance en diflance 
entre-deux, c’eft - à -dire , entre le parapet 6 c la 
paliflade, pour racomoder celles qui ^feront dé- 
rangées , les mettre en place , 6 c même relever 
les terres éboulées; qu’enfin les pointes de cette 
paliflade fe trouvant fort écartées, le foldat pou- 
ra biaifer fon fufil à droite 6 c à gauche autant 
qu’il fera néceflàire. 

L’intention du roi eft que les ingénieurs 6 c les 
autres perfones qui pouront être propofées à la 
conduite des ouvrages de fortifications , s’v con- 
formeront à l’avenir lorfqu’il faudra paliflâder à 
neuf les chemins - couverts des places, ou remet- 
tre les paliflades devant les parties où les ancie- 
nes ne font plus en état de fervir. Fait à Paris 
le 15 Septembre 1700. Signé na Vauban. 

On a cependant retranché les pointes de fer 
plantées dans le linteau , parce qu’elles contri- 
buent beaucoup à le pourrir , 6 c qu’on ne peut 
pas empêcher qu’on les vole enfuite . De forte 
u'on les approche davantage , ne laiflant que 
eux pouces & demi de diflance entr’clles , pour 
fervir de créneau au foldat pour pafler fon mouf- 
quet. On les fait de meme longueur 6 c grôflèur 
qu’il vient d’être dit , à l’exception des palTàges 
des tra v er fes , où elles doivent avoir n 6 c 12 
pieds de long. Le linteau fe place à un pied 6 c 
demi de la pointe qui furmonte le parapet des 
chemins-couverts de 9 pouces. 

M. de Cohorn , ingénieur , qui s’eft acquis 
beaucoup de réputation parmi les Hollandois 
dans les dernicres guerres , a donné Je deflein d’u- 
ne nouvelc conAruefcion de paliflades, que je vais 
raporter ici , plu fleurs. perfones l'ayant approu- 
vée. Voici comme elle efl décrite dans fon li- 
vre de fortification , page zz. 

>, Plantez le long des traverfes , deflùs la fé- 
condé banqueté, des pieux de 7 ou 9 pouces, di- 
llans l’un de l'autre d’environ .10 à ia pieds, ou 
d’autant que les poutres tournantes feront mobi- 
les. Prenez garde que ces pieux doivent être 6 
pouces plus bas que le fommet des traverfes. 
Après cela il faut faire au fommet de ces pieux 
des trous carrés, dont chaque coté ait quatre 
pouces 6 c demi , ronds par-en-bas , néanmoins 
tellement conflruits , qu’il y refle une féparation 
de bois de l’épaifleur d'un pouce. C’eft dans ces 
trous que tourneront des chevilles des bois, ron- 
des de 4 pouces de un quart de diamètre, qu’on 
fait aux extrémités d'une poutre de 5 à 6 pieds 
ô’épaifleur , dans laquelle les paliflades doivent 
être placées. 

O11 couvre ces trous d’une petite plaque de 
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fer large de z pouces , qui d’un côté efl atachéf 
par une charnière , de de l’autre par un ver- 
roitil. On plantera les paliflades de ladite poutre 
de 5 à 6 pouces d’épaifletir , en y faifant des 
trous où il faut pafler des chevilles. Ces palifla- 
des en doivent fortir de la longueur de 3 pieds 
le fommet des traverfes , de étant aba idées , les 
pointes prendront en bas , de s’apuieront fur la 
banqueté ; de afin qu’elles fe puiflènt tenir de- 
bout, il faut faire un trou au travers de ladite 
poutre , de y pafler une cheville de fer. Nous 
paflons la paliflade dans la poutre, par le moyen 
d’un trou fermé de chevilles de bois, afin de les 
pouvoir bientôt repaflèr , en cas que les aflïé- 
geans en ruinaflènt quelque chofe , comme ils 

r iraient faire , s’ils pointent le canon de jour , 
y tirent de nuit quand elles font debout. Le 
tout efl fait fur l’échele, de nous en avons abaif- 
fé une partie , de élevé une autre , comme on le 
poura voir. 

„ Les redans de les parapets qui traverfent le 
chemin - couvert , font bordés en dedans de ces 
fortes de paliflades , dont je fais grand cas , 
tant à catife de la défenfe que du ménage . La 
défenfe confifle en ce qu'elles ne font point vues 
des aiïiégeans pendant le jour , que quand ils 
donnent l’aflaut , de fc caufe de cela , ils ne le 
ruineront pas par le canon , 6 c les éclats ne tue- 
ront pas les aiïiégés , qiji jouiront en atendant de 
tous les avantages, qu’ils en peuvent efpérer. 

„ Ces paliflades font auflï d'un grand ménage 
parce qu’elles fe confervent dans les magafins, de 
n'ont que faire de refter toujours aux traverfes , 
de quand même elles y refleroient, encore dure- 
raient-elles plus long-temps que les autres , parce 
qu’elles font hors de la terre, l'expérience ayant 
fait voir que les paliflades qui font plantées dans 
la terre, pourriflènt pour la plupart. Ainfi je 
Jaffle juger aux amateurs, fl ces paliflades ne 
font pas préférables aux autres dont on s’eft fer- 
vi jufqu’a préfent fur le glacis, qui ne font que 
nuilibles aux aflîégés, principalement fl le canon 
de l’ennemi y joue. 

», Au refle, on plante aufli un rang de palif- 
fades tout le lon« de la première banqueté du 
refle de la contrelcarpe, de où il y a des barieres 
pour faire des forties „. 

Je réponds que l’on pouroit encore perfeélioner 
cette nouvele conflru&ion de paliflades ; mais , 
comme elle efl moins bonne que celle dont nous 
avons parlé auparavant, j’en ferai feulement re- 
marquer les avantages. 

i°. Elles font prefque autant en prife au rico- 
chet de aux bombes que les autres, avec cette 
différence, que venant à tomber fur un poteau, 
Ja bombe le romprait, de dégraderait en même 
temps 3 ou 4 toifes courantes de ces paliflades , 
dont la façon de la réparation demanderoient 
peut-être plus de temps que 8 ou 10 paliflades 
qu’il faudrait y remettre. 


a* Cette 


